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DES  SAVANTS. 

JANVIER  185?. 


Aarralive  of  a  Résidence  m  Koordistan,  and  on  tiic  Site  oj  auticiil 
Nmevah;  with  Jowmai  Voyage  down  the  Tiftis  (o  Bagdad  t 
and  an  Account  of  a  Visit  io  Shirauz  and  Pcrsepolis.  By  the  late 
Claudius  James  Rich,  £"57.  the  honorable  East  India  Company's 
Résident  at  Bagdad,  autor  of  An  Account  of  anrient  Babylon. 
Edited  by  his  Widow.  Vol.  I.  London,  i836. —  Relation  d'une 
résidence  dans  le  Cardistan  et  sur  remplacement  de  Cantique 
Nimvêt  avec  h  Journal  «Ton  voyage  Vu  descendant  le  Tigre  à 
Bagdad,  et  le  récit  d'une  excursion  à  Schiraz  et  à  Persépolis, 
par  feu  M.  Cl.  J.  Kich,  ce.  résident  de  l'honorable  Compagnie 
des  Jndes-Oricntales  à  Bagdad,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé. 
Description  de  i'aucieime  BaL^lone;  publié  par  madame  sa 
«MM.  TooM  I.  LoadNt,  i836;  ixxiij  et  398  pag  avec 
wm  earta  at  pluMWf  pkaak», 

Nooicromcoininiiiiiqué,  Uy  a  bien  des  annto,  ans leeteim  de  ee 
jolll»al^  quelques  fragments  de  lettres  écrites  par  feu  M.  Rich,  pendant 

son  5(^jour  dans  le  Curtlistan ,  contrée  où  l'avait  appelé  le  soin  de  sa 
saute;  et  CCS  lelties  avaient  dû  iuspirer  le  désir  que,  de  retow  de  .son 
voyage»  M.  Rich  publiât  les  observations  parlai  faites  dans  ce  pays  peu 

^  Jnm.  imSm.»mk,  dsllriitei,p.I&i<Ôift;«sli.d'Avnli8u»p.a97'aAt 
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visité  par  les  voyageurs  et  presque  inconnu  en  Europe.  Malheureu&e- 

•roir  quitté  leCurdistan,  où  âae  fiatlait  dTanroir  * 
rétabli  sa  santé,  et  être  retourné  Â  Bagdad,  lut  obligé,  par  la  conduite 
violente  du  pacha,  de  se  rendre  à  Bassora;  là  il  conçut  le  dessein  de 
visiter  le  sud-ouest  de  la  Perse.  Lorsqu'il  était  à  Scbiraz,  il  fut  saisi  su- 
bitement, k  k  oetdbre  iSao*  du  cliolér»>iiiorinit  qui  raw^gfltU  cette 
contrée,  et  périt  dans  le  court  espace  de  vingt-quatre  heures.  Levéeit 
de  »a  résidence  dans  le  Curdistan  que  vient  de  publier  madame  sa 
renve,  née  Makintosh,  n'est  pas  le  seul  ouvrage  manuscrit  qu'il  ait 
laitté.  Le  jounal  de  Mm  voyage  de  BMdad  à  Gomlaiitiiiople,  fidt  ta 
compagnie  de  M**  Rich,  en  Tannée  i8i3,  puis  de  Gonstantino(de  A 
Vienne  et  à  Paris,  et  celui  de  son  retour  de  Paris  h  Bagdad,  existent 
aussi  parmi  ses  manuscrits.  Sa  Description  des  ruines  de  liabylone,  pu- 
à  Londres  en  1818,  eoiu  le  titre  de  JMSmwvv  eiiAf  lUàu  ofBo' 
fylon ,  est  connue  de  tout  le  monde.  Li  fiche  collection  qu'il  avait  fer> 
mée  de  manuscrits  orientaux  et  de  monuments  antiques  de  tout  genre, 
a  été  acquise  par  le  ^uvemement  anglais ,  et  déposée  au  Musée  bri- 
taBsiqne. 

1^  Bieh  a  piaeé  k  la  tAte  du  I*  volume  dont  nous  allons  rendre 

compte,  une  tr^s-rourte  préface  et  une  vie  de  feu  M.  Rich.  Nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  eu  présenter  un  extrait;  mais  ce  volume  ren- 
ferme tant  de  OMMes  nmeiues ,  que ,  pour  ne  pas  donner  trop  d'é- 
tendue à  cette  notice,  nous  sommes  obligé  de  passer  sous  sflence  tout 
ce  qui  est  étranger  à  la  connaissance  du  Curdistan  et  de  ses  habitants. 
Nous  dirons  donc  seulement  cjue  M.  Rich  (  Claudius -James  )  naquit 
le  18  mars  1 787,  à  Dijon;  que ,  dès  l'âge  de  huit  ou  neuf  ans,  une  cir- 
constance fortuite  lui  ayant  inspiré  le  désir  d'apprendre  l'arabe,  fl  se 
livra  avec  ardeur  à  l'étude  de  cetfo  langtie;  et  ([uh  quinze  ans  il  avait 
déjà  fait  des  progrès  n  inarquables  dans  celles  de  l'hébreu,  du  syriaque, 
du  persan  et  du  turc;  qu'en  i8o3  il  entra  comme  cadet  au  service  de 
la  Gom|N|gnie  des  Indes  orientsles;  et  qu'an  heu  de  suivre  eette  pie> 
mière  vocation,  il  dut,  par  un  enchaînement  d'événements forttiits,  pas- 
ser en  Ég>pte  comme  adfoint  ,tu  constd  général  d'Angleterre  dans  cette 
contrée.  D'Égypte  il  se  rendu  pai-  terre,  eu  traversant  la  Syrie,  à  Bas- 
sora, et  s'embuqua  là  pour  Bombay,  oA  il  arnva  en  septembre  i8o7. 
Ce  fut  à  Bombay  qu'il  épousa,  au  commencement  de  1808,  la  611e  de 
sir  .lames  Makintosh;  et  la  connaissance  qu'il  avait  acquise  des  langues 
de  l'Orient  et  spécialement  de  l'arabe  et  du  turc ,  jointe  à  beaucoup 
d'antres  talents  et  de  qualités  estimdiles,  fut  cause  que  les  Intérêts 
delà  compsgnie  eajgeantqu'cUeoètnn  agent  résident  ai^ièi  dnpadui 


Digitized  by  Google 


♦ 


lANVIBR  1857.  7 

de  Bagdad,  M.  Rkh  fiit  nomnié  i  cette  plaee  et  partit  sans  déJai 
pour  H  destination',  il  y  resta  jusqu'en  1 8 1 3,  aimée  où ,  pour  des  fai- 
sons desant^,  il  ^r;  lendil  avec  M™  Rirli  n  Constantinople.  Âu  com- 
mencement de  1 8 1 4.  il  quitta  cette  capitale,  et ,  traversant  la  Bulgarie, 
la  Valachie  et  la  Honnie,  il  vint,  toiiyours  accouipagtié  de  M**  Rich,  à 
Vienne,  et  de  ih  à  Paris.  D  était  enoore  dans  celle  vflfe  au  *o  mars 
i8i  il  se  hâta  de  la  quitter  pour  retourner  à  son  poMr,  et  aprts 
avoir  visité  ia  Suisse,  Mibn,  et  Venise,  il  s'embarqua  à  Trieste  poui- 
Conâlaiitinoule  ^  el  de  là  il  retourna  à  Bagdad  en  traversant  l'Asie  rai- 
neiii«.En  i8«o.  ob%é  de  dianger  d'air  pour  fétaUir  m  smté  qu'avtit 
altérée  le  diinat  brûlant  de  Bagdad,  il  alla  passer  l'été  dans  le  Curdis- 
lan  :  c'est  ce  voyage  dont  le  journal  a  produit  l'ouvrage  que  nous  al- 
lons iàii'c  couiiaiti'c.  Noiun>é  celle  aièine  année  à  une  place  importante 
1  Bombay  par  M.  Mortiouat  Qphinstime»  alois  gouverneur  de  cette 
présidence,  il  se  proposait  de  se  rendre  dans  cette  ville,  lorsqu'il  fut 
obligé  de  repousser  à  main  armée  une  attaque  f^^ite  mntre  la  résidence 
anglaise  à  Bagdad,  attaque  u  laquelle  le  paciia  u  était  point  étranger. 
En  attendait  les  réparations  qu'il  demandait,  se  retini  à  Bassora,  et 
de  \k  il  fît  une  excursion  dans  la  Perse ,  et  visita  Schiraz  et  les  ruines 
de  Persépolis  :  j'ai  àé^k  dit  que  ce  fut  à  Scbiras  qu'il  termina  sa  trop 
couitc  carrière'. 

Le  premier  Tofaune  de  l'ouvrage  posdiume  de  M.  Ricii  nWdens  k 
résilié  que  le  jounul  de  son  voyage  et  de  sa  résidence  dans  le  Curdistan. 

Le»  notes  qu'il  prenait  rîi;unie  jour,  soit  sur  les  lierix  qu'il  avait  parcx)u- 
rus,  soit  sur  les  per&ouaagci>  avec  lesquels  il  &  ciail  trouvé,  les  diverses 
matières  qui  avaient  éléfo  siqet  de  leur  conversalion.lesfiûls  ou  lu 
turcs  qui  s'étaient  passés  sous  ses  yeux  ou  dont  il  avait  entendu  Cure  ie 
rérit ,  ic  présentent  ici  dans  leur  forme  primitive  ('e  n'éfnient  sans  doute 
là,  dans  l'intention  du  voyageur,  que  le.s  maiériauxd  un^uvrage  qui  de- 
vait offrir,  dans  une  rédaction  systématique  plus  setiaJusanle  pour  les 
lecteurs,  une  deacriplioo  aussi  complète  que  {KMnUe  du  Gnrdislett  et 
des  races  plus  ou  moins  j^ro^sirri  s  i|rii  Iiabitent  ce  pavs  Ce  que  fau- 
teur prévenu  par  ia  mort  n'a  pu  faire,  nous  essaierons  de  rébaucker, 
du  moins  en  oe  qui  concerne  le  earaelèret  les  msnus  et  le  gouverne 
nient  des  Curdes,  en  laissant  de  côté  les  délaSs  topogpvpluqnes  qu'il 
serait  diOiril  ou  même  impossible  d'analyser,  sans  donner  é  cette  no- 
tice une  éleudue  démesurée^. 

'  On  peM  ytSr  dMn  le  Vovagc  du  capiisbe  Mignan  (  AfùmmV  IVewii  m  Chud- 
d*a}, de qnsBe  wlinw  jouU iVtfàtà  ta nteeiie ds M. Rkh. ^* Avant l'oovmgs 
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Le  Curdiélatt,  pai-  sa  position,  la  nature  de  son  territoire  hérissé  de 
moatagnet  et  cniraeotipé  de  vallées  étraites  et  d'une  nniltftiide  de  niii* 

seaux,  et  ia  difliculté  des  communications  aree  les  autres  ceniries 
sembla  cîo<tiné  à  être  la  patrie  d'une  nation  indépendante  de  ses  voi- 
sins. Cependant,  malgré  ces  avantages  naturels,  ce  pays  est  sujet  en 
partie  Ji  It  Turquie,  ou  plutôt  sti  paoln  de  Bagdad,  que  des  liens  asseï 
bibles  «ItadieDt  à  Tempire  ottoman ,  et  en  partie  k  la  Perse.  Cet  état 
de  choses  est  dû  au  défaut  d'union  et  h  h  rivalit»'  des  (rilms  ciuilos  et 
de  leurs  cheis,  rivalité  les  aJQaiblit  et  les  porte  à  t^chercber  l'appui 
dupa<AB  de  Bi^d,  ou  des  gonveroeurs  des  provinces  de  Perse  limi- 
trophes  du  Guraistan.  La  populatioii  dn  Gtmfiatan -se ' compose  en  g^ 
ncral  de  deux  races  fort  disfiiutcs  et  qui,  selon  toute  iippnreiire,  ont 
une  origine  différente;  la  première,  toute  militaire,  ({ui  se  nomme  elle- 
mème sipah  (soldat),  et  qui  peut  êti'e  assimilée  aux  clans  de  l'Ecosse; 
la  seconde,  entièrement  consacrée  à  ia  culture,  et  qui  jamais  ne  porte 
les  armes  :  celle-ci  est  distinguée,  dans  certaines  parties  du  Curdistan, 
parles  noms  de  Raya,  c'est-à-du-e  sujets  ouKenîti,  viHaj^eois,  et  dans 
d'autres  par  celui  de  Goaran.  H  y  a  cependant,  selon  la  remarque  de 
M.  Rieh,  quelques  tribus  curdes»  connoes  sous  les  noms  deJDkeidbNNP  et 
Biwùit£rt  parmi  lesquelles  il  neie  tronve  aucun  individu  de  la  race -des 
paysans  (p.  loi)  :  ces  tribus  apparemment  font  valoir  par  pHes-mêines 
leur  territoire.  Nous  sommes  porté  à  croii  c  que  les  uhiiervations  de 
Al.  Rich,  qui  méritent  toute  confiance  par  rapport  au  pachalik  de  Soli- 
raaniyyaet  aux  autres  districts  où  il  a  résidé,  ne  doivent  pas  être  éten> 
dues  sans  restriction  k  toutes  les  divisions  du  Curdistan.  Dans  quHqnes 
parties  il  se  rencontre  des  gouvernements  vraiment  républicains,  M.  Rich 
le  reconnaît Im-mème  (pag.  i  o  i ,  1 5o).  B  existe  aussi  des  Annilles  ou 
subdivisions  de  quelques  tribus  curdes,  hors  du  Curdistan,  à  Kerman- 
schah,  par  exemple,  et  dans  le  Khorasan  (page  iio);  et  M,  Rieh 
(>ense  que  les  Bakhtiaris ,  redoutés  en  Perse  par  leurs  brigandages ,  ap- 
partiennent à  la  race  eurde  (p.  139)  :  ils  parlent,  dit-il,  un  dialecte 
de  la  langue  curde. 

l.es  deux  r;u"os  fort  (listinctcs  dont  nous  avons  parlé,  reçoivent  en 
connnuii.  des  'i  nres  et  des  aufres  !iations  étrangères,  le  nom  de  Cnrdes; 
mai»  le»  Guitleii  des  tribu»  miliuires,  ou  si  l'on  veut  les  Curdes  d  ex- 
traction noble,  sont  loin  de  regarder  les  Curdes  cohiTateurs  on  paysans 
comme  leurs  ^ux,  et  de  se  confiMidre  avec  eux.  De  leur  propre  aveu, 

«te  M.Bidi,oo  ne  possédait  guère,  sur  l'ctal  moderne  du  Gmdistan,  que  les  ren- 

neignemcnts  donnés  par  Nielmlir,  dar^s  son  Vovam  en  Araiù,  lome  II,  C<  |Mr  fiw 

M.  lU}u»»eau  dans  ta  Description  ilii  Pachaltk  de  Bagdad. 
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îb  considèi-enl  les  paysans  comme  une  race  créée  exprès  pour  \es  servir. 
«Et  de  fait,  dit  M.  Rich  (page  89),  la  condition  des  Curdes  cultivateurs 
u  est  extrêmement  malheureuse  :  on  peut  ia  comparer  à  celle  det  es- 
«olam  nom  de»  bdei  ooddAMalei;  «t  ee  qa*il  y  a  de  phw  fteheui, 
u  c'est  qu'il  m'a  été  impossible  de  jamais  feire  rougir  les  maîtres  curdes 
«de  la  rrnaiité  qii'ih  exercent  envpr»  ïeurs  malheureux  compatriotes 
«qui  sont  dans  ieui'  dépendance.  »  paysan  curde  est  facile  à  reoon- 
naflie  à  Mooailenuioe  et  A  aonkngiige;  «t  ot  nnft  en  Tifn  qoTfl  eliar- 
cherait  h  dég  iisi  r  les  traits  qui  le  distinguent  du  Curde  de  race  noble. 
H  Les  Turcs ,  disait  à  M.  Rirh  \fol)aramed-aga,  l'un  des  frère»  de  Mah 
«moud-t^,  pacha  actuel  du  Curdistan  Uirc,  les  Turcs  nous  appelieui 
«tous  Cbnili»  et  n'ont  anoune  idée  de  le  di«tbeti<ni  qà  enale  entra 
«nom;  et  pourtant  nous  sommes  une  race  tout  à  fait  dîuérente  de  celle 
«des  paysans  :  c'est  à  ces  derniers  seuls  qu'appartient  cette  stupidité 
«fa'il  plaît  aux  Turcs  de  nous  attribuer,  (il  faisait  allusion  à  ce  pro- 
«  vefbe  tuie  :  Sbii/id»  «mm  n  Ûvdt.)  fTeift-fl  pat  viaimant  honleiu  que 
«  nos  princes  consentent  jamais  à  aller  à  Bagdad,  oà  fli  aonft  obUgéede 
^.  s'abaisser  devant  un  Turc,  nrhrtf*-  i!  n'y  a  pas  longtemps  rommc  une 
«bète  de  service  pour  quelques  centaines  de  piastres,  et  qui,  s'il  eft 
«dam un  aocèe décolère.  appdDeratel d*aUre  nootAw  e«nb/~  C'eat, 
«reprenait  un  eutn,  la  jalouse  rivalité  de  nos  princes  qui  cause  leur 
«niinc.  Ni  les  Turcs,  ni  les  Pei"sans  ne  seraient  jamais  capables  de 
arien  entreprendre  contre  nous,  s'ils  ne  profitaient  de  nos  divisions 
.«et  dec  jalousies  de  iamilles  qui  euatent  entre  not  princes.  Nous  n'i- 
«  gnorons  point  oélat  et  néanmoini  Ice  Tuca  trowcnt  toujours  moyen, 
"  de  façon  ou  d'autre,  d'avoir  le  dessus  parmi  nous.  On  a  bien  raison  de 
«nous  regarder  comme  des  Curdes,  doués  d'une  intelligence  bien 
«épaisse!  »  La  même  personne  répondant  à  M.  Rtch,  qui  se  plaignait 
de  félat  de  délaluenient  et  de  malfwoiveié  de  U  maison  qui  Im  avut 
été  assignée  pour  logement  à  Solimaniyya,  lui  disait  :  «  Vous  avei  par- 
«laitomenl  raison;  mais  pourquoi  bâtirions-nous  de  bonnes  maisons, 
uou  les  entretiendrions-nous  en  bon  état,  lorsque  nous  ne  sommes  pas 
« mfimeeararé» d'en  odnaerm  la  jouiannee  le  reate  de  nw  joun?  Un 
«  pacha  est  destitué,  on  lui  en  substitue  un  autre  de  la  même  fiimifle; 
«.  celui-ci  amène  avec  lui  so-;  ami* ,  qui  nous  chassent  de  no"?  domaines 
Il  et  de  nos  maisons.  La  nune  de  notre  pays  vient  de  iin&tabdué  et  du 
««diangeiDeat  eentinnni^de  oeoi  qui  le  gouTemeni.  QneUee  que  aeienl 
«les  dispositiom  d^nn  prince,  il  aérait  heureux  pour  le  payi  qu'il  lïlt 
K  certain  de  conserver  sa  dignité  sa  vie  durant,  n 

L'n  caractère  bien  prononcé  des  nobles  curdes,  c'est  le  dévoue- 

a 


Dig'itized  by  Google 


10 


iOUAMAL  DES  SAVANTS.  ^ 


ment  à  leurs  chcTs,  et  cet  esprit  de  famille  qtri  fait  q[ue  le  chef  consi- 
dère tous  les  individus  de  son  clan  comme  ses  parents.  Le  wali  ou 
gourerneur  de  Simia,  contrée  du  Gurdistan  voisine  de  ia  Perse  et  ha- 
bi«ée{Mrkrv«oe^«s  GoonnSi  «knMndaifiai  Jour  è  Ab<Mi«liiiiaii,  pacbft 
éé  SoiiflMniyyn  et  pèav  d»  AMibMMid-|neli«,  pourquoi  ses  propres  9êr> 

vitetin,  quoiqu'il  tmîfSt  nver  unr  f.xfi  ATifp  hoiiU' ,  ne  lui  donneraiVnf, 
Vil  était  envoyé  en  exil  ou  exposé  u  quelque  grave  danger,  aucune  des 
marques  dedétonement  et  dattachemeiit  à  sa  personne  que  les  Curd^ 
de  la  tribu  de  Baban*  mieDttMijbor» donnée»  è  leurs  princes  :  «CeM, 
N  répondit  Abd-alrahman,  que  vous  nètes  point  le  chef  d'une  tribu,  et 
n  que  vos  gens  ne  vous  sont  poift»  liés  par  la  commmiftut^  de  famille. 
«  Votts  pouvct  bien  les  vêtir,  ics  nourrir,  les  enrichir;  mais,  avec  tout 
«eeit,  fli  ne  MNit  ^màt  vog  comim;  fla  ne  sont  que  vo#  »ervilem* 
(page  86).  »  Un  seul  exemj^  fera  connaître  jusqu'où  va  le  dévonement 
Tinhlcs  r»TrHe«i  pour  leuTS  princes.  Un  de  ces  rlrruîrr'î,  notnmé 
Khaled-pacha,  et  qui  avait  été  gouverneur  du  district  appelé  keiû-sm- 
d^,  racontait  à  M.  Rich  que,  lorsqu'il  fut  destitué  de  son  gouvernement 
et  ofai)^,  fier  «uite  de'  et  deslitatlon,  de  ae  tendm  4  Bngdid  pour  y 
vivre  dans  une  sorte  d'exil,  les  nobles  attachés  à  sa  personne  vinrent 
lui  offirir  tous  leurs  riches  équipages  et  les  harnais  garnis  en  argent  de 
leurs  dievaux,  le  priant  de  les  accepter  et  de  les  vendre  pour  en  réa- 
liier  k  valem*  ;  «ear,  idi8aieiil>9s,  nmu  aonunet  réaok»  à  partager 
N  votre  exil  et  à  nous  rendre  avec  TOUS  à- Bagdad ,  où  ce  luie  ne  noua 
('Servirait  de  rien  (pag<"  ^HV  >  Pour  comprendre  la  f;randeur  de  ce  sa- 
crifice, il  faut  savoir  que  ce  que  les  nobles  curdes  estiment  davantage, 
CMtla  beauté  de  leurs  arme^.  de  ieuis  chevaux  et  de  leurs  équipages, 
et  ce  «lulfla  dOealent  le  pine'oordûlement  c'est  le  aéjoor  de  Bagdad 
dont  le  clhnat  brûlant  leur  est  insupportable,  et  où  ils  vivent  dana  un 
état  d'humiliation  et  de  dépendance  qu'il*;  ont  en  horreur. 

Non-seulement  la  noblesse  ourde  souDre  impatiemment  la  dépen- 
dtoeé  oti  ék  tàèa  pedM  de  Bagdad,  quinomnaeet  deatUne  à  Tolonté 
le  paéht  deSoKoiaiilyy^^'^  goaveiMts  de»  autres  districts  compris 
dans  l'empire  ottoman  :  inrîf^  de  phis,  ce  pouvoir  arbitraire  nuit  essen- 
tiellement h  la  culture  des  terres  et  à  la  prospérité  du  pays,  iùn  ellet, 
chaque  nouveau  j>acha  enlevant  les  domaines  à  ceux  qui  en  avaleiit  la 
jouissance  pour  les  transférer  à  8es  créttBMB«ie  délMtenr  eetiiel  n*a 
Mbit  drinlMk  à  Aân  de»  tniéllorattons  qiii'^ekigenfieMVles'nvan^ 
s  ...  :        .  ,  r      , .  ;  ,.  •  f  '  • 

■  En  leodanl  compte  dao»  oe  Jovrod  (unéa  i83^.  p-  3&8)  <1«  l'histoiiip  def 
KadjATS,  j'ai  proposé  de  subsliluer  le  nom  rie  Bttbas  à  çelui  de  Béban,  If'^tut 
incooott.  C'est  uae  erreur  que  je  uie  fai»  un  devoir  de  sigualer  ici. 
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(p.  96).  Simple  miifruîtier  et  usurmitirr  précaiic ,  il  laisse  le  paysan 
cultiver  comme  ii  veut ,  cl  se  œutctilc  de  l'ecsevoir  du  cultiTatcur  la 
porUon  que  l'usage  lui  alloue,  c'est-à-dire  le  dixième,  et  de  tirer  de  lui 
•tt  oiitN  tout  oe  c|a*j|  pèut,  lims  quelque  préluto  et  par  quel^iti 
moyens  que  ce  soil.  Ce  qui  fsl  sîiij,Miliei\  c'est  que  ces  propriétés  si 
précaires,  et  qui  sont  comme  des  bénéfices  militaires  attachés  aox  office» 
ci«  i»  maiiiou  du  padia,  «ont  d'ordiuaire  héréditaires,  et  passent  du 
pèn  iu  tta,  da  moini  luitqne  le  pécha  eonténw  ta  place  (p.  1 1 5  ). 

Ces  rapports  entre  le  propriétaire,  ou  plutôt  l'imifniitier,  et  celui  qui 
fait  valoir  la  terre,  pourrîtient  domier  lieu  de  penser  que  les  cultîva- 
teun  amit  ka  descendatits  des,  vrais  propriétaires  indigènes,  et  que  ia 
race  nhie  V  «■■i%fei*  au  pays,  ne  jouît  deaiaim  que  par  droite  eus- 
quête.  C'est  l'opoiioa  de  M.  Rioht  à  bquelle  toutefoii  il  n'a  pas  dénié 
tous  les  (ltS'eioppement»q[B*g«peiiRaitdécii«r.NeasmTieiidi^ 
être  sur  cette  question. 

L'antabilité  des»  pachaa  etdas  gouvenieafa  étant,  ecanaie  nous  l'av  ons 
dit,  ee  qui  nuit  le  plus  à  la  prospérité  du  pays  et'det  habitants,  Ahd* 
alrahman-pacha  avait  conçu  le  désir  de  rendre  sa  patrie  )mm<^dîatement 
tributaire  de  la  Porte,  sans  dépendre  en  manière  q.  dcoofjue  d'aucun 
pad»  -éeiihl.  Il  te  atwiltdl  i  payer  ammêHeineiiil.  à  ÛMMaotinople 
même ,  et  en  deaien,  tel  tribut  qu'il  plairait  à  la  Porte  d'eifgar  de  kû , 
pourvu  qu'il  fût  dispensé  de  rerpvnir  dr<;  ordres  de  tout  autre  que  du 
Grand  Seigneur;  qu'il  ne  fàt  plus  expose  d  être  destitué,  hors  le  cas  de 
rébellioo,  et  qu'auooa  pourroir  étranger  ne  pût  désormais  intervenir 
dans  leà  aAûca  mtérieuret  de  son  gouvernement.  Ce  projet éehetti, 
malgré  tous  ses  efforts  (page  96).  T.e  pach  i  Ir-  P>a.;dad.  vSoïiman,  sur- 
nommé Cnutchek  OU  le  Petit,  s'étant  révolté  contre  la  Porte,  le  reîs-ef- 
fendi,  qui  fut  envoyé  de  Constantinople  pour  mettre  fin  à  cette  révolte. 
eOit  MMrtiiaawt  i  Abd-alrahoianwpMhaie  g<ww«fdaiii0Blile  Ba^idad. 
M  II  est  vrai,  lui  répondit  le  vieux  Curde,  qu'en  arceptant  vos  offres 
Il  je  deviendrais  vizir  du  premier  rang:  mais  un  verre  d'eau  de  neige  de 
•  oies  montagnes  vaut  mieux  que  tous  les  honneui^  de  1  empire.  CVail- 
a  lents, en tmnaporiaatniondiNMeite à  Bagdad,  j'augmanterua pênl-Aare 
«ma  propre  prospérité,  mais  cela  fmirait  infailliblement  par  amener  la 
«  ruine  de  la  famille  des  BebbMis.  h  laqiiclle  j'appartiens,  n  Tel  est  î'at 
tacbement  de  cet  nobles  curdes  pour  leur  sauvage  patrie,  leur  dévone- 
aMAt  ant  ihtiiéts  domnoiia  de  laor  élan,  le  «enlinient  qti^  ont  de 
leur  dignité,  et  leur  aversion  pour  un  joug  étranger. 

Les  Turcs  surtout  sont  l'objet  de  leur  liaine  et  de  leur  mépris,  d  Les 
«  Turcs,  disait  Otbman-bey  à  M.  Ricii,  sont  pétri»  de  lourbene  et  d'oh 
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«Silence.  Penonne,  ajoutait-il,  n'entend  aiis&i  bien  que  moi  à  traiter 
«  Uf  Tores,  cmnme  3  oonvieot  de  le  fiùre.  Tai  p<mr  OM^^ 
atoajiwn  bas,  et  de  ne  jamais  me  fier  à  eux.  Un  Turc  ne  se  conduit 
«jamais  bien ,  si  ce  n'est  quanri  on  sait  lui  inspirer  de  la  crainte,  et 
«  qu'on  ie  traite  sans  aucuns  ég-ai  iii.  (  p.  i     ).  > 

Quoiqae  le  nom  de  Gvrdet  s'applique  à  tam  les  halùlinto  de  cette 
.  contrée  montagiieuse  qui  sépare  l'empire  turc  du  royatmae  de  Pene, 
et  qu'on  y  parle  partout  la  même  langtie,  seulf^mont  avec  des  dialectes 
diHërents,  on  y  distingue  cependant  des  populations  assez  diverses, 
partagées  en  fmniBim  trOrai  que  réomMent  dea  Imétto  eommiia . 
un  même  d^é  de  civilisation,  une  même  forme  de  gouvemanMOl. 
Cette  distillation  r?t  rtmnr^ère  à  celle  dont  j'ai  parlé  précédemment,  et 
qui  a  lieu  eutie  la  race  noble  ou  militaire  et  ia  race  des  cultivateurs. 
Et  il  est  bon  de  remarquer  ici  en  panant,  qn«  n,  comme  je  Yti  déjA 
dit  «  il  y  a  des  parties  du  Gurdiatan  où  il  ne  se  trouve  aucun  individu 
fie  cette  dernière  race,  il  y  en  a  aussi  d'autrrs ,  telles  que  la  contrée 
nommf^p  Sinna,  dont  tous  les  habitants  appartiennent  à  la  race  des  Gou- 
rant ou  cultivateurs  (p.  1 58).  Cette  observation  ajoute  encore  ui  nou- 
vean  de^  de  vniiemUance  à  Ut  ooojeetore  que  j'ai  proposée  d'apgrès 
M.  Rich,  savoir,  que  les  Curdes  proprement  dits  ou  le^  Ciucles  mili- 
taires ,  sont  ime  race  étrangère,  établie  dans  ce  pays  par  droit  de  con- 
quête ;  tandis  que  les  cultivateurs  sont  les  tristes  restes  de  la  population 
indigène  qui,  dans  cerlanMa  ooulrées,  s*est  somniie  an  joog  et  est 
demeurée  mêlée  avec  les  conquéiunts ,  dans  d'autres  a  été  entièrement 
expulsée  ou  exterminée  ,  et  enfin,  ânr\^  quplrpies  cantons  voisins  de  la 
Perse,  a  trouve  un  refuge  contre  i  invasion  des  étrangers,  et  a  conservé 
«on  faidépendanee.  sous  la  piolectiop  «fan  voiiinpaiMRnt.  Maïs,  pour 
en  revenir  i  la  distinction  guja  Voulais  établir  entre  les  diverses  popu- 
lations curdes ,  tris  sont,  par  rapport  aux  Currlc?  du  pachalik  de  Soli- 
maniyya,  domame  bëréditaire  et  féodal  de  ia  iamille  ou  tribu  de  Béban 
OU  BefaMil,  les  Jafr  on  Ilgafc*  et  les  Bdbas;  tds  sont  encore  les 
Khoschnaws,  les  Réwaiulis  et  les  Behdinans.  Mais,  avant  de  parler  de 
ces  tribus  on  dbnst  je  dois  donner  qndques  détails  sur  la  fiimâle  des 
Jkbbéhs. 

Le  pacba  de  Solimaniyya,  comparant  loi^néme  VfiUttStralion  de  sa 
Ainflle  à  esBft  des  walis  de  ^nna,  disait*  en  eonvacsant  avec  M.  Rich . 
^evéïilableniatt  les  walis  de  âinna  lyparienaient  à  nne  fimille  tr^> 

'  M.  Rich  écrit  touioan  Jaf;  mais  sur  la  planche  qai  repréaeute  un  individa 
da  «eue  aalkn,  on  IK  Jigf. 
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ancJpinir  ,  mais  de  la  race  des  Gounns,  et  que  les  Gourans  n'étaient 
point  une  tiibu  ;  que,  quant  à  lui,  au  cMitraire,  il  pouvait  se  vanter 
d'appartenir  en  même  temps  à  une  ancienne  fiimille  et  k  un  clan  hono* 
nble.  0  q<Nittit  queknom  de  son  clan  étulKamum^,  et  queMàift 
était  le  nom  particulier  de  sa  famille,  dont  les  membres  étaient  les 
chefs  liéréditaires  de  son  clan  ;  et  que  c'est  à  cause  de  cela  que  la  tota- 
lité de  leur  territoire  et  des  habitaub  est  appelée  préseittem^t  legou- 
MniMMt  MMM^«  ihte.  Le  cim  nom^ 
l'origine ,  établi  k  Pizhder  ^  dans  les  montagnes  septentrionales  du  Cur- 
distan,  près  des  frontières  de  Perse.  Un  de  ses  ancêtres,  disait-il,  .nanf 
rendu  de  grands  services  à  un  suitan  ottoman ,  dans  une  guerre  avec  la 
PccMt  M  sraît  obteDQ  pour  lAoQBipflnM  FioMriilim  de  tout  ce  qv'B 
pourrait  conquérir.  Celui-ci  etk»  dw6  qui  laîmccédàrents  emparèrent 
par  défères  debout  ce  dont  se  compose  anjonnfhui  leur  territoire  et  de 
quelques  autres  contrées  qui,  daûa  la  suite,  ont  été  reprises  par  les 
PerwttM.  Mon  oo  érigée  rinemlilf  de  teun  potmwèw  en  une  province 
ou  sandjak  particulier  :  cette  province  fut  ippaKie  il  bannière  de  Basait  ou 
BA'f'ch,  et  jrfaci^e  dnng  la  dépendance  du  pachalik  de  Schelin'ntir,  dont 
k  chef-lieu  était  Kcrkouk.  Le  pacha  ne  pouvait  pas  fixer  ia  date  de  ces 
bits  ;  fl  savait  seulement  que  ses  anoètret  emieptiié  de  Uuigne  date  le* 
diefs  de  cette  bannière,  et  qu'enfin  ib  wettSiBKA  été  fidtti,  fl  y  a  on  peu 
moins  d'un  siècle,  pachas  h  deux  queues.  H  pnnît  toniefois  que  l'iîlu.s- 
tration  et  l'agrandissement  de  cette  famiiie  ne  remonte  pas  plus  haut 
que  l'an  io8ô  de  1  hégire  (p.  a^o  et  oât  ),  et  qu'elle  a  succédé  à  ia 
poMiaiieedeTaBBieiiiie  fiunuUe  «ee  SornoM.  Un  hanniie  de  Dramb- 
mana,  petit  village  dépendant  de  Pizhder,  étant  venu  à  Solimaniyya, 
M.  Rich  fut  témoin  de  l'accueil  qui  lui  fut  fait  p.ir  le  pacha  et  par  sa  fa- 
mille. Ces  gens-là ,  quand  ils  viennent  à  Soiiuianiyp ,  comportent  et 
j  tout  tnMs  eveo  nnefittiflnfilé  qui  prouve  beonuoennaalé  d'orijgine. 
Tel  individu ,  qui  sera  venu  peut-être  en  conduisant  mi lue .  s'assied, 
sans  attendre  qu'on  l'y  invite,  auprès  du  pacha  .  tire  s;(  pipe,  l'allume, 
se  met  à  fumer  et  s'interrompt  de  temps  en  temps  pour  demander  au 
pediB  des  nmivellet  de  m  atoté.  en  l'appdaot  laat  fiiçao  loii  «««mi. 
Le  pacha  ne  les  congédie  pottHaaMlear  fiîiMqMiqiie  présent  (p.  agi  ). 

Les  Jafs  (p.  1  la)  vivent  tous  sous  des  tenles ,  et  font  [^rtie  des  tribus 
nomades  qu'on  nomme  en  langue  curdc  HheiL,  d'où  les  individus  qui 
Jeur  appartiennent  prennent  la  dénomination  ethnique  de  Khéiléki.  Hs 

'  J'ignore  pourquoi  M.  Rich  écrit  sinti  ce  nom;  je  pense  touleibu  aue  c  e»t 
1*  J  pemn^équiyaknl  d«  j  finnçais,  qv^  land  par  m,  et  qo'^i  il  mit  pro- 
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httbileut  les  piu&  liautes  montagnes  qui  touchent  uu  territoire  du  gou- 
vwuwaent  de  Sbna.Ib'punnt  po«r  trè^4>nnre«i  nui»  lont  reganlëf 
commet  les  grbsmers  et  1^  noins  civilisés  de  tous  ks  Curries  :  le 
dialecte  qu'ils  parl<Mit  diflière  beaucoup  de  celui  des  Curdes  BcbbJ>hs. 
Loiaque  leui-  bey  est  appelé  à  se  joindre  à  l'armée  de  «op  seigneur  féo> 
dal,  le  padia  deSolimaoîyye,  U  eut  tccoai|NigDèd*iiii  eotff  demraleite 
d'environ  deux  mille  hommes. 

Los  Jafs  pctivent  aisément  nv^itre  sur  pied  fpiatrr  millr  fn^iliors,  et 
on  les  estime  les  meilleurs  soldats  du  Curdistan.  Gomme  il6  passent 
pour  une  tribu  Êatm  et  pniMmtft  v  lenr  tenilojré>eert  «fas&e  i  beaucoup 
de  r^ugiés  d'aaCm  tffâM»,.-|top  faibles  pour  mt  fidre  respectev>i  et 
ces  réftigiés  compromcttealqiHÂqtiefeftt  fer  leur  imnifeifee-ceadaite, 
la  réputation  des  J&b. 

Chez  eux ,  quand  ie  chef  meurt,  si  son  fils  est  trop  jélmc  pour  gou- 
verner, c'eetnnfrèrè  ou  «dkotideda  h&f  défont  qui  loi  snocAde. 

Pendant  l'ôté,  les  Jafs  eampent  sur  les  hautes  montagnes  de  Hadji- 
Vhmed,  (|ui ,  ainsi  que  je  i'ai  rîtt  touchent  auX' frontières  de  Sinna  ;  en 
automne,  ils  &e  répandent  dans  le  district  de  Schehi-zour  ;  dut^ant 
ilnver ,  3>  oocepent  Sphii iiie»iy ,  auriez  bords  dekDiehi.-LeÀfeaiities 
chez  eux  ne  sont  point  voilées  (p.  i8i  ).  ■     .  "  ■ 

Le  chef  de  cette  tribu  (p.  iti3)  exerce  un  pouvoir  absohtment  des- 
poti^e  ;  cependant  line  peut  pas  prononcer  la  mort  ou  la  mutilation, 
si  M.  Hieli  e  été  Uminfinmé  j<iei»-e«meiilteries  àniciiis  de  la  triba. 
^  le  pacha  de  Solimaniyya  lui  demande  une  somihe  d'ai^ent  ou  une 
ievi^e  f)p  froupes,  il  convoque  1rs  chvîs  des  tirèhs ,  e'est-iVdire  des  diffé- 
rentes braiiches  de  la  tribu ,  et  partage  k  char|>e 'également  entre  eux  : 
«eiiBrci.«Muite>eii  Huit  |a  iié|fartiliôtt  dans  leurs-  f»4ftr  Keepeotife.  d*ae- 
ovrd  «f»c  les  notables'd*dlÎM{iie  tirrft.  Ce  n'est  qu'à  dater  du  gouver- 
noTnr-nt  rrAhd  airahman-paeha,  pére  du  pacha  Afabmoud,  que  les 
Jai&  sont  intervenus  dans  les  affaires  du  Curdistan. 

Le  bey.  des  Jafs ,  lors  du  iséjour  de  M.  Rich  dans  le  Curdistan.  se 
ce  qœ  je  feiMM^0>  |Nnwe  que  iee#KiinM  p^vsaBs 

aneiens,  tels  que  Khosron,  Paneiz,  Ramtam ,  sont  tr^s  rnmniuns  parmi 
i.ertainps  tribus  du  Curdistan  ^'t  peuvent  donner  lieu  dépenser  qu'une 
partit'  de  cette  contrée  a  été  cout|uise  par  des  Persans,  peut-être  à  l'é- 
poqw  oè  Tempireidee  tesanldei  eoMt  le  joug  dci  miisrtiiims. 

Les  tribus  cuidee  eomprûes  sous  lee  nlNns  de  'Mknehuà»  et  de  Ré- 
tmndi?  f  p.  i  5o)  se  distinguent  par  leurs  mœurs  sauvno-es  et  leur  brutale 
stupidité  :  ces  gens  Là  ne  se  fontpaf  le  moindre  scrupule  de  commettre 
un  meiinre  ;  et,  quoiqu'il  ne  voulnsaent  pour  rien  an  monde  BUMMfiMr^ 
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à  il  rcritalion  d'uH'^  prière,  on  les  a  vub  plus  d'une  fm';  sf>  battre  à  main 
année  dans. une  mosquée.  Dans  une.qiiaoelle  qiu  eut  lieu ,  il  y  a  nombre 
dtannéesv  entre  quelques;  dktriotk,  pour  un  dhien,  soixante-dix  per- 
totmes  perdirent  la.  vie ,  et  de  ce  nombre  trente  finoit  tnéei  êtm  la 
mosquée  où  les  deux  partis  venoimt  de  f  iireia  prière  en  commtin.  Cette 
quf'relle  n'est  pas  teilemeut  éteinte  qu  elle  ne  se  renoureile  eiu-orc  do 
temps  Â  autre,  et  aucune  rencontre  n'a  ii^  sans  qujl  y  ait  quelque 
UMWffe.oomtaijs. 

Les  tribus  nombreuses  comprises  sous  le  nom  commun  de  Bel- 
bas  (p.  i5i)  oflfrent  aussi  dps  routiimns  f^mnrqurfblcs  qtii  leur  sont 
propres,  Ckcz  ces  tribue ,  1  mdividu  du  piuâ  lias  rang  a  sa  voix  dans  les 
«AÂrti  publiques,  et  peut,  pac-fon  aêtd  ntlft,  erapêduv  Vttèsutkm 
d'une  iawwerrêtée  d'accord  entre  tuMM  les  oheik'  M.  Bkh  en  rapporte 
un  exemple  sif^pdiècement  remrfneJde«  que  Je  a9prime.de  peur 
<J'être  trop  long. 

Let  «faeft  des  tribus  sont  nonmsée  nmÊgm'{p.  iSli.).  CheqMièbefa 

un  certain  nombee  de  v<elean  atâtrést:  qui  volent  pour  son  compte ,  et 

!:!  tribu  lui  nfînndonnf^  volontairement  \p  produit  de  cette  indu  trie  ■.  ij 
UM  p4>itit  dauli^a  revenus»  C'est  aj^paremn^ent  là  une  sorte  de  coutri- 
bntioa.  dans  le  ripartilioli  de  lafoifie  le  dief  a: satp  d«- awtlito «ne 
certaine  impartialité.  Le  pitt  du  MOg»  chaa  les  fieUMÔs,  est  fixé  à 
vingt-deux  bœufs,  mais  on  peut  l'acquitter  en  autres  effets,  dans  ra|>- 
préciation  desquels  on  se  relâche  d'ordinaire  beaucoup  du  droit  rigou- 
reux. Il  n'existe  aucune  autre  loi  que  des  coutumes  tradttienncUes  dont 
l'appâketidiiestfiâlaperks  châb-,  assiitég  des.ÉHiieaeiLaipëâmde  mort 
n'est  prononcée  que  contre  l'adultère ,  la  séduction  et  autres  crimes  du 
même  genvp.  î,es  I^Mbasis  nr  donnent  îpurs  filles  en  niariagi.-  <|ii'à 
des  iiomuies  de  Icuj,  nation  :  li  airive  ircqucmmcnt  quuiie  ttiie  est 
enlevée  par  edui  qui  la  reohordfee.  A  la  idoiFt  d'oo'eksft  la  -tril^  Jiiî 
donne,  \w  un  consentement  noanime,  pour  auœcaseur.  le  plus 
brave  de  la  famille.  Un  chef,  une  Tots  nommé,  ne  peut  point  être  des- 
titué, mais  les  limites  de  l'autorité  sont  si  bien  détermiaécs,  qu'on 
ne  oarauût  point  d'eme^  -dNin  Aai  qai  ait  aboaé  do  peévonM  Les 
Belliasis ,  c  boionK»  ne  Koeonaaiimit  pas-  v<^ontîers  la  supériorité  d'un 
inagistrat  étranger,  turc  ou  ]>f»rs-)r).  LfH-s^jii'ils  descendent  Um  ^  ir  s  con- 
trées qui  dépendent  du  gouv«rnemcul  de  karatchouc,  ils  payent  uji 
tribttl:eB  brebis  au  k&f.  ■>     .  r  <  * 

Parmi  les  tribus  des  Belbasis,  il  eiisle  une  race  de  paysans  et  de 
serviteurs,  qu'on  considère  comme  nne  c^sle  inférieure,  et  qui  n'ont 
aucunement  voix  dans  les  afiaires  publiques.  «Les  Jbeibasis  ies  sp 
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•'pfllrnt.  Hit  M.  Rirh.  Kflowspee^,  c'est-à-dire  bonnets  blancs;  ils  les 
«nomment  aussi  Gourons.  Cette  dernière  dénomination,  laquelle  est 
«proi»«ment  le  nom  de  la  popolatiaii  qm  habite  la  contrée  de  Sin- 
«iiA,  6tt  employée  par  les  meiuMM  du  dan  comme  iid  tenne  é$  tt- 
w proche,  et  -'  nijilique  spécialement  aux  hommes  d'un  naturel  timide, 
fr  Ne  spmir^ni  ce  j)oint  Ik  les  anciens  indigènes  de  ces  contrées ,  qui  au- 
H  ront  été  subjugués  et  conquis  par  les  tribus  sauvages  des  montagnes? 
«  11  y  a  hieii  aont  le goof eraernent  de  Suma  qnelquee  tninii  nomadee, 
«  mais  toute  kfiopilation  domiciliée  appartient  à  famée  daa  Gourans.  » 

Il  encore.  Hsns  le  Curdistan,  une  tribu  on  chn  qui  mérite 

une  mention  particulière,  c'est  celle  qui  porte  le  nom  de  Béhdinan  :  ce 
nom  est  le  {rforiel  deBtt-i^,  ^»  c'esl4-dire  sectatewr  it  la  reli- 
gion exeelknte.  C'est  la  dénomiiHliao  que  ee  donnent  k  eomnèmea  lee 
Parsis  ou  disciples  de  Zoroastrc,  et  c'est  une  raison  de  crobe  que  oette 
tribu  f^'ît  originaire  de  la  Perse  ou  do  ranciennc  Médie. 

«  Parmi  ics  iamiiles  r^nantes  du  Curdiâtan ,  dit  M .  Rich  (  p.  1 5  3) ,  la 
«idua  noMeeat  crfle  dea  BMàMau,  dont  fa  eapitaleeitAwedia.  Hj^ 
«mime  une  idée  de  sasDicté  attachée  à  œtte  famille  qui  tira  aon  ori- 

«rjinr  i^c?î  khnlifes  :  il  p^ît  jwssîhle,  k  en  jnger  d'après  le  nom  antique 
«quelle  porte,  quelle  remonte  à  une  époque  plus  reculée.  Personne 
«BiViae  fidre  usage  du  même  vase  oa  de  la  même  pipe  dont  s'est  servi  le 
cptinoe  deeelle  finndye.  Le  deoieitique  mèaae  qeiesteli^^ 
«du  prince,  ne  voudrait  pas  la  porter  à  sa  bouche  pour  l'allumer  ou 
«  l'essaver.  Ta  personne  du  prince  est  sacrée  à  un  tel  point ,  fpi'au  milieu 
«  de  la  plus  lurieuse  mêlée  entre  les  tribus ,  les  armes  tomberaient  des 
tneida  dea  eombattanta  s'il  s'appcoehak  d^en.  Cependant  il  n'aqae 
ttbîen  peu,  ou  pMt  il  wtm  pîoâis  d'autorité  aor  lea  dana  aamragea  et 
(I  guerriers  dont  se  compose  sa  nation  ,  et  il  ne  tire  anrun  revenu  de  ses 
u  propres  domaines.  Â-t-il  besoin  d  une  somme  d'argent  dans  quelque 
«eonjmicture  extraordinaire,  il  monte  auraamule,  et  se  rend  succes- 
«  sivement  dMa  faa  ciu^  dea  dtvcn  dana.  fl  devient  ainai.  pour  une 
«nuit,  le  moust^r,  c'est-è-dire  le  voyageur  réclamant  l'hospitalité  de 
«chaque  chef;  et,  à  ce  titre  les  lois  dei'hospitalit*^  ne  permeftent  point 
•  de  lui  refbser  ce  qu  il  demande.  Aumï*  le  lendemam  matin ,  a  son  dé- 
«  part,  fa  eittf  eoua  le  toit  dtiqnal  il  a  peaaé  k  nnit«  là  piéeiBte-»4l  une 
«  peiile  somme ,  comme  une  oftande  volontaire.  » 
Pour  abréger  lea  détaib  enrienz  que  Ai.  Rick  dame  rar  œ  prince 

'  Ce  nom  est  sans  doute  une  oomiption  du  persan  «Va»*»  qui  signifie 
la  ntan  ifcoii 
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qu'il  appelle  le  pacha  d'Amadîu,  je  me  bornerai  à  diie  que  ce  prince 
imite  dans  tout  son  extérieur  ies  khalifes  abbasides  de  Bagd^i  ;  que 
féti^joeltA  la  plus  rigoureuse  règne  t  sa  cour  et  parmi  les  oflRcîers  de 
M  maison,  et qtt*fl semble  faire  consister  sa  grandeur  à  se  rendre,  au- 
tant que  faire  se  peut.  Invisible  et  inacrrssîbip.  Lt-s  chefs  de  corliuns 
clans  doivent  toujours  résider  à  Amadia,  auprès  du  pacha;  d'autres 
se  amtentent  d'y  envoyer  de  temps  à  autre  leurs  chefs .  avec  des  pré- 
wenis.  Qu«iqnef>mM  des  prinees  des  Behdtnans  ne  se  montraient  jamais 
que  le  visage  couvri  t  d'un  voile.  Les  officiers  et  les  serviteurs  du  pacha 
portent  un  surtout  noir,  fait  dune  étoile  qui  se  fahri(|ue  à  Mosul,  et 
orné  de  brandebourgs  en  or,  et  des  pantalons  i-ayés  à  plusieurs  cou- 
leurt.  qui  lont  ïndispenMlilea  k  une  mise  él^nte ,  tant  à  Amadia, 
qv'à  Djoulamerk.  Quand  le  pacha  va  à  ta  chasse,  il  quitte  son  costume 
dans  un  petit  rendez-vous  de  chasse  (ju'il  possède  près  d* Amadia .  et  se 
revêt  des  vêtements  grossiers  d'un  montagnard  du  plus  bas  rang  :  ainsi 
▼élu,  fl  «Miiade  les  rodbeva,  et  w  oout^  par  tenre  pour  guetter  les 
bonfuetin»  ;  dbaervant  de  ne  jamaii  en  tarer  un  qui  ait  moins  de  quatre 
ans.  Avec  un  peu  d'habitude,  on  reconn;>ît  facilement,  mêine  dans 
un  ceilain  él<^pciement ,  l'âge  de  ces  auiniaïu.  h  la  forme  de  leun» 
cornes. 

Je  suis  loin  d'avdf  é|idsè  tant  ce  que  ee  premier  volume  àu  Voyage 

dansteCurdi<;tan  offre  de  remarquable;  00 qiù me  reite à laireoomialtre 
sera  ie  sujet  d'un  second  article, 

SILVESTRE  DE  SACY. 


I.  Bnuihu^  iior  vie^«iiife  Architekt»  mrf  S^B^tar  lei  dett 

Alten,  von  G.  Semper;  Altona,  \  S3à. 

n.  Veber  die  Polychromie  der  Gricrhi^chen  Archilcfitur  imd  Sct^tur, 
und  ihrc  Grcnzcn.  von  A)' Franz  Kugier;  Berlin,  i835. 

m.  Du-  Malcrci  dcr  Altcn  in  ihrer  Anwendung  und  Technik,  insbe- 
sondere  aU  Decoralionsmakm ,  von  R.  Wiegmann;  Hanoover, 
i836. 

SECOND  ilfiTlCLE. 

L'ordre  que  nous  nous  sommes  proposé  de  sm'vre  dans  l'examen  de 
cet  trois  écrits  nous  conduit  maintenant  à  l'ourn^e  de  M.  Kugjler,  qui 
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a  suocédé  h  la  brochure  de  M,  Semper,  et  qui,  de  1  aveu  de  sou  auteur, 
M  a  élé^  inspiré  par  l'intérêt  ^'exttl^eiit  k  Betlin  In  wm  monret  «t 
hardies  du  jeune  «fcbslecte.  En  ^wèeence  de  ces  roonumeots  de  k 

belle  architecturo  s,^r<»oqiie  qu'une  main  habile  représentait  coloriés  en 
totalité,  un  esUbouMasmc  facile  à  cotupreodre  s'était  eiBparé  de  cette 
clMce  de  jeuaâB  actiates  qui,  àBaillnooam«aill0iin»peeniMlemi 
nmnatioBf  psvr  dev  preuves,  leun  illusions  pour  des  réaUléi,  et  qui, 
mieu'»:  ]>o(irvus  d'imagination  (jiio  tir  rritiqiip,  voient  trop  souvrnt  les 
nionuxuent&  antiques  tels  qu'ils  les  suppo&eut,  et  les  restaurent  tels 
qu'ils  les  voient  M.  Kugler,  dont  le  jugement  sain  et  la  miion  éclairée, 
ne  ae  laiiaaient  point  surprendra  à  eet  enthousiasme  irréfléchi ,  meia 
qu'aucune  opinion  arrôl«['e  travance,  aucun  motif  de  complaisance  et 
aucune  vue  de  système  n'empêchaient  non  plus  de  se  livrer,  dans  ia 
pleine  liberté  de  son  esprit,  à  l'examen  des  faib  et  à  l'appréciation  des 
témoignagaa»  pensa  que  le  nuNnent  était  venu  de  aoumettfe  A  une  ana» 
lyse  sévère  les  deux  opinions  contradictoires  qui  se  partagoaunt  l'atten- 
tion du  public,  au  sujet  de  la  Scu^tare  et  de  YArrhitcctare  eoloriées. 
Telle  fiit i'occa&ion  de  son  livre;  et  je  puis  dire  d avance  que. peu  de 
travem,  pvoduila  dans  des  cireonstanees  semMaMea,  ontéâeotrapns 
avec  un  esprit  [dus  libre  de  préventions ,  exécutés  avec  plus  de  soie  et 
de  maturitf^  et  couronnés  d'un  résultat  plus  satifni^ant. 

La  ^aiide  difficulté  de  cette  controverse»  aussi  bien  que  Tintât  qui 
s'y  attache^ tient  à  k  oatuKmémedesâéoMntssvr  lesqueiscfiesTeicree. 
Ces  éiémcnta  sont  de  deux  sortes ,  les  textes  et  les  monuments  ;  les  uns 
et  les  riiiir»^*  «si  rnro«  ot  «i  <U'fectueux,  qu'il  faut  y  suppléer  presqtie  tout . 
&  l'aide  de  tout  ce  que  la  critique  O0re  de  ressources,  et  l'art,  de  com- 
binaisons. Quelques  indications  fournies  par  les  écrivains,  nuis  en 
termes  si  vagues  ou  si  obscurs,  que,  la  plupart  du  temps,  les  bits  se 
sont  trouvés  réduits  à  une  dispute  de  mots  ;  cpielqttes  traces  de  cou- 
leurs observées  sur  les  monuments,  mais  si  faibles  et  si  trompeuses, 
qu'elles  ont  échappé  souvent,  même  à  des  yeux  clairvoyante,  et  donné 
Ueu  i  des  aasertieiis  eontnÎKs  :  veîUi.  quels  sont  aujouidliui  les  seuls 
moyens  qui  nous  restent  pour  décider  si  rarchitecture  des  Grecs  était 
coloriée ,  ou  du  moins ,  en  admettant  en  principe  le  fait  d'un  coloriage 
quelconque,  pour  déterminer  jusqu'à  quel  point  s'étendait  ce  procédé 
dWmninuie,  dans  qndies  limites  il  se  renfermait,  et  sur  queOes  pax^ 
tiea  deTédifices  il  s'exerçait  ;  de  qudle  manière,  enfin,  se  combinaient 
les  couleur*?  qui  f:iî';nienf  partie  de  rp  svs1^me  rlc  fléroi  ntit  ri  Or  cC 
sont  là  autant  de  questions  dont  la  solution  sûre  et  positive  ne  pouvait 
être  procurée  que  par  des  textes  dain  et  précis  ou  pardasmemimaats 
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à  pou  près  intactfi  -,  et  ie  temps ,  qui  n'a  pas  exercé  moins  de  ravages 
daus  la  littérature  dea  Grecs  que  sur  leur  architecture ,  ne  nous  a  mal- 
■hMNogeraeot  ItÔMé  partout  que  des  débrû.  La  tâche  de  la  critiqiie  ert 
donc  de  recuoillir  avec  soin  les  plus  faibles  indications,  les  moindres 
vestiges,  de  les  éclainir,  de  les  compléter,  autant  qu'il  est  possible, 
les  uns  par  les  auti'es ,  et  de  ne  fonder  que  sur  des  textes  bien  compris 
ctMr  dMftflibMii  conatald*,  des  iiuiiiiêlioiia  qufaanrentivepfodiûw 
ce  qui  dnt  être,  en  restaurant  ce  qni  n'est  plus.  Cest aussi  ]h  le  travail 
q«e  s'est  propo?/-  dv  fnire  M.  Kugler,  et  qu'il  a  appliqué,  d'abord  à  l'/lr- 
chkeciwv,  puis  a  isx  6calpture,  de  manière  que.  dans  chacune  de  ces 
deos-diviikiBB  de  son  livre,  finteU^enoe  dei  textei  etfobaernrtum  des 
monuments  se  prCtent  partout  un  mutuel  appui.  Après  avoir  ainii  indi- 
qué l'objet  et  le  plan  de  cet  ouvrage,  il  me  reste  à  donner  une  idéesom- 
maire  des  résultats  obteniu  par  l'auteur. 

Dès  le  début 'du  fivre,  au  eonunencenieut  noêne  du  diapître,  o& 
M.  Kup;ler  a  recueilli,  d'après  les  témoignages  des  auteurs  classiques, 
les  indicnfioiis  <l'r'difices  coloriés,  qni  purent  exister  dans  l'anticpiité, 
nous  trouvons  un  lait  signalé  par  Pat^^anias ,  et  qui  a  acquis  une  grande 
impovtaaee  dan»  les  oontroveiws  élevées  de  nos  jours  :  'c'est  cdni  des 
dsKS  trAmena» d'Athènes,  appelés,  fun,  le  Anihua/  vert,  l'autre,  le  tn- 
èmtfl  rsi^,  A  mim  d«  iaat  caiJeant  dît  énpfessément  Pansanlas'  : 

'  Je  crois  devoir  rapporter  ici  en  entier  ce  texte  important,  Pausan.,  i,  a8,  8  : 
'Ee^i  <fi  k^nfcu'ùif  tuù  awtt  Jixofhi^ti  •»>  %c  rontht  Jltfyç  nwwra..  Té  fur  «vr 
xtLAùûfiftet  TlafcîjCut'ht  ^  T^tyunt,  n  ftif,  ir  datant  -nît  Wm»;  «r  ^  tm*  t'st^Ulait 

ÀaÔ  XVûMA'raM  ^itnJ^  iîaftitfÊéimi  4MfiJil%«^,  U  peut  pandtre  singulier 
qweAMatatiaduliniiasce  passage,  l'artiir dès Ltttm  tnn Ant^uin,  p.  i6g,  ait 
lait  inhunal  verl  et  le  triliinal  rouye  différents  du  PanAysttu  et  àa  Trig^hm;  ce  qui 
£ait  quatre  tribunaux  au  lien  de  deux.  Mah  ïi  sa  traduction  laissait  quâque  incerti- 
tudc  à  cet  égard,  il  n'y  aurait  pas  moyen  de  <k>uterqtte  teUe  nefttea  effet  la  pen- 
»ée  qu'O  pré«e  k  Paasanias,  d'après  ce  qu'il  dît  iai-mème  quafaMS  pages  {dos  loin , 
p.  1 8 1  :  «  Lorsque  Pausanias ,  ne  parlant  que  de  quatre  de  ces  trifiaiiaux ,  doiu  dit  que 
•  le  Parabyste  prenait  son  nom  de  sa  position  ,  io  Triijone  de  sa  forme  ,  et  les  deus 
«antres  die  leur  «wlrar.  >  Ainsi  donc,  M.  Letronne  a  tu  dans  ce  texte  de  Pausa- 
flias  -faed»  «wImmwj  :  le  PÊÊniyilt.  1»  Wgtmt,  le  Tntmntt  tmf.  et  la  TtHkmd 
roe^e.  Cependant ,  U  n'y  a  rédlcment,  dans  crtfr^  plirase  de  Pamanias,  que  tîcnx 
inkahaux,  le  Parabytte  et  le  Trmtme,  qui  portaient  en  outre,  à  cause  det  couleun , 
mmt  y(f»tfiàtm,  bi  nonu.  ta  infuer^^  de  Mrl  «I  de  VM^,  B(R3»«ç^/evr  H  tj  «o/- 
mmwf.  La  suppression  de  l'artide  i^,  derant  cbacua  de  œs  deitt  iMiljecti&  quali- 
ficatifs ,  B«rf i^Mvr  et  ^oirmsvr ,  avec  la  particule  St  ajoutée  après  'aen^axiov* , 
suffit  [lour  rpndro  cela  èviiîent  pour  quit  riqic  -  lit  nu  p(  n  li'  i,rcc;  sans  comp- 
ter que  «i  Païuanias  eAt  tooIi»  parier  ià  de  deux  trUmmu»  nomvtaux,  il  eût  com- 
weocé  IMS  fiwai»  apwsla,  oaanwflraftH  {Im  haal,  de  «eue  maatirat  ii 
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B^P^xiovr  Â  MÎ  «Mnwtwr,  Xnd  xpnuXTûK.  B  n*eftt  penonne  qui, 
tout  en  admettant  le  fait  de  ce  coionofe  nmgê  tl  «rt,  remarqué  par 

Técrivain  niirien  h  r!n:r  fies  tribunaux  altiqiies,  ne  regrette  cpi^  ofttP 
notion  soit  éaoucée  d'une  manière  si  vague  et  si  générale;  car,  comme 
il  efltim|MM^e  de  croire  que  Cm!  Mipee  ait  été  eoiocié,  aoît  m  'urt» 
«oit  m  nmffe,  on  doit  sapipoeer,  ou  qnSine  partie  aetdement  de  i'édiioe 
avait  reçu  cette  coiilrur  rerte  ou  ronge,  ou  hwu  ipie  le  vert  et  le  ronge 
étaient,  comme  on  l'a  dit,  la  coalear  doniimnle  dam  la  décoration  de 
l'édifice  ;  et  de  là  naissent  une  foule  de  suppositions  et  de  difficultés , 
(]n'auraient  pu  prévenir  quelques  moti  de  pins  ajoutés  par  Pausanias. 
Dans  la  première  hypothèse,  on  se  demande  quelle  était  la  partie  de 
i'édiflce  ainsi  rnloriéc,  si  c'était  la  porte,  ou  l'entablement,  ou  le  froii- 
lou;  dans  la  iieconde,  ou  est  embarrassé  de  savoir  de  quelle  manière 
était  distribuée  cette  eoakw  demmaate  dam  une  façade  cidoriée,  sur 
quels  membres  d'architecture  elle  portait ,  et  comment  elle  ressortait 
assez,  parmi  les  autres  couleurs  qui  l'arrompagnaient,  pour  avoir  pu 
donner  lieu  à  la  dénomination  de  tribunal  roage  et  de  tribunal  vert, 
laqudtte  implique  l'idée  de  l'emploi  exdusif  d'une  emdatrromfê  et  d'une 
cMbarverte.  Telles  sont,  pour  n'en^indiquer qu'une  partie,  lo.sdifTîruUés 
graves  et  nombreuses  qui  se  pressent  dans  ce  peu  de  paroles  de  Pau- 
sanias, sans  qu'aucim  de  ses  commentateurs  s'en  soit  beaucoup  préoo- 
cupé.  Mais  on  sait  que  Winckelmann  avait  vu  dans  ce  seul  fut  la  preuve 

^'r  B«e7)P<ç^<oùir ,  -n  Jti  ^tittutir;  nuà»  d'après  la  leçon  de  ce  texte,  tel  que 

nom  le  po»»édoDs ,  si  t«l  que  Vadmet  M.  Letronne  Im-inème,  la  poncttiatioo  et 
In  prammitrf^  s'(j|jpo?sent  épalpmpnt  à  rc  qu'on  puisse  y  voir  quatre  tribunaux ,  et 
1  on  a  iicu  d  éire  surpris  qu'ua  crilique  si  liabib  ait  comoii^i  un  pareil  oontre-»on». 
Cs  qui  raod  cstlsSRenr  plus  considérable  encore,  c'est  qu'elle  leod  i  mohtpUflr 
sinçofièrcment  les  tribonanx  d'Atbèim.  En  effet  ,  d'après  la  lùl«  qu'en  donne  notre 
criUque,  pages  180  et  \9i,\'Hé{iée,YOdèon,  l'Épi-LYco.  le  Mefmtu.le  Canon,  le 
Panuytle,  le  Trigone .  on  aurait,  avec  les  tribunaux  rr?  cl  rvaf^e ,  ie  coniplp  lie 
neuf  tribunaux  ;  mais  comnie  il  faut  eoooce  ajouter  a  cette  liste  l'Arèmage,  l'i^ài' 
PoUêHo.  VÉ^DtliAU»,  hPrytttnk.  «l  r&t-PbMMn:  cet*  fcnit  fumtonê  tribu- 
naux  en  tout,  au  lieu  de  A'x,  qui  existaient  seulement  à  Athènes.  Or  M.  Letronne 
est  tombé  daii*  celte  erreur,  premièrement,  parce  qu'il  a  distingué  du  Paruhyttv 
et  du  Trigone  les  frifroiiaax  vert  et  ron^e  ;  en  second  lieu ,  parce  qu'il  a  du 
Canon,  Keum,  un  tribaMl  différent  du  PanAjrst»,  tandis  que  KcurtV  était,  cOBune 
Beerp^ictit ,  une  épithète  dn  PemhyUe;  troisièmment  enfin ,  parce  qu'A  a  com- 
pris dans  le  nombre  des  tribunaux  nttiques  \'04èon.  qui  n'en  faisait  réelicmenC 
point  partie.  Voilà  sans  doute  des  fautes  assez  graves  que  je  regreUe  d'avoir  à  re- 
lever ciiei  un  critique  qui  traUait,  après  M.  Sdiœniann  et  après  M.  Fritsche,  la 
notion  de*  tribunaux  attiques,  si  bien  éclairde  par  ce  dernier  surtout,  de  Sortit. 
Judic.  a^d  Aihemens.,  p.  jA-âô  ;  mais  c«  qui  m'étonne  b  plu»  de  sa  çart,  je  l'avoue, 
c'sstquii  M Kiitiiiéipri»  à  oa  poiat  lur  le  mm  du  lette  da  PkUMuiMS. 
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qu'il  «îstaità  Atljèncs  des  édifices  peints^ ,  et  que,  de  no»  jours,  M.  Hit- 
torff  s'était  fondé  sur  le  même  témoignage  pour  soutenir  k  même  opi^ 
nion,  en  ini  donnant  tonte  l'étendue,  tonte  la  génénKté  même  qu'elle 
-pouvait  comporter^.  Les  lecteandê  ce  journal  ne  doÎTcnt  pas  non  plus 

avoir  onblit^  tjii'en  traitant  noiis-raôme»  cette  qupstioT) ,  roiUraiîicloi 
rement  avec  M.  Uittorû ,  nous  avons  pressé  une  manièFe  ti'entendte 
fe  texte  de  Piosanias ,  qui  réibnnît  le  coloriage  dont  fl  8*agit  k  cehii 
d'un  pieu  dressé  deveoU  la  porte  da  tribantÊ^.  Sans  entrer  dans  cette  dis> 
cussion.  M  Kugler  se  contente  de  dire  qne  \p  roîoriaj^e  indiqué  par 
Pansanias  ne  poiivnit  être  qu'un  simple  accessoire,  un  signe  de  rccon- 
naiaiance ,  employé .  d'accord  avec  chacune  dea  dix  premièreB  lettres  de 
fdphabet,  poordiatinguer  chacun  des  dix  tribunaux  d'Athènes  ;  et  qu'en 
anrun  ras,  cette  marqtw  distinctive,  fût -elle  placée  sur  ht  pnrtr  nv-Tiie 
du  tribunal,  ou  seulement  à  l'entrée,  ne  pouvait  servir  àjustiliei  lopi- 
nion  qu'il  y  eût  eu  des  édifices  coloriés  en  totalité,  comme  l'avait  prt*- 
lendu  fil.  Hhtorff.  A  cet  égard  donc,  M.  Kugler  admettait  comme  sat»- 
faisante  la  rf^futation  rjue  j'ayais  entreprise  des  idées  de  rarchitect»' 
français;  mais  un  autre  critique,  qui  n  cru  <levoir  embrasser,  sur 
presque  tous  les  points ,  la  défense  de  ces  idée»,  n'en  a  pas  jugé  ainsL 
ReprânaC  4e  nowréao  la  diacuiaion  du  tOkie  dft  Pausanias  au  point  oà 
je  l'avais  bîss(^e.  et  soumettant  h  son  tour,  avec  lliabileté  qui  lui  est 
propre,  l'interprétation  que  j'en  avais  donnée,  ii  l'analyse  la  plus  sé- 
vère, il  en  a  tiré  une  conséquence  toute  diU'érenle  ^.  11  a  vu  ,  dan»  le 
texte  grec,  des  frftaiMUUP  lédiement  wH  et  nage,  à  rutsan  det  eonkan 
qui  distingaaient  la  façade,  mais  en  admettant  (jue  T m  comme  Tantre  de- 
vaient leur  nom  à  une  roakar  dominante  ;  il  s'est  rendu  compte  iane  (elle 
dénomination,  en  supposant  qu'une  parité  prinvipale,  la  porte  ftar  exeinple , 
dteftpanta  en  wage  «s  «n  ««t,  munr  ^  èemnak  l^iumé  téd^te;  et  il 
s*est  confirmé  dans  cette  idée  par  Tobservation  que  voici .  et  que  je 
rapporte  textuellement  :  N'mons-now  det  mnisnns  vertes,  des  châteaux 
verts,  qui  prennent  cette  dénominaiion  de  ce  que  leurs  volets  sont  de  eetie 
coaiBur    A  des  raisonnements  de  cette  feroe,  aontenus  d*anidogiea  de 

'  Winckelmann,  Hi$t.  de  l'Art.  «,  Il ,  p.  646.  tr.  fr.  Telle  est  la  dtalion  faite  par 
M.  Letronne,  Lettres  d'un  Antiquaire,  p.  169,3);  mais  cette  ciialion  e-<l  inexacte. 
Le  p— »sge  de  WindalmanB  sa  trouve,  non  dans  Mm  Uittoire  de  tArt,  mais  dam 
•••  Oturwtaiem  mr  TArOùtteiun:  wj.  Wlndtafaïaim**  Werèe.  1. 1.  p.  Aao  :  Eh 

UeheGehàmde  wnnhn  rvthUch ,  anJere  fjrùnîich  angestrichm  ,  Pausan.,  T,  aS. — '  Dan* 
les  Annal,  dell  Institut,  di  cornsp.  ankeoL.t.  11,  p.  266.  —  'Journ.  des  Sav.,  i&33, 
Jaillet .  p.  àào.  —  *  Kugler.  Ucber  die  Polychromie,  etc.,  p.  6  :  •  lUoid-RocheUe  à) 
«  bat  diase  iwve  SchluM^iigerung  bereits  genûgeod  tarâaEgvnaMn.  •  —  *  Lrtùtê 
/an  Autiqmûre,  pag.  i68  i83.  —  *  /6u(.,  p.  18a.  Je  n'ai  pas  bénin  da  Asie  r». 
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cette  espèce,  je  pourrais  me  croire  dispeiué  d'opposer  une  réfutatioii 
•érienia;  et  dninoinent  que  ie  oidoriagekidiqné  pn  Pemenlm  m  tnnvn 

réduit  par  son  interprète  h  la  porte,  ou  même  aux  hatlanb  de  cette 
porte,  ce  qui  rô.suhe  de  la  comparaison  avec  les  voleb  en  bois  des  châ- 
teaux verts,  la  question  des  étUiic£&  coloriés  pourrait  être  considérée 
eonunetoofthondelediieaiaon  qui  noaeooeôqpe.  Gependnit,  eonme 
le  critique  part  de  ce  texte ,  ainsi  expliqué ,  pour  dire  qu'on  a  bien  fait 
d'en  conclure ,  que  <f ancres  édifices  qm  les  (empira  étaient  peinb  à  l'exté- 
mur;  pour  déclarer  que  conckuim  est  lé^Uuue,  et  la  pn^mUion  de 
tpofeeeftîtab;  etipCû  w  fletle  enfin  dTavoir  nmené  la  eonfiénoe  dent 
l'esprit  de  M.  Hitiorff  •  au  point  de  lui  dire  en  peopreB  termes  :  Je  m  fm$ 
nid  doute  qae  votre  savaiU  adcertaire  ne  soit  sar  ce  point  complètement  dt 
9Ure  «tm,  supposition  qui  me  force  d'avouer  que  je  n'en  suis  pas  dn 
tout  ;  je  tne  litmve  old%é  de  rentrer  de  novnreaa  dans  oeUe  diwuMion , 
tpà  ne  manque  pas  d'une  certaine  importance  pour  l'histoire  de  l'art,  & 
cause  des  deux  édifices  attiques  dont  il  s'agît,  et  qui  ne  laisse  pas  d'avoir 
aussi,  par  les  textes  grecs  qui  s'y  trouvent  mêlés,  un  assez  haut  degré 
d'intérêt  philologique.  C'est  de  plus  un  devoir  poiu:  moi  de  suppléer  au 
ttaftildeU.  Kii^er,  sur  un  pomt  qu'il  a  laissé  indécis,  en  mênie  iani|M 
que  de  compléter,  par  de  nouvelles  recherches,  le  résultat  de  mes 
preniiw"i'<i  observations  ;  et  comme  j'ai  le  regret  de  persister  dans  une 
upiniou  qui  a  cté  si  vivement  comJbattuc ,  j  ai  bien  acquis  à  mes  dépens 
le  droit  de  la  défendre. 

Le  témoignage  sur  lequel  je  m'étais  fondé  potu*  expliquer  la  déno- 
mînriiion  de  tribunal  vert  et  de  trthanal  roage,  en  l'entendant,  non  de  la 
lotahlé  de  l'édifice,  ce  qui  serait  par  trop  absurde,  ou  d'une  partie  seu- 
menft  de  rédifiee,  ce  qui  serait  tout  k  fttt  arbitrure,  mais  d^in  jùêê 
itmi  à  k  paris  da'AnÎMiMl,  ce  témoignage  est  celui  d'Aristote,  dans  un 

pa«s^<j;'^  de  «on  nnnvernpmrnt  dr?  Ath^rurni^,  .A^i'«(«i'  TO>i7»/*',  ([ui  noilS 
a  été  coiiâcrvé  pai-  un  des  5ciioiiaâlââ  d  Aristophane",  et  dont  voici  le 
texte ,  réduit  au  seul  membre  de  phrase  qui  se  rapporte  è  notre  sujet  t 

marquer  l'inconsistance  des  idée»  du  critique.  Il  psrie,  d'abord,  des  amleun  fu 
AtfajUMÎwif  la  façade;  pois,  d*iiM  «teStmr  ihmmmte ,  laquifle  sa  ridml  encerB  k 

une  partie  principale,  telle  que  la  perte,  ri  iî  roiiclul  en  félicilant  la  personne  à 
liqaélie  U  8'a<ir«â8e .  0^  ce  qm  'tUe  ne  t  'eU  pat  kmce  preoecaper  Ai  cette  diffi&dlé  ima- 
jMnm,  Or  un  esprit  Umt  soit  peu  aétîmi  v«m  sa  «M  diScoité  fMs  et  uns 
question  fn^ve,  lune  et  l'autre  restées  «aos  totulion;  et  il  miguMSffS  que  dSS 
matières  de  cette  importance  soient  traitées  avec  cette  légèreté. 

'  Voy.  ce  fragment  recueilli,  avec  des  témoignages  à  l'i^iipui,  par  M.  Neumann . 
AriatoL  hmoHfeUk.  iteif.,  f.  96,  n*  ui,  s.  —  *  Apui  fleboL  Aristopliaa.  ad Piai.. 
v.STft. 
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c'est-à-dire,  Utt&iulement  :  Aux  trilMnaviX,  une  couleur  était  tracée^, 
4êu  èkaomi  inm^  mr  h  tfihku^  èt  fmltrtt,  B  réMdfttt  dett,  en  dfet, 
que  l'emploi  do  la  couleur,  à  Tentrêe  des  dix  tribunaux  d'Athènes ,  n'avait 
eu  lieu  que  5T!r  un  objet  désignf-  par  le  nom  de  ff^ittoWec ;  «^t  \\  ne 
restait  plus  quà  déterminer  quei  était  l'objet  ainsi  désigné.  Or  d  autres 
témoignages  piàaét  è>  M  même  sontcei  c*eat4clire  ditt  les  Sdioliailes 
d'Aïastophane  ne  laissaient  aueob  lieu  de  douter  qu'entre  les  sens  di- 
▼er»  du  mot  <np»xi<niof ,  celui  d'une  poutre  terminée  en  pointe,  ù^ufjLfjiiro* 
l^ikm,  ttim  tif  i^ù  hiym  ^,  ne  f&t  d'un  uss^e  proprement  attique  ;  et  ce 
moldouah-Mn^fidée  dSine  aorte  d'oMKafte  m  m»,  on  de  jnea,  dreasé 
4  h  porte  du  tribunal ,  et  peint  de  la  eoaleor  affectée  A  ce  Iribnnii.  Contre 
me  pareille  manière  de  voir,  le  nouveau  eritîqur  n'a  pu  rjue  reproduire, 
dTifrès  Hemiterbuis,  des  di£6<Miités  qu'il  iuge  très-graves,  et  qui  n'ont 
védkmeDtmieiin  fondemeirt  sdide.  Cest  d'abord  qu'an  anbar  sedhiiit  k 
yrec  n'a  pu  dire  :  rniy^j^tit  ^Sifjm  ;  coofléquemmenl ,  qa^  lieu  de  jffti»  » 
cou^ar,  il  faut  lire  yç^fnt.n. ,  hltre  ■  rf  qui  fait  disparaître  de  ce  passage 
la  noboQ  de  coukwy  pour  y  rétablir  celle  de  ietire.  Mais  déjà  d'autres 
oitiques  avaient  réfuté  l'observation  d'Hemsterbuis  *  ;  et  il  est  cer- 
que  le  doubb  teiu  de  petiubv  et  d'Avvv,  qii*«  le  Tefbe  yfàHuy 
ooniporte  tout  aussi  bien  la  locution  ^^tt*^  tffyiypdi?rl<u ,  quç  celle  de 
yfttufÂ*  ImyiyfAirlai .  qu'on  a  voulu  y  Substituer  par  une  correction  tout 
k  lait  arbitraire^.  t.n  second  lieu,  la  double  notion  de  couleur  et  de 
bto»  se  reproduit  dans  la  phrase  euifainte  du  passage  dTAristote  :  Ht 

ri  ^nxdtu  :  Dans  le  tribartaî,  p^int  de  la  même  COOLECK  ^off  h  hagaette,  et 
portant  ia  même  lettre  que  le  imkuws.  Çans  cette  phrase  si  claire ,  où 
HauMlarlniiB  t  ▼odaohenger  encore,  wna  la  mdnm»  néeSMllé.  en 
t}fmy  enquoi  il  a  été  justement  repris  par  M.  Letronne,  et  sans  y  avoir  été 

frappi^  (]f  ia  prrsrnrc  d\i  mot  iuiy:tw ,  quijustirif»  -^i  bien  le  _>f «t-a  de  la 
phrase  précédente ,  et  qui  détruitMpositivementla correction  de  yfâu^t 
le  nouveau  cfitiqne  a  cbercbé  i  wm  dispavallK  ce  mot  enihaiTatMntt 

■  càtique  tradutt  iâtmf^MMvIw  par  itêU  écrite»  queiqu'oo  p&t  tout  mui 
bie»  dira  Mt  tmeèe;  mû»  À  liii  inportnlt,  ^o»  ftaèn  la  aGhetta  «Mpl»,  d'en 

Élire  une  Im  'u  !' Mil  qui  parfit  hoquante;  et  voilà  pourquoi  les  moia  conlenr  écrite , 
qui  jurent  ensemble ,  »e  trouvent  ilans  la  phrase  fran^ÙMS,  au  lien  de  coulear  tracée, 
qai  aapriaieDt  lapenaée  de  l'écrivain  grec—  *Amtophan.  Plut.,  v.  3oi  :  ifift-im 
vfWMnur  ;  cf.  Sdioi.  ad  h.  l.  :  ta  yàp  f*Mçà  (  li».  /MUifd  )  rw  ^vkur  À  nfif^v  evnyiUim 
«fMuniMf  iuu«Mw;  et  rurs.  ibid.:  sfmtn»,  t^vftfttn^j^ÛKn.  —  'Schol.  Aristopn.ttf 
Vetp.,y.  907  (870),  dm'i  €»itïrée  ia  acbolie  de  Biset,  ad  Tlitsmoph..  \  'i y)  — 
*Dobf«uii,  adLArirtogban.  PJnf..  v.  97*,  t  V,  p.  77,  éd.  Vaipy.  —  '  Voy.  Fritwlie, 
di-AM^  4edi$t  efti  ilifiaa.,  pag.  4a-45^ 
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i/d^fljmt,  en  l'attribuant  à  une  saite  de  la.  première  errtv  di  MalMiif, 

iflù ,  ayant  mis  d'ahonl  rouleur  au  lieu  de  lettre,  a  été  condait  à  mettre  dans 
la  seconde  plirase  la  double  notion  de  couleur  et  de  lettre.  On  voit  ainsi, 
pourrais-jc  dire  à  mon  tour,  comment,  à  la  suite  d'une  première  sup- 
pontiom  mal  fondée,  on  m  trouve  conduit  k  d'autrsi  suppotitioiis  tout 
.lussl  arbitraires.  Le  fait  est  qu'il  n'y  absolument  rien  à  changer  dans  ce 
texte  ,  qui  n'est  pas  du  Scholiaste  ,  mais  d'Aristote  lui-même  ;  texte  dont 
1  eii6euiL>le  forme  la  notion  la  plus  sûre  comme  le  témoignage  le  plus 
grare  que  nous  ponédions  sur  les  tribunaux  d'Athènes;  admisen  cette 
qualité  par  les  plus  habiles  critiques  de  notre  âge ,  Matthis  * ,  Sdloe- 
mann',  Tittm.Tnn*.  Warhsmuth*.  Boeckh*,  et  bien  d'autres  encore, 
entre  lesquels  le  premier  i  an<;  est  dû  à  M.  FritBcbe%  et  dont  il  n'est  pas 
un  seul  mot  qui  ne  s  e  xplique  parfidlenuQt  d'aeeofd  avec  tout  ce 
qui  noii'  •  ste  d'ailleurs  de  notions  rdatÎYes  à  cepiunt  d'archéologie 
attique.  t  >  r  re  qne  je  vais  (établir  en  aussi  peu  de  mots  qu'il  mesent 
possible^  pour  tant  d'ep'eurs  que  j'aurai  à  réfuter. 

Trais  objections  sont  fiùtee  contre  le  témoignage  du  Sdioliaste  ou 
plutôt  d'Aristote,  dont  ce  grammairien  n'a  fidt  que  transcrire  le  texte  ; 
c'est  d'abord^  que  la  notion  d'une  conJenr  propre  à  chaque  tribunal ,  no 
se  fondant  que  sur  la  fausse  leçon  ;^«{^,  mu  heu  de  yciftfULt  se  trouve 
détruite  p^  la  substitution  du  mot  •ypdftfui ,  aussi  bien  que  par  l'obser- 
vation de  Wusanias,  qui  ne  signale  qu'un  fntmel  nw^e  et  un  trOtmoi 
vert;  d'où  il  suit  (pie  cette  coaîear  roU(}C  et  verte  était  une  particularité  (jai 
distitKjuait  ces  deux-là  entre  tous  les  autres,  et  non  pas  un  caractère  ^ai  leur 
était  comman  à  tous;  à  quoi  l'on  ajoute  :  Si  une  pareille  notion  était  impayée 
i»  texUs  ekàf  «tpitieû  ie  ^aeli^ae  aBtaar  ottifo»,  UJtuink  hien  Taimetire  : 
nous  n'en  sommes  pas  fà.  Telle  est  la  pieniière  objection  du  critique ,  et 
voici  la  report';»"  Vn  renonrant  même  au  renseignement  précieux  d'une 
CQuleur  propre  à  chaque  Liibunal,  qui  se  tire  du  mot  «/t4^;^ovr,  du  pas- 
sage d'Arùtote;  en  adnwtlant  que  Paunnias  eût  dù  indiquer  les  eon- 
Unn  des  JSx  tribunaux,  parée  qu'il  loi  convenait  d'en  citer  deox,  je 
remarque  que  Suidas  nous  a  conservé  un  témoignage  positif  sur  le 
fait  des  ti^unaax  peints  de  la  même  couleur  qtu  la  baguette  ;  voici  ce 
témoignage,  qui  ne  laisse  lien  ft  aucun  mblofiige  '  :  of  Kt^y^mç 
ililéf'V  MftCam  n^fi  'Ar  AfÊutm  vnifiwr  «dJ^iAAsr    fiMQwfimt  «rw^ 

>  Motth.,  de  Jui.  4theii.,  1,  %H.ool.  —  *  Die  Atàtdi.  Proeeu..  etc.,  p.  3o,  lià, 
i36.Cr.  Schœmann.  de  Sortil.  Judic..^.  33,  aqq.  — 'TiUmuiii. 6p.  Stemiiuif..  i93.ff.  . 

—  *  Wachsmutii .  HeHenisch.  AUerthum'f  inJa  .  I!,  !^  i  V  77^  — '  Dans  sa  Disserta- 
tion déjà  citée,  et  ialituléo  ;  De  Sortit  mue  Judicuin  apud  Atkenienses,  qui  a  paru  en 
i835,  à  Leipiig,  M  qns  l'auteur  des  Lettret  d'un  Antiquaire,  écrivant  eu  i83t),  au- 
rait dé  ficmiutlietToy.  cette  J>iiMilBlteA,  p.  é»>M.-—^auiiL,  t.  ^Men^^rn^tÀM». 
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Lu  imgm  Hngnés  par  le  aort  rtcevmeml  ie  ht  mam  ie$  mintMtrts  paUm  tm 

symboU  et  une  butjnelte,  et  ainsi  i>oanm ,  ils  remplissaient  leur  office;  le 

TRIBUNAL  AVAIT  LÀ  MKMK  COULKUR  QDE  LA  BAOVETTB.  Le  lUOt  Xf'"^'  >'mph)\é 

ici  au  lieu  de  y^,*»/** ,  ne  permet  plus  la  correction  "yftiffitt  ;  et  la  xiotion 
de  b  eosiSntr  pnpre  à  dbofae  tribunal  est  trop  positivement  exprimée  pour 
pouvoir  être  niée  ou  contestée.  Mais  ce  n'est  pas  là  le  .seul  t(Wnoignage 
que  nous  possédions  à  cet  égard.  La  m(^me  notion  nous  est  tiansmli^r  en 
d autres  termes,  mais  d'uue  manière  tout  ausn  expresse,  par  un  des 
ScboUaMe*  «TAmtophuM  >  :  iJIArm  A  AmV^  ^  6116- 
XPOOI  ToTf  J^Km^nfioïc  et  on  la  retrouve  dans  un  autre  grammairien 
grec  publié  pai'  Bekker^  :  Bannpitf  ÔMÔXPnMOI  t«7(  Jh»^nfioi(  iJiArr» 
fiMiOtifittf ,  ht  »  XuCÀf  dtuJi  XPdMATOX  ^tunufiat  ùç  -n  ÔmÔXPQMON 

i)it§Hifm.  Ces  tro»  léoHngiiage»  identiques,  puisés  à  trois  toufoes 

difTi'rentes ,  n'avaiont  pas  l't»'  connus  du  n  itiquo';  car  il  en  eût  sans 
doute  luit  usage,  s'il  on  eût  «'ii  connaissance;  et  dans  ce  ras  aussi,  il 
n'eût  pa6  dit  (][ue,  pour  aduietlie  cette  liotiou  de  U  ibunaux  peints,  l'on 
muMpiait  d«  fuites  «Un  sC  prriett.  Maintenant  dooe,  le  fint  que  ohaeun 

des  dix  trihunaux  avait  inu^  couleur  pariiculièrc ,  comme  la  baguette 
des  jnges  qui  y  siégeaient,  se  trouve  parlai tenieut  établi,  indépen- 
dauunent  du  témoignage  d'Aristote;  le  motif  de  celle  particularité  n'est 
pas  monia  luen  eomialé,  eomme  une  pirécanrion  prise  contre  la  fraude  : 
en  sorte  que  rien  ne  nous  manque  pour  admettre  cette  notion,  et  pour 
reconnaître  aif  témoignage  d  Arislote,  si  grave  dt-j^i  par  lui-même,  toute 
sa  valeui'  l'éeile  et  toute  son  auloritc.  La  seule  chose  que  nous  ne  con- 
naissions pas  eneora»  e'est  ds  facile  nuaùàn  et  W  qael  objet  était  placée 
la  couleur  dùtincttve  de  chaque  tribunal  ;  or,  c*estoe  que  nous  allons 
apprendre,  en  poursuivant  [lotre  cxanim. 

Le  critiijue ,  passant  à  ^a  seconde  objection,  s'exprime  en  ces  termes  : 
a  Le  tfwdtm  ds  rsnlr^  sur  lecjud  était  SMsnis  (lises  tneée]  la  ceobor, 
«selon  cet  excellent  grammairien  (lisez  Aristote) ,  ou  h  lettre,  comme 
<i  il  aurait  dû  dire  (  on  vient  de  voir  s'il  aurait  dû  dire  cela  ) ,  qu'était-ce , 
«je  vous  prie  ?»  A  cette  question ,  qui  ne  laisse  pas  d  être  assez  grave,  bien 
qu*eBe  soit  énoncée  ici  d'un  ton  qui  ne  parait  pas  trfes-sérieus,  fauteur 
lui-même  répond  que  le  mot  r^nitinoç,  dans  son  sens  architectonique, 
désignait  nne^sutrv  serrant  à  la  toitan*  ;  quant  à  l'idée  que  j'avais  eue 

s.  Iiot  AriatOphan.  ad  Veip.,  y.  iiio.  —  '  I^jc.  lîhelor.  {  Af'^tj;  'r-;c,û  va/ 
iwiker,  aïo,  17.  —  '  Le  lémoigiMge  de  Suidas  est  cité,  p.  174,  i),mais  sculeineDi 
«u  lujet  cie  U  dittinctiOB  Saitra  la  hagtuttt  et  le  $ymhoU.  Quant  aux  deux  autras 
leslas.a  n'«D  art  fait  aMna  nsntÎM.  ai  à  est  androît.  ai  «iBaaf».  — *  Cs ndb 
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d'un  ^gmdfeuià  la  porte  da  tribuM^  idée  qui  avait  été  proposée  ttttni  moi 

par  un  savant  critique',  «>l  ritôf  par  M.  Siehelis -.  on  la  rnjctfo  par  trois 
Diotiiji;  Tun,  que  si  eu  f^tnûnos  avait  etf  un  piea  planté  en  atant  de  k 
pvie,  on  aurait  dû  dira  :  'fi»  ffnnm^  vf)  -mt  tbMv»  M  non  :  im  vp 
f^MMfliy  lïf  «biAw;  l'autre,  que  ce  piea,  planté  en  muddm  èâlfirv,  serak 
bien  peu  compafihJe  avec  (élégance  de  l'architecture  grecque  :  le  troisit'inc 
cuiin,  qui,  s'il  était  fonde,  aurait  pu  dispenser  des  dca\  autres,  c  est 
if&'tHt  n»  conmaU  pas  ^exemple  d'an  tel  ww  (odui  de  piea  )  poar  rfuûnuç  : 
niais  ces  trois  raîiom  nVmt*  eomme  on  va  le  voir,  aucune  vdeur. 

D'aliord,  iJ  est  rrrtain  que  le  uio»  trtnititxof  est  cmplov*^  par  Ai-isto- 
pliane  pour  signifier  la  poatre  aiguisée,  le  piea,  enioncc  par  les  compa- 
gnons d'Ulysse  dans  l'oeil  de  Polyphèuic^  :  n/ttûrtr  v^nùnWf  que  le 
Scholiaste  interprite  :  «fv^Mr  |iû«r  :  ce  mot,  dam  le  aena  de  paa, 
était  donc  d'im  usage  ailiqur  ,  et  sa  vraie  valeur,  dans  le  passage  d'Ari«- 
tote  où  il  s(>  rciiconlrc,  se  ti'ouve  ainsi  ôtahlic  par  l'autorité  de  l'écri- 
vain allique  excellence,  AristopUane.  J'ajoute  que  sur  un  vase  peint, 
d'ancien  alyle,  que  devait  oonnaitre  fauteur  des  LeUres  d'an  Antiqmwv, 
et  qui  représente  quatie  des  compagnons  d'Ulysse  portant  la  longae 
poutre  ttifjniftée  qu'ils  s'apprêleiif  h  l'iifoncer  dans  l'œil  de  Polvphême*. 
l'objet  en  question,  le  rfnumç  ii/M/xtrof,  a  bien  la  forme  qui  vient  d'être 
indiquée»  oeUe  d'un  l»ng  pm  :  tor  ce  pramier  point  done.  9  ne  tau- 
rait  y  avoir  lieu  è  la  moindre  difliculté  -,  etrobjccUon  du  critique  ne  peut 
s'expliquer  que  par  une  distraction  de  sa  part.  Ouanl  à  l'iurorrrcfion 
granimaticale  que  présenterait  la  locution  :  Èin  r^nmax^  vit  fi«*/6i/,  au 
Uett  de:  *Sm  «fa«r«f  nfi  «c  wiAuy  qu'on  aurait  dû  dira,  suivant  le  cri- 
tique, cette  difficulté  n'a  rien  de  sérieux;  elle  vient luiiquemeat  de  ce 
qu'on  attribue  au\  mots,  tÎj  lîyrVèi/ ,  de  l'entnr,  un  sens  ripoiireux,  tel  qur 
serait  celui  des  mots,  vif  ^fm,  ou  tbù  dvc^y^Tot,  de  la  porte,  du  por- 

i-ésu!t<»  fVtin  pn^inj^  de  l'inscriphot)  :itltquc,  apuJ  Bocckh..  n  i^în.  ranproclié  tlii 
(émoi^Miiige  tic  t'ol>L>e,  v,  89.  Mai»  la  discu»8ioa  »ur  ce  poinl  uc  !>e  uorne  pA», 
conimc  i'a  cru  l'auletir  dss  £«llrw  tf*eil  vifUifMfVj  «VK  Mvanle!>  e\plic«lions  que 
M.  BoecUi  a  i:oaiiéeft  dnit  «mi  ooouBflDlaîre  sur  oittetnaeriiNiDn,  t.l,p.  aâ  t .  L'ilhutre 
philologue  est  ravmn  sur  c«  sujet,  dans  Iw  Berlrii.  JoArtol.,  aie,  io3S,  coldlMr,  S. 
76.  (T.;  et  M.  l'rilzclic  W  Imité  de  iiouvom  ivpc  iieaucoup  de  sagacité,  de  Sort. 
ia<ic.,  p.  /i9-5/i  ;  vov.  encore,  sur  le  même  mol,  de  nouvelles  observaliou»  de  M.  K. 
Oh.  Millier,  de  Monam.  Athrnar.  QiuMfÎM.  lùsloric.,  p.  ."iS-Sg. 

■  rieiiip>..  04»m-af.  in  Snid.,  p.  ~  '  Sirhelis.  ud  P;iu»an,  1,  ti8.  8.  I.  1, 
l>  lo'i  —  Arislophan.  l'iot.,  \.  3oi;  cl.  Homei.  Or/v<,<.,  i.  ix,  v.  319:  'P»'T«A«r 
ixrt/r»ô;  F.iiripid.  Qwkp..  v.  àftU  .  'Axf4/t40  i)uua<  'Ce  vase,  publié  dabonl 
«Imi»  la  ikMcolto  de  M.  Gargioio,  m.  59,  pu»  d«ns  ie»  Momm.  pMi.  dalf  Jnt- 
m.  ÀrekiHl»  1. 1,  tav.  Tii,  «irai»  passé  dèpoti  ùtm  la  CdmMt  da  M.  Dnvtnd,  «à 
il  ttt  décRi,  n.  A16,  p. 
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tail;  mais  le  motùttJ^,  entrée,  devant  se  prendre  dans  une  acception 
UB  peu  plus  liifge  que  celle  de  porte  ptt>preiueot  dite ,  ou  a  pu ,  sans  la 
mofaidn  incorredÎQiit  <fire :  im ntMidmp  ilr  iMA»,  isr  kjtiw  ê»  fen- 
trée,  pour  dire  :  sor  m  pira  dressé  à  la  porte,  siu'tout  quand  il  s'agissait 
d'une  chose  aussi  notoirf>  A<)irn»'s,  qwe  relie  du  pieu  planté  à  la 
porte  de  cliacun  des  dix  trii>uiiuu\.  lieste  donc  la  troisième  difficulté, 
celle  que  e«|MB  «raiit  Mm  pra  MNMpolAb,  po«ir  me  tervir  d«  l'expresiion 
même  du  vnUkpit,  tdle  qu'il  Ta  raipruntée  à  Akei  ))lad  .  arec  réléfunee 
de  tanhitecture  grecque.  Ici,  je  pourrais  me  contenter  de  if^poiidrc  r\\w, 
(hui5  k  fait,  ce  pim  n'avait  rien  à  déwêlur  axec  l'élèamce  de  l architecture 
grecifue  :  que  c'était  m  objet  pboé  en  deliot»  de  l'édffiee ,  on  «jnpie 
moyen  d'indication  ou  de  reconnaissance,  comme  le  serak  ebes  nous 
un  poteau  de  bois,  planté  à  la  porte  d'un  tribunal  ;  et  qu'enfin ,  si  la  chose 
était  établie  par  un  témoignage  de  quelque  valeur,  il  faudrait  bien 
admettre  le  &it»  dâvca  le  trouver  de  mauvais  goût.  A  cet  égard,  fopi- 
nion  du  critique  ae  prooence  d*une  manière  qui  ii*a  rien  d'équivoque  : 
fh-prr.,ntez-Tonf ,  en  effet,  s'écrie-t-il.  la  belle  Jtgare  <im  ferait  nu  f-ift  r-rt, 
rttutfe  ou  Jaune,  plaaié  devMt  an  édijice!  JTai  regret  de  détruire  la  boime 
humeur  que  hn  indice  un  objet  qu'il  trouve  ti  ridicule;  mais  je  m'y 
décide,  parce  que  j'ai  feapoir  de  le  nmener  à  une  appréciatioa  plus 
saine  de  la  chose  en  question ,  et  que  je  me  flatte  de  lui  apprendre  en 
même  tempe  un  trait  d'antiquité  grecque,  qu'il  ne  parait  pas  connaître, 
et  qui  ae  lie  à  eelni-li. 

Je  lui  rappellerai  d'abord  Tusage  des  fliii  laJi,  qoî  était  ai  ancien  et  ai 
généra!  à  AfliAn-  s ,  que  cette  classe  de  monuments  passait  pour  èttr 
d'invention  purement  attique*.  Indépendamment  des  Hermès,  érigés 
sur  la  voM»  publique,  danales  portiques,  les  gymnases,  les  vestifanles 
des  temples,  on  sait  qu'il  était  peu  de  maisons  particulières,  à  la  ports 
desquelles  ne  fu'^seni  plarés  un  ou  deux  de  ces  flirmès^;  de  là,  tant 
de  traits  de  mœurs  gi-ecques  qui  se  rapportent  à  ÏHermès  dressé  à  r«»- 
tHê  defc  aMuien ;  d*o&  vendii  cotto  sorte  de  dndocre  le  nom  de  ^ww*, 
de  siijfi#eft(*,  jurdîm'de  la  aumoR,  de iaportto;  et  il  suffi  i  i  [<  l  une  seule 
anecdote,  telle  tpje  celle  qui  est  rarontée  sous  le  nom  de  Xénocrate, 
pour  nous  convaincre  que  YHermès  dont  il  s'agit  était  dressé,  soit  à 
Feutrée  dâ  la  coar  :  rû  É^/uJI  xf  iJ^uftint  Ivi  vu  aùxy.ç^,  soit,  et  le  plus 

•  PauMB.,  nr, 33. 4:  cf.  I.  17, 1;  Thiiejrdid.,  vi,  a;.  Voy.  fioou^er,  Atdnimnf^ 
p.  âS<A6.  <— *  8«M.,  V.  'ymSf  'EpptM  Zim  ir  tw  'Afmaim  -mixti  tJémt  «V  ITPO* 

ÔTPOTï  xa'i  t\  /tpoîç.  l'in  riiulh.,  c.  XVI  :  'i'iifrf'k  la^rp  rZ't  ot*.(,-r.  — *  Etymol. 
Uagn.  V.  IjfofMoc  é  «mà  im(  i/j^vfttm  Bfftiç;  cf.  Holluc..  vni,  73;  vtd. 
ImariiraiL  oiLl^  ■TioMnn  «puT  Adtto..  x,p.  A37vB,  I.  IV,  p.  ioi<Sdnr, 
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courent,  en  idutn  de  la  porte  :  ri  'Ef/u^  wft  lit  îr?»» '.  On  peut 
donc  regarder  oommie  eMmtiellement  propre  è  la  civilisation  attiqne 
le  trait  qui  nous  est  attcslr  par  l'iinciLTi  Schnllasti'  de  Juv^naP;  Tler- 
mas  Atheniemes  aste  januas  relùjione  positos  halxietr  ;  et  c  e  qui  n'est 
pas  moins  bien  avéré,  c'est  qu'à  la  plus  ancienne  cpo(|ue,  ces  sortes  de 
aimtilacres,  objet*  du  culte  domestique,  se  fiûsaient  de  ftoù  ou  de 
pierre,  indistinctcraent  :  c'est  du  moins  ce  que  déclare  le  Scholiaste  de 
Of'riioslhène  ^  :  STAA  5  XîSvi  tvtfttynM  ncu»  i-^^v-nt  t-ltr  ^PMOT  imn*. 
Celait  ordinairement  sur  ces  Hermès,  érigée  à  h.  porte  de  la  maison, 
qu'étaient  figurés  »  soit  ea  rtMrft  soH  en  fimitan,  les  tmkUmu  ou  tym^ 
Mk,  ninfMy  propres  à  chaque  propriétaire  \  et  l'on  ne  saurait  nier 
qu'il  n'y  eût,  dans  cet  usagf^  proc,  beaucoup  d'analogie  avec  le  fait  du 
fiea,  dressé  à  la  porte  des  tnbuuaux  attiques,  et  portant,  outre  la  cou- 
issr  propre  à  chaque  tribunel ,  la  lettrv  de  Fa^ibabet  qui  lui  était  alièetèe. 
Jibis,  sans  insister  sur  cette  analogie,  je  fimaobsciTer  que  la  forme 
primitive  de  Vlhrmh,  qui  était  celle  d'uu  nr>f>r  rarr^ ,  portant  une  téte, 
ou  bien  celle  d'une  borne  carrée,  plus  large  e»  haut  qu'en  bas,  et  ter- 
minée par  un  AMls^  est  resiée  sensible  jusqne  dans  les  fistméi  en 
marbre  de  la  dernière  époque  de  l'art,  tels  qu  i us  en  possédons  en- 
core en  assez  (»rand  uonibre^,  et  jusque  dans  ]<  s  unages  qui  s'en  ren- 
contrent sur  les  peintures  antiques^,  et  qui  rcpondeut  si  bien  à  ces  ex- 
pressioas  d'Apulée'  :  IVaneus  dolnmhe  effi^iatm;  ou  à  ecUes*ci  d'Am- 

mien  Marcellin^  :  Qoalis       tftgiaXi  stipi^  à^kntar  incomptè:  en  sorte 

que  la  tradition  tic  l'u-irtî^e  rintiijue  s'était  ronsen'ée  jusqu'au  <li  inier 
moment,  dans  les  monuments  de  l'art,  aussi  bien  que  dans  ceux  de 
la  langue. 

Mais,  sana  m'arrèter  davantsge  à  ce  qui  concerne  lea  Asmés,  quas- 
*  iCKan.  Ba,w..  u,  ii  ,  cf.  Diogen.  laert,  tv,  8.  <—  *  Sdiol.  Jdvwd.  «i 

Sat.  ni.  53.  — '  Ulpiati.  u<l  Dcmoslli.  amtr.  l.eplin.,  p  5qo  ,  ed.  l6oà;  cf.  Tibiill., 

£iiy.  K  I,  Hoyn.  ad  fe.  f.;  Ovid.,  Fatt,  u,  —  '  Voy.  Muoochi,  ai  Tabvi. 
Emm^,f,\k^iho M consw^mei Pmmt. imHq.  mèd.  139.  1).  La ^IntçmémaymMn 

qui  '^e  mifonireiit  daii>  Ip  rhnmp  Ac%  lotrailraclinies  d'Atliènes ,  se  rapportent  à 
ce»  ftoHes  dVmWéine»  de Jamiiie,  propres  a  chaque  iDagistrat;  c'esl  ce  qu'a  muiitré 
tMIt  récemment  M.  Caradoni.  par  une  Ibule  de  rapprochements  aussi  doctes  qu'in- 
fbâtm,  dsus  son  St^gîo  lopm  le  aalicKe  monete  di  Alêne,  p.  Modèoe,  i836. 

—  *Cestcn  «ffisi  Ttdée  que  nous  c^re  ce  passage  de  ransanin,  vut,  S^,  é; 

tynf^oi.  —  '  Voye*.  Dour  n'en  pas  citer  ici  d'autre»  exemple»,  ceux  ipu  sunt  gravé* 
clans  la  Préface  du  Musée  Capitolin.  1.  I,  p.  S,  —  '  Témoin  le  Tirmc  de  Baccbtts, 
dans  la  |K.>iiiture  qui  représente  la  Femme  occupée  à  peindre,  Pillur.  d'Ercol.,  t.  V, 
tav.  I.  Vuy.  encore,  ibid-,  L  IV,  lav.  u.v,  p.  ai6,  Mjq.  —  '  ApuL,  Florid.,  1,  p.  768. 

—  *  Amm.  UamH.,  mi .  S. 
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Hon  si  vaste  et  êi  nirieiisc ,  qui  nr  peut  vire  nicmc  effleurée  ici  en  si 
peu  de  mots,  je  voulais  appeler  suiiout  l'attention  du  critique  sur  un 
autre  usage,  qui  se  nfiportiU  à  la  même  origine,  et  qui»  appartenant 
au  même  système  de  civâisaUofi  attique,  me  paraissait  plus  étroitement 
li<^  ?iver  la  notion  du  piea  dresfé  défont  la  porte  des  tribananx  lui  a 
seuibiè  si  étraiige.  U  s'agit  des  simulacres  d'Apollon  A^aw;,  qui  se 
plavaient  génératenent  è  AAièMa,  à  ftiport»  ie  chtufoe  ambtn;  témoin 
cette  invocation  qui  se  lit  dans  ArbU^iliane'  :  n  A<ar«7'  «rot^,  ySkmt 
Â'^uitù  jéu  *fud  nPOei'pOT  "jt^oWa*/»  ;  OU  cette  autre  d'Euripide': 
Km  n  «o«C'  «r<t|  Â^itv»  ty^  MËAAePA  x^"^'^  V^^^       P^^  multi- 

pUerles  àtatioasde  oe  genre^  toutes puis^  aux  plus  pures  souraes  de 

la  littérature  attique.  Or  la  focme  de  ees  sinmlacrcs  domestiques  dVl- 
|)oî!o!i  Kyvitùç  ,  OU  TTpo^Xstîef ,  OU  ripo^Kiifeis;  \  était  celle  d'un  tmrrr  nu 
d'un  c^/pe  terminé  en  pointe  ;  c'est  ainsi,  en  effet,  que  nous  les  repré&eute 
ie  Sdioiiafle  dISnrîpide*,  Aweord  iT«e  eelmd'Aiisiofliane*  ei  arec 
Eustathc  ^,  qui  tous  avaient  puisé  cette  notion  d'un  trait  de  nusois  es- 
sentirDrment  attique  dans  Harpocration,  auteur  si  versé,  comme  on  sait, 
dans  i  l  lecture  des  poètes  et  des  écrivains  attiques,  et  dont  voici  les 
propres  parles*  :  fytm$Ji  Ufs  nim  *h  i^ù>  ^liytf,  U  SéliSm  nPÔ  TâN 
erpdN.  'iS'tcus  Â  Jt9i4  9^  «ÔTsùc  ÂnttfmHi  «2  AsWm,  oî  A 
ifx^oTy.  En  réunissant  tous  rrs  témoignages  qui  reçoivent  encore  de  la 
comparaison  que  fait  un  des  bcholiastes  d'Aristophane ,  de  ces  troncs  ai- 
guisés, avec  1m  obélistj^s*,  il  aurait  pu  dire  aussi  avec  les  sphécis4jiaes , 
un  nouveau  degié  de  oerlitude  et  de  clarté ,  on  se  convaincra  qu'il  dut 
exister  à  Atli^>nes  un  bien  grand  nombre  de  ces  bornes  cmitjnes,  con- 
sacrées â  quelque  dieu  national,  lesquelles  étaient  bien  certainement 
en  bois,  comme  les  Uermès,  du  moins  à  la  plus  ancienue  époque,  et  qui 
se  dteisafcntdiiiniil  hjwXs»  on  à  ttmèB  des  maisons.  Gela  posé,. le  fait 
des  pieax  peints,  dressés  à  ta  porte  de  ck(U}ae  trîbanal,  fait  qui  dut  résulter 
aussi  d'une  pratique  ancienne  et  invétérée,  et  qui  repose  sur  Je  té* 

'  Arislo|ihaD.,         v.  907  ;  cf.  IiilcrprelL«l&.  1. 1 VII,  p.  te8<5oo.ed.  DiadsiC' 

— -  *  Ruripid..  Phtmiu.,  v.  63d:  cf.  Valcken.  ad  k.  L  —  '  /Eschy). .  .4^ 

V.  1090  { 1081  );  cf.  Stanl.  ad  k.  l.  Add.  Vairon,  i^md  Poq>byrion.  m  liurat.  Carm., 

IV,  6,  7;  Haut  Baeck.,  11.  1,  3.  —  '  Hesych..  t».  n^o<r'?aT»'^/«f  •  trià  rùr  iufZt  mMt 
{  Aiiiijimm)  dfêJj^iitmi  cf.  InterpntL  ai  k.  L  —  '  Scbol.  Ëuripid.  ad  Phaniu., 

V.  63i  :  Klt0  mfi  mnaJSr  *lt  i^v  xnytpt.  —  *  Sdidl.  Arittopk.  Veip.,  v.  907  (870]. 
—  *  Rnsldd).  adlliad..  B,  p.  ifif).  —  *  lîaipocrnt.,  v.  'A>wÀr:  cf.  Maossac.  aik.  t., 
L  II.  p,  77  ,  m1.  LtfM.  Ce  poAiiagt:  d'Iiarpoualioit  »  été  copié  par  Suidas,  i>.  'Ayviif. 
Voj.  encore  Hésycbias,  v.  'AyM*(/r;cf  InierprtU.  ad  k.  l.\  add.  Sluiter.  Lect.  Aitdoeid., 
p.  48.  —  *Schol.  Aristopb.  ad  Veip.,  v.  ao7-(o70)  :  IIm  fwt  trrlt  (lis  t^tf)  tt^er 
n^QHAZiifs'^v  MÎymrrat  ùç  'OBEAnSKOTS  iJj^Âm- titrant  'A-nMunt  'Ayj^ùtf, 
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moigiiagc  si  grave  cPAriRtote,  Mmbkan  parftitemciit  dTacoord  avec  oel 

nsage  attiquc  ;  et  peut-être  que  si  le  critique  eût  lut  tous  ces  rappro- 
rhements  ot  rnnnu  tous  ces  témoignages.  i\  n'eût  pas  conclu  la  discus- 
sion quil  avait  engagée  sut*  ce  point  par  les  parole»  que  voici,  et  que  je 
croû  devoir  npfiorter  mum  <»inaieiittire,  attenda  que,  si  je  ne  uw 
troiDpe,  eUes  portent  avec  elles  leur  rétutalion  '  :  «Je  persiste  :i  (loicc 
«qMf  Yninpliigotin  de  notre  Scholia&te  (lisez  Aristote)  ne  mérite  pas 
«  l'boimeui  que  lut  ont  fait  tant  d'habile»  gens,  ébloui»  par  le  nom  d'Aris- 
«tote,  dontn  a  pn avoir ronvnige  lOiwliêayeux,  maisdoiif  ita,  je  n'en 
•<  doute  pas,  misérablement eatrapié  les  paroles.  »> 

Je  crois  avoii-  suflisamment  montré  que  l'idée  d'un  piea ,  d'un  obt- 
llsqae  en  bois  peioi,  planté  à  la  porte  des  tribunaux  d'Athènes,  n'était 
pas  si  ridicule  en  soi,  ni  si  étrangère  &  l'antiquité  attique,  que  l'avait  pré- 
sumé l'auteur  des  LeUn»  (fun  Antiquaire.  La  manière  dont  j'avais  ex- 
pliqiié.  d'accord  avec  un  habile  crili(|ue.  la  nolion  du  Irihuna!  rmifje  t-i 
du  tribunal  cert,  en  \  a|)|)li(|iiant  ie  iait  de  cet  obéiis<iae  en  bois,  peint  en 
rpuge  et  en  vert,  se  ti  ouve  donc  justifiée ,  en  dépit  de  plaisanteries  fort 
agréaUes  MBS  doute,  neiaaMespentGietttifiqiieft,  parmi  enir^  die  ftiia 
et  d'analogies  certaioement  tiTs^rave-,  et  connue  cette  explication  se 
fonde  sur  nn  témmgnage  positif,  relui  d" Aristote,  on  préférera  sans 
doute  de  s'en  tenir  à  ime  manière  de  voir  qui  a  pour  elle  1  autoriui  et 
Tanalogie ,  plutôt  que  de  recourir  à  dee  mppoeitimia  purement  gra- 
tuites, en  cherchant  la  coalem-  indiquée  par  Pausanias ,  soit  tm  le  c^oi- 
brtmlv  on  la  rnrnirhc  de  la  porte,  ronimr  le  faisait  Akcrblad'',  soit  $ur  le 
UnteaxLon  le Jronton ,  à  f  exemple  de  Dodu  eil  ^,  soit  sar  la  porte  même ,  avec 
M.  IietnMme\  loti  enfin  diwJir/rintoi»*amii  que  l'a  pr.opocé  en  deisaier 
lieu  M.  Fntzclie^  :  tonte»  auppoaiëom  ai^itraires,  qni  ne  reposent  sur 
an'  iMie  donnée,  et  qni  M  peuvent  produire  que  dee  idéea  iauBse»  et 
coittriidictoires  • 

'  lettres  d'un  Antiquaire,  p.  179.  —  '  Ait.  deW  Acad.  Rom.  d'ArcheoL,  i.  1,  p.  : 
<  Siâ  aicuni  ornunentideila  focdata,  sia  gli  stipiti  e  gli  altri  membiiddle  porle-i;etnon, 
œrotne  on  le  lai  fut  dire,  Leltr.  d'un  Anti^.,  p.  179  :  Soit  la  def  de  l'arceau,  soit 
1.1  Insc  oxi  I  an  liilrave.  —  *  A  clasiital  loin,  l'tc.  I.  I,  |).  hS.i  :  •  Mû)  Ik?  llie  lintel 
■  of  tba  eatraace....  but  it  wa»  mure  proboldy  upoa  ihe  ^ediment  or  tympaoon  » 
Ici  — oore  la  fmtkè  de  DoâwdH  n'a  pas  été  etactaéeel  rendue  par  le  critique . 

qui  le  cite  comme  (61  an  1  ik-  l'aviA  d'AinbîaJ  — *  l,tttr.  d'un  Antiquaire .  p.  itJa. — 
*  De  Sortit.  Judic.  apud  Atktn.,  p,  Ad,  «t  pap  ôà-b'->  :  in  l'ushgui.  —  *  Je 
cloift  cependaot  iivOMr  que  )a  plwaw  ÂInstote  :  £9'  tKarrii  {mtnfè  Jituttmfip), 
«71  ri  tt*»tM  1. 1. ,  semble  indiquer,  par  t-elte  rcpéliliou  de  U  |»épeeitiaa  m  aveo 
le  datir^  qu'il  s'agit  ici  à'anepiutie  ifueiwntfme  dm  bitunetil,  «t  OOB  d'ailo^'el  fiaeè 
M  dMvft  é»  ré^iÊ.  Daatwew,  la  Betrfwowar  devwUs'eirtandMdawMa  mo» 
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11  ne  me  reste  plus,  pour  rtiUtblii  dans  touie  sa  valeui  le  témoignage 
d*Arwtole,  traité  d'amjpki^onn  par  le  critique,  qn'i  eunuîner  a»  trotsièiiie 

objection,  qui  porte  onr  l'objet  nommé  fUxdnt,  et  qui,  je  ne  crains 
pas  He  le  dire  o'avanre,  est  encore  moins  fondée  qur  1rs  deux  précé- 
dentes. Voici  lu  pallie  du  texte  qui  y  douue  lieu  :  tiç  JtngJ^nfur  -n 

entendu  inry^gyL/ufûtw  irii  ) ,  c'est  'i  dire  :  (il  se  rend)  aa  tribunal,  qai  ett 
tlt  la  même  couleur  que  la  bayaette,  et  qui  porte  la  même  lettre  qnc  le  balano^. 
Mais,  8€  demande  le  critique,  qu'est-ce  que  ce  ^arof,  sur  lequel  ia 
httn  était  inscrite?  Puis  il  ajoute  :  «Diaprés  le  sens  de  la  phrase,  ce 
«devrait  être  le  «faxincac,  qui  est  nommé  plus  haut  :  mais  quelle  pro- 
I  hiliiiiti'  (|ir.\mtote  ait  ■liii'ii  subsiitiK^  itn  mol  ,'i  l'autre?  «  A  cela  je  re 
pondiai,  que  le  sens  de  lapitrase  ne  comporte  pas  de  relation  nécessaire 
entre  le  «f  .  qui  était  tin  pieu  portant  la  Mire  ân  tribunal,  et  le 
fU>Mm,  portant  aussi  la  même  leWvi  conséqaemmcnt ,  c'est  sans  rai- 
son sudisantc  qu'on  a  conclu  de  cette  relation  présumée,  qu'i'Vristote 
avait  appelé,  dans  sa  seconde  phrase,  (icthuHt  ce  que,  dans  la  pre- 
mière ,  il  avait  nommé  gpnûnct  i  c'est  donc  à  tort  qu'on  a  fait ,  de  cette 
difficulté  imaginaire,  une  objection  contre  le  témoignage  d'Aristot». 
Quelle  apparence,  m  (  ffet,  qu'un  niciiic  objet  ait  clé  appeli'  en  grec 
d'un  nom  tel  que  r^»Mine(,  qui  désigne  un  morceau  de  ùqù  de  Jorme 
MUmtjée,  comme  le  corps  ie  ht  gaépe,  et  d'un  autre  nom  tel  que  /S<tA«v*(, 
qui  signifie  un  gland,  une  dtamgtu,  le  Jrmt  du  ptdmkrt  du  wffer,  et  géné- 
ralonient  tout  fruit  de  ce  genre?  Cette  faute  appartient  cm  preinïor  lieu  à 
Uenislerluii.s'  ;  et  si  elle  a  droit  de  surprendre  de  ia  part  d'un  si  ljal)ile 
xuntique ,  on  ne  sera  pas  moins  étonné  de  la  retrouver  au  mot  BctA«'e(, 
dana  le  nouTean  TKesaoros  Grmcm  Lta^wr*,  k  la  ▼érilé,  sans  que  cette 


andiitaBfainMfe;  et  il  en  réaullorailqoe  la  couleur  iUùt  b'Otée  .^upA  i-wtyiyfenrroj , 
uw  Farchitrave  Je  la  p»rte,  imi  rû  f^Miintf  rîf  uVo'X'ov.  Cette  ïulcrprélalion ,  qu'il 
est  pcriiiis  de  trouver  jilus  conlonue  a»  vcrilahle  >cn»  il"  lexie  »l  Vrblole.  uuus 
que  ie  o'adnwU  pas  pour  nuta  coiBAtA.  u'eu  réduit  pa»  maiiu  à  m  juste  valtnr  i« 
bit  dUs  4ttM«  «Mr .  m Uissmi.  ^  ml»,  sa^^ 

la  forme  a  IL  >■:;■.  '■■ .  ou  m  j^i.i  r  ilc  iimvUKn  iS AfoUon  kyunvf ,  à  la  portr  des  mai- 
ton*  d  Albeneâ  ;  traU  Ue  uiu-ui»  ess«otiaUsmeoL  aUique,  qu'il  eut  mieux,  valu  «« 
doonar  la  fma»  d'apyrakN qM  da  sé««rtii«ri  la  louiBSrM  ridienla. 

"  lîemfiterliii"..  rt/f  Aristoj)h.  Phil.,  v  ■•-jf'i  :  iS>aV.a:or  nnirni  non  aliam  inteltufo,  (fuarn 

TM  t^xmj»  tHç  tiwiJhu.  Dicemat  ad  v.  5oi.  Il  est  permis  de  croire  ^ns  oe jpmd 
critique  «oMit  ivetiM  sa  première  Mée,  t*fl  eàl  ■eeompti  sa  pfonicsM.  Mais  n  rt'ent 

]mm\  revfnii  mv  ce  sn]H  n  l'endivil  qn'î!  avait  indiqué;  el  !.i  Taule  osl  r.  t  »  i 
sa  DremiéK  place,  san«  correctif ,  mais  non  pa«.  comme  on  Ta  m,  sans  imitalioii. 
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étnnge  inter|wétatioii  ait  ^té,  de  la  pwt  4tt  Mvuit  édil«iir»  Il  L.  Oin- 

dorf,  l'objet  d'aucune  discussion.  C<  si  une  raison  de  plus  pour  moi  de 
rétablir  la  véritable  signification  dn  mot  ^el>tuc(  dans  le  passage  d'A- 
ristotc ,  attendu  que  ce  itéra  une  acception  nouvelle  de  ce  mot  que  Je 
rétaUiru  en  même  tem|w  dan*  le  vocabulaire  grec.  Et  œ  qui  achève 
de  prouver  la  nécessité  de  cette  double  opération ,  c'est  la  peine  inutâe 
que  s'est  donn/e  l'auteur  des  Letlrcs  d'an  Antiquaire  f)nnr  rendre 
compte  de  ce  mot  âàxam  ;  car .  iiprès  avoir  essayé  d'y  appiujuer  la  no- 
tion du  «ir^tfipAsr'*  qui  ne  saurait  non  plus  en  aucune  façon  y  convenir, 

tanquiim  radtm  HOmfJMl  AritlOt.  tf,  Scbol.  AziSL  Plot  V.  SyS  ,  Ct^Ut  «Mric  «pfN>- 

*  La  ciitiqae  témoigne,  au  sujet  du  rt^Coxtr  des  juges  aiUques,  nue  indëd' 

>ian  qui  moiilre  à  quel  point  il  est  peu  familier  avpc  i  vWv  noticm  il  anliquilé  altique. 
Tantôt,  p.  I7&«  il  rappurlu  l'upiiiititi  qui  assimile  \di  int^aetle  tyml»le,i(Mi9a 
citant  en  note  deux  leucoeraphes  qui  les  distinguent;  tantôt,  p,  177,  il  tWwiHf  dÏB 
|K>»é  à  adopter  l'opinion  d  Hsoialanuiii,  qui  prenait  le  «vf*C»K»  en  question  pour  1« 
'sttetx ,  r/r.  dont  d  est  parM  dans  une  tcMlie  sur  le  v.  1  i6j  du  Plahu:  et  comme. 

ajoule-t  il ,  |ûa'><"i  '  '  '  '  jtielqnrfnis  prit  peur  synonyme  (taW^fia-)  a>^cç ,  oai  lrl ,  on  cMiie- 
mit  de  dire  qw  ce  f:.iihatiç  terait  à  la  joit  le  v%rsi(  et  l*  eufi^tAm.  U  rejette  pourtant 
cneore  Wtle  interprétation ,  sur  ce  que  le  e»fA^  était  «m  objet  que  les  juges  rece- 
vaiciit  n  rentrant  au  Irîlxin.il,  d'après  le  témoignage  de  Suidas  et  du  Grand  Èlj- 
mologi'>(e,  t.  sCfiCoM.  Oi,  ce  qui  résulte  déplus  dair  de  ICHit  ceci,  c'eat que  le 
critique  n'avait  pu  se  faire  une  idée  tant  soit  peu  nette  et  précite  ds  0*  qu'était  le 
mtteif ,  le  fidktntt  et  le  tvfuCtKêu  Cependant ,  il  est  fàdit  de  vcîr,  eonme  tm  montré 
M.  Fritzchc,  de  Ârtff.  /«fie.,  p.  60,  57) .  que  tJ^  mtftêr ,  dan»  la  phrase  du  8dho> 
iiaste,  est  synonyme  de  t«V  xa[^,  et  qu'A  s'agit  de  l'oprr  itl  :i  (lu  tirage  aa  sort 
qui  instituait  les  juges  atliques ,  Sd>ol.  aà  v.  377  :  ''h^^^  vàrnt  «/  Jiiuuleù  w>  ti^ 
mytfA^  Ufm  KAlfrori  fCsAXor*  luù  trlu  àj  tKAn>ctir»  KAHPON  ^ff""*  ^  *i 
ittifi'xif»  «'fi»  «  JixeuTrf'.j'  .  -f  Aristopli.  Eccics.  v.  fi8i  :  7*  Jé  KAHPnXHPIA 
mot  rf*-\,ti(;  Quant  au  /SoAorcc .  je  ferai  voir  bientôt  que  ce  n'était  ni  un  wtent, 
dé.  ai  un  eiiftCthmt  tymUb»  mais  le  gland  ou  le  pommani  de  la  haguelte.  Reste 
donc  le  nl^Mr,  qui  n'est  nen  fins  ni  la  Mélrtl»,  rnnJjuw,  ni  la  iey««Me,  /Sm- 
TK^/tf,  ni  aacnn  des  nbjeli  amqnds  en  rasshnîle;  maïs  up  iynM»,  une  tttthr. 
qui  n'est  pas  sculcmpiit  iiidiqu^-e  [lar  Suidn-.  ri  li'  Grand  ElytncJogiste,  mais  dont 
la  notion  se  Uttuve  dans  toul«  i  antiquilé  atlique  Voici  d'aboixl  un  passage  de  Pol< 
Ittx.qaieAt  pu  prévenir  toutes  les  aastmflations  essayées  parle  critique.  MI11K, 
\ni,  16  :  iMvn  i>é  /iKae'ukai ,  ÏT'mBOAON  .  fitucncia  ,  'vitecKiot,  triritxuf  riunn- 
xit,  «.  T.  Jk.  J'y  ajouterai  ce  témoignage  si  ^ve  de  Damoslliène  ,  pro  Coron., 
p.  ag8,  6,Beisk.  :  Ka<  'mofahofiCeinn  yi  ifAA  t»  BAKTHPI'A/  *m  tÀi  SrMBO'AO/. 
ti  .fmnfut,  lu  T.  A.  ;  et  Artstmhan.  PUu.,  v.  27»  :  'O  H  Xdifm  li  sr'MBOAON 
tà^ei ,  d'après  lequel  odoi  a  Ariistoie,  m.  9éutA.  «f  v.  976  :  'BvsiJUr  H  ùeM»^ 

-w«^«x«tM^*vti  ST'MBO  AON  </x>*«ff/«  ,  n'olîrirn  sans  doute  plus  de  dilïiiull^.  Tout 
nia  avait  it^  explique  par  M.  FriUche,  de  Sortit.  Jadtc,  p.  a5-33,  dune  ma- 
nière qui  eut  pu  épargner  au  (ritiaue  iwtde  GuMses  suppositions  qu'il  a  fidtas 
en  paie  perte,  ui  reste,  que  le  #v««CMtr.  tgmM»  en  «tMèrs,  pàt  être  de  la  bam 
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comme  il  l'avoue  lui  même,  il  conclut  sa  dûcusnon  par  les  paroles 
(fjte  Tokà  :  «  Le  ^dxtutx  est  donc  toute  autre  choie  (que  le  #f  «moxac 

•  «t  k  1  DHis  éofiDe  qui  poafn  m  que  c*é^ 

«qndqms  nouTelle  sottise  du  Scholiaste^  »  Peut-être  y  aiinil*il  quoique 
chose  à  reprendre  dans  cette  manière  badine  de  traiter  une  question 
d'antiquité  et  de  philologie  qui  ne  manque  pas  de  gravité  ;  mais  ii  est 
flrtont  pâmait  àe  regretter  qu'un  mMÎ  bafaîle  «ritiqiie  tfait  pas  prû'k 
pUM  à»  reobercher  s'il  y  avait,  sons  ces  iiaroleKiii  Sdioliaste ,  ou  pour 
mieux  dire,  d'Arisfote  ,  quelque  autre  chose  qu'une  sottise.  Pour  peu 
qu'il  ei^t  fait  attention  à  ce  texte  grec,  il  eût  certainement  découvert  ce 
MÎ  s'V  tNwrre;  et  je  ywm  «ntre|)Madre ,  à  mu  définit,  ce  qaH  eût  pu 
MÎIU  MOI  mieux  que  moi. 

îjr  mot  5fxX«»»c  («)  signifiait propremcn!  et  '^pt'-cialenient  le  fraîtâa 
chéiie,  le  gland;  il  se  disait  aussi  de  la  châtaigne,  du  fruit  du  palmier,  et, 
par  analo^e,  d'une  e^ièce  de  co<faiUa^  qui  a  la  fonne  du  ^land  ^  : 
im  iSr  J^imieliK>Jfm€  «/Miiiwric.  !)•  14,  Tonge  é&'ce  snet 

avait  passé  h  un  certain  nombre  d'objets  qui  rappelaient  plus  ou  moins 
c«tte  forme  de  gload^  et  pumii  ieiipiflfa  H  «n  eet  un  que  je  ne  pois 

de  tablette,  c'est  ce  qui  résulte  du  léaiuign.iBe  des  gnanmairien.s .  notamment  de 
ce  passa^  de  PhoUus.  Lexic,  p.  à^o,  ed.  valpy  :  IT/roiuar'  rvfiSoKcr  //iumtiiuV, 
p^aA««vr  n  ntSj^ifcr  '  if  S  yiyptrrreu  ro  or^utrtv  nfnofûnv  (lis.  nkuftvftifw)  uu  o  HfAtç 
«îTî  ra.  i-iu  u,/7-:ï  A  f!i-  A)f5i>  K;  (I  après  IcqUf*'  ■'  t^'H  r<->r:-i<>(>r  rf  liii-ri ,  fl'uti 
gtammairicu  pubUe  par  liekker,  At^.  ^«7(^.,  p.  39g,  à  -  ïlnaxity  aujjiCo\or  dÏKiuri- 
nkf  ù  4 iwiytyfmrfo  ri  VfUyfut  (Us.  infua)  toÙ  ufatfiÂnu  (lis.  icM^i;;a'r«v)  sai  • 
iSntt,  Cette  fenae  de  tàiiUttt,  donnée  an  âymhqh,  ttqpliqnB  la  confution  qui  a 
réfpné  jusqu'ici  dwt  les  gramnsirieiw  etlss  oridques  entre  la  tàiette  juSctaire, 

[in  I  rement  dite,  et  le  symlole  ou  tcssire ,  objet  (i'uii  usage  journalier  ;  et  je  re 
inarque  que  M.  Boissonàde  iui-méme,  dans  a<m  observattou  sur  un  passage  de 
Théoipivaste,  Ckanut.,  c.  vi,  où  ii  a  cru  voirie  giSfÊCnK»  des  juges  alUques.  n'a 
pa»  h']^  Kt  ilisiinction  qu'il  y  avait  il  faire  id,  Littcrar.  Analekt.  von  Wolf,  lll,  8((. 

'  .i  avertis  pour  la  dernière  fois  que  ce  coiuplitueul  ne  s  adresse  point  au 
Sdioliasie ,  mais  qn*B  periant  4e  droit  à  Anatole.  Da  reste,  il  est  à  peu  près  ooih 
f«na  qa'oD  pont  milv  sans  néni^BBMnt  «t  sans  fitQOii  Ma  pannes  Sobotiastes  ; 
«t  ML  urtraane  doBne  femm^  de  <Mile  nMniiriB  d*a|^,  en  disant,  mtm*  pehe. 
noie  1)  ;  »  Cest  peul-c'tre  oleuu:  rt  -.iperam  perdere  que  de  sifTiK'  r  V:  tumpreniire 

•  quelque  chose  à  ces  inepties  do  6cbdissle  ■  Tontafias.  je  me  peimettrai  d'ob- 
aarar  que  noas  devans  à  ce»  granunaîrians,  si  dnrsaMttl  tnilAs,  noa  bonne  part 

<f«>  rt<"  fonniii^'rinrf <!  on  grec,  et  j'ajouterai  fjuc,  *ans  pux ,  nvm  ^rrinti^  pxpciséi 

•  cominellrt.'  bien  ti  «lilres  solliscs  que  ccUc*  qu'il»  ont  pu  iaut,  ^uiMjue  nous  ue 
les  évitons  pas  toujours,  même  avec  leur  secours.  —  '  Aihen.,  lu.  p  31.  A,  t.  1, 
|^  S&4»  Sdiw.  —  ^Je  ma  bgnie  ik  citer  la  sans  dapÉw(da  la  sancure).  snvsbon- 
aMaoMDl  exf^tqué  par  Canafcoa,  dsMiM  aanelemieeil  Anmi  Dsb(«  e.  iwm, 
im  The,  Gr.  Lmg..  71  7a-,  et  «tlpi  fmmmmén^fUtr,  indigné  |Wr  Wki.  », 
)5o;  cf.  Hssych.,  «.  t4^m. 


Digitlzed  by  Google 


H  lOURIUE  DU  SAVANTS. 

ilrfi^pwr  ^'m  m»  tervaot  4m  Immms  greca^.  que  la  iMn»  ««Jwii 

4o  Çîiwubon  s'était  refusée  niôine  à  transcrii'e.  Mais ,  saiis  m'arrâter  i 
ces  diverses  signiUcations ,  qui  ont  étt'  suQuamment  éclaii'cies  par  ie» 
gt^auuuairieas,  il  en  reftte  ^eiques  autres  à  expliquer,  qui  ont  échappé 
nteit  «ut  dmifi*  édiiran  du  7%^ 

^}ù  f'appUquwl  i  un  petit  corps,  de yôrme  nMuie  ou  ovoiâe,  ajovté  ou 
soudé  sous  if  foiirl  (^p  vases  de  la  forme  de  phhfe  ou  de  pattre  ;  lequel 
QOfpit  i'appelaii  uidistinctomeiU  ««piMy,  aou;,  li<i^af»6,  giaiui,  et  à^^i^ 
If^f» «Nibf» dfoà  vtntit  k  aynony mk  de ftJÂm  f^tHmank cm lufmrn^ dW 
ootdvnMfcii^r^ion  de  jgyâUlfdytktt  ftàxmf  d'un  fragmettl  déSi^k)^ 
M.  Lêtronne  a  parCûtement  ^clairci  cette  notion  dans  son  savnnt  trn- 
vail  iOT  les  Nom  des  vases  '  ;  et  je  n'aurais  rien  à  y  reprendre,  si  ce  n'ett 
(|U*fta  Imai  échapper  k  won  aflMlioii  un  passage  de  Vékax,  quiéfdblit 
plus  expffMénent  qu'aucun  autre  l'ufiage  équivalent  de»  motâ  &<lxtm»t 
et  elAf>*}*X*(  %  et  cela  ,  à  I  I irrasion  d'une  espèce  de jeo,  TniJ)»,  où  l'on 
M»  servait  de  fitéhemt ,  eu  gime  d'iélfcLyû^ti  ^  :  rit M«buc  ^  À)(tfA»«< 

«ii^  -mr  ÂstpatÂaûN  «i  ^W>m(  i;^»^.  Une  auti^e  ac> 
ecpden.iiiiiaclîek-eelk-là.  et  qui  n'a  pu  élé  moins  iiigl%ëe  par  ka 
derniers  lexicographes,  c'est  celle  qui  se  rencontre  dans  un  passage 
d'Aristophane^,  où  il  s'a'.'it  dos  orm^nrnts  d'un  co/ûVr  do  femme.  Le 
SchoUaste,  en  intçrpreiaut  ici  ^xAd^st  par  m^irti  %  nops  donne  l'idée 
SvÊ^  de  eea  ^ùox  qui  fiôaawBt  partie  du  çomer;  ce  qu'Hésy  china ,  «a 

mot  HdXutc ,  appelle  prédléineiKt  :  «*  i^frnfUrm.  lir  ep^f  ^nfi  "m  9fd- 
et  ce  qui  devait  avoir  la  ft*nne  d'un  ^btnâ.  Ktrectivemcnt,  î1 
nous  reste  un  asseï  grand  nombre  de  colliers  antiquçs ,  consistant  en 
uoeréuniim  de  glands  suspoidus  è  vue  cbaine  :  ce  qui  ne  kiase  aucqiie 
eqtèoe  de  doute  sur  cette  Hgniiwelàoii  du  mot  (idiome,  non  plus  cfue 
sur  la  &rmc  de  gland,  propre  h  l'ohjpt  qu'il  désignait.  Cela  posé,  il 
devient  évident  que  ce  mot  ^àihant  n'a  pu  indiquer,  daus  \c  passage 
d'Arislote ,  que  le  corps  nni  w  ovoûfe,  en  fcnne  de  ^land,  qui  teonip 

'  Foflox,  II,  17  !     ^f'j  arûv",  -ri  Toù  kO-UmS  aXfW  ;  cf.  Sllitî,,  t).  B«Aarof  aj'Jiîvr. 

Je  me  fais  qudquc  st  rupiilc  cl  indiquer  un  patMge  du  poète  Mavboit,  apnd  Allicn.. 
uii,  p.  577,  F,  t  V,  p.  87-S6,  qui  offire  un  emploi  extrAmement  cvnimie  t\c 
la  donUe  ugnification  du  mot SxLkmcc.  —  '  Snpplio  up.  Pollue,  vi,  98  ;  cf.  Sappb. 
Fmpu.^,  p.  91.  ed.  IVeue.  —  '  l'ag.  5tj-6o.  Je  lelévo  à  cette  occasion  une  légère 
faute  couunin  par  l'habile  philologne,  qui  cite,  69,  7),  les  mot»  tV  TX/r^tfiu  d'un 
narbre  d'Oxferd,  u*  un,  1;  cetlwvAwilw  qu'il  fallait  dira,  d'après  U  ^éreoce 
(rèfrfraade  qu'il  y  aurait  «ntrt  «MrlMtr,  Mh»,  it ,  i85;  of.  Harpocrat,  v.  IlMitiHr, 
et  TXjrôior,  Pollux.  ix,<)8. — '  PoUux,  ix,  1  ''i  An'ilo{>})an.,  Lyiwtoïif.,  V.  io8-4l3; 
"n»»  «y^MT...  a  ^ait^9i  ixinirluKif. ..  -rn  (b<thari>r  tHtpfMcn.  —  *  Schol.  Ari»lophaa. 
od  Lyuitr..  y.  kii  :  l^xtxaasi  •  «  mpin.  —  '  Hesvch.,  tds^nt  ;  cf.  Suid.  h. 
Tt  ^Kkm.  V«r.  Samnaisa,  «dlkM.  PdL  xa'  2>nHW.,  t  lA,  t  U,  p.  996. 
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nait  ia  baguette  des  jn^ps  attiqucs.  Schœmann  avait  e\i  le  premier 
cette  h«ur«u8«  kke»  ^'ù  justifiait  par  un  paMage  d Hérodote,  «à  il 
Mtqàé^oodeaeMnMApamM  dei  nicieiii  Babj^omei»^  II.FVibdie 
l'adopl*  Mat  diffiedlé.  «n  selbndnit  mrfe  même  témoignage*.  Vun 
ft  l'autre  atjrairnt  pu  v  ajouter  un  passage  d^Athénée,  quinoos  a  con- 
servé un  trait  analogue  d'antiquité  persane^  ;  mais  nirtout  ib  auraient 
éâ  9'fiatoriMr  diatteignage  <M  ttm  ll«  toni— iwil*  frMê .  Yâfte  pdtiu 
•U>M-relie&,  où  Utiiyfri  «MMBloMité  d'im  MM^ronJ  ûu  ovrfll,  ^gmriè 
on  gkuid,  (\n[  prouve  que  cette  mode  asiatique  avait  été  comolune  aux 
Grecs,  comme  elle  a  t^^oé  ches  tous  les  peuples,  11  n'est  doue  plus 
doultuiL  qu'Aristote  n'ait  désigné  pat  iea  waélÈ  :    r}  fitiUrp,  là  fmnmè 
m  it  fhtd  Ja  k  Ugntm,  ^    Mtfm      i  où  «a  tww^  wniiiii  14 
kUre  de  chaque  tribunal;  c'est,  d'ailleurs,  ce  qui  résultai  ékpretsé' 
ment  de  ce  témoignage  d'un  f<i  iinimairien  grec  ^  :  èr  mirn  Â  tm  paC^ 
if  -»  infM  wêS  Ji^^€mfiw  r^y^f€ift4Ùnf  \  et  de  cette  manière .  tout  est  |>ai^ 
fcitemettt  ciab  dans  le  tttte  de  récriyain ,  tort  aat  y  nfaHéiiaÉt  tfacadgl 
dtaù  la  notkm  qn  ai  résulte.  Chaque  tribunal  attique  avait  à  saporti  on 
poteau  en  hoU  peiirf,  où  sa  lettre  i4ait  tracée;  chaque  juge  attique  rece- 
vait une  bagaetU,  peinte  de  la  mime  couleur,  sur  le  pommeaa  de  laquelle 
était  inscrite  la  mim  fettra  *  :  voilà  ce  qui  lémille  a?«o  oeriitade  dn 
témoignage  d'Aristote,  sent  qu'il  s'y  tnmve  le  moindre  ea^i^oar^  pow 
parler  le  langage  du  critique;  et  voilà  ce  qui  rend  compte  en  même  temps 
de  la  dénomination  de  tribunal  vert  et  de  tri6ana/  roo^e,  qui  a  suscité  tant 
d'embarras  aux  cnliqueii  et  tWÊÊê  Ibbé  <Ab  népfvefe  au  antiqnairet. 

Je  n'ai  pas  à  m'o\(  user  auprès  de  nos  lecteurs  d'avoir  donné  tant 
d'étendue  à  une  dist  ussioii  qui  sr  jus.tirie,  si  je  ne  m'abusiî,  par  Timpor- 
tahce  de  son  objet  et  par  la  certitude  de  ses  résultats  :  mais  il  hè  me 
mtc  phis  d*espat:e  pour  continuer  i'examen  du  livre  de  M.  ktiglëf,  que 
ytàkpdat  tommeiieé,  etJevoiaoMlgédereiinjtlM  à  dn  (iroehiitt  ar- 
lidë  ta  l«it0  de  cet  esittieo. 

tlAOUL-ROGUËlTBL 

'  Herodol..  i,  ig5.  —  '  Fri(fchc,  de  Sortit.  Jadic,  p.  AT)  :  «  In  Aristoteie  ipso,  »r 
tri  (iAMu^  inlerprelendutn  e&se  de  giobulo  sire  giaitde,  quA  tumaïua  témin  etat^ 

«menti  causâ  pràfixm  lîierit  optimè  monet  SdMWOMHNMS.     '*  Aflian.,  tn, 

p.  5i4.C,  t.  rv.  p.  AïO,  Schw.  :  t»î  rut  ITTPXKriN  MHAA  VfveS  (x''"*<-  ~~ 
Scliol.  A.ristophan.  ad  Plat.,  v.  277 .  Le  Scholia>tc  met  ici ,  tur  le  oàlon  mime ,  ce  qai 
te  trouvait  réellement  lor  U  ^Uni  du  bâton .  d'après  Ariitole.  '  Ëii  j>aroouri^ 
le»  CerrectioMi  et  Addiliam  qnt  sê  trouvent  à  la  ûu  des  Lettm  d'vf  Aâiuimure .  j'y 
Ks.  p.  5t3L  «  mnnroi  imx  p.  176  et  177.  la  note  (^e  void  ;  «Un  «mi  me  sMg- 
»g^t«  Tïdée  <Jûc  fce  i&<iX<tfA(  désigne  peut-être  la  pomnir  ilc  la  canne  qu'un  don- 
•  nait  aux  jug»s.  *  CéSt  directeineai  M  par  Idi-ibètbe  que  l'auuur  aurait  pu  ptuMr 

r 
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JOl^xNAL  DES  SAVANTS. 


DISSERTATION  SUR  L'ADONIS  D£  PRAXILLA. 


Punrf  le»  fimunes  poètes  4e  la  Grèee,  ftuflla  ôeenpe  an  niif 

Skurtre.  Rlle  vit  le  jour  k  Sicyone  ;  et  AdièiMt,  qui  fut  le  berceau  ou  la 

patrie  ;idoptivfi  do  tous  les  arts,  rhooora  «t!»tiT("  de  la  main  de 

Lysippe'.  Ëiie  vécut  vers  l'an  4&o  avant  l  ère  clu-étiemie,  et  composa 
des  scolies .  des  odes ,  des  dîtfay ranbei  et  àet  bynines.  Tout  ce  qui  reste 
de  tes  ouvragée  ee  iédiât  à  un  petit  nonliM  de  frfegnents  extrêntiemeiit 

courts.  Pour  ne  pîirlcr  que  de  ses  hymnes,  on  a  pendant  longtemps 
supposé,  d'après  un  proverbe,  qu'elle  avait  fait  un  poëme  de  ce  genre 
eu  l'hoiineur  d'Adonis.  Voici  le  proverbe  avec  l'eiplicatiou  qu  en  a 
donnée  ZAnobiue  : 

Tlfà^ihhA  24>wutM  ftf^o7•/•;  iyvtrtf  û$  f«r<  rioUfim.  ACri  n  Uftij^tK/m  rit 
ÀAfln  tV  T«r  fUktnt  «iVayii  ifUTÔfitm  M  utT» ,  ri  xifMirnr  KMtluwdr  veu, 
ti-ïïtKfîrttficu  •  i'Kiw  nfii  «ixn'rnr,    €ixvov(,  nj/f  ftnKtt,  "d9fr  s/f  wiysy wr  ïfyKl^fi$  i 

•  Plw  atapida  qw  r Adoni»  de  Bneila.  • 

u  Praxiiia  iul  une  Tetunie  de  Sicyone,  qui  cultiva  la  poésie  lyrique, 
«cwmne  le  dit  Poléroon*  Cette  PtaxîUa  ooob  repréecnte  dans  les  vera 
«Ad<ims  interrogé  put  lei  habitants  des  demeures  souterraines,  qui  lui 
«dépendent,  à  son  arrivée,  ee qu'il  a  laissé  de  plus  beau,  et  leur  répon- 
«dabt  que  c'est  le  soleil  et  la  lune,  et  les  concombres  et  ics  pommes; 
«réponse  foi  donna  lieu  an  peeveri>et  oar  il  y  a  de  b  itupidité  à  com- 
«  paver  le  ï oleil  avec  les  concombres.  » 

Cétait  lit  tout  ce  qu'on  savait  de  rAdoniede  PraxiUa  ;  c'était  même 

cette  idée  dans  le  livre  de  Sf.  Schoemanii  et  dans  k  dissertation  de  M.  Pritxche. 
Mais  ce  qu'il  aurait  dû  faire,  du  moment  qu'ii  était  averti  par  un  ami,  c'était 
d'adorer  cette  idée .  au  lira  de  la  wjUn-,  dViprèl  mm  seMBli  ^nmmrikê» 

qui  n  nrr^tfTn  cf>rfnîn(>m*>iit  personne. 

'  Tatian. ,  Ural.  ad  Gnec.,  i  5a.  —  '  Zenob.,  Prov.,  cent  iv,  n*  a  i ,  X>lo^niao^, 
Mal.       la  t  Micb.  AposKil.,  evat.  a ,  a*  Si  ;  Anae.  IftahL,  p.  «7I1. 
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k  HoU  atttflcilé  «gor  laquelle  4ai  m  Ibiidit  pour  prémmar  qu'elle  avait 
fiinupif^  dM  hymnes ,  lorsque  nolM  auvent  Mont&ucon,  cet  infatigaUe 

investigateur  de  ranliqTritf-,  irouva  dans  un  lexique  inédit  àc  h  biblio- 
thèque de  Saint-Germain-dcs-Piés  le  même  proverbe  suivi  d'une  ex  pli 
cation  qui  portait,  cette  fois,  c»  T«îîr  vfirM(  (dans  ses  hymnes] ,  au  ii£u 
de  j»«aSc^«m  (dans  ses  poéiiei  lyKii|iiet) ,  et  foi  *  ^  pIPi,  «fieft  la 
lipome  lestudle  d'Adoaia  : 

tifjfflami  SMMNli&t^MMVfMV  tr  rvç  vfutéç  tiniyti  rn  XAw»  ifméfÊtm  M  vA 
wn^lw^y  W mbMtm  ummkiwèr  «WA»9ir,  inûmr  Ji  A^ftrrs  «ntuf 

Tant  que  les  savants  avaient  l'té  réduits  aux  seules  lumières  du  pro- 
verbe pour  éclairer  leurs  conjectures,  ils  n'avaient  osé  en  tirer  aurxnie 
inducLiou,  ni  wèuie  l'interpi'éler  autrement  que  Zénobius,  malgré  la 
répugnance  qu'ils  éprooTeient  lena  douie  k  suppoeer  que  PnuôBa  eût 
dévoué  au  ridicule  un  caractère  aussi  imposant  que  celui  d*Adoim. 
Mais,  depuis  la  découverte  de  MontPruiron  M  A  Scluieidcr  a  cm  pou- 
voir établi!'  ^ur  ce  Iraguient,  que  Praxiiia,  dans  son  poème,  développai) 
le  mythe  oiiental»  draprèe  iequd  Adonii  était  femUème  mjalëneui 
de  cette  force  qui  vivifie  et  féconde  les  plantes.  La  preuve,  selon  lui, 
ceaont  les  regrets  mêmes  d'Adoui«.  qui  s'adressent  d'abord  au  sobtl  et 
à  la  lune,  ses  plus  puissants  auxiiian  e^ ,  et  ensuite  à  cette  douce. récolte 
de»  frnils  qm  sbo  inflôeaoe  a  bit  édknw  et  mûrir*. 

-  Cette  opinion  est  cependant  insoutenable  pour  deux  iakons  .  pre> 
mitrement,  parce  qu'avant  Praxilla,  et  longtemps  encore  ^pr^s  elle, 
ia  poésie  grecque  n'oilre  aucune  trace  d'allégories  et  d  abstiactious 
aemblablea;  en  aeoimd  lieu,  paroe  cpie,  à  fépoquc  oû cette  poésie  em- 
pnmta  le' langage  du  mysticisme  pour  exprimer  des  symboles  et  des 
mythes,  eilp  repir  enta  jamais  Adonis  que  sous  l'emblème  du  soleil*. 
Or. comment  suppui>ei  que  le  soleil  ait  dit  de  lui  qu'il  se  quittait  à 

,  '  BMioih  CoisUn.,  111,  p.  6og.«od.  CLXVII,  au.  i^Huç.  M.  Schoeider. 
an  eorrigeant  la  tennmaîsoa  évidcBSBent  vicieuse  de  ce  niot,  •  Ifùssé  submalar 
fordiographe  «;^r.  JTai  ov  devair  rétablir  Sy^*.  persuadé,  avec  ïîrnesb*,  qtie  e'eti 

la  forme  la  plus  antienne  :  «Scriplurani  antiqaiorem  esse  oy^n  non  cliil'iii m  ed 

•  ea  |«ofti  usu  emoilila  est,  ul  etiam  in  fa.  1.  laudaretur  o^rit ,  utapud  DiotikH-uin, 

•  Athencum.  *  (  Ad  lloiu.  O^^na,  B',  v.  1 15.  ]  —  '  Select.  PoHmr.  dm.  Carm., 
p.        ->t  Mamb.,  Saiam.,  1,  si;  <£  Pirod.»  ^^^m.  i*SoL 
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ffcr<"t  '  M.  A.  Schneider  &  fort  bien  senti  1  absurdii*^  âWûW  pareillt? 
ti^pothèsc  ;  mais  ropiniott  «ju'â  soutient,  quoique  plus  yraiseuLblabie . 
ne  iMédte  guère  plus  de  twifirtce»  A*étalil  appuyée  sur  aMtta  MfMrf* 
gjM^.  En  eflet,  l'hymne  d'Orphée' ,  sur  le^ttel  se  fonde  FiUustre  sa- 
vant, ne  présente  pas  ttn  «eu!  tfaitqiii  ne  soit  «pphVohV  m  solefl  ,  ift 
quant  auji  chants  que  Théocrite  et  Bion  composércut  en  l'honneur 
(f Adonis ,  je  ne  vois  pas  à  qud  titre  M.  SébÊtéàet  tà  itlHMfaé  f  Mitt* 
rité.  Ces  deuv  puêtct,  ipi  semblent  s'être  partagé  lif  dans  phases  de 
l'oxlstence  fl'Ailom's ,  ont  ctJchré,  l'un,  sn  flesrfnte  aux  pTif'rr?,  ùfA- 
riffMf-,  l'auU'e,  son  retour  sur  la  terre,  tuf  me''  ;  uiais,  lidèies  aux  Iradi- 
tioos  les  plus  pures  de  Tait,  9t  ne  9e  sont  mdletnetit  préoccupés  des 
ahttnetûms  qui,  de  leur  temps,  envahissaient  la  poésie.  Tlkéoorile 
surtout,  un  de^  plus  hcaur  ç;^mp'^  i'antiqutti^,  dut  h  son  natui-el  ex- 
quis d'être  si  bien  préservé  de  cctt£  influence  contemporaine,  qu'on  le 
croirait,  sous  ce  rapport,  d'une  époque  antérieure. 

IXaiUeQn.  en  edmetiaiit  poor  on  uomail  que  celte  hypoOAeè 
puyât  sur  quelque  témoignage ,  on  serait  encore  en  droit  de  demander 
jusqu'à  quel  point  il  est  exact  d'avancer  que  le  principe  de  la  vf^élation 
se  retire  des  plantes  pendant  l'hiver.  Mais  n'etiibarrassons  pas  la  science 
fwr  des  tulitflités;  et,  nous  eemtepûart  de  Hd  opposer  des  raifoiis 
claires  et  solides,  demandons  seulement  ce  que  devient  le  proverbe» 
an  milirtt  de  cette  savante  explication.  M.  Schneider  en  fait  fort  pcti 
de  cas.  Il  pense  que,  depuis  un  temps  déjà  très-reculé,  il  ne  subsiste  de 
VAèm$  que  le  fragment  déoonvert  par  Meuiftneaa,  el  que ,  dan»  fin- 
tervulle  ,  im  de  ces  auteurs  de  reèueSs  de  proveriM*,  iiuMqpebie  d'en 
pt  inMi  rr  i'psprit.  et  «'arrêtant  au  sen^  matériel  et  grossier  que  pré- 
scutcut  les  mot^ ,  se  sera  penuis  cette  indécetite plaisanterie,  et  aura  été 
servilement  copié  par  les  autres'. 

Cette  idée  n^était  pas  nouvelle,  et  H.  Sditteider  aurait  pu  la  fortifier 
d'une  imposante  autorité.  Longtemps  &vâïit  lui,  en  eiïet,  l'illustre 
Hemstcrbuis  n'nx-?it  pa*?  assigné  au  proTcrbc  une  oingine  plus  respec- 
table. A  ses  yeux,  le  troisième  vers  du  iiaginent  était  évidemment 
îDlerpolè,  et  eeile  interpolation  mît  provoqué  k»idieidejeii4felnd^ 
mis  en  circulation  sous  le  titre  de  proverbe  :  «  Sed ,  addito  ptterffîs 
« simplicitatis  versu  tertio,  non  ipit»  (Adonis)  tâtitùm  insuîsi  notam 
«teommeruit,  veriun  ad  houuucs  ctiaui  insulsos  proverbium  ex  se  na> 
«tins  propagav^  flrAilNfr*a*<r.».  *• 

'  Bym.  56.  —  *  fiiort  .  M  W..  t.  —  *  Thtoct.,  sv.  |t.  * SehMUT.. HU., 
i6a.  —  *  Ad  Luciao.,  Util.  i/«rt.,  p.  435.  * 
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V»i!à  sans  doute  wc  grave  accusation  dirigée  contre  Zénobiiis  et 
p4i!«ii$  ;  i^^Qu^œ^  wème  qu'elle  était  jus^'a^urs  ouï«  :  car,  si  oi| 
iiwil  wyfoahé  >  ee»  pimwiriiwii  db  ne  Hni>M>  «ouwanJif  fa< 
proverbes  qu'ils  rapportent,  on  ne  s'dfait  j>as  encore  avis^  de  leur  en 
imputer  l'invention  ;  rt,  vrai  dire,  la  possibilité  d'indiquer,  mèmf  de 
aost  jours .  les  source»  ciaësiques  où  ils  ea  oui  puisé  k  plufr  gtaiM 
mmàm,  nwWiii  me  garaniie  «nlBmHii  tn  fmwr  4*  om  ten  im 
ne  peut  ooncbiter  l'authenticité.  Leur  s«rait-il  cependanl  arrivé  de  00114 
donner  quelquefoi»  de»  proverbe»  de  leur  façon,  et  faudrait-il,  par 
«ieoaple,  atUibuer  celui  qui  aous  occupe  k  une  supercberie  de  ce^  ae- 
iwre?  Jé  M»  laiB  de  le  penser.  Maie  ut  qiiinî<>  heaunotm  pli»«a|é- 
HtÊÊtàOt.  e'eflt  de  savoir  si  le  prov^wfcs*  <{ueUe  qu'en  soit  ToElpM» 
mérite  aujourd'luii  la  même  confiance  qnc  s'il  d/'rivait  de  sa  source 
léêtine.  Or.  c'est  ce  qu'il  me  pai^t  aisé  de  démoptrer.  D'uue  part,  eu 
tMt*  il  «H  néoeMiire  qu'à  l'époque  eà  k  pMreribe  fut  imaginé , 
oennût  les  prineqwlH  oMeatfances  du  poâOM  \  an»  cela,  les  détail* 
que  les  gramnt^irîen?  noua  ont  laiasés  seraient  inexplicable*;  D'une 
autre  part,  si  l'on  cannai&sait  lee  fffiadpaiea  circonstances  du  poème, 
3a*Mt  pw»  uiMM  ■éwMMÛn  qve  la  ptoveriie ait  reproduit  limpceaim 
^*<qttes  avaient  gteMeoienk  fidtngilni;  noscdUi,  il  n'eût  trouvé  de 
crédit  auprès  de  personne  ;  et,  en  le  prenant  même  pour  une  simple 
uiaisantehe ,  on  voit  encore  qu'il  eût  frappé  complète neot  à  faux.  Mous 
deveu  dooe  fetegtfte  eoouM  feqraiioii  fidèle  du  jugeoMiit  que 
rentiqeilA  «fvilpoité  nr  ÏAiam  de  IMib;  et  dans  le  cet  oà  feu 

per^î'^ternit  h.  voiTlotr  en  fnîre  pe?fr  In  rc^poîï^atiilitr  stir  les  '„'r;ninn:»i- 
heufi,  on  n'a  le  droit  de  conclure  qu'une  chose,  c'c^t  que  les  giaminai- 
rient  ont  été  les  premiers  interprètes  du  jugement.  M»k,  je  le  répète , 
fl  n'eet  pai  penuie  de  fiûe  à  de  teb  hommee  les  honneurs  d'une  pa< 
reiile  initiative  ,  sniioxit  îorsqii'on  sait  que  ,  parmi  les  poênir>  de 
PraxiUa,  il  en  existait  qui  avaient  déjà  obtenu  ia  popularité  du  pro- 
verbe, notamaient  sa  scolie  sur  Admète,  si  célèbre  dans  Athènes, 


edb-«i*en  y  cbentul  à  k  ^dre  d'Hemiedine, 
et  qu'il  était  paaé  en  pteteBie  de  dire  :  i^M^vi*^*  eenune  Aft»*- 

Jai  donné  peut-être  trop  d'étendue  a  cette  rciutation  ;  mau  il  m'a 
«cnddé  qne  o*éteil  «ènae  gme  qne  dikfirmer  k  fin  dTen  pgoietfce. 
Penertweè>é>jenie%nBwk  deneroM^ilknd'étihlir  eglidenniH 


'  Enstatb.,  p.  3a6. 1. 3o,  ad.  iiom.;  âohol.  ArisUfli.,  V«p.,  laSii  Zenob..  cent 
j,e'i8;DiefeiiiHi.«M*«,68t8eid.,v.:i;>i.  *  . 
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l'authonticité  de  celui  que  les  grammairiens  nou«  ont  transmi'^  <^ur 
l'Adonis.  Loin  d'imiter,  en  effet,  les  deux  savants  qui  ont  mieux  aimé 
rejeter  éUmfpmammilt  ce  prorerbe  que  d'euuniner  impertUeiMiit 
aet  titret,  j'ai  tâché,  au  contraire,  d'en  obtenir  qudqvfs  VQdse^iie^ 
mcnts  sur  le  rôle  que  devait  jouer  dans  lo  poème  le  personnage  qu'il 
cara^érise  avec  cette  vive  précision  ;  et  si  je  ne  présume  pas  trop  des 
fdndflits  auxqueb  je  suis  parvenu .  je  croit  pouvoir  effimer  qu'une 
étaào  epprofomlie  des  profêrbe»  «mènerait  de  piquantes  révébtnm  anr 
rhisfoir  t^ ,  les  mopur"?  usages  l'-intiquité  ;  fpi'eile  nous  mettrait 
parfois  en  état  de  pénétrer  le  sens  générai  de  productions  littéraires 
aujourdlmi  enlièNoienl  pecdme,  ou  dont  no  neto  que  do  très-eourte 
fiiHnienls  ;  et  qa'die  nous  domuntl  enfin  f  inldligenee  d'âne  finde  de 

pass-T'^''  ninl  rnrnprîs. 

Je  demande  la  permission  d'apporter  un  exemple  k  l'appui  de  cette 
dernière  assertion  :  je  ne  sortirai  d'ailleurs  presque  pas  de  mon  sujet  ; 
car  il  s'agit  d'an  proverbe  de  la  XV*  idyUe  de  Tbéocrite.  Le»  dent 
Sy  racusainos ,  après  avoir  Inoniphé  de  tous  1rs  embarras  du  chemin , 
«■ont  arrivées  an  palais  de  Ptolémée ,  où  doit  se ctlébter  la  fi'te  d'Adonis. 
Là,  en  attendant  que  les  chants  religieux  commencent,  elles  con- 
templent les  merveiUes  qui  s'offirent  à  leurs  regards  -,  dles  s'eKtasîent 
sur  la  ridiosse  dos  tentures,  et  sur  l'habilolé  dos  uiuins  industrieuses 
qui  ont  brodé  ces  tissus.  Mais  leur  admiration  trop  hruyante  incom 
mode  les  voi^iiis,  et  uu  d'eux,  impatienté,  leur  ordonne  avec  humeur 
dese  taire.  Goi^hn  demande  fièienentde  quel  drottil  prétend  lenr  im- 
poser silence,  et  PraxinoiS  saus  s'adresser  à  l'étranger,  s'écrie  :  «  Fais,  ô 
•  Proserpine,  que  personne  ne  oit  maître  de  nnoi ,  à  i'exoepdon  d'un 
«seul  J  je  ne  crains  pas  que  tu  uu:  la  rîicles  vide.  » 

M*  fvii,  liiknêAf,  içàfMf  nofTifOK  tin, 

Je  n'entreprendrai  point  de  rapporter  les  conjectures  que  les  savants 
ont  proposées,  ni  les  longs  conunentaires  qu'ils  ont  ftils  sur  ces  dor^ 
niets  mots.  On  les  tioavert  pour  la  plupart  dans  l'édition  de  Kicsseling, 
qm,  en  terminant  ces  m>mbreuRes  citations ,  se  contente  d'ajouter,  que 
oet  endroit  est  encore  un  de  ceux  auxquels  il  iaut  adresser  un  adieu  fu- 
nttre.LeSdiolnste  doTliéoeriieavnCoependantmis.  selon  mot,  sur 
la  voie  de  la  vésitaMo  abdication»  en  aons*enlendant ,  comme  sa  |^oae 
l'indique,  le  nom  d^iae  nom»»  par  emapk,  devant  wmifs 
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fim  im  tÂftf  n  ftirfo?  à-mnfiKmç.  Kocler,  qui  a  suivï  rpffe  interprétation, 
s'est  un  peu  moins  éloigne  que  les  autres  du  sens  du  passage;  toutefois, 
il  ett  tombé  dans  une  gnve  méprise  »  en  ie  panphnMmt  de  là  jnaiiili« 
nivttile  î«N(Mi  enim Tereor,  ne mihi racnam mutomm ebeteigeei ec 

'  <;(>pon:i5 ,  mom  tnetuo  ne  omnî  virî  imperio  perpettto  me  Hberam  sis 
reiu-tura,  scd  hoc  tantùm  te  rogo  ne  pluies  nobis  imperent.  »  Je  ne 
conçois  pas,  en  effet,  ainsi  que l'evut dÙjè  eeiBtn|aé irMUBt  moi  Albert 
Bayer  coinnient  Praxinoé,  qui  est  mariée,  peut  dire  :  «Non  metuo, 
Clc  '  ^^  Kifîi  r  srmble  aTOir  vil  flnn<;  une  allusion  à  ia  privation 

de  mari,  ce  qui  est  une  erreur.  Voici  donc,  je  crois,  comme  il  faut  en- 
tendre ce  proverbe.  On  sait  que  les  mesureurs  de  grains  se  servent 
«Fane  ndobe  pour  friretombertoDl  eeqntdépeMelametvreiaonnie 
l'excédant  n'appnvtîpnt  point  h  l'achetenr,  jus<iue-là  ils  sont  dans  leur 
droit  mais  s'il  leur  arrivait  de  passer  la  rarloire  avant  que  la  mesure 
fàt  pleine ,  il  y  aurait  injustice  -,  or  les  Grecs ,  rmchérissant  sur  cette 
idée ,  im^iinirenfr,  pour  eenujlérieer  quelqu^un  d\me  «stfême  everioe , 
eu  d'une  injustice  eriante,  de  ie  comparer  à  un  mesureur  qui  racle' 
rflit  sa  mesure  entièreBaeiit  vide ,  et  ilt  «Krent  ptovertiidement  t  ami» 

•  RapproeliMu  afiMuiteuant  le  provedbe  aini-eipiiqné  de  lé  coamt^ 
satkm  qui  s^est  engagée ,  au  commencement  dtt  poème,  entre  les  dens 

Syfacusaines ,  et  dans  iaquoUe  elles  ontiait  une  revue  si  peu  indu!|:»pnte 
des  défauts  de  leurs  maris,  et  l'on  sentira  tout  ce  qu'a  de  mordant  et  de 
spirituel  b  réflevionde  Pnvinoé,  qui ,  après  anroir denniM  4  h  déesse 
de  n'être  jamais  soumise  Jt  plus  d*^  homme  à  la  fois ,  igoate  eussilAt  i 

«Je  ne  nain-  pns  qtîc  tu  rif"  trn!!!"*?  avec  trop  d'à  v  arioB  mx  M  ^Uiul|  ^ie 
«  de  ce  côté  tu  me  laisses  manquer  du  nécessaire.»  '  • 

Je  ne  puis  cependant,  avant  de  quitter  ies  deux  vers  de  Théoerile, 
m*empècèer  de  veppoiter  4>xplicaà(>Dr  qu'en  t  donnée  Mu  i^éoeni' 

ment  nn  savant  dont  le  n  nn  (Hit  autorité  dans  la  littérature  grecque  ! 
«Valdè  laborarunt,  dit  M.  H<  rmann,  viri  docti,  ut  horum  Tersuum 
«sententiam  expedirent  ;  plan  i  <;unt  omnia ,  si  sic  intm'panguntair  : 

Mm  avii ,  UVi^uJif  f  »f  tuéUM  lufTtff  tin 

«Ne  ahoquio  quidem  dignaudum  es&e  hominem  istutu  ceusens 
«Pkaonnoe*  Gorgoni  ]um  dieit  ;  Ab$k  ut  quisqtmm  nelv  mpent,  prmkr 

■  r  rnr  ,  /  in  Tkwr  .  OutT.  et  Syrac.  f.  ii'jj  '—*1lrHm^Âà^,  ffl49fft 
Aurel..  Allobr. ,  1606;  cf.  Laaab.,  Ém.  JEf%.,  v.  Xm.,  H  Murfî  ' 
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•mim  {Hfgm  •oiwet))  /  mK  niAt  ««ne»  madèm,  datoyenu 

«Proverbîum^ÎM  ioieUigMiidiiai  ifoi  MmAqmà  rmsm  ak  sue 

alitlkle  est',  n 

,  Cette  e&pUcation^  tout  ii^énieu6«  quclk  est,  me  parait  point 
adin(tilW>t  Jq  ne  p«M* pi»,  d^âboind ,  qu'on  puisse  jamugui  tnllaadn  le 
pimMilwdwtlAAeile  que  lui  a  prêté  M.  lUrmann .  et  il  me  répugne,  je 

Vavon*',  i\c  voir  u)i"  :<nit.sion  h  Ptol/'iiiéo  rhuis  le  seul  homme  dont 
Pmuiiot»  cons^  à  »uiMi  la  kti  :  ce  4mit.  selen  moi,  uw  iaute  qui 
lUtiwfaft  A  Ift  IWi  ktt  o«iivettea«ee<«t  k  Jboâg^ùi»  que  4'tVQir  nppre^ 
cM  1 1  In  itcKimÏHikilQe  i«jf«ie,de  JiWffàee  d'eptopté  q|te  oet  étnn^ 
vient     s  juroger. 

£n  étahliasant  1  «utbcutii  ité  du  proverbe,  nous  avons  reiuté  en  paï  Ue 
l'opinion  d'Uemâteriiuis,  pmi»qu'il  résulte  de  notre  discussion,  que  le 
piwerhe  n'a  pu  être  ni  iaventté  par  les  graaiBiaiiieiM«  ni  provoqué 
par  le  troisième  v-ei>  du  fragment.  Mais  ce  irui.sième  vers  scrah-U  une 
interpola lioii ,  ainsi  que  i'a  prétendu  l'illiistre  savant?  U  suCGisait,  je 
crlHa,  d  examiner  attentivement  le»  npmt»  dt»  produclion^  qu'il  rap- 
pfl^  fom  en  potier  uo  autre  jogemeiit.  Toiw  4sei  n<nu,  en  eflèt, 
semblent  choisis  à  dessein,  et  se  rattachent  naturellement,  |):ir  les  allur 
sioos  qu'ils  renferment,  aU  su\t\  du  poêrnr.  Essayons  de  le  prouver. 
,  S4xv*i>«.  Le.  mol  «iuMvf,  clu»  Jtit»  <ire€if,  coumic  cucipn^,  chex  le^Ku- 
nm^i,  tmhmiUii  àm  ù  Mlle4e»  4»iieiwbîiai|ée»  fou»  le^nre  ew» 
atii»  :  le  plu»  souvent  cependant,  9  *e  prenait  pour  désigner  proprement 
le  concombre.  Ce  fruit  est  encore  assez  rechei-dié  des.pcnpie.s  méridio- 
nam,  à  c<iu»c  de  sgn  goût  fort  et  aroniatique.  Mais  leâ  a^^ciens  en  tiai- 
eiffint  ibaftuQoiip  plw  'de  œe  qne  iioi»i;-ci  ^ui  prê taieia  dee  venn» 
très-diQ'ërentes.  Selon  Isfr  tuu  ,  aft  nqiiporLid'Albéfi^^i  le  concombre 
est  stiiuulaiit  et  aplinHlisiwrpie ;  scion  tl  autres,  il  prodiiif  des  eflet.s  font 
qofitrairea-  Je  «roirai^  voioutier»  <pie  cest  à  ce  denuer  titre  qu'Adumi» 
lo  quille  à  «c)gc9li  %  $  «waitteUm  du» .le  çtnaîi-dfe  eette  KÙote  une 
iwlmilîe»  liilffl||ie  ^  Ôéile  qui  fit  dire  tui  j^êtes ,  que-  Vénua  tfvlit  «mdlé 
le  corps  de  ao»  amant  dans  dfl»  laitues  ;  car ,  d'après  Callûnaque,  ii  ue 
làut  voir  dans  cette  fable  qu'une  ingénieuse  allusion  aux  propriétés  de 
fa  laitue,  naturellement  Trordé  et  fort  i^  ësdllaatè'**, Mais  si  l'on  trou- 
vait ces  rapports  un  peu  trap  cloignM,  se  pounaiton  pas  supposer 
ifWtitealb  fihoilil.MiefleiiM  lA^nttBmitfe  ppiftt)  ^e  le  «ei  de  w 

'  àpmi,  t  V,  p.  107.  — •i».  74.  —  '  Id.  p.  C9;  cf.  Plin.,  H.  N. .  XIX.  8. 
Fluiarana  avait  «miiiiiéjiOBiYaK  w JtmmMMtmngemmtfoiia  1$  amar  ci*  h.  kiUm: 
mtSê,i  n*«Bbl|  MriawOttLqwle.^ice  4»-»aH».fHmio»^^  liiwt  la  i«r  dm 
line IV âmSjmfÊUltm   t  :  % 
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^«rie  était  ftrtfle  en  ttgouMs  40  oett»  «ipèce  ^  Le  nom  tniww  d»  fin 
cyORe  serobie  l'indiquer  ;  car  â  est  fort  prubahle  qu'il  vient  de  4te«»> 

romni<»  lo  lit  Fnstrifl'p  •  Tlt^]  Â  Ttiujùvcf  iriay  977  /tHu  7r?^f«*77)»r  î7  jeof- 

i  mmn,  *H  ^*  wvymhm  ^tmwlkmm*  A»  H  «ft/^im      mumut  iMuif 

Cependant  M.  <iompf,  qui  a  dé);i  publié  l;i  première  partie  d'un 
essai  sur  i^  antiquités  de  Sicyone,  nose  pas  se  nager  à  d'opinion 
d'EusIathe,  parce  qu'il  ne  trouve ,  dit-il,  dans  mtsaax  adteorancien,  que 
Skifom  ait-eiitÉré  pi»  fMVtiodièreMHifet  ts  oonownbBe  que  IcsaaMt» 
contrées  delà  Gr6cc^.  Aucun  auteur,  fl  estTTai,  ne  l'attesto  formelle' 
ment  ;  mais,  à  défaut  de  témoigrraçc  |>ositif,  nous  trouvons  (i«fs  indi- 
cations qui -en  tiennent  pi^que  lieu.  Et  d'aboixl,  on  peut  iHiœ  valoii* 
odie  fut  iMNi»  nmnm  ëe  tînr  du  fragment  Ai  ÏAémà*  Bnmite,:  jt 
penie  ^*fl  im  Aot  pat  récuser  trop  légèremetit  fautodté  4'Eustathet' 
qui  pui§ait  ïtes  rens^i^^n^mentâ  dans  des  granunairiens  beevoump  plus 
anciens  que  lui,  et  dans  des  textes  aujoucdliui  peqdus.  Ën  troisièineiieu, 
Albénée  imms  apprend  qve  le»  MégalopoMudM  appelaiMt  k  otrouBlet 
«M«iiii«l<t  :  M«>A0inA7nu  n\rm  [munMm)  i99fii(mm^.  Enfin,  nous  «WM 
que,  dans  le  principe,  on  donna  aux  villes  et  am  contrées  des  nnnts 
tirés  de  quelqu'une  de  leurs  principales  j)roductîonB, ou  de  ieui'  |>osiùoii 
géographique  ^  AÎMÎ  ie  PélopWMièae  6\ip(>élii  praaièMaNBldhrfii,  à 
cause  de  la  grande  quantité  de  poiriers  qw  eoirvraient  son  aol^.  Sicyone 
ellr-mêinc  fui  appelée  d'a!)ord  Ai>«^^"^  dosa  sitoattion  sur  le  bord 
de  la  mer'';  puis  Mtiiun  (pavot),  ou  MRK<ur»,  par  allusion  peirt^ètrc  à  sa 
liMiilité^  ;  et  dans  lasuite;^«»Mr ,  très'prol»sd>kiBent  pour  in 'ndmu 
qtt»  nou»  «vQM  apfonéWr  Mats  l«»  peoplM,  dédaignant  l'bumilitéidb 
rfiteoriginp,  tantôt  subsliliièrenl  ,^  leurs  noms  rem  de  cpielque  Mi  inri-, 
héros  ou  doini-diou  .  tantôt  se  contentèrent  d'imaginer  des  ioudateui». 
appelé»  de  ce:»  noni^.  Ait)$i ,  la  preâ(|u'ile -d  Apia  devint  le  Péliqionnèaev 
do  nom  de  Pélops  -,  et  le§  ^tofooieiw  m  iSoanènMt'fièr  anlMtd  dt 
lenrraoe  \m  h^gialus,  fils  d'Inachus,  et  un  Sicyon,  fils  de  Métion  sdon 
le»  «m«  «t  4e  t^iiop»  téon  le»  auftes'.  Le  premier  nom  que  mm 

'  P.  1 3oa .  19. —  '  Sicyoniac., 

rfrçi  axo  ^vrm  ia;ç^OK  tsc  KMinif  /Hkct.  Oi^tci  yàfi  xcu  n  ZeuKcvea.  AiytTsU,  Atl 

ràc  il  «vTi  tftiiaf  •  naî  i  M/autoc  JlirwoSr*  «rm,  /id  "rdf  liifYf  ntM'Sii... .  k.  r.  A. 
( Eoslalh.  'ad  Dion ys. ,  Perieg..  t.  &56^ p.  4$0:     ^ftttMni.,  vn .  t ,  1  -, 

d  Ilemianii,  Ojiiac.,  t.  Il,  p.  3o3;  Gompf,  l.  c.  '  Soid;,  r.  Mnit  ;  Stcphan 

liy*aiu.,  ».  XtKyM.;  ikliol.  TbeogoD.  ad  t,  535;  Ëttstath.,  p.  agi;  cf.  t«ompf,  p.  07. 
PMMik,        9;«c:0anipr.  |k'59:  «f SdiMMMrGs.  tdOyc,  f«iif.,  pi  19e. 


Digitized  by  Gopgle 


« 


U  JOURKAL  Des  SAVANTS. 

rMMOitnNH  mpt^s  muovt ,  e'«st  /«Sxd ,  qui  s'api^iquait  ^écitladMit  à  h 

fxmme ,  mais  qtù  dés^nait  aussi  en  géni^ral  le  fruit  de  tous  les  aHl>re«. 
MnXcL,  vclvIh  JirJ^u  Vfwiç,  i^aipfiwç  ./î  w<r  ^tarX^a^'.  Oy^m  est  le  mot  qui 
tei'miae  le  vers.  '^XJi  >  ^  même .  signification  i^uÀmtç,  avec  cette 
diliiniiee  que  cdai-a  te  dmit  du  poôriar  avan^t  «t  ccInUà  do  poi- 
rier cultivé.  Mais  les  poêles  observaient  peu  cette  différence  :  "o^.;^ 

kiyt-m  lyÈ}  ti.  KvJàtiA  -m  irnii*  tn.  rfUfiJ.  rt  fjf)  -m  iyfiti^,  AuSsi 
Hésycllius  les  interpi^te-t-il  l'uu  par  l'autre  :  *^x,**'1t  «/  et  TUéo- 

phnile  luHnime,  qui  «  établi  k  aynonymie,  oe  s^y  «tt  pM  tM^oon 
astreint,  comme  Fa  r^nwqué  Sptnfaedn,  ^  cite  en  preoYe f «temple 

siuvaiit  •  O  Fa)  îrrt  •»»»•  «■jrlm»  ^v^aCaIvh-        ytp  t>«7r<i  tùÇKm^iitfa.  TÎr 

ituÀ^ya  km  éià.  lût  aùi»(  ctmtv  Or.  iiuuii  i'avons  déjA  obscrvé,  le  Pélo- 
ponnèie  teitn  lartile  en  paùien.  qu'à  en •.▼nt  reçu  le  nom  i&iH»*. 

Il  finidnit  donc ,  pour  admettre  l'interpolatiot) ,  ou  supposer  dans  le 
Citisssire  nue  habili'tr-  qu'il  eùl  sans  doute  dédaigné  d'r  mplovor  à  t  et 
usage ,  ou  voir  dans  ia  réunion  des  mots  que  nous  venons  d'exannuer 
un  jeu  dubeterd.  oe  qui  n'est  guère  plus  croyable. 

Vua  iotre  côté ,  ai,  imt  avoir  é^urd  aux  nome  particolierff  de  eba- 
emede  ces  plantes,  nom  n'envisageons  le  troisième  vers  queoonune 
feiqpnMion  d'un  regret  donné  en  général  aux  fruits  de  la  terre,  non- 
leulMMOt  i!  n'est  point  déplacé  drâa  la  bottdie  d'Adonis,  mais  il  rap- 
pette  encore  un  souvenir  que  la  religion  eUe-même  avait,  ce  sembic , 
com1^r^è.  On  sait  en  effet  que,  d'après  une  tradition.  Adonis  était  fds 
de  Cinyras,  roi  de  Chypre,  et  qu'il  planta  des  jardin»  d'une  beauté  si 
monreflleiue,  que  fantiquité,  nous  dit  nine,  les  oonibndit  dans  son 
admiration  avec  ceux  des  Hespérides  et  d'Alcinoûs  *.  Or  il  paraît  que, 
dans  le  rulte  dont  ils  honorèrent  plus  tard  ce  demi-dieu,  les  peuples 
voulurent  rappeler  le  paisible  goût  qui  l'avait  immortalisé.  Et  de  là  vient 
•ans  doute  que ,  dans  la  description  de  k  fôte  d'Adonis,  telle  que  la  fitcélé- 
Imr  k  raine  Afiinoé,  nous  voyons  figurer,  parmi  les  ornements  et  les 
emblèmes  qui  entouraient  l'image  de  l'amant  de  Vénus,  des  fruits  mûrs 
dp  toute  soTir,  des  berceaux  de  verdure  embaumés  du  parfum  des  fleurs, 
et  ces  jai'dms  éphémères  «i  connus  sous  le  nom  de  jardins  d'jUlonU'. 

•  Howrch.,  ».  Uih,  — '  ScboL  Antia.  io  Homer.,  Oipt.,  nu ,  ao.  —  '  F.  "O^vr. 
Ad  OIBm..  Bfymn,  Ctr..  aS.      Adw.,  f.c  — *  H.  If.,  m,  A.  — 

JUif  l*(immiM  niitM,  ntfvKayffi'rsi  it  -rett.sptfxttc 
XKtiffi  it  MM&Ai  /mamii  fifktifgé 
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Mtmteiiânt ,  pour  avoir  épuisé  le  côté  philologique  do  la  question , 
il  nous  reste  encore  à  déterminer  à  quel  [jpnrc  de  poésie  appartient 
l'cBuvre  de  PraxilU.  Était-ce  eu  ellel  un  hyaiue?  Le  ScUoiiàste  de 
HontlmBOO  TaffiraM,  il  est  vni.  poaitivenieiit  ;  mab  1«  mot  v/Ê/tt^  par» 
IW^  syncopé  de  vJW,  qui  s*est  dit  pour  «/ai  ne  .signifie  proprement 
quo  chant,  et  s'appliquait  à  toute  sorte  de  pnt'sîr  '  Était  -  ce  plutôt  unr 
scoUe  ?  Atbéoée,  il  est  vrai,  nous  dit  que  Praxiila  y  eKceilait  :  ii^o^iMa 

«  SfMMwfo  Itwprfftw  Ivi  vjr  «8r  mêiUm  mJ^m';  et  nous  Bvntm  en 
outre  que  la  scolie  s'élevait  des  sujets  les  plus  simples  aux  plus  su- 
hjimes,  et  qu'après  avoir  chanté  les  joies  du  festin  et  les  plaisirs  de  l'a» 
mour ,  elle  célébrait  amsi  les  mystères  de  la  religion  et  k  dévouement  à 
le  pairie,  lleia  kiBOt|iA«(,  dont  la  plupart  des  grammairiaie  m  «ont 
•ervii  pour  désigner  le  poème  de  Pknûlet  n'crak  peton  sens  beaucoup 
plus  Tip«treint  que  celui  d'v/M«c.  Nous  sommes  donc  obligés  de  cbei^ 
cher  ailleurs  des  indication*  plus  claires  et  plus  précises.  L«  premiÀre, 
^  nélile  wUve  eonfienee,  ae  lin  de  la  natnre  naleBe  dn  màtre  dene 
Itqoel  eatéeritle  fragment.  Ce  mètre  n'était  pe»  ordinairement  celui  de 
leiedie,  tandis  qu'il  convient  spécialement  h  cette  espèce  d'hymnes 
tf^ca  appdait  épi^n  ;  ea  second  lieu,  nous  voyous,  par  les  détails  que 
lee|innninairiens  noua  ont  comenrés,  que  PkudUa  décrivait  daat  aon 
poioDe  lei  pribeyem  événements  de  la  vie  de  son  héros  -,  or  c'est  en- 
core tin  des  caractères  particuliers  de  l'hymne  épique,  de  décrire  les 
attributs  et  les  actions  remarquablea  de  la  divinité  qu'il  célèbre,  comme 
le  prouvent  les  hymnes  ettriboéa  à  Hnnèn.  eteeoKdeGififaneqae*.  B 
Oit  donc  fort  probable  que  le  poiaae  de  Praxilla  était  un  hymne. 
L'avait  -  elle ,  aixv-î  qvr  Théorritc,  rompu'-é  pour  quetc|ii(:'  H'tr  ? 
Nous  savons  qu  Adouîs  était  parltcuUèreuieat  adoré  dans  le  l'élopon- 
nèse,  et  Pausaniai  noue  peile  d'un  temple  de  Jupiter  Saaveur,  k  côté 
duquel  se  trouvait  une  chapelle  où  les  femmes  argiennes  allaient  pleurer 

Adonis  :  K-t^  A;?';  ir}if  cfTttù.^  l'ep»  jvxipac*        UafioZaip  iéiv  [yvi^if^) 

Tmite  redierche  phUologique  a  nécessairement  pour  but  la  solution 
dhmeqoaMien  dhiftinr»,  de  littérature  ou  deadence;  ét,  lonmieoeite 

solution  peut  être  immédiate,  le  philo!ot:;ue  ne  remplit  véritablement 
que  la  moifi/'  (\p  sa  tâche,  s'il  ne  met  lui-même  en  (Titvre  les  faits  isolés 
que  Laiiaiyse  lui  a  fournis  -,  or,  couuue,  dans  la  question  qui  uou& 
occupe .  none  eioyena  aToir  riimi  aiiee  de  Innièrea  pour  éolairer 

'  Suid.  et  Etym.  M.  ad  v.  TA».  —  *  EaaUlk  ad  Dion.,  Perieg./n.  —  *  P.  69^. 
•x*  V.  Miischerl  ad  Hor.  CvM.,  I,  io;«tPHd.  Sbadorf., dt  Amm. «ft.  Grm^p,!?. 
—  •Lib.U,ao,p.  i56. 
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Bussi  un  peti  le  eoté  liuérairu  qu'elle  présente,  et  arnver  a  des  jvsult.if'» 
ptausibies  sans  trop  donner  à  la  diviiiaiiou  et  mux  con^ecttu^ii,  noue 
tllotia  «ssayer  de  tracer  le  pliii  ;de  l'hymne  éè  Fnodfe»  et  «Mpiaaer  i 
gronda  traits  les  idées  piineîpak>8  qu'elle  avait  dû  y  dérelopper. 

Pla-^otis-ïious  donc  au  point  dp  vue  do  l'art  :iTitif|Mf  et,  Inissant  dr 
côté  ies  allégories,  les  synnbulos  et  les  mviiies,  repre&cuU»a»*uom» 
kénm  tel  que  rimMmatiuii  grecque  fanit  ML  Koui  le  irtmMit 
bord .  dar).s  rhynnie  de  f^raxilla ,  œ  qÉ^  fio«appinil4eiie  i^RfoDede 
Thcocrite ,  un  adolescent  dont  le«  joues  sont  A  peine  cmivertes  d'tm 
léger  duvet',  qui,  à  k  vigvciif  de  l'homme,  jmnt  k  déiicttecie  de» 
formes  ISNnialfies  fUmldéil.Mlire  équivoque,  <fâ §mMt  étiÊÊÊtêm 
à  S(  rvir  de  Hen  -entre  les  éens  Mxes  -,  l'aniour,  étt  imgtmemmaemi 
Ovide,  moins  son  carqnei*  •^r  .;  flèrlies^.  Et  f  ep''Tif!nTit  ^limi  dé- 
sarmé, il  blesse  d'nn  incurable  amour  deux  déesecs  redoutables  :  Vénus 
et  Proserpine  se  disputent  la  possession  de  son  cœur.  Mtis  ia  victoire 
se  faft  trop  longleniiis  «nendre ,  et  Vénw,  qui  veut  posséder  Adonis 
lans  partage,  l'enlève.  Prnxîlla  parlait  sans  doote-de  cet  enlèveiitent, 
sujet  gracieux  dont  ta  peinture  s'etnpara ,  c(  qu'elle  reproduisit  aussi 
souvent  que  celui  de  Ganimède^.  Athénée  nous  appi^nd  d'aiileBrs 
<pi*eHe  avait  meirtinmié  quelque  part  fmàèmmeM  de  Gbrysippe  ;  y 
aurait-il  de  l'invraisemblance  à  supposer  qu'elle  rapprocha  l'aventure 
du  fils  de  Pélops  de  celle  d'  Adonis  ?  C'était  pour  elle  l'occasion  de  jeter 
en  passant  un  éloge  délicat  à  Sie^'one  sa  patrie,  une  des  villes  les  plus 
■HorMMinieB  du  Péloponnèie;  or  «on  sait  cêmlrien  le  )>atnolisnM  des 
anciens  était  empessé  de  saisir  ces  occasions.  Toutefois,  aprèa  •'dire 
débarrassée  de  son  Tmpfrrti me  rivale,  Vénus  n'en  est  pas  plus  lienreuse. 
Adonis  se  montre  insensible  à  ses  charmée.  Les  dieux,  en  lui  donnant 
%n  4)0011  eorp»,  tVmraient-âla-doiie  privé  é\uk  oonir  et  dNine  loae  P  Non  ; 
mrits'le  cœur  d'Adonis  est  tout  plein  d.*iiiie  poMnon  «idusive  et  tyran- 
nique,  ^rt  j"»n<sîon  fie  lu  chn^^r  :  ^  re  |»re>pfvs  t^f»  ni'enipéeher 
de  bire  une  remarque,  c'est  <^ue  nous  trouvons  pre!>que  toujours  ^ 
eftté  de-eette  pmsien ,  quand  Mie  est  portée^  son  pins  hevt  degré ,  le 
mèprii  on  du  moins  l'ind^érenoe'pÂir  les  fennnce.  Voiyea  Hipiwlyte . 
nnn  pt^t  eelni  de  Rariim,  nmoureux  par  hien.v^anre ,  mais  l'Ilippolyte 
dtyiiripide  :  celai-ci  nargue  Vénus,  et  ia  délie  de  troubler  jamais  Je 
ftpotde  son  cœur  -,  car  tout  ce  qu'il  Rime,  tout  ce  qu'il  veut  aimer,  ce 
«ont  ica  ftrlts  et  les  nboiementa  éb  ae»  diena*.  Voyea  amaèle  ehmeaur 

»H  et  ii5. 
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que  nous  a  pciut  Horace  :  il  bnnr«,  pour  rester  «uprèt  de  set  filets, 
l'hiimidr  froidure  de  la  nuit,  et  délaisse  une  époxifie.dont  il  est  tendre- 
nieiU  aimé'.  Les  anciens  se  seraient-ils  j^roposé  de  oou» montrer  par  là 
que  l'ambition,  d'où  dérive  le  plavir  de  la  chasse,  est  plus  impe^rieuse 
encore  que  famour,  et  que  dam  le  cœur  de  l'homme,  la  passion  du 
pouvoir  IVinportc  sur  les  sentiments  tendres  et  affectueux?  Adonis  se 
livre  donc  sans  réserve  k  sa  sauvage  ai^eur.  Cependant  ramour  de 
Vénus ,  ii  iitié«  par  cette  kidiffîreace ,  ne  oeonait  plos  de  Uomes  :  elle 
dbewdonneiei  auftdft^  Piplne.  4e  Gnde  êt  daC^AèM .  et,  onUiint 
lossoiDS  de  s* grawicur  et  de  sa  heauté.  elle  suit  sou  amant  à  travers 
les  forêts,  les  moM^çm?';  et  les  rochers.  Mais  un  dien  jnlonx  envoie 
coatte  le  cèiasceur  un  sangiier  à  ia  dsnt  loudroyaaite  :  Adtuus ,  mm  lal- 
iMBeal  blMé,  étaornà  mt  eafim»  Ceit.iai  <pw  Aenraient  «voir  lew 
pli»0 lee'diliâi  qœ  1^  gpaBMwatriflm  nous  ont  transnis.  A  l'arrivée 
éu  ndw«i«mort,  1p5  omhres  accouraient  en  foule  ,  nt  1  ni  demandaient 
oeqa'il  rtgre liait  le  plus  sur  k  terre.  Àdoous  leur  réponciait  :  «  Ce  que 
«je  regrette  le  pba,  ^HH  VhimiÊtIik  âmhwy  éfcadefl ,  ce'  Mm  be 
«  astres  brillants  et faipect  de  laimie  ;.«e  WÊÊâ  le*  ini{liqft*«f9orlai««t 
«les  taisons,  les  ceacombres,  les  pommes  et  les  poires.  » 

OaM-ces  regret»!  l'iaiérêt  e«t  nattu-eUeflaent gradué  -.  si  ks  pit^uù^rs , 
«■  dfcl,  jÊnÊÊÊÊ rfrfiMur  an  aahfl-eoannë  pkm  4e  la  tie.  et  les 
aeccnads  ant-Mlm  qii[«iMni  timent  lieu  du  solaii pewdaiu  la  nuit. 
AdoniK,  nom  l'avoTts  vu,  ne  ponvnit  oublier  les  douces  productions  de 
la  (erre,  àfais  ks  Grecs,  tout  en  admirant  l'œuvre  de  Prauliit ,  ne 
pankMaèvent  point  i  son  hérae  de  navoitr  pas  eu  un  sDiMreftir  pour  la 
4«aiM  4|ui  ftaftit.é|MaèwiiiiiM  aW.  |iov  la  ffa«Mlk  dae  inmfp 

teUefi  ;  M,  eonmac  aux  yeux  de  ce  peuple  spiritud  et  idolâtre  de  U 
beauté  une  i^nreillf»  indilEérence  no  ponvni'  rtrc  fpje  la  rotupa^uf  tic 
la  stupidité,  li  passa  >en  proArcrbc  tic  dite,  pour  designer  «pitriqu'uu 
éàfùmnm  de-atnAiilé  i  UtÊtfUs  stopidg  (pu  râétmt  d^Moilli  t  mi 
oâfUfàK^  Aild«f«av«»  I^||if^\ir  iilhtkt.  iv)  mit^wwK 
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Report  ia  Seeritaàre  ptrpitnet'de  fÀeadimiu  royale  ie$  Iiuer^ 
fions  et  Belles-lettres  tar  les  travaux  des  diverses  Commissions , 
pendant  le  deuxième  stntestre  de  1 836,  ^ail  dans  la  séwwe  du 
.  là  janvier  i^àj. 

Les  graves  objets  de  délibération  relatifs  à  l'exécution  du  tc&ta- 
nMDt  de  lea  M.  le  bmn  Gobert,  qui  oosnpant  depuis  quelque  temps 
f  Andénuie,  «t  auxqueU  iXiie  devxm,  sdoa  toute  apparence ,  consacrer 
encore  plusieurs  séances,  me  font  un  devoir  de  réduire  au  plus  court 
eiposé  ce  que  j'ai  à  lui  faire  connaître  aiijourd'hm,  sur  les  travaux 
du  ICI  romiïiiiriiiBi .  dnniit  le  «snieetre  qui  Tient  de  finir.  UeMtnn^ 
les  progrès  de  eei  travaux  ont  èlé  peu  oooâdérables,  par  des  raisons 
que  r Académie  appréciera,  et  qni  ?ont  en  général  indépendantes  de 
la  volonté  de  MM.  les  auteurs  ou  éditeurs.  Potur  éviter  des  détails 
saperflos,  je  me  réftreni  à  mon  pvéeédieitt  mppov^.  ponr  tent  ce 
qui  ne  eout  qu'une  iaolîle  fépétMon. 

Je  commence  par  ce  qui  concerne  la  Table  de  Chartes  et  Diplâme$. 
travail  qui  s'exécute  par  les  soins  et  sous  la  direction  de  M.  Pardessus. 
Le  W  volume  vient  d'être  terminé,  et  j'ai  l'honneur  d'en  déposer 
un  exemplaire  sur  le  horean  de  TAeidéniie.  On  s'eeeope  activenient 
à  réunir  les  matériaux  qui  doivent  entrer  dans  le  5*  volume,  c'est-A- 
dirc  les  notices  des  chartes  et  autres  documents;  on  e«îtimp  que  ces 
notices  s'élèveront  à  5,ooo  environ.  Pour  les  rédiger  il  iaut  recourir 
anx  divers  ooneges  oà  se  trouvent  ees  ehsrtes,  d^eprès  les  très^ 
eourtes  indications  données  par  M.  de  Bréquigny.  On  a  adopté,  pour 
la  formation  et  la  réunion  de  ces  notices ,  le  classement  qui  a  paru 
le  plus  propre  <^  faciliter  la  partie  manuelle  de  ce  travail,  et  àéco- 
nouisar  le  temps  qui  doit  y  tire  coosecré.  Tontes  les  notices  une 
fois  rédigées  sur  autant  de  buBetins  séparés,  on  les  piacera  dons 
Tradre  chronolo!7'qm\  et  rc  ser;)  -Aors  «seulement  que  ce  voIuitic 
poone  être  mis  sous  presse ,  et  que  l'impression  pourra  être  suivie 
sens  inteRuplioni  A  mesure  de  fimpreaiioii.  «n  préparera  les  di- 
verses tables  qui  devront  compléter  le  volume.  On  ne  peut  point 
espérer  (\nr  les  matériaux  soient  entièrement  réunis  et  i^i^pn^st^s,  et 
que  l'impression  commence  plus  tôt  que  dans  le  mois  de  février  ou 
mars  i838. 

Le  tome  XX  du  reeneil  des  Ordonnsnees  et  le  tome  XX  de  le 
oolMofi  des  Hislonens  de  Fnooe  n*ont  filt  que  peu  de  progrès 
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pendant  oe  semestre.  Du  premwr  de  cet  voinmee  trente  eaUen  wa- 

If-mont  ont  <'t<5  (in's.  et  neuf  cahiers  sont  actuellement  en  épieum; 
l'impression  n'est  donc  arrivée  qu'à  la  page  Siî.  Quant  aux  his- 
toriens, les  cahiers  en  épreuves  vont  jusqu'au  64*  ou  5ia  pages.  La 
Tie  de  Sainfr-Louû.  par  Gumaume  de  Nai^,  te  trouve  terminée, 
et  celle  de  Phflippe  leîlardi,  par  le  même  écrivain,  est  plus  qu'à 
moitié  imprimée;  l'un  et  l'autre  de  ces  ouvrages  sont  donnés  en 
latin  et  eu  iraji\;aiii.  Les  éditeurs  ont  livré  la  copie,  non- seulement 
de  ce  qui  rette  à  imprimer  de  la  vie  de  Philippe  III .  mais  aussi 
d'une  partie  du  texte  latin  de  la  dirooique  du  même  Guillaume 
deNangis.  et  le  volume  serait  beaucoup  plus  avnnré  si  rTni])rinicrie 
royale  avait  mis  moins  de  retard  dans  l'envoi  des  épreuves.  Je  ne 
répéterai  point  oe  que  j'ai  dit  dant  mon  dernier  rapport,  sur  les  ma- 
tériaux doivent  compléter  ce  volume.  Je  ferai  seidemehtranar^ 
quer  que  la  version  française  de  la  chronique  de  Guillaume  de 
Nantis  ne  pourra  être  placée  qu'à  la  suite  du  texte  latin  ;  elle  en 
di0â«  trop  dans  let  maautcritt,  pour  que  les  deux  textes  eussent  pu 
être  mît  en  regard. 

Un  seul  volume  du  reriu  il  des  Historiens  f/rt  croisades  a  jusqu'ici 
été  mis  sous  presse;  il  appartient  à  la  section  des  historiens  occi- 
dentaux, et  c*est  f histoire  de  GniHrame  ét  Tyr,  tant  co  latin  qu'en 
français ,  qui  commence  cette  tectinB.  Let  a8  pcemieia  cahiers  sont 
tirés  ou  bons  à  tirer  ;  douze  autres  cahiers  sont  en  épreuves.  Le  ti- 
rage a  été  relardé  par  la  maladie  du  correcteur  de  l'Imprimerie 
royale. 

La  Connnission  a  reçu  de  Conttantinople  le  complément  des  ex- 
traits d'B^n- Alatkir  :  les  dispositions  étaient  faites  pour  commencer 
l'impression  du  texte  arabe  de  cet  historien;  mais,  sur  la  propo- 
sition de  M.  Reinaud,  la  Commission  a  jugé  convenable  de  com- 
flieneer  cette  section  par  un  extrait  det  Anaaks  d'AboidfiMa,  qui . 
présentant  en  raccourci  l'histoirc  d-^s  états  musulmans  pendant  les 
deu\  siècles  des  croisades,  formera  une  sorte  diutrodartion  aux 
récits  des  historiens  que  comprendi<a  cette  section ,  ou ,  si  l'on  veut, 
un  tommaire  de  fhittoire  de  l'Asie  occidentale  et  de  l'Afrique,  peu* 
rlanl  ce  période  de  teni])s.  Le  texte  arabe  (TAboulféda  ayant  été 
publié  avec  la  version  latine  de  Reiske,  on  se  bornera  à  en  donner 
mue  ,lrfductiou  française,  accompagnée  de  notes  critiques,  toutes  les 
fois  qo^  les  nmnutcrits  offiiront  quelque  Tariante  importante. 

L'Uhtoire  littéraire  de  France  est  celui  des  ouvrages  que  publie  l'A- 
cadémie, ^  a  iàit  le  plut  «}e  progrès  depuis  le  i''juiUet  i8â6.  Le 
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toBie  19*  Mt  parvenu  à  la  page  4i6.  IjCt  années  ii56  à  ia85  ont 
fbumi  59  articîes,  dont  les  principaux  «îonl  mu  rîe  snint  Thomas  (TA- 
quin,  saint  Bonaventure,  Robert  de  Sorbon,  Innocent  V,  Humbert 
de  Romans,  Albert  le  Grand,  Martin  IV,  et  Philippe  III. 

Une  séiie  de  cowlas  noiieM  sur  ëes  penooniges  dTaiie  oumidfe 
importanM  a  été  mÎM  sow  prowe,  et  portera  le  vâoine  è  kBo  page» 
environ. 

Les  articies  relatifs  aux  Troubadours  et  aux  Trouvères  occupent  en  ce 
moment  la  Gommlmon;  die  en  a  déjà  adopté  phiaieun,  et  livrera  à 
fimpression  les  premiers  artides  de  cette  série  avant  la  (m  de  ce  mois. 
Cette  T'^rùf  âu  volume  ne  comprendra  pas  moins  de  35o  pages.  On 
peut  espérer  que  ce  tome  XIX  sera  terminé  et  offert  à  l'Académie  dans 
1«  1*  lemcstre  de  i838. 

La  Commission  d'Alger  n'a  fait  aucune  nouTeUe  publication  :  un 
mémoire  a  in  M' Académie  par  M.  Dtireau;  un  autre  mémoire  du 
même  acadéuucien  est  soumis  en  ce  moment  &  la  Commission.  L'A- 
cadémie connaît  l'importance  que  le  gouvernement  attache  h  ce  tra- 
vail, et  les  motifs  d'ordre  et  de  comptabilité  qui  exigent  que  la  pu- 
blication soit  différt'e  le  moins  possible.  Le  désir  d'atteindre  à  la  plus 
haute  perfection,  doit  peut  être  ne  pas  enchainer  le  ïèle  de  MM.  les 
commissaires.  Sans  doute  on  peut  espérer  chaque  jour  des  dé- 
couverlea  qui  augmenteront  nos  connaissances  ou  rectifieront  noa 
conjectures  sur  la  g«''ngrapliie  et  la  topographie  de  l'Algério ,  mais  ce 
n'est  point  une  raison  d'attendre  ces  nouvelles  lumières  sans  mettre 
la  main  à  l'œuvre,  puisque  des  tâtonnements,  des  conjectures  même 
hasardées,  des  liypodièses  reposant  sur  des  données  qui  pourront  par 
la  suite  être  convaincues  d'erreur,  peuvent  ouvrir  la  voie  &  des  re- 
cherches et  mener  à  des  découvertes. 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  France,  qui 
rend  compte  dle-mème  chaque  année  A  l'Académie,  des  travaux  qui 
ont  été  renvoyés  à  son  examen. 

Ounnt  h  in  Commission  des  intrnpffoni  et  médailles;  j'ai  h  me  féliciter 
de  ce  que  mes  démarches  auprès  de  M.  le  mini.stre  de  l'intérieur  ne 
sont  pas  demeurées  sans  résultat».  D^à  l'Académie  a  été  invitée  A 
s'occuper  de  deux  médailles,  relatives,  Tune  à  la  colonne  qui  s'élève 
sur  la  place  de  la  Bastille,  l'  nitrf^  au  transport  de  l*oh(^lisque  de  Luxor 
k  Paris,  et  à  son  érection  sur  ia  place  de  la  Concorde;  et  aujourd'lini 
même,  une  nouvelle  lettie  du  ministic  appelle  l'attention  de  l'Aca- 
dtaiie  et  de  sa  Commission  anr  la  cmnpoeition  d'une  médaîOe  des* 
tinée  4  consacrer  le  souvenir  de  roeeupatioii  et  de  la  possession  de 
k*  régence  d*Alg^< 
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Je  terminerai  ce  rapport,  ainsi  que  le  précédent,  en  readuit 
comptf'  à  l'Académie  de  l'impression  de  ses  Mémoires.  J'aurais  pu  , 
comme  je  l'avais  fait  espérer,  présenter  aujourd'hui  à  la  compagnie 
k  i^livraioo  dn  tome  XHI;  mais  j'ai  prém  k  retarder  un  peu, 
afin  d'y  eonprendre  le  mémoire  de  feu  M.  Remusat  sur  le  voyagé  ig 
quelques  Samanéerts  fie  la  Œne  dans  l'Inde.  l\  m'a  semblé  que  le  volume 
qui  contient  la  traduction  de  cette  relation,  ayant  vu  le  jour  tout 
récemment,  fl  était  utile  de  ne  point  ajourner  la  publication  de  oe 
mémoire! 

J'ajouterai,  en  finissant,  que  la  personne  que  j'ai  chaînée  de  la 
rédaction  de  ia  table  des  matières  des  dix  i*"  volumes  Hp"?  Mémoires, 
a  beaucoup  avancé  ce  travail,  et  que  j'ai  l'espoii*  de  pouvoir  mettre 
aou»  prette ,  avant  k  fin  de  Tannée»  cette  tdik  qui  fimnm  k  XI* 
volume  de  k  eoMeeliaii,  et  qni  eet  attendne  avec  vue  jute  iaa- 
patience. 

SILVESTRE  DE  iiACY. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


INSTITUT  ROYAL  DE  FRANCE, 

li.  Picot  a  ttt  du  meiubie  de  i  Aca<ieuiie  des  Beaux-oru.  —  i'eu  ae  joui<>  apros, 
«aHa  «ompcgiufi  a  perdu  M.  Gérard,  «ax  fanéraill«s  duquel  M.  Lfhu  a  pronoMék 
ilimaiifs  sonrant}  •  liasiiaets*  k  mort  est  kapjtaoïpia  à  moiwonnar  m  bommes 
tqm  ont  fiiH  la  gtoira  de  «Mtoe  époque  et  rdiattnik»  da  fa  Wiiwa.  4  P^ùia 

■  avriiis  rioit»  ren<lu  les  tleriiicr^'  Jtîioiis  j  Cnlo  ^■omcl,  et  viici  qu'an  tristç  et 

■  pietu.  houinuige  nous  réunit  encore  en  co  lieu  sur  U  tombe  d  un  de  nos  ooi- 

■  fcucwfii  les  plos  renommés!  Francs  Gérard  restait  »eid  de  cette  pléiade  de  grands 

•  peintres  formr's  pnr  le  pt»nie  de  David.  Françoi'  Gcran!  n'c-st  plus!  Près  des 

■  tombeaux  de  (jucnn,  de  Gros,  cl  de  Girudel,  une  tomi)e  était  vide  encore  : 
«BOUS  venons  j  déposer  les  restes  de  odai  qu'elle  attendait!  Et  ces  quatre  grands 

■  artislM,  frères  de  ^oire  et  de  géaie,  la  mort  les  rtaoit  tooel  Frannis  Gért<d 
«  naquit  à  Rome,  «n  1 770,  de  parents  firan^.  B  étudia  d'abord  dm  njoa,  atar 

•  tuauv,  et  tlit-'z  it  [leiiitro  Bit'iiet;  mais  c'est  a  l'i'ciile  tle  IViviil  i!  puisa  en» 
«sotte  cotte  vigueur  et  cette  pureté  de  ptooeau  qui  immortaliseront  ses  œuvres. 
«11  ae  HMM  tffÊKlkak  paa  de  lalraeai  io  k  via  at  les  travaux  d'un  bomme  dont 
«k  «Ml  al  k»  Imran  acot^araot  «na  m  $r«id|a  plica  dans  l'ksiaiia  de  l'vt 

7' 
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*Yjn  pré!«enre  de  celte  knnh<>  encore  omerte,  le  seul  langage  qui  nous  soit  per- 

•  mi»  cl  [)o>siWe,  c'est  celui  de  la  douleur  el  des  i-egrels,  c  est  l'expression  vive 
«M  si  U'gilinie  d'un  deuil  profond  et  de  l'admiiatioii  In  luiâus  sentie.  Aussi  re- 
<  OMTOuabie  par  le»  qadiiés  de  l'eiprit  que  f»t  le  Uleot  du  peinUe,  Frtnçûis  Gé- 

•  rard  fut  nne  de  cei  orgènîMtram  ptunlmlet,  un  de  en  eaprits  d'éKie  qui  aâmt 

■  trouvé  h  ^  li  dans  loiiles  les  carrières  où  la  Vrovideiue  l'aurait  |)Iac<\  Qui  de 
«nous,  Mes^ieur^,  ne  I  n  suuveni  entendu  épancher  les  trésors  de  &a  conversation 

■  féconde  et  spirituelle,  snit  dmis  nos  séances  académiques,  soit  dans  ces  réuniom 

•  si  lii  illantes  qu'il  nvail  roniu  e's  cliexliii  ;  riunions  célcDrcs  à  juste  litre,  oii  tuutes 
'les  illustrations,  uon-seulctiiciil  de  la  France  mais  de  l'Europe,  aimaient  à  se 

■  rencontrer,  comme  k  un  rendez-vous  naturel,  cliez  l'illustre  artiste  dont  le  bou 
tel  les  tnvens  a'èlaieat  troméa  mêlés  à  <le  n  fgtwad»,  à  de  ai  glaneus  flODve- 
«  nin.  Bïiarre  et  dovleoraïuc  rapiirochiiiient!  Gérard  est  mort  le  yom  mNne  de 

•  (e.s  rtimioir   <|i!<'  ramenait  chaque  semaine'  VA  celle  moii  fut  si  j)r()iii|ilo,  --i 

■  inattendue,  que  beaucoup,  dans  l'ignorance  du  funeste  evéïieinont .  vinrent  le 
«MÎT,  comme  à  l'ordinaire;  et  dens  ae»  salofu, oà  Q» comptaient  trouver  le  plù' 

•  sir  et  saluer  la  gloire,  ils  ne  Iromérent  plus  qu'un  rerctieil.  Cruelle  et  éloquente 
«leçon  de  l'instabilité  des  joies  luunaiiie»!  Qtmaie  uciatic,  Géiard  s'est  placé  au 

■  premier  rang,  par  la  grandeur  cl  la  fécondité  des  œuvres,  par  l'alliance  des 

Ïialités  les  fitu  mca  et  kt  idut  divenei.  Son  pliu  bel  doge  Mt  dans  noa  mnaéet , 
ni  noa  ntonanenb,  qu'il  e  enrichi*  et  décorée  de  mb  ouvrages.  Ptou  de  mot* 

•  suffisent  I  -  Il  panégyrique  :  Il  fui  le  peintre  de  Bélisaire,  irO>sian,  de  Coilime 
«et  de  sainte  Tlier^e;  il  fut  le  peintre  d' Austerlitz ,  de  Henri  IV  et  de  Philipjw  V. 
«Pour  rappeler  tous  ses  triomphes,  il  faudrait  citer  tous  ses  tableaux  :  l'Amour 

•  et  Psyché,  les  Trois  Agfs,  le  Sacre  de  Qiaries  X,  la  Peste  de  Marseille,  \c 

•  Tombeau  de  Sainte-Hélène;  cl  uous  ne  parlons  ni  de  cette  p-odigieuse  quantité 

•  de  portraits  historiques  des  souverains  et  des  per^onnn5;ns  les  plus  illustres  de 
>r£urope,  ni  de  ces  quatre  grands  peadcQliiî»  de  la  coupole  du  Panthéon,  acvem 
«inachevée,  mais  oà  orîDe  encore  tonle  la  verve  et  toole  la  nnissancedo  grand 

•  n  ti  fn  que  nous  pleurons.  Adieu,  Géraid!  Va  rejoindre  ceux  à  qui  t'unissait  une 

•  ïi  noble  iratoniité.  Va  r^oiadre  les  peintres  d  fciadymiou ,  de  Marcus-Sextiu  et 

•  de  Jalb.  Ta  ienaîilas  éli*  testé  le  dernier,  afin  de  pomoir  leur  dire  que  leur 
«  nom  cfit  demeuré  ill>t«;lre  et  vénéré  chei  tous  ceux  qui  honorent  le  génie,  et  que 

■  la  poïterilé  c»l  au^âi  équilabie  pour  eux  que  le  fut  la  grande  époque  dont  ils 
«ont  partagé  la  gloire  et  rehaussé  l'éclat.  Dis-leur  aussi  la  pompe  et  le  deuil  de 

•  tes  fanéndUes;  et  dans  ce  digne  bommage  rendu  à  ton  nom  et  à  tes  œuvres, 

•  ib  voiront  encore  un  souvenir  donné  k  leor  mémoire  et  à  kurt  travaux.  »  . 

L'AcadAiie  des  Inscrij»'!  i  ^  n  IVlIes- lettres  vient  de  perdre  le  plus  âgé  de 
se»  membres,  M.  Baibé  de  Mariwis,  l'un  des  dix  aca<iénurieMs  libres.  Il  était  né 
AHettan  ly/iû.  Se  première  fonction  publique  a  été  celle  de  ^ec^clnire  d'une  lé- 
gation en  Allemagne,  en  17G9.  Il  fui  ensuite  chargé  des  affaires  de  France  en 
Bavière.  En  1778,  il  si^ail  en  qualité  de  conseiller  au  parlement  de  Meli,  u»ais, 
i-edemandé,  en  1780,  par  le  ministère  des  afliaires  élrangrres,  il  fut  envoy,  avec  le 
tilre de  consul  général,  aux  Éia(»-Unis  d'Amérique,  el  chargé  des  affaires  de  France 
auprès  du  congrès;  9  y  contracta  dlionoraNea  velalions  avec  WaAingiod,  John 
A  î  uns  JefTerson,  1 1  l  -  iii-  iHi  iirs  cito\eu»  de  celle  nouvelle  républi(^e.  Eài  i^83| 
il  devint  inlendani  générai  de  la  culoaie  de  5aiul  -  Domiugne,  quil  administra 
jusqu'en  1790.  Il  était,  en  179S1  ministre  de  France  auprès  de  lâ  Djéie  germa- 
nique. Tiatié  fort  mjualeiMnt  «mmie  émigré,  «n  1796,  il  sulût  une  «oncle  dé- 
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te«ili'  j>  mais  avant  la  fin  de  l'année  1795  on  l'avait  élu  maire  île  Met/,  puis 
membre  du  comeil  ûe-<  anciens.  Victime  des  disransions  politiques  de  1797,  il 
passa  <leux  ans  et  demi  en  exil  à  Sinuuniari.  Une  loi  du  8  nivôse  an  viil  le  np- 
Y<r:]:i  en  France,  où,  depuis,  il  excira  les  fondions  de  ronselllcr  d'Étal,  «le  séna- 
teur, de  miiiislie  du  Irùsor  public,  de  pair  de  France,  de  gai'de  des  i>ceaux,  et,  à 
plusieurs  rnmses,  de  premier  prèiident  de  la  cour  des  comptes.  On  le  chargea, 
ep  1803.  diiiie  négodaltoa  qui  avait  pour  objet  la  «essioiD  de  la  Looisiane  ata». 
■BUbtijvau.  ElanI  garde  des  sceaux,  en  1816,  il  prit  un  vif  intérêt  aux  graii^ 
travaux  lillcHaiic*  aulreriii  pl  u  i  ^  ilans  les  attributions  de  ce  ininistï're  :  le  rt'la- 
Uissement  du  Joumul  des  iMvantf  lut  est  dû.  Membre  ik  l'Acadcmie  des  iiiscrip- 
lioiu  et  Belles-letires .  iï  assistait  aux  séance»  de  cette  compagnie  aussi  souvent 
que'  ses  foucticln^  publiques  et  l'ilat  <îe  sn  santé  le  lui  pcrmettaienl.  Il  prenait 
ausM  une  part  Irès-aclive  aux  déliberaùous  du  conseil  général  de»  hospice!»  et  du 
cooml  des  prisons.  M.  de  Marbois  a  publié  ,  en  1  ^^  1 8 ,  une  intéressante  reielion 
du  coiDidiOt  d'Arnold  et.da  Hewi  Oiolon  ombre  le»  Étatt-Unia  d'Améri^  :  noua 
•en  avons  tend»  oonipte  dam  noire  cahier  de  décembre  1816,  pagf.  9i8-9$5.  On  a 

aussi  de  lui  une  Histoire  d<  1  1  I,  ni  i  u  t  '  le  la  cession  de  cette  contrée  aux 
Etats-Unis  d  Amt'ri«|ue;  vuy.  notre  caluer  cie  mars  1829,  pag.  i8o-iâ5.  Sua  dernier 
ouvrage  est  le  Joiu-nol  d'un  Déporté,  imprimé  en  i83â  ,  en  3  vol  in-8*  (/oam.  iti 
Sav.,  octobre  i83'i,  p.  fiSa).  On  voit  à  combien  de  litres  M.  de  Marbois  s'est  at- 
miis,  dons  sa  longue  et  si  pleine  carrière,  la  protbode  estime  de  tous  les  hommes 
d'ÉMoi  daa  facmmaa  do  kUrca  qui  l'oM  «omin. 

.  M.  Chaudruc  de  Grazane  et  M  île  Santarem  ont  été  nonunés  correspondants  de 
l'Acadépie  de»  Inacriptions  et  Ikiles-lettres,  en  remplacement  de  M.  Jacqueioout, 
décédé.' et  d«  M.  Henuana,  devenu  aModéélnmgar. 

•  4 

L'Acadéaiit  de»  Sciences  a  élu  M.  Baudichaux  à  k  don  vacante.  d«kl  h  lOClMMk 
da  boianiqno.      lo  décè»  de  M.  Antoino-Laiirant  m  Jutneo. 


UYRËS  NOUVEAUX. 
FRANCK 

Les  Mmiucrits  Jhatçau  de  k  Bibliolhèifiu  da  Roi;  I«ir  bistoire,  et  oaBe  dflt  textes 
allemands,  anglais,  Iiolinndais,  italiens,  espagnols,  de  la  même  collection,  par 
M.  Pauliu-P«rî*«  tome  1,  fiannat  in-folio  maximo.  Paris,  imprôn.  de  Bétliune^et 
fliMiilOv.deTéclMner,  i8S6t  in'8*.  izzn  et  i^h  pages.  Finx,:  10  fr.  Noua  noua 
proposons  de  rendre  1  ompie  de  ce  volmnc  dans  l'un  île  nos  prochains  cahiers. 

Catahgae  de  la  nche  Biblmlhe<jue  de  homy^  dans  laquelle  se  trouvent  les  grands 
et  beaux  ouvrages  i  figures,  tant  ancteoa  qM.aMMemes,  pdUdi  en  France, 
«1  Angleterre,  et  en  Italie,  dont  jdusieurs  sur  peau  de  vélin,  avec  les  desiiDa 
originaux  (exemplaires  luiques);  une  collection  de  86  maniucrits  très-préciMlz 
et  de  la  plus  haute  antiquité,  des  autographes  anciens,  gravures  et  médailles  mo> 
dames;  annea  et  annnm  ancienne»  avant  appartenu  au  duc  de  Suiljr  ;  antiqui- 
té» pNweMai  daa  faiiiB«.d«tapéi;— <mrt  k  vanl»  «nm 
jamsabaak  Uua^WsSoimndMmnenl) .  k  «m  henit  de  fapfMdi.  te 
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une  uile  frnlpn>  dr  M  Bossange  père,  me  Richelieu,  n*  60.  Puit»  amt. 
de  M"*  Hiuard,  libr.  de  M.  ikissange,  iSS^,  373  m».  io-S*.  Pr.  &  fr. 

toXn  les  écrits  récemment  publiés  JSar  k  ProfnM  Utténùn ,  on  a  dMnhwiié 
uém  que  M.  liector  Bossante,  librive,  a  publié  sous  le  titre  àîOpwiun  nom^. 
î^t»,  imnr.  de  Rignoux,  doDembre  18^6.  m-8*,  p«^.  (  y  compris  des  Extraite 
àaJourr.uI  /.y  De-hat$  et  de  la  Gazette  dr  Franrc]  W.  H.  Bossange demande  :  Que 
nul  ne  puisse  réimpiinier  un  livre,  dans  le  cour»  des  dix  années  qui  suivront  la  pre- 
nère  édition,  qu'avec  la  permissieo  de  Fanltar  ea  éè  omn  qui  le  repréaeotadt; 
qu'après  ce  înps  (<e  dix  nns  nul  ne  pirisse  faire  de  changCToent» ,  de  relranche- 
ments,  d'additions  a  i  ouvrage  «ans  le  consentemwit  de  l'auteur;  qu'après  le» 
dDcaneil  soit  pennis  à  qui  voudra  d'entrepNodM  1*  réimpression  du  livre,  mais 
à  la  condition  d»  p^fvr.  avant  la  pnMicatioa ,  an  droit  à  l'auteur  ou  à  ses  héri- 
tiers à  perpétuité,  par  exemple,  dix  pour  cent  sur  les  frais  de  fabrication.  M.  Bos- 
sirii:'^  iinlirjiic  lr$  moyens  de  garantir  la  parfaite  exmiti  .))  île  ces  articles,  qui. 
en  inénie  temps  qu'ils  aamutnuent  la  pranriélé  littéraire  et  la  rendraient  indé- 
&iiê.  eomme  elb  doUrélM.  lainewient  au  commeice  à»  k  Hmwî*  k  Ukrté 
dont  il  doit  jouir  pour  contribuer  nnx  pm^rr;  îr  rinstnuUon  générale  et  de  la 
ridiesae  pulMiqae.  Ce  |4an  nous  parait  bieu  con^u,  il  est  surtoat  tréfrbien  «t- 
peeé  :  i'ilne tiÉEt pas pcwirawnpêclMr ha catratuOBi in piyaéUMUW,  apowtiH 
da  mail»  ki  («Mira  nliia  nna. 

Imamat  ymmmiim,  ItllJMrv  pAifosopAif o«  de  h  bamefiwKçmm  et  dei  Ungtses 
en  général,  rédigé  par  M.  Redler,  directeur-gérant,  et  MM.  Appert,  Augui.s ,  etc.  elc 
Paris,  impr.  de  Boudon,  183&-1&37;  ia-8*.]^rix  de  l'abonnement  annud  à  Paris, 
ta  fr.  —  Xn  Bureau,  qiûi  Saînt-MicM,  n*  iS.  Ce  jouriMl  oontinne  d»  réioadra 
diverses  question^  Ir  p.mimaire  :  par  exemple,  faut-il  dire  :  Quttte  heure  troyex- 
voui  qu'il  KÂT ,  ou  qu  û  SOIT  ?  On  répond  que  ces  deux  locutions  peuvent  s'empl<^er, 
mais  en  des  cas  oifiérents.  Si  celui  qui  intem»e  ignore  lui-même  quelle  beure 
il  «si  et  désire  k  savoir,  tl  doit  dire  fn'û  mm  :  lîl  k  oaït  «t  vaalaamaneot  t'in- 
fimner  ai  odin  A  qui  il  parie  k laitaiiHi ,  9  dira  :  QwêXIb  Kmv  cnytpmu  ^'îl  nr? 
prêt  k  faire  lui-même  la  r^ose.  si  on  ne  I  <  h'.x  pas,  ou  sî  on  la  fait  mal. 
De  telles  observations  nous  paraissent  avoir  acquis  plus  d'importance,  depnia  mi* 
oea  nuanoet  d^oit»  tendent  k  disparaître  de  ni^  langna.  L'cmjdoi  de*  ipaïkt 
du  verbe  est  le  sujet  d'un  très-boQ  «rlid*  de  M.  MBdicl,  daw  Tua  des  demkn 
cahier  du  même  journal. 

Œavnt  d" Horace,  traduction  nouvelle,  par  J.  R.T.  GriMMt-Dupans.  Paris,  impr. 
de  Moastacdi  libr.  da  Poorcbel,  t837,  »  voL  in-ia ,  gao  pagea.  Prix,  6  fr. 

De  h  PbÂie  kttw  oa  lempe  àt  Cwip  «f  fAutjtute,  \exyn  (foovartare  I  k  Fa- 
Cldté  des  Leth  '^  f!o  3o  novembre  i83fi),  par  M.  Patin.  Paris,  impr.  <lc  P  Diifn  1,1, 
i836.  Il  psg.  in-8*.  «Le  siède  d'Auguste,  dit  M.  Patin,  voilà  un  mol  que  je 
t  répète ,  que  je  dois  répéter  bien  so«tveiil,  «t  Mr  k  aant,  sur  la  valeur  duquel  il 
(faut  d'abord  nous  entendre.  Il  n'y  avait  rien,  dans  l'âge  qu'on  np|>elle  ainsi, 
«d'absolument  nouveau...  En  politique,  c'était  la  consécration  légale  u'uii  éiat  de 

•  k  société  romaine  iéjk  bien  ancien ,  <^î  durait  depuis  les  démêlés  de  Marina 
«et  de  SyUm,  àmpvâi  k  tempa  où  U  puissance  dkproportiomiéa  de  <|iiei^p<a  d> 
■  toy«ns  plus  fbris  que  les  lois  avait  rendu  U  liberté  imposriHe  et  k  répoMiqtie 

•  mensonge.  Kn  littérature,  ou  du  moins  en  poé'sie  (je  ne  dois  pas  vous  par- 

•  kr  d  autre  choae),  c'était  k  maturité  de  ce  qui  ooissaît  à  Rome  depuis  long- 
«temps  déjà,  avec  kiMar,  w«e  «ftil,  loaa  k  doaUe  ialbaiMe  àm  «aampies 
«éinèifan  et  da  ^éme  nalkMl;  b  «aelwjlé  de  fkaegiBalkii,  dn  0aAl.  de  k 
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«langW  pnélifM:  osUe maturité a'a  œaoqué  à  aucune  littérature,  que  doo* 
I avons  connue  aussi,  qui  s'est  produite  ches  nous  absdumenl  comme  ehetlea 

•  Romains,  est  quelquefois  pressentie,  devancée  par  quelques  génies  heureux, 

•  par  des  Catulle,  de*  Lucrèce  même,  n  y  a  dans  l'année  des  jours  intermr- 
«diâirMi  <pû  D6  sont  d^à  ^iw  llitT4r,  mu  ne  sont  pas  encore  le printM^M^  ci 
«oà  MrtÊimm  plaaiM,  Mnlant«  «a  te  crairail.  l'approche  a»  k  ûM»  tÊimm,  m 
«couvrent  prématurément,  imprudemment,  comme  disent  les  poêle?,  de  Heurs  et 
«  de  feuiOages.  Eli  bien  1  c'est  ainsi  que  ileuril,  que  verdit,  dans  le»  ver&  Je  Lucrèt» 
«et  de  Catulle,  la  poéM  da  Vii|;ile  et  d'Horace.  Os  ne  sont  cependant  encore  ni 
.  Horace  ni  Virgile  :  pour  qu'Horaw  «t  Vii^ile  (basent  poaaiUes,  il  fallait,  ce  qui 
«avait  eu  lieu,  que  pendant  deux  sièdM,  par  un  travail  continu,  universd^  se 
«fussent  bien  établies  à  Rome  toutes  ce,s  fables  d'origine  precque,  destinées  à  de- 
«vanir  nou-seulemeol  le  scyet  de  la  plupart  de»  productions,  mais  l'expreaeian 
wtomwam  de  taoletlee  fMnaéM:  fl  (aBÎàt  que  se  fussent mâte» oonfiNMlnfli  dans 
>  l'unité  d'une  nu'uac  langue  ,  ce  qui  n'est  pas  j)lus  facile  pour  une  langue  qne  j  nr 

•  un  peuple,  touJCi  [c&  raccâ  iiiv«ir»es  d'expressious,  «le  tours,  d'idiolisines .  il  tallail 

•  qu'on  a&t  approfondi,  enfoncé,  ccaniBe  dit  Montaigne, te  aigoiflcalioa  dasmolt, 
«  fixé  leurs  acceptions,  démêlé  laur*  nnanoM*  trouvé  tes  convenances  et  les  ana- 

•  iogies  du  langage,  les  délicatesses  du  goAt  :  Q  fiiBatt  qu'on  eût  assoupli,  rompu 
par  l'exerdee .  n  la  mesure,  à  l'hannonie,  l'oreille  si  longtemps  rebelle  des  no» 
«  iDâina.  Tout  cela  fut  bien  loug  à  faire ,  et  se  trouva  Haït  précisément  au  moment  où 

dénouait  te  long  drame  da  te  guerre  dvUe,  tout  jnste  à  point  pour  sarvir  da 
«décoration,  d'instrument,  de  ressort  pditique  h  cette  monarchie  cachée  sons  des 

•  formes  républicaines ,  qui  allait  remplacer  la  république.  La  prise  de  po»»e9sion 
«  par  la  pouvoir  absolu  d  une  littérature  arrivée  à  son  plus  haut  point  de  perfection 

•  et  par  conséquent  de  crédit  at  d'auiocité.  sa  fit  tout  naturettamant,  sans  qu'il  pa- 
«  raisse  que  la  conditten  des  poMea  nt  ploa  changé  que  na  fdidtte  nature  même 
«de  la  poésie.  Seulement,  comme  tout  le  reste,  eUe  (ut  recomme,  régularisée, 
«constituée;  eUe  sembla  prendre  place  panni  te*  établîsaemeats  de  l'empire.  •  11 
aanit  taiMrilv  da  rien  aiouier  à  ridée  que  ca  morcaan  aura  donn'éa  i  noëteelaitn 
do  style  et  du  talent  de  M.  Patin. 

Étaitt  èfUpm  et  inanatùiamt  ou  nouveUe  traduction  en  vers  des  dumU  tel  fbu 
oéMiras  daa  poima»  dlfannéra.  da  Vîrgite.  da  Caoïoans  at  du  Taaaa,  avae  te» 

textes  en  regard  et  dc-i  nole^  ^nivip^  le  quelques  essais  de  poésie,  et  ornées  île 
quatre  uortraits  ;  par  M.  Victor  de  PerrodU.  Paris,  Cormon  et  Blanc.  i836,  in-ô*. 
Pr.  lï  fr.  5o  cent.  (Mort  d'Hector.  Ruine  deTrcu'  P  lais  d'Armido.  Découverte  du 
Cap  de  Lkinne-Espérance.  Naissance  et  expoaition  de  Moïse.  Gtntique  de  Moïse  après 
ic  passage  de  la  mer  Rouge.  Le  dernier  roi  d'Athènes.  Deux  élégies  intitulées  i'uue 
le  Poète;  l'autre,  la  Jeune  fille  et  les  Roses.  Quatre  odes,  dont  les  titres  sont  :  la 
Société,  Napoléon  à  Toulon,  te  botaiUa  de  Navarin,  le  Naufrafe.  Épitre  k  mon 
onde.) 

Exumen  eriti^ae  dt  THiêîoirc  de  la  géographie  Ju  nouott»  coHtinânt,  et  des  progrés 
da  l'astronomte  nantiqiia  aux  xv*  at  zti*  aiédas,  ptr  M.  Ateiandra  da  Huniboldt. 
hti»,  impr.  da  PShan  Ddaimat,  Hbrabfe  da  Gida,  i8S6.  a  toL  ùk9,  768  pag. 
Ar.  i4lfr«  U  y  aura  datt  antraa  volumes,  et  l'ouvrage  sera  enrichi  de  cartes. 

FmiMf  m»  ladsê  mmlale$  par  h  mfi  da  VEmme,  dans  lea  annéaa  iSaS-iSag, 
p»lLC.B(iaiigar.  Ma,  1837,  i81itRiiMnaiii4*   
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ou  colîctlioii  (!t  I  ;  I  PS  rares  el  iotéreasanles,  elc.  .parMM.  L.  Ciin1)0r  et  Danjoi/ 
Pari»,  impr.  de  Buuigo^e  et  Martinet,  libr.  de  Beauvds.  )836,  tome  Xll;  1837, 
tame  Xnt;  ia4^  Agoi  et  ài&  pages.  Le  lomeXIl  ooneorn*  Henri  01  et  correspond 
particulièrement  aux  doux  dernières  années  de  sa  rie.  On  y  troiivr  v:ntri  i  inq  arlidcs 
entre  lesquels  nous  distinguons  l'Avertissement  sur  les  exjilyiu  d  anncs  laiu  pai  le  roi 
de  Nararro,  sur  ceux  de  la  ligue  en  bas  Poiiou ,  el  sur  la  conspiration  de  ceux  ri'An- 
foiilénwcoalred'EepeniOD. — Le  Ihrtvredea  deuzfràree  (wcerdtoid  et  le  chic  d» 
Gnise).  —  L'inlbnnalioii  fiiide  par  P.  MiciMm  •!  J.  Goot^ ,  coiueilbn  en  la  cour 
(le  p.iiloiiioril .  junir  raison  drs  ninssancs  (.onuiiis  ;i  Hlois  î-s  personnes  du  duc  et  du 
cmxlinal  de  Guise.  — Le  Martjrre  du  (rère  Jatc^uc»  Clément  (  par  Cit.  Pioidet).  — 
La  vie  el  faits  noIaUeedeHenri  de  Valois,  maintenant  tout  au  long,  Mnsfienre* 
quérir,  où  sont  contenups  les  trahison»,  pt'irulies,  >a(-iiitgcs .  i-\atlion<.  miaiit(^s  et 
hontes  de  cet  liy[)ocnlc  umicnij  de  la  i-eligiun  catholique.  ^  Le  lume  MU  contient 
dix-sept  arti<  lo .  dont  le  plus  étendu  est  l'ouYrage paMiié  par  le  duc  de  Nevers,  sou» 
le  titre  de  Traite  des  causes  et  des  raison»  île  !■  fuûe  de*  annea  bile  tn  janvier 
1 589  et  des  moyens  pour  appaiser  nos  prévenlee  afflictioacToiilee  tm  pièeee  élaîeiil 
devenues  rares  ;  le  clioix  en  esi  judii  i(Mi>.  el  impariiol.  Feu^^tre  n*ea  dinbion  |>aa 
autant  d«  tous  le»  Avertissemeuls  qui  les  pécèdent. 

IKmrlatmt  et  motkm  ivr  nUildIra  «f  faf  kùÊontm.  Imt  imprimé*  qa»  mmaueritt,  iè 

Chartres  el  dapays  churirain,  auxquelles  sont  jointes  quelques  pièces  historique» 
inédite»,  par  M.  Hérisson.  Giartre»,  impr.  et  librairie  de  Gamier  bl».  ibo-jy 
jàà  pages  in-8*. 

Cour!  il  antiquités  monumeMUtles  pro^t'>'<C- <i  Cacn  ,  ni  iS.'io,  par  M  de  CaumonI , 
coirespondant  de  l'Iostitut;  Histoire  de  l'art,  dans  l'ouest  de  la  France,  cinquième 
partie,  moyen  âge,  «rdiileclnre  mîlttatré et  dvîl».  Caen,  impr.  de  llardel;  Parfo. 
librairie  de  Lance,  iH,"^5,  iii-S*.  \ij  il  /kji  |>nf:i>.  Ce  vohimc  est  divisé  en  douic 
chapitres  dont  le»  dix  preiniei»  coiitenu'iil  i  mil.ilctUue  iiiili(«iro,  el  tracent  son 
histoire  depuis  le  v*  siècle  de  l'ère  vulgaire  jus<|u'à  la  fin  du  xvi*.  H  s'agit  de  l'ar- 
chitecture civile  daos  les  chapitres  xi  et  xii.  M.  de  Caumont  décrit  un  granid  nombre 
de  nuMinmeinls:  son  owrrage  a  tv^  de  longues  et  prorondes  reclierdMs.  ~  Ce 
volnme  est  accompagné  d*un  atfai  in-A*  allions,  compoeé  de  a&  planches  litho- 
graphiées. 

Maffriaur  pour  servir  à  ta  statistique  du  département  de  l'Orne ,  ou  procès-verbal 
<le  In  Mission  r^t  iiernie  (|uo  l'association  normande,  présidée  par  NL  de  Caiimont,  a 
lenne  à  Alenron  en  i83ti.  Gicn,  impr.  de  le  Roy,  1  33  pnpes  in-8*. 

Antiquités  mexicaines;  relation  des  (rois  expéditions  du  capitaine  Dupais,  ordon 
nées  en  I  <S<ir>,  180G,  et  1807  |>our  la  recherche  deaanll^lés  du  pays,  notamment 
celles  de  Mitla  et  de  Paleaque;  accompagnée  dea  donna  de  Castanéda  et  d'une 
carte  du  pays  exploré;  stdvîed'oii  parallmdeces  «oniunents  avec  ceux  de  rÉgypte, 
de  l'hidostan  et  du  reste  de  l'ancien  inonde,  par  M.  Ale\  l  e  loîr;  d'une  dissertation 
«tir  l  uriginc  de  l'aacicnne  population  des  deux  Amériques,  et  sur  les  diverses  anti- 
quités de  ce  continent,  par  M.  Warden,  avee  an  ditconrs  préliminaire  par  M.  Cb. 
Farcy,  et  des  notes  explicatives  et  aiilrci  docurncnt-î,  par  MM,  Baredère,  de  Saint< 
Pricst  el  plusieurs  voyageurs  qui  ont  partoiuu  1  Ainéiiquc.  Paris,  imprimerie  de 
Jules  Didot  aîné,  io36,  in-fol.  à  deux  colonnes.  La  relation  est  en  espagnole! 
en  français.  Treiw  Imaison»,  avec  planches,  ont  paru.  iPrû  de  cb«^  livraison , 
&o  tt.i  avec  figura  coloriéea,  60  fr.,  w  fcoretH  de*  Antiqailés  nexicatntt,  quai  dea 
Augnsiin».  n*  b^. 
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•  TMi  Orwwfcyif—dlw  Hplômei.  ciutrtai iHtm tUMu  inyiil^i,  WWMWMiitTOi». 
taire  de  France ,  par  M.  de  l'r^jutgny. de  l'Ai  adéniie  française  et  de  rAcrKlcmiedl» 
loMsiptioD»,  ooaUauée par  M.  Pardeesus ,  oiembre  de  l'IntUtut,  Académie  des  iiu« 
tfiplioM.  Tenw  ^— Irit— .  ftrit.  Imprimerie  rovele,  1837.  in-folio-,  xx%  et  6S9 
pages.  Ccsl  le  volume  annoncé  (ci-de»»ii5,  page  48)  dans  le  Rapport  de  M.  le  secré- 
taire perpéluel  de  l  Acadimie  des  Iiim  nplions  el  bcllcs-leUre».  Le  loiue  |.ieiuier  de 
cette  table  cfarooologique  a  été  publié  Cil  1769$  le  second  en  i775r;ie  iiui^iumeen 
i7a3.AfrèeaMjalvruptK>odei>liu  diMiftMiAwèrU.  i'Aw>dfciw*cl>M84.^ 

MM  de  reprendre  ce trevail.qnî  •  était  «hrM^enzdipldmetetiihvIes  de  ranhée  1 1^: 
il  esl  coiuliiil  jii>^qii'ii  i  ii  'i  dans  le  voluine  qui  >  ient  de  pamitnv  cl  qui  rrin  rspqgjl^ 
ainei  à  timite>trois  an».  Trois  def  éâeres  les  pius  idislingués  de  l'école  des  Cliar^ie, 
Mit  Tealet,  lliMl>lland  el  SelliMÎfa^  eot  oeepM  à  U 

la  direction  de  M.  Pardessus,  qni,  dans  sn  prifj<e,  rem!  Iiominnge  à  leur  /ele  et  à 
leur  ioleUigeoce.  Cette  préiàce  est  suivie  :  1'  a  une  iioIkc  mit  la  vie  et  les  ijuvrages 
de  Bréqui^T,  parlLlMcier,  avec  des  notes  fournies  pnrM.  de  Urure;  ?  d  observa- 
tîeneclipennfngieii  mr  loi  lelbes  d'Innocent  lli„  yaçM.  Schneider,  l'iiii  de»  trois 
ooBalMcelenn  du  saTant  acadéniden.  Le  rdume  eet  terminé  (pag.  ôHS'ôSO}, 
par  cinq  tables  :  i*  noins  des  pci"sonnC8;  3*  noms  de  fiefs,  de  dignili  ^ ,  «le 
îuniâias;  3*  èeiisee,  monastère»,  condks,  secte»,  bérésw»;  4*  noms  ,des  lieiu 
dont  a  «el  ftSl  BMttlieot  ft»  Mtedatlieinc  d'oà  fa»  elw(««  Mot  daMM.  NofieJ 

nous  proposons  de  reiidie  un  rnnij  te  plus  détaillé  de  ce  volume  :1c  raLalogoe 
qu'il  continue  est  l'un  de  ceux  qui  iluiveul contribuer  à  diriger  ou  etLin  ries  études 
et  les  compotitioa»  relatives  à  l'Histoire  de  France. 

CEiarw  huton^midUttétsin  G«m^  OuuMUù» .  publiée»  par  M.  J.  A.  £.  Bu* 
<koa.PHh, imprimerie  de  Cosson.lilirairîe  de  Desrey.  iSSj;  in^'maiimo,  uiiii  et 
BlM  ftg^  •  à  deux  colonnes.  Trois  manuscrits  dont  00  n'avait  point  encore  fait  usage, 
itfMM  ooasenreDt,  l'un  à  flnixallea.lee  antiM  dans  la  bibliodiàqiie  d'Ames,  eut 
le  matière  de  ce  tKilraM.  qui  pourre  ètn  lefejetdToa  article 

particulier  dans  l'un  de  nos  prochains  cahiers.  La  notice  préliniiiiaire  comprend  une 
vie  de  G.ChasleUaia,des  observations  sur  lesdiverses  copies  manu!>ciites  de  ses  ou- 
«mgaa,  le  texte  de  aa  nVwiiiaw  aailriaae  intitulée  :  Recolleciion  des  meneilhê 
MMWMf  i*  nottre  temp$ ,  avec  de»  notes  de  l'éditeur.  Cette  chronique  est  divisée 
en  stances  de  huit  vers,  lesquelles  sont  au  nombre  de  cent  trente-neuf,  y  compris 
la  continuation  parMoUnet.  Le  volume  dontonvient  de  lire  une  première  annonce, 
fait  partie  de  la  coUectioo  oui  a  pov  tilVB  :  PealUee  Uttiènàn,  cboix  de  «hroni- 
«jnes  et  miaBÎm  ewnfieleiw  de  Fi—ce,  XV  wAde.  Pir.  le  tt. 

Etats gèniraujc  de  \  considé(éaaoafrlap>int  de  vue  politique  et  littcVairc  , 
par  M.  Au^ste  Puirson ,  proviseur  an  coBé^  H>yri  de  S^t-Loui».  Pari» ,  imprime-  ^ 
rie  de  P.  Dupont.  1837;  67  pages  in-8\  Ua aaeaBd  «iira yoila :  Emiimr  ffartHâ» 
Uttèrmr*  de  la  France.  Première  partie  :  éloquence  ;  éloquence  politique  au  ttlP 
aiède  :  Chapitre  i",  opinion  erronée  deiacrilique  suir  l'état  de  l'éloquence  en  FnuKe 
aa  coniniencement  du  xvit*  siècle.  L'auteur  pense  que  Voltaire,  'rnomas,  et  en  gé- 
■Énal  les  liii4ralew»  du  demitr  eiède.4»t  «id  appgfaié  la»  dïMonn  et  la»  éoiu 
coeapei^  depuis  1600  jus^iu'en  i6a5.  Salon  Id,  tpMeal.  Bownet  et  Mirdbiaa 

•  avaient  déjà  de  dii^nes  prédécesseurs  ,  dont  les  MM»at  i'Iiistoire  n'ont  pas  même 
<  été  soupçonnés.  *  Pour  justifier  la  liaiite  idée  tf£^  VtOt  donner  des  pensées  et  du 
a^flc  de  ces  orateurs  méconnus ,  fl  inaèra,  daaa  la»  eiaf  aotra»  ehapîkw  de  son 

Opuacule,  plusieur»  extraits  des  li;«rangnes  prononcées  aux  Étal»  généraux  de  l6l4 

far  le  Jlietttenaat  gteéral  de  6auii«» ,  par  6av4rou ,  lieutenant  général  de  ClwiuQnt . 
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Feooniîlrt .  <îu  Perron  .  Miron  et  MarmiesM.  fi  donrit!  ati^si  de»  fcrmp!cs  rîf 
faMcr  hutcnoM  de  Fiorinoiad  Rapine,  auteur  de  ia  relation  de  ces  mêmes 
»  fAnénwx.  En  Toid  on  tn^BotsA  :  «Cbacua  denaaDd«  des  uomwik»  de  !• 
•  cntir,  personne  n'en  pent  dm  d'aMBfi««^  L'wi  puUie  le  m^henr  t^m  talon  ne  i'éui , 
«  l'autre  déchire  de  te»  paroles  M.  I0  eiNnodier  et  ses  «dhérenta  et  cabalisles.  L  on 
«  frappe  ta  poitrino,  acrtiMnt  ta  idchetc ,  et  roudroit  cbèreuMot  racheter  un  voi 


•  li  infructueux,  si  pemieiei»  i  rètai  «t  doouaagMUe  m  lograsM  d'an  jeune  pnmt , 
•*4|QMitf  l^^^f     Mm  doMid  UM  |NiMle  MMWMMBes  des  déMwdns  4|ue  les  Etala 

■  n'ontpas  snnîerru^iit  mtvanrfir's  mais  nccru»,  foraenlrs  i^t  .-jppruuvrs  ;  l'autre  minute 
«son  retour,  «bborrele  séjour  de  Paris ,  désire  sa  ouummi,  veut  voir  sa  fismine  et  sas 


«MidétpoariM^.ilMuû  doue«orde  n iMdNe  gases,  la  aèoxrfrada 

•  que  lalîbcTié  mourante  loi  cnwr  Tons  ensemblp  rhorclimt  Ips  mnveiis  pour  être 

•  congrès,  plnlAt  que  de  s^umer  dans  une  TtUe,  errants,  ouiis,  sons  ^faurea 

•  publiques  ni  partïculîèMa.sÉ.  IWwt»  ÊÊmm^iÊMfamfHfkfêttém te— ai» 
<fc  Tacite  et  digne  de  /ai. 

Efsni  far  le  mowtement  cemimmal  dam  Js  eomté  de PontkieuX^iTie»  d'a£Eraiiohiss«- 
uient  des  coummoes  du  Ponthien,  recueilliee  par  Mil.  Labttte  et  Loaaaàm  (Hè).' 
Abbevffle.  ÎTnpnmeti»  d«  Bonimger.  bi  pages  in^*.  Urées  à  69  eiein- 

pllklres.  On  a  plusi«ait  Mb  imprimé  la  Oharto  de  1196,  relative  à  la  oomaniae. 
anlprienremenl  établie  ;i  St.-Riquier  T-i  Oiaitr  d'Alitir'.  ,  clotrf  du  9  juin  1 18/<  . 
a  élé  aussi  puhHée,  nuis  inoomeclemmt  :  MM.  Lataùta  et  Lonandre  «s  raproduiaevt 
teinte  teftm  mmorit  MpIWigind  afteiiM  wiiiliteih  Miuurfun.  «1  j 

Diir  riiicii"?nnp  versinn  frotir-aiso  inédite,  monument  Irès-cnrieux  âu  ^anpnc^e  de  ce 
letnps.  Ces  pièces  sont  sunries  de  notices  sur  ksOiartes  d  Hermont,  do  Crém,  de 
Nojelles,  de  Waben,  du  MsfrquaAliUTe ,  de  DmAens,  de  Montreoil,  de  St.  làm 
sur-mer,  deMajoc,  du  Crotoy  et  do  Rue.  Cette  publication  doit  servir  d\ippenr1irr 
a  l'excellente  histoire  d'Abbe ville,  par  M.  Louandre  (père),  annoncée  dans  notre 
eahier  d'arril  iS35,paf.  348,  i49- 

L'undes  deux  auteurs  de  I'JBmh  nr  2«  mai— f  aa— Muioi  dm  Pmàiem,  M.  Qi. 
Ubitte  a  puMié,  presque  en  même  temps ,  une  Nùtht  Uoffraphùfue  et  Kttérmirt  imr 
M.  flffynOiMrf/ ,  tteréinre  jurpitaeJ  i/'e  I  Acaflémie  française.  Paris,  imprimerie, de  H. 
Foomter,  1837,  ao  peg.  gr<        extraites  da  la  fiavue  des  Data  Meadea.*Éf«àt, 

•  M.  "RavRCMMl  mit  tow^tm  Mitant  ds  Inseliiae  Ams  ata  aysièiitea  tne  ds  pcrsA- 

■  vrrance  dans  ses  triymiT  .  Pn^Mr,  W  avnit  cr-Wc  nmuinc  flirte  cl  sinipie,  solf.i  ncll*- 

•  et  sobrement  arrêtée,  ^vi  le  sépanul  de  1  ecoie  descriptive  de  1  empire...  Plus  tard, 

•  9  s^  rMn«  alMolanMiil  tM  l'imdWoB  et  les  tnmiux  sévères.  Aufte  airair,  1  mm 
«b»  'in  mrmrnf   Maté  avec  Tacoent  SOOOTC  de  l'hi^rnistif  lie  roméfien ,  après  avoir 

•  déployé  la  vigueur  sorée ,  le  coup  deibuet ,  o<»nme  li  disait  avec  son  accent  |>k»- 
» Ven^  intemml  prononcé .  aen  talent  ae  sépara  do  public  par  une  austère  iten», 

•  paruncnoMe  snsceptibilité  :  i!  se  mit  sous  la  remise,  ainsi  qu'il  disait  eucorv  . 

•  pour  ne  plus  s'adresser  à  la  foule,  mais  aux  hommes  rares  et  sérieux  oue  préoccupe 

•  ilustoire  du  passé.  —  A  propos  d'accent  provençal,  on  pont  dire  que  M.  Raynoaard 

•  m  avait  l'c^TMi»,  de  oiAm  \m  âiéyw.  dana  aon  paiter  ayéatte,  en  «mit 

•  f  i^tnt  éo9X,  ■ 

De  rinstruction  civiqae,  et  de  renseigi>crrir  ni  itulii'-Iriel  cl  lu  lu^-cois.  f«  rorcasion 
d'une  dâibérttion  du  comité  central  de  Paris,  relative  à  la-o^àation  d  une  école  ppï. 
matee  wiiiiitewe,  ete; .  fHP  K     B.  Di  I*.  M.  Mav  dioadwB.  i83C,  9o^f«n 

hhf<',  de  Vimpr  tjc  n^^rour chant.  • 

La  Propagatuk  ram  à  Penw,  par  M.  Augo^tia  Ciiaho  (dei^rane).  Tooioas«>  , 
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J.  B.  ¥»y  Pmi».  impriwyiia  à»  Vènd,  lihwari»  d» mikutueGoght. 

i83fi,  pr  iji  8*  rt  (jfj  p.»i;<"-  ^^  Cluilio  est  nuUiur  d'ouvrage»  inlitulés  .  Çinie 
lie  la  langue  ktuw  dan*  »€s  rapports  avec  la  synthèse  graimuaùcaie.  —  iùtudut 
grammatit-ales  tur  U  Imga*  easàangniu-hatifmÊ.  —  Lettrti  à  M.  X.  Ramond,  fV  It» 
analogie»  ^ai  exittent  entre  la  Ungaé  hêâ^m»  »t  k  nuicnl.  Mais  son  livre  tur  la  propa- 
gande russe  csl  purement  polémique  ou  taéme  satinque ,  et  la  matière  n'en  mi  pas 
loujoora  littéraire  ou  phikiaophiquc.  11  est,  du  reste,  écrit  avec  quoique  »oia.  et  ao> 
.nnw  lia  rniniiiiMififin  triiit  Tariitni  «n  ^nimiiiaira  n»  philftinpliin  rn  liitiairo.  Ga* 
pmdanl  «nu  t  Kwm .  nage  55.  àm  lîiMt  rMaiiyidhIw  ptr  dm  mépriwi 
bien  étranges  .  il  s'agit  deaaooea  qui  ae couvrent  la  lôt£  de  leur»  robes  pour  »egaraii 
lir  de  la  pluie  :  *  Ce  capuchon  improvisé,  dit  l'auteur,  fait  ressembler  plus  d'une  jolie 
'  <  cli&telaioe  à  la  Virginie  du  hugounmm  tt  f  lfîf<  àMUà  de  Saint-Pierre.  ■ 

Contidérutiom  gênèraUstwr  fAgricaUtire  et  sur  la  prc^ression  de  son  importance 
pour  la  ouissaucc  et  la  prospérité  de  k  France,  par  M.  L.  F.  Hueme  dePommeuse , 
ancien  aéputé,  etc.  Paru,  imprimerie  de  Duverger,  1837,  gr.  in-8*,  a0pay.àdMx 
CoioMMi.  (AxticiA  AdlCBLTVnE  de  l'Encyclopédie  du  xix*  siècle.) 

OiwrMfjGltf  IBrlMcAtHItRI  de  fer  de  la  Belgique  et  sur  le  projet  4$  dmiR  ékjir  de 
Paris  à  Bmxellet;  par  M.  Jomard,  membre  <le  I  institut.  Paris,  impr  de  M"*  Hu 
uni.  i&i-jt     pages  in-4*.  •  On  metaS,  3o  ou  3à  minutes  pour  aller  de  Bruxelles 

•  à  Malinea,  Mdoatôinunilw  cbeette  demièravflb  à  Anvers. ...  I^s  places  coûtent 
«  dans  les  wagons  1  m  mnl.  pour  la  course  entîi'rc  de  Bruxelles  à  Anvers 
(  10  cettt.  environ  par  licue  de  poste);  dans  Icit  charsi  à  baucs  cl  les  diligQiices. 

•  3  et  3  fr  •  Dans  la  seconde  partie  de  ses  observations.  M.  Jomard  expose  le» 

avaatips  fu'on  obtieudraîl  dtcboMiis  de  Str  ébiUi»  an  nord  de  Pians.  En  passant 
par  Laie  on  errivenit  i  Cabia  mt.  Init  fcwvei.  i  Londrae  en  fneiofM  (sauf  les 
douinr-;)  r  en  passant  par  l^ainrab «I  Albewfle,  «t  MliBoHlo|a« «B ib  tMOreft 

el  demie  ,  à  Londres  en  treize. 

Recherches  tur  la  probabilité  ie$  iagmMnts  en  matière  criminelle  et  en  matière 
civile;  suivies  des  règles  çéiuralc»  du  calcul  des  probabilités,  par  M.  S.  D.  Poisson  , 
membrede  l'Institut.  Pans.  impr.  de  Bachelier,  i836.  pages  in-A*  Ces  vingt- 
neuf  pages,  qui  ne  contiennent  que  rintrodaction  au  grand  ouvrage  nue  M.  Pbisaoo  a 
mi»  «on»  preeee,  jettent  déjà  de  nvee  Imiéra  sur  dee  «pieetioo»  oe  k  jim  JMMMe 
Importance.  Plw  «umple,  Tenlear 7  «ottlient  el.  h  neM  «vb.  il  prewre  «ne  «  fa 

•  loi  des  grands  nombres  coEivienI  inn  clin*ie»  morales  qui  rl^peiident  de  la  voiorli-  h  ■ 

•  l'homme,  de  ses  inlér^Ls,  de  ses  lumières,  de  ses  passions,  comme  à  celles  de 
«  l'ordre  physit^ae^  et,  en  effet,  U  no  s'agit  point  ici  de  la  nature  dee  ceoeee.  nuiit 
«  bien  de  la  variation  de  leurs  clTets  et  des  nombres  de  cas  nécessaires  ponr  que  les 

irrégularités  des  iàits  (^scnés  se  balauceat  dai»  les  résultats  moyens....  Ce  ne  sont 
pas  les  idées  que  nous  attachons  i  ces  effets  et  i  leurs  causes,  mais  bien  lecidcnl 


I  et  f observation  qui  peuvent  aeiÉi  fine  les  linlee  nenhehiai  do  leurs  variations, 
«dns  de  très-grands  wmbre  d'èprewoes.  •  On  pont  are  sonileMBl  que .  pour  qœ 

le  calcul  dc  i  |-:  ùi>.il:ili!h'-  i!(  vieiiiio  utilement  applicable  aux  cho.ses  murales,  il  im- 
porte que  les  questions  a  résoudre  par  ee  calcnl  soient  posées  avec  une  précision  ri- 
gooteuse.  L'une  de  odles  dont  IL  Poissen  e'eewipe,  cet  do  lovoir  quelle  meqjààé 

de  suffrages  garanti  f  probahilitr  d'nn  jtifvrnpnt  m  malièr*"  rriminelîp  I!  pst  trop 
vrai  qu'un  œupable  pourra  éut;  actiuiue,  ou  un  lonoceut  condamne  quel  uue  >oil 
le  nombre  des  voû  eeigé  pour  condamner  ovpM  ikMadrat  ipie  ce  sont  U  deos 
freods  domnMges  qu'il  4t  rin Are  Me»  ne»fifafo*il  n'y  a  pes.meyon  de  loi 
impoesiUes;  ^  aéenwdie  o»i4iNte  An  1»K  éviter  ru  ki^^ 

8' 
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diancet  à  l'autre;  il  semble  donc  que  le  premier  |x>int  sur  lequel  îl  oonvteiulnut  dtf 
M'âMrMraîtd'éWUir  an  rapport  précis  entre  la  gnmié  decttdeux  amvt;  «i 

nn  ne  ]ûs  jngc  pas  égnlement  Ainestes,  de  bien  savoir  laquelle  on  vetit  rendre  dcin 
fuis  ,  trois  fois  plus  rare  que  l'erreur  contraire.  Ce  point  étant  bien  dctcttuiné, 
il  ne  s'agirait  plus  <nie  de  recueillir  un  asses  grand  nombre  de  faits  pour  ètfie  en 
«Irait  d'en  déduire  des  résultats  mojw».  Encore  fiuidniiMi  peot-^tre  tenir  compte 
de  la  diversité  des  jsvnres  de  crimes  dont  les  jurés  ont  k  dédarer  la  rédilé.  Le» 
éclaircissemeiilM  que  nous  |Kiiii-iions  deinandoi-  sur  fjod^Mi  WtfW  âtticlM  dv 
t'fnfivfttcticin  scroiil  sans  doiile  donnes  dan»  1  ouvrage. 

Tal'lrs  tclipùqtui  dts  Saiellites  de  Jupiter,  d'après  la  lliéorie  de  leurs  attractioD» 
iiiiitiaiics  cl  les  oonttaDtM  déduites  des  ubsenatioiiSt' par  BLIe  baron  Duiioiwaii, 
de  l'Académie  dossôaocet.  Plarû,  i836,  in-8*. 

Estai  sur  les  cavenm  à  ottemetib  et  sur  les  causes  qui  les  y  ont  accumulés;  par 
M.  Marcel  de  Serres.  Montpellier,  i836,  io-8*. 

GMfAoiiaiK  tttgitetKm»  nouvelle eapèce  du  groupe  des  filaginéet,  avec  des  obaer- 
vetîont  SOT  Iw  anirea  espécea  frm^ûaés  da  ce  groupe  ;  par  Iff.  Soyer*W3lein6l. 

Nancy,  1 836.  in-8*. 

ilutture  naturelle  des  Insectes  aptères;  pu  M.  le  baron  Walckenaer,  membre  de 
rinadiut  Pitftt,  i836,  S  liviaiioiM  ïn-8*.  Il  sera  rendu  compte  de  oet  omngd  dan 

Un  de  nos  prfH'Ii;iin«  caliier5. 

Histoire  f/éneraU  et  parltcalwre  des  aiumitUes  de  l'oryamsation  chez  les  hommes  et 
cAes /e«  animai»;  OUTrage  comprenant  des  rechcrclies  sur  lea  earactcres ,  la  classi- 
fication, riiinncnce  physiologique  et  pathologique,  les  rapports  généraux,  les  lois 
et  les  cskuivb  des  moiislruosiléa ,  des  variétés  et  des  vices  de  conformatioD  ;  ou  traité 
de  Tératologie  ;  par  IL  laidore  GaofEnf  Saml  Hilaîr« ,  membre  de  llmiilut  FWi»« 

Ite  l'uiflueiwe  penikwme  (Us  saignées;  par  M.  Henri  Wiésécké,  docteur  eu 
médecine,  en  chirurgie  et  en  pbdosopiiie.  Paris,  imprimerie  de  Bourgogne  elMar» 
tinet.  librairie  de  Bcchut  jeune,  1837,  in-8*,  xxij  et  iià  p«gw>  Les  prdîmiBaires 
coosiateBl  en  uuc  udi-esse  aux  pouvoirs  de  l'Elai.  une  épître  amx  kamnm  «fc  b  pr«m, 
et  une  introduction.  L'auteur  est  partisan  de  la  médecine  hoitiiro|>ii(]iiquc  .  il  comlt.it 
vivement  les  «Uef^àm»  surtool  ceux  qui  prescrivent  des  saignées.  Nous  doutons  <£u'îl 
parvienne  à  persuader  que  la  saignée  est  toujours  pemideuse,  qu'en  ne  doit  Veaft- 
ployereo  aucun  cas;  mai»  cet  écrit,  où  sont  rrili<[iiLi  ft  u  Uowjuillon ,  M.  Bronssais.el 
d'auti^  docteur»,  pourra  servir  à  l'iiisloire  des  £p}4itons ,  des  pratiques  et  de»  secte» 
^  qa  divisant  laanldedns  du  xu' tiède. 

Mémoire  sur  la  i>hyiioh>(jle  et  la  tkèrapeatiifue  du  hègayemeat .  faisant  suite  au  traite 
d'otévafhaiàttftécéàà  de  quelques  considération»  psychologiques  sur  l'origine  des 
sons'  vocanx  uriKoUa.  «vuepIniMiii  tayeaux  synoptiques  et  statistiques  de  tous  les 
vh.cf,  de  la  (uirule  ;  par  M.ÇMwrihel.  A  Plrit*  ebea  l'anlMir,  «pe  dn Qwrdi^Mîdi . 
M*  91  ;  1  voL  in-^. 

De  l'étiA  H  A  fmimiyimmt db  Draïf  roMoM,  et      idauiut»  qnon  ^at  en  - 

.nUt'iidrc  ,  ]iar  M  V.  Bravnnl  \  cTricios.  Corbeil ,  iin|ii'iiMrivdiOutté;Fians«  nOMUne 
de  Joubert,  1837.  360  p.  in-8*.  Prix  4  fir.  5o  cent. 

Mimmm  tmr  fet  OllM  «t  sur  le  pwlenient  de  Pisris,  second  mémoire  sur  les 
moniimcnis  inrdils  do  l'Ii  f  n  r  1-  France,  par  M.  Hr-tin  kiimralli.  docteur  eti 
droit.  Paris,  imprimerie  de  Ouiraudet  et  Jouaost,  iitiraine  de  L«vrauU.  ibi?, 
îi)  «t 68  pageiin<8*.  On  «madt  MtoaMidXNin  qmrin  ragjalne  qui  mm- 
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lent  au  milieu  du  xiii'  siéde ,  et  qui  se  coiuerveot  aux  Arabivee  du  Royaume.  Us 
précèdent  d'anetloin  les  séries  de  Registres  du  P«lemBiitdsl%ti>.M.KKaM«flilw 

a  étutlié.t  avec  plus  de  soin  et  décrits  plus  exactement  qu'on  ne  FaTait  fait  eocoTB. 
Nuu»  croyons  cependant  qn'Us  pourraient  donner  lieu  a  quelques  autres  obacnra^ 
tiooA  imporlitnles .  l't  que  ccrluiii'i  (li.lHtU,  spécialement  ceux  qui  OOUCMlMlt  k 
greffier  Jean  de  Montiuc ,  auraient  encore  besoin  d'éclaircissements. 

Balleiin  littéraire  et tcientifique.  revue  critique  des  livres  nouveaux,  rédigée  par 
Joël  Clierbulîei.  N*  i  de  ia  année  Pniis,  imprimerie  de  Bourgogne  et  Martinet, 
libnirie  deCberbuMe*»  iSSy,  3a.  pag.  in-8*.  Uo  cahier  de  deux  ièuîU«»  parait  le  i5 
de  chiiqas  non.  Prix  d«  VabonAciaeiit  «mod .  6  fr.  à  Parn ,  7  fr.  5o  cent  dant  !«• 
dè}' ir^i  iiifiils ,  8  Tr.  Ho  cent,  à  l'étranger.  I.C  n"  i  de  iS!?^  se  compose  Je  notices 
iiwti-uclives  et,  à  ce  qu'il  oou>  sembie.  impartiales,  sur  une  vingtaiue  d'ouvrages  aou- 

La  Stalist'qni- ,  jnurn.iî  ilcs  faits.  Paris,  imprinirrir  rie  Doudon  ;  bureau  d*abonne* 
inefit,rue  Moniuiarlre,  n*  i3o.  t"  numéro,  3i  janvier  1 837,  aii  pag.  in-8*.  Pris 
des  douze  cahiers,  à  Pois.  16  fr.  ;  dans  les  départements,  18  fr.;  èfiélranger,  30 
fr.  Une  ^h'-ji  à",  tableaux,  contenue  ilanslc  premier  caliier,  ri.sumc  nn  praiiîl  nom- 
bre de  taits  relatifs  .1  l'étiil  de  I  atinu>plii're.  à  la  pupululioii,  aux  iluauce»  publi- 
ques ,  aux  entreprises  commerciales ,  à  I»  liitcrniure ,  elc.  On  v  trouve  une  liste  dea 
penoonagn  renuvquaUea  décédé»  en  i&36  :  Ampère,  Félix  da  Beamour,  AnoMid 
Cartel,  Charlea  X,  DdHeu,  Deslult  Tracy.  Fuimin  Didot,  Fain.Fea,  Franoooi 
père,  riodwins,  Guérin ,  Howc,  Jussieu,  madame  Malibran  ,  Mnrden ,  Navier,  Pa- 
rent-Diu  hàiel,  Pctil-Radd,  Rayneval,  Raynouard,  Reicha,  Rotschild ,  Rouget- 
DeEDc ,  niadcnooiaclle  Saimral cadette ,  Siéyes.  madame  Sonia,  Caria Vemet,  W3> 
kins.  .  Qiidqucs  noms  recommandables  ont  été  oaiit«  par  «l«lll|la,  cailK  da  Gain» 
l>art ,  de  Lecnevalier,  de  Livington.... 

AeeiM  A/'iiyiiiic ,  n*  a.  Rirût  imprimerie  de  Boudoa ,  bureau  d'abonnement,  rua 
Gu^népiul,  u°  f)a  pag.  in-8*.  Le  premier  numéro  »  l'Ié  annoncé  dans 

noire  cahier  d'noùt  dernier,  pag,  5o8  et  509  ;  on  distingue  dans  k>  secund  les  V  ues 
aor  la  colonisation  de  la  r<^nce  d'AI^^r.  par  M  Durcaa  ])llaiDaHa;le  GoiqhdVieil 
impartial  5ur  î'élnt  présent  de  l'^^îjypte ,  par  M.  I  nt^rd. 

BKLGiQLH.  —  Rapporta  M,  le  ministre  de  1  intérieur  sur  les  archivée  delà 
chambre  des  comptes  de  Flaidre,  è  Lille,  et  sur  les  travaux  à  exécuter  dune  llnté- 
r^t  de  riiisloire  de  la  Bel[^iquc ,  par  M.  Gacliard  ,  arcliiviste  général  du  rovaimic, 
liruitclles,  Hayez,  ib36,  34  pag.  in-8*.  —I,  Formation  des  archives  de  LiUe.  — II. 
Triage  opéré  en  1 770  et  1 77  ■ ,  confui métncnl  au  traité  des  limites  conclu  en  1 769 , 
entra  f Aatricbe  et  la  France.  —  lU.  Kiat  actuel  de  oee  an^vaa.  — IV.  Copte»  à 
preudre  dae  lilnt  qui  îolécMamt  b  Belgique  et  qui  htS  namiMat 

ITALIE. 

Sktria  Mil  Jettmttnrd  ■frrJ'rma.  Nouvelle  édition  de  Hiiîtoire  de  la  littérature 
italienne,  pat-  Giiol.  Tiral>ci»cin  :  35  vol,  in-t6,  dont  le  dernier  a  été  publié  i  Milan 
«n  i836.  Prix  de  chaque  volume  1  fr.  La  HNÏlIenre  des  éditions  précédentes  est  le 
•ecoade  de  Modène,  publiée  dans  le  cours  des  années  1787  à  i79At  en  8  iODM» 
16  vol.  in-^'i  dont  le  dernier  ue  contient  que  la  table. 
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IHU  on^wt  ddU  uttmu  utgltu.  De  l'oiigiiM      iidjone  wguu,  par  U.  Franck. 


Simm  IfaptlbtKim.  moairt  4b  Iit|to.  «n  16(7  (aonte  del*«iilN|inM  de 

niello)  ;  par  M.  Baldacchiai.  Lugano,  i835,  in-8*.  Pm  5  fr  10  cent. 
5l«rw  fAmatMtm.  HiMoin  d'AnoAnOi  d«aii  m  ftwidatioB,  («oa  iocorporaUoo  à  1  éta< 


tooHHo) ,  m  iSSa,  par  M.  A.  TtaLfbm  NoUi,  1896.  a  ^  M.  Pr  9  (r 
Dh*  ktttntapn  il  Mtuaica  di  Po)iip«.DiaxIaMmdtll.Buflm,Hr]AlfoMilqi«« 

de  Pompe!»  Bpr^'ame .  :  S36,  in-8'. 

Aitarcke  suUa  iiraiiura  dtUe  Cauie  ntile  Piante  numK'ouiedmi.  Rechercbea  Mir  la 
•Imcbire  de*  tig«s  dam  les  plantes  monocotylédooes  ;  par  M.  Giuaeppe  Me 
Padoiie .  1^36,  in-4*  arec  10  plancbca  lithoeraphi*^  Prix  10  h  à  cnf 

Juiomo  jllt        Auciennea  doctrimes  itaiicQncA,  relatirei  a  ia  coc 

(«ils  mn  fit'aiMimnt  lâ  JmImw  di  «i  dookMi.  pw  HO. 

1  836,  if»-8- 

È^gmtnA  tfkémindm  acieatifiijuw  et  littéraire*  de  la  Sicile.  i856.  in^. 

JRAMM^dF  drfb  ttUHxê  iMibcfte. .  • .  •  •  t|JifaiAfidw  dea  ictencea  iMédicfllêa  »  pev 

M  Pantonetti.  Milan,  Molina,  in-8'.  Piix  annuel,  17  fr.  4o  cent. 

Twm  Lagfi  dtUa  Siaimza  $ociak.  Théorie  des  loi»  oéctaMure»  à  U  aûrelé 
Mciale  {Vm  de  iMiiw  oÎMiMUe)  :  par  M.  f.  CMmignani .  prnhuww  à  ïmakmM 
dt  PiM.  «e.  Km,  i8S«.  d  f«L  m-8*. 


.  ANGLETERRE. 

7h0  «xpoii/ioR    tÀe  Fnbate  Pkibuophy.  hj  H.  T.  CoMtooI».  viadioalld  tff  air 

(iraves  Haughton  London  ,  j835.  ao  p.  in  8'  l 'p-çpn-ic  !  •  h  pliiloaophie  VedauU, 
par  M.  Coiebrookc,  a  etc.  au  aeiii  de  ia  SociCté  asiatique  de  Lonom,  vivement 
attaqué  par  M.  le  odonet  Vans  Kennedi,  et  défendu  par  sir  Graves  Haughton.  Cette 
conbomae  a  donné  Heu  à  la  publication  de  plusieurs  écrits ,  dont  le  demin-  cet 
eeliii  dont  oa  Tient  de  lire  !e  titre,  et  qui  a  pour  appendice  des  observations  sur  tes 
i(lô«  de  1  Aiisp  i  l  (!"piTi  L  chez  les  Hindous  et  clici  les  Européen». 

iismariit  m  Uw  Bntuh  nIatioM  wilk  China ^  sir  G.  Staunton.  London,  i836. 
7»  p.  Gee  maïqaeg  rar  te  nh&Mw  d»  li  Graoda-BniagDe  me  ia  Ohine 
oat  pour  but  de  réiîiter  le  capitaine  Lindsay  cl  d'autres  Anglais  qui  ont  conseillé 
de  déclarer  la  guerre  aux  Qiinoïs,  afin  de  les  fotver  à  rendre  piuii  faciles  leurs 
communications  avec  les  Européens. 

A  ruuknc*  at  Qmtantinopk  Hcsidcnce  à  Constantuiople  pndant  les  dernières 
ffrahrticms  en  Grèce  et  en  Turquie,  par  M.  1\,  Walsb.  l^ondrei,  Wersdey.  i836. 
3  vd.  in-8*  avec  des  cartes  et  des  gravures.  Prix  1  1.  st.  13  sh 

Hùinjtf  the  $(Mtkêm  Afnca  His'.oire  df  Î'Afrique  méridionale .  comprenant  le 
cap  de  Bonne-Espérance ,  les  iUs  Mauncc ,  les  ^ùchelles .  etc.  ;  par  Al.  Mont^pouoerj 
Martin.  Londres,  Wittaker,  18M,  mm  dw  «MM»  «t  pUMhWi  3  wliMMa 
qui  doivent  être  suivis  de  neuf  aulra» 

Thf  banttbe.  Uescriptiou  du  iiauube ,  depuu  Uiaa  (le  plus  haut  point  navifiblej , 
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jue>qu^>  la  capîtale  d«  rAitfricli»«  MB  ém  Ml»  hmkÊAfmi  fm  U*WUmAê. 

ixindret,  âtœpkiD,  i836,  in-i3.  .' '  ' 

Tkmkm  Orifm t^thêmUie  Nathiu.  ete. L'odfjM odinliie  des  luttionroallifnw, 

CDvée  pur  h  rnmparaiioa  de  leur*  dialectes  tntc  le  Mnacrit.  le  grcr,  1«  latin  ci 
Uagmeft  le u toniques  ;  par  M.  Prichard.  Loadret,  Sherwood,  1836,  in  b°.  Prix 
7  «11. 

BÙÉtuy  «/  Aê  Wm»$i%  Miaiiiatdt  ad  itt$$  <^  Scotbnd,  etc.  Histoire  d«  la  ImuiI» 
fcow  «odaentâlc,  et doi  fliaiJEooÛûsw.  d«p«b  l'an  i  â jusqu'en  1 63 5.  {wrlViiuiM 
flregor)-.  Edimîxjurg,  Tait,  i836,  in  8*. 

Hiitory  ofthtlifeof  Eàitêrd  tkê  Black  Pmef.  Histoire  dë  h  vie  d'Edouard,  le 
Prince  noir,  et  de  divers  événemeiits  «xHi  ftaitoA  Itfèj^e  du  roi  d'Angleterre, 
Édouard  TH;  p«M.I«M«.  Imàm,  I^ngMMi.  iISC  •  vol.  t,km.  t  A. 
6  deniers. 


Ott  ■  publié  en  i836,  à  Londrec.  diet  LoMman,  le  sixièm»  «ohm  In-ii  du 
riMw  d'AnglfllMn .  oomÎBâéepa»  ailr  hmm  iMUiilaili. 

ALL£MAGi\Ë. 

Mairi$  dmiemJBia  endita,  tolji  higtÊm  grmea,  se»  Grammatica  conctanim  «U* 
ranim  «t  ■iwinwiiii  ^Êiaâeaim  ia  wni  Mânilms  elwiftig  ai  àid»  «aaiiÉi» 


vicamm 

orgaiiicia  famris  ezhibita,  jdlica .  iuBMi  0t~laliiMe  Ungua^  habitl  nriioM,  mhImi* 


Dànkowtky.  Posonii , 

Magynrk«  Ungmm  Ltaumt  aiâm  t^yaithgkwm,  aufitora  Dankowili.  FoMmS, 
adutba ,  i836,  iji-8MVb  7  nd. 

JMa  àbf0nichen  Keit-intchrijien.  ete.  Alphabet  des  anciennes  inscriptioBS  COttéi* 
fiMnes ,  «rpliqué  et  déchiffré,  par  M.  Lassen.  Bona,  Webcr.  i856,  in^. 

Cita  Goiin^;  Jayadevc,  indici,  drama  Ijricum.  Texiiwn  ad  UhttèniM. 
recoguovit.  scholia  tdwcta 'at  IBttipwIrtîoMai  latidlB»  iM^àoft TitMW  B>ww>«  18I6, 
m'i*.  Prix  6  rxd. 

lUUê  luuh  Tmu  Voyage  «  Tonis,  ftift  en  i835,  par  M.  Fr.  Ewoid.  Narwnhera, 
iSS6.iii^. 

Voja  j<  jiiiioretgue  iaiu  U  grmMvLclè  Tia^cn ,  par  \\  h, non  dp  Mortcmart, 
Garianibe,  Crçimuv*  .i836i  iA*4*  «yw  a 4  vue»  da^uBoe»  <l«f!râf  oatwat  p*r 
PtematFriaAittd.  iftgk 

ffif<eiVtf  Manie,  fir  M.  flodl;  Mddto  def  Amnd»  paf  K  lailll.  Wiiiiie, 
Franck,  i856,  in-«».     


persan .  awe  ana  Iridwtioa  ■Bniiiida «     M.  F.  Waw.  Btrii». Damaal»,  »8S6. 

in-à*. 

bie  IlaadtUzàge  ier  AfAir....  Les  expédittons  commerciales  des  Anècf,  taua 
les  .'\bassides,  en  Afrique,  en  Asie  el  dans  rBurope  oricnfalc  :  mémoire  de 
M.  Fr.  Slùwe,  connnmé  par  l'académie  de  Gottingae.  Berlin.  Ounlcr  cl  Uumblot, 
i936.  ia-8*  avec  une  carte.  Prix  3  rxd^  8  gr. 

HmiàckU,  aie.  Histoire  du  mtf  siècle  et  des  tfainxo  prainièi<eftaaiiéés  da  six:';  par 
M.e  Sddontr.  Heiddberg.  Moch.  18S6.  ia-8*.  ton.  I*.  (xyiii*  siènfe  jasqn'à  k 
pab  da  Bd^ada  m  tjkt»  mAmiê  ftr  Mwia  TUtèm  m  i747.)lMiS  nASgr. 
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/}>•  rtiastacmatSÀHièm  TinHÎMi iwi,iMOlat»Liiw.  SUm-MUm,  îlfiiiHt 

i83G,  in  i*.  ■  ■        .  . 

Anlikc  Denhnaeler,  etc.  Monuments  antiques,  rt^cemment  acqois  par  It  IMM* 
royal  de  B^in,  €ipiiqaég  par  IL  Gttliard.  Donckcr*  1886,  iihS*  av«e  ébt 

planclies. 

Gesehichte  uni  System  der  plalonischen  Philotophie.  Histoire  cl  !<vstèm#delapll3o> 

Sophie  platonique  ,  par  M.  F.  llemiann.  Heidell>erg ,  Winlcr,  i8?iC  ?  vol.  in  g*. 
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Narrative  of  a  Résidence  in  Koordistau,  and  on  the  Site  of  ancient 
Ninevah;  with  Journal  oj  a  Voyage  down  the  Tigris  to  Bagdad, 
and  an  Account  of  a  Vi$U  to  Mtrwu  itni  PenepoHs.  ff^^  '<i<e 
Claudius  James  Bich,  Esq.  the  konorahh  Bast  India  Company't 
Résident  ai  Bagdad,  autor  oJ  An  Account  of  anclont  Babylon, 
Editcd  hy  his  Widow.  Vo!.  I.  London ,  i836. —  lîrhtion  d'une 
résidence  dans  le  Curdulan  et  sur  l'emplacement  de  F  antique 
Ninive,  avec  le  Joamal  d'un  voyage  en  descendant  le  Tigre  à 
Bagdad,  ai  U  rieU  d^mta  atcaniaa  à  Sekinu  at  A  Penépolu. 
parfm  M»  Cl.  J.  Ricb,  ie.  résidêÊt  d$  fhamnUa  Compagnie 
des  Indes-Orientalet  à  Bagdad,  aatear  de  fammuf  iâiHM 
Description  de  l'ancienne  Babylono;  publiée  par  madame  m 
veave.  Tome  I.  Londres,  i836;  xxxiij  et  398  pag.  in-8',  avec 
une  carte  et  plusieurs  planches. 


uùom  wncu. 

J'ai  fait  connaître,  dans  mon  premier  article,  quelques-unes  de* 
funilles  ou  tribus  curdes  qui  exercent  aiyourd'hur  le  plus  d'influence 
dans  le  Gnxdistan,  ou  y  jouissent  dPnne  CMsidéntMni  particoHèw.  t^es 
que  les  Bebbèhs  oa  Bmetu  du  pachalik  de  Solimaniyya ,  les  Behdinans  d'A- 
nMdia,iss&a«uet«iilics;  Baaûiiestaassid'autv«sfianiUes»déchiieade 
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leur  andenne  grandeur,  mi,  k  dVutres  époques,  ont  tenu  un  nmg 
distingué  pumi  les  dans  n<M>les  de  cette  ooBtrAe.  Tdle  est  la  famille  de 

Bouttan,  qui  commande  im  district  du  même  nom,  ot  flont  la  cijiifale. 
nommée  Djezira,  qui  n'a  point  été  visitée  par  M.  Ricb,  est  aujourd'hui , 
comme  il  l'a  ouï  dire,  en  grande  partie  ruinée.  Cette  famille  respectable, 
et  autrefois  puissante,  jouit  maintenent  de  peu  d'influence.  Tdia  est 
encore  la  famille  de  Soran,  qui,  dit-on,  a  M  autrefois  la  plus  puissante 
du  Curdistan,  et  a  dominé  sur  toute  la  contrée.  KUe  avait  pow  capitale 
Harir,  où  subsistent  encore  beaucoup  de  monuments  de  l'époque  de  :>a 
gnodear,  dans  lesquds  oo  reoanmaltun  st^fle  d'ardûtectnre  infiniment 
supérieur  à  re  (pi'olTro  partout  ailleurs  le  Curdistan.  La  famille  de  Soran 
est  (^teinte,  mais  c'est  sur  ses  ruines  cpie  s'est  élevée  celle  des  Bebbèhs  et 
quelques  autres,  dont  les  auteurs  n'étaient  que  des  cheis  féodaux  relevant 
des  Sorani.  La  fionille  deKeui<Sandjack,  par  exemple ,  n'était  qu'une  dé- 
pendance;une  famillevassale  des  Sorans.  Elle  a  été  depuis  chassiée  du  dis- 
trict dp  Kcuï-Sandjak,  qui  est  somnis  actuellement  aux  Bebbèhs.  Sous  les 
SoTdUi»,  les  Bebbèhs,  à  présent  si  pui«»ant«,  u étaient  que  les  sei^eura 
fikkbws  de  FScder;  leur  capitale  était  alon  Dariiinhmana,  qui  n'est  {dus 
qu'un  misérable  hameau ,  où  l'on  ne  compte  pas  au  delà  de  dix-huit  mai- 
sons. La  Êunille  Bcbbèh  elle-même  a  été  précédemment  bien  plus  formi- 
dable qu'elle  ne  l'est  à  présent.  L'époque  de  sa  plus  grande  fortune  est 
antérieure  &  la  n<miinati<»  du  vieux  Solûnan-pacha  i  la  vice-royauté  de 
Bagdad ,  c'est-à-dire  remonte  au  milieu  du  xu*  siècle  de  Tliégire .  Lafilua 
grande  partie  du  Tnrflistan  reconnaissait  -Anvr-  î'ni:tnrité  ou,  si  l'on  veut. 
knMetaineté  desiiebbèhs;  elle  s'étendait  même  jusque  sur  la  contrée 
dtSània,  provinoeikiGuvdiMaii,  laquelle  généralement eat  Analt  d^»en- 
danoe  de  la  Perse.  On  trouve ,  dans  l'appendice  de  ce  1*'  volimic  de  la 
relation  de  \f,  Rich,  une  suitr  rî  ronologique  dts  prinrr";  de  la  famille 
de  Bebbtili,  depuis  leur  auteur  5uJiman-bey-Ga&i,  eu  1  an  iOëS  de  l'hé- 
gire ,  jusqu'à  Mahmoud-pacha  en  122S.  Cette  liste  fait  connaître  avec 
comlMende raison  les  nobles  curdn  de  cette  bmfllaatbibuaieikti  eacoo> 
versant  avec  M.  Ricb,  leur  avilissement  et  le  malheur  de  leur  patrie,  aux 
changements  trop  fréquents  des  dépositaires  de  l'autorité. 

M.  Rich  iaiL  encore  mention  de  la  famille  de  Zchaw,  qui  est  peu 
reqtectée  et  n'a  jamab  eu  beaucoup  d'importance  hors  du  dteictdont 
^  porte  le  nom. 

ïwe»  détails  danslesfpieb  je  viens  d'entrer,  donnent  lieu  de  penser  que 
l'intérieur  du  Curdistan  a  été  souvent  le  théâtre  de  guerres  féod^des 
«nin  W  divet»  dans  qui  pariaient  h  même  laiiSne .  et  étaient  cooCni^ 
sous  le  même  nom  de  Cnrdcs.  Sans  doute  ndstoirc  du  Curdistan ,  dont 
une  tndactiim,  confiée  à  M.  Ghannoj ,  et  annoncée  depuis  longtemps, 
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doit  être  pubUee  tous  le»  auspice»  et  aux  inà»  du  coaiiié  de  tnidaotion 

«mmÊtn  les  rérdiutîoiM  qui  ont  £ril  pttMtr  It  ponvoir  d'nno  tribu  à 

Faulre,  et  qTti  ont  produit  en  petit,  d^n^  cfs  montagnes,  les  mêmes  fli  :tii\ 
que  la  pa&&ion  des  conquêtes  a  réalisés,  sui'  une  plus  grande  échelle,  eu 
Aate  et  m  Enrope.  dê  nos  jours,  oomm  m  tMitpi  ém  Attfla,  d«« 
Genghiz-khan,  et  de  tant  d'autres  conquértnto  dont  k  piiiM|ii« 
ocda  s'appelle  de  la  gloire,  n  roùté  si  cher  à  Thumanité. 

Des  raisons  de  santé  eugagèrent  M.  Ricfa  à  quitter  Solimauiyya  pour 
M  rendre  à  Sinna.  Il  désirait  suni  paroouctr  la  chaîne  de  montagnes, 
nnmnéc  par  les  anciens  Zacjros,  et  l|ai  fiotinait  la  limite  conUBDIie  de 
l'Assvncetdela  Médie.-losCurd  s  Irt  nomment  Schakoii  M  lij''hremarquf 
que  6mnaest  une  a>utractiou  usitée  daniila  convet'satiou,  au  lieu  d<^ 
SinmàriÀ,  qui  est  le  vrai  nom  de  la  contrée  dont  il  s'agit.  J'ai  déjà  dit  que 
SinMi  ertk  prorinee  k  phn  orientale  dn  Cordistan,  que  1»  iMtbHent» 
ne  sont  point  de  la  race  nohle  des  Cunîes .  mais  appartiennent  tons  h  \,\ 
rare  des  Gouraiis  ou  paysans.  11  y  a  cependant  des  et  r"an;;ers  établis  parmi 
eux ,  tels  que  de»  juiiî»  et  des  chrétien»  cLaldéens.  La  langue  du  pays  est 
on  dkdectedelifaagaeeinide,  newies  homm^  en  (rface  parient  «»si 
la  langue  persane,  et  c'était  en  persan  (ju'ils  s'exprimaient  avecM.  Rich. 
Sifuia  est  dans  la  dèpeiidanee  de  la  Perse,  et  le  wali  ou  prince  de  Stnna 
peut  éti'e  considéré  connue  un  vassal  de  l'etupiie  de  Perse,  plutôt 
que  comme  un  vioenroi  ou  psnnwBomu  de  ptovinoe  :  car  je  nBnrqae 
qu'Anian-allah-khan ,  qui  f^ouvernait  cette  contrée  lors  de  la  résidence 
de. M.  liichdans  if  Tnrdistan.  désignait  à  In  v«^rité  celui  de  se.s  fils  qui  devait 
lui  succéder,  mais  elail  obligé  d'obtenir  du  roi  de  Perse  uue  patente  d'in- 
veitiliife  pour  le  jeeoe  prince  10  leqnd  élut  tombé  son  choit»  et  qne, 
voulant  poursuivre  à  main  armée  l'aîné  de  ses  fils  qui  •'était  réroité,  îl 
dut  [>rè;>1^blement  solliciter  la  permission  rovale. 

Lc5  iiabitantsde  Sinna,  daiis  leur  manière  de  se  vêtir,  et  dans  plu- 
«ewt-de  ko»  uai^et,  te  rapprodient  dea  Penana,  et  k  «tit  Anen- 
eHab-lcliui  afliwtKit  de  MoenfonDer  à  l'étiquette  de  la  cour  de  Téhéran, 
w  Les  personnes  avec  lesquelles .  dit  M.  Rich,  j'ai  eu  dos  relations  ici . 
«  pofftai«at  toutes  ie  costume  persan ,  qui  n'est  pas  agréable  à  la  vue. 
«GeigeM-iiaeMBt  pat  eneii  oorerti  et  n'ont  pas  un  ectérienr  aawi 
«noble  que  ne*  bons  amis  les  Bebbèhs.  L'habâlement  persan  et  les 
«  manières  penumes  leur  font  certainemfnt  tort,  mais  même  ff  par' 
«cela,  ib  sont,  je  ocois,  considérés  comme  iniiécieurs,  sous  ces  deux 
•fappotli,  «OK  anlRM€iwl(s;ily  a  quelque  diQae de  comim  et  d^b- 
•|«t  dan»  kw  ■lanîèie  d^étw*  et»  «onnediaiilOim'^fi^ 
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nlàdet  hfmmes  de  clans.  Je  doù  avoner  ^'Omar-aga  fait  avec  eux  un 
«  contntle  frappant*,  ayec  ses  mniftm  wiliiftiifes  et  fiiuidiesi 
«mentflotluit,  son  tuiiian  de  diverses  couleurs,  rejeté  en  arrière  de 
n  son  beau  et  noble  front,  il  <  rair  d'un  prince  parmi  eux.  »  Puisqn*-  1rs 
habitants  de  Sinna,  sans  en  excepter  le  wali,  sont  tous  de  la  race  des  Gou- 
rans ,  fl  n'y  a  rien  de  surprenant  que  celte  origine  se  reconnaisse  dans 
leurs  traits  et  leur  oanctère. 

M.  Ricli ,  h  cette  occasion ,  fait  ressortir  une  circonstance  rjui  distingue 
les  Persans  des  Turcs,  et  est  tout  à  ravanlagc  des  derniers.  «Sous  nn 
«  certain  point  de  vue,  dit-il,  iei>  Per&aus  ue  »ont  point  aussi  vraiment 
«polis  que  les  Tioce;  jtmauib  m  VOUS laitseBtàvomHgrt  Un  dief 
u  turc  serait  venu  vous  faire  son  compliment  à  votre  entrée  dans  son 
«logis,  et  ne  sp  serait  point  montré  après  cela,  que  vous  n'eussiez  témoi- 
«  gné  le  désii'  de  le  voir,  surtout  si  vous  aviez  eu  une  dame  avec  vous. 
«  Les  Persauas  an  oontrnre  se  plissent  anitoor  de  tous  jour  et  nuit;  Il  n'y 
«a  pas  moyen  de  se  délivrer  de  leur  importunité  :  nous  ne  gagnons  lienj 
«  quant  à  ceb,  à  ('■ti  e  hors  de  la  ville.  MadameRich  ne  peut  pas  qriitter  un 
«  instant  son  appartement,  pour  se  promener  dans  le  jardin,  u  Je  relève 
«ette  eÎRJonstanee,  parce  qu'en  général  oo  suppose  plus  de  politesse 
aux  Persans  qu'aux  Turcs ,  et  qu'A  mes  yeia  cet  empressement  et  ees 
démonstrations  d'une  politesse  excessive  ne  sont  qu'une  conséqiiencedu 
caractère  hypocrite  et  dissimulé  des  Persans,  caractère  qui  contraste 
avec  la  franâdse  un  peu  hratsle  (les  INin». 

M.'Rich  remarque  encore  que  le  wali  de  Sinna  avait  et  poussait  très- 
loin  la  passion  de  bâtir,  passion  qui  est  très  rommune  chez  les  Persans, 
tandis  que  lesCm-des,  et  ceux  même  de  Soliinaïuyya,  sont  peu  i-echerchés 
dans  leurs  habitations.  Sa  conduite,  comme  prince,  formait  aussi  un 
eontiMte  frappant  avee  edUe  des  cheb  tit  des  seigneurs  eurdes,  du 
moins  de  ceux  que  nous  fait  connaître  M.  Rich.  «  Aman-allah-kban ,  dit 
«  notre  voyageur,  peut  aisément  «întisfaire  son  t^oùt  pour  les  bâtiments: 
«car  il  force  tous  les  ouvriers  à  iravaiiier  poui'  iui  gratis,  et  en  retoui'  il 
•leur  accorde  eerlains  privilèges,  comme  l'antorisation  de  prendre  les 
«  bestiaux  des  paysans  pour  faire  leurs  propres  cbarrob,  quand  cela 
<f  leur  convient,  l'pxempfîon  d'hébei^er  les  officiers  du  gouvernement 
H  et  ceux  qui  ont  droit  â  i  huspitalité  publique,  la  protection  contre  les 
•  ponrsuifes  de  leurs  créanciers,  et  ^antoes  finreurs  aussi  justes  que 
aoeBe»tt..»,  Levoya^nr  adnûro  la  magnificence  d'Aman-allab^khan, 
«  mais  le  malheureux  citoyen  et  le  paysan  ne  peuvoni  point  entendre 
«  parler  de  ses  constructions,  sans  pousser  des  soupii^.  »  Sans  doute  les 
sujets  de  ce  prince  ne  gémiasaient  pas  moins  de  llMonneur  dont  il  diait 
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jouir  bientôt,  d'unir  le  plu£  jeune  de  sei,  liln  à  une  fille  du  roi  de  Perse, 
earfllet  prettonitdetoatevMiiièn  pour  w  proenrer  fax^ent  dont  il 
devait  avoir  b«oin  i  l'ocouioil  die  ce  mariage.  M.  Rich  fait  un  tableau 

révoltant  de  sa  tyrannie  et  de  son  avarice.  Parmi  les  dr-^n-  ntion';  (Inut 

Amaii-allaii-kban  avait  rnnbtlli  la  principale  salle  de  rtctpuoa  de  i>on 

pilaia,  le  voyageur  remarqua  beaucoup  de  tableaux  très-g^osiièFeiaeiit 

peints,  et  de  prétendus  portraiU  de  Napoléon,  de  l'empereur  de  Runie, 

fItT  prinrp  do  Galles,  du  gonvcrnpurgcm'ral  dos  possessions  Britanniques  ♦ 

dan»  l  inde,  du  roi  d'Espagne,  et  de  l'empereur  d'Allemagne  Ce  goût 

aatenoore  un  trait  du  caractii*  dai  VwmoÊ. 

La  OOOtrée  de  Sinna  com]»«nd  sept  provinces ,  dont  les  gouvemeurf 
sont  nommés  par  le  wali.  les  gouverneurs  de  deux  de  ces  province* 
doivent  toujours  èU'e  pris  dans  la  même  famille,  ce  qui  donne  lieu 
de  penser  qu'elles  formaient  autrefois  des  principautés  indépendante». 
Le  wali  a  Boni  m  juridîetMHi  plmieun  fiimiH«w  cardes,  appartemiit  à 
des  tribus  nomades  (  p.  a  1 7  ).  Une  conversation  qui  eut  lieu  entre  quel- 
ques seigneurs  delà  cour  du  wali  et  Omaraga,  runle  dr  !n  noble  fa- 
mille des  Ucbbèbâ,  lequel  avait  accompagué  M.  Ricli  ù  bmiui,  mérite 
d'élire  rapportée,  parce  qu'elle  oonfinne  ce  que  j'ai  ditpréoèdeninMiit 
des  qualités  qui  distillent  les  clans  ou  familles  nobles,  du  reste  de  la 
population  du  Curdiâtan.  Un  des  khans  ou  seigneurs  de  la  cour  de  Sinna 
venait  de  relever  l'illustration  de  la  famille  du  wali ,  famille  effectivement 
ftfl  aDcîeiiiie,  et  dont  le  nom  ettMmmom,  et  qui,  disait-fl,  posaédatt 
d^nia  700  aot  la  aouveraineté  de  Sinna.  R  avait  fait  remarquer  que ,  si 
les  walis  de  Sinna  portent  depuis  longtemps  le  titre  de  wilU  de  Sinim 
Aridan,  c'est  à  cause  d'un  ancien  personnage  illustre  de  leur  famille, 
qui  se  nominait  yfrdrfaR,  et  qu'ytrislan  n*est  pomt,  oonme  «pielques 
personnes  font  cru ,  le  nom  d'une  contrée.  Malgré  cM  préteotiQnt  d'un 
prince  de  Sinna,  les  Curdes  des  clans  les  méprirent ,  ccmmo  apparte- 
nant à  la  race  des  Gourans.  M.  Rich  ayant  parlé  avec  éluge  de  qudquej»* 
uns  des  bâtiments  qu'on  lui  avait  fiûtTOir ,  un  des  khans  dit  qu'As  em- 
ployaient letu:  fortune  à  construire  et  otner  leurs  maison»,  tandis  que  les 
Bebbélis  rcali5  licitt  toi  t  leur  avoir  en  argent  romptanl  et  en  effets  mohi 
liers  d'un  iacile  transport,  afin  de  pouvoir  toujours  luir  à  l'inslant 
même,  en  cas  de  tiouhle  ou  de  destitution  de  leur  chef,  «il  est  vrai, 
«reprit  avec  irivadléOmar^iga,  vous  dépenset  votre  argent  dans  l*inté- 
(  rêt  de  vos  habitations,  parce  qu'il  vous  est  indifférent  qui  vous  ayez 
«  pcnir  rhrl.  Vous  êtes  COUfen»"?,  pourvu  que  vous  restiez  où  vous  ôtes. 
«  Nous,  uu  contraire,  nous  sommes  toujours  prêts  à  suivre  notre  chef  à 
«trevtrs  les  troubles,  les  difficultés  et  les  périls,  quelque  part  qu'd 
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Il  ailit',  ei  nous  tenons  noire  fortune  toute  prête  k  venir  à  son  secours  dans 
«sadétrcMe.»  HalgiéoM  traits  d^eurMtèrefiarttgéBér» 

le»  Cimk»  des  dans  au-dessus  des  Gourans,  il  est  vraisodiltble,  c4Mnnie 

notis  l'avons  dfjh  insinué  aiileurs,  qtie,  si  l'on  entend  par  noli^»»";*^^  l'an 
oiennelè  de  la  possession ,  ies  Gourans  sont  plus  nobles  que  les  ciaus 
du  Gnrdiiliii. 

Ije  wali  n'était  point  i  Siiina ,  lorsque  M.  Rich  y  vint  :  le  prince  était 
alors  campé  dans  une  provin'^o  .kicz  (éloignée ,  et  M.  Rich  eut  bien  âvsirf- 
se  dispensa  d'idlerlui  rendre  viMte  dans  son  camp  ;  toutefois,  de  fortes 
ronsidéntîoiw  le  déterminèrait  4  eéd«r  m  déifars  et  «n  instances  de 
la  Emilie  et  des  officiers  du  wali.  Ge^  route  fut  de  sept  journées. 
ÏJn  jour  «n  paysan ,  qui  faisait  route  auprès  de  M.  Rich  et  de  sa  suite , 
après  avoir  bien  regaixlé  autour  de  lui  pour  s'assurer  de  n'être  entendu 
daucon  Persan,  dit  ft  Omer^n  :  «Que  Dieii  bénisse  les  Kirmandj;  » 
r'esl  ie  nom  gonéral  du  clan  dont  fidt  partie Infimille  nommée  AsUtt 
MU  Btjhan,  k  iaquoHe  appartient  Omar-aga,  aussi  liicn  qiir  le  parli;» 
de  Snlimauiyya  (pag.  8i  et  270).  «Et,  lui  dit  Onmr-a^a.  roniment 
«  trouve£-vous  les  gens  de  Sinna? —  Que  la  malédiction  de  Dieu  soit 
« s«r  eux  toosl  lépondit  le  piiysi»  Tout  basl  dit  Omar-aga  ;  que 
«serait-ce  de  vous  s'ils  vous  mfendaienl?  -  -  Ils  ne  pourraient  pas  me 
"  traiter  beaucoup  plus  mai  qu'ils  ne  font  «  Telle  fiit  Ja  répiîqae  du 
(Ntysau. 

L*entrevae  de  M.  Rich  et  du  wsK  à  Banna  ne  fit  que  oonfinner  l'o* 

pinion  que  le  voyageur  avait  cocrçœ  de  ce  prince;  ses  manières  étaient 
<Dmmunes  et  «nu  pïtérienr  sans  dignité  :  tous  ceux  qui  l'approchaient 
praÏÂ&aieut  a  éprouver  qu'un  sentiment,  la  terreur.  M.  Rich  n'eut 
point  cependant  à  se  plaindre  de  lut  ;  s'il  éprouTa  quelques  désagré- 
ments à  Banna,  il  eut  lieu  de  conjecturer  (jue  c'était  dans  un  accès 
d'ivresse,  r:}}}<ôr'  r^ir  Tncnr''"  l'opium  ou  f'i  \r<'  s  fhi  vin,  que  le  prince 
avait  pu  donner  quelque  ordre  peut-ètie  mal  interprété.  Les  conver- 
sations dn  wali  avec  le  voyageur,  quoique  longues  et  fanilièKs,  Ib* 
reni  sans  intérêt;  elles  témoignaient  de  la  partdtt  prince  peu  de  sa- 
voir-vivre et  diî  dignité.  Il  n'y  avait  dans  tonte  sa  cour  aucun  homme 
qui  ne  parût  très-inférieur  à  Omar-aga  :  celui-ci  semblait  fort  à  son 
aise  avec  eui.  tandis  que  leur  extérieur  annonçait  de  la  gêne  et  de 
remkams. 

H  y  a  dans  le  Curdistan  une  contrée  occupée  en  partie  par  une 
population  chrétienne,  dont  les  habitudes  sauvages  et  inhospitalières 
sont  cause  qu'elle  n'est  point  visitée  par  les  voyageurs,  et  que  les 
Tartans  on  eoomers  turcs  eux-ntaies  n'oaent  point  a'y  avenlafer. 
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Ce  district  «$t  c«iui  qu'on  Momme  Hakkari:  M.  Jaubert,  qui  en  paHr 
dans  son  voyage  en  iVrmenie  et  en  Perse,  nomme  cette  contrée  les 
montagnes  des  Bêtkur»  (pag.  77).  Niebufar,  odoi  d*entr«  le»  vonfagenn 
aoiopéetts  antériMBS  à  M.  Uich  qui  nous  a  donné  le  plus  de  délaib 
sur  if  Curdistan,  quoiqu'il  n'ait  ji  i-;  lui-même  visiti^  cettf  rontr^p, 
nomme  ce  district  Hakari^  k^J^A,  et  dit  qu'il  est  presque  exclusive- 
ment habité  par  des  chrétiens  nestoriens,  lesquels  ont  leur  propre  pa- 
Irienbe  qui  porte  toujours  le  nom  de  Simhn,  de  même  que  le  pa- 
triarche reconnu  de  la  généralité  des  nestoriens,  qm*  réside  à  EHioasch, 
fiilage  voisin  fl^\ïo<~sul,  se  nomme  toujours  Elie;  qu'ils  évitent  ntitfint 
que  possible  davuir  aucune  relation  avec  les  mahomélans,  et  soutiieut 
à  peine  que  des  marohand*  d^  cette  idigion  viennent  dam  leur  pays 
pour  veirare  ou  acheter.  M.  Rich  a  recueilli  beaucoup  de  détails  cu- 
rieux sur  cette  population  chrétienne,  d'un  courrier  turc  qui  avait  tra- 
versé œ  district  pour  se  rendre  de  Bagdad  à  Constautiuoplc  par  Ania- 
dket  Van. 

M*  Biah  dépeint  ainai  ces  chrétiens  nestoriens  :  «  Les  tribus  les  plus 

M  sauvages  et  les  plu<;  indépendantes  de  njoulamerk  '  ou  Hakkari,  ce 
«sont  les  tribus  diaidéeunes,  au  nombre  de  quatre,  qui  ne  tiennent 
cineon  cooipte  du  prince  de  Bhidcm  et  vhrant  dana  un  élit  emnpiet 
«de  barbarie;  elles  font  profession  de  11  iel%ioo  nkxiêmut,  c-i  $m- 
«  vent  la  dortnnr  dp  NVstorius.  Les  hommes  y  sont  tous  remarrjuabit's 
«par  leur  force,  leur  taiUe  et  leur  bravoure i  et  l'on  dit  qu'il  est  moins 
tsftr  de  voyago*  chet  etn  que  ehea  les  triboa  mabométenes.  Ces  tribva 
«ciiréliennes  habitent  la  contrée  placée  entre  Djoulamerk  et  Amadia, 
«contrée  on  i!  ii'v  a  qu'une  seule  tribu  innhométaue;  elles  payent  de 
a  temps  à  uutre  quelque  contribution  au  prince  de  Hakkari,  pourvu  qu'il 
«  n'emploie  pour  l'obtenir  d'elles  que  de  bonnes  manières  et  les  voies 
«  de  la  douceur  ;  jamais  il  n'obtient  rien  par  la  Suùè.  Le  taaritoiw  de 
«Hakkari,  ajoute  M.  Rich,  s'étend  du  côté  d'Ounniya,  jusqu'à  environ 
«dp?iT  Viotirr'?  de  route  de  ce  lieu.  Mustafa  -  khan ,  prince  actuel  de 
u  iiakkan,  paye,  a  titre  de  présent,  quelque  chose  au  prince  de  Tauris, 
«AUMa-liina.» 

uDdouiamerk,  dit  encore  M.  Rich,  est  la  oapitde  de  la  province 
«  curde  de  Hrikkari  :  c'est  ainsi  d-ins  retto  province  qti'wt  ^iliiiV  Kotcb 
«Hannès.  résidence  du  patriarche  ctiaiiieen,  lequel  conunande  tou- 
«ioon  me dhrjaioo  de  Faraiée  qnand  il  y  a  guem  entre  le  piinee  de 
«HaUcari  et  h  Perse...;  fl  manie,  dit-on,  aussi  bien  Tépée  et  s'entend 

'  Mebubr  écrit  unsi  ce  00m  :  *àj3^if.  V«fag9.  t.  II .  {^  370. 
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«  aussi  bien  au  pillage  que  le  plus  déterminé  voleur  ses  ouailles,  ^n 
u  titre  chaldéeo  est  le  caÛuMqat,  et  il  réside  dans  un  grand  monastère'.  > 
Le  Tartan  dont  j'ai  parlé,  et  foi  se  nomiBait  RJmU-MMKn, 
avait  pris  à  Ankowa^,  village  sttnéï  peu  de  distance  d'Arbil,  et  entiè- 
i^mcnt  peuplé  de  chi^lif'fi'^ ,  mi  infcrprèto  clunlrlt  'Mi  pour  lui  sr  n  ir 
de  drogman  parmi  les  tiibu&  cbaldéennes  de  Djoulamerk.  Il  se  rendit 
en  quatre  Sotte»  journées  d'Ari>il  à  Amadia,  cbef-Ueu  d*unc  princi- 
pauté curde  dont  faidiéjà  parlé.  Le  paoba,  naaaoéZMr^m,  fit  totxt ce 
qu'il  put  pour  fairo  renoncer  le  Tartan^  h  une  entreprise  (ju'il  jugeait 
périlleuse  et  inexécutable.  Comme  Ralunet-allah  ne  se  rendait  pas  à 
ses  l'emontrances,  u il  lui  donna,  dit  M.  Hich,  quelques  avis  sur  la 
m  oonduile  qu'il  devait  tenir,  lui  rcooDnnandant,  entre  autres  dioaes,  de 
«payw  tout  ce  qu'il  prendrait  pour  son  usage,  de  ne  montrer  au- 
«cune  répugnance  pour  les  aîiuients  qu'on  lui  prt^sentcrait ,  quels  qu'ils 
tt fussent,  et  au  contraire  d'en  faire  i'éloge,  attendu  que  les  boinmes 
«chez  lesquels  il  allait  passer,  et  surtout  les  chrétiens,  sont  une  race 
Kférooe.  vindicative,  capricîenae,  CKtrémeoMnt  inîtilile,  ^  que  la 
<(  plus  légère  offense  serait  infailliblement  sa  perte.  »  Le  pacha  lui  re- 
mit des  lettres  de  recommandation,  et  lui  donna  pour  l'accompagner 
deux  ou  trois  hoomies  qui  connaissaient  le  jrays.  La  marche  à  travers 
cette  contrée  ne  fut  qu'une  scène  continueile  de  difficultés  ;  on  dépouiBa 
le  Tartare  de  son  argent  et  de  ses  armes,  et  on  ne  lui  cacha  point  que, 
si  ofi  ne  lui  faisait  pas  plus  de  mal,  c'était  uniquement  en  considération 
des  lettres  de  recommandation  de  Zébir-khan.  Il  employa,  pour  se 
rendre  d' Amadia  à  Van,  treize  jours,  y  compris  une  journée  pen- 
dant laquelle  fl  fiit  détenu  i  D^lameik  :  je  passe  sous  snence  les  dif- 
ficultés et  les  fatigues  esoessivcs  de  la  route.  Les  habitants  lui  parurent 
plus  sriTivrt^es  qu'j«uruns  Curdes  OU  Arabes  qu'il  eût  jamais  vus.  A  en- 
viron quuize  heures  de  marche  d' Amadia,  il  se  trouva  dans  le  canton- 
nement d'une  tribu  chrétienne  :  tout  y  annonçait  la  plus  grande  mi- 
sère ,  et  les  liabitailts  dbaldéens  se  distinguaient ,  au  nûlien  de  cette 
population  sauvage .  par  l'excès  de  leur  barbarie.  Ils  ne  connaissent 
ni  le  froment ,  ni  l'oi^e ,  et  ne  cultivent  aucune  autre  céréale  que  le 
riz,  dont  ils  font  du  pain;  ib  sont  d'une  taille  et  d'une  stature' eiliBOr- 
dinaires  t  les  seules  provisions  que  le  Taitaie  put  olitenir,  et  dont  il 
eut  grand  soin  de  se  montrer  très-satisfiût,  ce  furent  dos  pommes,  des 
noix,  du  miel  et  du  pain  de  rîx.  On  les  lui  fit  payer  un  prix  exorbi- 

'  J'ai  lu  qudqae  part ,  si  je  nr  me  trotnfio,  que,  chcï  ces  tribus  nestoriennes,  la 
dignité  de  emàiolime  ou  piiitriArche  e»t  biérédilaire.  —  '  Voyex  U  Detcription  dm 
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tajit;  li  ^  avait  dans  le  pain  plu»  de  pouasière,  de  paille  el  de  cendi'es 
qué  de  rii.  1km.  ou  tfoû  «edement  d'entre 

leur  chaWéfii  était  presque  inintelligible  pour  l'interprète  d*Ânkowa. 
roiiniK'  ils  voulurent  savoir  quelle  esptVe  d'homme  il  était,  il  leur 
dil  quil  était  un  0»manli,  ce  qu'ils  ne  comprirent  pas;  cependant 
iU  oomprmnt  biai  qull  était  nrasulnuai .  et  ils  hri  dirent  qu^k  étaient 
établis  dans  ce  pays  Ioi^;teinps  avant  son  Mahomet,  Jamais,  disaient- 
ils,  ils  n'avaient  vu  un  cavalier  grimper  sur  leurs  montagnes.  Du  reste 
ils  ne  le  piUèrent  point,  hahmet-allah-khan  vit  aussi  dans  cette  contrée 
un  grand  nombre  de  Yéûdb,  oonims  par  le  edte  qu'Sa  rendent  au 
diable.  On  ne  trovi^  point,  ni  dans  la  prinoipaïuté  d'Amadia,  ni  dans 
relie  de  Hakkari,  une  race  spéciale  de  pnY5ans  OU  cultivateun  :  ces 
deux  districts  ne  sont  peuplés  que  par  des  clam. 

Noui  noiks  aorninea  imlqneinenl  attachés,  dans  cette  anahfie  du 
pnmier  tonie  de  la  rdation  de  M.  Bidi ,  à  réunir  tous  les  détui»  qui 
'  peuvent  faire  connaître  les  diverses  tnrp«;  finnt  se  compose  la  popula- 
tion dn  Ciudistan,  et  leinr»  diiTérenU»  degrés  de  civilisation.  Si  nous 
TOnliona  fMaenibier  de  la  même  manière  tous  laa  traits  propre*  à  ea- 
nteiériaer  laa  mdivtdua  avec  lesquels  le  voyageur  ifeat  trouvé  en  rap- 
port, surtout  pendant  son  séjour  h  Solimaniyya,  nous  présenterion'* 
un  tableau  intéressant  dans  lequel  Mahmoud -  pacha  jouerait  un  des 
principaux  rôles.  Les  Curdes,  que  les  Turcs  vouent  au  mépris,  y 
pofaltraient  en  généni  avec  un  eanratàre  de  noblesse,  de  franchise, 
de  dévouement,  d'humanité  même  et  de  seiiMbilifé,  qu'on  s'attend  peu 
à  trouver  dans  l'Orient -,  rette  rétmion  de  qualités  de  l'esprit  et  du 
cœur,  chez  une  nation  placée  euli-e  les  Turcs  et  les  Persans ,  est  un 
pliénomène  renmpidile.  Mais  noua  noua  bomona  A  cette  obeemttien 

que  nous  ne  pourrions  justifier  sans  domier  à  notre  analyse  une  Ion 
gucur  (lénicsurée;  nous  devons  donc  renvoyer  .^i  l'ouvrage  de  M.  Hicb 
méuie  les  lecteurs  qui  voudraient  se  convaincre  par  eux-mêmes  de  la 
Térité  de  ce  que  noua  avançons. 

Nous  en  dirMia  autant  de  ce  qui  a  rapport  à  l'agriculture ,  qui  varie 
nécessairement  avec  les  diverses  localités;  au  commerce,  à  l'iiulus 
ine ,  aux  restes  à  antiquité»  qui  se  voient  sur  la  route  de  Bagdad  à 
SoiiAMn^a»  tm.jnkéim  de  funiHe,  à  b  rciipioa,  au  coalmne,  aux 
diveriiiaiiiaipli,  e^lin  A. tout  ce  qin  peut  inspirer  un  intérêt  plu*  ou 
moins '^'nutd  chez  une  nation  ét^aIlg^re.  Sans  doute,  sur  plusieurs  de 
ces  puuits ,  le  journal  de  M.  liich  n'oifrc  qu'une  ébauche  incomplète  , 
meia  pertont  on  recomttait  un  obscsvetenf  éclairé,  auquel  rien  n'é- 
chappe de  oe  que  le  hasard  frit  passer  soos  ses  yeux,  et,  en  même 
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imgê  qimk  fm4  juilioe  à  m«i  tidapt,  m  ptnt  ^.d^ftndi»  de  oan^ 
œvoir  un  «intiment  d'affection  pour  sa  persoone,  et  de  partager  les 

regrets  que  sa  mort  pi-ématurée  a  inspirés  à  tous  ceux  qui  avaipnt  au 
des  lelatipfu  avec  lui,  taut  .parmi  «et  compatriotes  que  pamu  les 
Mpu^in*  (^lÀ  MririBM  k  Utténitiiiv  de  fOrieot  n'eAt-eUe  pas  pu  «t- 
tendre  de  lui,      ne  fikt  pas  mort  à  TAge  de  trente-trois  ans! 

A  ce  volume  sont  joints,  sous  forme  d'appendice,  les  six  articles  sui- 
vaû^  :  1°  Fnffawis  du  journal  teapi  par  .  M*"  Aich,  de  sou  voyage  de 
Bilfdad  i  So&nufyyt.  Pour  ie  eonfocnier  eux  iiMgit  de  fOiient. 
M"*  Bipli,  avec  sa  suite  et  son  escorte,  fornwit  nnepeîftt.ovavape  qui 
était  tonjoiirs  à  quelque  distance  de  celle  qui  se  composait  de  M.  HIcli 
et  de  &«t>  gens.  Ce  journal  n'est  pas  saas  intérêt,  inême  après  celui  de 
M.  Ridi. 

-    UiHiip jgHjmifiili  dvtenofl  d|M(  iod^èiMt  idetiffiinMiità  D^^tîrMt  et 

•lU  contrées  environnrinfps  ; 

3*  Suite  chronologique  des  pruices  de  la  famille  de  Bebbèli.  depws 
Sotbn^o  Baba  ou  Bebbèh ,  jusqu'à  Mahfnoud-pacha ,  qui  exerçait  IW 
torité  lors  du  séjour  de  M.  Rich  à  Solimaniyya  ; 

4'Tablean  ri*  >  (htes  et  des  faits  qui  selientà  l'histoire  do GucdiMeili 

5"  hiiicrdii  e!>  obtcuus  par  M.  Rich  en  divers  endroits; 

6*  Spécimen  comparatif  de  divers  dial^tes  de  la  langue  curde.  On 
regrette  que  ce  vocabulaire  comparé  dea  difdectes  de  eet  idiome,  ait 
si  peu  d'étendue.  Nicbuhr  a  d^jà  remarqué  que  la  langue  curde  oŒre 
trois  dialectes  principaux,  dont  les  cliUf^rences  paraissent  tenir  siuiout 
au  voinnagedes  nations  étrangèret^avcc  lesquelles  les  diventes  branches 
de  b  natioD  onde  m  tffoaTeiit  en  ooptat^.  c'e8l44ire  dei  Tnvcs,  det 
Chakléens  et  des  Persans. 

Je  ne  tarderai  point  à  £|in  c(yii)aitre  le  second  vohuie  de  cette 
inti^restianle  relation. 

SILVeSTBEDB.SAGY. 

ÀMrui  dêkeend  at  the  anaivenary  meeting  oJ  tke  lia^al  So- 
eiOy,  Hc. —  Dkcemn  friwMé  d  b  fkàim  <aummtàf*  fo 

Société  royale  de  Londres,  ie  3o  novembre  1 836,  par  son 
altesse  royale  le  duc  de  Sussex,  président.  Imprimé  sur  la  de- 
mande det  membres  de  la  Société.  Londres,  iâ36-. 

Nous  3ivon&  cherché  plusieurs  iuis  à  laire  remarquer  la  place  iinpor- 
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Uflte  que  ie  progrèft'de*  connaissances  générales  assigne  aujourdliui 
m»  MBMM'aai»ki'  totAMuMbênt  «t  wu  vram  sf||iudé  «ihAe 
piMpy  Iw-  diBUMlMiMiM  d—»  fawpw OBtt»  Mble  {lokition  nom  « 

para  (lî;^nf!metit  comprise,  soit  par  les  ponv^rnements,  soit  parler  sâ- 
vatitâ.  Jamaw  il  ue  s'en  est  présenté  k  nou&  d  exemple  pins  parfait  que 
celnî  qninMu-^oftrlipv  l»)dfaaôam  qne  uoo»  «irons  «rat  le*  ytim. 
Loreqac  la  Société  raftà»  dé  LcndiwpcrdH  le  plus  grand  ASuSMiê 

qu'cUr  nit  pnpsrrir''   1or?(fMO  Davv  inniinit,  ]es  membres  de  cette  COtn 
paguic  élurent  pour  présidcitt  le  duc  de  Sussex,  Tun  des  lirères  du  roi 
actaeè  d'Ample  terre.  L'intérêt  édairé  que  ce^  prince  avait  toujours  porté 
an<déeouvertes  des  scieiloes,  put  ators  se  ««litMr diii>  tout  «on  Jour, 
et,  fixé  sur  1rs  ohjrl-  les  plus  dignes  do  l'ohleiifr,  il  sVxerra  en  leur 
faveur  avec  auUint  d  activité  que  de  puissance.  Mais  trop  tôt  menacé , 
puis  aflligé  d'une  cécité  complète,  le  due  avait  dû  s'éloigner  au  moins 
tMn|»onireaient  de  tonte  fonctkm  publique,  pmt  se  préparer  par  on 
tepoi  '«b«(rfu  à  ropération  qui  pouvait  seule  le  rendre  au  monde 
extérieur.  Reparaissant  Hujoiird'hui  pour  la  première  fois  h  \n  Société 
royale ,  dans  une  circonstance  s<^etinelle ,  après  une  heureuse  guéri- 
Mi.  étmt     miB  dee  adeiweiAiivent  «è  fn^ter;    a  prononcé  un 
diacouia  dans  leqoeltil  considère  piosicors  points  d'organisation  q\ii 
intéressent  l'avenir,  non  de  la  Société  rovaie  seulement ,  mais  de 
toutes  les  compagnies  savante^  ai  général.  C'est  pourquw  noua  avM» 
pensé  qn'S  «««ÉitmBo  de  fiârr  oun— llru  le  point  de  vne  wom  lequel 
il  les  envisage,  comme  étant  sans  doute  conforme  au  sentiment  le 
|dus  géné^ral  des  ttiembrc;       corps  auqnel  il  s'adresse.  Car  Fëtamen 
aérieux  de  ces  questions  iic  nous  est  peut-être  pas  moins  nécessaire  en 
R«no«,«'e»'Hon«t  pOufuns  y  apporlcv  le«-  réenltato  d'une  cipérienef 
ttissi  lon;3:uev  phu  variée,  (pi nique  modifiée  sant 'dMle  dans  «On  ap* 
plicaffnn  pnr  In  divrrsito  ih's  iLilii'tinîf'i  rt  f!e«  f'onvfnnnces  sociales 
dans  le&  deux  pajfs.  Cette  discussion  est  d'ailleurs  aujourd'hui  iittérai 
MnMfDt  liiare<  ■pniaqas  le  dlMooM  dn  dne  t  été  remla  publie  iur  la 
dmanirdeniilMèMede  b  Société  royiio  t  et  mm  ne  «nmmee'pM 

surpris  de  cr  vmi ,  rnr  i  irnnis  p  iroles  pîtis  nobles  et  plus  touchantes 
n'ont  été,  en  même  temps,  plus  honorables  pour  la  société  savante  à 
laquelle  eUcs  sont  adressées.  On  en  jugera  par  le  début  suivant; 

a  Messieurs, 

«Je  parais  devant  vous,  aprf«î  imr  ahsence  de  deux  années,  cotli- 
•nuou^  par  de»  circonstances  qui  m'émeuvent  proffmdénienl.  Pen- 
«tel  <tt  IntBralIfr  presque  entin',  j*el  M  ëMpÊé  de  'In  -vlfc'aetfVc  ef 
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mociale  par  i  approcha  l«nte,  md»  etrlaiiie,  j^me  oonplète  oëdté» 
•ptr  Im  pvApaiMib  twne  opération  délicate  et  poar  mot  trta  impa»» 

«tante,  eniin  par  les  prt'>raiiUons  inHisprnsahlrs  pour  assurer  tin.i 
«rison.  aprhs  qu'elle  a  été  obtciuio  avec  autant  d'habiieté  que  de  sue 
ucès.  En  recuinmei^ant  aujouid'liui  à  exercer  mes  devoirs  pubtks 
udant  cette  fMàm»f  je  «en»  vivenenl  lai  doimflWé' de  -ina>«Ma« 
«tioil, comme  si  j'entrais,  par  ki  bénédictioii  de  Dieu,  dans  on  reuou- 
«  velleiin  tii  dVxistence  qui,  en  nirnir  temps  qu*U  m'offioe  de  lioRV 
ubreux  &u|uts  de  bonheur,  m  impose  aussi  de  graves* r^poosabiiit^^ 
a  Et  je.  pub  Katomait  etqjwiincr  nuc'ferreKile  capéiattcai  ifae  la  éiètM 
«PfOVKwBCe  ilU#éEioordieuse,  dont  la  volonté  m'a  rendu  la  lomi^^ 
nmr  mettra,  rommc  tui  tnimhlf  et  docile  fll-^r^])!!  !>ii  état  tl"appîît|upr 
<■  les  ieçotis  qui  m'ont  été  duuuées  par  l' expérience  de  ma  vie  pas- 
usée,  ai^  règlement  juste  et  utile  du  reste  de  la  carrière  qu'il  peut 
«  m^Âtre  doiuié  de  puoourir.  »   '  - 

Après  avoir  remercié  la  Société  des  marques  univ^Mlln  d'intéfèt 
qu'elle  lui  a  données  pendant  sa  longue  absence,  le  prince  ajoute  : 

u  Si  j'avai»  pu  piévoir  que  le  progrès  de  ma  maladie  m'eût  doi^ 
ofjné  anid  longtemps  de  la  vie  publique,  même  es  si^OMnt  que 
auttua  en  dât  être  atiaii  heureuse  qu'elle  l'a  été  en  eiMtpoor  moi.  ^ 
«je  ne  me  serais  pas  ex|x>sé  à  un  ibi  s  si  pi  1        (le  votre  indoi- 
«gencc,  mais  j'aurais  quitté  aussitôt  cette  haute  position  de  votre  pré- 
H  aident  -,  car  bien  que  je  pusse  avec  une  eutièro  coofiaDce  merepo* 
user  sur  la  coopénatioii  coidkle  ^  menbma  qui  eoaapoaeBt  le 
a  conseil  de  la  Société,  et  que  je  fusse  parfaitement  certain  qu'ils  ne 
«laisseraient  pas  ses  intérêts  soufTrir  de  mon  absence,  pourtant  je 
0  n'aurais  pas  été  exempt  de  craindra  <|ue  sa  d^ité  ne  diminuât  dans 
«l'estime  publique  par  lea  îacODTÀôeôta  d'un  MMimemmî  inoam» 
«plet,  ou  que- fautorité  de  cette  présidence  ne  Jttt  affaiblie  pM*  ia 
«  trop  fréquente  mutabilité  des  individus  chargés  de  la  remplir,  surtout 
u  dans  des  occasions  publique»  et  solennelles.  J'avais  toujours-été  povtér  ^ 
«À  crcMre  ma  maladie  assez, avancée  pour  qu'une  opératio«4eflat.pB» 
Ksibie  beaucoup  piaf  t&t  qv^le  .n«  l'a  ?iié  réeMeroent.  et  j'avais  été  ^ 
«ainsi  conduit  à  e.s[)érpr  que  mon  absence  de  la  Soriété  ne  •^e  prolon 
«gérait  pas  au  point  d'entraîner  des  plaintes  ou  des  conséquences  sé-  * 
Mrieuse.%.  Néanmoins,  lorsque  votre  dernier  anniversau-e  arriva  et  que  * 
«  mon  espérance  se  trouva  déçue ,  je  sentis  que  c*Aait  pour  moi  un  de*  ^ 
«voir  de  réaignnr ma  thaiy .  ^elque  regret  quej'éprouvasseii  më  sé- 
«  parer  d'un  corps  auquel  je  mii  si  honorablement  lie  ,     je  consentis  1* 
«  seidemeat  À  ooatinuer  de  la  remplir  d'aprèa  les  instances  afleetuauae» 
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Hdç9.mfiqfihres.do  oonseii,  toiJ«  k  eotmction  <|iie  ropération  à  laquelle 
«j0  devaii  être  smnnis  était  si  prochaine  que  son  résultat,  beureuK  cm 

«  naalhéureux,  décideiaii  bicnt  it  -î  jf?  redeviendrais  oapakle  de  pretidie 
i<^:  vos  travaux  une  part  acUvc,  ou  ai  je  devrais  me  séparer  de  voti» 
tv|)tiut'<t»ty0UJi».  Je.veuieme  Dieu  jMnirjn' avoir  nm  ea<^tat  de  vous 

U|^.ii%on  égwtl^fln' toute oocasian,  et  prliK^ipalcnient  dans  celte  dernière. 
«Jfi.wu»  ifSrie  fie  vous  tACÛJ'  ponr  assurt-s  <^ue  le  sonveuir  de  votre 
Vi^ymputiiie  pour  mottJifflicticMi,  lâudiii  qu'elle  a  duré,  et  vosi  lélicita- 
^miHft li<wiiitfciiii|wi»  mm ^i^liMiniÉiinl .ihrliiiiroiip  m— pi  «t  r«- 
pW  ÎBÉiinM^nttwi»  Irt  \mm  fiAieviilMtt  aaln  moi  at  k« 

"j  -U  je»ij^UHiLile  (^'-coiuuMatçr  cea  paroleft^  Elies  dt-nuiatreat  aaaea  évi- 
4lWlMB*itfja^«a||w*dtlimfc  «ht  mkàm  ■Irifaotuei  pw  «dm  qui  Je» 
imnNwnict  iaihiute  dt^oké    k  %wiàÊkmi9mat  k.hifiAt  eHM.iont 

«^Ifp^i^s  fiar  nn  prini-r  du  san;?  iovh} 

■.;;l)fiai»  les  séance»  de  cette  cdélu«  MMaétà,  toute  diccuAtiiou,  même 
iciflifiqiae.  <st  inlOTdile;  U«  ■a<MaBw  préa»Ptéa«paur  ie»  menr^NM. 
>IWijWW  des  étrangers  qu'^amtoAlft  MOMnimqM,  «tul  lutettieUe' 

rrit»nt  pni  un  des  secrt'tairp'i  ^ns  être  acoorapagnén  on  suiviN  frnucime 
iétluxiou.  Li*e  analyse  exacte,  ouiis  trè»-itt8oin<^e ,  en  est  iaiie  ci  eon- 
sjgUée  étnéAiafguriii  iirhïMir  de  k  &»èiéié.q«i  sont  piAliés  réguliert- 
«•nt'è  lâéB» ùiMmAliniacBj  Une  eommiaucn ,  élue  annueUmBent  au 
scrutin  .secret  et  composée  du  prf'^idmt  dn  trésorier,  de  trots  secr^- 
tauti»  et  de  seixe  rutsuibre» ,  eii  tout  vingt- cIt une  personnes,  choisit, 
{Hurmi  tous-  les  iiusnKiire&  lus  aux  séances,  ceux  qu'elle  jt^e  1&>  plus 
di^MiiiieiMifiidiMfeaa  «éinr  <Uw  1«  TnuMulinM.  JaïMÛ  réquité  de 

ces  ehoix  n'a  été  conlcififiîe.  La  même  commission,  sous  le  nom  de 
"onseil,  adininisfrc  ffiirtes  les  afiaires  de  la  soeiélr,  ;r  l'expiralidn 
de  iiei»  pouvuu^a  auuueii>,iui  rend  un  compte  de  (}c-6tiuu  qui  cïl  public 

L'extrénDe  ciroimspection  de  ces  règieineuts  attestai  l'uMianeté  de 
leur  date.  Des  isociétés.  savantes ,  plus  récemment  formées  en  Angle- 
teit^  ont  rlwgiijfuaAqae  peu.o^te  réserve.  La  Société. géologique ,  par 
aaaiilplei^iadm^èbiiiiéiaâlalian  m<(Maiii, 
aftiliiirttfeidiflcaaaion  paB>iaa  .anembres  présenti.  <Lea  extraits  da  ce« 
('(inMT>nmV;^tiom  .sont  li;anisaBn  par  la  Société  à  un  journal  scientifique 
qui  ie«  i^ubikc  U  parait  i{Ba.q«elquac  memlicaa  de  la  Société  rocade  au> 
raicDt  fooliBité  d'^f  voîr  iotvodvire  d«a  wtagnw  aamblablct;  car  ritt««lre 
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yrémiàeai  ea  discale  la  ponvMuaBce'  «t  t^oppoituaitc  à»ns  U  partie  »at- 


i: 


«  Piusiexirs  membres  ont,  je  oroi8,expnflaë  lèiv«Bli:q[M îif  T^|iilliÉmi 

«de  la  Société  fussent  relâchés  j^isqu'à  permettre  ]«i^»eufsion  des  mé- 
•(  luoires  jn$  <laiis  nos  séances,  comme  rek  a  iieu  dtaat  ^tmitrts  établis- 
««meirtlw  J'mrwc  que  pourtn  part  jeae  suis  pa s  aattwikmeot  dwposé 
«i  accéder  à  cette  recsomoÉaadWop.  Uae  pratique  sanctionnée  par  phit 
«d'un  siècle  Pt  rlimi  f!'t  xi  trnrf,  et  tpii  a  |>roduil  des  résultats  dôdtta 
H  >aieui'  et  la  portée  ^ont  sans  égales',  ne  doit  pas  être  abandonnée'  par 
«■HObsMDiia  )pliuin*i«caiutèéraUon.  Qaoifue  je  sois  la  dernière  per- 
•  ■aan*jà'raoÉaHMalkr>iiii|»  ttmtàHAamdt^HdÊmfWÊm  preacHptioiiK'Mi 
<•  coutumes  anciennes  qui  ne  s'adapteraient  pina  «hx  circonstances  tik^ 
édifiées  des  ««imps  modfrnes,  ou  qui  ne  Narraient  pa"?  t>tre justifiées 
«  en  eiles-mcues,  c<yendaal  un  juatexegieetiert  <to>anx  aiaximea  etaux 
afionaM  qiBfnt  été  wmadmntèm  yar  ëc  hùÊtm  antoritéa^ovxfBi  aeni 
■(liées  à  de  grands  et  importanti^ervices  rendus  au  pays.  Jl  fmi"#éK 
M  très-vraî  f|uo  Ar  semblables  fli<^rTT'!«ions  lendraèent  r/Tu  nrpnient  à  ar 
•<cro£tjrci  mtérét  que  beaucoup  de  nos  membres  prennent  a  nos  séances, 
u  Maisrlorsqueie  coaotiàèit  k  nature  absteatti;  et  ^ofionde  d.'u»'geaiid 

•(  lure  ne  peutdonner  qu'uMfiatèUigenoe  împai£Bt«« mémei  l^uditeur 
M  le  \Aus  mstruit;  lorsrjiie  i'fnvÎMwe  aussi  rimmf^nip  variété  dés  sujets 
u  qvàsy  tracent»  jei  pense  que  nous  pouvons  iégUiaiemeat  ù^éset  qoe 
a  de  «dlM  «ittunim^piAmflMiv^^ 

aém  Êuts  ou  des  niamÉmenfes  ooatenus.daM-iii'flrfpMWes  dont  il 

«s'agit.  Et  leur  influence  se  ferait  maténrHrTnt>nt  sentir  dnTT;  irs  puWi- 
«cation  de  nos  Transactions,  qui  a  toujours  été.  qui  doit  toujours  être 
«  Tob^et  principal  pour  lequel  cette  aociété  est  iaûàièc ,  en  même  temps 

«dans  le  monde  civilisé.  Lonque  nous  venons  en  outre: â  considérer 
«les  irrégularités  et  les  personnalisés  rpio  àr  pawl^  débats  ppurtaieut 
«  occtiiiiMimeHemtot  fatr c  uattre,  &  a  étaient  pas  strictement  Itra^  et 
K  oonlrôléa  fn  vmtmtàaàéttMuetpqat  xn  noosy  ajovM  tklIfeaMt 
tque  l'expression  prénaliéée  des  opmions  émise»  ^xexeerait  sur  1m 
«membres  du  conseil  chargés  de  choisir  les  mémoit^es  pour  ia  piihiit'? 
«tion,  vous  serez  portés,  j'en  suis  8Ùi\  à  penser  avec  'moi  qu'un  scm- 
a  Uable  essai  serait  au  moins  dM^fflreujLpauvkipàk  dslBâikâéliirojale, 
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"  Néanmoins,  qu'on  ne  se  m éf trémie  pw  sur  mes  intentions.  Le  sut 
«  de  œt  uisage ,  dans- une  iiutitutioii  qui  a  »i  puÎKuuxun^it  ocmtnbué  à 
< r«twaPHot 'dfbne  lei—ce  étiwmmt'Hèê  populaire .  pourrait  parait» 
«  offirir  une  réfutation  pratique  contre  les  sujets  de  r  i  aintr  f|tie  je  me  suis 
«luaardéà  exprimer.  Mais  l'application  ur\  clcir:  ^(J(  tétés  est  loin  dV-trr 
ft4«oblable.  Lagéok)||n  est  éiniaenuiicnt  une  science  d'observations,  où 
«Jfit  bia,  MOMifl»  >«»  iMttf  kl  parties  éu  globe ,  «t  fidMement  rappor- 
«.tit,  fMMentw»  «ilenr  fMfM  quîi  éuM  h<iMOttup  de  cas .  est  in. 

M  dépendante  dns  rnn^cqiirnr-e'î  thf^rûpios  qu'on  en  peut  déduire.  C'est 
k  une  acteitce  qui  ue  dcdaigne  pas  le»  plus  humbies  travaux  par  lesquels 
«le  ohamp  obacrvations  pent  être  éMndii.  CTaal  me  science 

««hmî.  danaJaqudielM  fiul^et  les  théories  peuvent  Mro  eouimuniquéa 
«par  unr  drsrnplion  orale  et  anim<^e,  immédiatement  appuyée  de  car- 
«tes,,  de  ilesâuis ,  d'^ehantiUous  naturels,  plus  rapidement,  plus  exac- 
«  temaiU  que  par  un  exposé  minutieux  laborieusement  écrh.  C'est  une 
•umnotêtSm  ^'fliàiit wAmmaiÊement  voir  j^onr  savoir,  «I  ^ ne  peut 
«être  bien  vue  que  par  dos  milliers  d'observateurs.  Sous  ces  rapports  et 
Nsous  beaucoup  d'autres,  elle  diffère  escs^atiellenient  de  la  plupart  d*  s 
«soieiiceadoi^t  la  Société  royale  estie  plus  ordinairement  occupée.  El 
m  lee  nçmàtttmtmoU^  qû  M»*«a«d«nwnt  justifient,  mais  néoeasiteiit  les 
«discussions  des  mémoires  lus  à  la  Socii  tégéolopquc,  seraient  tout  à 
«fait  sans  application  poumons.  Si  nous  venons  d'ailleurs  considérer 
«les  takuts  et  les  connaissances  vaiiées,  l'esprit  brillant  et  la  rai>»  élo- 
•ipence  daa-  hd— mw  ditlingiiéi  qui-  pfenoent  le  phu  hdbiliwHenieiil 
(I  part  à  ces  débals,  et  qui  sont  eux-mêmes  les  plus  [>ui8Bantes  autorités 
«dans  la  science  qu'ils  sont  ainsi  appelés  a  éclîiirrr  et  ;'i  montrer  aux 
«  autres,  nous  scrom  disposés  k  regarder  leurs  diseussions  comme  des 
«leçons  ioBaées  par  éa-  gianda  WÊStm  à  àm  élèves-  cpii  yienent  les 
«  entendre,  plutôt  que  comme  les  entretiens  de  philosophes  qui  se  com» 
Mmuniquentmutnelirmrnt  icnr'.  méditations  sur  les  études  les  plus  pro* 
<(ibQdM.alJâs  pius -abstraites  dont  i^esprit  bumaui  puisse  s'occuper.  » 
.  Nous  iik'^ioatn(ws>pat  «a  jnok  à  «es  féflnions,  et  enisore  nuàns  nons 
pemeitrons'nouB  de  disovIarlB  justesse  de  leiu*  application  aux  sooiMs 
savanlefl  d'AngleteiTC.  Chacun  dans  son  pays  peut  appréner  les  qnes- 
tion«. d'opportunité  et  de  convenance  infiniment  mieux  qu'un  étranger. 
Ifttts  «oone  Inaqelâoi  tnùté  ^imis  paMitMitsicr  cssentMleinent  IV 
vaan:  des  institutions  académiques  en  général .  nous  croyons  mtâe  de 
complétn  11  a  documents  qui  s'y  rapportent  par  le  tablf^nn  dn  ce  qui  se 
]Mâ^  iictuÊilament  en  France ,  où,  Diea  m«foi,  nous  possédons  nuinte- 
mnC  taiilM  hftirariMaâmaginaUes^e  disoiiMions  et  de  puUinilé. 


Digrtized  by  Google 


M  JOURNAL  DES  SAVANTS. 

bonpiant  cette  éniunératkm  aux  exempleii  l»>p|u»MiUuits  et  lc5 
plus  diBliapti.  nous  avons  4f  abord  â*Aea4éine>ftM^tite,  «|&-kt.dMo«flj- 

«ions  entre  les  membres  sont  parfaitement  libres.  Pourtant tnrigré  la 
uaturo  entraînanlè  des  sujets  que  frrtitr  )»  porsie»  ou  l'éloquence,  malgré 
le  caractère  eAcitable,  nous  ne  di!>oii:>  p<U)  u  niable,  que  Ton  s'est  pbu  à 
•ttppoaer aux  poèlea etani  onlMBi,  on.ne  dit  pa»  que  cet  diioiUMiftiii 
aient  le  moindre  ûuxMivénMût.  I/iiri»aBité;da»  mrâobois  et  laiip  hôa 
vouloir  tempère  apparcmmcMl  là  vivadiidea  iinpreaMOOa  qu^éprao' 
vent  :  UUeta  hamaniores  l 

Line  autre  académie ,  ittuatrée  par  de  grande  travaux  sur  ■  toutes  les 
parties  delà  Utténture  aarante,  VAmàéaoi»  dcaltascriptionaicli  Belle»' 
lettres,  permet  aussi  les  discussions  entre  .ses  membres,  mais  seulement 
ic?>  diseus-sions  médilées  et  préparées  par  la  réflexion.  Les  mémoire);  des 
membres  sont  d'abord  lus  une  pt'«mitrre  lois  par  eux-mêmes,  en  entier, 
«an*  qa'auQune  Btecniption  acdt  pennaise;  Oâ  sont  lus  aoooiv,  une  se- 
oonda  foû,  dans  une  aéioce  suivante,  et  alors  chaetmpfutfnoposaiHMa 
doutes  ou  sf''^  objections.  Ce  mode  réunit  évidemment  tous  les  avanta^pi 
d  une  critique  libre  et  utile  avec  les  pi-éservaUis  de  ia  temporisation.  La 
seule  diificulté  qu!c(ia  pourrait  y  voir,  c'est  de  tmiKv«r.de&  personnes^ui 
veuiUeDt  biea  entendre  deitt  fiais  «viee  atteutioa  kiileetnm  même 
ouvragé*  ce  qui  est  une  i^e  vertu  en.JRoilaee*  daAs  siotoe  jîfiale  ^émt" 
nemmcnt  progressif,  comme  on  dit. 

Maisk  beau  idcaldeia.discusaiou  et  de  ia  publicité  se  trouve  dans 
VAcadémie  des  Scienaes»  Là«  nçHMeideoMDt  fas  «témoins  iua  paroles 
membras  ou  par  les  étrangers  peuvent  ètie  discutés  instants  né  aMnt. 
mais  en  outre  ils  le  sont  en  présence  d'un  puhlir  nombreux,  inconnu, 
dont  l'atlluence  libre  et  volontaire  n  est  bornée  que  par  le  défaut  de 
place.  Des  rédacteurs,  attachés  à  la  plupart  des  joumauf  quotidiens,  sont 
présents ,  et  prennent  notedetoiite  chose  dlle,.lnet.  annèticée.  A  Uê  uMe 
delà  séance,  une  salle  particulière  leur  est  ouverte,  oà  ils  trouvent  les 
pièces  originales  de  tous  les  travaux  dont  il  a  éfé  parlé.  Peu  d'hèures  leur 
sont  accordées,  pendaot  lesquelles  il.''  en  iunt  a  leur  gré  des  copies,  des 
eitraits;  puis,  ItfleddcmajB  Au  après  peu  de  Jours,  chaque  journal  pdbKe 
l'analyse  de  la  séance  à  Sâ  DMUÛèie*  Mais  eu  outre  l'Académie  cUe-oiânil^ 
publie  :i  h  fin  de  diaque  semftifié  'f>!i  bulletin  olTiriel,  contenant  l'analyse 
étendue,  complète,  des  niémou^s  présentés,  desMbaimoncés,  des  do- 
cuments communiqués  4ftna<la  séinoe  poAoédenle;  Caii«litnata''aailt  té* 
digis  perJes  secrétaires  peipétuols  pour  lesiroédieiBeeéaaéhiiiyii.  Les 
travaux  de8mend)i  cs  sont  analysés,  à  leur  ^ré.  par  em -mêmes  ou  par  lei 
secrétaifeft.Qa  ^  io»ài*e  souvent  les  aiëiut>ire8  jasêinMenentier,  quand  leur 
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étendue  le  permet,  ou  lorsque  la  nature  dos  recherches  qu'ils  contien- 
œnt  peut  le  rendre  désirable.  Depuis  deux  ans  que  le  compte  rendu  est 
inilitaé,  h  plos  parbile  impartidité  dek  part  des  weotMms,  la  plus 
«itière  accession  aux  désirs  des  membres  ont  existé  dam  sa  rédaction. 

Cet  état  de  choses  offrp  évidemment  plusieurs  .-^v.mt.iges  que  l'on 
ne  peut  contester.  La  publication  hebdomadaire  du  compte  rendu,  avec 
facMMloD  qpi'oD  lui  donne  etllannartiilité  cpn*ony  olmrve,  est  surtout 
d'une  utilité  immense,  dont  les  efleto  seront ,  avec  le  temps,  de  plus  en 
plus  sentis  et  appréciés.  L'insertion  imm/^Hi  ifr  rpi'on  y  fait  dp  toutes  les 
observations ,  de  tous  les  documeot»  communiqués  à  i' Académie ,  de 
quelque  part  qu'ils  viennent,  fur  k  eenie  jraconmiandetibn  de  leur  rtf 
leurpiro^;  lâeertitude  qoe  les aavwiti, ililine  étrangers,  ont  ainsi  de 
voir  ^eurs  communications  accueïHie'^  ef  publiées  aussitôt,  si  elies  le 
uiéril«nl ,  fait  déjà,  £era  de  plus  en  plus  converger  vers  l'Académie 
âne  multitude  de  fidta  et  d'idées  utSes ,  quelquefois  importantes ,  quel» 
qnefilàe  même  de  viuioB  découverte»,  qui  «ans  ee  seoonn  ne  sevaaient 
arriv<^es  que  lentement,  péniblement,  k  la  connaissance  des  savants  et 
du  public ,  ou  même  n'auraient  pu  se  (aire  Jour  jusqu'à  eux.  Aux 
membres  de  l'Académie,  oe  recueil  oSre  l'avantage  de  &ire  complète- 
ment et  immédiaitenMnteoiuialtnceux  de  leurs  travam  dontrétôtdue 
de  rédaction  est  bornée;  et,  pour  ceux  dont  l'abstraction  exige  des  d^ve- 
ioppeinents  qu'un  simple  recueil  hebdomadaire  ne  pourrait  admettre , 
un  extrait  exact,  détaillé,  fait  par  l'auteur  même,  le  seul  à  notre  avis 
i|m  le  puîsM  Uen  Mie,  peut  donner  toi^ours  une  notion  vréobe  du 
but,  de  la  méthode  et  des  résultats ,  même  quand  la  langue  absti'aite  du 
calcul  mathématique  est  nécessaire  pour  les  exprimer.  Le  texte  entier  du 
travail  peut  ensuite  être  ^[alement  inséré  dans  les  volumes  des  mé- 
aioiree,  qui  devnwt  ainû  n'en  dofenir que  plus  forts  et  plue  rkhet, 
étant  oaneèntrée  surka  plnr  hintei  abatnelions.  Je  suppoaeqae  eet  vo- 
himes  continuent  toujours  dp  paraître  avec  exactitude  -  r.ir,  ainsi  que  le 
dit  f  illustre  président  de  la  Société  royale ,  ils  font  surtout  la  lorce  et  la 
floàre  dànUo  d*uie  Acadénde  des  sciences.  Certes,  fensembk  des 
circonstances  que  nous  venons  d'énookéccr,  crée  m'ibjrer  d'excititkNi 
intellectuelle  très-énergique.  On  peut  même  v  ijouter,  si  l'on  veni , 
comme  élément  fiUirde,  la  communication  immédiate  de  f  Académie 
iMokpnfelleinsiraitfn  Véooute.  et  la  petite  satisfaction  personnelle 
que  ks'UMiafeiies  yMment  prendre  à  voir  leurs  moindre»  |Miroks  re* 
cuei!h><î  pubKécs  et  commentfVs  dans  les  feiitllrs  du  jour,  de  mailièro 
à  jouu'  du  dicier/iic  est ,  s'ils  y  trouvent  quelque  plaisir. 

Mrisosn 'avantages,  quelque  grands  qu'ils  soient,  sont  achetés  i  des 
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oontliUOii»  qu  il  ne  iaut  pA^t  se  dusunuier.  La  heuie  pre^euce  du  public 
amr  ceatroirenM  «eadéniiques,  si  ^«oe  le*  nod  tout  à  fiH  impflwiM»», 
leur  donne  néctnairament  une  dii  et  tiou  diflérente  de  ce  que  le  seul 
bien  des  sciences  exigerait  ;  et  le  premier  «^arrifirr  rjnVUr?:  clnivent  lui 
taire  est  celui  de  leur  sévérité,  de  leur  force  et  de  leur  langage,  (^uelcpie 
si^  et  philosophe  que  puisse  être  m  amnl»  »1l  doit  hid>itiieUeinent 
prondre  la  parole  dans  une ftMenlIée  fmfqne  pdtUque,  vous  pourres 
exiprr  clifTlcilenoenf  qii'iJ  consente  à  ne  pas  être  compris  plus  î^rand 
noiubre  de  ceux  qui  l'écouteut.  Or  il  y  parviendra  eu  dlleunuit  plutôt 
qu'en  approfondissant  les  Mgets  qu'il  voudra  discuter.  Puis,  comme  la 
maMe  de  oetie  asaembKe  ne  peut  jamais  dm  supposée  poaaéder  fiiai- 
versalitt-  des  connaissances,  avec  une  profonde  et  pareillejneiit  univer- 
selle spécialité,  auquel  cas  elle  vaudrait  mieux  qtir  l'Académie  elle- 
même  et  serait  une  autre  sorte  d'acadentie  plus  qu  humaitie ,  il  e»t  evi- 
deat  queki  nuiooa  dont  elle  ae  frappera  ne  senotai  Ita  fkm  fbrtee  ni 
lea  plus  spéciales,  mais  les  plus  ailaHigiUea  pour  sa  portée;  de  sorte 
que  la  façon  de  les  dire  leiv  donnera  une  valeur  auxUiaire  indépen- 
dante du  fonds.  Aiasi  un  esprit  plus  adroit,  plus  assuré,  plus  présent , 
littrendm  plaiisilile  ee  que  îk  nigiiettr  de  la  aeieoee  n'admet  point  Uns 
<0t»  oet  efbl  coono  et  constaté  ,  il  en  résulte  une  excitation  k  pwlcr 
pour  5e  faire  valoir,  qui  est  tout  ^  fnit  rontraii  c  au  but  sévère  des  sciences, 
comme  à  leur  progrès  réel.  Combieu  col  inconvénient  ne  devient-il  pas 
plus  grave  ion^  des  pafole* .  ainsi  improviste  ami»  fimpreiiiDn  dn 
moment,  sont  auasilAt ifonefflief ,  imprânies  et  r^pndaea dans  toua 
les  journaux  comme  des  esp^es  d'pngn<;emf»nt<*  envers  îe  public,  qui 
obligent  dés  lors  à  dire ,  je  persi$tt,  même  quaiid  ou  a  tort  1  En  outre , 
celte  oondilion  d'être  mis  hirintueilement  en  préeeooe  do  publie,  par 
rintomédiaire  des  jouniBoa,  rend  impossible  qu'une  institution  savante 
soit  owanue  de  lui  par  ses  vrais  caractrif  :,  (h  hn  r  et  d'utilité  intcUec- 
toelle.  Car.  je  n'hésite  pas  à  le  dire,  au( mi  des  membi-es  de  notre  Aca- 
démie n'oiserait  se  flatter  de  saisir,  par  la  simple  audition  d'une  lecture, 
la  valevr-réelle  et  enlîàve  dteinvtil  fiiH,  portant  aur  les  parties  de  la 
sciencemème  dont  il  s'est  occupé,  mais  dans  lesquelles  il  n'est  pas  ploriL'é 
âotuellewont.  Ce  que  chacun  ne  ferait  pas  pour  sricnre  propre  ,  uu 
set^i  pédactjeur  de  iéuilk»  quotidiennes k  fera«t-il  pour  toutes?  S'il  ne  le 
pont,  il  fcvdi*  dono  qifU  lâdie  de  dfoonm  4m»  eho^  tmvoll 
quelque  fait  principal,  quelque. point  saillant .  autour  duquel  il  puisse 
grouper  vaguement  le  reste  pour  le  rendre  compréhensible  à  ses  lec- 
teurs superficiels.  Cela  est  en  effet  Msea  foc^e  dans  les  mémoires  relatifs 
i^eiqatiMM  ionlé  4'okoonrate,  d'expéqcno»,  on  d'appUeMion 
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piaUque.  Mais  im  f>areil  dépècement  est  impraticahie  pour  les  travaux 
<|ai  s'appliquent  à  des  théories  abstraites  et  élevées ,  placées  aux  bornes 
trtttrilia  des  scienoca  fhyÂqaes  «eiiHliiimatii|nes.  DisoiittMip  cadMl- 
nés  aux  recherches  antérieurement  faites,  aux  connaissances  préci^dem- 
ment  acquises ,  pour  qu'on  puisse  les  en  détacher ,  et  pour  que  leur 
portée  ou  oiême  leur  but  puisse  être  seulement  comprit)  des  persoune» 

r'  newiBk paa «  poMeMÛ» de  oei  aotéeédonii.  Orc^esl  rartont 
tels  travaux  que  les  sciences  s'agrandissent ,  parce  qu'ils  leur  dé- 
voilent les  relations  intimes  des  vérités  déjà  découvertes,  et  qu'ils 
étendent  leurs  vues  sur  imimense  océan  des  vérités  ignoras.  La  seule 
aMoière  de  ne  fiM  kt  ffémanm  ineiecCMMiit  tenât  de  iea  «nnonoer 
par  le  seul  titre,  sans  en  rien  dire  de  fdw.  Uiis  fiOimntnt  demander 
cette  abdication  de  puissance  aux  personnes  en  poswaslon  de  donner 
au  public l'ioteUigence  de  tmites  duMes,  et  de  lui  firamirun  avisi  Elles 
se  déciderant  bien  plutSt  i  n*en  fidiv  enr  une  mentloii  et  à  ienner  tout  k 
fèît%Dorar  qn'St  esialent«  comme  die  Mt  idiisff'iKke  nu  eirivé* 

Jusqu'ici  nous  n'avons  prèsenU*,  ponr  ainsi  dire,  que  des  considéra- 
Uous  propres  aux  personnes  acadétniquee.  Mais  cet  état  de  choses 
entreine  un  ineonrénient  teto-grnye  povr  lee  ecîeacee  dleMnéoMe: 
c'est  que  leurs  apécttktiottR  les  plus  profonde»»  oeUec  qui  doifent 
développer  h^nv  avenir,  Hm  HV-trr  romme  autrefois.  appr«^- 
ciées  et  jugées  par  la  société  uuiverselie,  mais  exclusive,  des  savants, 
sont  soumises  à  des  majorités  non  préparées,  même  pour  les  c<nn- 
prendre.  Lininenee  de  le  pende  aoqmert  élan  un  pouvoir  euMNif 
et  iHégilime ,  pour  leur  rrrrr  mn'-i  onc  faveur,  ou  une  défaveur,  com- 
plètement étrangères  à  leur  valeur  propre  -,  et,  si  ce  pouvoir  artificiel  était 
accepté  sans  résistance  par  ceux  qu'il  concerne,  son  action  continuée 
pOQiieit  Inenldl  ùSn  que  fe^teraMe  serait  aouvent  adoptée  comme 
vraie  ,  et  que  le  vrai  n'obtiendrait  plus  même  d'être  écouté. 

Enfin,  à  ceux  que  ces  prévisions  ne  frapperaient  pas,  nous  (hrions  : 
Avex-vous  pensé,  avez-vous  espéré,  que,  parmi  les  hommes  qui  honorent 
Toa  inadtntiona  adentifiqueB,  lea  plua  éminenta  même  par  leur  tra- 
▼enx,  leurs  découvertes,  et,  si  vooa  voulez,  leur  génie,  seront  toujours 
exempts  des  îtirinnit/'>>  qnr  IV»?»'  ;tm»'nf ,  et  qui,  h^'las  !  affaiblissent 
aussi  les  plus  nobles  l^icullcs  de  1  uttelligence  ?  Quel  sera  le  jour  où  un 
hoeame  Âatingué  par  de  longa  et  d'imporlanla  tntvaai,  peut-être  per 
de  grandes  déeonmtea.  ne  aera  plus  bon  à  montrer  i  ce  puUîe,  jeune, 
curieux,  tonjours  renouvclf^?  Quel  jour  devrei- voif<  iiiiposer  le 
&ileuce  pour  la  première  fois  i*  Et  «i,  même  avant  cette  décadence  iatale» 
•tt  sdlien  de  aa  carrière  utâe  et  eeiive,  dans  tonte  la  pdiaenoe  de  con 
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esprit,  il  se  trompe,  cette  erreur  d'un  moment,  que  peut-être  il  soutira 
déjà  lui-même,  sera  doue  aussitôt  i<ecueillie,  fixée,  proclamée  et  offerte 
comme  vm  MMMolatioD  dTégitité  à  tom  les  emfitf  médiocre»  qui  d'ao- 
TOnt  «u.qii0  oe  point  de  commun  aveelni?  Alon  qud  fardeau  de  dé* 
rourflgement  ne  derra-t-il  pas  soulever  pour  reprendre  des  travaux 
qui,  pour  le  bien  des  sciences,  n'auraieat  dû  ceMer  qu'avec  m  vie! 
Or  quVm  tA  éténemat  puîwe  attdndra,  non  pas  on  ample  homme 
de  mérite  si  aie  ment,,  mais  les  plus  gi-ands  génies  dont  les  sciences 
s'honorent,  c'est  ce  qur  mon'rf^ra  le  fait  suivant,  arrivé  à  Lagrange  , 
et  dont  l'auteur  de  cet  article  iut  un  témoin  non  contestable,  car  il 
avait  l'honneur  de  siéger  alors  tout  près  de  ce  savant  illustre  et  una- 
nimement vénéré. 

Lagrange  donr  tira  un  jour  de  sa  poche  im  papier  qu'il  lut  à  l'Aca- 
démie, et  qui  contenait  une  démonstration  du  fameux  P-^tnlatam 
d'Ëudide,  relaiil  a  ia  théorie  des  pajallèles.  Cette  démonstration  re- 
posait sur  on  paralogisme  évident,  qui  parut  td  à  tout  le  monde;  et 
probablement  Lagrange  aussi  le  reconnut  pour  tel  fondant  la  lecture. 
Car,  lorsqu'il  eut  fini,  il  remit  son  papier  dans  sa  poche,  et  n'en  parla 
pins.  Un.  instant  de  silence  universel  suivit,  et  l'on  passa  aussitôt  à 
d^antrei  ob|el8. 

Que  serait-îi  arrivé ,  s'il  y  eût  eu  alors  présentes  à  la  séance  dix  ou 

ih^ur.f  p'-rsonnes,  chargées  de  recueillir  cette  erreur  d'un  grand  homme 
pour  ia  donner  le  lendemain  au  public  et  l'en  occuper?  c'est  que. 
sans  aucun  doute,  Lagrange  n'aurait  fdus  jamais  cfovert  la  bouche  à 
TAcadémie;  et  nous  n'aurions  pas  vu,  peut/trc  lui  même  n'aurait 
jamais  fait  ces  admirables  mémoires  sur  les  pius  grands  i  fi/nomèn»  s 
des  mouvements  célestes,  qu'il  recommença  de  produire  deux  années 
plus  taixl ,  qu'il  continua  dans  toute  la  plénitude  de  son  génie  Jusqu'à 
fâge  de  sonante-quatane  ans,  et  qu'il  venait  alors  nous  lùm  avee  tonte 
la  passion  d'un  jeune  homme  pour  qni  une  découverte  «ernt  une  nou- 
veauté et  un  bonheur'. 

MOT 

'  L'étnmge  oommuoicAtion  de  Lagrange,  que  je  vieos  de  rappeler,  eut  lieu  d«us 
h  séaticeda  Sftvrier  1806.  Lm  mémoires  qn  3  oonposa  «mnl»  sur  lea  vwialkms 

(les  iMêiiientï  planétaires,  et  généralement  des  connlante.»*  arbitraires  qui  entrent 
(idiib  les  problèmes  de  mécanique,  furent  lus  k  rÂcâdéuûe,  les  sa  août  180S, 
i3  mars  1809.  et  19  fÉTrier  t8iO:ib  sont  au  nombre  de  ses  plus  beaux  OOVMgei. 
U  n'est  pas  inutile  de  rapp^r,  pour  la  gloire  de  notre  Académie  actudle,  qu  ces 
travaux  de  Lagrange  et  ceux  de  Laplace  sur  le  même  sujet,  qui  parurent  &  la  même 
époque,  furent  excités  et  amenés  par  une  découverte  importante  de  M.  Poisson 
tmvuiabilité  dm  gnmds  axes  de»  ortMlMplaDétaîras,  aoni  Laptaoe  avait  d'abord 
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Les  Aiawuerù*  François  [sic*]  de  la  BibUothiqoe  dù  Roi;  leur 

histoire,  et  celle  des  textes  aUcinands,  anijjois ,  hnllandois ,  ila- 
Ucm,  esparjnols'.  de  la  même  collection,  par  iU.  Paulin  Pans; 
iume  i,  tormali  inrfolio  masimo  ijonds  anciens).  Paris,  iuipri- 
iB«m  ae  BèÙKm»  «t  Pion ,  hbnm»  ét  T4clk«Mv;  i8a6;  ixai 
et  IMgM 

Lw  Catalognw  de  jUannicnt»  publiés  dan»  le  ofnii;8.,de»  deux 
derniers  siècles,  par  Lambéciiu,  MontTaucon,  les  Assemani .  Bandini, 
Caiiri  et  d'autret  iavanto  iHbliographes,  oat  étendu  ou  dirigé  pluaieun 

démontré  l'existMloe  jvaque  dans  les  deux  premièrei  jNliaMHlces  des  excentridiét  tt 
dm  indinusonj  supposées  tn^s- petites,  et  que  T^grtuge  nrah  plus  tard  étalée  pour 
tonM  lei  puissances  qudconques  de  ces  éléments,  mais  en  M  bôitaant,  coirane  l'avait 
fait  Laplaoe,  à  oonsioérer  les  altcrnlioDH  clépoiulanlcis  de  la  |>reDuerc  |jui»»ance  «Ia» 
nuAses  perturbalrio».  M.  Poisson  était  pai-venu  à  uuimer  la  dcmonstralioo  jui^ 
^'aux  secondes  dimeaiiona  de  ces  masses ,  ce  qui  donnait  unie  grande  «KtenftOii 
au  lliAjn'iiie  (1c  Î..iii1n(  c.  sur  Icqud  repose  In  (nnstuncc  de  notre  sy»térae  plané- 
taire; car  il  c!«l  tvideiil  que  les  oroites  qui  le  composent  se  dénatureraient,  dans  la 
suite  de»  siècles,  si  les  grands  axes  pouvaient  s'altérer  indéfiniment.  M.  PoisaM 
était  pervaaa  èeelMui  réaritit  a» MhmiI  varier  let  élémwm  «gû.  «veiMii  ^  oi»> 
eontbnils  ^tent  \m  appnmmations  précédentes.  Gda  léveiOa  Tut 
tentioii  (ie  Lagiange  mit  ce  genre  Je  variations  qui  l'avait  tant  occupé,  et  il  pu 
déduisit  le  résultat  de  M.  Poiason  nor  des  fionnules  dont  l'^énnle  symétrie  est 
un  dw  eenwières  i«s  phu  dîtlinewi ,  eomne  le»  pl«  hiMmSt  de  «iloelft. 
Bientôt  il  étendit  le  miéme  gonre  r<vW\Mnûoa  aux  constante»  de»  [irnhli^mw 
de  mécanique  en  général ,  ce  qui  lui  douna  encore  des  formule»  si  ék^iu»  et  dont 
il  fi.iii  lui-même  si  épris,  qu'en  venant  à  l'Acadénie  il  les  apporlailevec  lui  dans  sa 
voiture  et  nous  les  montrait  indiridueHeiiienl ,  par  plaisir,  pour  non*  en  iaire  ad- 
mirer la  symétriqne  simplicité.  IVndantoe  temps.  Laf^ace  poursuivait  les  mêmes 
recherches  sur  l  invrii iabilitc  de»  grands  axes  par  une  voie  toute  diverse,  que  lui 
panMttait.  à  lui  seul  peut-être,  la  sagacité  adiniiabie avec  laquelle  il  sav^t  melire 
•  prafit  tottlaB  les  droonslanoM  de  détail  qai  facflilent  les  approtimations.  Uns 
aussi  M.  Poisson  ne  restait  pas  oisif  entre  ces  detix  grand»  génies  qu'il  avait  ex- 
cités ,  car  il  développa  généralement  la  variation  des  conslantM  arlutraires  dan» 
les  fHMam  de  mécanique,  par  mm  méym  dHi— île  de  edia  de  Lapange. 
quoique  non  moins  élégante,  non  moins  symétrique,  et  m  quelque  sorte  inverse, 
ce  qui  provoqua ,  cinq  mois  après,  le  dernier  mémoire  de  Lagrange  sur  le  même 
sujet.  Citait  un  beau  moment  pour  le»  sciences,  que  celte  noble  lutte,  tonti- 
nue,  incessante  eotie  trois  esprits  de  cet  ordre,  sur  ks  plus  pmlbadei  abstractions 
de  resprit  iMUttainl 

'  M.  Paulin  Paris  continue  d'écriro  partout  td  au  lieu  d'oi,  quoique  cette  der- 
nière orthognipiie  soit  élaUie  dan»  le-MonreMM  JÛMt^^ 


Digitized  by  Google 


9» 


JOURNAL  DES  SAVANTS 


genres  d'études,  contribué  aux  progrès  de  la,  saine  critique,  et  iounii 
à  f  histoire  littéraire  des  matériaux  ou  dei  docunenta  dont  éit  avait 

longtemps  manqué.  Cependant,  quelque  précièuaw  qneidleiitleaooi- 

îrctions  qiie  rcs  rRtDÎogurs  ont  fait  connaîtra,  nnrnnr  en  FiirDpf-  n'f^s» 
aussi  riche  que  cetle  qui  forme  l'un  dei  départements  de  k  Uibliothéque 
royale  dePlnrli;  car^'  évfliae  k  qnmma^  vdllvl»  Mmdim  àm  aui- 
ouforits  qui  s'y  trourent.  tandis  qu'on  n'en  OoilipÉB  ifa  viii§b«ni(aBile 
à  Oxford,  vingt-deux  mille  à  Londres,  seiie  miÛe  ;'t  Vifnne,  et  pa^  ;ni 
tant  dans  les  autres  grands  dépôts  :  tel*  sont  du  moins  les  résiUtaLb  que 
présente  une  notice  imininaée  ep  i8d5«  aous  le  titre  deTaUeau  compa 
ratif  des  prâneipales  lnfilîMfaèqnea'pabÛt|itei,  parlf.  Adrien  Ballri. 

lly  a  bientôt  cent  ans  qu'on  entreprit  de  donner  au  jMihîir  rjnHqne  cou 
naissance  des  manuscrits  orientaux,  grecs  et  latins  que  po&s<^dait  alors  la 
BildiotbèqneduBoî.Qnatrevofaimes  in-folio,  imprimés  de  ijSg  à  1 744, 
contiennent  un  catalogue  auquel  la  première  de  ces  trois  classes  de  manua- 
crh--  ♦oîd-nissailenviron  trowmiUc  sept  cents  ai  licU  s,  la  seconde  trois  mille 
dieux  cents,  et  la  troisième  un  peu  plus  de  neulniilie;  en  tout  à  peu  près 
sehe  mille.  Les  manuscrits  français  n'y  étaient  pas  compris ,  à  l'exception 
du  petit  nombre  de  eemtqui  te  trouTaiéDt  inséparablement  réunis  à  des 
.nlicIeslaLins.En  ten;mt  compte  des  livres  éciits  eu  langues  vulgaires  quel- 
conques, qui  disaient  dès  lors  partie  de  eemèine  dépôt,  cm  peut  suppo- 
ser qu'il  se  composait  de  vingt  à  trratentdle  volumes  au  milieu  du  der- 
nier siècle. 

Sous  le  titre  de  Notices  et  Extraits  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque 
du  Roi,  l'Acadéuiie  des  In.scn|}tioas  et  IWlle^letl^es  publie  depui'<  t 
on  savant  recneil  qu'elleconsidère  oomnte  un  appencbce  de  ses  Meuioire», 
et  dont  le  XUT  tome  in-d*  est  aetneilement  sons  presse  Mab  ee  n'est 
plu!>  là  un  simple  catalogue  :  ces  notices,  queiqii^b  aoeompagnées  de 
planches,  cl  le  plus  som\ eut  enrichies  de  textes  originaux,  transcrits  ou  tra- 
duits, ou  bien  de  rapprocbements  philologiques  ou  historiques,  dosmeot 
uneidé^oompiètedes  manuserifs  qa'efles  eoncsement,  de  leurs  svjets,  de 
leurs  fonnes,  des  faits,  des  doctrines,  des  notions  ou  obsemittOllS  qoi'ott  J 
peut  recueillir.  Pour  affrindrc  ce  but,  chaque  article  a  dû  prenoi-e  une 
telia  étendue,  que  le  nuuibfe  des  manuscrits  analysés  avec  tant  de  soin, 
n'a  gnèra  «isféWer  «n-deisiw  de  demt  oanleâiqiiante,  daa»  iaa  donp 
volumes  OR  ItecÉMl  qui  ont  étéjosqa^èpiésmtoffials  an  public.  Encore 
faui.il  obserrer  que  les  manuscrits  qu'ils  font  connallre  ne  sont  pas  tous 

'  Vojw,  sur  las  tomes  préoédaat»,  nos  oaiusn  de  joi^  et  août  1611b.  pages 
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Si  ce  grand  trtiyfdl  et  ïe»  cauiogue»  qui  i  oui  procédé  ne  correspoo- 
4ent  enMmble  i|u'à  un  quart  dt  riMMBM»  dépf^  do»},  il  importerait  de 
compléter  la  rliwuriyliop.  déjà  du  moin»  on  pewèJe  jiLaaieurs  nolioai 

spéciales,  qui  en  ont  dévoilé  certaines  parties  aux  rf^ftrHs  des  hommes 
studieujf..  M.  de  Santarem  a  iudiqué  tout  ce  que  ics  JDibiiotfaèqiiea  de 
Paria  renfennent  de  manuscrita  rdatife  au  droit  public,  A  l'histoire  et  à 
la  litiifilnft  dn  Pariugal  \  Tous  les  manuaerill  iulMBa  de  la  Biblio- 
thèque royale,  an  nnnifvre  tl'eiu  iron  mille  cinqunntp.  nnl  été  signalés  et 
appréciéspar  M.  Marsaiid  ^.  Lutre  ies  autres  bibliographes  auxquels  ua 
doit  la  deacriptioa  partieiitièce  de  divera  artides  du  même  dépôt,  nous 
ae  fliteroRs qoe  ealw  dootk  ipmm «M%tr  tmt  l'EnBO|M  a»- 
vante.  celui  que  son  habileté,  son  dévouement ,  son  obligeance  infatigable 
ont  fait  compter,  penclint  \\n  demi  sièrle,  au  nombre  de»  rirhe^ses  de 
la  BibUotb^ue  du^ox.  ie  modeste  et  diu^trc  MAan^ntet,  doul  ic&  r©- 

t0  sont  plus  d'une  fois  étendues  auK  copies  manuscrites 

OueHe  qiio  soit  l'imporinncc  dr  tnn^  re^  travaux,  on  voit  qu'ils  lais- 
sent beaucoup  tiup  à  i<urc ,  surtout  eu  ce  qui  couceiae  tes  maausciila 

douce  tomes  de  N^ticea  et  e&trailat  M. Paulin  Paris,  qui  e&treprend  de  les 
décrire  tous ,  va  les  rendre  infiniment  plus  utiles  qu'ils  n'ont  pu  l'être 
juaqu'iei.  Comme  il  u  a  ncgbgé  aucun  juoj  en  d'acquérir  et  d'earioliir  le 
êfUUL  Htttmc/àm  9111  te  propott  4è  wéifmàn,  Ja  UnéiHi— 
fiMigiîielui  devra  un  service  qu'elle  féclamait  depuia  longtempa.  C'eat 
parce  que  nous  ensentooa  tout  le  prix  .  rV^t  dans  le  deaaein  d'assurer  à 
un» ai  honorable  «nlsttpriM .tant  le  succès  dont  eile  ect  digne,  qu<u  nous 
limfÊÊÊtm  àêimÊmiilinàïtÊlmÊC  qHelq<M«tii#»<toi  mr  U  plan gé- 
9MMflM««lriM4ilMi>4vf«  «nvrage. 

Nous  supposoBt  qu'il  V«|pît  princîpslftuientOU  mèmf»  unupiement  des 
manuscrita  irauçais.  quoique  ic  utre  ^luonce  le  projet  de  joindre  a  ieuf 

'  Jfodàa  dot  Manmcrijitos  pertencentet  tnDinelo  fdktieo de  Portugal  s  a  uAmia  « 
Ktfcraiaiw  d»  mtmo  pair ,  <fur  rxutm  MA^'BtllNdUètt  H.  ig'Pàrh  e  ftatrar  dr  mmm 

rrtpital,  T.isbfia,  1857.  in-SV  —  '  7  ^î^^n^)S':ritti  Itidiirni,  etc.  Paàgi,  ldS6';  ÏB-^f- 

noir?  cahier  ds  QMu  pugç^iii.  —  'i^  t^oi*  ptennicsn  vaJitiRM.' dw 
Catalogue  de  Ln  Vallière,  1783 ,  in-o*;  Notiet  sur  Colard  Manùm,  1839  '  ûi^;  Jls- 
«iWrv^M*  mw  h^m  d»  Bimgts,  tmgatnr  da  U  6ra4kay  $e.  mùvkt  de  la  Notioa  das  muios- 
criis  qui  lui  «et  «ppart^o  et  la  plus  gcuida  partie  se  oCIQS«rra  *U  BiUiodiéqua 
.lu  Roi.  „h8-  /nvf ri iatrp. i$  lancionm JWiiÉAna^ i<iar» 9m di|,li*ll» 
lusiofifua»  e»ari»iqiiM,  nttab»i»^\  etc.>  i  u,»  •       1        «.m  :.  > 


88 


JO(!RNAL  DES  SAVANTS 


histoire ,  relie  fies  r\i\y {.s  allemands,  cnrjl'ns,  hollnndois,  italiens,  e^fpatfnoU. 
Le  mot  TEXTES  é<[uivaul-il  au  mut  manuscrits,  et  le  plaii  de  M.  Paulin 
Paris  «mlRisae<t-fl  toutes  ks  langOM  wJgaîn»  de  l'Europe  ooridentde, 
y  roiii  pris  celle  dont  M.  Marsand  s'est  spécialement  occupé  60  t835POu 
hieii  if"?  TEXTRS  étranger';  (l''"  imit's  dans  ce  titre  ne  sont-ils  que  ceux  dont 
il  y  aurait  lieu  de  faire  mention,  k  raison  de  leurs  rapports  avec  des  ma- 
mtscrits  fnnç«b?Qaelques  tigoM  de  1» PuftfiKse  «emUent  indiquer  la  pre< 
mifcn  de-ces  deiii  interprétations,  et  par  oonaéquent  étendre  l'ouvrage 
à  plusieurs  idiomes  fulgaires.  Cependant  le  tome  I"iicdérriv:;Tit  que  des 
manuscrits  fir^çais,  sauf  pourtant  denx  exceptioDS,  il  est  à  présumer  que, 
M  l'auteur  doit  an  eflêt  comprendre  dans-soD  teavail  à»  tsris  Acrita  en 
eînq  ou  six  aottes  langues .  il  en  ftraMitt  avtantde  séries  disibcles. 

\insi,  pour  ne  |)arlcr  en  ce  moment  que  des  miirniscrîts  en  langue 
iranr:u.se,  nous  remarquerons  d'abord  que  l'ordre  ctabii  entre  eux  par 
M.  Paulin  Paris  coniiiste  à  les  diviser  par  formats ,  depuis  l'in-folio  maxi- 
tûo ,  jusqu'aux  plnS'pédtes  dimensions;  pui8«  soèscliaque  format;  par 
provenames»d'<iRci«m5'ef  de  noaveaax  fonds,  c'est-à-dire  selon  les  dates 
ou  les  eanses  de  leur  introduction  dans  la  BihJiothèque  royale.  Sans 
doute  on  a  besoin  de  distinguer  et  de  séparer  les  divers  formats  pour  ran- 
ger malévifeilètaient  les  livres  d^nne  IriblioAèqne,  et  il  se  peut  que  la  di- 
vision par  flttidt  soft  utile  h  conserver  dans^me'très-vaste  collection  de 
manuscrit!».  Mab  lorsqu'il  s'agit  d'en  rédigèr  un  catalogue  descriptif  et 
attalytiipiè,  U'iiMit,. à  cè- qu'il  i>ous  semble ,  de  tout  autres  dispositions 
pbairlei«iidre  aMi  iifSlriMltifqn'il  doitl^toe.  En  eflirt ,  ce  que  demandafii 
le(|iUistèursvice'4)ài  p«M  lé» miens  fadtiter  et  diriger  leurs  études,  c'est 
le  rapprochement  de  tous  les  exemplaires  d'ttn  même  livre  et  de  tmis 
les  ouvrages  qui ,  dans  unie  ménoe  langue,  traitent  les  mêmes  sujets,  ou 
appartiennent  à  vm  inème<ge«ré  de  KMtiiftlrt.  Anaaf  •vojons'nous  qttit' 
|MÂs'a90iv  dhri8é<|iarferraats  le^  plus  aneiens  eat&logues ,  on  a  renoncé 
à  cette  méthode,  et  pr<''ff  rë  eclio  qui  distribue  les  livres  par  classes,  par 
genres,  par  espèces .  rfinfritTru^ment  à  un  système  quelconque  des  con- 
naissaneës  ou, des  étudç>  iuimaine»,  en  se  réservant  d'indiqner  le  fonnat 
et  les  autres  caractères  ou  circonstances  bibliographiques  de  chaque  ar- 
t|(^c.  P^nslcs  quatre  volumes  du  Qa^logue  dbs  Manuscrits  orientaux,, 
grecs  et  lr>nns.de  la  BibliotiièqBe  royale;  les  divisions  immédiates  sont. 
systéiiiutH|ucs,  ainsi  que  ieà  subdivisioi» ,  dont  le  nombre  s'élève  jus 

'  1  *  Tfadih!(kni  flàmanttor  d«  la  ^«ÉMalàlièn  de  Boèw ,  fug.  393*»97  ém  TolaiM» 
M.  Paulin'  Pari*;'*»'  GRil«5'àltM  ftlriakBUv.-  pap.  *46-S6à.  Nm  rtaMrqùofls  mr 
tiyibîènte  lieu;  Qt'dfltU  celle  mOme  papeSS'i,  ijn.  Iqut  s  !içnt  <;  qui  -  onceniont  ait* 
voluaie  «nitèrainent  latin ,  ayant  pour  titre  :  Proeemu Jtutijiaiimf$  J«*iam  € Art^  ' 
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(ju  a  cent  soixante-treiiei  et  ce  n'est  qu'à  ce»  tlernières  et  petites  séries 
que  s'a[}piique,  asMB  iuuUlmiMnt  eneore ,  le  partt^  ea  Irm  fonnali  icu- 
lement.  Un  ouvrage  awû  érudit  que  cdui  qu'entreprend  11  PlmUn  Pkrit 

réclame,  à  notre  avis,  un  ordre  purement  littéraire,  qui  corresponHc 
à  la  nature ,  à  i  enchaînement  et  à  l'intérêt  des  articles  dont  ii  se  com- 
poiera. 

L*âge  connu  ou  présumé  de  chacpie  JBâOliHSrit,  la  matière  sur  laquelle 
il  est  ext  cuté,  h-  genre  de  rtcrilure,  le  format ,  le  nombre  des  feuillets . 
le  sujet  du  livre  ;  et ,  quand  ii  s'agit  d'un  livre  inédit  ou  peu  répandu , 
l'exposé  sommaire  de  ce  qu'il  contient ,  l'interprétation  de  certains  pas* 
Mgee  obtenn,  la  tnnacriplion  de  ceux  qui  oflhiitdetleçomuiigiidièNi 
ou  des  particularités  remarcjuahles ,  l'indication  des  figures  et  autres 
ejnu'nicnts  qui  s'y  entremêlent;  quelques  observations  littéraires,  eri- 
uqucs,  lùstoriques ,  selon  qu'il  y  a  lieu,  sur  l'auteur,  sur  l'ouvrage,  snr 
letnvaBdaeopHte,  mine  emme  aiir  les  Mtioiit  fiiilu  dTeptèele  in^ 
nmcrit,  aur  celles  parleaquelktîleet  Ift  wima.  représenté:  teb  sontéet 
principaux  détails  qui  doivent  ou  qui  pénvnt  nnfrfr  d^ins  chaque 
article  d'un  cataloipjie  instruotiL  On  conçoit  qu  ils  sont  su^Kjeptibl^ , 
ma  gré  du  rédeetanr,  de  plut  on  moins  èm  déifvloppementa  ;  et  Ton 
aurait,  pour  ainù  dira»  lea  deux  iinîlaa  «atrèaaaa     leiv étendue ,  en 
coii';ifl(''rant  d'une  part  les  ariii  1rs  piv";fpif>  fonjonrs  trop  succincts,  du 
catalogue  achevé  en  ijkà  ,  et  de  1  autre  Icâ  savantes  notices  dont  le 
reoueû  a  été  commencé  en  1 7  B7 .  Quelque  excellent  que  soit  le  oiodèla 
qu'oJfirvaient  ces  noliees,  ce  n'est  pas  eeloi  qa'il  aanit  patnia  àioA- 
ter  dans  une  description  générale  et  systématique  de  tous  les  manus- 
crits ri-anrais  du  Koi,  puisqu'il  la  rendrait  indéfiniment  volumineuse, 
et  retarderait  beaucoup  trop  les  services  que  l'instruction  publique  en 

attend.  La  mMote  moyanna,  établie  par.M .  IfarMnd  dana  aon  tirafl 
•tirlei  mannaeiili  jlmaa,  aaBaiblaiaii,  i  beaneonp  d'égonli,  via  exemple 

plus  proposaWe;  mais,  si  la  partie  descriptive  v  est  eomplMc,  on- doit 
avouer  que  les  analyses  et  les  observations  lateraires  laissent  beaucoup 
k  délirer*  * 
Le  tome  P  de  fourrage  de  M.  PauUn  Paris  na  oooliflat  ifom  eani 

^  six  articles  qui  correspondent  h  rrnt  dix  sept  volumes  manuscrits  au- 
mérotés  6701  à  6817,  dans  le  dépôt  dont  lis  iont  partie.  Si  la  mesure 
des  notices  devait  rester  la  même  pour  les  in-folio  maximo  des  fi>ttda 
nouveaux,  pub  pour  toua  lai  Ibimala  inlilmaiira  dea  mis  «t  des  autres 

fonds,  l'auteur  se  serait  imposé  une  bien  longue  lâche,  qnand  lai'me  il 
la  restreindrait  aux  livre»  français.  Il  doit  V  utendre  à  rencontrer ,  par- 
mi ses  lecteurs ,  une  grande  diversité  d  opmiom  sur  l'importance  des 
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détails  qu'il  a  ou  recueillis  ou  omis.  Plusieurs  trouveront  qu'il  a  trop 
nvemnt  md^uélt  ■owlifi  àm  ftidUsIi,  «C  •vrlMl  trop  n^li^  die 
1m  MpèoM  oa  fitmiiet  d'écritures;  qu'au  contraire  les  prove: 

nances  ou  anciennes  appartenances,  les  reliures,  les  miniatures,  les 
ornements  accidentels ,  et  spécialemeat  les  arawiries  occupent  dans  ses 
descriptioiia  betucoup  plus  d'espace  qu'il  n'était  oécewaire.  Ce  sont  lA 
dMpwti«riari<feqBi  peuvent  eembler  enrieneee,  meii  doniVintérèt  n'eet 
pas  vivement  senti  par  le  grand  nombre,  ou ,  si  l'on  veut ,  par  le  vulgaire 
des  hommes  de  lettres  :  ils  cherchent  dans  1rs  manuscrits  des  instructions 
plus  générales  et  plus  sérieuses  ou  ^us  applicables.  Les  provenauce» 
n'éteiênt  kMikpiéei  dene  lee  eetilogoei  que  par.  dee  fefiwriee 

IvàeHXNicisee  :  oUm  Mazarinmas,  ColUninas,  Tellerimus,  fi^otieiwii,  tte^ 
qui  peut-être  suffiraient  encore,  excepté  dans  les  cas  très-rares  où 
quelques  laits  Lien  notables  s'attachent  à  cette  mention  des  anciens 
propriétance.  Lee  oeoiikiiM  d'obeerrer  1m  prof;rài  ou  lee  pcocédée  de 
r«rt  des  niïean  ne  eoot  pee  nen  plus  trt»  fréquentée;  on  muerqae- 

rait  plus  souvent  leurs  méprises  et  les  dommngrs  (ju'elles  ont  causés. 
Quant  aux  miniatures,  qu'il  importe  assurément  de  noter  avec  soin,  le 
discours  a  ai  peu  de  moyens  de  les  bien  décrire,  que,  lorsqu'on  veut 
en  donner  une  pavbite  connaiaeanoe  au  leetenr.  on  est  iMtié  d'en 
mettre  sous  ses  yeux  des  copies  fidèles  :  or  le  volume  dont  nous  ren- 
dons compte  n'est  accompagné  d'aucune  figure  non  plus  que  d'aucun 
fac-smile  d'écriture. 

A  régafd  des  détails  hénldiqnee,  M.  PauUn  Paris  a  piént  qne  k 
comman  da  kcteun  les  prendrait  en  ddÂam,  et  nous  croyons  qu'il  ne  s'est 
pas  trompé;  mais  il  a  compté  sur  Vindalgence  de  ceax  (fai  dans  un  riche 
manuscrit  retromeraieiU  avec  suqtrue  la  trace  de  leurs  armoiries  héré^- 
iÊÎntji  et eeileoonridénrtion brie  suffi poar  insérer dasM un  très-grand 
nombre  de  pages,  des  lignes  d'argot,  telles  que  celles-ci  :  »  Écu  des 
<i  ducs  de  Bourbon  (de  France  )  au  filet  de  gueule  posé  en  bande ,  ^-nrfi  de 
•  France.  — Écu  de  France,  qui  est  de  Bourbon,  écartelé  d'aigent,  au 
«lion  degneule,  écartdéde  gueule  au  léopard  liomié  d'or. — h»  bende 
adn  goeoie  qiii  chai^  les  trois  fleurs  de  lys  de  France  est  elle-même 
Il  surchargée  d'un  lioRceau  de  .sable. —  Deux  écus ,  le  premier  de  gueule 
«à  six  étoiles  de  sable  (ou  d'argent),  et  h  la  bande  d'or  palée  d'asur; 
«le  secoùd....,  de  gueule  engrelé  de  sable  et  au  lion  d'argent,  etc.,  etc.» 
Voflà*  soiviBtl'anleir,  mis  In^oe  simple  et  féemA  m  fnmi$  mmmin: 
nous  sonmes  loin  de  la  comudkse  aieea  pour  avoir  le  droit  de  lui  con- 
tester de  telles  qualités  ;  mais  il  nous  semble  qu'étrangère  à  presque  tous 
les  textes  français  auxquels  ce  volume  est  consacré,  et  ne  servant  qu'à 
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expliquer  quelques-uns  de  îeurs  ornements  accessoires,  '-llf  nourr-iit 
finira'  un  pev  moins  dans  la  descriplion  et  l'ana^sode  ces  uionunient« 
de  ootre' mcMMiiM  ImAntnro.  ' 

En  passant  tapiidflincnt  sur  tani  de  roni)titetliénidiqiMS«let  ItolMin 
iftJciUTr"-  (]p  l'nnvrn^o  de  ^î,  Paulin  Paris  y  remarqueront  pîiT'^ipiirs 
documents  qui  doivent  servu*  à  l'histoire  du-  langage  et  des  mœurs,  lis  y 
apprendront,  par  exemple ,  que  Nieobs  Otamw,  fui  ym»  le  mâieir  éa 
HT*  siècle  Miniait'lA  Poittîqae  dl'AfiilM,  pnrÀ  «voir  employé  b 
premier  beaucoup  do  mots  qui  nous  sont  restés  :  actif,  contemplation , 
despote,  illéyal,  iégislation,  période,  potentat,  séditieux,  spectateur,  tyran- 
nitfiu,  etc.,  etc.;  que,  rers  la  fin  du  w'  «iècle,  Guillaume  Filiastre, 
Mqm  de  IWnMy,  dédinit  «im  hittoar»  de  fai  T«iio»  d'or  m  duo  de 
Bourgogne,  Im  éiûk'.  «Et  combien,  mm  très^redouté  seigneur,  que 

«la  lanpie  latine  vous  soit  familière  comme  la  Françoise,  je  useray  ; 
«toutes  vo^es  du  langage  François  sans  rien  inférer  du  iatia;  pour  ce  ! 
«friBdpeliiiléfi*  que  j'ay  à  perieri  tdiefàliiwe»  nobles  honaee  tpi 

I  ont  plœ  cmamupément  agréable  leur  langue  vulgaire  que  le  latio,  I 
«et  aussi  pour  cause  de  briefVct^.  »  l'ne  partie  ronsiflf-rabic  des  cent 

MX  arttoief  de  ce  premier  tome  est  remplie  d'cxtimts  qui  sont,  à  difië-  i 
nnlB  tîtrei,'  fort  souvent  dignes  dfklteiitloi».  Teotefini  û  mn  possible 
qne  ces  citations  panisteitt  tvop'  nombreuses,  et  quelquefois  trop 

lon^U'js.  Plus  de  55o  vers  sont  tmiT^rrits  dans  la  notice  du  ii"  681  a 
de  la  Bibliothèque  royal  ■;  et  l'on  pourrait  dire  non-seulement  que  le 
plan  de  i'uuvri^e  de  M.  Paulin  Paris  ue  devi-ait  pas  comporter  des 
«■tnite  d'iule  telle  étendue,  maie  msé  que  le  plupart  dee  ces  ven 
nont  pas,  à  beaucoup  prèf,  asses  de  valeir  littéraire  ou  historique 
pour  mtViter  de  lemplLr  aioci  la  doutiàme  partie  du  volume  qu'ils 
grossissent. 

Nous  ne  serions  pas  surpris  qu'on  fit ,  avec  plus  ou  moins  de  fende- 
ment, des  repracliesidu  même  genre  à  oertanies  citations  en  pn»e,  i 

qnelqites  analyses  de  romans ,  et  particulièrement  à  une  dissertation 
qui,  à  la  suite  d'une  courte  notice  de  la  deuxième  partie  du  roman  de 
fmwilot  (n*  679 A  ) >  occupe  à  tfeseide  les  pages  i6oi  %i  1,  près  d'un 
sefrtiènie  dnoofps  de  ce  tome  I*.  Hâtons-nous  de  dire  que  cette  disaerta- 
tion  est  en  elle-même  pleine  d'int6rèt  et  de  véritable  science  ;  (pi'elle 
cotitierjt  une  très-bonnp  histoire  mman-^  de  la  Table  ronde;  qu'enfin, 
excepté  quelques  opunoos  tout  a  iaU  étrangères  à  ce  sujet,  elle  n'au* 
nSl  idi  tfmtte4é6ut^  drintenorapinlrien  fongtempe  là  desoriplion 
d'une  série  particulière  de  manuscrits. 

Pour  penqi^aa  se  aoitooenpè  de  JnUiagnqdne-,  «flnstoiffe  littéraire, 
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d'exaiucu  et  de  dédoifirement  de  maotucrits,  on  sait  combien  ces  genres 
d'étude!  c>%ent  db  racheidies,  de  confreoletiom  et  de  v^ifioatioi» 
mùratïeusef  ;  travaux  secrets ,  dont  les  résultats  doivent  le  fim  souvent 

rester  invisibles,  c'est-à-dire  ne  coiTiistnr  que  dans  l'absence  \u'nu 
coup  d'erreurs.  Encore  est-il  bien  rare  qu'après  avoir  employé  de 
fréquents  et  uMoa^  flflbrtt  pour  ne  pemoir  m'è  ce  but,  on  puiaw 
en  effet  se  dire  :  KîBm  dmifw  ee^oin.  Atud»  If.  Peidm  Pans  a-t-il 
iroitvr  à  repren<lrp  chei  se^  pr«M*^rpss(Mirs  bon  nombre  d'inpxartitudes, 
itc  hcv  ues,  et,  comme  il  dit,  à'in^rtimnces  ,  en  prenant  ce  mot  dans  sa 
significatioii  iminédiaie  de  choeee  non  pertmentea.  Quelle  ffxt  loît  pour- 
tentin  aévérHédentii  uw  à  cet  égard ,  il  est  trop  leborieui  lui-méaie  et 
trop  habilo  pour  ignorer  combien  de  pareilles  fautes  méritent  d'indul- 
gence. Peut-être  ses  propres  notices  n'en  soiit-elles  pas  toujours  exemptes: 
ce  serait  la  medleure  preuve  qu  il  e»t  tout  à  fait  impossible  de  n'en  pas 
ooounettre  qttekptea^nw». 

V«M|nedeLucène,  dans  le  prologue  de  Mtradaetkm  de  Quime-Curce , 
compare  cet  historien  h  .înstiu  ,  et  s'exprime  en  ces  termes  :  uL'un 
«(Justin)  met  la  somme  des  scrmona;  l'autre,  les  contions  tout  au 
«lon^.»  m.  Pftttlxn  Puis,  en  nnpnmant  ce  texte,  inlercde  oonune  omises 
par  le  copiste  les  deux  lettres  (di)  entre  les  deux  syllabes  conttMU,  et  en 
fait  cm[à\)t'wns.  Il  était  cependant  bien  facile  de  reconnaître  dans  contims 
ou  cancion^  la  traduction  du  mot  latin  conciongi.  Vasque  veut  dire  que 
Justin  abiej^e  les  harangues ,  et  ({ue  Quinte-Guree  les  dlonge.  Le  mot 
CMdMMSt  inttodnit  dans  cette  phrase ,  lui  6te  sa  précision  et  sa  clarté. 

Deux  vers  latins,  njoutéis  ,'i  la  fm  de  la  Fleur  des  Histoires  de  Jean 
Mansel,  sont  cités  par  M.  Paris  en  cette  forme  : 

Firiiliii  laboris  laiis  Clui-.tî  grnla  sil  on'x 
Qui  »it  scriptoru  requie»  niercétqut:  labun» 

l  e  -ons  et  la  mesnr*»  exigeaient  que  les  syllabes  laborh  formas«îent  deui 
mots  dans  le  premier  de  ces  vert,  (a&vr  ù  (ce  labeur),  et  par  conséquent 
qu'elles  n'y  nssentpes  écrites  comme  dans  le  second,  06  ^es  ne  fimt 
^*nn  seul  bM. liais  la  citation  de  ces  deux  mauvais  vers,  qui  n'appar- 
tiennent aucunement  h  !'nii\'r-ige  français  ,  <^tait  au  moins  inutile 

M.  Paulin  Paris  a  été  le  premier  à  reconnaitrc  une  erreur  plus  grave 
dans  laquelle  il  s'était  Iai»é  entramer  par  le  traducteur  de  fun  des  ou- 
vrages de  Vinomt  de  Beauvais.  Vincent  y  est  appelé  Jbelsar  de  eommiC  cfe 
Montrf'al:  il  fallait  dire  de  Rovaunioni;  et.  au  lieu  d'une  collégiale  éta- 
blie en  Boui^ogne,  indiquer  une  abh.Tvr  foiul^e  près  de  Paris,  par  saint 
Louis.  C'estlà,  comme  tous  le»  monuuieni^  i  attestent  de  la  nianièfe  lu 
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piit<:  etpresw,  c'est  U  que  Vincent  deBeeuveit  a  rempli  la  fbnctioo  de 

iecteur. 

Pour  épargner  à  no»  lectears  de  trop  fastidieux  détafls,  nous  sup> 
primons  phideurs  autres  observations  critiques,  persuadés  qu'dles  se- 
ront faites  par  M.  Paulin  Pari*;  lui  nT'mf,  beaucoup  mieux  que  par  nous, 
lorsqu'il  relira  sou  premier  tome  ou  lorsqu'il  rédigera  le  second.  L'uti- 
iité  de  cet  ouvrage  ne  sera  contestée  par  personne ,  et  la  continuatiou 
en  denendni  dé  plus  en  plus  désirable ,  si  l'aoteur par  quelque  raodi- 
Bcation  du  plan,  s'assujettit  h  une  méthode  (  onslante  et  rigoureuse,  s'il 
suppnnio  on  abrège  les  détails  accessoires  et  ^.urtout  les  phrases  h/-ral- 
di(|ues  j  s'il  resserre  en  de  justes  limites  les  citations  et  queiquelois 
mAme  les  «islysea;  s*9  use  enfin  de  tons  les  moyens  qu'il  a  d'imprimer 
i  cette  description  des  manuscrits,  français  les  caractères  d'ormv,  de 
précision ,  d'exactitode ,  dont  on  voit  déjà  qu'elle  est  susceptible. 

DAUNOU. 


I.  Bemerlamgen  àher  W9^ir^0  Arckitektur  wid  Scu^tmr  bei  den 
AUen,  von  G.  Semper;  Âltona,  iU'iA. 

II.  Ueber  diePofyehnmie  der  Gtitchùcken  ÀrchitcUur  uiul  Scn^tur, 
mi  ihn  Gremen,  von     Fraiu  Rugler;  Berlin,  idâô. 

m.  Ùi»  Mt^erà  dtrAhwn  m  Uutr  AmoenéMng  md  TechnA»  ùuh^ 
sondere  mb  DeeoruSMmohni,  von  R.  Wieigmann;  Hannover, 
i836. 

TMNSlillB  AimCLI. 

L'étendue  qu'a  prise  et  qu'avait  dû  prendre,  dans  notre  précédent 
article,  la  disrâssion  du  témoignage  de  Pinisanias,  relatif  aiu  tnbamax 
rmig$  et  vert  d'Atliènos,  ne  nous  a  pas  permis  de  pousser  notre  exa- 
men du  livre  de  M.  Kugler  au  delà  de  ce  premier  fait,  rapporté  dès  la 
première  page  do  ce  livre.  Nous  allons  donc  reprendre  notre  analyse  au 
poiiit  uù  nous  l'avons  laissée.  Nos  lecteurs  se  rappelleront  qu'il  s'agit 

ici  d«  la  recherche  des  preuves  qui  peuvent  s'être  conservées,  dans  les 
anciens  auteurs,  de  l'usage  de  colorier  en  tont  ou  en  partie  les  édifices 
de  fardiitecture  grecque. 
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Rien  n'est  plus  célèbre,  en  lait  de  notion  de  ce  f»pnrf»,  que  le  passage 
de  Vitruve  \  «mcemant  les  petites  tablettes,  en  forme  de  trigfyj^s,  que 
fon  atladiait  à  rextrjmitédet  poolKi  defentaMemeot,  et  que  l'on  peinait 
de  cire  hUue  :  toicll»  M fmmatm^  uHwuiBjùmttr^^^,,»  Mt  ocrd  ctmmkA 

dt'iiiturnmt.  Il  est  vrnî  (jiic  cette  notion  se  rapporte,  dans  !'opinion  de 
Vitnivc ,  qui  faisait  dériver  la  formation  de  l'architpctiirr  r^^ri^eque  du  sys- 
tème de  la  charpente,  à  une  époque  primitive  et  presque  mythologique 
de  r«rt,  où  les  tempes  étaient  encore  eonstruili  011  io»;  en  lorle  qa*A 
s'en  tenir  rigoureusement  au  texte  de  Vibw« ,  on  poinreit  douter  qa*il 
.Ht  iM  «■ffrctivement  en  vue  des  temples  d'ordre  dorique  grec,  di?  hoau 
temps  de  l'art,  bâtis  en  marbre  avec  des  triglyphes  bleus.  Le  doute  ex- 
primé par  M.  Kugier.  et  fondé  sur  le  motif  qnVm  vient  de  dm,  n'em* 
pêche  cependant  pas  ^admettre,  et  pour  ma  part  j'avoue  que  j'admets 
en  toute  confiance,  que  Ton  ait  continué  d*^  f-nlorier  en  bleu  les  trigly- 
phes de  la  frise  dorique,  comme  une  tradition  de  l'usage  des  tenijis  pri- 
mitifs, où  l'entablement  eu  bois  avait  dû  nécessairement  recevoir  cet 
enduit  de  are  coloriée.  Quant  au  choix  de  la  coalsor  htuie  pour  les  tri* 
glyphes,  c'est  un  fait  qui  ne  semble  pas  pouvoir  être  révoqué  en  doute* 
du  moins  pour  le  plus  grand  nombre  des  <  as.  Les  monuments  sont  ve- 
nus Justifier  sui*  ce  point  le  témoignage  de  Vitruve,  et  n'ont  laissé  aucun 
appoî  A  cette  partie  de  la  restearatwn,  d'ailleurs  tout  A  hit  hypothé- 
tique, que  M.  Htttorff  avait  faite  de  son  prétendu  temple  dIEmpédocle, 
k  Sélinonte,  en  y  coloriant  le»  triglyphes  en  jaune  et  non  en  bleu 

M.  Kugier  allègue  en  second  lieu  un  autre  passage  de  Vitruve  où 
il  est  question  de  morv  entinn»  de  péristyles ,  d'exèdres  et  autres  espaces 
découverts»  qui  avaient  été  coloriés  en  niBfs,  au  moyen  du  minium  ; 
parietex  omnes  indaxit  minio.  Mai*;  dmis  cet  eiemplr,  qui  n'a  trait  qu'au 
luxe  des  habitations  privées  de  Rome,  du  temps  de  Cicéron  et  de 
Vitruve  lui-même,  il  n'y  a  rien  qui  s'applique  aux  grands  édifices  grecs 
de  la  haute  époque  de  fart;  Vitruve  du  moins  n'y  6it  aucune  alinsion,  et 
ne  dit,  ni  h  cet  endroit,  ni  nulle  aulre  part,  qvie  ce  fût  ici  une  tradition 
ou  une  réminiscence  d'un  usage  grec;  rc  n'est  donc  1^  comme  le  re- 
connaît avec  raison  M.  Kugier,  qu'une  circonistance  tout  a  lait  propre 
A  rhistoire  de  rardriteclure  romaine,  dn  siAde  d'Atq^uste.  Mais  un 
mit,  qvdest  fourni  par  f antiquité  grecque,  et  qui  acquiert  une  grande 
importance  dans  la  discussion  netnelle  ,  c'est  celui  de  Ycndnit  pratiqué 
dans  le  temple  de  Minerve,  h  Élis,  parle  pebtre  Pansenus.  eiuMÎt 
dans  Uqael ,  au  témoignage  de  Plme ,  9  enimii  ét  hUet  it  aafrwi 

'  Vilruv.  iT,  a,  a.  —  *  Vciy.  le  Joam.  des  &n.,  jaovier         p.  17.  —  '  Vitttir. 
vn.  9.9.— *I1iD.axxn«  aS,  &S>;  voy.  maiOiwrwif.  iwAifièitanr,  pi.  la ,  1). 
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J'avaù  cité,  après  M.  Bocttiger,  le  trait  en  question,  comme  une 
pmive  qa**»  etrkn»  eaâ  les  grands  peintres  «k  h  Gtioe  «vtient  ptml 
PÊt  mor;  car  il  ne  me  pandasait  pas  probable  qu'un  peintre  de  pVO- 
fession ,  tel  qui  Pnnn[?nus,  eût  exécuté  un  enS'ùf  ^ur  le  niur  d'un  tem- 
ple, autreineut  que  pour  y  peindie;  et  le  ciitique,  qui  s'est  occupé  en 
deniier  lieii  du  mênie  £ut .  a  partagé  sur  ce  ptHiit  ma  manière  de 
voir^  bm  qa'en  géndnl  fl  H^dMNide  pas  dans  le  sens  de  mes  opi- 
nions. Il  y  avait  pourtant  ici  quelques  difilcultés,  auxquelles  j'aurais 
eu  tort  df  n»^  p.Ts  donner  plus  d'attention,  s'il  fût  entré  dans  le  plan 
de  mon  travail  de  soumettre  toui>  les  laits  à  une  discussion  approfondie, 
mais  qui  auraient  dâ  penl4lre  eiiéler  devantage  llnlMle  cntique  re> 
Tenaaieprèe  moi  siu-  le  même  sujet.  Or,  cet  examen ,  qu'il  n'a  point  en- 
trepris, je  vais  le  faire  ici  en  peu  de  mots,  puisque  l'occasion  s'en  pré- 
sente ;  et  j'aurai  ainsi  le  r^ret  ou  le  mérite  de  rétracter  une  opinion 
qui  «vait  obtemi  ma  aaaentmkeiit.  La  pranièie  difficulté  vient  de  ce 
que  Pline  ne  parie  de  cet  entbùt,  pratiqué  par  Piamenus,  que  dana  un 
livre  de  son  histoire,  oà  il  n'est  pas  fjurstinn  f/winre .  tandis  qu*'  rhits 
le  livre  précèdent,  oà  traite  de  ia  peuitan,  et  où  d  dte  les  travaux  de 
Panamus,  3  n'a  rion  dit  dm  pràiinrw  que  cet  artiate  aurait  exécutées  à 
Élis.  Mais  il  y  a  plut  :  Pkusanias,  décment  ee  même  temple  de  Ifinarre , 
à  Éii.s  -,  n'y  remarqua  que  la  statue  d*or  et  d'îvoiie  de  la  déesse,  ou- 
vrage attribué  à  Phidias.  Or  il  peut  paraître  suigulier,  s'd  y  eût  eu  dana 
ce  temple  des  peintures  de  la  wain  de  Pancenus,  que  Pausanias  n'en 
eût  fidt  aucune  mention;  et  le  court  inlervaUe  de  temps  qui  sépare  le 
siècle  de  Pline  de  celui  de  Pausanias,  ne  permet  guère  de  croire  que 
des  peintures  exécutées  sur  vn  endttit  qui  avait  conservé ,  du  temps  de 
Pline,  toutes  ses  propriétés  intactes;  ce  qui  résulte  expressément  de 
son  témoignage  ;  ideaquc  û  tera^  m  sd  («de  ')  oaDnqUB  «Iwa  pol- 
Uce,  odarvni  enm  mpanm^  aaMur;  que  des  peintures,  dis-je,  esé- 

'  JLtUr.  d'ua  Anti^aain,  p.  i>a-6i. — M'aïuan.  vi ,  a6,  a  (et  itoo  3}.  —  '  L'aulaiir 
àaelMtrm  d'un  Antiquaire  proposa  daUro  ici  in  00  (  tectorio ),  soBeu de  ia «I  («d»)  ; 
voy.  sa  noie  G.  p.  437.  Boctligcr  avait  lu  au.<i»i  in  eo  ;  mais  le  nouveau  critiqne  ne 
donne  aucune  raison  de  cette  correcUan  arbitraire ,  si  ce  n'eat  ^e  l'enUuil 
serait  étendu  sur  tout  le  temple;  ootuéquemment  la  peinlore  auasi,  c«  qui  serait 
par  trap  abanids.  La  leçon  la  iil  ne  déviant  doM  «oibafniaania  qea  «uu»  ï'bj' 
polhèse  de  la  pebtmt  etfan  na  vent  elunger  oelte  laçpn  inooaaniode,  quran 
«te  rendre  celle  fieinture  possible.  C '  ^t  presque  toujonrs  Ir  celle  manière  qiir  Ton 

frocéde,  admettant  ou  corrigeaut  les  textes,  suivant  le  besoin  qu'on  en  a,  dans 
ialiril  dal'opiuion  qu'on  s'est  faite.  Quant  à  moi ,  je  maintiens  le  paiiy  de  Pline 
dans  toute  son  intégrité  :  mBUt  «fas  mtàBiurm»  m  fal..  M  et jérenlmds 
comme  tout  i«  monde. 
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culées  sur  un  pareil  enduit ,  eus&cnt  àmtplétement  disparu  dam  le 
sièeh»  rahrant,  m  point  que  PansanÎM  n'en  eût  pu  dit  tm  Mul  aol. 

M.  Rugler,  qui  n'attache  aucune  importance  i  la  mention  de  cet  en* 
Huit,  telle  qu'elle  est  énoncée  par  Pline,  ne  s'est  point  autoriié  de  ce 
aiiencc  de  Pausanias  ;  pour  lui,  la  seule  chose  qui  ressorte  du  passage  de 
Pline,  c'est  Is  circonstance  de  fadlMr  et  de  la  laseor  iu  iofran  que  pro- 
duisait l'enduit  en  question,  et  qui  est  a«isn la  seule  partundarilé  dont 
Plineiui-mcmeaitété  frappé;  et,  cette  occasion,  il  rapporte  un  fait  cjui 
semble  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  ceiui-ià  :  c'est  qu'il  exi&iait,  tout 
dutour  d'un  célèbre  temple  de  Diane,  sur  le  cap  Aiiemismm,  de  l'ile 
d'Eubée,  des  stèles  d'un  marhre  blanc, 

mn'm,  h  couleur  l't  l'ndear  dla  â^nui  ':  O  /i  xîdec  rf  x**f'  'rfCifmtf^ 
xpÔan  ÔSMHN  KfMê^ountittL^Amr.  Or,  que  cette  circonstance  na- 
.  turelle  ait  dû  avoir  quelque  célébrité  dans  la  Grèce,  c'est  ce  qui  résiUte 
du  (ait  mémo  que  ce  temple  était  bâti  sur  un  des  plus  illustres  daamps 
de  bataille  de  Thistoire  hellénique,  sur  le  terrain  où  fut  remportée  la 
grande  victoire  navale  à'ArUmisivm;  et  qu'à  raison  de  cela,  oti  par  tout 
autre  motif  qui  nous  est  resté  inconnu,  ou  ait  pratiqué  dans  quelque 
temple  de  la -Grèce  un  enduit  artificiel,  miU  ds  so/ran,  propre  à  en 
produire  fodeor  ou  la  eonlnr,  c'est  ce  qui  n'a  rien  en  soi  que  de  très- 
probahle  et  très-conforme  d'ailleurs  au  témoignage  exprès  de  Pline. 
Cela  étant,  il  n'y  avait  pas  lieu  de  peindre  sur  un  pareil  enduit,  et 
le  silence  de  Pluie  s'explique  tout  aussi  bien  que  celui  de  Pausanias , 
par  l'absence  de  ces  peintures  mêmes,  tandis  que,  dans  te  cas  con- 
traire, ce  silence  ,-erait  véritablement  inexplical>le.  Ain  i  se  déiruit,  à  un 
examen  approfondi,  l'hypothèse,  trop  fatilement  admise  par  tioetliger, 
de  peintures  exécutées  par  Panœuus  sur  les  murs  du  temple  de  Mi- 
nenre,  1  Élis;  cette  hypothèse,  qu'un  critique,  toujours  disposé  i  ac- 
cueillir comme  autant  de  iàits  réels  les  moindrea  indices  qui  frvo- 
risent  sa  manière  de  voir,  avait  regardée  comme  une  preuve  pos^iee 
de  Tasage  de  peindre  sur  mur,  quand  elle  n'oflrait  tout  au  plus  qu'une 
simple  présomption;  en  sorte  que,  toute  réflexion  faite,  je  me  trouve 
d'accord  avec  un  babile  et  savant  critique,  M.  \\'elcker^,  pour  reti- 
rer MTif'  ionces^ion  que  j'avais  tio;i  I  ru'i'rement  faite  i  V  ipinion  delà 
peinture  sur  nutr;  ce  qui  revient  au  sentiment  de  M.  kugler. 

Jusqu'ici,  nous  n'avons  encore  obtenu,  de  l'avis  de  M.  Kugler, 
aucune  preuve  ^rtatne,  fournie  par  un  témo%nage  écrit,  que  l'usage 

'  Plutnrch.  in  TkMnilirf..tS.  1. 1.  p.  ASS.  MNym.  LiUrM,-Mmlwig: 

octoUr,  t8d6.  p. 
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de  coloher  !en  tout  ou  en  partie  les  monuments  d'architecture,  ait 
réupé  dans  ranliqinlé  grecque*  aux  hmat  Umfê  de  fart  La  Un&n 
pratiquée  autour  du  coloaae  de  Inpitar,  dans  ie  temple  dtXympfe  ^ 

somliîrrait  fournir  In  preuve  rpie  nous  cherchoTTi  Ffrcctivrment ,  on 
sait  que  cette  barrière  construite  en  manière  de  murs,  »f u/^tTO  r^^îror  Tvî^r 
immigrai,  avait  été  peinte  de  trob  côtés  par  Panœnus,  et  que  le  qua- 
trième e6lé,  eelm  qui  finaait  froe  oaa»  porter  de  topisihodome,  etncmA  la 
parte  ttentrée,  comme  l'a  représenté  M.  Quatremère  de  Quincy  dans 
sa  restauration,  était  simplement  colorié  en  hJen ,  ixtlxi-^au  «uetrS  fxifor. 
n  est  aisé  de  se  rendre  comj>te  de  ia  penséequi  avait  dirigé  l'artiste 
dana  cette  diitribuliHi  de  peniipfea  et  dana  ce'choii  de  couleor,  du 
moment  que  l'on  ai^Aat  qne  le  eftté  colorié  en  bleu  était  celui  qui  se 
trouvait  derrière  le  trSae;  et  sur  ce  point  tout  le  monde  est  aujourd'htii 
d'accord.  Les  peintures  qui  auraient  été  exécutées  de  ce  côté  n'au- 
nieiit  reçu  qu'un  jour  trop  ftfld«  et  trop  éloigné;  eBea  n^anraieDt  eu 
anaai  que  trop  pan  de  spectateota  dans  cette  partie  reculée  dn  temple;  ' 
on  conçoit  donr  que  l'artiste  se  soit  borné  4  un  simple  fond  bien  pour 
ce  quatrième  côté  de  la  barrière  en  question.  Cela  étant,  le  fond  bleu 
doit  être  considéré  comme  la  continoatioD  de  celui  qui  régnait  sur  les 
trois  autres  côtés,  et  qui  avait  reçu  les  peintures  de  Panœnus.  Cette 
prati((ue  des  fonds  biens  pour  la  peinture,  du  moins  pour  celle  qui  était 
employée  à  la  déroration  des  édifices,  soit  extérieurement,  soit  inté- 
rieurement, se  trouve  d'accord  avec  le  iait  qui  nous  a  été  révélé  par 
fcèamalioii  dea  muwiimwila  attiquaa  et  de  la  phipatt  dea  grande 
édifices  de  l'arcUtoetare  grecque,  où  la  firise  et  le  tympan  étaient  gé» 
néralcment  eolorîés  ?n  hhn.  Ain?!,  la  frise  du  temple  de  Thésée  et  cellé 
du  Parthénon  se  détachaient  sur  un  fond  bka.  Le  fronton  du  temple 
^PÉgme  étah  oolorié  dTiai  Iha  Mr;  al  partout  ba  caliaoaa  du  plafond 
ofTi-aient  le  même  fond ,  ainsi  qu*oii  fohaerve  encore  au  teinple  de 
Thésée,  aux  propylées  r^'Élnisis  et  nu  tn-nod  temple  de  Rliamnonte.  H 
n'est  donc  pas  nécessaire,  pour  mettre  en  haimonie  le  quatrième  côté 
de  la  barrière  peint  en  Um  arec  le  mur  entier  de  k  çeUa,  de  supposer, 
oomme  le  fait  M.  Ku^er,  que  la  ceBii  ait  été  coloriée  de  la  mênîe  ma- 
nière :  car  il  suffisait  que  les  quatre  côtés  de  la  barrière  fussent  en 
rapport  entre  eux  pour  le  fond,  comme  ils  l'étaient  avec  le  trône  et 
avec  le  colosse,  l'un  et  l'autre  polychromes;  rien  n'obligeait  à  étendre 
grilla  loin  cette  harmonie  de  codeur  locale,  i  l'appliquer  an  mur  ender 
delaeeOa;  et  oW  aaoa  aneun  motif,  comme  aa«M  anomie  aottnité»  que 

*  PauMn.  V,  II,  ». 
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M.  Kii;^ioi  a'est  avancé  à  dire  que,  ri  le  mur  de  la  eella  eût  été  laissé 
liant: ,  ce  quatrième  odté  de  la  barrière  eût  dù  rester  bUac  pareilleiuent. 
La  cîniooatanoe  de  la  baniàrt  jMnte  autour  du  ttftne  dn  Jupiter  Olfm- 
picn  est  donc  une  circonstance  particn^^^^c  h  ce  monument,  consé* 
(|ucnniu'nt ,  eu  dehors  de  la  ([iiestion  ^énéralp  de  l'architecture  coloriée  ; 
de  iiièaie  <j[ue  le  fait  des  peintures  historiques  exécutée»  par  Panaenus 
aur  tto»  de  cette  bttrrièie,  deaieiiie  im  trait  iwdédaiifriiiftoîxe 
de  fart,  comme  le  colosse  même  «nqari  il  se  rapporte,  et  qd  reata 
toujours  sans  rival  après  avoir  été  sans  modèle;  et  le  rr!h"<ptp,  r|iM  pu 
voir  dans  les  pemUtres  en  question  de  Paraous,  qu'il  n'avait  pas  Loujum-s 
conndéfée»  oomine  dea  paûrtirw  \  une  Mcondli  piwwe 
dr  pmutant  wr  mr  daM  la  ikeration  des  oneamt  ÊÊmfâu  §neif  a  pris 
encore  ici,  comme  cela  lui  est  arrivé  pius  d'une  fois,  une  analogie 
pour  une  preuve,  et  un  fait  paiticulier  pour  ime  pratique  générale. 

Je  viena  de  rendre  compte,  d'après  M.  ILugler ,  des  passages  d'an- 
ciens aateura  «pd  ent  rapport  à  un  ean|doi  qaaleoaqaa  de  la  couleur 
dans  les  monuments  de  l'arcliitectnre.  S'il  existe  d'autres  témoignages, 
ils  ont  édiajipé  k  ses  recherches,  comme  à  celles  des  critiques  et  des 
historiens  de  l'art ,  qui  ont  traité  eu  dernier  lieu  cette  question  de  i'Jrciù' 
Uctare  oolandrj  c'eil  le  ptauve  qu'il  a'eit  eonaervé  bien  peu  de  traoct 
d'une  pareille  pratique  dans  la  littéiteturc  grecque ,  telle  du  moins  que 
non*  la  possédons  aujourd'hui.  Et  c'est  aussi  un  grave  motif  de  présumer 
qu  un  usage,  qui  a  laissé  fii  peu  de  témoi^M^CA  dans  les  livres,  dut  être 
appliqué  aur  ka  monuments  dam  dea  eaa  aaaas  rarea  ou  dana  dealiniitea 
assez  étroites.C'est  pourtant  une  conséquence  toute  cootNÎmqaie  leapor> 
tisans  de  la  Pofychrémiê  s'efforcent  de  tirer  de  ce  silence  presque  absolu 
de  l'antiquité  ;  ils  en  infèrent  l'universalité  d'au  uaage ,  qui  avait  trop  de 
témâaB  dana  tourte  une  généfetion .  pour  qu'ausun  d*enB  aenlH  le  besoin 
de  la  constater;  et  de  ce  que  les  auteurs  aiMlenaae  taisent  à  peu  prèatoui 
sur  les  édifices  coloriés,  nos  critiques  modem conrlii* nf  «liment  que 
tous  ces  édiiices  étaient  coloriéft,  etqu'ila  l'étaient  dans  leur  ensemble,  et 

»  Du  moins,  dans  son  £tfai  tut  le*  tdces  cosmoijraphiqiiei  qm  te  rattachent  au.  nom 
d'Atku,  piiblié  d'abord  dans  les  Amidei  lU  VInstit.  airhéol.  t.  Il,  p.  161-17^,  [iai> 
ra^cçdnit,  avec  qudoac».  nénitàami  dans  le  Bulktm  da  M.  Féroasac.  iérrier 
t88t.  pag.  iSg-iàô,  i'antear  aiY«t^  dié  cet  jteinttm  de  Anuenos  oomine  étant 
des  hat-relieû.  Mai*;  r  «j  1  .it  là  évidemmenl,  de  la  |>art  de  ce  s  iv.int  philologm-, 
qu'une  inaavertaac«  qui  provenait  seulengtent  de  ce  qu'à  cette  époque  il  n  avait  po» 
encore  eu  l'oocasioii  d*4ladimr  ks  telles  Ydalift  kn  peinture  antique,  comoie 
il  l'a  lait  depuis,  avec  une  liabileté  que  personne  mieux  que  moi  oe  se  plattife» 
connaître,  attendu  que  personne  n'y  saurait  gagner  plus  que  moi. 
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non  pas  sctilement  dan»  quelques  détails.  C'est  là  une  tnnni«^ro  de  rai- 
sumtcr  cfoi ,  en  beaucoup  de  cas ,  peut  avoir  son  nnérite  et  sa  justesse  ; 
M.  Kn^er  ne  le  nie  pas,  et ,  pour  mon  compte ,  je  l'aeecHe  bien  to^ 
loolicra.  Mis  il  est  une  autre  ai^umentation  dont  ne  se  sont  pas  encore 
avisas  les  partisans  de  la  Pofydtrôniir  retranchés  dans  leur  système 
n^atif,  et  qui  est  bien  aussi  de  quoique  valeur  :  c'est  de  savoir  s'il 
eatbls  étmlt»  nitenit «adaia  des  passages  tfaipromtnt  AwImimiiI  eonbt 
la  pofychrâmie,  du  noine  danf  f  extennoo  qa'mi  hd  attribue  ttajoar- 
dliui.  Or  on  rnnvirnrlrn  rpi'on  livrant  h  la  rp^Vi'  rHie  de  ces  témoi- 
gnages, avec  tout  ic  soin  qu'il  pouvait  y  mettre ,  M,  kugler  a  feit  preuve 
d'un  lèle  aussi  sincère  pour  la  vérité,  et  je  pals  ajouter,  d'un  meilleur 
cepcitdeeriliqiMqaeBeramientmontrteeaqm  «urtafoidualleiice 
de  l'antiquité,  admcttaiotH  le  fait  d'une  Arehitectare  coloriée. 

P.iiisani;is ,  au  livre  du([uei  il  fhiit  toujours  recourir  quand  il  s'agit 
des  nioiiuuieiits  de  l'art  grec,  uiai&  que  l'on  ne  consulte  jaiUHis  sans  re- 
gfctlcr-de  trouver  chM  Im  ai  pan  de  délu)»  mbt  tant  de  qiMatioaf  qui 
notis  intéressent;  Pmtiini"* ,  qui  cite  tant  de  tomplcs  r;recs  de  toat  ige 
et  de  tout  ordre .  sans  rien  dire  de  leur  forme  et  de  leur  ordonnaner  , 
si  ce  n'e&t  à  roccu&iou  de  trois  ou  quati'e  des  plus  célèbres ,  a  poiurtant 
laûaé  échapper  qudquea  indietlions  précienee»  «u  Mgat  de*  ttuHéiima 
mlmea  dont  plusieurs  de  ces  temples  étaient  eonatraHa.  B  en  dte 
quelques-uns,  qui  étaient  hfiti':  rlr  hriffoes  ';  d'autres,  tels  que  1-"  t^nryi'i". 
d'CMyotpie,  retrouvé  de  nos  jours',  dans  la  construction  duquel  ii 
entrait  une  pierre  da  pajrs,  qu'à  tnoauMwSie^,  î^MpiM  m»ftu  0  n'est 
pat  denleaB  que  de  panila  édifiées  ne  fussent  lerétus  d'un-atac  ftopm 
À  leur  donner  l'apparence  des  temples  b;1fîs  en  marbre,  et  h  mettre 
leur  ordonnancf-  d'accord  avec  les  ornements  rapportés  en  marbre  , 
qu  elle  avait  pu  recevoir  daps  quelques  parties  de  l'élévation ,  soit  dan» 
la  fHte,  soit  dans  le  iiroAton ,  eomnie  nous  savons  qne  c'était  le  cas  aux 
temples  de  Ph%alic ,  d'Égine  et  d*OIympie.  On  peut  donc  admettre 
avec  toute  probabilité  que  les  temples  grecs ,  bâtis  de  matériaux  plus 
ou  moins  communs,  et  revêtus  de  stuc,  étaient  appareillés,  sous  le 
dûdde  rapport  de  la  forme  ef  de  la  couleur ,  dans  tui  parfoit  «ceoxd 
avec  las  temples  de  marbre.  Quant  à  ceux-ci,  c'est  trop fanmeiit  que 
PtaaaniaB  y  remarque  joetta  partioulanté*  picaque  tMioma  en  se  aer^ 

'  PanM.  H,  i8.  3,  et  37.  7:  v,  5.  A;  x.  4,  3,  et  35.  5.  —  *  Vcjm*n 
h  itcscription  eonipli  te  et  détaillée,  fuite  par  (es  ardùtectes  françnis,  »titeiin  de 
la  (it2ix»uverte,  dau?  le»  Moniimenti  de  la  Morm,  t.  1.  pas.  Hl-'ji  ,  et  pl.  6a  à  78- 
Noos  oonsacreroDS  bicDlAt  un  article  à  resamen  de  ce  traviâ  ÎHi|Nif(aM.>—  *  FsAisn. 
V.  ao.  a;  et  «âiibaU  mlk.L  AdA.  P—iiw  n,  i0«  1.  • 
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vaut  des  mots  Aiux&t/,  de  marbre  bhnr  '  :  Tuais  c'est  aussi  de  la  même 
manière,  parles  expi^essions  de  marbre  blanc ,  Aidw  AtwKw,  qu'un  autre 
•nlenr,  StfaboOt  dttlgM les  temples  greet  dontfl  a  oceanoo  de  pvrier  *. 
Or  cette  expression  de  marbre  blanc ,  qui  ptnt  être  susceptible  d'une 
doublo  sîciiîfication ,  suivant  qu'on  considère  la  pierre  au  moment  où 
on  l'extrait  de  la  carrière,  ou  bien,  suivant  i  apparenoe  qu'elle  présente 
dans  dei édifiée»  d^  0QiiilniiiB«  oomporte  gânénlaaMit,  on  en  con- 
viendra, ridée  que  les  édifiew  amquels  elle  s'eppKfns  paiiissaient 
hhncs  :  car  il  serait  étrange  que  Ton  se  fôt  toujours  servi  des  mots  de 
Hutrbre  Uane,  en  pariant  d'édifices  où  la  cùfUaw  hkuuke  naturelle  de 
la  piene  eAt  été  mlilvMMitf  eodU»  aooa  une  ooulenr  artificielle  quel- 
eomine.  A  fappui  de  ce  raisonnement  de  M.  Kug^,  je  me  penuellcai 
d'ajouter  une  seule  observation,  et  je  la  tire  du  passage  si  connu  de 
Diodore  de  Sicile,  où,  décrivant  le  tombeau  d'Osymandias',  ii  désigne 
un  pyUitë  eonstnùt  en  granit,  par  les  mots  :  TnoAm  >Jdw  hmuXav»  Le  savant 
eriàqne,  quiannettenantélabli.  dans  cette  eontroveieeMe  aen»  dat 
mots  x/5»u  mtxlxov,  granit  ou  font  marbre  tacheté ,  par  opposition  aux  mots 
x/3bu  MvKtZ ,  pierre  blanche  ou  marbre  hhnc,  en  quoi  je  suis  tout  h  fnit  dr 
sou  avis ,  contestera  certainement  moins  que  personne  la  si^xlicatiou 
que  1m  krivains  gnei  attaohaient  à  ce»  mêla  xAm  JimnmS,  quand  ih 
avaient  k  parier  d'édifices  bâtis  de  nutrlre  blanc  °;  et  sans  doute  auarf 
ii  accordera  bien  volontiers  que,  si  de  pareils  édifices  avaient  été  en- 
tièrtmeiU  cotoriis,  cette  notÎMi  Munait  dû ,  quelquefiûs  du  moins,  si  ce 
n*eit  dans  tons  les  cas;  sa  pradnire  par  le  naot  de  muiMç»  on  par 
qodqoe  autre  terme  équitalent.  Or  c'est  ce  dont  1  n*adile  pas  un 
seul  exemple  ;  et  ronséquemment ,  il  y  a  toute  apparence  que  le?  mo- 
numents cités,  comme  étant  de  marbre  ifanc,  hidw  a«vk«v,  offraient 

'  Pausan.  i,  19  ,  7,  et  aa,  4;  11,  1,7.  et  37,  3  ;  m,  là,  ï  ;  vu.  a,  7.  A  oas 
passages  cités  par  M.  Kugler,  p.  S,  1),  j'ajoute  celui  qui  concerne  le  tcmbean,  coiu- 
tnùt  en  marhrt  Umc,  ftffymiitmm  a/'^i/,  où  le  trouvait  la  peinture  de  Nictas, 
oMutioaiiée  par  Paatanias,  vn,  sa,  à.  Celte  ciroimitance  m*a  p««o  de  nalnre 
à  -pranver  que  la  peinture  en  qoestikm  n'était  pas  lar  mor  ;  voy.  mes  IVwMni 

mtiq.  mét/  f  <  ]  /i  i:^  i  l  M  Welcier  a  élè .  sur  c«  point,  de  mon  avis,  pa^.  211. 
j'y  persiste  encore ,  bien  que  M.  Wall  ait  exprimé  une  opinion  contraire.  — 
'  Slnboa.in,  5,S  :  Nti^vt  MtlnMurMMuxfW;  xui,  i.  16, et 3. 5  :  Niài(«r«Au- 
n\i}(  Kt^cv  AiuMt/;  XIV,  a,  a3  :  Aarifuoj  KivxoZ  m'Îou  KCL\}^f%t  ;  et  al.  —  *  Diodor. 
Sic.  1,  ^7-  —  *  LclTonne,  Mém.  iur  I»  moimmmt  d  Chpuamliat,  datuk  lesAf«im.  de 
TAmi.»  t  IX,  j).  317,  auiv.  ;  voy,  p.  S^g.*»  * GallS dgaifioation  est  établie  d'une 
OMnière  indnhrtahia,  «pire  «ntras  «Mnpias,  par  les  passives  de  Strabon ,  où  il  est 
question  des  carrières  de  mcrtr»  Vme  de  ProooiatiM,  xxn,  1,  t6,  et  de  MyUua, 
XIV,  3  >  -^10  ^  il  qiiiji  j'ajouterai  ces  deiu-ci  de  FliiloQ  de  Byblos,  de  Sept  frl.  Spt:  tne., 
S  a  :  Ktu  ri  fi4'r  irrn. . .  ir  tiV^mmui  MU  ^tfft0fmi\,  et  S  A  :      AtvJMf  w  fnaf 
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effectivement  un  aspect  hlmc .  Cette  induction  .  [plausible  en  général,  est 
justifiée,  coaime  on  va  le  voir,  par  plus  duue  cucoostance  particu- 


Dans  le  nombre  dai  Adfifioes  cités  par  Pausanias,  comme  étant  de 
marbre  blanc,  x/^tio  XtwMtî,  on  distiti^nip  le  st^dp  fl'H'^roHe  Atticus ,  à 
Athènes;  et  certainement,  on  ne  supposera  pas  c^ue  ce  stade  fût  peint. 
nenestdefliênie  4o Mlw  et  du lÂub d«  ut^M»,  lOMtliîak  qôftdn 
tiiédtre  de  â^MTlff.  Ces  édifices  sont  particulièrement  meotiomiéa  pur 
Pausajiias  comme  ('tant  tfi'-jîies  d'admiration,  j  et  cependant, 

il  est  certain  que  le  marbre  blanc  n'y  était  point  couvert  par  la  peinture  ; 
la  Polychiwnie,  u' enlisait  donc  pas  ni  aussi  essentiellement,  ni  aussi  gé- 
nénAenont  qn'oD  la  sappoêe  »  dant  let  eondHiui»  de  farchiteetiire 
grecque.  Ailleurs,  Pausanias  obsenret  atinget  des  édifioœi  àt  Migart , 
qu'ils  étaient  construits  d'un  marbre  cotjwUier ,  a/Ssç  ««^«çnwf ,  remar- 
quable surtout  par  M  hlamckar^  :  Ji  ayoji  Mutûa  aurait-il  tait  cette 
obievfttioin  ■  n  cet  Atlificet  svetart  élé  ptûittf  Diiis  un  enbv  ndroit, 
nolfe  voyegeiir,  décrivant  le  temple  d'ÂpoHen  ÉfUnavu,  k  Brm»^ 
remarque  que  c'était  ,  dp  tou«  les  temples  du  Péloponnèse,  apr^s 
celui  de  Tégée,  le  pUis  renommé  pour  ia  bttuUé  de  la  pierre^  :  ^«vf^f-n  t  C-nt 
tfv«w  x/Sw  «I  ir  •Aèm  i  ne  rtndUHt^  pei  eaeoM  de  eetteolieervtlioii  » 
qu'une  melttfeiîl»^  aviit  été niîie  en  œuvre,  sans  ^'auctin  emploi 

de  couleur  en  ent  â^n^tiiv^  Tapprircnre  '  El  <  rttc  rnn«i<^qnpnre  n'est-eile 
pas  justifiée  par  le  lait  môme  de  l'existence  de  ce  temple,  retrouvé  de 
nos  jours  daiM  tm  état  con&Mrme  &  la  description  de  Pausanias ,  c'est- 
à-dire,  sans  aacune  offÊtmet  it  «oefeor?  La  manière  dont  Pansaiiiei 
fait  ressortir  Iciiposition  entre  le  marbre  noir,  qui  formait  le  pavé  de- 
vant le  colosse  d  Olympie  ,  et  la  bordure  en  marbrr  hJnnc,  de  Paros,  de 
ce  même  pavé  ^,  ne  prouvc-t*eUe  pas  que  cette  expression  de  marbre 
Urne,  9j9mt  tmmÊ^t  •  bim  fécHemeiit  diee  eet  ameur  le  mds  dlm 
niaii>re  hissé  dam  sa  bkmckevtrnatareUe?  Enfin,  dans  quelques  autrM 
endroits  de  son  livre  ,  où  Pausanias  signale  l'emploi  du  marbre  pemU' 
Uque,  comme  à  1  occasion  d'un  tempic  de  Gortyne,  en  Ârcadie*,  et  dtt 
Jtafe  de  Ule^ii    n^estii  pas  éfident  fne  oe  maiinte,  pwdee  euriène 

'  Pnusaii.  1,  Ad,  g.  La  iluulilc  [UfifirÏLfé  roinar-'jni'u  ifj  ji.u  Pitu^anias  dans  le 
marbra  de  Id^re  ,  w  rcncoaire  dans  le  palombuio  de»  moderoet.  —  '  PaoMD. 
vtii,  Al,  5.  M.  K.uf^  a  n^ifré  cet  esempie*.  mais  3  est  porflab  de  ci-nirc  qe'i 
l'avait  ou  dans  la  pensée  1'  près  !n  cilntinn  qu'il  fait  de  ce  p«5sage  ck-  Pausa- 
nias, qui  uc  se  rapp  rit  puuil  au  temple  de  Gort^nt,  mais  k  celui  de  Dauœ.  — 
*  Idem,  V,  1 1,  5 .  (  L  M  >f« ,  fA^Ktai  Ji  kattemmmu  «t^St?  A'iV  xvka«»  -m 
m'AAHA  mIwi  nAflOT         »  *  Pmhmi.  VIII ,  tS,  1.  —  '  Iden,  X .  3a  .  i: 


Digitized  by  Google 


m  JOURNAL  DES  SAVANTS. 

deTAttiqne,  et  transporté  liloiD  à  grands  fnds .  Davait  pas  dû  reoe* 
voir  un  appr<»t  de  eoulcur;  auquel  cas,  le  choix  de  ce  marbre  dispen- 
dieux serait  inexplicable ,  tout  autant  que  l'oubli  d'une  pareille  circona- 
taiieftdtniie  testederéorindmPGWoeqidMtaartoiitaeiuiliiedaaioe 
«kaniereieaiple,  où  il  s'agit  du  stade  deD^jiku,  bâti  d'une  pierre  commane 
du  pcn-f,  rt  reste  <<riii«  rr  t  r-tat,  jusqu'au  moment  où  il  fut  revêtu  de  marbre 
peniélùitte  par  iupuiciitiicrode  Âtticus.  Si  ce  heaa  marbre  peniéliifae  eût  «té 
cvhrié ,  ooDÇoil-on  que  Pausaiiû^  eût  négligé  d'ajouter  un  mot  sur  cette 
partkdariléquieùtrMidapInt  m^Higaa  moon  lelniide  libénlM 
qu'il  rapporte  ?  ("ii  exemple  analogue  nous  est  fourni  par  un  autre 
édifiée  de  Dclfihes ,  par  son  temple,  le  plus  célèbre  peut-être  de  tous 
les  temples  de  la  Grèce.  Nou^s  apprenons  d'Hérodote  ' ,  que  les  ^iicmxeo- 
oidc*  JAtliènef ,  qui  avaient  offeit mut  AmpLictyous,  de ee  ehaiger  de 
1«  comtnactîon  de  ce  temple ,  Texéeiilèmit  d'une  beiiité  «apéfieufe  m 
pra^ramnie,  et  cela  de  plus  d'une  manière ,  notamment,  en  ce  que, 
l'engagement  étant  de  n'employer  qu'une  pierre  éa  pays .  ils  construisirent 
1ml  iafiilt  en  BMnkv  ie  Pan»  :  iw  nm*  iÇtfjâmflt^m^S^fm^uttétUtr, 

li  M  <s(f ,  ouyitHfiirtv  tfi  nOPINOT  AlOOT  <mim  WP  nm^  Titk^iw 

TtL  tfX'Sftêtv  dù'nv  Imitiani'.  €.•■  qui  résulte  de  ce  témoignage  remarquable, 
concernant  un  des  uioiiumenis  im  plus  importants  de  l'antiquité 
grecque  ,  c'est  que  U  pierre  da  pays  ,  miptfH  a<ôo(  ,  employée  pour  le 
«Offu  de  l'édifice,  et  le  marbre  de  Paras,  employé  pour  la  façade; 
avaient  été  mis  en  œuvre  avec  lear  coalear  nalunUe ;  car,  s'il  eu  eût 
été  autrement,  outre  que  le  choix  du  marbre  de  Paroâ  eût  été  un  sur- 
croit de  dépense  sans  motif*  Hérodote  eût  dû  faire  mention  d'une  cir- 
cenatenee  qni  ne  pouvait  qu'ejoaler  à  Ut  gènéroMté  du  procédé  dei 
\lcniieonides,  commeà  la  magnificence  de  l'édifice;  ef^  si  fou  admet  que 
la  façade  en  marbre  de  Paras  soit  restée  blanche ,  il  n'est  pas  possible  do 
supposer  que  le  corps  de  l'édifice  en  pierre  ait  été  peint.  Or  c  est  là  , 
contre  fh)  podièae»  d'aîOcun  ahioiuient  gratuile,  dea  déi^en  coMét, 
ttB  lut  podiif,  qui  acquiert  une  grande  importance  par  cet  exemple 
néaie  que  noua  fiiuinit  le  teeapie  de  Dei^bea ,  et  per  la  préaomptiott 

2t«/)5>  /i'  </<pieiï. . .  f'TtTo/iiTO  Ïk  TTif  nE'TPAS,  inùau  «•ctwc        V.fjimnw  ùtn  eù 

'  BtlMoL  T,  6»$  ef.  Il,  t8o.  \id.  Creuxer.  ad  prim.  hc.,  t.  III.  p.  loL  H  «>t 
évident  que  par  ce  Tbicnaç  \i^o(  il  faut  eiilemire  ici  la  pierre  fournie  par  le»  car- 
rières du  i'ari)ai>se,  iloiit  (>arle  Pausauia»  (Wis  le  passage  cilé  u  la  noie  prtx'«- 
daale;  ob»ervation  oui  ne  nuit  en  rien  au  mérit«  des  remarques  faites  id  par  It 
savani  ioiarprète  d'Ilérodole,  M.  Creuser,  swr  le  ptrus  e^  Je  ponaai  lapis  ^  uoa 
plus  qu'4  oiflee  «b  M.  Sisbriis.  ad  P«isaii.«  v,  lo,  a,  et  des  imaiptèles  de  Mlm: 
m.  isS;  K, ^73. 
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qui  en  résuhe  en  faveur  d'autres  édifices  grecs ,  d'un  ordre  pius  ou 
moins  élevé,  construits  m  pierre  et  en  marbre  blaiKs.  comme  nous  savons, 
par  rhistoire  de  l'art  et  par  l'observalion  des  iuoi>ua>cnts,  qu'il  ui 
eniia  on  à  gnud  nombre  dan  la  Gièee  ot  dant  aw  cdoiiiea. 

Si  cette  notion  d'édifices  construits  ai  iMriff  Ifaiio,  qti  revient  ai 
souvent  dans  Ips  textes  de  rantiqiiitr«  n^rorqiip  «ans  qu'il  A  joi-^ne 
jamais  une  indication  quelconque  de  couieui ,  seuiiiie  cUitHiteuieut 
oootnire  à  llt^pothèai  dMtteai  eoloiiée,  «t  e*eit  mon  m,  aoaii 
bien  que  oeini  de  M.  Kii|ler;  si  ce  fait  de  temples  de  marbrt.  Mme, 
H/jà  si  expressif  en  présence  du  silrnrr  rih.uiîn  cjard.'  ^urla  coalear,  de- 
vient plus  signiilcatil  encore,  en  le  rapprodiaiit  du  témoignage  de  Pline , 
mii  afiinne  que  l'on  ne  ammença  à  peindre  le  marbre  que  sws  le  règne  de 
tkadê  '  ;  Gaifmm  «t  hpdwii  muam  :  ftoe  Gbstt  ;wûiiy<ifti  tnmir 
TtrNf ,  assertion  qu'il  est  impossible  de  concilier  avec  l'existence  de 
l'usage  de  peindre  le  marbrp  qui  aurait  rfinn^  dans  toute  la  Grèce,  du- 
rant plus  de  cinq  siècles  avant  celui  de  Claude ,  à  moins  de  suppoaer 
que  Pline  ne  lanrait  eheeiiimwnt  lien  d*ane  dioM  nui  noIaiM  :  ce  qui 
serait  abmrde;  il  existe  encore  un  témoignage  qui  achève  de  diaeiper 
toute  incertitude  à  cet  égard ,  en  confirmant  aux  indications  de  tem- 
ples de  marhre  blanc  leur  valeur  rédle  et  positive.  Ce  témoignage  ^ 
eelui  d^  eentemponin  de  Péridèe,  4*«n  écmain  dn  been  oAde  dee 
arts,  en  un  mot.  d'Hérodote;  et  c'est  dan»  le  paillge  de  MM  faiMeirei 
nù  il  rnpportc  l'orarlp  rrndu  aux  SipHnien'î ,  que  se  trouve  ce  passage 
loiporuui.  L'oracle  disait  qu'à  l'époque  où  àtpkaos  posséderait  iia  piy- 
iÊÊée  Une  et  me  eyera  Unelb,  ondmait  ij  défier  dTuK  ielBOin  dit 
boû  qui  se  présenterait  avec  un  meMeyar  iwye;  or,  ^OàtB  Thistorien  ^. 
les  Siphnien*'  nv:\irnt  nn  prrtanée  et  une  agora  retétns  enrnarhre  fie  Pa^ 
nu,  lorsque  le&  Saoucm  y  abordèrrat.  envoyant  devant  eux  uuu  dé- 
|Milation  inr  m  de  kan  DAvirea  peint  en  rovye,  comme  c'^att  ancienne* 
ment  l'usage.  Voilà  oertainement  une  preuve  bien  posidre  qa'an  lenape 
d'Hérodote,  c'<st-à-dire  dans  le  siècle  de  Périclès,  les  monuments 
conslj'uits  ou  revftit»!  morhre  de  Pnros  consen'aient  h  l'extf^rieur  la 
couleur  uaturclic  du  marbre  ;  car  li  y  a  dans  ia  peusee  de  i  ux'acle  et 
dine  le  tétà  de  Unetorien,  «ne  oppoaitioa  «iniiUe  et  palpaUe  enke 

'  PUn.  xïxv    1   —  *  Herodot  m,  57  : 

À\\'  oTat  ir  lifta»  v/iuTama.  A£TXX  y^nrat. 
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Vaspcct  hJanc  du  prytanée  et  de  lacera  de  Siphnos,  résultant  de  ce  qu'ils 
étaient  revêtus  en  marbre  de  Pans,  et  la  coulear  rouge  des  vai&seaux 
tuaàem*  Or  ce  qui  ^  matiri^anent  prouvé  pour  les  èdffioei  pu- 
btin  de  Sijphnos  devient  infiniment  plausible  pour  les  autres  raooiH 
m  en  ta  construits  pareillement  en  marbre  blanc,  soit  de  Paros,  soit  <fc 
l'Attùfae,  surtout  dans  le  silence  absolu  que  garde  i  anuquité  sur  une 
pratique  oontraira. 

Il  résulte  de  cette  discussion ,  oè  II.  Kqg^er  a  eu  le  mérite  d'intro- 
duire un  nouvel  élément,  et  dont  l'importance  doit  jii«t!ner  auprès  de 
006  lecteurs  l'étendue  que  je  lui  ai  donnée,  que  ropinion  des  temf^ 
«efanli  n*a  fW  dk  aueon  Umoignaye  écrit,  fourni  par  f  anliqiiilé  duMi- 
qne»  tandis  qu'dle  a  centre  elle  plus  d'un  témoignage  de  m  genre.  Avant 
de  passer  h  un  autre  ordre  de  faits .  ^  rpxnmen  des  monurTif^nts  m5mes, 
tels  qu'ils  subsi&tent  enrore,  M.  Kuglcr,  jetant  un  coup  d  oùl  sur  les 
ornements  métalliques  ([m  purent  être  ajoutés  à  ces  monuments,  mon- 
tre» par  le  détail  où  il  entre  A  ee  avjel,  4fae  ees  oraements  dua  A  des 
circonstances  accidentelles,  et  non  point  compris  dans  l'ordonnance 
primitive,  du  moins  dans  le  plus  grand  nombre  des  ras,  tenaient\  chea 
les  Grecs,  au  goût  général  de  la  nation  pour  l'emploi  de  la  dorure, 
oomme  moyen  de  déoortIiMi  ardiiteotomque;  et  il  prouve  d'amours 
que  ces  sortes  d'ornements  accessoires,  rapportés  en  métal  doré,  ne 
se  plaçaient  jamais  que  dans  les  parties  supérieures  de  l'élévation,  à  la 
irise,  à  l'architrave,  au  sommet  et  aux  angles  du  fronton,  c'est-à-dire 
précisément  aux  mêmes  endroila  oA  f  oo  a  reconnu  aussi  des  traces  de 
peinture  ;  en  sorte  qu'il  devient  évident  que  la  dorure  et  la  Uthoékrdmiâ 
liisnirnt  prirti»^  d'un  rnAmp  sv^t^uie,  embrassant  le  faite  ou  le  courr^nrir- 
ment,  el  non  point  le  corps  même  de  l'édifice.  Mais  il  existe  à  cet  égard 
un  firit  sur  leqnd  noto<e«nleur  a  passé  trop  légèrement,  et  que  je  crois 
devoir  signaler  dHme  manière  Imito  parlicdiére  à  l'attention  de  nos 
lecteurs. 

Nous  savons  qu'au  temps  de  Sluart.  vers  le  nnlieu  «lu  flrmicr  siècle, 
le  portique  des  quatre»  colonnes  de  ÏLredUhewn  conservait  encore  sa 
firise  presque  entière.  Cette  partis  de  Tédifice  était  construite  d\me 
pierre  d'Éleusis,  qui  est  un  calcaire  d'tm  ton  gris,  peu  d'accord  avec  la 
beauté  de  la  matière  employée  pour  le  reste  de  l'édifice,  qui  rst  le 
marbre  pentélique.  Mais  cette  frise  avait  sa  sur&ce  toute  couverte  de 
petits  trous,  lesquels  avaient  été  remplis  d*un  atue  de  marlnv  Irfes-fin, 
très-soigneusement  poli  ;  et  le  même  stuc,  étendu  sur  toute  la  superficie 
de  la  frise,  devait  donner  à  l'édifice  entier,  quand  il  était  intact,  l'ap- 
parence d'être  construit  du  même  maril>re.  Maintenant,  on  se  demande 
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^nel  pot  être  le  motif  qui  porta  les  Adiémeiu  k  employer  dans  kftîie. 

c'est-ï-dire  dans  une  des  parties  principales  de  l'élévation ,  un  etiemit 
gris,  quand  ils  se  servaient  de  leur  beau  marhrp  prrt(>'li>inf  pour  le  corps 
de  i édifice?  Et  pounjuoi  on  eut  recours  à  i  cxpcdicut  du  stuc  pour  re- 
couvrir celle  pinre  et  lui  rendre  l'apparence  du  maobn,  quand  on 
avait  sous  la  main  le  marbre  même?  Lft  oéMire  âiacription  «ttique, 
trouvée  dans  les  mines  (]<■>  YErcchtheion,  uoof  a  donné  le  mot  de  eette 
énigme  qui  a  tant  euib;tii^«sé  les  architectes  et  les  antiquaires  ;  il  y  est 
ftit  mentibii,  à  la  quarante-intiènie  ligne',  de  la  fient  étÈhtuii,  oA  dé- 
voient être  rapportées  des  figures  :  é  hXtvmtazK  A/3»r,  ^  -m  Çiet.  Or  les 
figures  dont  il  s'agit  étaient  eertrn'n  ornent  des  scalpturcs  d'un  reliefplus 
OU  moins  saillant,  très-probableiueat  en  méial  doré.  Ce  ne  pouvaient 
être  en  elfet  det  priiifv»»  «sdntrfw  tnr  h  «ft»,  ainsi  que  Ta  soutenu  en 
dernier  lieu  M.  Wiegmann^;  car  le  texte  grec  :  <m^t  f  ^  Ç»«>  s'oppoae 
à  cette  interprétation  ;  il  faudrait  au  muiiis  qu'O  y  eût:  i^'  Z  rà 
même  en  admettant  que  ces  mots  ts  ÇSa,  sans  l'addition  de  yç^T^à.,  ou 
d'un  terme  équivalent,  aient  pu  s'entendre  de fyares  peintes,  et  non  de 
fig«n»  «ra^rftf».  Cétaient  encore  moînt  de*  loMcttt*  $tmlpitie$  en  fmtt 
dtÉlem'xs  et  rapportées  sur  le  marbre,  ainsi  que  le  supposait  ]\î.  Roeckb 
sur  la  foi  d'iuie  observalion  Hue  à  Wilkins  C'étaient  donc  des  figures 
en  inetal,  comme  l'avait  pcmé  JVi.  k.  Ott.  Muiier  ^  et  M.  kugler  a 
eu  toole  raiMm  d'adnaellre  celle  opinion  de  Fllhisire  antiquaire  de 
Geettii^e,  comme  la  s^ule  qui  fût  conforme  au  texte  grec  et  aux 
niages  de  l'ardiitecture  antique    Maintenant  donc  qu'il  eat  certain 

'  .'îpfw/ Bœckh.  Corp  f'îî.  r  r/'  /r.,  n.  160,  t  I,p.  a6i-a86;cf.  K.Oll.  MûlKr.  de 
AaI.  Minent,  Pot.,  p.  3Ô.  —  '  \N  ip^mann ,  die  Malerti  der  AUen ,  p.  1 3A.  —  *  Ikicvkti, 
/.  p  .  376  :  Sed  non  ipia  zophon  taxa  «x  lapUê  Bhtmniaco  coaitaionf;  tahulw  enuU 
Eleatimaei  lapiéis  taxis  xaphori  antejism,  duerie  testante  Wilkinùo.  p.  1 47.  J'avoue 
que  je  n'ai  jamais  pu  roe  rendre  oomple  des  motifs  oui  avaient  porté  l'illustre  phi- 
lologue à  se  faire  une  idée  si  étrange  de  la  Grise  de  v Erechiheion .  con^ittant  en  ta- 
UêOk  ie  piemgrim  JtÉkuM,  rapportées  sur  le  marlm  peoléUque  de  la  coostnic- 
lian.  L'csonse  ««  le  motif  qn'il  digne  en  bveor  de  ee  procédé  bîiarre  n'est  pas 
moins  singulier:  Née  lapit  est  n'mium  vilis;  calcarius  quidem,  sed  ita  durns.  . .  at 
fxMtionem  rtcàiat.  SufBsait-il  donc  que  la  pierre  d'Ëieusis  ne  fût  pa>  trup  com- 
munt,  et  qu'elle  fût  susceptible  de  non,  pour  justifier  rarcbitecte  athénien  d  avoir 
imaginé  de  couvrir  le  7nar/>rr  ^on/ffi'^ae  soits  ce  calram  (fris?  Du  reste,  M.  Boeckb 
ne  semble  pan  avoir  eu  couuaissaute  des  trou»  pratimiés  à  la  surface  de  celte 
frise,  et  du  sluc  dont  eUe  avait  été  enduite.  —  K.  Ott  Mûller.  de  £i.  Minen. 
PoLt p.  38  :  Ermt  autem  mrm (nt  uéteudibas  ferreU  oMaa,  * 
ëePéfytêrmie,  p.  11.  6).  Platloin.  H.  Knriersnppose  qnelantederJsMMaM. 

consistant  en  pierre  d  f'lf  u  1  •  revêtue  trune  couilie  île  sluc.  avait  dû  être  co- 
loriée de  manière  à  se  livuvei-  en  opposition  de  ton  avec  le  reste  de  l'édilice, 
iS,  A).  MaiteatlB  wyfoiiiiooest  lonto  gntmto;  rito  nannooee  qn'oo  ait  «iMarré 
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([tic  la  frise  dp  VÉrcchlÎH'ion  avait  reçu  des  figures  d'ornempnt  rap- 
portées en  métal«  on  conçoit  très-bien  le  choix  d'une  pierre  caicaire 
posir  cette  partie  «fan  itfifiee  oonstraîl  en  li«ni  nnriire  pomélique; 
«t  comme  le  stuc  qoi  gmlimkla»  tnm  de  «odiemeiit,  et  ipii  reemi'- 
vr.iit  tmitc  la  pierrr.  tenait  mieux  s-ir  rctte  ptcnf  fj^r*  mit  1/>  marbre 
poli,  on  s'explique  aussi  par  là  cuumicnt  on  s'abstenait  géitéralement 
<ie  peindre  le  marbre  :  ce  qui  ne  pouvait  te  frirez  aur  ane  grande 
étendu,  eeinme  le  eoi^  entier  d*nn  édifiée,  mm  fiter  k  nutièfe  en 
la  recouyrant  de  stuc. 

La  conclusion  des  rt^rKerchos  exposée*  dans  la  partie  du  livre  de 
M.  kugler  que  nous  avons  analysée  jusqu'ici,  c'est  que,  à  en  juger 
d'après  iei  textes  de  faniiqnilé,  le  tnft  ementiel  de  l'erdiileotiire 
|;recqne  était ,  pour  lee  édifices  bâtis  en  mariMre,  comme  pour  wdK 
<pû,  construits  en  mat<^riaux  de  moindre  qualité,  étaient  recouverts  de 
stuc,  un  fond  bltmc,  résultant  de  la  couleur  naturelle  du  marbre,  avec 
des  oniementi  m  dannv  on  rapportés  «nmAildof^.  il  •'•gitnuintensnt 
de  savoir  s'il  existe  sur  les  monîiments  mêmes  des  triées  de  coloriage , 
qui  tendent  à  modifier  refte  notion  générale,  et  qui  permettent  de 
tcrminer  avec  quelque  précision  la  part  qui  put  être  accordée  ,  dans  la 
décoration  des  édt&cm,  à  un  emploi  quelconque  de  laoonleur.  Tel  est 
Tobjet  de  la  section  sabrante  du  livre  de  M.  Ko|^er. 

C'est  nn  fait  sur  lequel,  d^s  le  temps  de  Stuart,  av;nr  r  ir^  é\eiH<'e 
l'attention  des  antiquaires,  mais  qui  a  reçu  de  nos  jours,  par  les  ob- 
servations d'une  foule  de  vo]fageurs,  tonte  la  certitude  possible,  que 
diverses  parties  de  rsnCaUmunt  des  temples  grecs,  de  la  mefllenre 
époque  de  l'art,  apparaissent  encore,  même  dans  l'état  de  dégradation 
on  U  temps  les  a  réduits,  av^e  des  traces  de  ooideur.  Mais  jusqu'ici  les 
nombreux  téroo^nages  qui  constatent  cette  particularité  n'avaient 
point  été  rénnis  et  conifûlée,  de  maiûière  à  en  dédmre  le  système  d'a- 
près lequel  pouvaient  avoir  été  distribuées  les  couleurs  dont  il  s'agit 
C'est  re  travail  d'inve<itij^ation  exacte  et  d'analyse  -i/  v^re  qu'a  entrepris 
M.  Kugler,  et  dont  le  résultat  me  parait,  du  moins  sur  beaucoup  de 
pomtB,  digne  au  plus  hnit  degré  de  l'approbation  et  ^  la  eonfimoe  des 
antiquaires.  Notre  anienr  commence  sua  examen  par  les  temples  atti- 
ques,  ces  êffrTinl";  r[  parfaits  modèles  de  l'architecture  grecque,  et  il 
pa#«e  successivement  en  revue  le  temple  de  Thésée,  le  ParAénon,  les 

éss  (noes  de  eonlsaii  ser  ee  mêisnent  de  sine:  «l  b  eoalisr  Mnekt  élail  b 

fnd  le  plus  propre  h  détarlici-  les  orunmentf  rapportés  en  Ironze  doré,  «M^^f 
stul  lieu  dans  les  temples  de  mArbre  blanc,  tels  que  le  l'arthétKm. 
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Propyyes,  \o  temple  de  Mine rx'e  PoUad/-,  y  compris  Y Èrech^teinn,  \e  temple 
ioniaue  de  l'Hissas,  le  monaïueiU  clioiujjique  de  Lyticrate,  les  Profiylée$ 
iWLmi  el  le  fnmA  ttmpk^WMmmit,  «otoot.  neuf  momaneatsitti- 
ques,  la  plupart  du  premier  ordre,  et  tous  productions  excellentes  dé 
l'art  grec,  lesquels  ofTront  à  l'observation,  dans  h  vnriot*^  nif^Tno  des 
détails  de  leur  eniabiement  i:olorié  ,  un  résultat  coii&taiu  et  uniiunne 
«foi  peut  16  lénmMr  ea  oêê  termes  :  que  kttmbv  n'y  fat  employée  tfoe 
comme  un  moyen  accessoire  de  décoration,  teatement  dans  la  partie  sapérieusr 
de  ^élévation,  à  la  friseet  dans  le  fnmfnn,  H  sur  quehfaes  membres  d'arrhitrr- 
tan-,  tels  q[ue  les  fiiels  ou  les  bandeaux  de  l'arckitrare,  tes  mutuleÂ  et  ic* 
gouttes  avec  ks  triglypbes  de  la  (irise,  surtout  la  (^maise  de  la  oomicbe, 
Bljwmm iêm it fiiimég 4ipmm U$m,  kbfu  kiwmn4$kieêlk:  «adu 
moins  n'a-tron  encore  à  cet  égard  que  des  allégations  vagues  et  contra- 
dictoires, qui,  dans  l'ahscnce  de  témoignages  écrits,  ne  $aur.iient  cons- 
titoer  une  preuve  de  iait.  On  sent,  du  reste,  que  cette  partie  du  livre 
à»  M.  Ka(^  n'est  point  susceptible  4*aMlyae.  et  Je  àcm  ne  borner  t 
en  Ttoommander  le  résultat  i  l'attention  de  nos  lecteurs.  Mais  un  té- 
moignage de  la  plus  hautr  importance,  et  qui  jnsfide  pleinement  ce  ré- 
MiltàÂ,  c'est  celui  de  l'inscription  attique  récemment  découverte  \  et  tfâ 
oonlientis  détaû  dee  tmvou  enieuléi  dm  VÈmMmnf  mm  finifea 
tioB  dei  àéptatt*  qoUl ovtientcofttées.  Au  nombre  de  ces  dépenses,  fi- 
gorela  somme  p^yée  arir  <irtfsffi  rpi!  avaient  peint  (>  I  mcansticine  fa  crmatTe 
de  la  frise  à  l'intérieur,  à  rauon  d  au  peniobole  par  chaffue  pied  :  Lr^J^tî 
(èymMr})  tv  KUfmmètAnm  {i>ymUlfU) tS  Imé^vXiu  rS>  irnç,  mfliCtk&f 
nr  mJiL  i^m.  C'est  là  en  elTet  im  document  des  plus  précieux  poor 
l'histoire  de  l'art,  qui  aient  été  acquis  rlr  nos  jours  à  la  science.  On  y 
trouve  d'aboitl  la  preuve  qu'il  avait  des  peuvhu-es  d'onmnent  sur  k>s 
monuments  atLiqves;  pois,  que  ces  pemtures  s'exécutaient  par  irprocdiit^ 
de l^meoMlip»;  f cm  y  apprend ,  de^us,  quecestortesdepeinliiRf  ne 
partiient  qoe  «m*  érâ  membres  de  l'entablement,  tels  que  la  cymeàse  âie 
lafriêe,  -rè  nvfjdntf  n  t£  iméjuXtu,  où  l'observation  a  fait  découvrir 
amsi  des  traces  de  peinture  :  en  aorte  que  toutes  les  nouons  pipéoédem- 
ment  obtenues  se  trouTont  ^ememeot  oonfinnée*  par  on  doounent  at- 
liqne  de  la  plus  haute  autorité,  rajoute  tsat  M|  mention ,  sur 
celle  même  insciiptîoa ,  des  dépemes  occuicMnécs  poor  la  dorwv  de 

'  CeUe  inacnption ,  trouvée  l'année  d«mi^  à  Alliénes ,  u  otc  .ngnalt  e  i  i  in- 
tèrtl  dMttaiiibMfMaipa>lf.-R0M,  ^bnsleShMMm,  iS36,  n.  6o.  J'en  # Al  la 

première  ronnniunnco  à  uno lettre  tie  mon  savant  ami,  M.  K.  Oit  MûBw,  el)*Sn 
p(»sède  uue  cupie  que  je  ck>is  a  la  bonté  de  M.  Boecàb  lui-même. 
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certains  nrnements  àe  hrnnzc  rapportés  <i  '  ?  •  h:  plafond;  ce  qui  justifie  en 
core  i  observation  faite  plus  haut,  au  sujet  da Jyures  en  brome  doré  de  la 
frise  ;  et  l'on  peut  présumer,  d'après  l'article  consacré  aux  peintares  encaas- 
fSf Hf ,  toqnd  ne  comprend  que  la  ^hubm,  que  c'était  là  cffedivenieiit 
le  seul  mrmbi  f  do  W  nlallemcnt  qui  eût  reçu  ce  genre  de  décoration, 

M.kugler  passe  ensuite  à  i'examen  des  teinpjes  duPéioponnèse,  en- 
visages àuus  le  même  rapport ,  celui  du  coloriage ,  dontib  peuvent  avoir 
conserré  dea  tnoea  pins  oa  numis  aenaibiea.  En  pfl«mîer  lieu,  ae  ptéaente 
le  célèbre  Umpîe  d'Apollon ,  à  Basste  d'Arcadie ,  oh  M.  de  Stackelbei]^, 
nn  d'-  ceux  qui  avaient  eu  part  à  sa  découverte,  et  aux  soins  duquel  on 
ou  doit  la  publication  la  plus  complète,  a  signalé  des  restes  de  couleur 
i^mtérienr^  mais  aana  que  cette  obaervation  puiase  exercer  kaunndre 
influence  sur  la  question  qui  nous  occupe ,  attendu  qu'on  n'a  encore 
cité,  en  fait  de  détaib  d'architecture  coloriée  :'i  1  iniéneur,  qiic  le  fond 
dachapiteau  de  la  colonne  corinthienne  unique ,  où  l  tait  peinte  une  dmbUs 
ntngée  de  femBa  Jtim,  et  raftofoe  du  même  chapiteau,  qui  élaîtanié  dSin 
méandre  peint.  Xajoute  que  les  architectes  fteiïçaif,  qui  ont  fait  de  cet 
édifice  réfude  la  plus  ap|)rofoudie,  et  qui  ont  retrouvé  en  place  fa  partir 
in/éneare  du  mar  de  ta  celia,  sans  compter  de  nombreux  fragments  de 
toutes  les  parties ,  affirment,  dans  termes  les  plus  péremptoires,  qu 
ii'eni  d^merCeoeme  trace  de  coalear  sar  des  faces  ^énémhêt  HMUfanlmimt 
mr  tics  monhrcs  ;  et  cela,  lorsque  le  travail  de  l'oulil ,  encore  sensible 
partout  sm  la  pierre ,  exclut  jusqu  ii  1  idée  que  cette  pierre  ait  été  co- 
loriée^. Le  temple  dotiqae  de  Corintite  avait  eu  ses  colonnes  enduites  d'un 
atue  colorié  àe  manière  à  imiter  le  grul^  :  sool  emmple  peut-être  qui 
eiiate,dans  tout  ce  qui  nous  reste  de  monuments  de  l'architecture  grec- 
que ,  d'un  édifice  où  l'on  ait  voulu  reproduire  en  stuc  autre  chose  que 
le  marbre  blanc:  encore  cette  donnée  unique  manque-t-cilc  de  la  cer- 
titude désirable;  et  le  monument  même  qui  la  fiKunit,  appartienuB  A 
me  époque  bien  plus  récente  qu'on  ne  le  croit  génètalement  :  c'est  en* 
core  ce  qu'a  montré  M.  Kuglcr,  d'une  manière  très-convaincante .  à  mon 
avis*.  Restent  les  temples  de  î^émée  et  d'Oi^^ie,  dans  les  ruines  desquels 

'  Suckelberg.  éir  JMhhTempel  zu  Batm,  S.  33  —  '  Voy.  la  De$cnplion  </a 
tempbdiPkutk9,mÊM»dui»i»i.li  des  Maaiwiwt»  dtlaMam,p.  7,6tigouiflirjr 
le  travail  daH.  DtmaliboD,  dansle  5i^/m.  «9  4»Antiii.  of  Aûmt.  I  m,  p.  i-itT, 

pl.  t-x.  Cet  habile  architecte  présume  qu'il rut  i]v'- omtments p^"tts ,  mAis  T'iIrrKrnt 
SMrUsnunUurtt  du  toffiu,  p.  17.  11  parle  ansa  de»  perlu  peintes  sur  les  inaguetfes  qui 
divisaient  les  caissons;  mois  M.  Blouet  n'en  a  rien  vu.  '  DodwcU,  cksiuul  Tuar, 
etc.,  t  M,  p.  1 9a  :  Stackelberg .  der  Ap^^Imfél,  ^  As«  AoB.  —  *  (/«kr 
die  Pol^ckn>mi€ ,  etc.,  pag.  au  et  ag. 
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îi  n'a  encore  été  observe  jusqu'ici  aaaine  trace  de  couUari  c  est  ce  que 
déclarent  «d  tannes  eiprès,  au  sujet  éa  châtre  temple  ^Ofympie,  lea 
architectes  français  qui  en  ont  fait  la  découverte,  et  à  qui  on  en  doit  la 
description  ;  e»  ils  aion»éi>l  à  cette  dédaralion  l'observation  qiie  voici'  : 
qaatU  aux  parties  de  stM  (foe  nous  avons  trouvées,  et  dont  tout  le  monament 
intàt  An»  enitât  ',  aow  n'y  aumm  «n  «tauie  Afvea  êê  eodnr;  le  fond  «a 
est  généralement  bknc.  Pour  ce  qui  regarde  le  temple  d'Égine,  où  ia 
pohchramie  n'a  été. reconnue  que  dans  les  parties  de  l'entablement  qui 
avaient  offert  la  même  particularité  sur  les  édiiitees  atUques ,  c'est-à- 
•avoir.  à  lardbltraTe,  I  la  finie,  àk camicfae  etcurle tympai dnfron> 
ton^  toujours,  comme  on  le  voit,  sur  les  mêmes  membres  d'arcfaitno- 
ture,  et  appliquée  suivant  le  même  systènR',  il  paï  aîtrait  aussi,  à  en  juger 
d'après  queUjues  fragments  retrouvés  sur  place,  que  ie  mur  ik  la  cella 
avait  été  colorié  en  roage,  à  l'intérieur  conmie  à  l'extérieur.. Ce  serait  là 
on  bit  importent  à  eonatafter ,  ai  f  état  du  momanent  «omportait  encore 
nue  vérification  de  ce  genre,  mais  qui,  dans  la  situation  actuelle  des 
choses,  ne  saurait  être  admis  en  toute  sécurité.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
qui  résulte  de  l'exaineu  des  temples  du  Péloponnèse ,  c'est  qu'aucun  lait 
nouTean,  ni  mtaie aucune  variante  eaaentidBe  dans  femphki  delà  oour 
leur,  tel  qu'A  avait  pu  être  observé  sur  les  monuments  de  l'Attique, 
n'apparait  sur  cet  autre  point  du  domaine  de  l'architecture  grecque, 
où  jNrévalait  l'influence  du  génie  et  du  goût  doriens.  Encore  moins 
peuVon  attendre  quelque  ^dairaaaanent  de  ce  genre,  de  Tolieervation 
des  temples  deTAsie  Mineure,  qui,  bien  qu'appartenant  à  un  ayaiènie 
d'architecture  tout  différent ,  h  l'ordre  ionique   où  dominait  l'élégance 
du  style,  Jointe  à  ime  certaine  richesse  de  décoration,  n'ont  ofifwt  jus> 
qu'ici  opcnw  trwot  4$  eaolnir. 

M.  KvQ^lemilne  cette  revue  générale  dea  grands  édifices  de  l'anti- 
quité grecque  par  un  coup  rl'rriî  jrtf'  sui  h  >  temples  de  lu  Sicile  et  de  la 
Grande  Grèce.  Là  en<»re,  c'est  ie  même  laU  qui  ressort  de  l'obsei-vation 
des  édifices  de  Sélinonte,  comme  de  ceia  de  Pœgtamet  de  Métaponte;  c'est- 
&-diiu  que  fa  osnliur  ny  a  été  reoomaue  avec  quelque  eertilude  que  dana 
les  places  ordinaires,  sur  les  divers  membres  de  Ventablemenit  à  fa  cor» 
niche  et  aux  tuiles  de  recouvrement.  Dans  cette  partie  de  son  travail, 
M.  Kugler  n'a  pu  laire  usage  que  des  données  fournies  par  M.  Hittorff, 
aana  ka  raaHielioiia  et  fat  •oarêeiions  qu'y  a  apportées  depnie  rowviage 
de  M.  ie  duc  de  8efiudlbiao,  entrepris,  comme  on  sait,  d'après  d»  élé- 
meoti  en  yeîlie  nouretUE,  et  tona  Men  aQâientiqnea.liaii,  avec  bcon- 

^MmmÊÊHi$kMttk,i.l,f.  6&  —  *W^uir^iBiwcttei6.,pbat7'as9. 
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naissance  profonde  qu'il  possède  4e  f architecture  antique ,  et  avec  ie  ^ùt 
lèr  ^1  fe-oMs*  àtm  m  tfprédkûam,  ootro  aatenr  a*wnA  pt  d'«nipé* 
cher  de  témoigner  des  doutes  sur  l'exftelitude  de  certÛMS  tâégtlioaB  d* 

M.  Hittorff,  <»t  sftir  h  réalité  mhvp  fies  ^diBces  rertaur^s  y>ar  r^t  nrr^ii. 
•Mte.  Le  temple  dm^ue  de  i'Acropok  de  Sélmontg,  avec  son  chapiteau  wmi- 
ini  âvak  péni  m  aimuiMiit  itnngÊ ;  il  dTnt  nroif  aÏHBtiBant  que 
^élMt  an  monut^ent  inMgnriMre.  En  fiit  de  détails  dancbrteetnre  qu'fl 
dtp  (f'apr^s  ^t  îîitr  ifl".  il  signale  comme  très  hizarrclôcht  seHsatn,  ia 
cymaise  du  gmild  loiTijilp  pspudo-diptcre  d«>  la  roilirif  orientale  de  Séli- 
neoCe    Or,  on  Compaiant  ia  cymaisê  donnée  pai  M . iiittorti  avec  la  même 
«ymtSu'fMht  ^H.  1«  dne  de  Serradifidaft',  nom  mitnr te  tm  con>  • 
raincii  que  k  Uùft«ffe  qui  r^tonnaitdMi  ie  dessin  M  M  tMnttît  ptf 
da!!^  lemorwmetit.  Mais,  du  reste,  pwirronnnîtrr  r^'iinp  manière  etacle 
et  complète,  de  même  que  pour  apprécier  daiks.son  ensemble  et  dans 
swéitaflSi  le  ffftlMiede  polychrâmie  propntfèf  Érdtitaclare  grecque  de  ia 
Sicile.  M  Ant  «MlAMirë  la  pnhlication  du  troisième  v<:^iiiedMjliilif«jUidb 
la  SicUe,  qtic  pri^pare  actuellement  M.  Je  due  do  Serradifalco ,  et  qui  cofDf 
prendra  les  monnments  d'Agriffcnte.  Des  fouilles,  etitreprises  dans  le  cours 
de  i^imée  dernière,  sous  ia  direction  de  l'illustre  auteur,  ont  fait  décou- 
Tfir,  driu  kf  déta  mm  Ûè  éhkm\»H  rttk^wlisVlpaèhideiit  Im  dénOMl- 
nMte4e  mtfiif  d'Hercuh  et  de  UmpU  (U  Castor  tÊtWBÊa,  U'  pl«n  «Mlar. 
ef  de  nomhretix  d<it.iil5  dé  ces  deux  édifices,  «vec  tous  Icb  omf^îf  ni».» 
jWiAis  qui  en  tehaussaient  l'ordonnance;  et,  d'aprêts  l'asaunnee  que  me 
daoae'M.  leAiedeS«M<ii&Jeo,  dafis  denilettret  daté«rd«  Prierme, 
le»  I*  «t  i9iéw  i8S6{  iit  |MMiieftt»Ni,  matorenant  très-prdèfadne»  de 
CCS  éifHflde^  restitués  pât  ées  srtînsà  ta  sdence.  répandr;»  un  jour  tout  non* 
veau  sur  tarchUectmt  pofydirôme  etsar  k  oonstra^ion  àn  iemj^  tntè^mi 

dlaOrèce^.   •  • 

En'tennMuiiiMtM  analyse  de  Mite  ^Mlie^iim  dv^  Kv^,  ^ 
nooee  vempé  j<W|a/ki,«dtti  iMw^lte-ik  coii^gMe»-^iteeidwiiièi« 

'  Uebe^'  cke  Polvchromte ,  «tc  -p,  «  6)-'-^  '  Vey.  dmaa  lo»  Irrru^ous  puttdéoc 
p«r  M.  IliUarfF,  la  t^rmaise,  grav^pl.  àj.  et  oonpiMB  la  fig*  A,  tav.  jevoi,  éat 
Anlichità  di  Selinqnte.  de  M.  de  Serradiftdoo.  Je  remarque,  sa*«  attacher  aucune 
îu)[X>rtance  à  cette  observation,  que  \e  plan  du  grand  temple,  auquel  appartient 
cette  éjrmaiie,  est  dàHtié  par  M.  Hittorff,  p).  ,  avec  la  letlM  T,  tandis  que  les 
Mqgw-M  imh  da  mèoM  «smpk  portant  U  iMttv  &•  '  LihtMMr  avatar  des 
AtiiqmUitii  la  SteOf  a  donnéim  ap«^  de  i4iqUifc  d»ats^Biiaii;»iKeli*aHa> 
dans  le  Buîlet.  dcÏÏ  InstU.  nrcheoi,  agoslo  i83G.;p.  lag^i^o*  La  notion  eisentielle 
qu'il  signale ,  c'est  ^pie  VenUdtleamt  muier  dèa  daiu  lemdes  était  colorié .  k 
tuMftaanMw  ia  fWfa  evkrikt^Cm  tedoeit.  «oaanM  oa  fdt,  la  antee  fini  qri  le 
relrathi» en Sfeile;  aeMi'Ueif  njnà^OréBÊ^  - •     *  ' ' 
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obwrvatiba,  parkiqadle  notre  ralear  eaaroniie  hD4nèiDele  réndttt  de 
iesnc^rcbes.  n  s'agit  d'un  t^rnoigi^agc  extrait  (Us  papit  r.s  do  feu  M.Du- 
fimrny ,  et  rapport!^  en  ces  termes  par  M.  nitturfl  '  ;  <  M.  LWwell  m'^idit 
«avoir  vu  dans  la  Grèce  plusieurik  temples  dont  lc6  colonnes  sont  revêtues 
«deituc.oomiMléMiitenSdàèé^  ete. 
«rQttdi{iicibii  oei  stbês  étaient  coloriés  de  tjris,  ^tl^^Si^^^^B'azar',  comme 
«  sont  ceux  de  Selînonte;  il  n'y  a  (jue  les  colonnèi  en  pierre  (|ui  étaient 
«  revêtues  de  stuc.  »  C'est  d'après  cette  note  manuscrite  de  Dul'ouray;eoo- 
•ervée,  dit-on,  à  la  KUiothèque  du  Roi,  quefon  a  adoableftîtde  ea> 
hmmm  purt»  mAn'ini  shtu  oohrih ,  tmÊmat  propre  à  l'arclutectim 
grecque;  et  c'est  sur  la  foi  d'un  pareil  docïwaent  que  t'on  a  rêvé  des  tem- 
ples grecs  avec  des  colonnes  grises,  rouges  et  bleues,  et  )>ansdi(>u te  aussi  avec 
leurs  celia  eokui&ea  dans  ie  nême  goût.  Mais  ce  qu'il  y  a  inéellcment  de 
pina  éanui^fiaaBflM  jBiiaiBa<4e  oe  gnpe,  e'atapt'on  n'ait  paa  tiMUâ 
que  ce  témoignage  était  eniprunté  i  Doé«icH,«tqnel>odweU  lui-nièBM^ 
NI  attentif  àrechercher  les  moindres  traces  de  couleur  sur  les  monuments 
auiiques  de  ia  Grèce,  Dodweài ,  dont  nous  .possédons  le  voyage,  ptiblié 
dtpîb  la  aoft  de  DaSomwff  »*a  paa  m  aeri  mot  4e  oea.teanples 
giooa aiveedea  eolaïuna  peinaaa  4b  eueileu»  dbeiMs.  ^onlerai-je  que 
l'observaitioB  do  Dufoumv  ,  en  ce  qui  concerne  les  monuments  de  Séli- 
noute  et  deGâyeiiti,  manquait  abedument  d'exacliludc .  puiM|uoiia'a 
JÉtiouffémdle  part  epeoN«B  flieie,  «en  pk»  ip/aiBMmk  dô  n>i»f»|wiMi 
raedtaai  ie  stncs  dieersement  coloriés;  encore  inoms,  decaa iMwdirlMNpIit, 
conservant  des  traces  de  coakurs  gai  les  ont  jadis  recomcrts,  etdes  peintvuvs,  dont 
Une  reste  «ne  de  si faibles  vestiges  guUs  ne  se  réviletU  gaà  lobservation  la  plus 
oHoiâM*  ?  aftégrtiot  si  étrange ,  idans  un  définit  si  absoid  de  reotteigae- 
oMBla  fioaitflà,  «pnm  peut  j^pooédev  que  d'une  préoccupation  systAnoti* 
que  ou  d'une  confiance  irréfléehio.  et  à  laquelle  il  nie  suffit ,  en  finissaDt, 
d'opposer  la  dénégation  ta  plus  formeUe,  on  du  aaoinfi  ie  défi  de  «itev 
un  tetU  monameiU  qui  ia  justiiîe 

BAOQLJUOGHBTm 


'  MettitaL  du  tempk  ^Eemèdoci»,  dans  les  A»mL  iêlXimttt.  sxtheel.  t.  U,  p.  368; 
voy.  Kugler,  ùbtr  é»  FtSyiÂifmiê,  «te. ,  p.  a  t .  -~  *  Ltttra  étm  Antuiueire,  etc.,  r, 

().  AG.  —  '  Cctl  «3  qu'avait  déjà  fait  un  habile  et  savant  (  riliqwc.  M  Wi  Kker, 
orsqu'aprc»  avoir  cite  textucllemanl  les  paroles  qu'oo  vient  .de  lire,  il  ajoutait, 
p.  1 06-1 07  :  •  Die  geringste  Spar  von  Manral  in  enier<3lllaiHlrdâ  in  diaser  Sadia 

•  viel  beoeulen;  aber  llr.  I.«tronnc  mtiss  (Inrrlt  tinlH>'<timmte  Erinncrung  g^tfiuacfat 
.  •  wocdao.  seyo,  d«,  ao  vid  Aec.  vr«iss ,  dar  Art  «iurciwiu»  ^jtcbts  bckaual  ut  > 
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A  Description  of  thc  Barmesc  Empire,  etc.  —  Description  de 
Vempire  Barman,  compilée  principalement  (Taprès  des  duciimpnts 
oi^inaax,  parle  lltv.  père  Sau  Geriuano,  el  traduite  de  lita- 
Hmi  en  ang{a,is  par  Vf.  Tandy,  membre  da  comité  des  traimc 
tûm  oiÛKKilet  itB^h  à  Borne,  Rome,  i833.  Un  vol.  in-4*; 
VI  et  29i  pagM< 

l/ouvrage  dont  nous  venons  de  traduire  le  tili'e  est  dii  au  savoir  et 
à  l'expérience  de  l'iui  des  plus  liabiies  et  des  plus  zcl<^!i  missiooiMÙres 
Hriieiu  qui  dent  visité  la  presqu'âe  an  deià  du  Gatige.  Le  nom  de  M» 
«atenr,  le  pèra  Sm  Gennano,  était  déjà  connu  du  petit  nombre  d'érU' 
dits  qui  se  sont  orctipés  spécialement  de  la  littérature  et  de  ITiiatoire 
de  oe*  régions  peu  explorées  jus4]^uïci ,  et  l'on  savait  que  les  détails  biê- 
UxtkfÊm  oontemui  dana  le  nnémom  de  11.  ftidianan  fdatîf  à  la  Ii(lé> 
rature  et  à  la  religion  barmanea'  étaient  empnintéa  ant  documents 
rassemblés  pnr  !r  p^rr  Srui  Germano.  Cette  circonstance  m-'-mc  faisait 
regretter  que  ces  documents  n'eussent  pas  été  publiés  d'une  manière 
plus  complète,  et  que  pcreoime  en  Ildw  ne  aeftt«eeapé  de  leur  faire 
rwT  ie  jour.  Peut-être  serions  nous  encore  réduits  à  exprtiner  ce  regret, 
si  le  zèle  de  la  soci'^*'  A-tatique  dr  I.nnrires  n'eût  prî-:  friit  au  travail  du 
père  San  Germano  un  honneur  qu  il  avait  attendu  vainement  jusqu'ici 
de  ses  compatriotes.  C'est  en  efl'et  aux  soins  du  comité  des  tr^uctions 
orisnldee,  et  parlioiriiènineitt  à  eeex  dea  membrai  de  ce  oeamté  qni 
aont  établis  à  Rome ,  que  l'on  doit  de  posséder  un  travail  qni ,  en  assu- 
rant h  non  auteur  un  rang  honorable  parmi  les  missionnaires  italiens , 
a  ie  mérite  de  contenir  plus  de  renseigoenicuts  positifi  sur  l'état  moral 
et  mtiAeotnel  de  Empire  Barman  <fa^«aam  dea  onnagea  dont  la  pree- 
qu'fle  transgangétiqae  a  été  jusqu'à  prêtent  rd)jet. 

Le  père  San  Germrino  fjuitta  l'Europe  au  commencement  de  i  , 
et  arhva  à  Rai^oun  au  mois  de  juillet  de  la  même  année.  U  se  dirigea 
immédiatement  aor  Ava;  la  t»fitt^  de  Fempirc  ;  mai»  il  Int  iùentAt 
rappelé  à  Rapgomi,  oà  lea  intérêts  de  la  reKgion  l'engagèrent  à  s'établir 
définitivement.  Là  il  s'occupa  avec  le  plus  grand  zèle  des  moyens  d'as- 
.surer  im  centre  fixe  aux  efforts  des  missionnaires  catholiques  qui  vien- 
draient plus  tard  visiter  le  pays  -,  il  eut  rhonneut  de  fidre  adierer  la 
conetnietion  de  l*é|^iM  de  Sain^Jean.  et  dn  eoilé^  dm mimionnairea. 

'  Aiiat.  BtmnL,  t  VI.  p.  i63,  s^]..  «d.  Lood..  ia-4*. 
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Sous  sa  direction ,  ce  dernier  établissement  parvint  à  un  haut  degré  de 
prospérité  ;  au  coauneocement  de  notre  siècle ,  il  comptait  cinquante 
élèves  qui  étuMit  initniitiilui*  les  diverses  branehes  des  eomnaàsaiiees 

humaines,  et  il  en  est  sorti  non-seulement  des  ecclésiastiques  éclairés, 
mais  d'habiles  ing«hncurs,  des  ni<^d("ciiis  et  des  pilotes,  H  y  a  même 
aujourd'hui  à  iloiue  un  jeune  Uiirmau ,  élève  de  ce  collège ,  qui  s'est 
d4gè  fiût  oomiaflre  eomme  cliinii^gien. 

L'activité  du  père  San  Germano  et  It^  v  i  vices  qu'elle  le  mettait  en 
ét;it  r\v  rendre  aux  habitants  de  Rangoun  lui  valurent  l'estime  du  vice- 
rui  de  cette  ville,  qui  aimait  à  visiter  l'église  Saint-Jean  pour  y  assister 
aux  cérémonies  do  culte'  eetfaolique.  La  princesse  avait  eossi  de  longues 
coaftrenoes  avec  le  miasiomnîre.  et  il  lui  arrivait  souvent  d'aUtt  le 
voir  clans  son  collège,  accompagnée  de  toute  sa  suite.  Là  elle  s'entre- 
tenait avee  lui  de  sujets  religieux,  et  l'attention  qu'elle  mettait  h  l'en- 
tendre donna  plus  d'une  l'ois  lieu  de  penser  qu'elle  était  bien  près  de  se 
oonvcMir  au  catholicisine.  Un  Imamie  de  oe  mèrile  ne  pouvait  pas 
longtemps  rester  inconnu  aux  Anglais  qui  fréquentaient  Rangoun.  Un . 
employé  de  la  Compagnie  des  Tndes  chargea  le  missionnaire  de  dresser 
une  carte  du  port  de  cette  ville ,  et  ce  dernier  s'acquitta  de  ce  travail 
avec  tant  de  talent,  qull  en  fut  .récompensé  par  une  pension  viagèie 
que  lui  accorda  le  gouvernement  anglais. 

Le  père  San  Germano  revint  en  Italie  en  i  808,  et.  après  avoir  ter- 
mÎDé  les  alFaircs  qui  l'avaient  rappelé  dans  son  pays,  ii  se  disposait 
k  repartir  pour  l'Orient;  mais  Tétat  de  guêtre  dans  wqud  se  trouvah 
lliiirope  lui  en  6ta  les  moyens ,  et  îl  s'étabUt  h  Arpîno ,  sa  patrie,  avee 
le  titre  de  directeur  fin  mUt '^'e  àos  pfrf*  Hjrn al  ites.  Il  s'occupa  dans 
retraite  de  préparer  la  publication  des  ducninents  qu'il  avait  rassembles 
pendant  un  séjour  de  vingt-six  ans  &  Rangoun ,  et  dans  d'autres  parties 
de  Tempire  BarmaB;  mais  la  mort  le  surprit  en  1819,  avant  qu'il  elkt 
pu  mettre  son  projeté  exécution. 

Ces  détail.s.  (|ue  nous  empruntons  à  la  préface  de  M.  \\  .  Tandy, 
nous  ont  paru  nécessaires  à  exposer,  parce  qu'il»  sont  honorables  pour 
cdni  qui  en  est  f  obiel  oomme  pour  ctHrn  qui  nous  les  donoe.  Le  dé* 
vouement  d'hommes  comme  le  père  San  Germano  n'est  pas  de  cem  que 
l'on  puisse  trop  louer,  et  les  sacrifices  de  tout  p;enre  auxquels  iN  «;e  sou- 
Uictteni,  avec  une  si  noble  abnégation  d'eux  mêmes,  resteront  toujours 
an-dessus  des  fidUes  éloges  qu'on  n^adrease  dVicdinaire  qu'à  ceux  de 
leurs  mérites  auxcjuels  ils  tiennent  eux-mêmes  le  moins.  Il  y  a  aussi 
quelque  chose  de  très-louable  dans  le  soin  qu'un  Anglais  a  pris  de 
cueillir  les  papiers  d'un  prêtre  catholique,  et  de  rappeler  irâ  services • 
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tans  doute  tièxwwnfael»,  que  ce  prêtre  rendit  à  ia  Gompagnw  de»  Indes 
«■  èii— Il  l>  «ite'dVn  port  qui  ànét'hê&Ê/m  4mAr  anc  dbwi 
mtmiifiÊm  1m  piM  iM|Hium.  Mai»   ne  nous  appiilAtll  pt>td«  ént 

de  ce  ren«îeî^emen1  les  conaétpwncr?  qu'il  suggère,  et,  qiioiqur  rrs 
conséquences  dussent  probablement  être  toutes  à  la  gloire  du  gouver- 
neraenC  de  la  Compi^nie,  nous  devons  nous  borner  à  «nvisager  cette 
puUicatkm  sooa  le  peint  de  vue  puanent  Mwlliilt.  Som  -ce  rapport 
nous  la  regardons  rommeun  lieurnix  nxemple  qtii  mérite  d*être  imité; 
car  il  est  très-prahahle  fjTie  ^c?  :uf  lii\  t  s      In  Propagande  renferment 
sur  rOnent  des  travaux  du  gcm^  de  celui  dont  le  père  San  Gernutno 
Mt  yiBtour»  Î4iê  nënoins  ^pie  cAe  le  pAiv  Pwdn  ^  SeinvBefdiéieBny , 
ieaowiegeidoiitil  ndiqnefeiitteiioe,  doivent  certainenent  contenir 
des  renscignemeni»  r^oni  plx^ieiirs  pourraient  avoir  du  prix,  même 
•prèaleis  documents  du  plus  haut  intérêt  ^ue  le»  An^a»  ont  rassemblés 
due  eei«dflniim  temps  sur  ïiaAê  et  sur  les  conlriei  t<Mbee  de  lenr 
veMe  eai|ire  oriental.  En  s'oeoa|Nnitle  premier  en  Europe  de  iefauigye 
et  de  la  mytboin;rTr  r!ps  Brahmanes,  Paulin      Snint  Hnnhr^i^niy  s'est 
8«as  doute  acquis  de  son  vivant  ia  réputation  d'un  énidil  mgenieux ,  et 
lODiMm  sera  inscrit  avec  honneur  parmi  ceux  des  savants  qui  ont  dé- 
vmié  leiwie  à  ces  belles  etdiOlefletétadeif  Um  noat  doutons  que  ce 
mérite  soit  aussi  solide  que  relui  dont  sa  mémoire  serait  maintenant 
en  possession ,  s'il  se  fût  contenté  du  rôle  modeste  d'éditeur  de  tant  de 
arands  travaux  auxquels  sa  positiou  lui  doiuiail  accè».  Les  mémoires 
ét  père  Vwibk  mH  I  pee  pria  ouMiéi  aiidiiteiiaiit,  el,  ce  qu'il  y  a  de 
pies  âdbeux,  ils  sont  oubliés  sans  avoir  servi  la  smefic«  d'une  manière 
sen<«ihle;  car  l'étade  des  langues  et  dea  littératures  auxquelles  ils  sont 
consacrés  ne  date  pas  de  leur  époque.  Au  contraire,  les  dictionnaires, 
les  voyages  et  les  eompieiîoiirde  toute  espèce,  qui  lui  ont  fourni  la 
matière  de  aea  mémoires .  sont  enoora  oaèhés  dsov-les  bibliothèques 
de  l'Italie;  et  cet  oubli  est  d'autant  pins  rp^rrfttnîilr  pmtr  In  «^ricnrc  et 
pour  leiuY  auteurs,  que  ces  travaiu,  publier  en  leur  temp6,  eussent 
donné  aux  recherches  de  la  philologie  et  de  l'érudition  une  base  qu'elle 
ne  tfonviit  pes  dans  ke  écrits  du  {^re  Peoiîn.  Cet  oubli  cependant 
peut  encore  être  réparé,  et  la  publication  que  vient  de  faire  M.  Tîmdy, 
sous  les  sMspices  de  la  Société  asiatique  de  Lontlres,  suffit  pour  laire 
vck  ce  qu  on  a  droit  d'attendre  de  recherches  faites  dajts  ie:»  bibho- 
dtiqMa  de  ritalie.  Sens  dente  beeneoup  de  rehriioiis  pomToot  se  trou- 
ver au-dessous  de  l'état  actuel  de  nos  connaissances;  mais  elles  se  re- 
commanderont encore  par  un  autre  genre  de  mérite,  celui  de  donner, 
sur  des  pays  dont  on  connaît  peu  l'histoire,  des  renseignements  dune 
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date  plus  ancienne  ^pM  CMB  ^Ml'qiiéNlanâéeanMflMiéAnlMdef 

voyageurs  tn^s. 

JW^tHktmçèù»  do  mérite)  nuit  «He  a  l'avantage  bien  plua  grand  de 
donner  un  «î«f>nihlr  rir  r^nseiî^ements  détaillés  et  souvent  odrieux 
MIT  un  |>»jf  s  dont  la  langue  n  a  6te  juMju'ici  que  peu  étudiée ,  et  doot  i* 
MnittM  m  WÊÊfÊiMmalt  iwwMMiiif.  L»  ki^  séjour  t^vhmiiAk 
fwmiirèJUngoun  lavait  mis  en  état  JatgaéririM  winiiiMMi  nia 
approfondie  de  Tidiome  dilBoile  des  Barmans,  et  il  fn  avait  profité 
pour  rédiger  son.  onvrage,  non  pas  seoismest  d'après  k&  souv«asr8 
des.conversatiofis  (ju'il  avait  eues  aves  les  hMmnM  les  plua  instruits  dv 
fÊijfi  nÊÛ  d'tprèt  It*  leotare  ém  wmwt^Lê  cà^minmmi  écrita  en 
barman.  Ce  point,  qu'il  est  important  de  connaître  pour  nppr/cier  It 
d^ré  de  confiance  qu'on  doit  arrordpr  k  un  ouvrage  nu  1  on  ne  ren-» 
contre  aucune  citation,  est  établi  dans  une  note  qui  u  été  Uûuvee  dans 
1m  |i«pMn:4n  pAra  Sn  G«n]Mnik.On.y  appratd-que  k  pttrtie  deta- 
vrege  relative  &  la  cosmographie  et  aux  opinions  cosmogoniques  des 
Barmans  a  été  presqu'entièrement  extraite  d'une  compilntion  rédipép 
expr^  sur  cette  matière  pour  le  frère  aîné  de  f  empeceury  qai  régnait  a 
b  fin  du  dcnitr  aièele.  L'aateiB'dt  et  imté.AlMlfiéotptMv  Memr 
peveiir  liviiiéme,  et  il  Favnt  «oniposé  de  fragments  des  raeilleors  an> 
vrâor#»<  harnians.  Tout  oc  qni  8<*  rapporte  k  la  fondation  et  à  l'histoire 
des  iiai  maiw  a  été  JiâàUmeni  cofné  du  livre  intitulé  Mahârûzaven,  ou  la 
gMode  Imloîr»  des  m.  Qatot  ml  détails  nlstifr  à-ki  rd^ion  et  tu. 
pfStM|iies  des-fiidims  ftaoddhistes  dn  raymmè  d'Ava,  à  leur  astrolop» 
et  a<n;  flismurs  qui: sont  attribués  au  ronf!;ttoMr  du€ultc  bouddhique, 
a  je  oe  ai  en  &ui&  pas  rapporté,  dit  le  père  San  Gennaao,  aux  traditions 
«  et  Mix  récits  populaires,  mais  j'ai  st^omMintiit  coniidté  Iés  fini» 
«  classiques  des  Barmans,  qui  sont  connus  sous  le  lâtra  ds  d^VM.  L* 
t  (  liapitre  qui  traite  de  la  ronduite  des  prêtre^;  rt  Hp>;  srrmoii';  de  Gau 
Il  tama,  contient  un  extrait  de  tout  ce  qui  est  digne  d'attention  dans  les 
•  trois  À/om,  appelé»  Vmi,  radinuO-et  S^ian  (ces  trois  titres  Vivent  être 
««établis  wbmi  KtiM)««  on  b dimpliiM,  ArtmoMik.  on  ks féales  rs^ 
«ktÎMS  tu  salut,  et  Satta,  ou  les  discours  de  Gèutama).  J'ai  traduit 
«  presqu'enti*èrrm#"nt  ces  ouvrages  avec  l'assistaïu  e  d'un  prêtre  nommé 
M  Obâ,  qui  avait  abjuré  le  bouddhisme  et  qui  était  i  un  des  plus  savants 
tboBOMs  de  «on  «wdiiev  dontk  sà^e  était  pcAs  de  JKabik,.lwi&  oè 
a wolr»  aénmm  fat  étaidi pSMdMl-pkrisnw  unées.  Ce  même  prêtre 
«apprit  aus-si  h  langue  pafe'  k  deux  dp  m»*s  ♦'■lève*,  l'un  desquels  tra- 
«  vaille  en  ce  moment  à  l'oenvre  {k  la  mission  a  Hangoun.  » 
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Nous  avons  transcrit  ce  passage,  parce  qu'il  nous  conserve  la  seule 
trace  qui  exi^le  peut-être  maintenant  des  tiavaux  étendiu  dont  le  pré- 
sent Yoiume  est  le  véedui.  Ceui  qid  eoimdiMnt  les  diffiéaltés  huis 
nombre  qui  arrêtent  un  Européen  dans  la  lecture  des  ouvrages  écrits 
dans  les  divers  idiomes  de  l'Inde,  diificidtés  qtii  viennent  non-sputp 
ment  du  génie  pro[Nre  des  langues  de  cette  partie  de  l'Âsie,  uuu^  de  la 
forme nuiérieile des  Irrres ,  de  fabeenoede  taUes,  de  féeritore  et  des 
instruments  eux-mêmes  avec  leMpids  die  est  tracée ,  apprécieront  oe 
qu'il  a  fallu,  je  ne  dirai  pas  de  savoir ,  mais  de  patience,  au  P.  San  Ger- 
niano  pour  parcourir,  de  manière  à  en  donner  Textrait,  les  volumineux 
traités  doot'nous  avons  transcrit  les  titres.  H  fimdnit  bien  des  années  i 
nn  savant  européen  pour  arriver  à  se  rendre  maître  d'un  idiome 
eomm'^  le  Barman,  au  point  de  pouvoir  publier  nn  seul  de  ces  trnit/-: 
il  en  est  même  quelques-uns  dont  la  traduction  exigerait  plus  que  la 
eonstance  de'la  vie  k  pins  laborieuse. 

Le  fruit  de  ces  nombreuses  lectures  se  trouve  classé  sons  sis  dbiefr 
principiux,  savoir  la  description  de  l'empire  barman  et  1:t  rnsmogra 
phie  religieuse,  l'histoire  delà  monarchie  barmane,  la  cotisiitntion  ci- 
vile et  militaire  du  pays ,  la  religion ,  les  usages  et  les  mœu!*» .  et  enfin 
la  l^jslation.  Qudques-ans  de  ces  sujets  sont  déjà  connus  des  éruditr 
européens ,  notamment  le  chapitre  qui  est  relatif  à  la  cosm<^raphie  re- 
ligieuse des  bouddhistes;  cette  matière  forme  une  portion  considérable 
du  mémoire  déjà  cité  de  M.  Buchanan,  lequel  n'a  fait  que  transcrire 
les  documents  rassend>lés  par  le  P.  San  Gcnnano.  M.  Cranfiiida  égalc^ 
ment  jeté  un  grand  jour  sur  l'administration  civile  et  mifitaii««  snr  les 
usaf^es  et  sur  les  moeurs  des  Barmans,  dans  b  relation  de  son  ambas» 
sadc  au  royaume  d'Ava,  ouvrage  dont  nous  avons  entretenu,  il  y  a 
quelques  années ,  les  lecteurs  du  Joamnl  des  iSsaaatr.  Le  même  aoiear 
a  égfdement  donné  une  liste  chronologique  des  rois  de  Promç  »  de 
Pugan  e^  d'Ava  :  l'Iji^toirr  niirienne  occupe  toutefois  dans  sa  rplatton 
une  place  uiouis  considérable  que  la  description  de  l'état  actuel  de 
f  empire  barman ,  et  la  partie  de  l'ouvrage  du  P.  San  Gemrano  qni  traite 
de  rétablissement  de  la  monarchie  bannane  et  de  ses  destinées  n'en 
reste  p:is  moins,  malgré  sa  brièveté  et  son  insuffisance,  le  fragment  le 
plus  étendu  que  nous  possédions  jusqu'à  présent  sur  l'histoire  de  ce 
pays. 

Avant  d*MMifyser  eette  portion  de  fonvnge  du  P.  San  Germano«  il 

nous  parait  nécessaire  d'indiquer  sommairement  les  noms  des  peuples 
divers  qui  habitent  le  pays  qui,  dans  les  relations  des  voyageurs,  est 
connu  sous  la  dénomination  générale  de  royaume  des  Barmans.  Le 
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prrmieret  le  plus  iaiportant  de  ces  pptiples,  celui  quia  établi  sa  domina* 
tion  sur  tous  les  autres ,  se  nomme  Mrcm  mâ  ou  Aljanmâ ,  mot  dont  les 
Européens  mit  &it  Bama  et  Bnrnm*  Le  siège  principal  de  cette  nation 
est  le  pays  ipiefoa  nomme,  à  proprement  parier,  le  royaume  d'A^a. 
Après  eux,  viennmt  îes  P(^;:^ians,  nation  puissante  qui  a  été  quelqiu- 
temps  maîtresse  du  pays  d'Ava.  Elle  habite  le  Pégou  ,  pays  fertile,  ((ui 
s'étend  de  la  mer  au  royaume  de  Siam ,  et  de  la  ville  de  Prome  à  celle 
de  Mnfaboi.  Le  P.  Son  Gennano  affinne  que  lo  longue  da  P^gon  dif' 
ftre  rodicdement  de  celle  de  l'Ava.  La  troisième  nation  est  oélle  des 
Aracanais  ;  il  y  a  peu  d'années  enrorc,  elle  formait  une  prîneipauté 
indépendante ,  connue  sous  le  uoui  de  ro^roume  d'Araean.  La  langue  de 
ce  poyt  dUffhre  enenli^enieBt,  êdoni  notre  ouleur,  de  oefle  des  deux 
autres.  La  petite  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  TAracan  et  le  Gusii 
de  l'Ava  est  habitée  \r>.r  !rt  nation  des  Kayn  on  plutôt  Khéng,  dont  une 
partie  est  soumise  aux  barmans,  et  dont  l'autre  est  indépendante.  On 
remarque  ohes  ces  derniers  un  langage  et  des  mceun  d^Rbvnt^  de 
ceux  du poys  d^Ava.  La  plus  singulière  de  ces  coutumes,  laquelle  est 
d'iiHriirs  connue  par  d'autres  rclatinns  (":.t  l'nsn^r  on  ils  sont  de  ta- 
touer de  couleurs  noires  le  visage  des  Icmmcs.  On  donne  à  cette  cou- 
tume bizarre  une  origine  qui  fait  honneur  à  la  nation  des  Khéng  ;  ils 
f  odoptèrent,  ^oo ,  pour  sauver  leurs'  files  des  entreprises  des  Bar^* 
mans  qui ,  au  temps  où  le  siège  de  la  Tiionarchie  était  établi  à  Pugan  , 
étaient  dans  l'usage  d'envoyer  des  -^old^ts  pour  enlever  les  fdies  de 
lUiéug,  race  qui  se  distingue  par  sa  beauté  de  toutes  celles  qui  l'envi- 
ronnent. On  trouve  encore,  à  l'est  des  montagnes  oceupées  par  les 
Kbéng,  la  petite  peuplade  des  Yo,  que  l'on  regarde  comme  des  Khéng  qui 
ont  adopté  les  usages  des  Barmans ,  dont  ils  parlent  la  hnirno  ffuoique 
d'une  numière  barbare.  On  les  considère  comme  des  sotcier»,  et  les 
habilanis  du  royawne  d*Ava  se  gardent  bien  de  les  attaquer  de  peur 
des*expo8erà  leurveiigeanee. 

Tout  le  pays  qui  s'étend  entre  le  rovaume  d'Ava ,  la  province  chi- 
noise du  Yunnan  et  le  royaume  de  Siam,  est  habité  par  une  nation  puis- 
sante nommée  Qtan ,  et  qui  est  la  même  que  celle  qui  occupe  le  Laos. 
Cette  dernière  province  est  divisée  en  petits  districts  soomb  diacun  i 
on  chef  particulier.  Depuis  Alompra .  ce»  chefs  étaient  tributaires  du 
royaume  d'Ava  ;  mais  les  vexations  fréffuentes  dont  ils  ont  été  l'objet 
de  la  part  du  gouvernement  les  ont  forcés  de  se  révolter,  et  ils  se  sout 
l%ués  avec  les  Siamois ,  auxquels  ils  ressemblent  plus  par  le  langage  et 
par  les  coutumes  qu'aux  Bamians  qui  les  avaient  soumis. 

Enfin  on  rencontre  dans  les  forêts  du  Pégou  les  Kjartan  on  KianuR , 
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race  piisibie,  qui  vil  dispersée  dans  d«6  viilages  iarmes  de  quatre  ou 
cinq  hutiM.  U  aenUe  que  4iette  peupMA  m  MMÎtpM'OMméMi 
au'desM»  des-  pnnâan  efibm.  de  ia  eivâiiatbn.  Quand  un  hehitit 
vif^nt  à  mourir,  ceux  qui  lui  sur\'ivent  rî^tiniiwnt  les  huttes,  parce 
nu  âb  croient  qu'un  mauvais  génie  s'e^t  ou»  en  pofi6e«£ion  du  hameau. 
Qtio^pw  filée  depuis  bien  d«s  sifedes  m  snOieu  des  Pégnans  et  dés 
BuatÊttBt  elle*  oonscrvé  non-eeaknMBt.Mii  langage,  mais  auisi des 
coQtuiDes  et  dt  s  pmtiqtir-^  qui  diCFèxent  complêternrnt  He  cdles  de 
SCS  moitiés,  li  est  egaiemeul  à  remarquer  que  les  hanau  ont  une  reli- 
giou  particulière,  laquelle  oonsiste  à  adorer,  ou  plutôt  à. redouter  un 
mauvais  génie  qui  habite  leurs  finéts,  et  auquel  il»4iflN0t  dn  lis  et 
fruits  quand  Ih  tombent  malades  nu  qu'ils  redoutent  quelque  désastre. 

Nous  ne  i^appellerons  pris  ici  1rs  nom?  de  quelques  autres  peuplades 
indiquée»  par  le  P.  San  Germano ,  qui  ne  dit  rien  de  leurs  mœurs  ni  de 
leur  luigege;  ees  noms,  qui  ^pertieniMiit  à  la  géographie .  n'appren- 
draient que  peu  de  chose  an  leeteof*  Oo  doit  même  dire  que  le  court 
chapitre  que  le  P.  SanGermano  a  consacré  â  Tf^inmi^ration  des  peuples 
divers  qui  habitent  l'empire  barman,  est  fort  au-dti&&uu&  de  ia  partie  de 
fa  vdeiiaa  de  Cnafiud  qui  traite  die  ntâmes  awti^es  Nous  aimon» 
mieitt  appeiet  falleation  du  lecteur .  sur  l'opinion  do  P.  San  Gcnneno,* 

qui  r^arde  oonimp  rarlirnlcmcnt  rliffcrentes  if?  unes  des  autivi  î^* 
trois  langues  du  P^u,  de  i'Ava  et  de  i'Aracao.  Quoique  nous  n'a) oit» 
pas  de  preuve  penonnelledel'bieiactilHde  deoMie  opniion.noiis  savom 
déjà  par  le  mémoire  de  Leyden,  relatif  an&  idiomes  indu-chinois ,  qu'il 
existe  entre  les  langues  de  la  presqn'^r  Iransgang^tiquc  des  analogies 
incontestables,  qui  reposent,  moins  peut-être  sur  l'identiié  dei»  mots 
pris  chacuii  en  particulier ,  que  sur  le  système  grammatical  qui  sert  de 
b«ei  aonamima  à  ions  cas  didaetes*.  Les  mots  ani-œènus  peuvent 
d'aSleors  paraître  très-difTérents  les  uns  des  autres,  à  celui  qui  ne  les 
a  pas  soumis  h  un  evamen  attentif,  et  qui  n'a  pas  étudié  les  nombreuses 
aiicrations  que  des  pronpnciations  diverses  fjfmt  subir  4  un  seul  et 
même  tcime.  Si  ces  dtérations  ont  pu,  sous  nos  yeus,  produire  las 
différences  aotablas  qui  distinguent  les  uns  des  autres  les  dialffiOf 
néoiatins,  et  notamment  les  patois  du  nord  H  1 1  l'rance  de  ceux  do 
midi,  combien  n ont-elles  pas  dû  agii-  plus  iurtement  sur  des  langues 
padiai  par  des  peuplades,  vivant  presque  istdées  les.  unes  des  autfes, 
at  na  se  reiu;ontrant  guèrcs  que  pour  se  combattre?  Les  langues  dites 
BMnoiyHalMiipifs,  (et  oeUas  des  pauplaa  dont  il  s'i^isont  de  cette  ost 

'  Oaufurd,  Emkai^  to  Am,  p.  dya-  —  '  Anat.  Re$.,  l.  X,  p.  aaa,  aâo,  iiè. 
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jpèce  ) ,  s<mt  d'ailieurs  beanconp  (dus  exposées  <}ae  lat  autres  aux  «lté- 

aM  Bfa  «p'tBH!  syHabe,    «^t  à  craindre  de  la  MNiKHealtm»  k  ylM 

lè^hTr  .  rnr  ii  ne  «s'agît  pas  pour  iui  de  perdre  Uiif*  '^(^«iînpnrf» ,  fî'nbnn- 
donnerun  suilixe,  de  contracter  une  voyelle;  suu  existence  tout  en- 
tiàrê  est  mise  en  (jaestion  dès  que  la  pronondalioD  et  l'afwent,  ues 
éiémeaitiiM>l»flesdti  langage,  aedéloiiiM  1(^19081^ 
Inir  ;i  tratée.  Deux  diaJecies  TnonosyUabiques,  pnrtmt  de  la  même 
origine  ,  peuvent  donc  plus  aisément  devenir  ditft^rents  l'un  de 
l'autre  que  deux  langues  polysyllabiques;  et  c'est ,  ce  nous  semble  ,  un 
phénomtee  d%iie  «tlentioii .  que  les  langues  de  la  pfeacftt'âe  trana- 
gangétique  ne  soient  pas  actuellement  pltis  différentes  fpi'elles  ne  le 
sont  Jps  nnfs  Hp<»  a^îtrp"!  OiVrinfl  cfn  if?Î0Tni»«i  «uront  rtè  .■ludics  avfc 
soin ,  quand  leurs  antiquités  auront  ete  explorées  par  la  critique  euio- 
péenne,  on  tmuyera  proInMenieni  qn'il  y  a  moàia  Keu  àt  a^éHMnier 
de  leurs  différences  i\ue  de  leurs  ressemblances,  et  on  reconnaîtra  qu'il 
faut  qu'3  y  ait  dans  l'innucnce  de  ia  tradition  et  de  PfVîiîfr^tion  sur  les 
OigVMs  de  la  parole  un  principe  d'action  bien  puissant,  pour  que  des 
éléments  atissl  idtérdbiea  ^ne  œns  dottt  le  eoBpeaent  oeiluigneaaMnt 
«kféaister  aux  nmiiei  liivenei  ^ea  deviicnit  lee  inodifier  •  et  ^Bl  pou- 
vaient im'iïir  Irs  tmrt^rormf»r  rnmplétemcnt. 

Des  diverses  nations  que  nous  avons  énumérées  en  commençant, 
eefie  &  laqndfe  se  nmportent  les  descriptions  du  P.  San  Germano  est 
le  peuple  JAvniA,  wMt  Fosiginei  tonte  UMdeuae,  est  mêlée  eux  lé- 
gendes côsmogoniqucs,  contenues  dans  les  livres  religieux  du  pays. 
Quand  on  demnnde  aux  Barmans  d'où  ils  viennent  ,  \h  rf^pondent  que 
leur  nom  seul  suibt  pour  indiquer  la  noblesse  et  i  antiquité  de  leur 
leoek  \i  eai  quren  ene«  les  premen  nmnina  ninnii  »  aoen  enx«  «.oea  m- 
telt^ences  célestes  qud,  «aeendant  sur  le  terre»  >*y  dégradèrent  p«a  i 
peu,  et  y  restèrent  à  jamais  attacb^e"?,  pour  y  vivre  et  y  mourir  Rien 
n'est  d'aiiieurs  pins  obscur  que  les  premiers  temps  de  I  histoire  bar- 
eaaiie ,  ^  le  P.  Gennano  rapporte  qu'apr^  anrair  vainement  dier^ 
des  livres  d'un  caractère  réellement  historique,  fll  eut  recours  à  un 
Barman  tirs  instruit, qui  n'hf^-çita  pas  à  lui  avouer  qu'il  ne  parviendrait 
pas  à  débrouiller  les  antiquités  de  l'bistoire  des  Mranmi.  Ce  qui  com- 
plique la  question,  c'est  que,  comme  tous  les  peuples  d«  l'Asie ,  les 
Barmans  ont  cberché  i  Tattadier  leur  origine  à  celle  de  la  religion 
qu'ils  ont  arloptie  Or,  comme  cctfr  religion  est  le  bouddhisme,  dont  le 
siège  primitif  est  1  in  de  srptenu  lonnle  ,  nous  nous  trouvons,  dès  te  com- 
mencement, transportés  hors  du  pays  dout  nous  désirons  connaître 
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Fhittoîie.  Le  nom  même  de  Èhmnâ  ,  qui  oflBre  une  letiembience  d^i 
fonaniiiée,  si  je  ne  metiomps,  avac  celui  de  Brdhmana,  nous  r^>pdle 
égalcmont  dans  l'Inde  ;  mais,  en  admettant  que  les  Barmans  aient  pris 
leur  nom  des  Brahmanes ,  leurs  voisins ,  ce  fait  indique  seulement  que 
le.  nord-ouest  de  la  presqu'île  transgangétiquc  a  reçu  sa  civilisation  de 
rindouitui.  Ce  lésuhat  nous  panh  incontestalile,  indépendamment  d« 
l'analogie  qui  existe  entre  le  nom  des  Mranmâ  et  celui  des  Brahmane. 
Cette  analn^nV  elle-même  a  été  révoquée  en  doute  par  Fr.  HamiUon , 
qui  r^ai'dc  le  uuni  de  Mranmâ  comme  une  couti-action  de  celui  de 
Manana  que  donnent  ans  Bannaulet  Ancanaia  (Rakhaing).  peuple 
qui  est  plus  anciennemeiU  civilisé  que  les  halûtants  de  l'Ava  K  Maia 
cette  dernière  opinion  aurnit  besoin  d'être  ttahlie  sur  dei>  preuves  plus 
nombreuses  et  plus  solides  que  celles  qu  en  donne  Hamiiton.  Me  peut- 
on.  pa*  adoMttre,  par  exemple,  que  Jfaraina  est  une  dtèntion  de 
ilfnmmtf ,  et  cette  >ij|)positiuu  aVt-dle  pas  autant  de  vraisemblance 
que  la  première?  Il  est  bon  de  remarquer  qne  le  nom  de  Mranmâ  n'est 
pas  k  lui  seul  ta  dénomination  propre  du  peuple  barman  ;  il  faut  ajou- 
ter i,  ce  nom  le  mot  fÂalong  ,  terme  dont  le  dictionnaire  de  Judson 
ne  nous  donne  pas  la  signification.  Ce  même  nom  de  Mranmâ  se  re- 
trouve encore  dans  celui  des  Aracaruiis  que  l'on  appelle  Mran'tnû-krih , 
c'est-à-dire  les  grands  Mrantnd  ■'.  On  peiil  conclure  de  ce  rapproche- 
ment que  ie  nuiu  de  Mi-anmà  ejil  un  Liti  c-  cuuuiiuii  aux  Aracanais  et  aux 
Barmans ,  titre  qui  se  détermine  par  f  addition  d'une  épithàte ,  quand  il 
s'agit  dedésigncr  spécialement  l'un  ou  l'autre  de  cesdeux  peuples  ^.  Nous 
nevoyons  pas  que  ce  résultat  contredise  l'opinion,  que  xums  -uons  rap- 
pelée tout  à  i  heure  sur  l'origine  indienne  du  nom  dt:  Mrmma  ,  il  y  a 
pins ,  comme  les  Aracanais  ont  un  autre  nom,  edui  de  Rakbaing  (  écrit 
R<J(hong),  on  peut  croire  que  ce  dernier  est  leur  dénomination  na- 
tionale, tandis  que  celui  de  Mranmâ  est  le  nom  religieux  et  ofTiciei, 
qu'ils  ont  pris  en  commun  avec  les  Barmans ,  depuis  qu'ils  ont  reçu 
leur  civflisation  de  Flnde.  Cet  usage  de  donner  aux  proTÎnces  et  aiu 

'  Fr.  lUtniltOD.  dan*  Eànb.  PkiLJoum.,  t  X.  p.  66  ;  i8a&,  Ritter.  EnU..  Atun. 
t  m,  p.  i»9é;cf.  hnfâm.  Amtt.  Ain.,  t  X .  p.  m  et  aqq..  ed.  Cde.  — ■*  JudMn. 

Barman  Dicl..  p.  ^87  .  I.eyileii.  Asial.  Bn.,  L  X,  |>.  -xi  i ,  ed.  Cale  -  *  Les  deu» 
mommyûfb»  mrm  et  md  itoni  signiàcatifs ,  chacun  à  pari  :  i&  premier,  avec  le  a«n> 
dalini  lûfp  rtfiie:  le  second,  avee  oelui  ds  ttn  Km  portant.  Mais  reiiversé»  de 
cette  manière,  md-mmnh,  ce&  deux  monosvllabos  sont  traduit*  dans  JuHson,  itr« 
ferme,  ou  te  bien  porter.  M.  G.  de  Humboldl,  qui  ne  parait  pas  adopter  le  rap- 
pifx-hemenl  assez  probable  de  Mranmd  {prononcei  Brammâ)  avec  Brihmana,  tra- 
duit le  nom  national  ds  c»  M«|ile  par  nm  d'àaninci  Jvrtê,  fammM,  { Voy«  Dé» 
MamiS^nuAÊ,  ton.  I,  lalradM  p.  coct.} 
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Villes  des  ncuns  dont  l'un  est  emprunté  au  pali  ou  au  sanscrit ,  tandù 
qnel'aiitreapptitièiitèlA  bogue  vtdgdre,  est,  comme  on  i»it.  très- 
commun  riiez  les  Barmans  11  est  h  regretter  que  le  P.  San  Ger- 
mano  n'ait  pas  songé  à  traiter  eette  question  qui ,  toute  sp(''ciale  qti'elle 
parait  être,  pourrait  jeter  du  jour  sur  uii  point  iiupui-tant  de  l'histoire 
MMÎeim6  dn  tùjMUÈB  ifAvi.  Nom  auruus  plus  d* nos  oeorion  d'expiri» 
mer  le  regret  que  l'auteur  n'ait  pas  plus  souvent  discuté  les  documents 
dont  il  <■>  fait  uvtf^e  dans  son  travail.  Avec  la  connai.ssanrfi  intime  qu'il 
avait  du  bax'wan  ,  il  lui  était  laciic  de  luire  ce  qui ,  pendant  longtampa 

ewoiCt  reMera  presque  impoiiiiile  «m  uwaila  anrqiéa—,  hem  oonfr 
nnennui,  doM  un  prochun  artiidei  f  nnoM  de  «et  ouvnge» 

Eofte  BI3RN0CJF. 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


INSTITUT  ROYAL  DE  FRANŒ. 


L'un  (ics  plus  habiles  et  des  pla«  laborieux  bibljogrnphes  de  l'Europe.  M  Vah- 
Pnet,  membro  d«  l'AcAdémie  des  liucriptioas  et  BeUw-lettres,  est  mort  le  5  ft- 
vila'1897;  fl  éttiinéàBruges  m  A  tm  itanéraMes»  IL  Dttreao  de  tamilb 
lui  -t  rr  nflu  un  dipne  bommaçe.  •  Messieurs,  M-iî  dit,  en  exprimant  sur  rcttc 

■  tombe,  au  nom  de  i' Académie,  les  regrets  que  lui  £ait  prouver  la  perte  d'un 

■  boDiBM  de  Uen ,  d'un  estimable  et  laborieux  confirère,  je  sas  sAr  de  trouver  dans 

•  VM  Ames  «ne  hooonhie  sympediie...  Nous  serioD»  ù^ustM  envers  la  mémoire  de 
«cet  homme  de  bien,  si  nous  ne  comptions  au  nombre  de  ses  travanx  les  innom- 

•  brables  services  qu'il  a  rendus  à  la  science,  depuis  son  ontr<V  i  li  Bibliothèque 

•  rojafe  eu  1784—  Aux  vertus  de  l'homme  pubUc,  il  joignit  les  qualités  sociues 
•Ih  ffa»  ainalilaB.  B  m,  dant  tmmké  û»  im  ftwMopf  «  dBtr  la  Jnsdca  et  h 
•ftfnalé  à  UN  dmMNHf  al  k  ww  iiiii!>i)|j|aiii!i>  sans  Afàlgê,  Sniplacl  i 


*  Aind  faoeienneTiSe  de  Pugan  si  nnwa,  dana  las  rapports  offieieb  «t  dans 

Ifô  inscriptif  ,  -1/ i/uijf'/i/n.i ,  ce  qui  est,  sans  contredit,  le  niot  sanscrit  Arimardana  : 
la  TÏeiile  ville  do  Tsagaiug  ti&t  appelée  Zeyaptun^  poux  Djayapura.  Voy.  Craufordi 
Bniumy  to  Ava,Anp..pêg,  99.  L inscription  gravée  »nr  la  grande  doche  de  Ran» 

goan,  et  publiée  dan»  le  Journal  Je  la  Scri^li'  Ai::i!{quc  de  Paris,  d'après  la  tra- 
duc^o^^^ùi^n  a  été  dponée  dans  les  Auauc  Hetearchet  de  Calot  tta,  en  fournit 
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•Ma  goûts,  esempt  d'amour- propre  et  d'envie,  lélé  pour  le  [Mx>grè*  da 
«et  des  lettres,  écrivain  «oindwiciem.  biblioUtécaire  dévoué  et  infaligahle ,  sa  vie 
ttout  entière  fut  un  êevoir  uccompU.  Cet  hommage  jaste  et  vrai,  nn  peut  1  iiiicrùe 
«sur  »a  tombe  |KJiir  IVxemple  pt  pour  l'inslruclion  de  l,i  gt'i»  riiii<iii  présente. 
Dion  uû  article  sur  la  description  des  maoascriti  Drao^ai»  de  la  BibliotfaèqM  da 
lM(ol>d«Bmi,  p.  87).  compotée  pur  Bf .  PhdKn  hrls ,  non  tnoM  M  oecaskm  ithh 

diquer  plusieurs  ouvrages  de  M.  Van-Praet .  et  d'i-xprlmer  It  s  pnifonds  scnlinicnl» 
d'esliuic  cl  do  reoooaaissance  que  son  Na»lc  savoir  et  »ou  obligeance  ioiaUgabU 
nous  ont  inspirés  dans  tout  le  cours  d'un  denii-^iécle. 

■  "Le  i5  février,  aux  funérailles  de  M.  liolard,  le  discours  suivant  a  ('ti^  prononcé 
fur  M.  le  baron  Ch.  Dupln,  «L'Académie  des  Sciences  vient  de  perdre  un  de  ces 

•  hommes  précieux  dont  la  vie  entière  fut  dévouée  à  l'utilité  publique.  Il  n  iquit, 

•  •0  juin  175a,  daoa  VauduatrioMe  |wovince  do  U  Flaoche-Comté  ;  lit  à  ^>aiai- 

■  Claude  a«s  premièm  étudea,  et  les  adieva  dans  la  Tille  de  Lvou ,  au  cdlége  d 

■  Saint-Irr-nre.  Tl  y  fal  nflttBé  Conservateur  du  cabinet  de  |j|ivsic]ue.  Bientôt  apr 
«il  fut  attarlie  au  régiment  d'artillerie  de  La  Fère;  il  suivit  pendant  trois  ans 
tHHHMEUvros  techniques  et  les  études  mathématiques  proférées  à  \  alenco,  C> 

«  trouvait  le  régiment.  11  se  perfectionna  surtout  dans  le  dessin  géométrique,  f 
irita  que  le  célèbre  Vandermonde,  conservateur  du  beau  cabinet  de  machi 

•  gué  par  Vaucaoson  au  gouwrneuienl.  le  choisit  pour  dessinateur  et  ' 
«raclaur  de»  tmvaa»  de  ee  cahiuet.  C'ett  en  1786  gue  M.  liolard  entra  C 
•tel  de  VaaeamoD,  Fauboorg^Antoîoe  ;  il  y  resta  5i  eut,  dévoué  aa* 

•  au  même  genre  de  travaux,  malgré  les  immenses  vicissiluiles  qui  vin* 

•  tant  d'existences  et  dévier  tant  de  carrières.  S}u»  la  République,  V 

•  nommé  membre  de  la  commission  temporaire,  chargée  de  recueillir  . 

•  Btéeîaax  d'art  et  de  scieaoe,  extraits  des  établissements  divers.  Alors  fut  coiu,. 

•  Belle  pensée  d'un  Conservatoire  national  des  arts  et  manufactures,  dans  lequii 
«les  modèles  d'instruments,  de  métiers  et  de  machines  devaient  être  réunis,  mis 

0(|dre,  et  gratuitement  expos^      regarda  de»  artiale»,  de»  manulactuiier»  et 
1  Mmplcs  ouvriers.  Cest  l  M.  Houvd  <nie  Ton  confia  le  travail  de  cdlectioo ,  de 
ication  et  tic  plaecuieul  df  c  1  s  niodi.'les ,  dans  le  magnifique  local  de  l'abbaye 
)t- Martin. ..Ou  lui  doit  aussi  i  invention  de  plusieurs  auûcliiaas  fort  utiles,  et 
perfectionnement  d'un  grand  noaabre  d'autres  pour  le  tissage,  le  foulage,  l'im- 
«pre^siiin,  le  l.i:ijirui^.^  cl  le  moiniav  <  ,'e.  Membre  de  la  Société  royale  et  centrale 
f  a ^griculluix- ,  li  »  e.-^l  iiMc  surtout  à  i  umeliuraliou  des  instruments  oratoires,  à  la 
juenlatî^  du  feu  dj us  les  fours  de  boulanger,  au  pcr&ctîonnemeut  des  moulins 
popf  labti|ii«er|'ai^  (wlée,  pour  extmirei'huile  de»  graine», 
,•1^^.  Fbèr  récompenser  des  travaux  ii  «ontlint»  ttaî  Ihictuenx,  en  mai  i8i5, 

ji^l'Ai  adcaiie  de.-'  >(  i<'i)LfH  K'  iioiunia  membre  dBSfttection  de  niécainqne.  bientôt 
,5J^ii»^,mf^8|i^t^,,d'j^  dcpioruble  «vftteme  de  réaction  politique,  le  gouveruemeni, 
«aveugle,  crut  ti  mHiifeer  par  des  destitutions  dans  tou»  les  grands  établissement» 

•  consacrf'S  aux  arts  et  srii^tires.  M.  Molnrd ,  que  la  Convention  avait  respecté, 
«ftll  frappé  par  la  retlauration.  Ou  l'expulsa  sans  équité,  sans  pudeur,  d  -  ce  Con- 
«âefvatoîre  dont  il  était  le  créateur,  et  qu'il  administrait  avec  le  rcle  cl  le  dévoue- 
«  fticnl  d'un  père.  A  cet  homme  wA  pendant  4o  année»  avait  dEert  à  tou»  le»  ma- 

•  mu facturiers  les  moyens     Iboaef,  d*accroltre'on  de  réparer  lénr  Ibrtune,  fl  ne 

•  resta  plus  qu'une  pension  nuMÎîque  cl  l'asile  où  il  est  mort,  dans  riii'tlcl  Vaucan- 
«aon.  Là  du  moins,  il  pul  conlilmer  ses  utile»  expériences  etles  perfectionnements 
•d«  pmcédétméouiqiut  :  fl  troim.  dan»  sa»  oficopalion»,  im  clm^ 
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•  immériKe  qui  «'était  appesaniia  «or  m  tâto.  AM  étt  tmam,  MHijown  dentaii 

■  natun-  rt  i.imnis  iiitrrronipiis .  ont  rempli  rcxif.tenc  de  rin  moraLle  ccknCrèro  q»^ 
«(iQUS  vc'iuju»  rie  perdre.  Etranger  aux  passions,  mèiuc  a  <  ullcâ  ^pù  l'ont  CniM^k 

■  j|  Ml  rrsté  .siinplempot  et  noblement  l'homme  de  la  science  f>l  àl^l^  ârtl>  U  •  vSîn 

•  79  ans,  simple,  modeste,  hahilc  et  laborieux;  e«timé.  chéri  do  tous  ceux  qui  cuit 

•  uvenl  les  connaissances  consacrées  au  progrès  des  travaux  utiles  ;  bon  frera,  boa 
f  époux,  bon  yèrv ,  v>-rlucu.\  cituvon.  \  uilà  des  litres  pleins  d'honneiir.  Voilà  lies 
«  •noolea  aigpurd'àui  aiulout  il  importe  de  prés«at«r  à  tant  da  ffttfan  iiin)^ii>in 
«qncMidMnttoJiadMaroàilo'wt  Ms.  et  qui  meodiant  la  f|«fa»  pè  tmp  ««i. 

•  vent  le*  passioos  et  loi  vices  ne  recuetUent  que  la  |iont«  ou  du  moios  l'oufaU.  •  .  . 

Le  a/»  février,  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettre* ;  a  éin  i  là  place  d'aca- 
démicien libre ,  vacante  par  le  décès  de  M.  Barbé-Mvimia ,  M.  Micfaaua.  de  l'Aca- 
démie française  —  Le  môme  titre  d'arailcniicien  iibiv't  M  déoWBéft  11.'  Pt«tdk, 
dans  l'Académie  des  Sciences  morales  et  poh tiques.  '' 

'M.  Arago,  menilire  des  deux  commission»  qui  ont  clé  clia/^iéQS.jiar  k-  ministre  d^s 
finances  et  par  l'Académie  des  sciences .  cl  «  x  iminer  «  quelles  influences  méléorplo- 

•  giffoet  ont  pu  résulter  de  la  disparilioa  dest.^ndes  G^rte*^  expose  combien  il 
aernt  U^,  pour U  MÏndon  de  cette  {m})™^'^  question.  ol'Wiir  exactement  quel 
fut  jadis,  en  etc.  l'élnl  des  neific;  sur  ili  iix  montagnes,  rO(v;n/j<"  dr  Hilhyuie  et  le 
Mont»-I{otondo  deCorse.  dont  les  soniincts  sont,  de  nos  jours,  presque  tangent^  à  la 
ïOne  de  la  congélation  perpétuelle.  M.  .Arauo  d.  siierail  qu'on  jn'il  appeler  sur  cet 
oUflt  l'attention  savante  de  messieurs  les  membres  de  l'Académie  des  Inscriptions 
•I MDes-kttrc.-. ,  à  qui  les  auteur»  grecs,  romains  et  orientaux  sont  si  faniUiers.— < 
La  9  ftviier,  la  lettre  suivante  a  été  adre-stc  jjar  M.  Arago  au  pré.sident  de  T^ci^* 
diBue  des  Inscriptions  :  ■  Monsieur  et  cher  confrère^Dar  ^ûicràim  jp  Q'^VMi 
«INoUdaiM  ma  premiAra  itenaaadéqaé'Helrdr|^^  £'Bitky%àrft 

«  Corse  :  mais  tous  les  ronseifjnemenls  r'Tuoillis  jiidis,  conceniiant  la  présence  de» 
1  neiges,  en  été,  sur  d'autres  sommités  de  montagnes  auront  égallnnélf)t  du  prix.  Nous 

•  recevrions  aussi*  avcc  ooe  (Mrfbode  recûanaissaricé.  toutes  les  indications  puisées 
«daoa  laa  aateon  gnm,  laints  on  orientaux,  nui  peuvent  conduire  à  une  npprécia- 
«lioil  da  faoden  éfat  dfaaatologiqne  du  globe  ;  et  daps  ce  nombrp  figureul  les 

•  4MnMf  da la  maturation  des  fruits.  i,,  moissoqV^  diverses  récoltes,  dei'ar> 
ttMa  et dadii»rt des  oiseaux  de  passage,  etc.  t    -'«T  ».      ,  .,  r^l 

.  .  .1       .......  t  • 

UVR£S  JNOUYJiikUX. 

•  •  . 

Catalogne  d'une  eolhetmn.  prémiue  de  lettres  an»yni|IHsy  *ar  d»  cAarfcy,  iWaaAt 
partie  du  cabinet  de  M.  Monn^en^é;  dont  la  vente  aura  ?îeu  le  a  mat  ■^.'^7,  et 
jour»  suivants,  jtwqu'an  9  inclusnrement,  à  six  heures  de  relevée,  salle  du  p^- 
mier,  me  de»  Ikms-Lnfants ,  n*  5o.  Paris,  imprimerie  de  Madame  Ranaid;  oepf 
qoatone  page»  in-8°,  avec  un  «vis  signé  de  M.  Francisque  Michel. 

Catalogue  de  curioàtèt  liUio^raphiijuet ;  livres  rares,  précieux  et  singulier,  mj^ 
>^        ML-....       -  iiiig^pi,^  andeiii  «t  ■ndeme»,  t^Kmmm  parlai^ 
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bliophile  voyageur.  La  vente  aura  lieu  lu  jeudi  16  mars  ibij,  et  jours  suivants  jus- 
qu'au 33  inclusÏTement,  rue  des  Beaux-Arts,  salle  de  M.  Leblanc,  libraire,  parle 
aainiBlAre  de  M'Pierret,  cômoiiswireyrieewr.  fteie ,  iawriihefie  de Crapelet.  nn  et 
qiMtre-vhiçi-quatre  pages  in^.  Lm  trab  dmûen  aHiaes  de  ee  «atalogue  se  lisent 
coninip  il  Miit  :  •  11'  7G3  (huit)  lettres  autographes  <\v  Vulfn'i  p  à  I'hMm  Assclin,  pro- 

•  viseur  du  collège  (l'ilairourl,  i^SS.  Cinq  de  CCS  lettres  sont  signées;  deux  ont  aeu- 
«iMsant  l'initiale  V  ;  une  est  satt^  signature  :  dles  sont  toutes  relatives  à  le  JHbtf 

«  Cémr.  tragédie  repicsenti  e,  en  lyîô,  par  les  écoliers  du  collège  d'Harcourf,  et  sur 

•  laquelle  l'abbé  De»roiilaines  avait  fait  plusieurs  articles  très-injurieux  contre  V(d- 
«lave.  Une  seule  de  ces  lettres  fait  nertie  de  la  correspondance  imprimée  de  Voitaift. 

•  — Q*  Sojetf  greTet,eitnut»  de  l'édîtioD  aUemande  de  la  Physiognonooîei  dam 
«piâoae»  an  bas  dcaqnaBet  ta  lMmv«ot  plniaanl^nea  entographe»  de  Leralar. — 

■  765.  Pemier  don  de  Lavater  à  ses  amis  (tr.id.  de  l'ail,  par  M.  Scbweigh<cuser  ) . 
«  i8o5,  petit  in-8*.  v.  f.  comp.  d.  ».  tr.  (Uerug),  tiré  à  petit  Dombre.  On  ajdacéen 

•  tête  de  ce  volume  un  biUet  autographe  de  Lavalar,  «1 M  tnalnction  «n  nfwd, 

■  autographe  de  M.  Aimé  Martin.  * 

Bibliothé(iue  royale.  Imprimés,  Trmaax  da  Catalogue,  idées  présentées  j>ai-  M.  F.-M. 
Foisy ,  employé  a  la  bibliotlieque  du  Hui.  Paris,  imprimerie  de  Bourgogne  et  Matl^ 
net,  Min  page»  —  Notice  da  éétioat  d»  PtiMiM  Sj^*  par  IL  F.-li.  Foisy. 
Fuis,  PuM^onéke,  douze  pages  in-8*  (exinite»  de  UKMSodiîqiie  laliiie  française). 
—  Mode  d'indication  du  jjlatenient  des  ouvrages  de  peinture,  gravure,  etc.,  exposés 
au  Musée  roval  du  Louvre,  par  tes  ai  listes  vivants:  propositions  de  MM.  F.-M.  Foi- 
sy et  G.  A.  Barbie.  Pari»,  imprimerie  de  Bourgogne  et  Martinet,  huit  page»  in-8*. 
des  trois  opuscules  supposent  une  élude  méthodique  des  livres  et  des  art».  Les  au- 
teurs promettent  des  travaux  plus  étendus  sur  les  oibUolhèques  et  sur  le»  musées; 
mais  ils  se  dw«ttt  jewiae  «ocora,  et  ne  piepcaenl  Un»  iètM  qtt'fac  me  modart» 
défiance. 

&Mf  «tp  Tétat  i»  h  httiralan  à  ManeiUg,  depuis  le  xvu*  nàde  jusqu'à  nos 
jours,  par  M.  fiaston  de  Flotte.  Paris»  Audibi i83$, in*8*.  LVunegi * pani tn  tMBi 

livraisons  ;  prix  total  4  fr.  5o  c 

ITMtrt  «0  Pinf».  tradui^ioa  noimBe,  accompagnée  de  noies,  pw  M.  Bhodat, 

membre  de  l'Inslilut  (.^cadànic  des  T:t<!rtiptioiis  cl  belles-lettres),  tome  septième, 
le  Persan,  le  Carlbagiuois.  Paris,  rai)clwoucli.c,  lè'.ir,  in -S*,  quatre  cent  cinquante 
pages.  Voyez,  sur  les  tomes  précédents,  nos  cahiers  de  Novembre  i833,  pages  670* 
68a.~.,  de  Mars  et  Octobre  i836,  pages  i83, 18^  i85.«  A  tout  prendre,  dit  M.  Nai^ 
c'est  une  lecture  intéressante  pow  nous  que  cette  comédie  du  Persan  ;  c'était 
«un  spectacle  anuisaut  pour  les  Romains,  d'autant  plus  que,  probableiticiit ,  l'au- 

•  teor  choisit  pour  le  donner  le  temps  où  les  regards  se  tournaient  vers  l'Asie,  dans 

•  ratlente  ou  dans  la  joie  de  la  vietoife.  nnsianrs  passages  de  la  pièce  autorisent  i 
«  lut  îlrnner  cette  date.  On  y  voit  que  d6jh  le  premier  des  Attales .  rois  de  Pergame  , 
a  avait  acquis  une  célébrité  populaire  qui  chcx  les  Romains  avait  poMÙ  eu  proverbe. 

•  Ce  rot  ne  moamt  que  l'an  56 1  de  Rome.  Une  plaisanterie  du  parasite  donne  lieu  de 

•  conjecturer  que  le  collège  des  &abmM,  qui  fiit  institué  l'an  â^fi,  oonpUit  qaair 

•  ques  années  d'existence.  Enfin  les  vainqueurs  de  Cartbage  avaient  montré  d^ 
«dans  le('irqiie,  parmi  leurs  troplu'es.  (les  animaux  africains  jiif]  l'ilriricoiinus , 

•  la  coum:  des  autruches  venait  détonner  le  peuple  romain.  On  peut  doue,  avec 

•  quelque  probdbBÎlé,  ranger  le  Persan  dans  les  prodoedons  des  dix  dernières  années 

•  flr  r  m'  iir.  -  Dniis  }cPanalat,  M.  Nandcl  n'a  point  tenté  de  traduire  le  fameux 
monologue  ithalonimt  etc.*  Juge  tout  à  fait  incompétent  en  pareille  matière,  dit- 
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«il,  M  me  borne  à  copier  ici  les  éditiuas  vulgaire»  du  lext«  et  à  citer  les  écmains 
A  IM  connaiiMrtce ,  ont  di«Mrté  en  Kwte  bogue  Mtr  cette  langae  iaooMMM, 

■  «ojiut  pwqne  l'engagiement  que  J'ai  prit  dt  tnàun  Fiante  m'oblige  a«ictt- 
«MMnt  i  ialwprélet  le  phénicien  ou'oo  toi  a  fyt.  Je  m*  tab  imaginé  quelquefob 
•que  ws  personnages  avaient  parlé  i  |  m  nique  snr  $on  ibéAlre,  comme  nos  acteurs 
•puient  louveat  allemixl  et  anglais ,  <  ommc  Pi^cuilariabas  parlait  {)er8an  «ians  le* 
«itakcrMMV»  conanle  tnèbeniaij  Coviellc  pailc  tun;  dans  le  fioer^eoii  yntilhomme. 
«  Pour  rassurer  ma  conscience  d'éditeur  et  de  traducteur,  je  me  suis  adressé  à  l'orncle 

•  de  rurieiitalisme  (M.dcSacj)  :  il  m'a  répondnque,  s'il  est  possible  de  rt-lrouverdaus 

•  ce  jargon  barbare  quelques  mots  un  pou  analogues  aux  idiomes  ^ientiitques,  OQ  ne 
«  Murait  y  rieodébrouiUer  saule  refUneotièteineiii par  de*  conjectures  arbitwÉMit  > 
1a  plus  grand  eoin  fsonttnw  dVMra  ippoKé  4  fMilei  Ht  ptilut  de  ce  grand  tramS  t 

correction  r!u  ti-\t"  latîn,  élégance  et  ndrlilé  de  la  Iraductioti ,  excellent  clioîx  dTol^ 
serratioos  iiuémires  et  archéologiques  dans  les  Avant-prvpot,  et  dam  les  Hotu. 

•  Lm  Géotjmpkie  fBM,  Inddto  d»  ranlis  en  fritii^,  dTap^it  deu  nannerfii 

Je  1  1  lii!  i; nthèque  du  Roi ,  et  accompagnée  de  notât;  par  M.  A.  JauboH,  membre 
de  1  Institut.  Paris,  Imprim.  repaie,  i836 ,  in-4*;  t f,  uux  et  546 pag.,  avec  s  pj. 

Abrégé  de  TEiaBin  ghtMê  êm  Voyagt$.  par  J.  F.  ésLk.  linp*,  aottvdle  édition . 
revue,  cor  rigée  cl  augmentée  d'un  ixtrHit  des  voyages  les  plus  récents  ;  (wr  M.  le  ba- 
ron Koujoux.  Lyon,  Rusand,  i83o  et  auuées  suivantes;  ai  volumes  in-b*. 
IL  Fr^nill.  Rouioux.  né  le  6  juillet  1779,  ^  Landcmeau ,  département  du  Finis- 
tère ,  est  mort  à  Paris ,  le  7  octobre  i836.  Il  avait  donné  aoaai  une  nouvelle  édition 
(la  9*}  du  Dictionnaire  géographique  de  Vosgien.  Paris ,  Belin-Mandar,  i835,  in-8". 
0  est  auteur  d'une  Histoire  de»  Rois  et  des  Ducs  de  Bourgogne.  Paris  ,  i8a8,  4  vol. 
in^i  d'une  Histoire  des  Révolutions  arrivées  daus  les  sciences  et  les  beanx-arta, 
dapuit  la*  taiipa  Irfcoiques  jusqu'à  nos  jours.  Paris,  Égron,  181 1«  9  vol.  in-fi^. 
n  a  traduit  l'HisioiM  dVlogMan*  <>«  UâfiBL  Pkdc.  Bmik'Detbama»  i834-8S; 
1 7  vol.  in-8*,  etc. 

cbowsLi.  Paris,  au  bureau  de  la  Société  Polytecimique ,  rue  d'A^pr*  D*6,  l836t 
ia-ë".  avec  deux  cartes  géographique*  et  cinq  tahleaui  tlalistiqueB. 
JfamBv  Amnlm  pallîfa  par  la  mttiiM  fraofmtê  ét  flmiUmi  arek felayatM.  Pkqt> 

pectui  :  tLes  j  TiHîrations  iiïiidécs  à  Rome  parles  mmilir  ît  î'In-^titut  de  corres- 
(oondance  arciiéoiogïque  ont  étù  luxueiUies  par  le  utondo  savant  avec  une  extrême 

■  laveur.  Le  soin  avec  leipd  les  monuments  inédit»  ont  été  rendus ,  I'importanc<( 

•  des  Annales  qui  les  espbqiieot,  la  promptitude  et  riatèrét  des  nouvelles  arché-olo- 

■  giques  contenue*  dans  le  Bulletin,  ont  tait  de  ces  recveQs  un  ensemble  vraiment 
«indispensable  à  l'antiquaire,  au  plûlologue,  à  i'Iiistoiien.  Depuis  quelque  tempe, 
«go  ae  plaignait  seulement  du  retard  apporté  k  la  suite  de  ce*  puUicatioo*:  ïmoir 
«  gMBBent  lia  ctBlndabaoeiélé.da  dm  datât  iiNmb«alat|^ 

•  d'arrêter  de  nouvelle*  mesures  pour  la  suite  de  ses  travaux,  expliquri  t  ^unîsam- 

•  meut  08  retard ,  mais  ne  le  rendent  pas  tuoius  sensible  aux  persuuue»  qui  s'inlé- 
«rattent  aux  progrès  de  l'archéologie.  Dans  cette  conjoncture ,  le*  nambres  cotu|)o- 
«aant  la  section  française  de  l'Institut  archéologique  de  Rome  se  sont  constitués 

•  provisoirement  en  une  société  distincte  pour  la  continuation  des  Annales  précédera- 

■  ment  publiées  et  dont  le  dernier  voliune,  ptiur  i835,  vient  d'être  ocbevé  a  Beriin. 

•  Cette  nouvelle  société  publiera  un  demi-volume  et  six  plaodbea  de  mauuraeBt» 
•înédili,  «o  i836;  no  aniro  dcnii«vdttBw,  aocompagné  anni  d*iia  cahiar  da  aix 


s 
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«planches,  en  1837.  La -dnporiliflB  àm  imlièrM,  I*  abois  êm  nMMnMMt  teront 

«  ronfomips  k  la  di.iposilion  et  ati  choix  qui  <  aratU'i-isenl  le»  Aimalea  f)uhltée»  tant  à 

■  Rome  qu'à  Farà       La  rédaction  des  liouv^Ua  Aiumkt  «»l  €Outi««  à  uo  comité 

•  oUDpeaé  de  MM.  Quatranièn  d«Qiinay,  président;  le  duc  de  Luynes.  vice-pré- 
•Ubnt;  F.  Lajard;  Cb  I-cnormant;  Leironne  ,  Rjoul  Hocliulte ,  et  .1.  de  'Willc. .  La 
Impartie  du  tome  1",  iii  JS"  !  nvec  «n  caliier  de  >ix  planches  .  j^T.  in  fol, j  a  paju  à  la 
fla  du  VMM  de  décembre  dcniiiT.  Mlle  contient  I*  une  lettre  a  M.  Uauul  Rociicite, 
prM.dehMmora;  a°  une  lettre  d«M.F.OridiàM.(MfMi&*dMdbMn«ym 
de  M.  le  ^4eLu>ntes,  sor  m  cnqM  deVuId;  4*^  M.  de  Wittenr  ApimidSlt 
fxilias  ;  5°  line  îeltrc  <le  M.  n:ioiiI  RdohrlW  >  M.  Grotefiend  sur  quelques  médaille! 
de  roi»  des  Udryses  et  des  Thraces  ;  6°  Neptune  et  Thésée,  V«M  grec,  par  M.  Bronstod  ; 
7*  Alopé,  lM»-rriier.  par  M.  P.-G.  Weiaer.  8  \t<moin  tft  M.  F.  Lajard  sur  UM 
représentation  figurée  de  la  Vénos  orientale  andro^vr*»-  Etude  de  !a  religion 
pbryraeooe  de  Cybtile  (i"  partie),  par  M.  Ch.  Lenomiant;  jo°  Papyru?  groc  du 
MuM  lOyd,  par  M.  Lelronne;  1 1"  Extrait  du  Rapport  de  M.  Texicr,  mncemant 
son  voya^  «B  Cannninia.  Outra  les  ais  plancbea  arâvte,  iu^ioL,  idativea  à  ipA^ 
quee-unes  de'ees  onee  dMaerlatiom,  la  i**  partie  eu  tan*  I*  oondeat  S  plandiiii 
iii  (S\  Le  prix  du  volume  entier,  i"*  et  a*  partie,  avec  planches,  est  de  lio  fr.  On 
souscrit  à  PonA,  chez  iioui^eois  Maxe:  à  Berlin,  chcs  Schenck-,  à  Rome,  chez 
SeiiLdirii^ 

Répoiue  n  la  Notice  tir  M  IliUorJf  sur  les  Pyrainy£tms  en  Ironzr  rl>rc .  [),ir  M.  J.-B. 
LcpagCi  architecte.  Paris,  imprimerie  de  Henri  Fournier,  iS3Gi  4  pa|;. 
VovK  notre  cahier  d'Octobre  demior,  p.  636. 

Lefont  sur  Itt  fikèiumèaet  fitmum  étWw»,  nrofisaaéea  a«t  coUésie  de  France  Mr 
M.  Mageudie,  recoetUies  par  H.  Cb.  James.  Pims.  imprimerie  de  Hoquet,  librairie 
d'Ebrard ,  i836.  in  8*,  3 1 6  pag.  Pr.  5  fr. 

L'homme  (Ilomo).  Emù  atologique  lur  le  genre  hamam  ;  troisième  édition,  enrichie 
d'un  planisphèfe  adon  la  Domenclature  géographique  de  raulew,  M.  Bar;  de  Sdnt* 
Vinrent.  l'avis,  Hev  et  fïravier,  i836;  -j  vol.  iii-i8.  Pr.  6  fr. 

Eua,i  sur  les  raca  humaines,  considérées  sous  le  rapport  anatomique  et  sous  le 
rapport  philoaopbîqaei  per  M.  P.  Brac  Perie,  Jnat  RmiVier,  v836,  m-S*  avec  pl. 
Rnz  :  3  fir.  5o  0. 

ObnfrA  PMnoloçiif,  ]<ar  M.  V.  BnmsMdt.  Pim^BeiBilio.  1886,  i»^ i «»& p^^-— 

Un  écrit  imprimé  à  Lvon.  riiez  Perrin  ,  n  pour  I i t re }  Oww dtPk^mjhjk 4* M. ftwOl 
«oif  :  Vn  mot  sar  ce  Cours,  ati  pag.  in-ë",  1837. 

Bacpoié  et  «samm  critique  du  r^tème  phrittotogiqu*,  eonaidM  dans  ses  principei. 
dans  sa  méthode,  dans  îs.t  théorie Pt  dans  se»  conséqiinnces  ;  pr(Vt'iic  d'une  lettre  à 
MM.  les  élèves  de  1  Ecole  de  médecine  tic  Paris ,  par  le  docteur  Cerise.  Paris ,  impr. 
dePoOfoier,  Hfar.  do  THnmiart,  i836,  a  60  pag.  in-ê".  Pr. 

le  «mi»  PIMMèyw«  oo  i  «nilé  d'an  I«iai4pe  iatrileotael  et  mattà .  dmit  I  boeano, 
ftndée  mr  l'accord  de  VexpfeifieQ  lewnmi^e  da  verbe .  et  de  bi  wnedenee  ds  anî 

avec  la  notion  de  l'èlre  universel  ;  par  M.  J.-B.  M  Genre,  Paris,  Leicux,  1837,  4o 
pag.  in-B**.  —  La  vraie  Pkihi^kie  de  l'Histoirt^  ou  la  lutte,  la  renaissance  et  le 
ttiomphe  du  bien ,  poème  diiloaophique  et  niinl ,  dont  le  sujet  est  appliqué  k 
l'éloge  de  Gerson  ;  par  M.  J.-B.-M.  Gence.  Paris,  impr.  de  Moqoet,  1837,  jS  page» 
in.8*.  àoà  ver»  accompagnés  de  notes.  M.  Geoce  revient  encore  sur  la  question 
rdative  k  l'auteur  du  livre  de  l'Imitation  de  !.•€.;  «t  il  continue  de  soutenir  l'opi- 
nion la  jplns  probable,  mSk  qui  attribue  oet  xam^jt  k  iean  Genon,  et  mm  à  Im- 
lien  J.  Gersen. 
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fVfne^  finimenimœ  it  Féemimie  publiqa»,  tiféw  dw  laÇM»       M  inUite» 

de  M.  N.  W  Senior,  professeur  émi-rile  <r«onomi(î  ]iuliliinie  à  rUoivmilé  d'Ox- 
ioid;  par  M.  le  «onMB  J.  Arrivabene.  Paria,  Ailiard ,  it53ij.  lu-^"-  Ce  livre  est  divisé 
en qinqpartiee,  jtoai  h  t*  IwSte^  1>  richiM,  delATdmtr,  de»  échouge»  et  mon- 
naies ,  ae  1.1  transnoission  des  métaux  précieux  d'un  pays  à  raiilri',  du  la  lliéorie 
commerciale  et  des  déOnitions  scientifitprs  de  lu  ricbcsse.  Il  s'agil,  djus  les  auties 
parties ,  de  1.-»  population ,  d«  la  production .  de  la  consommation  cl  des  capitaux. 

De  la  défnm  ée$  Etats  par  èm  fmtimu  fn  t^im^  ouvrage  du  ookHMliâw^Mwiia 
Temay,  revu  «t  corrigé  sur  In  OMMiMeiilt  m  Fniteur,  par  M.  Chué.  PlWif,  GE>r< 
F^ard,  i83G.  in  8».  I>ri:<  :  7  fr.  5oc. 

Cmnaiifanee  da  ttam  ou  des  mouveuieiils  célestes,  a  i° usage  des  ââUunoiues  et 
dM  mvintenri,  pour Vaonte  t83g  ;  puUiée  f»U  Buitui  des  Longiuidcv  P.^« 
itnpr.  oi  libr.  de BadMlitr,  1687, Mi»,  568 pa^l».  «vw  tm  ttUan  M  une  plaaidM. 
Prix:  7  fr. 

ifiMiMtfV  four  tan  1837.  présenté  au  lUn  pw  le  Bureau  des  Loogitucbt.  Paris, 
inpr.  et  Ubr.  de  BadieUar.  i836.  3A6  pa^  iii>a&.  Ala  nùto  de  M»  A«MMif»«l 
des  tables  diverses  qui  en  sont  les  appendices ,  on  ■  naprimé  nue  notlos  «daMi- 

iiqiie  sur  les  aiacliines  n  vapeur,  par  M.  Artipo,  n^cc  un  K\,iiii'  n  K  i  ubscrvalioit> 
critiques  doot  cette  notice  a  été  robiet.  Uœ  $eamd«  édiiion  de  ce  même  Aimuaire 
«MidflraimiiaMiNanitalSod  d£tiillé«rartoToaMn«,«l  on  MtidaMrliiBlidw 

•  filantes.  » 

D&s  Machtaes  à  mpeur,  de  leur  origine ,  de  leur  coDslruclion ,  de  leur  force ,  des 
mo^s  de  les  iinre  (bnctionner,  des  mesures  de  sûreté  à  prendre  pour  évilgr  Jet 
Mcidfliiti»par  M.  FkmmlMKk.  Bordeaux,  iSM,        mec  jA. Ptu :  &  fr. 

Od  a  inibUé  le  tome  XD  (  in-i^*]  de  l'Aulniv  nataivlb  dit  Kmoiu,  par  MM.  6.  Cb- 
vier  et  Valeiicieniics.  Les  deux  premiers  volumes  ont  paru  en  1838.  Vojflg  un 
article  de  M.  .A.  Uéwusal  dans  notre  cahier  de  Mars  i8ab,  pag.  i43-l&3. 

Jimti  cee^l  tA/utomie  ckimrgicaU ,  gf^nérale  et  topograpbique  du  corps  ho< 
main,  par  M.  Velpeau.  Paris,  18^^-,  2  vol.  in  8*.  avec  un  .Allas  in-A*. 

Anatomie  du  syslinu  dentairr,  woiad^rn  Jan&  l'hoiumc  et  dans  les  animaux,  par 
M.Fr.  Biaodio.  Paris,  Ikillière,  i836,  in-8*,  avec  pl.  Prix  :  h  IV  bo  c. 

Uiitouw  d*  OifiUn-Moiiai  dmiis  son  dtoart  des  bords  du  Gaon  en  1817, 
jusqu'à  rinvaaii»  du  iddi  de  la  rnmce  en  is35.  par  MM.  Faim  et  Ghaflan.  Mar- 
seille, llvvcrt.  180O.  in  S'.  —  Histoire  tUi  Choh' m  Mutins,  (pi!  a  rt'giiu  dans  Taruu  i- 
française,  au  nord  de  l' Afrique  et  parmi  les  autres  habitauia  de  cette  contrée,  en 
iê3Â  et  i835  ;  par  M.  Audeoart.  raria,  in^  de Deaaucbe,  i836,  io^SP. 

Le  Monde  primitif  ef  r.intiqmfê  expU<faes  par  Vêlaée  ie  la  Natvre;  ouvrage  tfn 
docteur  H. -F.  Linck,  traduit  de  l'allemand  sur  la  deuxième  édition,  par  M.  J.-S. 
CMneiillIalfeL Paris,  impr.  defUtan-DdaCgteat,  libr.  de  Gide,  i8S6.«  vol.  in-^P; 
MMDiMe  ?5a  pag.  Pr.  1 5  fr.  D  eo  Mra  rendu  compte  dans  un  de  ooa  jatoth.  cafiiers. 

Traiti  des  mmatims  entre^ifs  et  des  testanunts,  ou  conunenture  au  Titre  II  du 
Livre  111  du  Code  civil,  par  M.  Ponjol,  président  de  cLauibrc  à  la  cour  royale  de 
Colmar.  Paris.  Nève,  1857.  a  voL  in-ë*.  £pigmplie:  «La  viritaUo  doctnne,^ 
«eiiiiile  dans  ta  ponnriiitaee  de  l'eaprit  dealoii,  0^  wyfcîeie  4  h  eoMiaïaMire 
«  des  lois  nif me?  » 

Divi  Cmilsaiii  C)  pria  ni ,  cariha«^niensis  episcopî ,  Opéra  omnia.  Atcessil  J.  Fir- 
mici  Materni,  viri  clarissimi,  de  errore  profanarutn  religioiuim  trnctatus,  juxia  Ba- 

Imii  et  Bigaliii  oditioiiea.BiHuiUi,  tjp.  GautUer,  i836, 484 pag.  in-8*.  Pris,  &  fr.; 
—  iu-ia,  Afr. 
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Saneti  Amita  AtigmHm,  Hippooensii  ef>i»copi .  Operui 
contint'ns  sormones  inetlitos ,  extraclo?  ('\  \n  hivis  Montis  Câasini,  etè  BiLlioUiecI 
liBuraotio-Mcdiceâ,  Floreotic, curâ  et  «tudio D.-A.-B.  CaiUaunec  non  et  D.-B. Saînl- 
Yvw*  MnMSond,  împr.  de  Belin-Maadw,  Pltri»,  lUmdns  de  l'urm  Desbaires, 
l886«  loApag.  in-folîo.  Prix  :  i5  fr.  Une  autre  Mttioti  des  œtivres  de  Salnl-Aiipusthi 
/iinilff""'  â  Seint-Germaio-en-Lays,  et  se  publie  à  Puris,  chesL  G<iumc  frères,  rue  du 
PtoMe'Fer,  n*  so;  «Be  ctt  intitulée  c  Sancli  AureUi  Attgustini,  Hipponenais  episcopi, 
Opcra  omnia,  pmt  Lovaniensioni'llMologorum  recensicMiwn cwtyti  dgntiô  ad w»» 
nuAcriptos  codi<^  gallicanos .  »alic«tMW,  bagicos.etCMnec  ixmademtkMiManliqaiionf 
et  castigatiores.operâ  et  studio  monaclioriim  ordinisSancti  IkiT  mIIi  i;  é  congregatione 
Sancti-Mauri.  Editto  pariainaiAtera,  emeodata  et  aucta.  Tomus  tertius,  pars  priw. 
6So  pag.  in-8';  pa»  allan,  S88  pag.  Prix  des  deux  parliet,  aS  fr.  On  a  publié 
k  part:  S.  Aar.  Aagastint,  Hipp.  episc  ^fusicâ  liiwi  sex,  post  rccensionem  mo- 
nacborumordinisS.-Benedtcti.  «d  mss.  bibliothecasregiecodices  et  veteres  ediliones, 
noria  nonc  curis  recof^iti  atquc  cmcndati.  Vol.  io-ia  de  976  (MfM,  de  Tniprip 
rneric  de  Lebonu .  à  Saint-rJund;  librairie  des  frères  Ganuie.  •  Paris. 

BELGIQUE.  Sur  le  jfmsagt  dm  f  Livre  de  ia  Géométrie  iê  Boèce,  relatif  à  an 
um^eaa  tytièm»  detamiratim,  par  M.  Charles.  Brii.\elles,  id36,  in-8°. 

RechêrchM  anatomifm  «t  pl^fiiBkgiqiui  mt  la  garmu,  par  H.  J.  Dacaisoes. 
Bruxelles,  iSîj,  in-A*. 

Nota  OnpaotMtMwàialibrairiadelL  LanaOLV,  àPiris,  readaUHaiM,  ai*8ai 
etàStrail>«etg.i«adwJei6,faeriapwaai<rlasditeM<wii|paeBiM»<hJaaato 
iii  JaiMfi  n  ftnî  lirn-""-  f»-  r  ' — '  '  
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A  Description  oj  thc  Hurmcsc  Empire,  etc. —  Description  de  l'em- 
pire Barman,  compilée  principalement  d  après  des  documents 
•ngamx,  par  I»  A^.  Pin  San  G«nnaiio,  et  tmdaite  de  fitaiie» 
m  tBÊjUàs  par  W.  Tandy,  mmhre  da  eoÊâilé  du  Imfaefiiiu 
mwHiiiêi  itabK  à  Batm,  Rone,  i833.  Un  vol.  hnl*;  ti  «t 
39^  pages. 

Nous  avons  dit  pr6c«^demment  qiie  les  rommcncemcnts  de  l'histoire 
baniiaiiL:  étaient  liés  à  celle  de  la  religion  de  Gàutama  Ik>uddha;  mais 
cette  rd%ioD  eHMnline  a  aes  antiquités  purement  mythologiques ,  et 
ses  annales  ne  oonaMncantréflUement  qu'à  l'époque  de  GAutama,  qui. 
pour  ics  Barmans  comme  pour  les  Sint:1i:dais  ,  date  de  l'an  5ii3 
avant  notre  ère.  D'après  la  table  chronologique  de  Craufurd,  on  voit 
que  letaomdiilM  barmans  remontent  un  peu  pins  d!Wi  siède  an  delà; 
car  ils  rcconnifaisnt  me  grande  époc{uc.  étabÛe  par  Andjana  .  grand- 
père  de  Ciâutama  ,  et  commençant  l'an  Gc)  i  avant  notre  ère*.  La  plus 
grande  partie  de  ce  siècle  est  remplie  par  les  événements  de  la  vie  de 
GAutama,  dont  ia  durée  fut  de  quatre-vingts  ans.  Ces  détafls  s'accordent 
avec  ceux  que  If.  Gsoma  de  Cârts  a  extraits  des  auteurs  tibétains,  et  âs 
ne  ooineidentpaa  moins  eiaoienientt  sauf  les  datas,  avee  les  données 


'  CrauToni ,  Embauy  to  Ava,  App.,  p.  3 1 . 
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que  M.  Abel  Rémusat  aconsigiiées  dans  son  beau  travail  du  Foè  koué  ki. 
On  peut  doue  déjà  pressentir  que  les  divers  peuples  qui  ont  adopté  le 
Bouddhisme  ont  conservé  fidèlement  le'souvenir  des  principaux  bits 
de  l'histoire  ancienne  de  h^uv  religion  ,  et  que  ,  quand  les  travaiut 
d'hommes,  comme  \!M.  Sclirnidl  .  Csoma  âc  Côrm  ,  ïlo(l;îson  et 
Turnour  pourront  être  comparés  à  ceux  dont  les  écrivains  cliinois  ne 
peuvent  manquer  de  devenir  encore  Tobjet,  les  diflSrenaes  qu'on  a 
rnnarqaées  entre  les  relations  empruntées  aux  diverses  nations  con- 
verties au  Bouddhisme  devront  disparaître  à  peu  près  complétpment 

Le  P.  San  Germano  commence  son  récit  par  quelques  détails  sur  ies> 
temps  mythologiques,,  et  il  se  hlled'anriver  &  l'époque  de  Bouddha. 
Ifsis  toute  cette  partie  de  son  extrait  Mt  trop  courte  et  par  conséquent 
trop  vague.  Nous  y  trouvons  quelques  assertions  que,  dans  r«'tai  de 
no&  connaifisances,  nous  ne  pouvons  admettre,  celle,  par  exemple, 
que  les  royaumes  de  Engâ  (Uaâ  Angt)  et  Meggadd  (Mâgadha) ,  dont  Û  est 
souvent  question  dans  l'histoire  de  G&tttam  a,  u'unt  d'existence  que  dans 
l'ima^'înation  des  rompilatetirs  de  ces  annnl  v  F.im  n'est  an  rnntrairc 
mieux  établi  que  l'existence  historique  du  royaume  d'Anga,  qui  com- 
prenait auciennement  la  plus  grande  partie  du  Bengale  actuel,  comme 
aussi  ediede.renipwadeMigadha,  «pi  a  Aevi  pendantplusiflarsaîèdes, 
et  ce  n'est  pas  sur  ces  points  de  géographie  luitorique  que  le  ooisMon- 
naire  devait  faire  porter  son  scepticisme. 

Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  l'extrait  qu'il  donne  des  premiers 
temps  de  l'histoire  du  Bouddhisme;  il  n*y  aurait  aucun  profit  pour  le 
lecteur  h  connaître  les  noms  de  rois  dont  on  ne  sait  rien  de  positif, 
pas  môme  la  contrée  où  ils  ont  r^né.  L'absence  de  notions  précises, 
en  ce  qui  touche  la  géographie  de  l'Inde  ancienne,  se  £ùt  ici  d'autant 
plus  vivement  sentir,  que  l'auMnr  n*a  le  phia  souvent  donné  que  hi 
transcription  bavmane  des  noms  indiens,  sana  les  aooompagner  de  la 

forme  tpi'ils  ont  en  palî  ou  en  sanscrit.  On  ne  peut  rlonc  se  servir, 
avec  quelque  avantage ,  du  récit  de  San  Germano  qu'en  le  comparant 
avec  la  table  chronologique  de  Grauiurd ,  qui,  si  elle  donne  beaucoup 
moina  de  détaâs,  redMme  ei|Mmdaiit  dea  indicràons  précises  qui 
manquent  an  travail  du  missionnaire.  Or,  en  comparant  entre  eux  ces 
deux  documents,  on  irotivc  cfue  1?  première  mention  fpn"  soit  faite  d'une 
ville  de  l'empire  barman  se  lappurle  à  l'an  443  avant  notre  ère,  époque 
à  laquelle  on- fixe  la  fondation  de  SiwvXsHm,  selon  d'autie»  S&i^Khet- 
tam,  nom  ancien  de  Prome^.  Antérieurement  i  rétabltseement  de  cette 

'  fiumejf,  daut  Joum.  of  tke  Anat.  Soc.  of  Bei4gid,  t.  IV,  p.  4ou.  Ce  titre  est  peut* 


Digitized  by  Google 


MARS  18S7. 


151 


ville,  fhûtoire  bamme  est  n  ourapUtement  mêlée  k  celle  de  flnde, 
4|ne  l'on  peat  ilSmcr4|ae  la  pfenriére  «'«ûste  |ms  encore,  liai»  les 

rapports  qui  ont  exi'stj'  fntre  la  plus  ancienne  ville  bnrmnno  Pt  \o 
nnaunio  iiidien  <lc  Madjdjima  (  \f adhyama  ) ,  dont  Craufiird  restreint 
peut-être  à  tort  l'étendue  suflisent  pour  démontrer,  de  la  manière  la 
ipomtàft ,  h  fiât  que  c'est  de  iînde  «leMnle  et  orientale  ipe  les 
Mranm.'i  ont  reru  leur  civilisation  ,  cotninr  le  \  oyafrf'iirquf  nous  venons 
de  citer  .T  cherrli^  h  T^^tahlir'.  Cette  opinion  peut  s'appuyer  encore 
du  témoignage  du  juge  le  piuâ  compétent  dans  ces  matières ,  du  colonel 
Bnniej^,  HéfideBi  oe  la  Gouipaijiiie  dea  bdei  auprès  de  la  Gow  d'Ava , 
qui  nous  a  fait  connaître  la  tradition  harmane  reintive  à  Takoung ,  ville 
sitiu^e  auv  la  rivp  gauche  de  l'Irâvadi,  vers  le  îiV  dej^n*  de  latitude 
septentrionale  ^.  Cette  ville  passe  pour  avoir  été  fondée  aotérieuremeiit 
au  temp6  de  Gtatema.  par  twe  ooloiiie  polie  de  rind»  oenttaie;  et , 
daia  le  fait ,  le  réait  da  P.  San  Gerraano ,  qui  an  patle  également ,  mais 
»ver  des  circonstance*  mjtbologiqiieft,  moatre  ipie  cette  dté  e$t  anté» 
heure  k  Sorè  Khetkum. 

Les  rapports  que  MaaiodiipriQaa  loBt  i  fheure  entre  In»  Burmant  et 
rinde  centrale  ne  cessent  pas  font  à  coup ,  et  la  table  chronologiipie 
de  Craufurd  indique  longtemps  encore  les  rois  du  Mftgadiia  et  de  ^Ind^ 
i'«ntraie  comme  des  monarques  barmans.  Le  récit  du  P.  San  Germano 
se  (apporte,  au  contraire,  plus  directement  i  l'empire  des  Klranmâ  ; 
mais,  coaame  il  ne  se  oompose  <|Qe  de  fitUat  souvent  trfea'pnériles-, 
l'histoire  n'a  pas  beaucoup  h  gagner  h  eette  partie  de  sou  fraxail.  il 
nous  siiffint  de  faire  renianjuer  que  la  coïncidence  des  deux  documents 
est  géuéralemeut  satisfaisante,  et  q[ue  les  noms  des  rois  ne  diilèi'ent  le 
plu»  aomrant  que  par  daa  vaiiétés  d'orthograpbe  de  peu  d*imporlance. 
Ainsi  le  Oattran  duV.  San  Germano,  qui  vivait,  en  171  de  Rouddha  , 
(>M  le  Ttxiftarain  de  Craufurd ,  dont  la  capitale  était  Prome.  Entre  le  roi 
que  nous  venons  de  nommer  et  l'année  6^7  de  Bouddha,  le  P.  Sait 
Gmomo  ne  fiât  aaéntîon  d'aueun  roi ,  ni  d*«nean  évdneméni.  Il  cet 
cependant  dilTicâb  de  ctoife  qu'A  y  ait  eu  une  intcrrapiion  de  eettè 
lon<»uPiir  dans  la  snccMsion  de5  monarqnes  barmans,  quand  on  voit 
la  liste  de  Craufurd  donner,  depuis  fan  a  ou  3  de  Bood^ia.  ou  avant 

être  coiiifiosé  do  deu»  mots .  l'un  barman  ou  sanscrit ,  sûri .  et  l'autre  sanscrit ,  kchétra. 
la  platiu  dff  hruves.  Danii  un  autre  exU«ul,  eoiprunlé  m  uiiquièoie  volume  de»  An- 
nalet  Barmunti .  M.  Burncy  rapporte  à  l'an  60  après  Gâutama,  c*os(-à-<)ire  avant 
J.-C  484,  la  fondation  de  Prome;  yoy.Jonm  of  iJie  A.uai.  Soc.  cU  .,  (  \   p  iTi^ 

'  Bmim^  to  Ava.  p.  &90.  —  '  fiid.,  p.  491. —  *  Joam.  of  the  Auat.  Hoc.ofBtH- 
f«r,tV.p.i67tqf 
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notre  ère  i .  une  série  de  rois  dont  la  capitale  continua  d'être  Pronie. 
Je  soupçonne  même  que  la  date  de  63^,  donnée  par  le  missionnaire 
italien  ait  fiiathre,  et  quH  frntiire  €17;  oar  lee  entras  délafls  deeon 
récit  s'accordent  avec  la  chronologie  de  Cranfurd ,  laquelle  se  trouve 
au  roritraire  dérangée  si  l'on  conserve  la  date  de  GTij.  La  narration 
de  Smi  Gcrmano  est  ici  un  peu  couiuse,  et  l' auteur  attribue  au  tils  du 
roi  Sunanid,  qui  parait  ètrâ  le  même  que  le  Smvuèi  de  Grrafinrd  » 
rintroduction  d'une  nouvelle  ère  que  le  voyageur  eoghis  rapporte  à  ce 
roi  lui-même,  ef  qu'il  nomme  en-  Je  l'romr.  L'auteur  nous  apprend  à 
cette  occasion  que  l'établissement  de  la  nouvelle  période  eut  lieu  paix:e 
que  le  roi  voolail  éviter  on  pind  désistre  qm  devait  airiver  dans  l'une 
des  années  suivantes  ;  fl  croyait  qu'en  donnant  à  une  année  qui  menaçait 
d'être  funeste  une  place  nouvelle  dans  une  autre  période ,  les  combi- 
naisons malignes  du  sort  devaient  ôti'e  déjouées.  Cet  exemple  s'est  plu- 
sieurs fois  renouvelé  depuis ,  et  les  annales  du  pays  indiquent  plu- 
sieurs èras  dont  rétablissement  n'a  pas  eu  de  motib  plus  rsttOD- 
naUes  que  odui  que  nous  venons  de  rappeler.  Ces  caprices  bizarres 
tfun  despotisme  qui  croyait  tromper  la  marche  du  temps  en  en  faisant 
d'arbitraires  divisions,  auraient  certainement  jeté  le  plus  grand  trouble 
dansfhistoire  bannane,  si  un  respect  religieux  n'eitt  conservé  le  sou- 
venir de  l'ère  de  Bouddha,  qui  est  restée  la  base  fixe  à  laquelle  les  an- 
nalistes el  le>  rédacteurs  des  inscriptions  n'ont  cessé  de  rapporter  les 
périodes  inventées  par  la  vanité  ou  par  la  superstition  des  rois.  Hentar- 
quons  toutefois  que  les  annales  des  Barmans  ont  pu  méoonnaitre  la 
véritable  origine  de  l'ère  de  Prome,  c|ui,  par  sa  ooinoidenoe  avec  l'ère 
indienne  de  S;ilivâliaii;i ,  ;illeste  peut-être  seulement  combien  peu  l'état 
politique  de  la  prcsqu'dc  Iransgangétique  était  encore  indépendant  de 
celui  de  l'Inde. 

La  concordance  du  récit  de  San  Germano  et  de  la  liste  de  Craufurd' 

reprend  à  la  deuxième  année  de  la  période  de  Prome ,  ou  à  l'an  80  de 
notre  ère;  mais  le  roi  qui  régnait  à  celle  é|)oque  estnomriK  . //n'ev/w  dans 
le  missionnaire  itabcn ,  et  Atitra  dans  Craufurd  :  les  dilicrcuces  qui  exis- 
tent entre  récritura  et  la  prononciation  barmanes  rendent  compte ,  en 
partie,  de  cette  variété  d'orthographe.  Le  règne  deSanrndrit,  \eSnmadia- 
rddja  de  Craufiird,  qui  s'établit  à  Pugan,  est  également  Indiqué  à  la  même 
place  dans  les  deux  textes.  De  l'an  89,  de  notre  ère  167,  à  l'an  ô35,  uu 
61 3  de  J.-G.,  le  P.  Sun  Germano  compte,  comme  Granfurd,  dix-huit 
rois  ;  mais  il  ne  donne  pas  leurs  noms ,  parce  que  les  annales  ne  rappel- 
lent aucun  événement  remarquable.  Cotte  laetme  serait  très-regrettable, 
si  la  liste  de  Craufurd  ne  venait  la  combler,  et  donner  ainsi  quelques 
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pomU  de  rappel  qui  pourront  servir  plus  tard ,  lorsque  ïon  aura  coin- 
wmeè  è  réimir  et  à  înterprélerletnoinlNPettaM  imcriplîons  quÎM  trou- 
vant  dans  les  ruÎDes  de  Pugan . 

l.e  dernier  roi  de  la  série  dont  nous  venons  d*tndi({uer  l'absence  est 
«ignalé  dans  San  Germano,  de  même  que  dans  Crauiurd,  ooouue  le 
fiiodflliiir  d'aile  èMOOOfeHeqmcofiimenoe  en  699  de  J»-C..  etçpiieti 
eneoMcn  un^de  noe  jours.  A  partir  de  cette  époque,  notre  auteur 
roniptp,  sans  \es  nommer,  vÏJigl  deux  rois  jusqu'à  un  princp  qu'il  ap- 
peik-  Almzisd,  lequel  est  le  Atm-tchtiag-m  de  Cmufurd;  le  voyageuj- 
aoglais  donne  les  noou  ^  ton  «es  princes,  et  en  trouve  vingt  quatre. 
Seié  Germano  indique  ensuite  avec  le  même  laconisme  l'existence  de 
onze  rois,  dont  la  série  nous  conduit  jusqu'à  Sanit,  h'  dernier  des  mo- 
nartpips  Barmans  qui  aient  régné  à  Pugan.  Nous  ne  trouvons  pas  ce  Sunit 
dons  la  ït&ie  de  Crauluid ,  mais  la  suite  des  événements  nous  engage  k 
supposer  que  c'est  le  TeJtm-iurtcft  du  voyageur  ang^;  les  dates  de  ces 
deux  princes  se  rapportent  aussi  complètement  qu'on  peut  le  dénier, 
puisque  celui  qui  est  nommé  dans  la  liste  de  Craufurd  est  indiqué  comme 
ayant  régné  de  à  661,  c'est-À-dire  de  1  agi  à  i;^oo  de  notre  èiv, 
tendbqoeleâanctdeSinGennanoeitplacéeafan  66eyet  non  689, 
comme  on  Fa  împiriBié  h  loi  t.  D'ailleurs,  il  serah  facile  démontrer  que 
les  règles  de  Tormographe  et  do  h  proiMMiciatioa  du  barman  permettent 
dTétablir  fidentité  de  ces  deux  nom», 

Ceet  è  eette  époque  qu'eut  lien  la  dealfueiMm  de  Pugan .  qui  fut  prise 
par  les  Chinois ,  circonstance  sur  laquelle  San  Germano  garde  le  silence, 
et  qu'il  était  d'autant  plus  important  de  rappeler,  que  Marc  Pnui  ;i  ra- 
conté la  guerre  que  les  1  artares  fu'ent  vers  1  uya  aux  Mien  (nom  chinois 
des  Mranmà),  et  dont  la  conséquence  fut  la  destruction  de  Pugan  Ici 
nooa  nous  trouvcns  en  état  de  vérifier  jutqn'4  quel  point  notre  auteur  a 
su  profiter  des  documents  qu'il  a  eus  à  sa  disposition;  car  nous  devons 
nu  rolonel  Blu-ney  une  relation  de  la  prise  de  Pugan  par  les  Chinois,  re- 
iatiuti  qu'il  a  extraite  du  volume  de  la  grande  édition  de»  Chroniques 
royaiea  d'Ava.  Cette  rdatioii,  qui  «  été  ioêitée  dans  le  précieux  journal 
de  la  Sorîc-tt!-  asiali({ue  du  Ben^e,  est  laite  pour  dimner  une  idée  très- 
favorable  do  ces  du  uniques;  et.  <[iiaiKl  on  compare  les  détails  (|u'on  v 
trouve  avec  la  sécheresse  de  la  rédaction  du  P.  San  Germano.  on  ne 
peut  te  défendre  de  croire  ou  qu'il  n'avait  pas  sous  les  yeux  rédician  du 
Mahailtaven ,  qu  a  consultée  M.  Bum^ ,  ou  bien  qu'il  n'en  a  connu 
qu^on  eattrait'.  L'auteur  aii|^  nomme  NtmStafâia,  le  roi  Barman  sous 

'  Mnrco  Polo,  cd.  MvMbn .  p.  é&i.  —  *  icmi.  ^flU  Aâai.  Sùç.  rfBmigai,  L IV. 

p.  àoo  sq^. 
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l«qi»lc«téioéoemMt  «utlka.  et  OÊ^midmA  mm  mè  nfouwaa»  egmmm 
dant  aiMianedafrdeiix  litle*  «pieDous  consulton»  en  ce  moment;  cela 

vient  fîans  dniitr  do  ce  que  Narasîhtipùrl  '  p^t  ir-  fttre  indien  d'un  roi  dont 
nous  n'avons  que  le  nom  barman  dauâk-i>  ii6te«  précitées.  Si  nous  possé- 
dioiwfaitkbie  ^éatogiquedrCraufurd.  tr»8crit*ieii(8tf«etères  barmans, 
et  que  nous  eussbnsen  outre  la  certitude  que  les  titres  «amoril*  pemmt 
être  quel(nit'luis  l;i  traduction  dt'.s  noms  réels  des  rois,  nous  essayerions 
de  rechercher  icquei  des  rois  de  cette  table  répond  au.ruonarsque  désignô 
}>ar  M.  tiumey  sous  le  nom  de  Ntumikapâda;  mais,  avec  le  petit  uoiubi-e 
deiecoun  donlrfl  iio«»e»t  pemndediBpoier,  vanimMdwé»  oo^mmk 
aérait  très-probabieroent  sans  résultat.  Il  nous  suflBra  d'avoir  app^é  i'afe^ 
twtion  du  lertcursur  le  rrairTiicni  d'histoire  qu'on  doiîà  M.  Bumey  ;  ce 
morceau  curieuiest  fait  poui'  1 1 tout rer que ie»  aunales.du  xsoyaumed'Ava 
ne  aoDt  pas  anni  ^vwnmtm  déiaîla  Uatbriques  que  aamMe  le  fiiira  croira 
i'extvaît  qu'en  a  donné  le  P.  San  GermaHo. 

(>t  pxtniit.  .111  re-îffv  ;uigmente  en  inti^rêt,  h  mesure  que  l'auteur  at 
rapproche  des  temps  modernes^  et  depuis  l'avoneHaent. «le  2tijrtm,lB 
Vtmeham  de  Cimfnnl.  qui  r^joaiton  68&.  adon  la  taUe  cbraaob* 
gique  anglaise ,  et  ou  6Ho,  d'après  San-Germano  (  en  i  ^aa  ou  1 3a6  de 
notre  ère).  )r  rét  it  du  missionnaire  italien  prend  la  forme  d'unf  chro- 
nique pkM  riclie  eu  iaits  et  en  réflexions.  Le  roi  Zayan  pause  poui*  le  Ton- 
dateur  de  SagaingouTchitgaing,  ville  célèbre  qui  fut  détruite  en  (ia6k  de 
notre  ire  1-364 •  Le  roi  Usmm  Unn  (selon  Granfiiod,  Vtekt^mRafmng), 
nom  lequel  eut  lieu  cet  événement ,  fonda  la  ville  d'Ava.  en  hamian 
Jncftii ,  1  Inquelle  il  donna  le  btre  royal  de  Hatnnapura  [  la  ville  des, 
joyaux  ].  V  ers  cette  époque  l'empire  éprouva  de  grand»  désastres.,  causés 
A  la  fou  par  ies  violôicea'  et  lesiotrignoadai  psiaiMa  qui  se  ^i■^mlainnt 
le  trône ,  et  par  le»  invasions  des  Chan.  Unobef  de  celle  nation,  nomaé 
Sohansuà.  s'empara  delà  capitale,  et  y  régna  quinse  ans,  l'an  888,  ou 
en  I  ôa6  de  notre  ère,  date  qui  est  exactement  la  mèi^ie  <pie  oeUe  que 
Graufurd' assigne  au  téffte  de  ce  prinoe.  sans  ce^dant  fiiîni  nentkMi 
de  son  oiigiiu-  étrangère.  Les  Barmans  s'alîranobirent  bientôt  dm  joi^ 
des  Chan;  maîsdetix  siè<l0S  environ  après .  la  capitale  fut  prise  et  sacca- 
gée par  les  Péguans,  qui  avaient  profité ,  pour  s'agrandir,  de»  discordes 
Mtestînes  qui  déchiraient  le  royaume.  Nous  ne  suivitMis  pas  notre 
autew  dam  le  récit,  d'affleura  peo  Inléraasant.  de  oes  finta.  Ce  aenil 
prolonger  inutilement  cet  article;  nous  préférons  le  terminer  par  lui 
aHr<^<îé  Mtcctnrt  des  événements;  dont  le  P.  Sm  Gernuuui  a  été  en  pai'lie 
témoin  peudaut  son  séjour  chez  les  IWuiau». 

Le  premier  MFanml  qui  osa  résister  aux  Pégtisns,  qui  s'étaient  am- 
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pares  d'Âva,  fiit  xin  iiaintant  du  village  de  Mouobo  ou  Montchabo,  à 
vù^Ueucs  envinm  au  nord-ouest  d'Ava.  11  se  mit  d'abord  à  la  tète  d'un 
pilitaimdbn<d*aaaa;  mais  su  troupe  l'étant  faiariftt§roiaie'detoiu«eiiK 

qtû  fuyaient  les  pei-sérulions  des  étrangers,  il  cliassa  rapidement  le» 
P»^<7I!:h»s,  uoii-sciileiiieiit  (le  la  ville  d'Ava  ,  in;iis  de  tout  le  territoire  har- 
luaii.  ii:ie  fitettsuite  proclamer  rui  à  Mozzobo ,  tiuu»le  noni  d'Aiongburà 
an  Monpiâiêti'ooenpB  tairttde  porter  ht  gaeite  ikn»  ie  ooilre  d» 
PégBBiJl  jmHs  siège  devant Siriam,  le  principal  port  du  royaume,  et  s'en 
empara,  ainsi  que  deBagô  ou  Pégoo.  Les  districts  rie  Tavai  et  de  Marta- 
ban  ne  loi  résistèrent  pas  devante ,  et  il  avait  commencé  une  expédi- 
IMM  oonlre  Iflv  SiMiHRs,  dont  le  tm  «rat  refÎMé  de  ttt  dooner  la  fiUe, 
quand  il  fut  saisi  d'uue  maladie  gtmvé',  ie  força  de  retoui-ner  à  Pé§IMi. 
A  peine  y  élait-il  arrivif-,  qu'il  mounit.  nm^s  six  années  d'un  rèj;rte  r-iTi^ 
pioyé  à  des  guerres  continuellei».  Avant  de  mourir,  il  avait  ordonne  que 
•m  lUs,  »x  nombre  de  sept,  occuperaient  succesnveaMnt  ie  trône,  dis* 
jMflitiiw-fiiaeele,  qui  fat  1*  mom  da»  trouU«a-«t  dM  gomea  dvilei  qui 
suivirent  sa  mort. 

Le  prince  Ananndoprâ,  lils  d'Moinprà.  monta  sur  le  trône  pour 
ne  l'occuper  que  troiii  ans-,  et  iiéanmuiiis,  dam  ce  court  espace  de  temps, 

il  eut  A  vépfônar  ùêux  Téoiillui  femidalilce  qui  mirent  mni  mtont^  en 

péril.  Son  second  frère ,  Ztmf^iasàen ,  le  Tckaa§  jih^  chang  ou  Sembaen 
de  Craufunl,  lui  sucréda  en  1 763,  et  régna  douse  ans.  Ce  prince  belli- 
queux réussit  dans  les  expéditiona  nombreuses  qu'il  tenta ,  d'abord  contre 
tetCamâ,  nation  bnbarequi  occupe  la  eoBtrèenooiigneuM  qoii'étmd 
au  nord-ouest  d'Ava,  et  ensuite  contre  les  SnnHri««  dont  la  capitrie 
^odvn  fut  prise  et  saccagée  ;  mais  l'auteur  remarque  que  les  Hrrvnians 
duixMii  cette  victou«  bien  moius  à  leur  courage  Wà  la  làcbeté  des  Sia- 
■M»itt  qui  ma  animt  |w  défandi*  la  vffle.  Il  ne  mt  pas  mimu  he«a«ia 
oaniBeiesCfainoia,  qm  étaientdeaoendus  de  la  province  de  Yunrom  poinr 
imposer  un  tribut  aux  ^franmâ.  Il  est  vrai  que  le  P.  San  Gennano  attri- 
bue ce  nouveau  succès  à  la  grosse  artillerie  des  Carmans,  qui  était  servie 
par  des  Fraucâ.  Au  milieu  de  ces  victoires,  Sembueu  tenta,  contre  la 
jfAoÊàèdetoafèn,  dTaaBowieveyaunieèMn'IHijniaîi  son  frère  oadet. 
qui  w  voyait  privé  des  droits  que  lui  avaient  garantis  les  dernières  pa- 
rol'^s  d'Alornpri,  conspira  contre  la  vie  du  roi.  fie  complot  fut  dérouvert, 
et  le  troisième  fils  d'Aloinprâ  eût  payé  de  sa  vie  cette  rébellion,  sans  les 
lariiandaia  mère  qui  apaiaa  k  eoAèmdeSembnen.Le  toientenoon 
à  eompiimer  la  rivoha  des  soldats  de  Ifartaban ,  qui  assiégèrent  Ran- 
goun  ,  et  qni  se  seraifMit  pvoh  ihl  -ment  emparés  de  In  ville,  sans  In  prr'- 
sonce  duH  vaisseau  tioliandaî»  dont  l'artiUerie  dissipa  les  rebelle». 
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irnibucn  se  rendit  aussitôt  k  Rangoun,  et,  pendant  qu'il  faisait  placer 
solenneUeœent  sa  couronne  royale  d'or  massif,  pesant  cpatre-vingt  lixrres, 
sur  le  soaimetdeligniiidepsiiode,  ilfiûaittnHidiark^ 
roi  du  Pégou,  pour  que  le  peuple  connût  d'une  manière  sMuârie  la  dml» 
de  si's  anciens  maîtiTs  et  TrlcWation  de  leur  successeur. 

La  tentative  qu'avuii  tait^'  Sembuen  pour  assurer  la  couronne  à  son 
fib  fiit  noise  à  eïécatioo  aprte  sa  mort  par  les  ministres  et  les  grands  ét 
roiii|)ire.  (|ui  couronnèrent  son  fiis  eiîné,  sous  le  nom  de  Zii^cMl,  la 
Tchang  Katcha  de  Crauftiifl  ï.'amè  de  ses  oncles  ne  disposait  pns  rdnrs 
de  forces  assez  considérablei»  poui'  faire  valoir  de  nouveau  ses  prcten- 
ttons;  mais  le  jeune  frère  de  ce  deniier,  le  chef  de  Salem,  voulut  &ire 
respeeler  le  testaflunt  é^Momftà.  B  Art  arrèlé  avant  d'avoir  pu  eièeiiter 
son  projet,  et  fut  condamné  k  être  enfermé  dans  un  .sac  et  jeté  dans  le 
neuve.  Son  frère  aîné  subit  le  même  sort,  lorsque,  dix-huit  mois  jiîustard, 
se  lassant  de  son  inaction ,  il  essaya  de  détix>ner  son  neveu.  Au  uiUieu  de 
oes  con^înrtioM  oontinudies.  le  roi  bannit  de  la  capitale  ses  oncles  et 
ses  parents,  et  chercha  dans  les  plaisirs  de  la  chasse  et  de  la  pêche  une 
distraction  à  sr^  in rrrii études.  Il  s'abandonna  bientôt  aux  habitudes  les 
plus  brutales,  et  ne  l'ut  plus  nommé  que  le  roi  ifui  est  toujours  ivre.  Le 
mépris  dam  lequel  il  était  tombé  enbardit  son  cousin,  le  seul  fils  qu'eût 
laissé Anaundoprâ, à cimspirer  contre hiL  Frofitant,  une  nuit,  de  son  ab- 
senc  - ,  il  marcha  sur  Ava  avec  quarante  hommes  au  plus,  et  s'empara 
f}n  priiDÎ*;  par  surprise.  Les  jcunfs  gens  d'Ava  et  des  villes  voisines  s'en- 
rolcrcui  aussitôt  à  son  service,  et,  en  cinq  jours,  le  fils  d'Anaundoprà  fut 
mdltre  du  royaume  etde  b  personne  de  Zingnsâ.  L'usiupatenr,  qui  ae 
nommait  PaongozA,  dans  Grauftird  Pannf-KvlAa^  se  lut  i  peine  «ms 
.sur  le  trône,  qu'il  rappela  ses  oncles  de  l'exil,  potir  leur  offrir  la  cou> 
ronne,  disant  que  la  volonté  d'Aloniprà  devait  être  respectée.  Mais  ses 
oncles ,  qui  soupçonnaient  quelque  trahison ,  s'empressèi'ent  de  repous- 
ser les  offires  de  IViongosâ,  et  buvant  même  feaii  du  serment,  ils  se  dé- 
clarèrent ses  vassaux.  Cependant ,  quelques  jours  après ,  ils  s'emparè- 
rent par  la  force  de  ce  qtj'ils  n'avaient  pa.s  osé  accepter  des  mains  de 
)eurnevcu;car,le  lafévrier  1 7  8  a,  étant  entrés  subitement  dans  le  palais, 
ils  se  saisirent  de  Pisongozà ,  et  placèrent  sur  le  tr&ne  BaJimwefcsn,  dan* 
Cvmfiird  fiuHuHMing,  un  des  fils  d'Aloniprà.  Le  nouveau  roi  000* 
mencason  règne  par  faire  iioyi  1  Ir  fils  <1  Anjuiidoprâ,  en  l'appelant  par 
mépris  le  roi  de  sept  jours.  Le  malheureux  Ziuguzà  fut  exécuté  de  même 
le  jour  i>uivaut ,  et  toutes  ses  femmes  et  cuucubines  furent  bnûdées  vives 
avec  leurs  en&nta. 

Ijb  suite  de  ce  rigne  fépondità  de  tdsoomnenoemenie;  maître  de  iont 
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le  pouvoir  q^te  h  ruse  et  que  la  vicionoe  peuvent  donner  à  un  despote, 
Boicmsachen  s'en  servit  pour  satisfaire  les  caprices  de  U  tjraooie  la  plus 
cffi^énée.  H.Cnnlbfd,  mou  nier  ce  qu'il  y  eut  d'odiem  dam  legouver ne» 
nient  dece  prince,  lui  reconnaît  cependant  le  mérite  d'une  rarehabflelé; 
et  Ton  doit  en  odet  convenir  qn'iî  lui  fallut  une  adresse  bien  inventive 
pour  échapper,  avec  autant  de  bonheur,  aux  complots  sans  noaobre  dont 
m  vw  Ibtconilamnicstttnieneeée.  Mai*,  si  nom  en  croyons  le  P.  SenGcr^ 
mano,  Badonaechen  ne  fut  qu'un  despote  aangmnaïre,  cmnnw  9  n'en 
peut  exister  que  chei  les  nations  avilies  par  thi  long  esclava^rf*  '"t  son 
habileté  ne  con^iista  guère  qu'à  eUrayer  les  Baruiaus  de  plus  d'actes  de 
violence  que  leur  patience  inépuÎMltte  ne  lea  avait  accoutumét  k  en  sup- 
porter. Un  homme  de  ce  canict^  n'avaitbeaom  que  d'audaoe  pour  se 
maintenir  au  milieu  d'un  pf-iiple  aux  yeux  duquel  il  avait  pu  prétendre 
impunément  que  les  cinq  uiiiic  années  fixées  parGâutania,  pour  la  durée 
de  sa  loi,  étaient  écoulées,  et  qu'il  était  le  Dieu  nouveau  (Mâitrèya) 
qu'avait  annoneé  Çâkya. 

Nous  terminerons  ici  l'analyse  de  celte  partie  de  l'ouvrage  du  P.  San 
Germano  ,  en  réservant  pour  tm  antre  article  l'ex.TTnen  des  chapitres 
qu'il  a  consacrés  à  lu  description  de  l'état  moral  et  uitcilectuel  du  peuple 
baiman. 

Evoim  BUBNOUF. 


Astoria,  or  Enterprise  beyond  tke  Rocky  moantains,  etc.  —Astoria.  oa 

Récif  fP finp  rrprfîitinn  au  dc!à  des  montagnes  /?or/ienJC5,* /)flr  Wa- 
shington Irvmg,  auteur  du  Sketch  book,  de  l'Alambra,  etc.  i  8;i6, 
réiniprinié  à  Paris,  par  Baudry,  en  i  vol.  ia*8'  de  336  pages. 

Voici  un  livre  qui  à  la  rialilé  d'une  histoire  joint  l'intirêt  dTnn 
roman.  Le  sujet  en  est  annoncé  par  l'auteur  lui-même  dans  les  ]i|paet 
suivante»  de  «on  introduction,  ob  noui  «tirégeona  aeulement  quelquct 
déiaiU. 

«Dana  le  cours  de  divers  voyages  au  Canada  que  j'eus  l'occasion  de 
«  faire,  il  y  a  maintenant  beaueoop  d'année*,  j'entnd  en  rdation  in* 

H  tinie  avec  plusieurs  membres  de  la  grande  compajj;nic  engagée  dans 
«la  traite  des  pelleteries,  et  connue  sous  le  nom  de  Compagnie  du 
iiNord-oaest....  A  leur  table  hospitalière,  je  rencontrai  accidentelle- 
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u  ment  des  associe»,  des  agrnts  rt  âc  liartlis  trafiquants,  voiki.s  clos 
«postes  intérieure,  gens  qui  avaient  fiasse  des  années  eiilières  iiors  du 
•monde  emlûé.  pwnai  de  lointuiiei  tribos  taimiget,  et  qui  en  rap- 
«portaMSt  c!(>  merveiUem  rédts,  sur  leurs  ioiif^  et  solitaires  voyages, 
«leiin  eaipioilis  de  chasse,  et  les  prrilfpusfs  avpnturps  o^i  ils  avaient 

•  éeiMippé  de  l'épaisseur  d'un  cheveu  au  fer  des  Indiens.  J  étais  dans  un 

oh  llmaginatioii  colore  toutes  choses  de  ses  teintes  brSIantes;  et 
«ieshi  i  n  vs  de  ces  Sindbald  du  désert  me  présentaieiit  la  vie  d'un 
n  marcliaiicl  dr  |>t>Hrf»'rios  rt  tl  nn  f  liasst''iir  dr  rr?stors  romme  un  ro- 
«man  délicieux.  J'eus  même  mi  in!it;uit  la  pensée  de  visiter  les  postes 
«  les  plus  Soignés  de  la  compagnie ,  par  roccaskm  des  canots  quelle 
«envoie  annuellement  remonter  les  rivières  et  les  lacs.  Tj  avais  été 
«invite^  par  plusieurs  des  dirortcurs,  of  j'ai  toujours  rogrotlr  depuis 
«de  n avoir  pa»  mis  ce  projet  à  exécution.  Par  une  suite  de  ces  im- 
«  pressions  premières,  les  vastes  entreprises  des  grandes  compagnies 

•  pour  le  commerce  des  foorrures  et  les  courses  péfâleuses  de  leurs 
«  associés  ont  toujours  été  pour  moi  des  objets  du  plus  vif  intérêt .  et 
«j'ai  toujours  recueilli  avidement  les  détails  de  leurs  e\p«Mitions  aven* 
«  tureuses  parmi  les  tribus  sauvages  qui  errent  dans  le»  profondes  so- 
«litudes  de  notre  contûient  américain. 

«  Il  y  a  environ  deux  années  que ,  revenant  dVm  voyage  aux  àer- 

•  ni^res  limites  des  états  de  l'ouest,  j'eus  un  entretien  avec  mon  ami, 
«M.  John  Jacob  Astor,  sur  cette  portion  de  notre  pays  et  sur  les 
«hardis  marchands  qui  vont  traiter  justiuà  Santa-Fé  (du  nouveau 
«  Mexique)  et  sur  la  rivière  de  Columbia.  Gela  le  conduisit  à  me  par- 

•  ler  d'une  ^Tindp  entreprise  conçuc  et  montée  par  lai,  il  y  a  vingt 
«ou  trente  au:»,  pour  étendre  la  traite  des  pelleteries  à  travers  les 

•  montagnes  Roi£eiues  et  sur  toute  la  côte  de  l'ooéan  Pacifique. 
«  Trouvant  que  je  |n«nais  intérêt  à  ce  rédt,  il  m'expliqua  la  nature 
«de  cette  opération,  dont  l'étendut»  et  rimporlauec  nationale  n'avaient 
ajamab  été  comprises,  puis,  enfin,  il  aie  témoigna  le  désir  que  j'en 
•fisse  le  récit.  Celte  suggestion  ranimant  les  premières  impressions 
«de  ma  jeunesse  qui  ne  s'étaient  jamais  effiieées,  3  me  parut  qu^un 
il  pareil  ouvrage  pourrait  comprendre  une  multitude  de  ces  curieux 
«détails  qui  m'avaient  tant  intéressé .  et  qui  donneraient  de  justes  no- 
ir tions  sur  le  commerce  des  pelleteries ,  sur  ses  lointaines  et  avcntu- 
«  renés  entreprises,  comme  aussi  sur  les  coutumes,  les  rooBurs,  les 
«eanelèna  des  peuples,  des  tribus,  des  classes  dliomroes  civilisées 

•  ou  sauvages  qtii  sont  affectées  par  ses  opérations....  Je  me  décidai 
«donc  i  entreprendre  cette  tâche....  Tous  les  documents  relatifs  â  l'en- 
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Mtrepme,  iou&  ici»  Jouittaiu  originaux  du  voyage  iuveul  ujiii  sous  mes 
«ymx....  Ty  ai  joint  le*  lumièn»  «uiiliairM  que  ponvaient  me  fimr- 
«  air  les  voyi^eurs  qui  ont  visité  les  mêmes  scènes....  Mon  récit  sera 
«donc  nécessnircnipnt  formé  de  parties  disjointes,  comprenant  di- 
«'  verse»  expéditions  par  mer  et  par  tence....  Cependant  tous  les  iaits  se 
«ntUidieront  ft  un  vaste  dessein,  oonduit  par  un  esprit  supérieur...; 
«de  SlMle  que  l'ciiMiiiliie  possédera  cette  unité  que  ion  reobevche 
K  toujours  dans  {c<>  ouvrages  de  fiction,  et  qui  est  considérée  oomme 
K  si  importante  dans  les  ouvrages  d'histoire.  » 

A  ces  modfi  génémn  dintâét  qne  rauteur  présente,  on  noms  pei^ 
mettra  dV-n  joindre  un  autre,  particulier  à  nos  lecteurs.  Un  officier 
distingue  de  la  marine  française,  M.  |f  rifvifniiK-  Diipprr»'  r-fMidra 
bientôt  compte  dans  ce  journal  du  voyage  récemment  exécuté  par  le 
capitaine  Back  au  noid  du  continent  d'Amérique,  pour  la  solution  du 
grand  prc^lème  géognq^que  relatif  &  la  communieatiao  on  à  b  dis> 
jonction  des  deux  oeéatis  près  du  [wlc  nnrd.  Sans  doute  la  nature  da 
sujet,  autant  que  l'avantage  de  nos  lecteurs,  le  porteront  Â  rattacher 
celle  dernière  expédition  aux  teutatives  précédemment  faites,  pour  le 
mime  but,  dans  ces  rudes  régions  dn  globe.  L'extrait  que  nous  allons 
donner  de  l'ouvrage  de  M.  Irving  pourra ,  s'il  n'est  pas  trop  impartit, 
servir  comme  d'introduriion  h  ces  savantes  étudps  iréot^niphiques,  en 
présentant  une  sorte  de  tableau  général  de^  contrées  dont  elles  sont 
le  diéfttre,  tableau  oà  viendront  se  peindre  aussi,  dans  une  aetion 
vraie.  les  Iiabitudos,  les  ttéoessîtés  auxquelles  sont  soumises  les  peu- 
plades réparties  sur  cette  vaste  étendue  de  ferrer,  ainsi  que  les  difli- 
cultés  spéciales  et  les  périls  sans  nombre  auxquels  s'exposent  les  voya- 
geurs qui  se  dévouent  à  les  parcourir. 

Lonqn'on  jette  les  yeux  aur  une  larte  de  rAmérique  septentrio- 
nale, on  V  remarque  une  longue  chaîne  de  montagnes  intérieures  qui 
s'y  étend  continuement  du  sud  au  nord.  Cette  espèce  d'épine  dorsale 
se  rattache  au  sud  k  la  Cordillière  des  Andes  dont  elle  est  le  prokm- 
gement,  et,  s'abaissent  par  degrés  depuis  cette  origjne,  efle  va-enfin 
se  perdre  au  nord  dans  la  mer  polaire.  La  portion  située  vers  cette 
extn^mité,  depuis  le  5o*  degn  de  latitude  .  a  reçu  le  nom  de  mow- 
tagnes  Rocheases  ,  a  cause  de  sa  (rature  stérile  et  toute  de  roches  ; 
rbomine  et  les  tnimii»  mémea  n'y  pouvant  trouver  è  vivre  i|Hc  nans 
k's  étroits  replis  où  quelque  torrent  entretient  un  peu  de  végétation  pen. 
dant  peu  de  mois.  Aussi,  les  hommes  de  race  blanche  qau'  osent  tra- 
veiiser  cette  chaîne  s'«iposeot  aux  pius  grands  périls,  et  les  hasards 
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d'une  pamlie  tentatire  ne  forment  pas  la  partie  la  n»oins  attachante 
da  livre  que  nous  analysons. 

Presque  par.iliMenieiit  ;i  cette  chaîne,  mais  sur  les  flancs  du  conti- 
nent aiiuVicaia,  s'étendent  deux  autres  lignes  de  montagnes,  moins 
longues  toutefois  et  moins  hautes  :  ce  sont,  à  l'est,  les  monts  AUega- 
nys,  à  l'ouest  ceux  dbe  Galifemies.  Cee  deux  lignes  servent  oomme 
de  digues  contre  les  flots  de  l'oct-an  Atlanti([uc  et  du  Pacifique,  ce 
dernier  ainsi  nommé,  comme  on  appelait  Euménides  les  furies.  Kn 
outre,  de  distance  en  distance,  ia  chaîne  intérieure  jette  vers  le« 
deux  autres  de  nombreux  rameeux,  par  lesquels  le  temdn  intermé» 
diaire  se  trouve  ainsi  entrecoupé  transversalement. 

Cette  chaîne  nV-tan»  pts  centrale,  mais  fort  rejctée  vers  l'ouest  du 
continent  américain,  1  espace  «jui  la  sépare  de  la  hgae  orientale 
ferme  comme  une  immense  vallée  dans  nqu^  les  eaux  descendues 
de  leurs  flancs  intérieurs  se  versent,  puis  s*étmdent  en  vastes  lacs, 
ou  coulent  en  grands  fleuves  dont  la  décharge  ne  peut  s'opérer  que 
dans  l'océan  AUantique,  en  tournant  la  ligne  orientale,  soit  au  sud, 
soit  au  nord  des  monts  AUeganys.  Gesucs,  véritables  mers  inté- 
rieures ,  ne  connaiseaient,  il  y  a  moins  d'un  siècle ,  que  la  frêle  pi^ 
rogue  de  l'Indien  sauvage.  Us  sont  aujourd'liui  sillonnés  dans  tous  les 
sens  par  les  bateaux  à  vapeur  des  Elab-Unis;  et  les  fleuves,  charges  de 
vaisseaui  dans  toute  leur  portion  navigable,  sont  devenus  les  grandes 
voies  d'un  commime  qui*  de  U,  se  porte  dans  toutes  les  parties  du 
monde. 

C'est  l'industrie  de  l'homme  binnr  qui,  par  une  action  incessante, 
irrésistible,  a  effectué  ces  transformations.  Son  avidité  lui  a  fait  af- 
fronter tous  les  périls,  braver  tous  les  obstacles,  et  sa  persévérance 
les  a  surmontés.  Les  peuplades  &id%ènes,  d'abord  groupées  autour 
de  ses  établissements  de  commerce,  ont  pro^essivement  reculé  de- 
vant lui,  avec  les  animaux  sauvages  qui  les  nourrissaient,  et  il  s'est 
idstaOé  à  leur  place  sur  la  terre  oè  ifles  ne  pouvaient  plus  vivre. 
Elles  devront  reculer  plus  loin,  et  plus  loin  encore,  à  mesure  que  sa 
racr  s'arn  nit  S:tns  doute  de  tels  changements  ne  s'o[)èrent  pas  sans 
causer  de  grands  maux  et  de  vives  douleurs  aux  infortunés  qui  les  su- 
bissent Miis  le  sauvage,  quand  il  est  fort,  est-fl  moins  cruel?  L'homme 
a  toujours  été  en  lutte  avec  l'homme  par  toute  la  terre.  Tdle  est  ap- 
paremment sa  destinée,  et  l'époque  où  la  force  brutale  cède  au  pou- 
voir intelligent  n'est  pas,  en  somme,  la  plus  déplorable. 
.  Il  n'y  a  peut-étie  pomt  d'exemple  où  les  phases  successives  que 
nous  venons  d'indiquer  aient  été  aussi  marquées,  aussi  saisissablcs, 
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que  da»&  l'actiou  exercée  par  le  commerce  des  pelleterie»  aur  le»  peu- 
piMk$  indigènet  du  Csmuia.  Lonqne  les  Fnnçus,  en  i5i4,  déeon- 
Tlkuit  cette  portion  du  continent  américain  et  s'établirent  sur  ses 
rives,  ils  la  tronvèrrnt  en  la  possession  de  tribus  sauvages  disséminées 
à  de  grandes  distance»,  vivant  de  pèche,  de  chasse  et  d'un  peu  de 
mut  oeeaaiomi^enMot  culthré.  Dmsée»  «obre  dlm  par  des  haines 
profondes,  d'où  naissaient  des  actes  continuels  de  vengeance  et  de 
pillage,  la  guerre,  la  guerre  d'extermination  était  pour  elfes  un  état 
constant,  qui  empêchait  tous  1^  développements  qu'aurait  pu  amener 
nne  cidtnre  paÛbk.  A^ontei  iin*dlee  n'avaient  point  d^aaùoMnni  de 
diaige;  car  le  seid  qui  aurait  pu  leur  servir  1  eet  magei  le  bison,  pa- 
raît très-difficile,  si  rn  n'rst  impossible,  à  soumettre  aux  travaux  d'une 
domesticité  habituelle.  Ceux  de  ces  travaux  que  la  vie  exigeait  étaient 
donc  inévitablement  dévolus  &  la  partie  de  la  population  qui  ne  pou- 
vait ni  chaiser  ni  eombattre,  c'estrè-dire  ans  fenunes;  et  ausai  leur 
sort  était-il  celui  de  vi^ritables  esclaves,  exclusivement  employés  à  la 
confection  des  vêtements,  des  aliments,  au  labour  de  la  terre  et  à 
porter  des  lardeaux.  De  iâ  encore,  comme  conséquence  inévitable,  ia 
polygamie;  car,  phis  on  pouvait  neorrir  de  ftmmes  et  en  ipmler,  plus 
on  âait riche'. 

Or  ces  barbares  étaient  vêtus  de  peaux  de  castors  ,  d'ours,  de  re- 
natds,  de  loutre,  de  martre  et  d'autres  fourrures,  que  l'industrie  eu- 
wpéennc  cenwitiait,  lechereltait.  appréciait  depaisdasaikies,eainnie 
étant  d'un  bon  service  et  d'un  grand  prbc.  Les  premien  FVançaia  éta» 
i4is  an  Gnada,  colens,  marchands,  «oidats,  goavetneun  ni^e,  e»- 

*  L'codilMiee  ds  U  p<»Wf^anÙB  tàm  las  sanvaftes  de  rAmériqae  ««fjt)»atrioiul0 

iiii  fait  péii^ralemei»?  iiii  -i»  .  Les  voyageun  j  'u  -  ilipi m-- tic  loi ,  lloai  iio,  Mackeii- 
lie,  Lewis  et  Qarke,  I  uiit  remarqiié  et  «a  rappoi  teot  laillo  exemples.  Le  baroii  de 
La  Hontan  est,  je  crois,  le  seul  qui  dise  le  contraire;  et  mha»,  KNit  en  reconnus* 
^ant  !n  lirnir'»  la  plus  ah'nltip  <le  niaiirs  âms  TiHcs  snuvases,  il  allribtip  nit 
teiiniit  À  iniirii  c».  ainsi  qti  a  leurs  titari»,  (les  principes  de  tîdcuté  mutuelle  putU-s 
jusqu'au  scrupule .  iant  que  dure  leur  uokm.  liais ,  outre  qu'en  Ot  point  il  est 
«ontradiipar  tous  les  auteurs,  i  l'est  «Bcoie  par  IniniièiM;  car  en  parlant  d'iui 
Mutilhomme  firanc^ais  qui  avait  été  vivre  en  AcmIa  dans  ttne  tr3>ti  de  sativa^».  qui 
ravaieul  fin  ]>our  chef,  il  .lit  qu'il  ne  voulut  avoir  jamais qu'unt' seule  feiiiriii-,  pour 
leur  donner  k  bon  exemple.  En  ^érsl.  le  livre  de  La  IboUo  demande  ii  ùitt  lu 
avec  beaucoup  de  précautioa  dan»  teiit  ce  qui  tsadie  les-  hititadas  dst  tociélés 
lisiles  ou  Ic>  opiuiuu»  religieuses.;  H  a  ^videmnictil  sin*  ce»  deux  pnîut's  un  sv^ 
ti;n>u  pUilusoplùquc  qu  il  veut  établir,  et  le»  opinion»  abstrailes  qu  tl  attiibue  «tux. 
sauvages  semblent  n'en  Aire  que  l'exposé  :  ces  opinions  offrent  un  singulier  rai>- 
port  avec  ccik»  de  Beinan,  et  fl  n'wt  pas  isnpMnnble  qa'flBes  aient  servi  de 
tais  à  tMS  HoqnselM  dWaeMlioes, 
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ploîiènnt  ■▼idemeat  oetle  soiirw  èt  ferbau.  tKdbord,  qndquM  baga- 

tàie*  d'Europe  leur  obtinrent  ces  trésors;  puis  il  fallut,  pour  les  avou . 
donner  davantage;  il  fallut  enfin  donner  des  armes,  des  fusils,  du 
piomb,  de  la  poudjre,  pour  atteindre  les  animaux  devenus  plus  rarea, 
plttg défiants,  «t  pour  s'en  [mocomt  m  plus  grand  nombre.  Cm  ennee 
mêmes,  ces  armes  merveilleuses,  irrésistibles,  éMleotline  instigatioa 
puissante  à  aller  chasser  plus  loin,  diui'i  l  iiitrriéar,  et  aussi  triompha 
leinent  sur  le  territoire  des  tribus  ennemies  qui  les  igoofaieut  encore , 
Mtwfirwawt  aiMt  à  k  feit  l'instinct  de  k  vengeance  et  reviditè.  Quel- 
que» eoions  européens  ae.  hasardèrent  à  accompagner  ces  partit  de 
chasseurs  Hnn^  les  forêts  enrore  vierges,  et  ils  en  ramenèrctit  des  ca 
noU>  richcraciit  chargés  de  pelieteries  précieuses  qui  ne  leur  avaient 
prc8({uc  rien  coûté.  Aussitôt  cette  inveatiau  fut  agrandie  et  r^ula- 
riaée.  Le»  conunerçams  qtd  t'étaient  déjà  te  plus  enridût  prirent  4 
leur  service  ces  hardis  explorateurs  des  solitudes;  ils  leur  avancèrent  à 
c-rédit  toutes  les  diverses  inarcliandis<'s  d'Eurojie  f|ui  pouvaient  plaire 
aux  sauvages  ou  dont  ik  pouvaient  avoir  beM>m,  et  ils  les  envoyèrent 
vendre  ces  paco4îUe»  en  détafl  dint  l'intérieur.  Oïdmainnient  trois  on 
quatre  de  œa  hoqomes  se  rétunaniant  ;  et  après  avoir  conttrolt  eon- 
inèmes  un  canot  d'iVorce  de  bouleau,  ils  y  embarquaient  îems  mar- 
chandises ,  puis  remontaient  hardiment  les  rivières  pour  ailei  diercher 
le»  sauvage»  :de«'l8Îba»  intArieniee  dam  bon  reodex^om  de  chatte,  on 
danalenn  etnliotts  temporaires  des  dâvunes  saisons  ;  et  après  donae  ou 
quinze'  mois  de  cette  vie  hasardeuse.  riv:Mit  t^'ehnngé  toutes  leurs  mar- 
cbandise«,  ils  revenaient  toucher  ia  paî  t  de  bénéiice  qui  leur  était  al- 
louée dan»  leur  riche  cai^gaison .  part  qu'ils  dissipaient  bknl&t  dttit  le 
désordre  et  les  prodigalités  les  plus  insensées.  Alors,  ib  t'engageaient 
dans  une  expédition  nouvelle  qui  avait  les  mêmes  chances  et  la  même 
issue.  Comme  ils  n'exerçaient  plus  d'autre  métier,  on  les  nomma  c^u- 
reurs  des  bais. 

On  ooaçoit  oe  que  devaient  ètn  de»  hoiwne»  hrfnlnét  4  ime  pareille 

vie.  La  plupart  y  prirent  tant  de  goût,  qu'ils  finirent  par  se  fixer  chez 
les  satnages,  tandis  que  jamais,  mal^é  des  tentatives  spi^ciaîement 
l^itjps  pour  te. but,  Icsauya^e  n'adopte  volontairement  la  vie  civilisée. 
La  cauae  de  ce  fiât  e»t;évidenle;  car  le  sauvage  qui  entre  daim  une  iPr 
eiélè'eivtle  y  perd  la  jouissance  libre  de  toutes  ses  passioos,  et  n'y 
trouve  en  échange  qu'une  place  généralement  inférieure;  tandis  que 
l'homme  qui  quitte  les  derniers  rangs  des  sociétés  civiles  nour  la  vie 
sauvage  aqquiert»  une. jpjApéndfanoe.. d'action,  twe.'iËboné  orolale,  et 
souvent  une  autorité  qui  le  satisfait.  Lee  oanwndpi  hoi»  déconvriteni 
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bîpntot  qiK'  plus  séduùant  moyen  d'échan-^'P  avec  les  Indiens  était 
les  liqueurs  tortes  qu'ils  n'avaient  jamais  connues,  lis  les  leur  portèrent 
en  abondmce;  et,  pour  oblspir  oe  tréior  de  Kmwe  qniles  jeMit  dani 
une  eieitalûm  fiboee.  les  pnuftt»  Indiens  donnaient  pdletcnee,  vête> 
ments,  femmes,  provisions  d'hiver,  apr^s  quoi  venaient  les  querelles, 
les  combats,  la  &im,  la  misère  et  souvent  la  mort  de  leurs  £uniUes. 
De  pieux  nussioanaires,  qui  s'étûent établis  penm  eux  pour  les  oonver- 
tir  à  la  loi  chrétienne,  Tirent  evee  douleur  des  vagabonds  qni  venaient 
ainsi  détruire  lous  leurs  travaux  apostoliques.  Ils  réc  lamèrent  avec  iMe 
contre  l'intervention  des  coureurs  des  bois;  et  comme  ce  z«^ie  n'était  pas 
sans  crédit ,  il»  obtinrent  que  personne  ne  pourrait  désoi  ntais  trafiquer 
«v«c  les  sanveges  stiii  une  pemuséon  expresse  dn  g^uvenienent.  Ces 
permissions  fbrent  d'abord  accordées  conformément  am  vnes  d»  mis- 
sionnaires', mais  ensuite  elles  devinrent  naturellement  une  récompense 
des  services  militaires  ou  civils.  On  en  accorda  à  des  officiers ,  à  des 
venves  d'effieie»  qui.  ne  pouvant  en  ttre  personndHenMnt usage,  les 
vendaient  A  des  négociants.  le.squels  employèrent  de  noorean  pour 
agents  les  coureurs  des  bois.  Les  plaintes  des  missionnaii'cs  rerommer)- 
rèrent  et  devinrent  plus  vives,  le  remède  n'avait  Mi  qu'augmenter  le 
mal.  On  se  résolut  «me  à  élaUir  des  postes  fortifiés  dans  rbilérienr. 
surtout  aux  points  de  jonetioa  des  grands  lacs,  tant  pour  mettre  qadqne 
frein  a  ces  désordres ,  que  pour  prot^er  le  commerce  et  occuper  le 
pays  plus  sûrement.  Alors,  des  hommes  honorables,  la  plupart  mi- 
litaires retirés  du  service,  et  qui  avaient  obtenu  des  permissions  pour 
la  traite  des  peileleiies,  se  mffcnt  penonnellement  k  la  tAle  de  ee  né- 
goce, qu'ils  conduisirent  avec  non  moins  d'honnêteté  que  de  hardioMM 
et  d'intelligence.  Ils  surent  se  concilier  l'estime  des  missionnaires,  ainsi 
que  l'affection  et  le  respect  des  sauvages  ;  mais  les  missions  n'obtinrent 
mdle  part  sur  eeoX'Ct  fbflnence  qu^on  avait  espérée  et  elles  n'y  ont 
laissé  aneane  trace  durable. 

Les  succès  des  Français  dans  la  traite  ne  pouvaient  manquer  d'exciter 
l'émulation  des  Anglais,  déjà  établis  sur  la  même  côte  du  continent 
d'Amérique,  aa'snd  et  au  nord  du  Canada.  Les  commerçanls  de  New- 
Yoitk  et  la  eampsgnie  privilégiée  de  la  baie  de  Hudson  envoyèrent 
aussi  leurs  explorateurs  chez  h'^  «^uvages  po'ir  ^rheter  drs  pelleteries, 
ou  pour  leur  persuader  de  les  apporter  à  leurs  établissements.  La  lutte 
lut,  ou  sembla  pacilique.  tant  que  régnèrent  les  Stuarts;  mais,  après 
favéneoient  de  GuHIaume  III,  oe  lut  la  guerre .  la  guerre  avec  des  ssu- 
vnf^p--  pmir  auxiliaires.  Enfin,  en  jyGa,  la  France  perdit  le  Canada  et 
le  riche  cotmmcrce  <|u'eUe  y  fiusait  fut  éteinte  Mais  l'exploitation  de  ses 
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dépouille»  ne  fut  pas  d  abord  faàie  aux  vainqueurs.  Ne  connaijisant  pM 
le  {>ay9 ,  n\  ayant  aneone  habHode.  Iran  opératioiii  bdées  étaient 
infiniment  haMidenaes  et  se  nuisaient  mutuailenK-nt  par  leur  rivaiilé. 

D'ailleurs,  les  naturels  hai^^niont  dès  longtemps  les  Anglais  comme 
alliés  des  Iroquois,  leurs  luoitcls  ennemis;  et  les  coureurs  drs  bois, 
Canadiens  d'origine,  la  plupart  de  sang  mêlé,  partageaient  cette  haine 
qu'As  rendaient  plut  tenace  comme  plus  habile.  Gela  prdita  extrême- 
ment à  la  compagnie  de  la  haie  de  ITudson,  dont  les  sauvages  et  les 
roureurs  des  bois  s'habituèrent  à  fréquenter  lY  Uiblisscmcnt ,  devenu  le 
seul  débouché  assuré  de  leui's  pelleteries.  Aussi  ne  négiigeait-elie  pas 
d'entretenir  de»  disaennons  si  «tiles  k  ses  intérêts;  et»  dans  les  instruc- 
tions données  &  l'un  de  ses  agents,  Samuel  Heam,  qu'elle  envoyait 
eiplorcr  rintf'rieur  des  contrées  du  nord-ouest  en  1 769.  on  lit  en  pro- 
pres termes  :  u  V  ous  ne  manquerea  pas  d'exciter  les  nations  sauvages  i 
«porter  la  guerre  ehes  leurs  voisins,  afin  de  se  procurer  des  pelleté^ 
«ries  et  autres  articles  de  commerce,  en  les  asaurvit  qaW  leur  en 
«payera  un  très-bon  prix  h  In  fnrtorrrir  tfp  !  t  rompagnie.  « 

L'unité  d'action  et  l'etobli&scnieni  de  poules  iuténeurs,  donnèrent 
bientôt  i  la  compagnie  de  la  baie  de  Hudson  une  supériorité  presque 
exclusive  sur  les  commerçants  ang^  isolés ,  qui,  par  leurs  propm  ri* 
valilés  et  leiu's  désordres,  provoquèrent  enfin  eontre  eux  une  guerre 
d'extermination  à  laquelle  aueun  n'aurait  vraisemblablement  écli.ippé , 
si  un  iléau  naturel,  terrible,  n'était  venu  frapper  les  indigène»  et  ré- 
duire leur  popidation  à  un  degré  de  faiblesse  éoaX  3s  ne  se  relevèrent 
jamais.  Ce  fléau  était  la  petite  vérole.  Il  produisit  parmi  eux  des  ra- 
vages dont  l'horreur  ne  se  peut  df''crir*\  Des  peuplades,  des  nations 
entières  périssaient  Poussés  dans  un  dciirc  frénétique  par  le  désespoir* 
c««  malheureux  maMêcraient  leurs  fenunes,  leurs  enfimts,  briUaient 
leurs  vfllages  et  se  tuaient  eux-mêmes  après.  L'éruption  qui  résulte  de 
cette  maladie  et  qui  la  termine ,  <»'rnit-€lle  donc  plus  difficile  pour  les 
peaux  rouges  que  pour  la  bianchei'  les  rouges  sont-elles  uatureliement 
plus  épaisses,  ou  l'exposidon  habituelle  aux  intempéries  *de  fair  et 
l'usage  de  peindre  le  corps  leur  donnent41s  une  dureté  que  chez  nous 
je  linge  adoucit?  Quebjues  habitudes  modifiées,  (juelijues  aliments 
nouveaux  introduit»  peuvent  changer  l'état  des  nations;  et  quelques 
atomes  de  plus  ou  de  moins,  dans  i  aii^  que  nous  respirons,  modifie- 
raient toute  la  raoe  humaine. 

A  la  suite  de  ces  tristes  épreuves,  les  commerçante  anglais  de  pel- 
leteries H.Mitin-nt  enfin  la  néressiié  de  se  réuivir  en  une  grande  asso- 
ciation coiamcrciaie ,  agissant  avec  ensemble.  Ce.lut  la  compagnie  dite 
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jhill0rd-<Niie9t,  qui,  plus  tard  ralliée  h  celle  de  Hudson  f^it  rinjonrd'Tiin 
lovt  le  ooumetfce  des  pdleteries  au  Canada  et  ^lans  i  ultérieur  des 
tetre«      fe  aord  iusau'am  étaWnmMIiinMBid*  la  ofttB  wméUm 


\  I0  aflifti  juaqu 

taJe.  Les  liilifciji»  hiifiinim.'«1  aiyhtoétè  yir Ae»«iUMerçanti  jt> 

États-Unis. 

lia  membre  de  la  compagiùe  du  fiord-otiofl^  aoau&é  Alexandre  àiiie- 
keosiei  oonçnt  le  lurdi  projette  IwitcaMi  kaBUliaiul  wilrinwii  dans 
toiil»n  ki^iart^  iniétabUMaiit  aur  sa  toole  dee  pMMi  pour  la  traite  et 

débonchant  enfin  snr  la  rôte  orridpntale  pnr  une  grande  rivière  àéjk 
i-econnue  des  navigateurs  et  appelée  la  Cokimbia.  Toutes  les  pellete- 
rie» apporté»  âiu  cette  ioo^àe  iig^  par  kt  natioaas  de  rintériettr,  dont 
m  ÉOHiâiMiHibn  n'êviitoftiiM  fmmrn  eoBOMlii  hloM.  defÉhal  éM 
conduites  i  l'embouchure  de  la  Columbia  et  embarquées  directement 
pour  la  Chine,  où  ce  genre  de  marchandi<tes  est  fort  rerherché.  A  ia 
graxkde  extenskm  que  recevait  ainsi  ia  traite,  se  joi^ait  lavant^  de 
ftfiliiiTff  wfBO  pini  d'égdité  le  <»f**—fiwB0     éttbjBwHMBli  UNIV  wv 


*  Le  Ckimm  raponlory,  journal  anglais  itnprîmé  k  Canton  ,  eontknt,  dans  son  nu- 
méro d'avril  i8?)D,  un  article  spécial  sur  le  c  uriiiicn  c  des  peileteries.  En  1  itaolla 
Chioe  oouune  on  des  pajs  où  dkt  soot  le  plus  recbarcfaëas,  Tsateur  de  l'articia 

■■iBDP  ^1  aiWlB  WHIWIllWMilHBI   ■  WW  CaHSV  WMB  IWHUI|anM.    Tim  m 

propres  expressMOS  ':  «D  m  v«iid,  à  la  Chmc ,  une  qnnntiti*  ronMr^t^raHç  dp  pcl- 
«lelehes.  i«  Chinois  est  obligé, de  réserv^  tout  le  comUtstihlc  du  jpaj^pour  la 
•  caisson  des  aliments  et  les  travaux  des  manu&ctureâ  ;  «|,  pandant  liûvsii  Adoit 
t  se  charger  de  vêtements  chauds  pour  éviter  le  froid.  1 

A  ce  sujet  je  fiarai  robaervatkm  saimole.  En  Chin»,  le  nrfaciMd  oonèusliUe  est 
le  charbon  He  terre,  dont  il  se  trouve  des  gites  très-aboodants dans  les  montagnes 
du  no(d«  etmèaM  dans  les  montagiMs  dnaud^  Son  mim  panitfovtaiici«i,puifa'il 
est  crti  daaa  la  Chsn  Am^.  OÉdinahSBNaA  Isa  GUnow  la  bAbb^bbI  avao  da  la  Isnv 
détrempt^^  r^t  en  font  fies  r^pncc?  de  V>rni!f»«  :  c«tte  pféparatiflfi  prouve  qu'ils  cîier- 
chfBDt  à  économiser  sur  ien  trais  de  cliauUa^e.  D'après  le  voraseur  russe  Tioikovsài. 

Ïd  vWla  la  Chine  en  1810.  le  charbon  ^ Isne  «oàls.  à FlUn,  de  &  à  6  In'm  le 
a .  ce  qui  revient  i  5  et  7  fr.  les  100  kflogranunes,  et  imoe  «A  pria  assaa  éHtri. 
0  doit  être  pins  cher  dans  les  provinces  du  centre. 

La  p-ande  division  des  terres  et  l'extension  de  la  petite  culture  doiveat  rendre 
le  . 1km  très -rare  dans  la  ipaîauta  partia^de  la  Çhiue.  Suivra  lbDtkavsl(i,:i9:lMris 
de'  dwuffage  coAie',  h  nfcja,'6  cmk  Is  Ui,  on  7  fr.  les  too  nbgraBnias.  ce 
qui  est  fort  cher,  et  presque  le  double  lu  ho]-,  à  Piri^  îîn  impôt  considérahle 
est  perçu  sur  le  transport  des  roseaux  destiné»,  suivant  toute  apparence,  à  être 
ba&Ms  oanurn  duNiffige. 

Enfin,  d'«|iv^  le  récit  do  tous  les  vo]raçeurs,  1«  maisons  chinoises  sont  bAlies 
fort  légèrement  ;  le»  appartemciU.s  sont  mai  fenués ,  g^éralemaat  sans  cfaenûaéss*  SI 

m  al  dis  pu- .'"S  contre  le  froid  des  hivers,  aussi  rigdeiBMni'daPS  «a  ps}sr~**'*~  ^  

à  pareUie  latitiide.  (ÉDOvaaa  Biot.} 
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Mackâii&ie  avait  toutes  les  qualités  aécouau«s  ponr  \me  pareiite  ten- 
tative. Engagé  tfès^cnne  daa»  ie  mmàattvè  éu  Canada,  ies  habitudes 
4it  mam$ÊÊikÊà  éklîmà  làiulières.  tetempérement  éliitfaèaiit,  mi 

mprit  curima;  MO  earaotère  IuhxHv  prndeat^  ferme  etgén^r^ui.  Déjà, 
en  1789,  il  avait  fait  un  voyage  d  intérieur  trè>-remirffanhîn.  Parti  de« 
(tentiet*  étabii&>etiieiils  afiglais  an  lao  ùta  montagucâ,  li  s  t  uut  uvancé 
4iiic*MWÉi  vwB  k  mmI,  jifu'iM  fcMM  é«  eohtfMnt  qu'a  tvril 
iNMé  UêêbêoA  sur  oette  longitade  par  la  mer  polaire.  MaM  don  ht 
connaissanres  d'astronomie  hû  manquaient ,  ft  l'etpérienc*»  lui  ayant 
maotiié  eombim  elles  «ont  utiiaa,  sitwn  uuiispensal>ies  pour  oea  aortes 
d*a«mfm«t*1l  ékàâAfémi  à^pnBlwi  LtttdM  pnrlrii^eqwMr. 
DtfMiÉr,  il  ékt$àà  enfiR  œ  voyage  vewrooMtiongtainps  méditi,  it 
l'arromph't  h  travers  mille  périls,  en  '"t  '"f)^-  Aiijourf^'hni  cette 

voie  e&t  lirayée,  et  ie  plan  tracé  par  Mackeiuie  reçoit  une  eosuplète 
taémàm»  •    1  •  ...  1  - 


Le  monde  primitif  et  rantUjaité  expliqués  par  rétade  de  la  mive; 
par  h  docteur  Link,  profesmir  de  médecine  à  fumv^r$ité  de 
Berlin,  etc.;  traduit  de  l'allemand,  sur  la  deuxième  niition,  par 
J.  J.  Clément  Mnllet,  secrétaire  de  la  Société  (^aolufjujae  de 
Fnmgê,  «teé  Dm  voi  in-S*.  FM»,  1887. 

Toutes  iee  iCMaaii,  Ott  le  saii ,  aoni  hypothétiques  à  leur  origine. 
Cest  pnr  \e  seronr^  r?p  rimaginati  on  qu'alors  elles  arrivent  à  des  lois 
générales ,  indispensables  à  leur  existence  ;  car  des  faits  isolés  ne  les 
constitueraient  point,  pas  plus  que  des  matériaux  épars  ne  constitue* 
raient  un  édifice.  On  les  voit  même  à  cette  fmaùin  ifoqm  da  Irar 
vie  recherchf  r  ces  lois .  rt  au  prix  de  la  vlh  iti^  .  que  dans  leur  préorni 
pation  Hlf»^  n  rijser^oiveiit  point,  et  :m  [>nx  de  la  raison  dont  t  tics 
mécounaiâ!K.'ut  ou  redoutent  Tautonté.  Lu  ^cologie  a  partagé  cetie  dt:&- 
tiBé^  ,:^«moriginé,  elle  fiit  hypoMi^  «eiBaitJai««|n>aMeaa, 
beaucoup  plus  même  qu'aucune  d'elles  ne  le  fut  jamais.  Cellps<«i  at 
s'appoyaiefit  et  ne  s'appuient  encore  que  sur  des  faits  actuels ,  plus  ou 
moins  fadles  à'retrouvcr  ou  à  reproduire  \  celle-là,  au  contraire,  trou- 
vait et  trouvera  'loojoun  chacàn  dès  tut»  jffiÊtnHa,  ^^là^f/nl^  abscf- 
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ver  mêlés  k  des  £iitj  passés  qui  nous  écfaapp«Bt^  ainsi  qae  IfmMnses. 
(k  oea  deux  oNbw  <àe  ùàta  tout  jwsmi'ii  «n«érlwi  poim  iniÉpitibles  ; 

jmfmUÊtmÊÊktmon;  toutefois,  llt'*fMMi«rs,  en  se  invlli|||iiÉ|i|MW 

)m  oombrenses  recherches  dont  ils  sont  aujourd'hui  le  snjct,  prennent 
une  prépondérance  qui ,  d'une  science  d'abord  toute  coiii«ofewaie ,  foai 
de  la  §éokgp«an«  science  de  joiv  ^  jour  plàsféflUk' 

L'wwMge  ifpe  MwaowfiopflNdM  d'analyteti*  'j^,  à  ptopra* 
ment  parler,  an  ouvrage  de  géoi(^'e;  H  n'a  pas  pour  objet  spéciid  ]g 
formation  de  notre  globe,  la  nature  des  terrains  qui  le  composent, 
ieurt  rapports  de  superposition,  leur  ancienneté  relatÏTe,  etc.;  son  bat 
•ikd'expUi|ii«4t  mmàê  f  liMlHf  pwlMidb  è»  b  MMbi  Mrfi  It 
iMod»fBiaiMfB%iiMipiai  iMHirnoiuqae  dans  le  sein  ét  Ji  tetre  ;  et 
^le  seronrs  de  la  soologie ,  de  l'anatoroie  et  de  la  botanlqiie  est  indis- 
pentahk  «u  philosophe  qui,  cMune  M.  Link,  vent  en  àiqownk  àea 
ii^ilini ,  4m ie|(ériogne  lefl  ccfMndM  qui  y  pÊttfUUttHim  M 
seul  en  cïfet'iilMiiaiontre  ta  «ueoeètion  des  âges  écoulés ,  et  iariéf** 
Uttionaqoi  se  sont  produites  pendant  leur  durée.  Ainsi,  l'oui^rage  de 
M.  Liidc,  sans  s'affouter  à  cet»  de  géologie,  partage  «epeodant,  è 
(piélqaea  égards,  «e  «mmMm  kfpihétique  de  otax<«L  EV  a  pin». 
M.  Ltaà  m  propoîse  pas  «etdement  d'expMer  pw  des  Mà  mfmêÊii 
tionnement  successif  des  êtres ,  il  veut  l'expliquer;  c'est-à-dire  nioiilreir, 
par  le  dcvelopj>ement  v.irié  et  iiarmonique  des  êtres  d'aujourd'hui, 
considéré»  dans  leur  ensemble  et  dans  chacune  de  leurs  paiti^,  com- 
mmÈémtfÊMéimlmmudÊ  prtailiC.Or  «.di»tkirtiemtg|!tte 
eonsisie  pas  pour  M.  Lîaà  dans  k'  série  des  oaodifioatibns  que  sobit , 
pendant  k  durée  de  la  vie.  un  être  ou  xm  organe  ;  il  consiste  dans  me 
transformation  et  de  l'être  et  de  l^Rgaoe,  résultant  des  fbrcesi!^ 

tances  extérieuret.  ^«tl*  tendance  de  son  es]Htt  à  lout  espliqair'ic 
eendoit  niêaie  à  es^MfiiUMlfaéwiB  deteteaMteite  pt— j^iiiiÉm- 
léories  viruites  ^  .  .  • 
II.  IMm^éMoadtiMte  kvflMOtaft  qd'il  deMudeàd'èjpoaikt 

'  n  c«t  impossible  de  ne  pas  raconnaftrel  entre  plusîenrs  des  parties  de  l'ouvi  âge 
4aM.  Liok, -at  antaoe  «bM  qnek|ue»<aiMs  ds  BSS'hypsihèssi,  e>  las,  idées  aaa 
lLi)lfïiiPf  AsnMésidKaraaa'^avrafte  intiarié  IhJa.fmtmm  «Wi \miii/M9  mm 

set  fMclioHS  fHtynoloQiqtus  chez  l'homme  et  tous  U-s  êtres  organisés,  une  ressemblance 

Îui  s'étend  quelauetois  jusqu'aux  cpipresaiont  ii^Bées  rédamèes  par  ces  hjpodtètet. 
'est  une  coindqence  aoe  lans  douta  au  hasard  :  car  les  àeàx'oovragtt  indast  i 
dasbÉls'diliBeaif.      ■  -  1  • 

«9* 


119  JOURNAL  DES  SAVANTS. 

pour  «es  explications  ;  nous  rroyon?  même  qu'iï  s'en  fait  un  mérite ,  pt 
notu  ptrtai^nous  ce  aentimeut,  si  ies  sciences  d  oij&ervatioti  avaient 
moto  pof  objet  dé  awMw  m  ériûmmim  yMèt  nrtmmiti;  ^  le» 
£icuhés  de  ceia  ^  Itt  cidtiveat  B  tênk  dificflc  en  effet  cU.fànûr  à 
j>\us  fie  connaisailiflii  ftaUbm  WÊù mÊffmtiim  fit  Siêonàê  qa>  «He 
de  notre  auteur. 

Ce  sont  doue  en  <lilkiiian  1m  rapports  ^m  fiiltdb  nobde  piiiniiif 
avM'Wux  de  l'antiquité ,  ou  plutôt  dn  monde  aolMl.  ^iiî  tel  k  véri- 
table sujet  de  l'ouvrage  de  M.  Link;  et  notre  tâche  consistera  h  ap- 
prf^rj(>r  ces  rapports ,  en  faisant  la  part  de  ce  qu'ils  ont  de  réel  et  de  ce 
qui  est  imaginaire.  Nous  poiurons  alors  mesurer  le  degré  de  oonfianœ 
qnoiiéritoi»  rérilé  géi^rilu  que  ce  savaBlnédèom  a  eu  eu  wpi^jMkiÈr: 
'  Cette  vérité,  c'est  que  les  révolutions  successives  de  notre  globe  oat 
amerif^  par  degré  son  pf^rff  rtionnement  ainsi  que  celui  d*^?  êtres  vivany 
qui  le  peuplent i  et  ce  periectitfmement  conusie  ,  pour  ies  éires,  dans 
]o.TMiélé«lkifMilri»dMM«HM»,«tp«ir  le  gbbevAMtoktoondh 
tîosw  propns  à  aasManer  ces  résultats.  L'homme,  qui  Mi-  voMni  k  dert 
nîer,  est  ««««î  le  plus  parfait,  non-seulement  parce  que  son  oi|;anisatiOn 
est  la  plus  variée  et  la  plus  harmonique,  mais  encore  poree  qn'fl  est 
doué  de  fintelligence  qoi  doniie  kooMioiMonoo  do  «oL  Aïmî  kfMke> 
tkiuMinaal  phyôqao  etkporfBolknBeiB^ 
pés  de  concert. 

•        M.  Link  divise  son  ouvrage  en  cinq  parties  qu'il  subdivise  msuite  on 
ftectinHU.  La  première  partie  a  pour  objet  le  monde  primitif.  . 
Diolafdtts  iMntte  antiquité ,  on  avait  reconBadtttkooin  de  fa  terre 

et  au  milieu  des  continents  des  r^t'  lu  îs  d'animaux  marins  et  d'animaux 
terrestres,  qui  n'étoicnt ,  bim  rjnc  quelques-uns  aient  été  portés  à  le 
croire  ,  ni  des  jeun  du  iiasard.  pmsquils  con&ervaient  leur  nature  ani- 
iMik/aidMrMtés  du  débite  «airOEid,  puisqa'oncviLdfoBlroovxMM 
rtpportait  aux  espèces  qui  vivent  aiQOurd'hiii. 

Lorsqu'on  fiût  de  tous  les  ôtres  qui  ont  eu  vie,  et  qiu  gisent  actuelle- 
ment dans  les  couches  supérieures  de  notre  globe,  une  étude  appro- 
fondte,  OD  — n—*T**  qa'flo  se.  trouvoni  oooliëo  à  det  ptofandoMO  pko 
ou  moins  groddM  et  dans  des  terrokt  qui  difi^rent,  et  pork  mbire 
de  ces  êtres,  et  par  rriîr  Ar<  .suhstnnres  qui  m  font  la  base.  Dsns  le 
tableau  rapide  que  nous  aiious  présenta'  de  ces  êtres .  nous  nous  bor- 
nerons à  faire  remarquer  ceux  qui  caractérisent  chacune  des  prineE" 
pales  eôttchM. 

Presque  sous  nos  pieds,  dans  des  couches  argileuses  ou  sableuses,  et 
toujours  de  foraudon  récente,  se  rencontreat  des  ot  d'éléphants,  de 
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lUiuoaéw»,  dMqppopotames ,  de  mégathéiiom»  éè  Qlimni,4e  bonli, 

de  cerfs,  etc.,  qni,  h  l.i  vérité,  n'appnrtimnpnt  point  aux  espèces  au- 
jourd'hui existantes,  iiuus  qui  en  dillèrent  peu.  D'autres  animaux  de  ia 
nième  époque  oo  à  peu  près,  Boolt  enlMTCi  dut  le  wl  d'un  graïKl 
aoimbM  litciViiMt  ou  contenus  dans  les  fissures  des  roditn;  jant  ee 
ne  sont  plus  seulement  les  animaux  herhivorps  ânut  nnu«!  venons  de 
paxier  :  ce  sont  des  ours ,  des  hyènes ,  des  chats  de  la  taHlc  du  hou  ou 
du  tigre,  des  loup ,  des  joutons ,  des  rongeurs,  des  ruminants,  etc. 
Let  pkaiM  pfcinéwy  m  dmamiunt  à  cette  époque. 
;  PÉrmi  cet  restes  d'animaux,  renfermés  dans  (les  cavernes,  se  sont 
rencontrés  des  os  d'hommes.  Ce  fait  avait  porté  quelques  géologues  à 
attribuer  k  l'espèce  huniAiae  une  antiquité  que  plusieurs  autres  lui  re- 
fimiaiit  Ifai  tMiiwwi  Hwrtif  dit  ■mpHrowi  dro>  leiqndiw  ùê 
ont  été  trouvés,  a  confirmé  M.  Link  duis  h  pei^  qalb  Bavaient  été 
amenés  (praccidentellement  d«n.«  ces  cavernes  ,  et  que  notre  espèce 
n'eat  point  tout  a  fait  contemporaine  de  ceUe  des  ours  et  dea  l^ènea 
ydttwithtAféjpoqueofcaDiw  mà  ■iwrfiiwil  ijeii  éléphanta,  dmlrinio- 
céros  et  deslijppopoiRnes;  mais  il  pènlt  dif^cié  à  eramqiifà  lappa- 
rition  de  l'homme  sur  la  terre  quelques-unes  de  ces  espèces ,  rrlics 
qu'on  trouve  dansées  tourbières  ,  avaient  pu  échapper  au  cataclysme 
MmmnStàkumkÏBfjkmf^MÊèmàmhre,  et  qwc^ett  à  i«  ptéiioe  tptUk 
UBl  ■llrihinif  lflTdii|iiiilinii  entière.  Cette  opinion,  suivant hn,  aennC 
prouvée  pnr  découverte  de  l'élr^phnnt  et  du  rhinocéros  qu'on  n  trortv^^i 
en  Sibérie,  enveloppés  de  glace,  et  recouverts  encore  de  peau  et  de  chair. 

£n  péaé^tmt  avant  dans  i'éocHrce  de  la  terre ,  on  arrive  à  des 
«owlNt  iéf^idiiw  qm  ooutilMBtlt  tanrain  que  les  géologues  dM- 
gnert  par  îr  nom  tcrtTairf.  comme  avant  été  formé  après  celui  qu'ils 
nomment  sfrondaii  r  ,  et  dont  nous  parlerons  bientôt.  Ces  couche?  ter- 
reuses ou  solides  sont  de  natures  diâiérentes  ,  et,  à  en  juger  par  leurs 
noyiainn.  tei  «a«s  «Mnieot  M-dépotést  dnif  It  nar,  tandis  que 
d'autres  l'auraient  été  dans  des  laca  d'eau  douce  ;  certaines  de  ces 
coudies  renferment  les  re<îtp$  des  mammifères  qui  existaient  à  cette 
épotpB  et  qui  dilEbrent  génénquementde  ceux  de  l'époque  précédente, 
atàplos  -fcrleflaBgBdB  cMK  qn  eiiilni  «^omdliiiL  Talc  aont  les 
pqiéothérium ,  les  lophiodona,  les  anoplotherium,  les  xiphodoas;  las 
dichobuniis,  lesadapis,  les  cbéropotames ,  les  antracotherium.  On  y 
trouve  aussi  des  cétacés ,  des  crococUies ,  des  tortues ,  etc.,  animaux  qui 
(Mit  péri  ftb  smladafeimibiMenieiitdfli  eatix  danaleaeoaliéea  oAila 
vivaient  en  grand  noadbce. 

Audenoiia  de  eea  tamdns  terliiifaa,  e'asU-dira  à  âne  époque  plus 
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pioi^iTt  >  encore  de  la  uotre  que  ceiic  où  ceux-ci  se  sont  iormés ,  se 
trouvent  les  ten^ins  «oooBMlftires .  que  nous  elions  cooaidàrer  ea  re- 
■lonlavtdMeouclies  is£énautMiA.ra|péri«nres,  f  l  uni  JÉiimli  mi 
mêmes  considérablement  d'ancienneté  ;  rar  les  j>Kis  <^k)igaéi  4e  h  sui<> 
bcf  tOtuelle  de  h  tm-e,  nommés  terrains  de  trensitiort,  pac«e  qn'iiii 
forment  comme  ic  iieu  de»  primitiis  aux  aeeoudaims,  oe  ed^tkaseat 

.  polypes,  etc. ,  comme  «i  toute  k  suckce  de  k  ttive  alon  jn'eAt 

,  t('  rniivrrte  qiif»  d'ea»i  .  tondis  rftie  pAudeoTS  des  ferrsins  d<?  cette  dî 
visioi),  qu)  sont  superposés  à  ceiui  de  tranaîtion,  oontienacia  des<dékris 
de  plaolM  et  JanhMU»  ffuiUii.  Bit  «Oet,  k  mnia  kNdkrqoeaup* 
porte  le  terrain  de  tFaasîtion  OMMkntiaiegiWide  quantité  dlmpraaiona 

âr  (cuitli's  de  vt'jétanr  qiii  pflraîssexrt  awir  été  des  foufrèrps,  ou  du 
moins  des  espèces  de  €iypt<waaaefi.  Tout  porte  mJme  à  penser  que  ces 
kotûllérei  «ont  le  praM  ramoMi  êtpim  ét^ÊègknBL,  anakgiwB 
fWk  fltn  à  nos  tourbières,  et  où  des  circoMlBiOM  partioulikm  «ont 

intciTcnues ,  dan?  la  dt^com position  des  plantes  qui  les  forinm'ent  poitr 
changer  leur  uatuire  et  les  tmoaformer  en  homUe.  Ce  n'»t  qu^piès 
eUefi  qu'on  trouve  les  première*  tiaees  de  reptfles  dans  un^cbiste  hiUi- 
MMMiniet4kBs  k^alâdre  dit  JêsAlpa.  Le  gré  hâpani^nÊKàmmâÊt, 

qui  renferme  des  fougères,  des  lycopodes,  des  proies,  des  plantes  oryp> 
togamcs  en  un  mot.  Au-des?ns  de  rp  pré  on  arrive  an  celeaire  juras* 
aiquei  ioolilique  et  le  Las,  qui  contienueut  les  parties  osseuses  de 


pdiers  reptiles  déa^péi  par  ies  noms  d'ichlIifainMii,  dn  |Ékiosaurcs , 
lesquels  sont  pro^qnp  <ians  analogie  aweo  les  animaux  des  terrains  ter 
tkifâs.  et  oonscquemment  avec  tmoi  d'ai^ourd'hui.  C'est  efliet 
dMi  €ê  tArnkê  .ifdm  a  noatlrè  pus  pnà  nowtot,  mân 
ks  iohÉy*i«rea  et  les  {désioasoBes,  les  mégîdoaaures ,  les»  «Héo* 

saures,  le$  jitérodartyirs,  les  streptospondyles .  rte.;  c'est  pneore  dans 
ce  tcTrain  qu'on  trouve  des  ammtmitfa ,  des  tèrébratoiss ,  des  ^po* 
lypiers ,  des  graphites ,  etc..  qui  hn  appsfIkMMat  à  pen  pcic>es8liianW' 
WÊtmL  £dki«  «Wk  crak  qui  forme  k  pnaûèisdkision'dwtvfSMis 
secondaires,  celle  qui  sert  immédiatement  d'appui  aux  terrains  tertiaires. 
Ce  calcaire  rortient  des  corps  mariné;  des  belemnitcs,  des  ammonites, 
dcé  oumus,  des  poiypiers»  des  poiasons;  œpendairt  oest  dans  ia  oraie 
qpi'ea  •  trmté  à»  mnoes  et.kemesda  wammÊmm  4e  limlikht 
(grande  eapèee  de  ssurkai^  •  ' 

Au-dessous  des  terrains  secondaires  sont  ks  ptkaîliii»  yd  >wieoi>> 
tieaœBA  aKctuM  tiaoe  de  wsps  xi^Bsmsée. 
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iVoui  0»  MU»  arrêter 008  point  ftux  coiyecturea  Ue  M.  Lùik  poiu  eipiî- 
fiierpirjdMiMalkiiupaftidtiikft*^^ 

tfÂliMÉdMI  qu'ils  préfMiMf '  dktu  leur  compoiitioD;  oous  diMM 

seulement  fj'ie  res  r«^volutions,  cafjsé^s,  suivant  lui,  pîir  les  puissances 
volcanique; ,  ont  «teeeaflivemeat  ikit  apparaître  les  contineuts  actuels , 
m  its  aegsgeaot  doieaiuietde  folMMurité,  pour  le*  eipooer  à  la  k- 
aîiw,  la— B  iwiiMiipth  ii  vitt  li*  liûk  conjecture  que  te 
ttnvBS  de  même  nature  ont  pu  être  Bevés  k  la  surface  des  eaux,  i  ém 
époqoes  tièMliffémites,  et  soiunis  i  influences  ocjganisatnVes. 
êférartw  attinimimes;  d'oà  il  némilerait  que  iea  i«stei  de  corps  oi^< 

ïfMT  â§8.  Quoi  qu'il  ea  wok,u!îié.  frit  une  eiponUoo  fiMt  M  féltt 

du  'iilohe  et  de  ses  habit.ints  aux  époques  principales  dr  rnîTnrrtion. 
Il  tiipfK'lle  avec  détaib  tout  ce  que  les  (^senreteors  les  plus  exercés  se 
tout  accordes  à  reconnaître  :  des  {bcmations  primitives  qui  ne  contien* 
■cntaMoieecmoiguiiié,  àh-eaile  inyfllii  eareeeiMlt  «ne  ww« 
cession  de  couclies  qu'on  a  partagées  en  secondaires,  tertiaires,  el  de  sé> 
dimeot,  qni,  ne  contenant  d'abord  que  des  corps  marins ,  nous  mon- 
trant eunki  i  mesure  qu'elles  se  rapproobent  de  la  suriàce  de  la  terre 
«UifaiftÉt davantage  rinfloÉMftde  b  lonièM,  d«t  ffaMtot  Hàm  w 
«MB  qui  s'élèvent  toujours  de  pfaàfli  'pint  ditts  f édtflkr  de  l'organi- 
sation jnsqri'è  l'espèce  liiimnine,  avec  laquelle  semble  être  arrivé'  \c 
terme  des  rt  voiuiions  de  notre  globe.  Non  pas  que  ces  couches  se  pré- 
teotent  te^uiiei' émeut  supe^Msées  les  unes  aux  autre»  :  l'établissemeui 
da  Jmm  Mfpoilt  d'aMimelé  eit  la  fétatet  d^  ldlioila«M  taavafl  dt 
l'espiit  sur  des  obaervations  aussi  nombreuses  que  variées,  et  desquaHaa 
même  les  géologues  n'ont  pas  tiré  des  ctmdusions  identique^!.  Cepen* 
dant  lis  s  acx^ordeot  sur  ie  point  qui  nous  oco^,     r^aideait  généra- 
taMotie  degré  d'oiganiKtioodaaâlaea  mail,  conliwpaiiiaadaia 
ibnnation  de  ces  coaabM,  «ama     daa  awÉortwa  de  IWkwiaU 

l>eiatiVf  fie  rrUcs-ci. 

Les  (juatru  parties  qui  suivent  cède  dont  noUS  venons  de  donner  l'a^ 
nd^ae  ont  pour  objet  le  monde  actuel. 
Av^'à  BCdaHrit*  n/tiq^aiiÉaA  à  fttoaHÉQMHiks  ^pMlta  a^ 

gëttiogfuea  aaas  la  conapositioft  éttglobe,  M.  Link-n'a  dû  avoir  d'essen* 

tiei  à  remplir  que  ie  rôle  dliistorien .  Maintenant  qu'il  «'a?it  d'expliquer 
jpar  ies  iaàia  du  moode  actuel,  par  i  observation  de  la  nature ,  icj^cuo- 

lerwmtàoÊÈ.  do  inonde  primitif,  il  n'en  est  plus  de  même  :  à  Jalleha  dliislD- 
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dans  l'acception  ia  pius  étendue;  et  cest  ce  quii  a  fait  en  On  voit 
cependant  que  c'est  la  science  du  botaniste  qui  domine  en  lui ,  et  cette 
IMéJuniiMnrw  1»  iàt  maéc  du  hf  ÉÉ»  awa—  dnilu  mmim^^ 

prennent  part  à  ses  raisonnenieiits. 

M.  Link  fait  connaître  ses  principes  sur  le  déveîopppment  de  i'org»- 
nisation  végélaie  et  animale ,  siuvant  les  iou  de  ia  variété  et  de  i'har- 

ijoD*  U  didnir,  la  lumière,  Hrainldité,  etc. 

Par  CCS  mots,  loi  de  variété,  M.  Link  entend  dérienpr  une  forcf»  qu'il 
nomme  force  cêatrifuje,  et  par  l'effet  de  laquelle  l'onanisme  irait  oon^ 


it  flote  eompiiqimtvaii  pvUiffiMvmoak.  il 

t  force  qn'U  nomme  force  eentripèU,  et  qui  ne  tendrait  «d  quelque 
sorte  fpi'^  n^gtîîariscr  !'action  de  la  première.  C'est  dan^  J'nccompîisse- 
ment  de  ces  deux  lois,  daoa  l'actini  oatureiie  et  r^ulière  de  ces  deiu 
fiMeei.  amqallai ki hÊtmmnm «rtéri— rat êmà  jhw onjBoin»  javora- 
hlea.  que  «onriito  lo«l  ptiiKtionnement. 

Pour  notre  auteur,  modifu  ations  des  orgrînes  n'ont  rpi'rm  aeul 
but  ;  la  conservation  des  êtres  qui  les  éprouvent ,  et  ce  ne  senii  t  cju'acci- 
daiteilement  que  par  ces  modincatioiu  les  êtres  se  trouveraient  en  rap- 
pOffC«vMl«  iHMi  Héthu»,  de  manilM  à  '  cmaewm  à  fétwwl» 
géoénde  de  la  nature.  Chaque  modification  en  entraîne  d'autres  qnî  en 
sont  les  ronsérpienrp'5  nfrfssatres  ce  qtîe  M.  Link  montre  en  oonsidé* 
raut  <  eriaincA  modiiicaitouâ  comme  principales,  et  en  parcourant  oettee 
qui  s'y  «sKwignt  eo  quelque  aorlt  fcwéi— il.-Cet  — ïiiflti  hà  •wwt 
ta  même  IM|ift  à  fiîra  voir  la  variété  de  combinaisons ,  qui  peut  ré* 
5uîter  de  ces  associations ,  d'une  claase  à  l'autre  Ainsi,  s'arrêîant  à  la 
forme  de  ia  £euiile  la  plus  stable  dans  \m  plantes  phanéro^mes  («die 

qoi  t'y  tMOdent,  il  mon^  que  cet  m§UM,  dans  ks  gramens ,  se  com- 
pose de  (ietîx  2:^îne.s  foliacées  qui  n'enferment  et  prott^c^ent  îes  étriminei 
et  le  pistil;  daus  les  jonoées,  ces  gaines,  divisées  eu  trois  ou  six  jparties,  et 
liiipoaéfi  rimilaiiiBient.  présentent  dé^  «ne  Bmr  plw  vaMt  et  plus 
paradte;  ces  carMlèfit  m  noBlrent  phisMdHits  encore  dans  la  jacin- 
the ,  qui  se  distingue  stirtont  par  la  dL'lirntesse  elle  briHant  de  sa  fleirr. 
L'iris  présente  dans  sa  Heur  un  plus  grand  degré  éc  pertection  encore; 
car  le  pistil  *xi  devenu  pétaloîde .  La  lleur  du  gl  aïeul  se  rapprodiede  cette 
évUMéM;  Mitc*«it  MrtOvt  diri*  it»  ^jMaiaoées  et  les  otoUÉMoM 
le  perfecUonncmentde  la  ft— r/ joime  mu  fcÉliii  Anfito  4m  gwi* 
nées,  a  été  porté  le  plus  loin. 

Il  considère  de  même  les  variations  o^^aniques  de  ia  feuiiie  et  du  iruit 
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diuii  tes  moaocot)lédoiiet.  et  fl  étend  tes  obtervatuns  «rec  détail  jus- 
qu'aux dioolyUd(Niw,  oà  now  ne  le  cuivrons  pas,  mais  oà  il  montre  tout 

ce  que  son  connaissnTic*  ^  en  botanique  ont  d'étendue,  et  toutes  les  res- 
sotirces  que ,  dans  i  intérêt  des  principes  qu'il  v^t  établir,  son  ei^nit  sait 
en  tirer. 

Cependant  une  grande  difficulté  se  présente  ;  c'est  celle  des  &nulleg 

naturelles,  qui  ne  sr  prêtent  point  h  ce  systi-mo  d'un  di-voloppemcnt 
tri  nrliif^l  r]i'  classe  en  classe,  puisque  dans  la  mémo  famille  se  ti-ouvent 
dc&  piàntCÂ  considérablement  diflcrentes  Tune  de  l'auti-e ,  dans  le  point 
de  vue  aova  lequd  noire  auteur  envisage  fo  peifteliofknenMOt  des 
teiux.  M.  Linlc,  qui  ne  peut  se  dissimuler  Firoportance  de  cette  difficulté, 
la  tranche  eu  condamnant  la  formf^tion  de  ces  familles,  et  en  accusant 
surtout  les  Français  de  faire  de  ta  ijotanique,  par  elles,  ua  dum  brilkat. 
L'exemple  qu'il  dite  &  f  appui  de  sa  critique  est  la  réunion  dans  la  même 
fnnâle  des  genres  myosuras  ctpteoma,  ce  qui  pourra  d'autant  plus  éton- 
ner que  c'est  assurément  à  un  des  meilleurs  juges  dans  tontes  les  qnes- 
tions  de  ce  genre,  à  M.  Decandolle.  qu'on  doit  la  réunion  des  pivoines 
aux  reuoncuiacées. 

M.  Linktire  ausà  du  vigneanîmsJ  des  exemples  de  ses  lois  de  variété, 
d'harmonie  et  d'inflnenre  des  agent'-  p\lrM-ieurs  :  ainsi,  dit-il,  les  carnas- 
siers, somhiables  par  les  dents,  diUucut  beaucoup  par  les  formes  du 
corps,  depuis  le  ti^e  jusqu'à  l'ours.  Les  antilopes,  dont  les  cornes  pré- 
sentent peu  de  variété,  seresaoniilentpeu  du  resta  :  les  giaelles  sont  lé- 
gères, le  gnou  est  leste  et  vigoiu%ux;  le  bubale  est  pesant  et  lourd.  La 
musaraigne,  semblahle  à  la  souris  par  le  corps,  n'a  aucun  rapport  avec 
elle  par  les  dents.  Les  pieds  palmés  chez  les  oiseaux  se  trouvent  unis  li 
tontes  les  fi>nnes  possiUetde  becs,  ete.CetteJoi  de  variété,  il  f  applique 
même  suzfiusultés  inteiliotaelles;  et  c'est  par  des  exemples  analogues  à 
ceux  que  nous  venons  de  rapporter  qu'il  expose  les  effets  de  la  loi  d'har- 
monie et  ceux  qui  résultent  de  f  influence  des  agents  extérieurs,  sur  ia- 
qudle  fl  nous  semUe  s^étendre  bien  peu.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
sur  ces  dernières  considérations.  Nous  aimons  mieux  terminer  ce  que 
nous  avons  à  iVirc  dn  développement  dp  l'organisme  en  général,  suivant 
ces  lois,  par  quelques  citations  très-propres,  il  nous  semble,  i  donner 
une  juste  idée  des  vues  qui  ont  dirigé  M.  Link  dans  son  travail.  En  par- 
lantdes  plantes  volubiles  qui  se  contournent ,  tantôt  de  droite  k  g^uidie , 
comme  le  houblon,  tantôt  de  gauelic  à  droite,  comme  le  haricot,  il 
ajoute  :  «  Ces  contoumements  en  5|)irale  parlent  d'une  cause  d'un  ordre 
u  plus  élevé  et  plus  général ,  que  nous  chercherons  dans  les  phàaomèncs 
«éleetronia^iéliqnes,  qui  doivent  du  miyiértsme  leneftw,  et  qui  sont 
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«fliœtiiiieincntfièitaiMuireiiM^  qu'on  ue  p«ut  k» 

«  comprendre  qiiVn  les  envisageant  avec  cette  grande  pensée  qui  a  présidé 
u  à  l'explication  duiinée  pai-  Newton  de  l'attraction  universelle  (p,  27  ).  » 

Après  cette  citation ,  qui  nK>ntre  jusqu'où  l'imagination  abandonnée  à 
elie-même  peut  s'égarer,  on  sert  mobit  étonné  de  ce  que  nous  avons  à 
dire  des  principes,  plus  que  singuliers,  sur  lesquels  M.  Link  Dût  reposer 
le  développement  de  l'otymsation  ÔMm.doMqu»  oijgpne,  toujours  suir 
vant  les  mêmes  lois. 

Pour  am?«ràoftlnit,  les  nsttofsiistes  ordiaaîrM  iniiieat  suivi  par 
robservation  directe 00  développement,  depuis  Félktle  plus  simple  des 
oiganes  i'^^qn'au  plus  compliqué;  et  ce  qu'ils  en  auraient  tiré  de  consé- 
quences serait  trouvé  renfermé  dans  ces  iiuiitcs.  Mais  cette  méthode 
ne  pouvait  convenir  à  M.  Link,  qui  ne  la  regarde  pa»  ombom  eoientifi- 
que;  laseidecpii  ait  ce  caractère  pour  lui,  bien  quettioins  certaine  que 
la  première,  est  celle  qui,  s'étenJ  nit  au  delà  de  l'observation,  arrive,  par 
la  pure  intelligence,  ù  l'origine  même  de  l'oi^anisation.  Eu  procédant  ainsi, 
M.  Liink  découvre  l'origine  de  l'organisation  dans  une  goutte  d'eau  rem- 
plie d'air  et  dilatée  par  la  chaleur  (p.  A3  );  cette  buUe,  pour  lui.  cons- 
titue ia  première  cellule  et  le  premier  corps  doué  de  vitalité,  en  un  mot, 
le  premier  germe  de  tout  orçane  ;  r^tti"  cellule,  s' associant  successive- 
mciit  à  d'autres,  forme  avec  elles  un  uu  plusieurs  tubes,  qui,  d abord 
simples,  se  oontoument  en  spirale,  se  réunissent  en  fiùsoeaux,  se  ra^ 
mifient  en  tiges, se dibtent  en  feuilles  et  en  fleurs,  s'airondisseut  en 
fruits ,  forment  en  un  mot  les  plantes  en  trois  directions  :  les  aiguea» 
les  mousses  et  les  lichens  crustiicés. 

G*ettdniu  les  algues  aquatiques  qu'il  découvre  les  rudioMnli  du  règne 
animal.  De  ce  point,  l'animalité  se  montre  avec  des  caractères  de  pfau  en 
plus  évidents,  danslesspongiles,  dont  les  œufs  ont  des  mouvements  s[^ot) 
tanés,  et  dans  les  différents  xoophy  tes  qui  peuvent  être  considérés  couuue 
des  fleurs  et  des  bouigeons  transformés  en  animaux.  Jusque 'lA  tout 
le  développement  des  animaux  est  externe  oMnme  dans  la  plante  ;  il 
commence  à  devenir  interne  et  se  complique  graduellenRiit.  Chaque 
système  suit  l'impulsion  qu'il  reçoit  de  sa  nature;  et  cotntnr  ia  plante, 
dans  bon  dcveluppement  (jpour  nous  servir  des  expressiou»  de  M.  Link) 
parcourt  cinq  périodes  de  vitidîlé.  ia  racine,  lat^e,  la  fisuille,  la  fleur 
et  le  fruit,  on  voit  de  même  la  vie  intérieure  de  l'animal  se  diviser  en 
cinq  actes  principaux,  la  nutrition,  ia  re^irttiou,  ia  reproduetion,  la 
sensation  et  la  locomotion.- 

Passantà  ia  comparailon  des  élZM  dnmandnmeiaavveeceuKd'au- 
jourdliui,  M.  Link  nous  montre  que  la  lendhniee  du  monde  primitif 
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consistait  à  produire  des  êtres  mixtes  et  à  exag«^rer  la  gran«ff  ir  vo- 
htme  et  la  répétition  des  mêmes  parties,  sans  appatreuce  ci  uuiiu;;  et . 
«nfin,  IwdnK  mondes  se  rapprocheraient  pins  parles  végétaux  «t  iet 
«nimaux  des  classes  inférieures  qup  par  ccii\  des  fiasses  supéricurps. 

Quant  aux  révolutions  qui  ont  amené  l'élaf  nrtuol  du  globe,  ii  parait 
constant  à  M.  Lmk  qu'elle  furent  plus  eou&idcraiiies  et  plus  Iréqueutes 
dai»  k>  premiers  tMapt*  et  qa^^ke»  diinînufcrent  fou»  f ud  «t  fantoe 
rapport  en  se  rapprochant  des  temps  modernes  ;  mais  il  nepalpgepu 
les  idées  de  M.  de  Beaumont  sur  le  soulèvement  ries  rlnînos  de  mon- 
tages, soulèvement  qu'il  regarde  comme  plus  ou  moins  uidépeodant 
pour  dwque  partie  de Mt  cImIm». 

Tels  sont  les  sujets  variés  de' cette  seconde  pntie,  dont  l'objet  déA- 
nitir  (  [  lit  de  nous  faire  voir  que  le  développement  de  rorganisation 
tend  toujours  au  perfectionnement,  que  cette  tendance  est  la  même  au- 
jourd'hui qu'autrefois. 

La  troMème  partie  traite  de  la  distribution  des  corps  nrgtms6i  Mr 
U  terre;  la  quatrième,  de  la  dispersion  do l'espèoe hunulilke;  etlt  Cai- 
quiènu?,  des  premiers  besoins  de  l'homme. 

Dans  l'une  et  dans  l'autre,  M.  Link  se  montre  avec  toutes  les  qua- 
lités que  nous  vnSn  dà  lui  wtwwinrfTt^e  dent  lot  premtèies,  avec  une 
grande  variété  de  connaissances,  un  esprit  doué  de  beaucoup d'aetÎTité 
et  une  imagination  féconde;  mais  nous  avouons  franchement  que  nous 
n'avons  mIsî  aucun  rapport  important  entre  la  dispersion  actuelle  des 
piantet,  detanimaai  et  de  fiimnme,  eorla  terre,  et  oeHe  des  ttres  vi- 
•vants  du  monde  primitif.  Des  rapprochements  peuvent  sans  doute  avoir 
lieu  entre  Ifs  points  des  continents  où  gisent  les  espèce?^  êr  rfantc;  nu 
d'animaux  du  monde  primitif,  et  ceux  où  viv^taujourd  hui  espece>> 
qni  ont  de  ranelogle  avec  les  (iruuibMB;  mais  nous  ne  voyons  pas  que 
M.  liak  ai  ait  fàif  k  sortir  aucune  eiqilieatioa.  Et  qu'importe  à  l'état 
de  ce  monde  primitif  que  le  nèpTf,  romnir  \r  veut  M.  ïiink,  soit  la 
souche  de  l'espèce  humaine?  à  moins  toutelois  que  par  cette  hypothèse  il 
n'ait  voulu  nous  donner  une  nouvelle  pmive  de  la  toadance  continuelle 
de  la  nature  an  perfectionnement  ;  mais  mw  hypodièae,  qui  annît  tant 
besoin  d'ôtre  prouvée  ellc-mAme,  ne  peut  répandre  la  moindre  lumière 
sur  le  problème  qu'il  s'ai^issrtif  de  résoudre.  C'est  aussi  dans  la  même 
vue,  nous  le  conjecturons  du  moins,  que  M.  Link  parie  des  premiers 
beaoinsdenioamie  etde  nmarche  progrenivedans  là  crrflbation;  antre 
problème  sur  lequel  bien  des  moralistes  seront  tentés  de  se  prononcer 
tout  autrement  qu'élu)  D'ailleurs,  la  civilisation  des  races  hum  ni  nés 
prouverait  peu  en  laveur  des  tendances  d'un  monde  où  ïesfkee  bunianic 
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n'existait  pas,  et  où  û  n'a  pu  être  question  de  perfectionnement  in- 
tdOectod*  Ln  nttunlistM  ne  dcmieat  jiiiHât  onliMtt  ^uc  l'honime 
«t  an  êtf  à  part,  et  que  d'induire  de  ce  qui  t'dbaem  «a  lui  ce 

doivent  présenter  !es  antres  êtres  don/"?  dp  «nnsibiltté,  sans  Tain  la 
part  des  diÛérences,  c'est  s'égarer  dans  des  \  oks  sans  issues. 

Noua  termnieroiia  m  fao^fie  de  l'ouvrage  qui  vient  de  nous  occu- 
per. D  noua  aeuiUmit  aana  vtflilé  deiMMS  étamlra  davaitti§«.  Apite  la 
prcmii-re  partie  nous  avons  dil  nous  attacher  principalement  à  la  se- 
conde, et,  dans  ce  que  nous  en  avons  dit,  nous  n'avons  pu  éviter  peut- 
être  de  paraître  obscur.  Ce  n'est  pas  notre  faute.  Il  n'est  pas  aisé  de 
suivre  M.  link  dans  sa  mardie;  lea  idées  aeeessoirea  dont  il  enveloppe 
sa  pensée  principale  sont  souvent  pour  lui  les  plus  importantes;  et  0 
était  d'autant  pln<^  difficile  de  iesécartert  qu'elies  finit  un  des  canetèrei 
principaux  de  cet  ouvra^. 

L'idée  que  l'organisatîoo  a  éprouvé  des  changements  sueeessîls,  et 
qu'avec  ces  changements  elle  est  aflée  en  ae  compliquant  par  deg^,  de- 
puis les  premier*'  tf'nips  où  elle  s'est  montrée  '^vv  notre  globe  jusqu'aux 
dernières  révolutions  qu'iLasubies,  et  à  la  suite  desquelles  l'espèce  hu- 
maine y  est  apparue  .  sont  des  idées  déjà  anciennes  qui ,  considérées 
d'une  manière  trè»géttérale,  se  ironvesa  fimdéea  sur  des  faite  exacts  et 
paraîtront  évidentes  à  chacun  ;  mais  que  ces  changements  ,  cette  com* 
piication,  soient  les  elFets  d'une  tendance  grrîdueHe  et  régulière  au 
perfectionnement ,  c'est  ce  qui  ne  paraîtra  pas  aussi  incontestable, 
et  ce  qui  demandait  peuUtte  à  être  étaUi  plus  dairement  Ptave 
qu'autrefois  il  y  avait  des  êtres  vivants  plus  grands  qu'aujourd'hui , 
nous  np  voyons  pas  pourquoi  il  y  aurait  plus  de  perA^otion  dans  les 
derniers  venus  que  dans  les  premiers,  et  nous  regrettons  que  M.  Link 
ne  nous  ait  pas  expliqué  en  quoi  la  grandeur  delà  taiEeett  une  imper- 
fection ï  comment,  par  exemple,  le  daman,  grand  conune  un  hpin, 
est  plus  parfait  qnr  \r  rhinocéros  son  voisin  ,  qui  en  volume  approche 
deVéléphant  ;  couimeat  la  gazelle  pygmée,  qui  n'a  que  la  taille  du  chat, 
est  oi-ganiquement  supérieure  à  la  gazelle  chevaline  qui  a  la  taille  du  che- 
val ;  comment  le  rat  pSori,  qui  est  dix  fins  pins  grand  que  la  souris,  lui 
est  inférieur  en  perfection  ;  mais  ce  q\ii  surtout  ne  devait  pas  être  ouWié, 
c'est  que  s'il  y  avait  dans  îc  moufle  ]>rimitif  un  palothérium  de  la  taille 
d'un  cheval,  il  s'en  trouvait  un,  a  la  même  époque  et  sur  le  même  sol,  de 
k  grandeur  dnlièvre,  ete.  Les  reptaes  des  premiers  temps  avaient  sens 
doute  sur  ceux  de  nos  jours ,  ce  genre  d'imperfection ,  si  c'en  est  une  ; 
mais  il  me  semble  qu'en  fait  de  complication  ou  de  variétés  organiques 
ils  l'emportaient,  et  de  beaucoup,  sur  tout  ce  que  l'erpétologie  actuelle 
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possède  de  plus  riche  en  ce  genre.  Qu'auhons-uous  à  opposer  en  eflét 
k  cet  espèces  siogolièras  de  crocodiles ,  de  tortues,  de  protées  que 
les  terrains  secondaires  nous  ont  fait  connoîlre  ,  et  aux  espèces  pins  sin- 
gulières encore  décrites  sous  le  noms  rie  ptérodactyles,  d'ichthyo«aitrp«. 
de  plésiosaures,  etc.,  que  reuicimcut  les  mêmes  terrains?  fiien  assu- 
rément; car  les  nos  et  les  antres  n'ont  pas  une  oi^anisation  moms  sy- 
métrique que  variée.  M.  Linkdit  bien  que  la  tendance  du  mondr 
milif  consistait  h  produire  des  êtres  mixtes ,  comme  il  dit  qu'elle  tend 
k  en  exagérer  la  grandeur  *,  mais,  pour  que  dans  sa  thèse  cette  obscr- 
valian  prouvât  qudiiue  tkonè ,  fl  findrait  qu'il  y  eAt  une  împcdection 
réelle  à  être  ,  par  exemple,  en  même  temps  reptile  et  poisson,  à  pou- 
voir vivre  h  \n  fois  dans  l'air  et  dans  Teau.  Or,  ccttf  imperfection, 
M.  Link  ne  la  démontre  pas.  Ce  n'est  pas  tout  :  dès  que  les  mammi-^ 
fères  paraissent  arec  les  terrains  tertiaires,  nous  en  trouvons  de  tous 
les  orares,  des  remaswwrs,  des  rongeurs,  des  pachydermes,  des  ru- 
minants, qiii  ''''  présentent  avec  la  même  organisation  gt^n^rale  que 
ceux  d'aujourd'hui  i  et  si  les  premiers  diffèrent  ge^nériquement  des  se- 
conds, c'tôt  dans  les  mêmes  hroites  que  nos  genres  actuels ,  comme  les 
diats  diffèrent  des  martes ,  ou  les  phacochœres  des  sangliers.  Or  on 
n'a  jamais  eu  la  pensée  de  considérer  ces  animaux  de  genres  dilTérenls 
comme  étant  oigaoiquement  plus  ou  moins  parfaits  les  nos  que  les 
autres. 

Une  des  ptincipalea  diflicidiés  qui  se  présente  1  fesprit,  lorsque 
IL  Link  «çose l'état  du  monde  actuel,  e*est  fiiTégularité  de  la  nature 

dans  sa  marclie  au  j^erfectionnement.  L'homme  qui  n'existait  pf»?  rî  ms 
le  monde  priunlil  exî  tr  mjourd'hui,  et  c'est  sans  doute  la  créature  la 
plus  paifiito  de  notre  giobe:  une  puissance  "insaît  donc  pour  le  feimer, 
qoi  n'agissait  pas  anténenrement;  maïs  n  faction  de  cette  puissance 
était  générale,  comme  nous  devons  le  supposer  d'après  M.  Link ,  pour- 
quoi trouve-t-on  encore  des  êtres  semblables  à  ceux  du  monde  primi- 
tif, des  cryptogames,  des  polypes ,  des  zoophites ,  etc.  ?  Pourquoi  ces 
plantes  et  ces  animaux  ont-ils  échappé  aux  inffuences  qui  ont  succes- 
sivement amené  les  plantes  phanérogames  et  les  mammifères?  M.  Link 
a  senti  l'objection  ,  il  dit  •  «Même  encore  aujourd'hui  nous  voyons 
«  des  êtres  impariaitâ.  »  Et  li  ajoute  conmie  pour  répondre  :  a  Mais  la 
«  nature  marclie  tomours  vers  nue  oiganisation  plus  complète,  et  ette 
«  lait  jaillir  la  vie  du  êân  même  de  la  mort.  »  Nous  croyons  que  la 
difficulté  était  assex  grave  pour  mériter  une  autre  réponse. 

Ces  objectiims,  que  nous  pourrions  muitipUer,  nous  ne  les  opposons 
lias  à  k  tlièfe  générale  de  H.  Lbk,  mms ice  opposont  an  système 
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qu'il  a  suivi  pour  la  démontrer.  L'idée  de  complication  et  de  vari(H^ 
peut  se  confondre  avec  celle  de  perfectionnement,  en  prenant  celle-ci 
dans  un  mo*  étroit  eien  k  tinnt  de  la  aede  eompaniaon  de»  êtres  or- 
ganisés entre  eux;  car  ces  idées  ne  se  confondraient  plus  pour  qui. 
conque  élèverait  sa  pensée  jusqu'à  l'économie  générait  de  la  nature  ; 
maisM.Link,  qui  l'a  prévu,  repousse  absolument  ce  point  de  vue,  ainsi 
qott  noua  Farona  déj&  fidt  ranarquer.  En  admettant  donc  eomme  im 
la  marche  progressive  de  la  natiune  Ten  un  perfectionnement ,  non* 
rroyons  que  le  rlco  principal  de  sa  démonstration  consiste  surtout 
dans  de  trop  iiéquentes  pétition»  de  principes  et  dans  l'abus  des  ana- 
logies. 

Le  premier  de  ces  vices ,  nous  venons  de  le  faire  sentir ,  en  mon- 
trant que  M.  Link  n'aurait  pas  dû  se  borner  à  affirmer  qii'une  grande 
taille  et  une  organisation  mixte  étaient  des  signes  d'imperfection;  car 
tous  les  raisonnements  qu'il  a  fondés  sur  ces  principes  ne  donnent 
pour  résultat  que  de  vaines  conjectnrea. 

Quant  à  l'abus  des  anal<^es,  il  n'est  pas  plus  difficile  à  montrier'qiw 
l'abus  de»  paralogisme»;  mais  préalablement  nous  devons  faire  remar- 
cpier  que  le  monde  primitif  est  encore  si  peu  connu  qu'ime  comparai- 
son exacte  entre  lui  et  le  monde  aetud  est  imposable ,  et  que  oondure. 
de  la  comparaison  qu'on  en  friait  aujourd'hui,  les  dififérenees  ouïes 
ressemblances  absolues  de  l'un  À  l'autre ,  c'est  s'exposer  à  d^éritaUes 
erreurs. 

M.  Link  reconnaît  loi-mênie  combien  il  est  difficile  d'établir  avec  une 
entière  certitude  les  analogies  des  plantes  dont  les  traces  sont  restées 

dans  les  houillères,  avec  les  cryptogames  d'aujourdliui.  et  tout  annonce 
même  que  des  restes  de  plantes  phanérogames  se  trouvent  mêlés,  dans 
ces  vastes  dépôts  de  végétaux,  aux  débris  de  fougères,  de  lycopodes.etc; 
mais,  stcea  anidogies  pouvaient  à  la  rigueur  ètoe  aoecwdées»  il  est  im- 
possible d*en  admettre  «  sinon  de  supeifidelies  et  d'îns^nifiantes, 
entre  le.s  coraux  produits  par  certains  polypes  et  les  coqxiilles  produites 
par  les  mollusques,  entre  les  encrines  et  les  fleiura ,  entre  les  bras  des 
polypes  et  les  membres  des  aninaMu  siqpéiienn ,  entre  les  riches  pé- 
tales de  certaines  corolles  et  les  nies  l»9Iantes  de  certains  papillons, 
entre  les  anneaux  des  graminées  et  ceux  des  annélides,  entre  la  racine, 
la  tige,  la  feuille,  la  fleur  et  le  iruit  des  plantes,  et  la  nutrition,  la  respira- 
tion .  la  reproduction ,  la  sensation  et  la  locomotion  des  animaux ,  etc. 
Or  c'est  sur  des  analogiea  de  ce  genre  que  repcwent  une  bonne  partie 
des  idées  de  M.  Link. 
On  l'a  fût  remarqua  avec  raison,  les  analogies  ont  été  la  source 


Digiti/cû  by  (J>(jK.>-.i'^ 


liARS  1857.  150 

de  nombreuMi  errenn.  Tons  les  êtres  se  toochent  par  quelque  côté, 
se  reasemblenl  per  quelque  pomt,  te  rapprochent  par  quelque  analogie; 
mais,  quanH  ces  ressemblances,  ces  analogies  n'ont  rien  d'essentiel,  rien 
de  fondamental,  aucune  induction  légitime  ne  peut  en  être  tirëo  relati- 
vonent  à  k  nature  de  Fètre  qui  les  pimente ,  et  c'est  oe  qu'on  a  trop  sou- 
vent aéoounu.  Il  semble  que  l'usage  abusif  que,  deïii  ees  dernier* 
temps,  on  a  fait  des  analogies  dans  lc8scieiirr<;  naturelles,  ajet*^  sur  la 
signiiicatioii  de  ce  mot  un  vague  qui  a  suitout  conliibué  à  égarer  les 
esprits  disposés  aux  conceptions  hypothétiques. 

Le  tendenoe  è  eee  coneepCîoiia  est  un  des  caraelèfes  de  fespiit  de 
M.  Link;  nous  en  avons  donné  la  preuve  dans  les  exemples  rapportés 
plus  haut.  Nous  aurions  pu  les  multiplier  ;  dire  que  la  lumière  pour 
lui  est  la  matière  cristallisée  dans  les  corps  brutes ,  et  oi^anisée  dans 
les  cosps  Tifants;  que  le  liquide,  pnvé  defiume,  est  le  pciactpe  de 
toutes  les  fimaes,  et  que  tout  liquide  est  solide  &sa  surface,  etc.;  mais 
nous  nous  en  sommes  abstenus,  parce  que  ces  id^es  nous  ont  paru  sans 
baisons  oécessaircs  avec  le  système  qu'il  veut  établir.  lùi  «ffet,  f io- 
flueoee  de  b  luaiiàre  peut  tee  indî^aisaUe  en  dévidopp^em  de 
l*oi|eiiîsetim«  sans  que  pour  cela  cile  aollnéeessaûmnent  le  pnndpe 
de  la  matière. 

âi  l'analyse  que  nous  veuous  de  donner  de  l'ouvrage  de  M.  Link  est 
fidèle,  nous  sommes  en  drut  de  conclure  que  les  rapports  des  fidis  do 
monde  primitif  avec  ceiu  du  monde  actud  M  d(mnent  qu'ime  explicn> 
tion  fort  douteuse  des  premiers  Hr  rc<;  faits,  et  que,  si  l'oiiganisation  s'est 
développée  avec  la  succession  des  ûgc&  en  se  perfectionnant,  cette  vé- 
rité ,  qui  parait  résulter  en  effet  du  tableau  que  nous  présentent  les 
phénomènes  du  monde  primitif,  n'aequieit  aucune  certitude  de  plus 
de  iV-tude  de  la  nature,  telle  que  nous  la  TO|Qasai|jouvd'lnnt  et  surtout 
tp1!p  (inr  M.  LinLnous  la  présente. 

£u  terminant  ce  travail,  nous  uc  puuvuus  uous  défendre  d'expruner 
une  pensée  qui  nous  a  eonstanunent  suivi  pendant  sa  durée  :  si  un 
homme  ans^  profondément  instruit  et  d'une  pénétration  aussi  vive  que 
M. Link ,  a  pu  se  laisser  égarer  par  des  suppositions,  par  des  conjectures 
sans  fondement»  doit-on  s'étonner  du  désordre  de  raison  où  sont  tombés 
ceux  qui»  chei  nous,  «mtcooune  lui,  dans  leurs  trsraux ,  pris  pour  point 
de  défiartdespiinoipcs  imaginaires,  tout  dépourvus  qu'ils  se  sont  mon* 
très  souvent  des  qnnlitf^s  les  plus  indispensables  h  h  nihnre  dps  sciences, 
un  esprit  droit  et  uuc  instruction  solide  P  Puisse  l'exemple  de  M.  Link 
n*ètre  pas  plus  c<M2tagieux  que  le  leur  ne  l'a  heureusemoit  été  jusqn*é 
présent* 

F.GUVSËR. 
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Foé  koué  ki,  ou  Relation  des  royaumes  boaJdhiqnes  ;  voyaijc  danx 
la  Tartane,  dans  tAJijanistm  et  dans  ïhde,  exécuté,  à  la  fin 
imti'tiéch,  par  Chy  fa  kkat,  Traimi  ib  chinois  et  commenté 
par  M,  Abel  Rénraaat;  womge  poithwme,  rew»  emnpUti  et 
augmeitti  féehdreissemmas  noaveaax .  par  MM.  Klaprotb  tl 
Landresse.  Paris,  Tmpr.  royale,  t836.  Un  Tol.gr.  in-A*;  LXVi 
et  4a 4  pag't  Avec  3  cartes  et  a  pl. 

PASMIEH  ARTICLE. 

Peu  d'ouvrages  méritent  i  un  pins  hant  degré  fattmtioodes  orienta- 
listes quiont  ftit  des  rd%tott9  de  l'Inde  ancienne  l'objet  de  leurs  études, 

qiip  ce  volume  par  la  publication  duquel  M.  Abel  Rémusat  devait  com- 
mencer uue  série  de  travaux  que  la  mort  est  venue  interrompre  d  une 
nv^uière  si  prématurée.  C'est  sans  contredit  un  fait  d'une  grande  impor- 
tance historique,  qm  Feuslence  d^ime  relation  qui  atteste  qu'an  qua- 
trième siècle  de  notre  ère  la  Chine  avait  avec  l'Inde  des  rapports  assex 
intimes  pour  que  des  religieux  Chinois  pussent  entreprendre  et  accom- 
plir un  pèlerinage  dans  les  diverses  provinces  de  l'Hindoustan  où  flo- 
risiait  encore  le  Bouddhisme.  Et  quand  on  pense  que  cette  rdatîon 
n*est  pas  la  seule  dont  les  annales  chinoises  lassent  mention ,  on  trouve 
dans  faits  de  nouvelles  raisons  d<»  reconnaître  que  les  grandes  nations 
de  l'Asie  n'étaient  pas  aussi  complètement  isolées  qu'on  l'avait  généra- 
lement cru,  avant  que  tes  travaux  M.  Abd  Rémusat  fissent  voir  les 
liens  religieux  par  lesquels  ^es  se  rattachaient  les  unes  aux  autres.  Sous 
le  rapport  de  fhistoire  du  samanr^isme  indien,  la  lîeîatlon  des  rnj'aamcf 
bofiddhiqaes  a  en  ce  moment  d'autant  plus  de  valeur,  qu'elle  remonte  h 
une  époque  sur  laquelle  les  monuments  de  la  littérature  brahmanique 
ne  nous  ont  jusqu'à  ce  jour  fourni  aucun  détail  précis.  EUo  nous  fait 
connaître  1rs  iiomsdes  royaumes  dans  lesquels  subsistait  encore  le  cultr 
de  Gautama.  Elle  indique  les  villes  où  s'élevaient  les  monuments  de  ce 
culte,  anciennement  &i  puissant  dans  linde  seplentiiouale.  Elle  rap- 
pdle  avec  un  soin  minuôeux  les  landes  qui  se  rattachaient  aux  lieux 
qui  avaient  ô\é,  plusieurs  siècles  avant  notre  ère,  le  théâtre  de  la  pré- 
dication de  Gâutama ,  et  fournit  ainsi  une  masse  de  renseignements  po- 
siiiis.  qui  deviendront  la  base  de  rapprochements  du  plus  haut  intérêt, 
lorsque  les  monument*  écrits  de  la  rdigion  de  Bouddha ,  que  l'on  oon* 
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serve  au  Népal,  au  TiWt,  ches  les  Mon^is,  à  Cevlan  et  dans  ilnde 
au  drià  Al  Gan^,  seront  oonnui  ^vm  mÊpSkn  pna  eonpièn  qu'Os 

MktOIltMMOM. 

On  no  doit  donc  pas  s'étonner  de  l'impatience  aver  Inqnrîle  était  at- 
tendue cette  reiatioD  par  les  «avants  qu,  en  fVance  et  eu  ÂUenaagne, 
s'intéressent  à  HiisUMre  des  orojaneat  «t  de  la  '  pbiloaophie  indiennes. 
Car,  quoique  personne  n^j^AOlAtqtie  M.  Abcl  Rémusat  n'avait  pu  mettre 
la  dernière  main  à  son  oitvmtrp  ri  qu'il  n'avait  rédigé  que  la  moitié  du 
commpnfîiirr  fytr'ii  destinait  à  i  explication  des  questions  si  varices  etsi 
difiicilcâ  auxquelles  un  tente  de  ce  genre  devait  donner  lieu ,  il  n'était 
non  |duspeno«Qe  qui  oe  comprit  tout  ce  cpi^nn  tel  lim  devait  renfarmer 
de  curieux  et  d'instructif,  sortant,  môme  imparfait,  des  mains  d'un 
homme  d'un  jugement  si  sûr,  d'un  esprit  si  pénétrant,  d'une  science  si 
vaste  et  si  bien  ré^^.  Nous  ne  craignons  donc  pas  dailu  mer  que  la 
poblioatiQii  deoet  ouvrage  joslifieni  rattente  des  tmis  det  étude»  hiito- 
liqoes.  et  mim doute  ils  remercieront  avec  nous  les  penwne»  dont  les 
soins  pienx  se  sont  rétmTs  pour  le  mettre  au  jour,  non  pas  seulement 
dans  l'état  où  l'avait  laissé  la  mort  inattendue  de  son  auteur,  mais  avec 
les  édarassements  que  les  parties  du  texte»  non  eooore  commentées 
par  M.  BénmaC*  ont  paru  rédamer. 

Dans  son  état  artnei  \p  Fo<?  hoa^  ki  se  romy)Os»>  d'une  introduction 
étendue ,  dans  laquelle  M.  Landresse  s'est  proposé  de  faire  connaître 
l'ensemUe  des  travaux  exécutés  par  M.  RAnusat  sur  le  Bouddbiniie, 
amn  que  eet»  que  ce  savant  avait  pn§elée,  etdontil  avait  même  déjà 
commencé  la  rédnrtion  II  v  expose  avec  une  grande  clarté  l'ensemble 
des  faits  les  plus  généraux  ({ui  résultent  du  commentaire  composé  par 
M.  Rémusat  sur  le  te&te  de  la  relation  ordinale.  Il  j  trace  l'histoire  abré- 
gée des  ei|MitiDiiB  id^ieusesi  entr^rises  per  les  Qnnd^ 
pays,  et  dont  la  plus  ancienne  parait  remonter  au  voyage  du  célèbre 
Lao  tseu  en  Ck>cident ,  Hnns  le  vi*  siècle  avant  notre  ère.  Il  y  indique 
les  mérites  divers  par  lesquels  se  distinguent  les  relations  des  trois  pè- 
iariniy»  fae^useonridéraMe»,  entrepris  par  des  idigienBtfnaoïs,  dans 
les  contrées  où  régnait  le  Bouddhisme  :  c^ade  Fa  hian,  qui  (ut  termi- 
nêe  en  UtU  de  noti-e  ère,  rcUe  de  Soimg  vun,  exécutée  en  5oa  ;  celle 
de  Hiuan  tbsang,  qui,  en  65o,  était  de  retour  en  Ghine  après  une  ab- 
aooee  de  prèa  de  vingt  années  employées  4  visiter  le  Tokhanslan, 
l*A%hanistan ,  le  Sind  et  presque  tontes  let  pwties  de  l'HindousIao; 
enfin  celle  de-  Wanrr,  en  96 'j  11  v  npprérip  r^ver  !nlnntlcs  ovantawes  si 
variés  que  l'histoire  politique  et  religievisc  auisi  que  la  géographie  posi- 
tive deflnde doivant  retirer  iwn  ouvrage  entouré ,  eamala  lahliBn de 
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Fa  hiari.  de  tous  les  (^rlaireîssrrnents  que ia  lecture  des  autres  relations 
du  fuéoie  gdiur«  avait,  deja  peimu  à  hL  Béuuaat  de  rassembler,  li  y  lui 
enfin  Hiiitoire  de  la  publication  de  ee  Ihrre  qni,  bradai»  «n-  «niier  "par 
M.  Rémiuat.  sauf  <{uel4]ues  passages,  coounenté  par  lui  josiju'ui 
etrunième  chapitre,  a  été  conduit  par  M.  Klaprotli  jusqu'au  trente-et- 
uiùima,  et  adiové  par  l'auteur  mèine  de  cette  ùitroduetion,  M.  Lui- 
diww,  «vaenn  «in  «t  un  i^e  qui  font  le  plus  grand  haMWU»  à  aon 
«■prit  et  à  ses  connniiiiioiina.  Afftàé  par  son  dévanemint-ponr  la  mé* 
moirr  <h'  M.  Rétuusat  à  donner  ^es  Roin?  :*i  un  livre  aiissî  importantet 
aui&i  diilicUe,  MLLandresse  ne  »eêi  épai^gn^  aucune  peme  pour  Ikire 
valoirlasimMn'dalliUniaMieldall.Klaproth.  auxd^teos  même 
de  ceux  aaiqnflia  il  s'est  livré  apvèa  - eux  pour  publier  lent  onmga.  11 
n'n  parlé  de  son  maître  qu'avec  respect,  êr  Ittï  inAmr  rjri'avcc  modestie, 
de  sa  tâche  qu'avec  le  sootiuieitt  profond  des  diilicultés  qu'il  avait  <^ 
vaincre.  Ces  difficultés  ne  seront  méconnues  par-  personne,  et  les  cri- 
tiquas dqnttaUBi  lu  tiBndmit  nompti  dst  afiortaaonMMBaMU  qalB  a 
faits  pour  les  surmonter.  Nous  sommes  d'avancn  conTainous  que  per- 
sonnp  ne  souscnt-n  ati  jugement  trop  sévère  qu'il  porte  lui-même  d'un 
U  avaii  où ,  résumant  d'une  manière  élevée  les  faits  le»  (dua  généraux  que 
contient  la  relation  de  F»  hian ,  fl  fedoMuade  ai  cnn'oÉ  poaam  grand 
«  et  étonnant  spectade  que  de  voir  des  dœlriBes  religieuacB,  où  la  morale 
«et  la  n»éfa|ihv«iiqvie.  la  cosmogonie  et  la  psychologie  sorrt  continuelle- 
«  metrt  coiitond  ucs,  s'établir  et  se  perpétuer  loin  des  r^;ions  où  ellaa  sont 
«  néea  ■tfaon'da4%lnettm  dm  ciniiei<pd]ni  ont  ptodniloa?  idoniMnit, 
•  par  ia  lystème  phflosophique  le  pinaahitinit,  des  peuples  ^acés  aux 
«  deux  extrémités  dr  In  civili^iation  ,  romme  ils  le  sont  aux  deux  bouts  de 
a  l'Asie,  et  séparés,  moins  encore  pai'  des.  distances  aussi  considérables 
«que  difficiles  àfiaanchir,  que  parla  disparité  de  leur  cUoAt,  la  difié- 
«naee  de  lenn  moBOfs  et  de  leurs  idiomes  ?  Qa*j  Êi4rA  da  pi»  digne 
«  d'attention  dans  l'histoire  intellectuel ic  cir  notre  espèce  que  fîp  snirrr- 
«  la  marche  de  ce  culte  voyageur?  Qu'y  i  t  il  <ie  plus  rem:irqn  ihio  f]iip  fJc 
«voir  le»  mêmes  idées  sur  l'émanation  rnuyerselle.  sur  ia  periectibi- 
«Mé  de  lime  InuMjne,  fur  lldenUléde  la  naïuinafaocaBe  de  le 
u  nité ,  propagées,  il  y  a  des  siècles,  avec  le  langage  qui  leur  est  propre 
<■  et  les  légendes  qui  les  consacrent ,  de  l'Inde  à  la  Chbie ,  du  Bengale  au 
«  Tibet^  d^  profondes  vallées  de  l'Himàlaya  jusqu'au  milieu  des  neigea 
«de  fa  Sibérie?  Btdana  le  doBHme  de  la  littérature  ofienlale,  qu'y  a4^ 
«depkH  important  que  de  pénétrer  la  profonde  ohscunlé^iMPnraloppe 
«l'histoire  de  l'Inde  tivrrnt  \n  conquête  de^  Mustilnians;  que  derecon- 
«  naître  la  situation  sociale  et  la  diviaion  politique  des  rojamnes  de^la 
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«•  iiuute  Asie,  aaténcttcefueat  à  cette  époque;  que  de  marquer  le»  rap- 
«  ports  gailialBBl  wlHi  <dKC<t  paufilia^  r<>|MMiHiwntAiîiiMM>  l'cput» 
«MMl»  dans  un  état  habilntl  d'isc^ement  les  uns  k  l'égard  des  autres  P 

«Et  tant  d'utilf  s  rrn«îAiîfT><»ments  ff^ojiTaphip  dlristoire,  tantde&its 
«précieux,  nc^ligé». par  Les  ludieua ,  altérés  par  ies  Penans,  qu'y  a-t-il 
«de  plus  curieux  que  da  lfls  déixmvrii ,  consignés  «*éo  la  plu» >nunu- 
«tiaOM  «BMililiiên  dim  lui  inhilinn i  écrites  à  la  Chioe,  et  d'apprendre 
«par  des  voyageurs  chinois  qiTpl  rfuii  !"t uipl-irrmpni  Hf?  lieux miqdiii 
«S  îtttacliP.  dansl  lndc,  la  plus  grande  célébrité  religieuse?» 

La  iiciaj^0a  des  royaumes  bouddhiques,  laquelle  fomie  dau»  l'ori- 
gMielchinBit>iiii.iécit  cootîwti  â  étédiviieg  ptr  le  triducteiM*  ad  tpnnuite 
chapitres,  dontchaoan  est  suivi  du  commentaire  destiné  A  l'ex^cation 
des  faits  de  tout  genre  dont  F,i  hian  a  fait  mention.  Cettp  disposition 
■est  trè&-lavorahle  à  la  comparaison  qu'd  est  à  chaque  instant  nécessaire 
4*MJir  enlBe.toieKt«  et  le  MoiMnliira»  «punâ  B  ^igit dW  livre  qui 
domient  un  aussi  grand  nombre  de  termes  inconnus  et  de  fiol»  mni' 
vi»anx  Pour  apprécier  dip^ncment  un  tel  travail  il  («lulntît  ini  cri- 
Uque  qui  possédât  à  un  égal  degré  la  connaissance  du  chinois,  du  mongol, 
«ht  tibétain  çtdaMBiaiLLei  ledettn  Joaml  des  Savuits  ne  doi' 
.vent  doOB  ■pea<  •'«Madra  à  tcouver  in  nne  «sntique  détaifléa  du  texte, 
telle  que  pourrait  la  fiiire  celui  qui,  en  possf^'^'îion  r!ri  iaiip^es  que  nous 
venons  de  c  iter,  aurait  à  sa  disposition  les  nombreuses  compositions 
bouddhiques  dont  e^es  ont  conservé  plus  ou  nunna  complètement  le 
dAp6t  llêi»-  ce  n'en  est  pas  a»in»  pour  noiift  un  defoir  dTexposer  dTune 
mani^re  rapide  le  plari  Je  cette  relation  curieuse;  on  ne  devra  s'en 
prcnHrp  qu'au  critique  du  peu  d'intérêt  que  doit  pn-senter  une  analyse 
aus&i  sommaire  que  celle  àlaquelle  nous  somme»  restreints  par  la  spé- 
ttiiUlé  de  noe  étadee. 

Chi  fa  hian,  le  voyageur  auquel  on  doit  cette  relation,  partit  dk 
Tchhang'an ,  aetupllement  Si  i^an  fon  drtns  le  Chen  si,  A  la  fin  de  l'an- 
née 3^9  de  notre  ère,  avec  uncertam  nombre  de  religieux  bouddhis- 
te6.>dontfiiMiiwiiiieiiiiimemméi  dm«oa  rdeît,  pobr«Uer  chercher  dans 
ilndelMlrâctleepiéeepiaedeii  relif^on  deBoaddba,  qui  étaient  près 
dp  s»>  perdre  en  Chine.  Ils  arrivèrent ,  après  im  voyage  de  1 5oo  /t  chinois 
auxoyaumede  Ghen  chen,  état  de  peu  d'importance,  qui  était  situé  aux 
Jttrirrasdvleede  Lob.  aprèt«vnirtniv«ie<rit  flèHWde  sable  on  Cbamo, 
dont  Fa  hian  £ùt  une  daeBflj|ition  exacte ,  quoiqu'il  eftnmgèrali  lai]geur. 
Le  roi  de  ce  pay^  tétait  sectateur  du  Bouddhisme,  et  notre  vova^^eur  y 
compta  environ  quatre  mille  religieux  pratiquant  la  1<m  de  l'Indé.  Après 
»viÀt  a^oaroé  un  mois  et  quelques  jours  dans  cette  contrée,  il  parvint 

at- 
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au  r(waiivtt&Otti,Mniqiie  M.  Kémutt  propote  de  lireOahNi,  et 
dent  lêqnfllil  tttfnawB  «InidesOi^aais.  S'avuiçant  du  côté  du 
ouest,  les  voyageurs  traversèrent  onpav?  fi^sert,  dans  lequel  ils  éprou- 
vèrent les  plus  grandes  peines  à  passer  les  fleuves  :  «  Il  n'y  a  rien  dans 
a  la  vie,  dit  l'auteur,  que  l'on  puisse  comparer  aux.  fatigues  dont  ils 
«  eurent  à  sottffiîrdans  cette  partie  de  leur  voyage  »,  qoidàura  un  mois  et 
cinq  jours ,  après  quoi  ils  atteignirent  Yu  thian.  Au  temps  de  Fa  hian ,  ce 
royaume,  dont  Khotan  est  la  capitale,  était  heureux  et  florissant  ;  tous 
les  habitants  y  honoraient  la  loi,  et  notre  voyageur  nliésîtepasà  attn- 
bcier  &  cette  eiroofiMaiMe  fe  boDlwar  dont  joain^ 
M.  Rémusat  avait  déjà  rassemblé  sur  cette  ville  les  traditions  que  con- 
tiennent les  auteurs  chinois,  et  qu'il  dérivait  nom  qu'rlln  porte  des 
deux  mots  sanscrits  Aa  stana,  c'est-à-dire  mameilc  de  k  terre.  Mais  M.  Kia- 
proA  n^edopte  pas  eetle  cqttctiion,  et  il  propoee,  dineniieiioleew 
peM^,  de  rapprodwr  Khooui  dn  tamennierit  fitti,  iriile  fortifiée. 
Quoif]iic  rétymologîeiiiam«Illede  la  terre  nous  paraisse  aussi  un  peu  forcée, 
nous  avouerons  que  nous  aenoDi  leot^  de  voir  dans  MJuUan  un  mot 
eompoaé  où  doit  figurer  loitle  sAen  (fdUbn)  nneorit,  loit,  oomme  ie 
pense  BL  Jacquet,  le  thâna  pâli.  C'est  à  ce  savant,  qui  a  étudié  d'une 
manière  approfondie  le  sysi^mr  que  les  Chinois  ont  em^oyé  à  diverses 
époques  pour  transcrire  les  noms  d'origine  indiemie ,  ^'il  appartient 
de  décider  une  question  oà  M.  Rémusat  aura  tonyoors  en  fe  mérite 
d'avoir  signalé  le  premier  le  présence  d'un  dément  brahmanique. 

Après  :.\  oii  rissisté  à  une  cérémonie  religieuse  qui  consistait  h  pro- 
mener en  grande  pompe  re  cpie  notrr  auteur  appelle  l'imo/ge  ,  Fa  hian 

Suitta  Khotan,  etatteignit,  après  vingt  cinq  jours  démarche,  le  royaume 
eT««nfc$,furleqartH.  Bémniet  t  niieinlilé  dans  nae  noie  des  len» 
seignements  curietu ,  empruntés  aux  collections  chinoises.  Le  résultat 
le  plus  général  de  cette  note  est  que  le  pays  de  Tseu  hô  peut  êft  e  le 
même  que  celui  de  Tchu  lûu  pho ,  sans  que  toutefois  M.  Hému^at  ait 
osé  présenter  autrement  que  oonuae  une  simple  conjecture  oe  repfr»- 
chement  que  niadmet  pas  M.  Klaproth.  Ce  dernier  place  le  lOyaume  dt 
Tspii  hô  au  jjoint  où  se  trouve  le  canton  actuel  de  Kauke  yar,  qui  es! 
situé  au  sud  de  Yerki  yaog,  par  70^  4o'  est  de  Paris  et  37°  3o'  lat. 
nord  sur  la  drcdte  de  k  rivière  Karàeou.  Après  y  avoir  s^owBéquinae 
jours ,  ils  traveraàrsnt  les  monts  Tsoong  ling  on  de  tO§Mn ,  ou  plutôt, 
comme  le  fait  remarquer  M  !'«  ' tTinsat,  un  des  rameaux  qui  se  détachent 
dans  diverses  directions  de  cette  chaîne  de  montagnes ,  parvinrent  au 
royaume  de  Yu  hoeï,  paCys  ignoré  d'ailleurs ,  et  enfin,  après  vingt-ciiiq 
jouis d^  mardw,  vawfvme de  Ilotdibft.  pny*  égefamenf  inooonn . 
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qxic  M  Klaproth  propose  He  rîiercher  dans  le  Baltistin.  Le«  détails 
dans  ie&queis  entre  Fa  hian  sur  cette  contrée  prouvent  que  le  Boud* 
dUfOMy  étrituMoriMint,  et«^eftl»pr«iiiièi«r4BÎoaoù|»Bnineh 
MtnClBii  do  iMt  TTiliqnrn  sacrées,  telles  qus  le  vase  et  la  dent  deBmid> 
fihn  ,  qui  jonent  un  si  prnnd  rôle  dans  \ts  dcscriplioDt'det  diverft  pi|| 
OÙ  le  culte  de  ce  personnage  divin  a  été  adopté. 

Du  pays  de  Kie  tchha,  les  voyageort  nmhhèrtM^tn  fooest,  en  se 
diiigeat  da  eftié  dt  flnde  dn  Boid.  Ils  mirent  un  mois  h  traverser  les 
Tsoung  ling ,  Trionlacnies  ronvnrtes  de  neiges  perpt^fiirllrs; ,  rt  habitées 
par  des  dragons  venimeux,  indication  où  M.  ktaproth  croît  relrouver 
celle  des  vapeurs  et  exhalaisons  méphitiques  qui  infectent  plusieurs 
vaiiéeidefHiailiwfft  et  dtt mt^nêe da TIlMt.  «Lèvent,  la  pluie, 
«k  MÎge,  le  sable  volant  et  lee  eaSloux  roulés  opposent,  dit  Fa  hian  , 
«de  tels  oh-ïtarlps  aux  voyageurs,  que,  sur  dit  miHe  qtii  Vv  !in?;trd(  ut , 
«  il  n'y  en  a  pas  un  qui  y  échappe.  »  Ou  voit  que  Fa  hian  cou  tourna  le 
mH  da  KadMoaiie,  ee  qui  expli^,  aon  aobt  ipie  lei  olM&èle» 
dont  fl  parle ,  la  durée  de  son  voyage  daae  le*  monts  Tsoung  ling.  De 
lA  il  entra  dnns  l'Inde  du  nord  par  le  petit  pays  deTbolv,  rjni  est  in- 
connu ,  à  moins  que  ce  ne  soit ,  comme  le  conjecture  M.  Ikuiusat,  la 
eoiittde  de»  ENnim,  i«  Danim  dei  ealeim  chaiiiioet.  La  mention  de 
flnde  dn  nord ,  A  loin  des  limites  actuelles  de  l'Hindouatan ,  est  une 
circonstance  inff^rrssnntr  qui  ?rtn5  doute  s'explique  suffisammrnt  par 
la  prédominai:iee  de  la  civilisation  indienne  dans  les  pays  situés  uu  nord- 
ouest  de  l'Indus.  C'est  là  un  point  qu'il  est  de  la  pios  grande  impor- 
wnee  oe  eonsniv  «reo  une  praeiw»  ngonranae  ;  ear  les  oocnnieiiti 
brahmaniques  ne  donnent  h  ce  sujet  aucun  renseignement  exact  pour 
le?  «époques  dont  s:\^it  dans  la  relation  de  Fa  hian.  En  remontant 
plusieurs  siècles  avant  notre  ère,  il  est  permis  de  supposer  que  la  do- 
■dnttie»  dea  KAattrya ,  ou  goeiriefadofAïkMhflHBriqne,  s'étendait 
bien  m  dcft  de  llodua  à  l'ouest  et  au  notd;  e*«tt  du  moins  ce  qnH  cet 
•  possible  de  conclure  de  jdusieurs  traditions  con*er\'^e9  dans  le  Mahâ- 
bbârat  et  dans  d'autre*  Pourflna.  Mais  nous  sommes  encore  bien  éloi- 
néi  de  peiaWer-ie  série  non  iiHoiienniM  de  fiitt  qui  permettent 
delneer,  ménw  dVme  manière  approximative,  la  ligne  de  déoMNe- 
tion  qxn"  st^paraît  les  Ariens  brahinaniqTics  èrs  Arirns  hnrfri  iis-,  nu  m 
génÀ^l  de  ce  que  les  Brahmanes  appellent  les  Aiya  nktchichha.  On 
cQmpreDd  sans  peine  tout  ce  que  la  solution  d'une  telle  question  pré> 
eeate  dedUBudléi;  enr,  temma  to«it  tœd  4  démontrer  maintenant 
que  ces  dcnx  grandes  branches  de  la  famille  des  peTi[)li  s  indo-persans 
ont  ea  la  oiéme  origioe .  le»  reciierdbe»  les  plus  attentives  n'auront 
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d'abord  d'autre  rétuitat  que  de  prouver  cette  identité  d'origine  eiie- 
mèmc,  etce  niB.s^  que.  plu»  tard,  quand  on  aura  ùàx  oooverger  sur 
çe.fMnut  iei,mimà§amnmtktiotÊmm  Jmm  iw  <iiii<iMiiii  «bÉBMa,  Aé- 
imm  cl  indiens ,  que  l'on  pourra  commencer  à  saisir  quelques  tniu  de 
J'individuidilé  de  ces  auciens  peuples,  là  où  tout  aujounihui  ne  nou£ 
paraii  identique  que  pturoe  qtue  nous  ue  o«UBai»fi0fi«  heu»  . 

Arrivés  àim.naàméa  aosi  Ai-UM'el  êêê  f  intipt|»giMi  rfètwgl  pat 
eooOTe<«ortÎBde»moDtagnea;.iiales joivircni  {>< ndant  quinae)o«m,««i 
*e  dirigeant  au  sud-est ,  à  travers  une  route  diûicile  et  fi»t!g?»nte  rf>iii- 
pUe  d'obstacles  et  iiescuurpeineiit»  dangereux.  iLes,  vo^nfeucs  éLàUiui 
titOÊ  ^ÊirvmaÊ  piiès>4H  Bmaïf  SiiiébMa,  i»  fiwdb(M<iMiffi/«n  Un- 
dus,  vers  letfuei  i»  d«iaeBdkeat  par  4m  échelles  «de  aifit etnii  dUpét. 

Après  avoir  pnssé  CP5  ('•rhoHr*;  .  travers!  !  riit  Ir-  fleuve  Bur  un  pont 
de  cordes  suspeudues,  long  dau  moms  qualre-viogts  paji.  C'est  aprè» 
IjC  [nassagederindus  queFa  hian  eut  occasion  de  s'iofarÎMr  de  l'époque 
à.U^oUe  Bouddhisme  avait  Iraoefai  ce  Qeuve  ptiic  je  répandre  dan» 
contrées  orionlalea  de  l'Asie,  en  Tartarie  cl  jusque  dans  la  ClùnC. 
Oo  lui  répondit  (\vc  c'était  nprès  1  érection  de  la  statue  de  Mi  ic  Fou 
sa  ou  de.  Jiditc^/a  i^w^utUtua,, lequel  doit  succéder  à  Gàutama  Boud- 
dbftio  qiMod  let  «iitt|  ttilte  imiéM  ^o*  oe  éamet.»  Aaên  «omne  la 
dun;e  de  k  kl  seront  écoulées,  . Cette  statue  fut  érigée  trois  cents  ans 
ap^^s  la  mort  de  Bouddha .  ce  qui  répoful  au  temps  de  l'hing  wang , 
d«  i^i  i<i(uiiie  de  Tcbeou  (  de  770  à  7a o  avant  J.-C.  ).  M.  i&émusat ,  qui 
a  d(ijà  expliqué  plusieurs  passage»  wm  vtmpittp.^mtÊM-t^'tÊm  las 
f»9y«(i»  ifÊÊ'kokSÊnmmikat  la JectureJa  fii»  ivatto  let  ia  «riiiqM  li 
|>lu»  txercée,  profîtf*  de  rptte  indication  j>om  nj^ésenter  d'une  manière 
«omomire  ieiié&uaié  des  reascigi  "  uit  nts  que  donnent  jles  écrivains  chi» 
noi»  sur  l'époque  de  Jétabliaseuj^ut  du  Bouddhisnw  dans  leur  paya. 
CTflitoidiiujrMMMt  à  l'année  61^  Jw42.>f«eron  rapporte  la  premièr» 
iHtroduction  en  Chine  du  culte  tle  r.,^iitama;  mais  M.  Kétnusat  fait  rc- 
inaïqucr  que  c'est  là  la  date  de  i  introduction  ofTicielle  de  cette. i-eli-  • 
giou,  qui  avaii4«jà  pénétré  ontcL'Uiureuwut  daa&dtvefôes  provincea,  où 
elle  ir'étNi  MiÊbJokÊcmtkÊtm'Êlk  mmt  Hfe  mÊmvpéÊ  ..«Ott-  Êttt 
«même,  dit  le  savant  auteur,  que  loi Bouddhisme  avait  étéi-pnèché 
il  plus  ancieniM^mcnl  que  l'iaeendie  dr»»*  livres  souS  Chi  houang  t«'. 
Il  de  la  djna^  de«  Thsui  reti'QaiCacoutc  que  la  vingi<ji««vièfaeou  ia 
fttvenlîèaM  «ondeidn  ilsi»»  de  ee  ^priace  (ou  1 1 7  aas»«iwit Xi^l)^  tm 
«StiMDéaii  dfl»«adalrée»  oocidentaicA..  nommé  QttfiU-.fMj ,  vint  à 
«Hian  ^  '' Imnvgade  près. de  Sï^v  fon  du  C\\f>u  si)  aveO'  dii-huit 
Mfiuues  religieux  apportant  de»  livre»  «aci^s  en  »itfMicnt.i»  M-  ftéoauaat 
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dta encore  d*autros  feitsMinalogùCs  qiM  se  rapportent  aux  aimées  ta» 
«t  t  avant  J.-C.  et  ^  montrent  quels  progrès  ienta  fit  d'abord  le 
BMNIiAnir'ta  Chbtw  Nowa  y  wnitiliiM  oMC-^-iioa  leetMn  cpé 

peu^t  vériÉWTptrei«*niêine8,  dans-le»  éerivainatwigînaux,  ces  faitK 
qui  mtéresspnt  <?t!rtotit  l'histoire  Bouddhisme  chinoi'?.  Nmis  en  di- 
ronE  autant  du  dépiacement  qui  résulte,  dana  la  claiïDoiogie  de  la  vie 
de  Bouddha ,  àt  htmUBùiémÊmétMie  par  PaMM  «nfreféraction  de 
h  iMInt  él  Iftitrèya  et  le  règne  dv  nftig  wang.  Si  M.  Rémusat  a  erof 
flrvoir  s'a!i<«tpnir  fie  discuter  h  cette  occasion  rhfr%  issîLrtx'cs  par 
les  ik>uddhistes  des  divers  pays,  è  ta  rtassance  et  à  ia  mort  de  C<m> 
tama,  on  oomprendra  que  nous  éritioiM  ici  tTeotr^  xlam  voie  des  dis- 
eiMrio—  h$  fin-  <aihw<irtèi  ttfiMpK<iw  é&iM  llw»  namtOfe^  m 
obscure  de  Tlnde  ancienne. 

Quand  Fa  hian  eût  traversé  ITndus,  il  se  trouva  dans  ]e  pays  de 
Ou  tckiuu,  nom  qui  signifie  jardm,  et  oi!l  M.  Réurasat  retrouve  le 
itBMrit  CS^iM.  Ce  pays ,  oè  florimlr  fo'BonddUaiaie',-  «r*o6  ia  tnulf>' 
tion  racontait  que  Gâutama  avait  laissé  l'empreinte  4»  MMI  pied  .  a 
fourni  à  M-  Rémusat  la  matit^r-e  H'one  note  de  quatorze  pages  ,  dans 
laquelle  U  a  rassemblé  et  disposé  avec  le  plus  grand  ordre  tous  les 
ilocdBMBtt'*^^!  a  pi  f^unif  sur  um  xsnolMa  dtiiit  VUMoIm!  auulaim^ 
se  nttacèê  aux  pwnikw  tfemps  de  l'établissement  du  Bouddhisme. 
Cette  note  eontient  nn  grand  nombre  t\c  It^rjendes  oii  abondent  des 
transcriptions  chinoises  de  termes  maniiestcmcnt  indiens,  qu'il  n'est 
pas  facile  àé  ftslfcuer  dans  la  langue  originale  ;  nous  remarqnons  entre 
auMw  to  mai  Maa  cAa  fi ,  c'est-Â-dire  m^deetiie  di  atP^WRt,  qui  serait  le 
sanscrit  sarpôchaJhi ,  ou  le  pâîî  sapposadhi .  s  i  î'on  pouvait  lire  la  se- 
conde ^Uahe  du  mol  cbinois  po,  au  lieu  do  so.  De  même  mo  yu  ,  selon 
M.  Rémusat,  serait  le  mot  indien  mdcAa ,  si  la  seconde  syllabe  pouvait 
ètê  tWÊi^tuéu  par  «a»  «Mhuite.  Je  aiippoae«HMl«  qoa  MtttgKiiU,- 
nom  d*une  ville  du  royaume  d'Oudyftna ,  ne  dok  être  autre  chose  que  ' 
le  sanacrit  mtmgala  ou  mèngatt.  S'il  était  permis  de  supposer  que  la  pro- 
noBoiation  des  aytiabes  ko  pou  to  peut  être  légèrement  modifiée ,  on  j 
Ttindt  la  MuMiftadMali*  ae  vanilMilQonpilc  ffo'la  mjhwriou  dia 
merveille  unique ,  adopléa  p«r  lâi  Chinob  pour  la  «Htf  de  c*t  édiflae  - 
religieux.  Au  reste,  ces  rapproebements ,  rpie  nous  ne  prf>pn<;on«  rpic 
comme  de  aùnpiea  conjectures,  ont  pour  but  de  faire  pressentir  tout 
oc  ^i^oflkv  da  iHBeaitn  la  tmliltf'a'  d0  vtaMir  d'taM  Hiaiiifeife  cm^ 
plète  et  certaine,  aous  li  ni  fimiiii  ailgiihilii  ■aiMi  lili  lia  UaiimiipUoDl 
ehinoisns  Ar^  noms  indîen.s 

Du  pays  dX)udyâna ,  Fa  hian  franchit,  en  se  dirigeant  vers  le  midi, 
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une  distance  peu  considérable  sans  doute,  tmis  qu'il  a  négligé  d'iiuli- 
quer.  On  ne  doit  pas  oublier,  comme  le  fitit  ronarquer  M.  Réaiusat, 
qa'd  était raitéè-foBait de  l'Indwif  dna «me  tOiOtétqatVim^iimfÊmà 
ordinairement  au  nombre  des  piH>vinccs  de  la  Perse  orientale,  mais  qui 
faisait  alors  partie  de  l'Inde  occidentale,  sans  douto  rornmc  ccln  avait 
eu  lieu  dam  dcA  temps  autédeurs^  C'est  là  qu  li  trouva  un  ctat  de  peu 
dTélmidue,  ^%  mwÊm  5s»  ie  1»;  «t  qai  oit  «onpiiMnnt  mornum 
d'aiiletirs.  Si  la  prcMkpnciation  de  ces  syUabcs  pouvait  (tre  légèremmt 
modifiée,  ne  pourrait  on  pas  voir  iri  le<*  S<ihotfe  ,  autre  nom  des  Saces, 
que  ies  anciens  placent  d4nstes  lieux  ou  h  aiuan  trouva  les  ^  ib<o?l>e 
ce  roytiiiM»  kt  ▼oytMittB,  après  cinq  joui»  de  wewht  un  ÏOtimi, 
anvrèreot  au  pays  de  âim  (&o  it*et.  qui  joue  un  "^'f  ifttlflmt  duel'Ui* 
toire  (îii  Rnuddhi?me,  et  dans  le  nom  duquel  M.  Rémusat  retrouve  le 
Gmiihàra  de&À^ouràna  eties  (i«nian  de  Straboii.  Ce  qui  temhie justifier 
ce  repprocheuMBlt  cfeit  que  ïm  wwowHw  desi  lae  ivedilions  sin|^a- 
iftiies  et  notammeitf  ihwlelhdiiWfllie.un  pays  désigné  par  !e  double 
nom  Kn^mîrrjfjanihârQi,  c'est-À-dire  sans  (louic  loG<uidA4ra,  \  oi>in  du 
Kacbcuurc.  par  oppositioD  au  Gandhara  qui  s  étendait  beaucoup  pi  us 
à  l'ouest,  et  qui  devait  probablement  compreiuire,  sinon  la  totalité,  au 
moins  une  putiB>da  Kandeher  «nodeme.  Or,  d'eprto  la  nlation  de 
Fa  hian.  la  position  de  Kian  tho  wel  doit  être  cherchée  dans  le  voisinage 
du  Kaclieniire  A  sept  journées  de  cnfrche  ,  les  voyageurs  trouvèrent  le 
pays  de  2'c/iu  ckachi  h,  nom  qui&ignibe  en  chinois  téie  cimpée,  et  où 
Bi.  RèuiHiet  propose  de  réu  ib  mnattU  jrUjiieillint.  Si  le  aine  donné 
à  ce  met,  d'ailienw  jneenan  dinsla§éographieiadienae.  nejiuÉffiajt 
pas  jusqu'à  un  rf-rt^în  point  la  restitution  proposée ,  nous  préférerions 
voir  ici  le  nom  du  p«ys  de  l  akcbaçila,  le  royaume  de  Taàile,  quoiqu'à 
v«ai  d&e  Im  rewrinwieei  géographiquoa  neVaeeofdent  pas  am  eatte 

qn>^  nVii  mérite  nn  simple  rapprorliement  de  mots.  Ce  pays  psssail 
poui  avoir  été  le  théâtre  de  plusieurs  cvénementj,  de  l'iiistoire  mytho- 
logique de  BoudtUia ,  .événements  qui  fouraiMonli  lL  Biéianialk'flaa- 
tière  de  notes  où  se'  iroave  imeinhl*  tent  ce  que  lâ  Jeelnieilaidn»  faii 

a  permis  de  réunir. 

Au  bout  àp  fjtiîitrr  jours  dr  nmrche,  en  sedirigeantau  oudi.  l'a  hian 
parvint  au  royaume  de  i  ovleuacha,  où  i  on  coo^ervait  encore  de  sou 
tempe  le  vase  qui  avait  appartenu  à  Beiiddha  IXantfae  cîppnwlutem . 

relatives  également  i  l'histoire  dn  Bouddhisme,  montrent  que  ce  culte 
était  très-florissant  dans  ce  pavs  au  commenrement  du  v'  siécl»'  de 
notre  ère.  M.  ^téouisat  a  cru  poi^vou^  reconnaître  ici  le  nom  des  He- 
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ioiUches,  et  li  a  uioaiié  tout  c'«  que  cette  indication,  a  une  date  aussi 
■ndeniie,  ftvak  d'intéresiant  pour  la  géographie  de  cette  partie  de  VO- 

rient.  Mais,  quelque  déférence  que  nous  devions  au  jugement  d'un  si 
grand  maître,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  que 
cette  opinion  ne  repose  guère  que  sur  l'analogie  que  présentent  ces 
deux  mois  Fm  ttov  dks,  on  Ai  Iba  dba,  avec  celui  de  Bdmtdie,  Pour 
admettre  que  ce  pei^le  existait  avec  ce  nom  à  cette  époque,  et  qu'il 
orrupait  une  position  aussi  septentrionale,  il  faudrait  peut-être  des  té- 
moignages plus  nombreux  et  plus  concluants  qu'une  simple  analogie 
de  son.  Nous  ignorona,  il  est  vrai,  quel  est  le  nom  sanscrit  des  Be- 
loiitches,  si  louteibis  le  nom  de  ce  peuple  appartient  k  l'idiome  brah- 
mrïniqiio.  ce  qui  p«Mi»  t'trp  rontpslc.  Nous  ne  savons  pas  davantage  à 
quel  terme  indien  répond  le  nom  de  Pa  ba  cha,  qui  fait  penser  au  mot 
sanscrit  pwrmàa  (homme]  -,  mab  comme  cette  transcription  n'expUquo 
rien,  au  moins  dans  l'état  de  nos  connaissances,  il  est  probable  qu'il 
faut  chcnlier  ici  un  cthiiifjiic  oii  figure  le  mot  paru  (montagne),  sem 
blable  à  relui  des  l^arueti  ou  Pargueti  (en  sanserit  pânata  ,  nioula- 
gnard),  peiiple  que  ie»  anciens  plaçaient  sur  la  limite  la  plus  orien- 
tale de  fempire  persan.  Au  reste ,  il  ne  m'appartient  pas  d'insister  sur 
un  rapprochement  que  M.  Jacquet,  auquel  je  le  dois  ,  a  déjà  entouré 
d'un  grand  nombre  de  preuves,  et  qu'il  doit  exposer  dans  on  mémoire 
spécial  relatif  à  la  géographie  de  cette  partie  de  I  lude. 

A  Tocddent  des  Ài  fes  eha,  nos  voyageurs  trouvh«nt  le  royaone  de 
JVÏaltîf,  nom  que  d'autres  relations  écrivent  JVs  kii  h  ho,  mais  dont  la 
position  n'est  pas  facile  à  déterminer.  M.  Rémusat  ne  donne  j)as  la  sv- 
uonyinie  sanscrite  de  ce  nom,  qui  ressemble  à  Ao^ora  ou  Nagaraka, 
rapprochement  qui,  du  reste,  ne  nous  apprend  rien  sur  la  p<^ikm  de 
cette  contrée.  On  ignore  également  ce  que  c'est  que  la  viHe  de  BQo, 
0x1  se  conservait  l'os  dn  ri  nu  le  Bouddha.  11  faut  en  Hitf  autant  des 
royaumes  de  Lo  i  et  de  Po  m,  qui  sont  indiqués  connue  situés  au  midi 
des  petites  montagnes  de  ne^  où  M.  Rémusat  croit  pouvoir  retrou- 
ver le  Soidetman  Koh.  Les  voyageurs,  en  traversant  ces  montagnes,  qui 
sont  couvertes  de  neige  l'été  comme  l'hiver,  y  perdirent  un  de  leiu'S 
''nmpagnons,  floeîking,  lequel  mourut  de  froid.  Il  est  d'autant  plus  à 
regretter  que  l'on  ne  puisse  retrouver,  au  moins  d'après  les  documents 
raisembiés  par  M.  Rémusat,  la  posâion  des  pays  de  Lo  i  et  de  Po  na. 
que  delà  détennination  précise  de  ces  deux  contrées  dépt  nd  jusqu'à 
un  certain  point  celle  de  la  rt^gion  par  latpielle  Fa  liian  entra  dans  l  llin- 
doustan  proprement  dit,  après  avoir  traversé  une  seconde  lois  l'indus. 
L*«ufeur  dit  bien  que  les  religieux  chinois  trouvèrent  de  l'catre  eèté  de 
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Ilndu»  un  voyausie,  dont  M.  Rénuisat  lit  le  nom  Pi  tdàa  et  oà  3  re- 
trouve celui  du  Pend^.  Mais  M.  Klaproth  a  fait  remanfaer  ^a»  «elte 

intf>r|i!  étalion  du  nom  de  Pi  fchha  f  sî  en  contradirtion  avec  une  autre 
opuaun  de  M.  RémuMt.  suivant  laquelle  Fa  hiaii  aurait  passé  Tludus  4 
%ukor.  Tout  en  reconneiMant  ee  que  k  teman|ae  de  M.  Klaproth  • 
d'exact ,  (luus  serions  tenté  d'en  tirer  une  comé(^ence  oppost^c  k  celle 
qu'il  cIkti  Iic  a  t  talilir,  et  nous  aimerions  miptix  nvir»»  »|uc  Fa  hian  est 
entré  dans  l'inde  par  le  Pendjab  que  par  le  bas  Induj».  Dans  cette  b^po- 
lhè«e,  ce  serait  plu»  au  nord  qu'il  fiuidrait  chercher  le»  deux  petit» 
royaumes  de  Lu  i  cl  de  Po  na,  dont  b  pusiiion  est  encore  inconnue. 

Quoi  (jii  il  en  soit  de  rrtte  question,  dont  la  solution  ne  pourra  sans 
doute  ètie  dolinilive  que  quand  on  aura  compare  les  documents  ex- 
mâls  des  relations  cbinoises  avec  ceux  que  doivent  contenir  les  autres 
source»  écrite»  du  Bouddhiime  que  Ton  conserve  soit  au  Tibet,  Boit  A 
Ceylan,  Fa  hian,  après  être  entré  dans  le  royaume  de  Pi  tchha,  traversa 
une  étendue  de  i^w^Ue  yr'mgls  yôdjana,  c'est-à-dire,  selon  l'évaluation  de 
M.  Rémusat,  environ  huit  degrés  d'un  grand  cerde,  pour  arriver  jus- 
qu'au royaume  aneienneaMnt  célèbre  de  Madioura.  Cette  partie  de  la 
relation  chinoise  est  extrêmement  ciu>ieuse,  et  M.  Rénumat  fiût  très- 
bien  ressortir  les  conséquences  qui  résultent  des  expressions  en  appa- 
rence 1^  moins  importantes  du  texte.  Ainsi,  de  ce  que  Fa  hian,  qui 
cherchait  partout  àU  objets  intéressants  pouraa  religion,  passe  rapide- 
ment et  en  quelques  mots  sur  le  vaste  espace  qui  sépare  Ilndus  du 
royaume  de  Matboura,  riiabile  critique  ronrhif  que  rette  partie  de 
rinde  était  habitée  par  des  peuples  plus  attachés  au  brahmanisme  qu'au 
Bouddhisme,  condunon  qui  toutefm»  ne  doit  peut-être  pas  être  admise 
dan»  toute  sa  rigueur,  car  elle  serait  en  eontradiction  avec  les  décou- 
vertes rt'fcnlcs  laites  par  MM.  \  ciitura  et  Court,  au  moins  dans  le  nord 
du  Pendjab.  C'est  a\tT  une  ^a;ïacit^'•  non  moins  ingénieuse  qun  M.  R*^ 
musat  apprécie  chacune  des  cii-con&tauces  du  chapitre  XVI  de  la  rela- 
tion de  Fa  hian,  morceau  du  plu»  haut  intérêt  et  qui  prouve  avec  quel 
bon  sens  ce  religieux  a  observé  les  spectacles,  nouveaux  pour  lui,  dont 
>'  «  tait  rntout  é,  et  avec  quelle  candeur  naïve  il  a  su  raconter  ce  qu'il 
avait  su  voir  si  bien. 

Fa  hian  était  en  effet  parvenu  au  centre  de  linde  aneienoe ,  dans  la 
contrée  où  le  Bouddhisme  n'avait  pas  cesse-  d.^  prospérer  depuis  l'é- 
poque où  l'une  des  provinces  septentrionales  de  ce  pays  avait  vu  naître 
ce  culte.  Partout  il  rencontrait  des  monastères  habités  par  un  grand 
nombre  de  religieux.  H  se  trouvait  dans  une  province  riche  et  fertile, 
au  mflieu      peuple  sobre  qui  évitait  avec  soin  Tusige  des  liqueurs 
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fmyntps.  Il  voyait  pour  ia  prcinij;rc  fois  cette  société  indienne  partagée 
en  tant  de  classps  distinctes,  dont  il  décrit  les  plu<!  î  a^srs  avec  nnr  rare 
exactitude;  il  recevait  des  chefs  et  des  brahmanes  tous  les  honneurs 
ëê  l'hospitalité  orientde;  enfin,  il  assiilnt  A  de  pieuMB  oonférences 
avec  les  religieux  indiens,  dont  il  était  venu  chercher  les  ense^emenls 
d'une  contrée  si  lointaine,  i'i  travers  tant  d'obstacle'^.  Il  y  a,  si  nous  ne 
nous  abusons  pas,  un  grand  intérêt  dans  cette  description  si  simple 
tt  ai  Tivie,  qu'il  n'eat  racune  des  cireonatances  dont  elle  ae  compose 
qu'il  ne  fikt  poaatble  de  jastiiîer  par  one  foule  de  textes  empruntés  aux 
ntivnr;:p5  sanflmts;  et  un  tableau  de  ce  genre  en  apprend  phis  sur  l'état 
de  llnde,  au  commencement  du  iv*  siècle  de  notre  ère,  les  dis- 
sertations par  lesquelles  on  a  trop  aonrent  voidn  anppléep,  dans  cette 
matière,  k  l'alMenoe  si  regrettable  de  documents  lûsioriques. 

Le  nit'rite  cfue  nous  venons  signaler  augmonlo  h  niesun»  que  Fa 
liian  ptiu'fn^  (lavanla<,'c  dans  l'Inde,  et  parcourt  les  lieux  qui  ont  été  le 
plus  ti'équemraent  visités  par  le  fondateiu*  du  Bouddhisme.  L'étendue 
et  l'imirtt  des  échivcissenients  dont  M.  Rémnaat  •  senti  le  besoin  d'ac- 
compagner le  texte  s'accroît  dans  la  n.èrne  proportion,  et  plusieurs 
des  notes  auxquelles  donnent  lieu  1rs  intliratîons  du  récit  original  for- 
ment de  véritables  mémoires,  dont  les  collections  bouddlùques  des  Chi- 
noia  feucnttsent  la  matière.  H  nous  aérait  bien  difficfle  de  signaler  an 
lecteur  tout  ce  que  cette  pntœ  de  l'ouvrage  contient  de  neuf  et  de  cu- 
rieux, et,  si  nous  voulions  que  notre  analyse  fttt  complète,  nous  serions 
réduit  à  transcrire  d'une  manière  abrégée  des  titres  et  des  noms  pro- 
pres qui  n'appMndnient  rien,  ai«ai  séparés  des  e^iplieations  dont  fls  ont 
été  l'objet  dtôia  le  travail  de  M.  Rémusat.  Les  personnes  qui  étudieront 
rot  ouvrage  sorMn!  sans  doute  frapp/es  de  î'aliondancc  et  de  la  richesse 
des  éclaircisseaicntâ  qui  suivent  le  ch<i|>iire  do  la  relation  consacré  à  la 
description  du  royaume  de  Seng  kia  chi  (en  sanscrit  ÇanJui^a),  pays 
qui,  d'après  Fa  hian ,  était  situé  è  l'est  éeàfoiouh,  entre  la  E^oumna 
et  le  (îange.  Le  rérit  d'un  vovage  nn'raculenx,  que  bouddha  passe  pour 
avoir  oxérulé  dans  les  régions  supérieures,  donne  h  M.  Rém««at  l'orra- 
siou  dV-xposer  ce  que  les  bouddhistes  entendent  par  les  facultés  sama- 
tanXh$t  le  titre  de  rei  ds  la  roue,  c'est-é-dire  de  monarque  souverain, 
est  éf^alement  expliqué  par  un  nombre  considérable  de  textes.  Cduî 
do  dci-a  est  l'objet  d'une  note  étendue,  où  l'auteur  détermine  le  rang 
que  cette  classe  d' êtres  occupe  dans  le  panthéon  bouddhique,  et&itcon- 
naître  les  noms  de  leurs  principaux  dieb.  Nous  y  remarquons  phirieurs 
tiltes,  dont  la  restitution  présente  quelques  difficultés.  Ainsi,  le  dieu 
que  les «ilorilés  rhinnisiia  nommant  So  Md,  peut  être  on  iindien  Ço- 
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kra,  le  génie  de  ta  planète  V<muis,  ou  Vasiild,  l'un  des  noms  àn  serpent 
mjfthologique  AtuaUa;  ïan  nia  la  e»t  sauf»  doute  Yama  ru^a,  le  dieu  des 
région*  bmaiw.  Je  sappoM  eneore  que  TU  Aeo«  (w  Ao,  ou  JTu  iv 
h  Ut  n*ctt  ^*nne  altération  du  nom  MDicritde  Dhitardchtra,  le  chef 
des  musiciens  rf^Iestos,  dont  îJ  sfrnhir  que  nou^  ayons  la  transcription 
pâlie  dans  Thi  to  h  to,  pour  UiulaiâtOm  :  mais  je  ne  ^ésente  que 
eamme  one  «impie  conjecture  le  mpprodieinent  de  Pi  boa  2f  (eia,  qui 
nppdle  yirtfpdfccfce  Peut-être  n'ei^il  pas  toot  à  fait  exact  d'appder 
Yûma  lin  dieu,  puisque  plus  ba*;  on  parie  des  dieux  du  Yàma:  ce  nom 
(IcsigiR-  en  eflet,  dans  la  mythologie  indienne,  une  classe  de  divinités 
analogue  à  celle  des  Tuchîta;  cependant  les  bouddhistes  peuvent  avoir 
modifié  en  ce  point  lee  idées  brebmaniqoet,  comme  âs  Font  ûôt  en 
beaucoup  d'autres  circonstances. 

Mais,  parmi  ces  inti  rossants  dAtails,  les  pln^  curieux  sont  rein  {pii 
se  rapportent  aux  philosophes  hétérodoxes,  dont  il  e&l  lait  mention  dans 
le  rdjrtion  de  P«  bien  et  dont  les  livres  bouddhiques  parlent  fréquera- 
ment.  M.  Rémoaat  bit  remarquer  que  le  plus  souvent  on  doit  entendre 
par  là  les  brahmanes;  mais  les  auteurs  chinois  peuvent  nvoir  :in«si  com- 
pris sous  cette  dénomination  quelques  autres  sectes  indienue^.  Cette 
supposition  reçoit  quelque  vmiseaiUttiee  dn  seid  exposé  des  noms  des 
philosophes  auM|uels  sont  attribuées  les  opinions  qui.  au  sentiment  des 
bouddhistes,  doivent  être  regardées  comme  contraires  à  la  religion  de 
(lâutama.  On  y  trouve  les  plus  célèbres  des  sectes  indiennes,  rappelées 
concurremment  avec  d'autres  noms  pour  lesquels  l'histoire. phiioso- 
pbiquc  de  llnde  ne  fimmit  pas  encore  d*éelain»anents.  M.  Rémusat 
ne  s'est  attaché  qu'à  celles  des  opinions  des  hérétiques  qui  paraissent  se 
n^portcr  aux  premiers  temps  du  Bouddhisme.  U  est  cependant  difficile 
de  rien  alBrmer  de  positif  sur  la  date  qu'il  faut  assigner  à  des  docu- 
menta qui  peuvent  avoir  sueeeasivement  pris  place  dans  les  compila- 
tions d'où  les  a  extraits  M.  Rémusat.  sans  que  cexa.  qui  les  recueillaient 
aient  song^  à  en  indiquer  l'ancienneté  relative.  On  ne  pourra  guère 
arriver  sur  ce  point  à  quelque  oonchuion  historique  fondée,  que  quand 
on  ama  lu  Tensemble  des  écritiB«s  bouddhiques,  et  notamment  tes 
discours  de  Gâutama  où  les  o{miions  de  ses  adversaires  sont  souvoit 
exposées  avec  de  longs  développemeuls.  Car,  quoique  ces  discours  ne 
soient  pas  donnés  parles  sectateurs  du  Houddhisme  comme  l'œuvre  de 
Gâutauia  lui-uième,  il  est  maniiesle  que  le  plu»  grand  nombre  de  ces 
moroeaui  ont  été  rédigés  li  une  époque  asseï  rapproehée  de  odk  où 

'  Dniscsi:ha|NlM,p.i4o,  il  ^  lira  i^yicdbs,  «niisuda  VÏMldbi. 
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avait  eu  lieu  sa  prédication,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'ils  nr  rcnfcr 
ment  les  éléments  d'un  tableau  de  llnde  philosophique,  dont  les  tr.uts 
principaux  devraient  être  r^ardés  comme  par&itcmcnt  fidèle».  Dma 
rextnil  qui  Sam»  k  ouiière  de  !■  note  relative  nu  seetei  hétérodoxes, 
on  trouve  la  mention  de  systèmes  qui  se  rapportent  h  des  âges  au  moins 
eontcmporains  du  premier  éta})lisscmcnt  du  Houddhisine  mêlée  à  celle 
des  opinions  qui,  selon  toute  vraisemblance,  ne  &c  sont  développées 
que  depuis  cet  événemeiit,  ntr  la  date  positive  duquel  on  n*eflt  d'aâlenn 
pM  encore  complètement  d'accord.  La  mention  du  sage  Kia  pi  lo,  qui, 
comme  le  fait  ohsrrver  M.  Réinusal.  rst  le  Kapila  brahmanique,  fon- 
dateur du  système  Çâmikhja,  est  une  des  indicationa  de  la  première 
espèce.  Cette  mentibo  est  m^iie  d'autant  plus  préoieuie  que  quelques- 
unes  des  opinions  de  la  pfaâoaopliie  Çâmkli^a  ont,  avec  eevtaines  con- 
ceptions des  bouddhistes,  assez  d'analogie  potir  rpif'  l'on  puisse  regarder 
les  premières  eonime  n'ayant  pas  été  sans  uiilueiicc  sur  le  développe- 
ment des  secondes.  Privés,  comme  nous  le  sommes  Jusqu'à  présent, 
d'un  tableau  du  syllabaire  d'après  iequd  les  Chinois  ont  transcrit  les 
mots  iiHieiis.  nous  n'essayerons  pas  de  i  celierehcr  en  sanscrit  les  noms 
dei  <  li«'ls  des  six  opinions  hétérodoxes-,  nous  rt  inarquerons  seulement 
que  le  nom  du  i>ixièiue  Ai  kian  tho,  que  le»  Ghinoiâ  traduisent  par 
taemft  ie  liens,  rappelle  le  sanscrit  inrjvtBiAi,  ou  pettt-4tre  Runèandha, 
■i  l'on  pouvait  supposer  dans  la  seconde  syBabe  un  chat^ement  de 
prononciation.  Hemnrfjnons  toutefois  qne  nous  ne  trouvons  pas,  parmi 
les  noms  des  philusoplies  indiens ,  un  titre  qui  réponde  à  celui  de  mù- 

Do  pays  de  Çankàsya,  Va  hian  se  dirigea  vers  le  sud-est,  ci,  A\)rès 
sept  yndjnna  de  minrlie,  il  p^i  vint  A  la  ville  de  Ki  jno  j,  dans  laquelle 
iM.  Klapruth  a  reconnu  le  kuajdkubflja  ou  konogc  de»  livres  indiens  et 
le  ifuoj^/^et  de  Ptolémée;  ce  savant  géographe  nous  paraît  cependant 
s'être  trompé  en  écrivant  le  nom  de  cette  vÙle  Kanardji,  d'après  les  li- 
vres sanscrits  du  moyen  ."ige;  c'est  Kanardji  ou  Kanaiidji  que  nous  Usons 
dans  (pielqnes  extraits  du  poème  du  barde  Tcliand,  que  nous  devons 
h  l'anulie  de  leu  M.  le  colonel  Tod.  Après  avoir  visité  les  divers  lieux 
de  oe  rofaume  aaqnelB  se  ratladiBient  des  sonvenlrs  religieux,  les 
voy^eurs  passèrent  la  rivière  de  Ilen^  ou  le  Gange,  traversèrent  une 
forêt  nommée  Ho  li  et  nniv'  tr'nt  upvh  une  mardie  de  quatorze  li 
envircm,  4  un  grand  roy  aume  nomme  Uui  Icki.  Le  nom  indien  que  re- 
présentent ees  deux  sylbbea  n*a  pn  enoore  être  retrouvé,  et  la  position 
même  de  ce  pays  ne  peut  être  déterminée  que  d'une  manière  approxi- 
matÎTe;  M.  Kiaproth  le  place  dans  le  terrttdre  de  Laknau  et  sur  le 
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cours  tie  la  Goumty.  Ost  tin  point  qui  np  ppnt  manquer  d'être  df^ter- 
miné  d'une  manière  précise  par  la  Iectiu*e  et  ia  comparaison  d<'s  textes 
qui  contiennent  les  prédications  de  Gàutama;  car  la  tradition  rapporte 
que  le  fimdateur  du  BoaddlutiiM  avait  aocompU  ta  nuiaioik  dans  la 
partie  nii'ine  de  1  Inde  où  se  trouvait  alors  Fa  hian,  et  noire  voyageur 
dit  positi\  l'inent  qu  nn  a\  ait  i  le\  i-  des  tours  dans  tous  1rs  lieux  que  Boud- 
dliii  avait  tiaveiiie»,  uii  il  avait  marche,  où  il  â'élait  a»»!».  Lincertitude 
qui  reste  encora  sur  ce  point  est  d'aâlenn  reniermée  dast  deslimilM 
assez  resserrées,  piiis(|u'on  ctMUiait  d'une  mam'ère  positive  les  deux  pays 
entre  lescfueU.  ou  tout  an  moiiu  mipcès  desqueb  était  ntuée  k  confiée 
de  Cba  icld. 

En  ia  quittant.  Fa  hian  entra  dans  le  nymme  de  XiaMbet  denala 

ville  de  Cite  wei.  M.  Rémusat  a  aîténcnt  reconnu  dans  ce  pays,  auqnei 
Hiuan  thsnng  donne  I''  n^i'-nif^  nom,  le  Kocala  indien  ou  le  royaume 
d'Aoude.  itG'e&t,  pour  aoui»  aet  vir  des  expressions  de  ce  grand  criti- 
que, «  une  des  contrées  les  plus  célèbres  dans  l'histoire  du  Bouddhisme. 
•  n  est  important  et  &c9e  d'en  déterminer  la  situation;  ce  point  bien 
ti  fixé  assurera  d'atitnnf  [)lu5  les  stations  [iri-eédentes.  et  noTis  fournira 
ti  une  brtse  solide  pour  la  suite  de  la  marche  des  prierins  au  travers 
a  d'une  région  qu  il  est  très-intére&saiit  de  couuiiitre.  »  M.  llt-tuusat  éta- 
blit ensuite  que  dans  nne  carte  de  Ilnde,  jointe  ft  la  grande  ent^do- 
pëdie  japonaise  et  publiée  par  M.  klaproth,  premièrement  dans  ses 
mémoires  relatifs  à  l'Asie  et  ensuite  dans  le  volume  que  nous  exami- 
nons, les  noms  de  kiao  sa  lo  et  de  Che'  wei  sont  donnés  comme  ceux 
de  deux  royaumes  distincts,  séparés  Tim  de  Tautre  par  celui  de  Kia  pi 
io>  Fa  hian  cependant  réunit  Kiu  sa  lo  et  Che'  wei  dans  une  seule  et 
même  contrée,  en  faisant  de  Che'  wei  la  capitale  du  Korali.  Le  témoi- 
raoignage  d'un  voyageur  qui  avait  été  sur  1^  lieux  paraît  à  M.  Ré- 
musat pféfiMde  A  celui  du  géographe  inconnu  qui  a  compilé  les  ma» 
tériaui  de  la  carte  japonaise.  La  position  de  ce  pays  est  donc  un  des 
points  le?  mieux  assurés  dans  l'itinéraire  de  l'a  hian  ,  puisqu'il  résulte 
à  la  fois  d  une  synonymie  incontestable  et  de  la  marche  du  vojii^eur 
depuis  Mathoura  et  Kanoudje  jusqu'à  Patna. 

Quant  à  Cft«'wî,  M.  Rémusat,  comparant  à  ce  nom  la  transcription 
qu'en  donne  Hiuan  thsang^  Chylojasili,  y  retrouve  très-heureusement 
11"  sanserit  Çrâraitfi ,  ville  qtii  joue  un  rôle  considérable  dans  l'histoire 
des  premiers  temps  du  liouddltisme.  La  distinction  que  iiou»  indiquitms 
iDutèllieure,  d'après  laoartc  japonaise,  entre  le  KdçaiaeCÇrIvusii,  ae 
ratroufe  dans  la'Vtlation  de  Hiuan  thsang,  .qui  décrit  ces  deux  pays 
comme  diflHfMts  l^on  de  l'antre.^  Hiuan  thsang  se  rendit  à  Çrftvasti  «a 
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puUnt  é»Pim  hn,  et  pana  de  Ifc  à  Kapilavasiou.  Ce  toi  tai4, 

apl•^8  avoir  Ira  versé  le  Ralinga  .  qu'i!  trouva  le  Kornla,  d'où  il  atteignit 
ensuite  le  pavs  d'Andhra.  qui  répond,  coaime  on  sait,  au  T<''Unga 
moderixc.  M.  Ucmu^ai  conclut  de  ces  rapprochements  quu  le  nom  de 
Kvçda  «appliquait,  du  tenpa  de  Uiuaii  liuaiig,  à  une  paitie  de  l'Inde 
que  Faliiaii  n'axait  pas  visitée.  Voilà  pourquoi  les  détails  que  donne  la 
rE^ation  de  ILiuan  ih.sanî;  siir  cette  rontréc  n'ont  aucun  rapport  avec  ce 

Îuen  dit  i'auteur  du  Foé  kouà  kt.  Dua  autre  côLé  les  scènes  de  ia  vie 
e  Çftky  a ,  que  Fa  Inan  place  dans  le  Koçala  et  le  Che  wei  (car  ces  deut 
DOna  Mot  pour  lui  synonymes),  se  retrouvent  indiquées  dans  Hiuan 
ihsang  comme  s'étant  passées  dans  le  Chi  ht Jn  m'  ù.  Il  jjarait  dniic  rr  sultor 
de  U  que  c'est  ce  dernier  pays  qui  est  le  Koçala  du  toi  koae  ki-,  mais  ii  est 
pend*  de  luppoMT,  «ree  ILBénnaat,  qoe  leaouffen^ 
pduante,  dont  les  écrivaioa  brahmanique»  attribuent  lafondation  k  Rè* 
ma,  s'était  perpétué  dnns  d'autres  régions  dcflnde,  et  notamment  dnns 
celle  à  laquelle  la  relation  de  Iliuau  thsang  conserve  le  nom  de  koçala. 

Le  genre  de  service  que  la  comparaison  du  récit  de  ce  dernier  voya- 
geurrend  k  celui  de  Fa  hian,  se  retrouve  dans  lamanière  dont  est  transcrit 
le  nom  du  roi  qui  iV  sidait  'i  C.ràvasti  au  tcmp«  Ho  Càiilama.  Fa  hian  l'écrit 
Phu  .<>(•  lui,  (  t  lliuaii  lli  sang  Po  losina  chi  tà,  orthograplio  datis  laquelle 
M.  Uéniu!>at  n'a  pas»  licsité  k  reconnaître  le  nom  sansciit  du  i  ui  Pi  oM-nadjU. 
La  même  remarque  s'applique  k  celui  du  ministre  de  ce  roi ,  lequd  a  labsë 
une  grande  réputation  de  bienfaisance,  et  que  Fa  hian  appelle  Sîu  tha;  fl 
feut  lire,  selon  Hiuan  thsani».  Son  tha  lo,  où  M.  Rémusat  retrouve  le  sans- 
crit Hadàtd  [ bien  donnant) .  ii  serait  peut-être  plus  conforme  aux  règles  de 
la  formation  des  noms  propres  de  voû*  iei.&dRtte  (bien  donné),  fe  hian 
rapporte  que  ce  personnage  reçut  à  cause  di-  ses  vertus  le  surnom  de 
Ky  hou  ton,  ce  que  M.  Rt'rnu«at  traduit  par  bii'nfdif  nr  l  -^i  oq^helins.  Si  ce 
nom  n'est  pas  donné  par  l'auteur  de  la  relation  euanne  la  transcription 
d'un  titre  indien,  nous  aimerions  à  retronver  ici  ÏÂnâthofmt^lm  (celuî 
qui  donne  de  ia  nourriture  aux  malheureuK)  qm  est  si  Jréquemment 
cit/-  fhiis  les  textes  p;»!«'<i  Ce  qui  f^nTin<»  poiif-Ade  quelque  valeur  h  ee 
rappim'lienicitl,  t-'est  que  les  textes  duutjc  viens  de  parler  placent  le  jardin 
de  ce  personnage  auprès  dn  temple  de  A)/>farana,  et  que  l'ou  rencontre, 
notamment  dans  la  collection  de  SAtNi ,  dont  je  possède  un  exemplaire, 
de  trrs-nouibroux  exenq)les  do  cotte  formule,  «dans  le  temps  que  le 
•  bienheureu3iijouddhaétaità/)/V/ru<iH(7.  dans  lo  jardin  if  Annthopindikn.  " 
Or  c'est  aussi  auprès  du  temple  de  Tchi  Itouan,  ou  plus  exactement 

Toftilb.  c*e»l4-dire  E^eêâ»  oonmella  très-bien  làtt  voir  M<  Réuusat, 
qoe  FliÛao  «t  le»  autres  religieBt  ehfaiois  qui,  A  diverses  époques ,  ont 
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visité  rinde  centrale,  indiquent  fexiitenoe  du  jardin  du  hieniaïtettr  des 

orphelins 

^(Ul^  lie  pouvons,  au  reste,  indiquer  iu  les  détails  de  tout  genre  que 
rcnliituient  les  notes  de  ce  chapitre,  l'un  des  plus  étendu»  et  l'un  des 
(dus riches  de  la  relation  originale.  Ce  ne  sera  que  plus  tard,  quand  les 
autres  documenls  relatifs  n  riiulr  aiu-ienno  auront  ('•ti'  publiés,  que  l'on 
pourra,  au  moyen  de  coin pa raisons  critiques,  l'aire  usage,  au  profit  de 
l'histoire,  des  renseignements  nombreux  Hccumuiéii  dans  cette  relation 
et  dans  les  notes  qui  s  y  rapportent  Alors  seoiement  il  sera  possible  de 
se  représenter  sous  ses  véritables  ti^its  Flnde  des  bouddhistes,  qui  se 
montre  maintenant  à  nous  sous  le  travestissement  des  transcriptions 
chinoises.  Jusque-là  les  comparaisons  que  l'on  essayera  d'établir  entre 
les  rensd^tteinento  eontanus  dans  une  rdation  comme  celle  de  Fa  hian , 
ne  peuvent  être  que  partielles,  incomplètes,  et  quelquefois  même  erro- 
nées. Maïs  il  TiV;  t  pas  moins  nécessaire  d'indicuipr  toutes  celles  qui  se 
présentent,  quelque  inceriainci  qu'elles  puissent  paraître;  car  un  rap- 
prochement, même  hasardé,  peut  mellresur  la  voie  d'une  découverte 
intéressante  pour  la  géographie  ou  pour  l'histoire. 

Dans  un  prochain  article  nous  achèverons  l'eiamen  de  cet  important 
ouvrage. 

EiGÉNE  BUttNOLF. 

  ^  USII  Ml  

Becaeil  de  Dittêrtatimis  ankéohgiques .  par  M.  Quatremère  de 
Qoinc]f,  «te.  Du  voiume  iiirS*  ée  389  pages,  avec  planches. 
Paris,  i836. 

A  un  âge  où  la  plupart  des  hommes,  même  les  plus  laborieux,  ne 
peuvent  s'empêcher  de  sentir  le  besoin  du  repos ,  et  où  la  nature  en 
lait  poui'  tous  les  auti-es  une  dure  nécessité,  M.  Quatremère  de  Quincy 
ne  cesse  d'ajouter  à  des  travaux  qui  ont  rem|4i  le  cours  de  plus  d'un 
demi-siècle.  Il  ne  se  passa  presque  pas  une  année  sans  que  cet  homme 
iilnslro  publie  un  livre  nouveau,  ou  reproduise  son':  une  forme  nou- 
velle un  livre  déjà  publié.  C'est  en  préparant  la  âccoiide  édition  de 
son  fltffove  de  Raphtêl ,  qu'il  se  livrait  à  la  composition  des  Mémoires 
fciitoniyasi sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Cancm,  qui  ont  paru  en  1  S'id.  Ln 
an  plus  tard,  ilpubUaitunetnâsièmeédilioiide  cette  Hùtoire  ielUflm^ 
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ouvrage  Dresque  entièrement  remanié-,  et,  dans  le  cours  de  ia  même 
aan^e  i8S5, n ftiwdt  «accéder  à  cette pqtrifcttion  c*Xieâ^nneHittnt$de 
Michel-Ange,  ouvrage  tout  à  fiut  neuf ,  «pîwrtde  i)eiidLint  au  premier, 
et  où  l'auteur  rivalise  en  quelque  sorte  avec  hii-inèmc,  en  Arrivant, 
comme  il  était  seul  capable  de  le  faire ,  ia  vie  de  ces  deux  grands  rivaux 
de  Tait  moderne.  Tout  ce  qu'il  avait  fallu  de  savoir  et  de  patience  pour 
eompoier  le  DteHataudrê  JTArclùUcture,  fruit  de  trente  années  de  tie» 
vaux  ,  n't'faif  rien  rnrore  auprts  du  coiirayc  dont  raulciu-  vient  de  faire 
preuve,  en  recomposant  de  nouveau  ce  livre  immense ,  et  en  publiant 
ce  trc&or  d'érudition  et  de  goût  d  une  uiatiière  à  la  fois  plus  abrégée  et 
plus  pleine  ,  plus  neure  et  plus  solide.  Une  nouvelle  édition  de  ice 
Ltttn$  «or  l'enlèrement  des  ouvrages  de  t Arl  antique,  àAAines  et  à  Rome, 
avait  signait^  l'anni'c  i  83G  ;  et  voil^  qu'à  quelrpiPS  semaines  de  distance 
M.  Quatrcnièrc  de  Quiiicy  iait  paraître  un  Recueil  de  dùiserlations  arcbéo' 
logiifues,  dans  Icqud  se  trouvent,  avec  des  Bémoires  déjà  publiés,  Aewt 
dissertations  inédites.  On  \  oit  qu'avec  les  seuls  travaux  de  sa  vidllesse 
l'auteur  du  Jupiter  fV,  mpieii  fournirait  enrnre  aux  hommes  de  notre 
Âge  les  moyens  d'cAercei  toute  l'activité  de  leur  critique;  sans  compter 
Texemple  qu'il  leur  donne  de  ce  cèle  pour  la  science  qui  ne  se  lasse  et  ne 
se  ralentit  jamais,  de  cette  applieation  laborieuse  qui  s'accroît  et  se  mul- 
tiplie, à  mesure  que  la  scieiu  e  elle  même  se  perfectionne  et  s'eiuichif. 

C'est  du  dernier  de  ces  écrits,  du  lifi  ncH  de  dissertations  archéo(o<)i<itm, 
que  nous  nouâ  proposons  d'entretenir  nos  lecteurs,  eu  uppuiaiil  par- 
liculièrement  leur  attention  sur  céUes  de  cet  dissertations  qui  joignent 
à  leur. mérite  propre  davantage  de  la  nouveauté*  De  ce  nombre ,  sont  la 
dissertation  snr  tinrention  ou  le  procédé  tconograp^ique  de  Varron  ,  et 
ceile  qui  a  pour  objet  la  restitution  du  tombetut  de  Maasole.  Deux  autres 
mémoire»,  sur  k  dtji  d\  ipotkn  ef  de  FroCo^éne.  et  sar  b  Vénus  it  Mih, 
mériteront  aussi ,  bien  qu'ils  soient  depuis  longtemps  connus  du  pu^ 
blir,  dVti  p  de  notre  part  l'obj'^t  de  (pudfpie.s  observations.  Oti  inf  nuK 
deux  deiniéres  de  ces  dia8ertatiuu<< ,  sur  L  lomixaude  Porsenna  et  sur  le 
dêms  âe  Pemhasm,  qui  nous  ont  déjà  fourni,  dans  ce  journal  même  ^ 
le  sujet  d'une  discussion  asses  élendue,  on  sent  que  nous  n*aurioins 
rien  à  y  ajouter,  si  ,  en  ee  qui  conrerne  le  tombeau  de  Porsenna,  la  ron- 
troverse  n'avait  continué  de  s'exercer  et  de  produire  des  opinions  nou- 
velles, dont  il  est  impossible  à  la  critique  de  ne  pas  tenir  compte. 

Nous  serons  d'autant  plus  disposé  à  nous  livrer  ici ,  en  toute  liberté, 
àtanepavdile  discussion,  q|ue  IL  Quatremère  deQuinqr,  enteprodui- 

*  Vogr,  le  Journ.  tkiSat.,  Janvier  t83o,  p.  44-53. 
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snnt  cita  travaux  déjà  publiés  par  lui,  ne  s'est  préoccupé  d'aucune  des 
cunlrariétés  d'opinion  qui  avaient  pu  s'élever  sur  le  même  sujet,  non 
j/Uva  que  d*aaenne  de*  difficultés  que  la  sienne  propre  avait  pn  ren- 
contrer. Ce  n'est  ])ns  fju'il  rejrtlp  lo  conlrôlo  do  la  critique  par  trop 
d'attachement  h  ses  idées  .  encore  moins  qu'il  méconnaisse  l'avantage 
qui  résulte  pour  la  science  d'un  examen  contradictoire ,  sérieux  et  im- 
partial. H  «Test  donné  lui-même ,  k  TèguA  de  M.  de  Ca^^o»  et  de  M.  le 
comte  de  Choiscul-Gouilier,  dans  plosicurs  des  restitutions  qu'il  oppose 
k  celles  de  ces  dpiix  antïqtiaires ,  nne  îilior?/'  dont  H  voudrait  moins 
que  persomie  se  taire  un  privilège,  attendu  que  c'est  un  droit  qui  ap- 
partient à  tout  le  monde.  Uaii,  l'fl  m*est  permis  d'exprimer  ici  ma 
pensée,  cette  man^re  d'oi  user  avec  la  critique,  comme  si  ses  ob- 
jections étaient  non  avenues  ,  tient  ,  chez  M.  Quatrenn  iT  de 
Quincy,  à  une  disposition  d'esprit  qui  lui  est  particulière,  et  sans  doute 
«UMÎ  è  ce  que,  parvenu  ft  cette  époque  de  la  vie  où  les  intelligences 
ratese  les  |»us  fartes  tmt  peîno  A  suivre  le  mouvement  de  la  science , 
dan?;  ses  progR*>s  rapides  et  dans  ses  Tares  diverses  ,  rillusfre  anti- 
<{u.iire  oinie  à  se  retirer  en  lui-mènie,  et  trouve  encore  à  s'exercer  sur 
son  propre  fonds  assez  activomeat  pour  n'avoir  pas  à  s'occuper  du 
travail  d'autrud.  Il  ne  dédaigne  pas  la  critique,  et  â  ne  redoute  pas  la 
contradiction  ;  mais  il  poursuit  le  cours  de  ses  idées ,  en  laissant  aux 
critiques  de  profession  le  soin  de  les  rornba'tre  ou  de  les  défendre,  et  en 
s'épaiiguant  à  lui-même  le  travail  de  détruire  l'œuvre  d'un  autre  pour 
soutenir  la  sienne  :  travail  ingitt,  en  effet,  qui  profite  pltis  k  la  «dene« 
qu'à  ses  auteurs.  Or  c'est  cette  tâdie  de  la  citliqQe,  restée  entière  dans 
le  livre  de  M.  Quatromère  de  Quincy,  qtie  nous  avons  maintenant  h 
remplir  pour  ce  livre  même;  et  la  firandùse  que  nous  mettrons  à  nous 
en  acquitter  sera  eneore  un  hommage  que  nous  rendrons  à  notre 
illustre  maître. 

Des  deiLX  dissertations  ,  sur  le  âémos  de  Parrhasius  et  sur  le  iumlean  de 
Poraenna,  dont  il  a  déjà  été  question  dans  ce  journal,  la  première  ne 
saurait  donner  lieu  à  aucune  observation  nouvelle.  L'idée  de  M.  Qua- 
tremère,  que  la  peinture  da  dAm»,  oft  Psrriutsius  avait  réussi  A  ex- 
primer les  physionomies  diverses,  les  qualités  contradictoires  du 
peuple  d'Athènes,  en  les  montrant  toutes  en  même  temps  ,  se  rédui- 
sait à  un  assemblage  de  téta  d'animaax  différents,  montés  sur  un 
double  oorps  de  dtoneUe,  eonséquemment  à  une  oombbaûon  chi- 
mérique dn  genre  de  ce  qu'on  nommait  des  Grylks,  cette  idée  nous 
a  toujours  paru  et  nous  paraît  encore  essentiellement  contraire  à  la 
nature  du  talent  de  Parrbasius ,  qui  consistait  précisément  dans  la 
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scieiire  du  dessin  et  dans  le  mérite  de  l'expression.  Or  quelle  ap- 
parence quun  peintre,  renommé,  comme  Parrba&ius,  par  l'iiabileté 
avec  laqwdle  fl  larait  optimer  par  les  traite  du  viMige  lei  puaioiui 
de  f  fin»,  ait  eu  rceoiMni  m  vulgaire  procédé  d'accoupler  dea  t£tes  d'a- 
nimaux divers  pour  représenter  1rs  vertus  ou  I<^s  viees  du  peuple 
d'Athènes?  Que  pouvait  avoir  d'ingénieux  une  pareille  combinaison  pour 
répoodre  k  l'éloge  de  Fline .  aryanuM/»  ùt^nm  ?  Et  en  quoi  la 
Muenee  da  deuin  et  le  talent  de  l'expremon  eunent-ib  pu  trouver 
à  se  produire  sur  un  motif  aussi  IkitkiP  Notre  auteur  ne  nous  semble 
pas  plus  iieui-eux  dans  la  manière  dont  il  essaye  de  justifier  Parrhasius 
d'ua  aussi  singulier  emploi  de  son  talent.  Pline  nous  avait  appris  que 
ce  grand  peintre  a'eierçait  par  débatement  à  des  travaux  de  petite 
dimeosion  et  de  sujets  licencieux  :  Ptnxit  et  minoribas  tabeUis  libidines , 
eo  génère  petnfanfix  joci  se  reficiem.  Or  M.  Quaf remère  de  Quincv  voit 
dans  ces  Ubidmes  des  caprices ,  des  badinâmes  ;  d'où  il  conclut  que  la 
célèbre  peinture  du  diaior  put  bien  être  une  eoneotarv.  Mats  il  est 
certain  que,  dans  ce  paaaage  de  Pliné  et  dans  toute  la  littérature  la- 
tine ,  le  mot  libidines  ne  petit  dormer  l'idée  que  de  peintarcs  licen- 
cieuses, comme  il  est  avéré,  par  d'autres  témoignages  antiques,  que 
Pftrriiasius  eut  le  maUienr  d'en  produire  qui  eurent  une  grande  cé- 
lébrité; et  même,  en  admettant  l'interpi-étation  de  ea^riees,  que  notre 
auteur  voudrait  donner  au  mot  libidines,  rion  ne  serait  encore  moins 
probable  que  de  supposer  que  la  célèbre  peinture  du  démos,  citée 
par  PUne  comme  une  des  «euvres  capitdes  de  ce  maître,  n'eftt  été 
qu'un  de  ces  iodtnojm  du  pinceau ,  qu'une  de  ces  caricatans  échap- 
pi'('=:,  par  d^lo^senicnt  ou  par  caprice,  sa  main  féconde  et  savante. 
C'est  donc  d  une  tout  autre  manière  qu'on  doit  chercher  à  se  rendre 
compte  de  la  composition  de  ce  tableau;  ou  plutôt,  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  à  6ire,  aprte  tant  dressais  infiruetueuxt  c'est  de  s'abstenir  d'une 
entreprise  à  peu  près  inutile ,  et  de  regarder  comme  aussi  bien  perdue 
que  le  tableau  même,  l'idée  qui  avait  présidé  à  sa  composition.  A 
notre  avis,  le  démos  de  Parrluisius  est  une  de  ces  énigmes  de  l'his- 
toire de  l'art,  dont  la  solution  no  peut  nous  venir  que  de  quelque 
teste  nouveau  ou  de  quelque  découverte  tnatteodue-,  réduits  que  nov» 
sommes  au  seul  témoiï^na«»e  de  Pline,  nous  ne  pouvons  former  que  des 
conjectures,  toutes  plus  ou  moins  malheureuses,  et  la  science  u'a  nen 
à  gagner  k  ce  travail  stérile,  OÙ  le  savoir  s'épuise  et  le  temps  se  peid 
à  n'enfanter  f|ue  des  chimères. 

Te  crains  bien  qu'il  n'en  soit  ainsi  du  tombeaa  ^  P^rsenna,  dont  la 
restitution ,  telle  qu'il  l'avait  essayée  une  première  lois,  est  reproduite, 
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par  M.  Qintrrn  i'  i  r  âû  Ofiinrv  avec  une  gravure  nouvelle.  Rien  n'est 
plus  célèbre ,  en  lail  d  archéuiogie  étrusque  que  ce  tombeau,  consis- 
tant en  trots  ordres  en  ét^es  de  pyramides  superposées,  et  fonnant , 
avec  les  dimensions  mftmes  de  ces  pyramides  ,  un  ensemble  ansn 
extraordinaire  dans  sa  composition  que  prodigieux  dans  ses  me- 
sures; et  ce  qui  n'est  pas  moins  étonnant,  on  peut  le  dire,  c'est  la 
peine  extrême  que  se  sont  donnée  une  finile  dVmtiquaires  pour  ré- 
tsUir,  les  luur  par  la  discussion ,  les  antres  par  \c  drssin ,  un  monu- 
ment duquel  il  ne  subsistait  plus  ,  du  temps  de  Pline ,  les  moindres 
vestiges ,  et  qui  n'a  sans  doute  jamais  existé,  tel  du  moins  qu'il  est 
décrit  par  Pline  sur  la  loi  de  Varron,  que  dans  les  fables  e^nuyoe^, 
on  dans  rimagination  de  Vairon  lui-même.  Je  ne  rquroduirai  pas  id 
les  raisons  que  j'ai  données  dans  ce  journal'  contre  la  restauration  nou« 
velle  proposée  par  M.  Quatremère  de  Quincy  -,  comme  notre  auteur 
n'a  rien  changé  h  son  travail,  je  n'aurais  moi-même  rica  k  modifier 
dans  roptnion  que  j'en  avais  conçue;  et  je  pou  avouer  que  je  persiste 
dans  mes  doutes,  tout  en  voyant  fillustre  anlîqiiaire pôaévérer  dans 
ses  idées.  Mais  je  doisdireque,  ]iif'civ'>tTifntà  la  môme  époque  où  je  ren- 
dais compte  dans  ce  journal  des  monunienls  restitaés  de  M.  Quatremèi'e  de 
Quincy,  un  autre  savant  antiquaire ,  M.  le  duc  de  Luynes ,  propo- 
sait de  son  o6té  une  r^aaration  dn  tniAem  iê  Avwmm  qui  don- 
nait lieu  à  un  habile  critique  ,  ^I.  Letronne ,  d'exposer  ,  et  contre  ce 
nouveau  travail ,  et  contre  la  réalité  mrmc  du  monument  qui  en 
était  l'objet ,  des  objeclious  qui ,  sui'  presque  tous  les  points ,  s'ac- 
oocdslent  avec  mes  idées  Or  ce  qui  est  lésullé  pour  moi  dte  ces 
nouveaux  âéments  acquis  k  la  discussion ,  c'est  que  mon  opinion , 
de  tout  temps  contraire  à  l'existence  du  monument,  s'est  bien  plus 
fortiliée  par  la  critique  de  M.  Leti-onne,  qu'elle  ne  s'^t  aflaiblie  par 
la  restauration  de  IL  le  doc  de  hayam*  La  manière  dont  le  nouvel 
antiquaire  interprèle  le  ehAe  qui  coiffidt,  en  guise  de  pétm ,  les  cinq 
pyramides  de  l'étage  intérieur  ,  par  un  rercfe  mwu  dr  rrrron^. 
paraît  tout  A  fiùt  inconciliable  avec  l'idée  qu'expriiueut  les  paroles  de 
Varron  ;  m  nonmo  orbis  «rmii  et  psiasut  mm  omnibas  imposiias  ; 
même  en  admettant  que  le  mot  or&û  doive  te  prendre  ici  dans  le  sens 
de  eenh  an  lieu  de  $leèei  car  le  mot  petefw,  qui  «shève  et  qui  cor* 

*  Voy.  le  /oem.  inSn,,  janvier  i9So,  pag.  Âé-éS. 

*  ^V)V,  (liin  îe.^  ,l 'in , il:  rintir  anhèol.,  t.  I,  pag.  3o'i-?)or(,  la  restitution 
fTopo^éc  par  M.  le  duc  de  Lujues,  et  accompagnée  d'une  piaucbe.  Mourir. 
fabblic.  âaU'lnttit.  t.  I,  Uv.  xiii;  «t  contailii,  eiBi  la  même  rscMÎI,  psfe 
386^,  la  orit^iM  de  M.  LsMqim. 
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robore  la  signification  du  premier,  comporte  nécessairement  l'idée 
d'un  chapeau ,  servant  à  la  fois  de  plafond  au-dessus  des  pyramides  du 
premier  étage ,  et  de  npport  k  ûéàe»  du  aeeodd  ;  oonaj^ieinineot,  on 
ne  pênt  te  figurer  cet  oiiis  et  petasas  sous  la  forme  d'un  cercle  à  jour 
qui  ne  courre  ot  r\p  p'^rff  rien.  Lu  nolion  de  corps  pyramidaux  ter^ 
minés  en  mie  pointe  plus  ou  moins  aiguë  •  ita  futigatm  (  et  non 
fasttgiatee  ) ,  M  irouvc  paraliement  détnate  dm  It  vsttauration  de 
M.  le  duc  de  Luynes ,  qoi  nippoie,  au  lieu  d«  ia  eîiiqaième  pyra- 
mide du  premier  étage,  un  corps  cylindrique  traversant  le  cercle 
do  hroiuc  ,  et  portant  h  lui  tout  seul  cinq  nouvelles  pp-amides,  qui 
fonuent  le  second  étage ,  tandis  que ,  dans  la  description  de  Varron , 
ee  second  ^lage  devait  offiir  çoalre  j/ynanUa  aeuieaieiit  poitant  dl» 
reelement  sur  la  pointe  des  pyramides  inférieures.  Ce  n'est  donc  en- 
«ore  qu'en  faisant  violence  au  texte,  et  en  interprétant  arbitrairement 
les  termes  dont  il  se  compose ,  que  l'on  parvient  k  réaliser  le  mo- 
nument déerit  par  IHme  *,  mais  n  qneitimi  reete  loujoan  de  wmnr 
si  ce  monument,  qd  n'oit  devenu  jpoMiUe  qu'en  a'éloignant  de* 
conditions  du  programme  ,  et  qui  ,  de  l'aveu  de  Pline  lui-même , 
•urpassait  en  merveilleux  tout  ce  que  l'on  connaissait  :  cam  exclut 
a  pu  esblo*  en  eflêt  Id  qu'il  léeulte  rigoureiue» 
ment  du  texl«  de  rauteiur  ancien. 

La  controvri-«c  qiii  s'était  ainsi  exercée  sur  rr  point  d'antiquité . 
mais  sans  soiulion  satisfaisante  ,  vient  encore  d'être  reprise  par  un 
docte  antiquaire  et  un  savant  philologue,  M.  Tbiersch ,  à  l'occasion 
du  célèbre  tond)eand*Alyattes.  en  Lydie.  On  aait  que  oe  tombeau , 
décrit  par  Hérodote ,  et  signalé  comme  un  monument  qui  le  cédait 
à  peine  aux  plus  grands  travaux  de  l'^^pte  et  de  Babylone  offrait, 
dans  son  couronnement  cinq  corps  pyrmaidaax,  ou  coniqaes;  et  l'on 
n*Mt  pat  surpris  que  ee  trait  d'analogie  areo  le  monument  de  Por- 
aenna  et  avec  d'autres  tombeaux  étrusques,  ids  que  celui  d'AmUt 
dîtt?«  Cnrîaccs'^,  qui  se  voit  encore  à  Albano  ,  près  de  Rome  ait 
fixé  l'attention  des  antiquaires,  celle  de  M.  Thiersch,  comme  de 

'  UarodoL  t,  gd;  voy.  dans  les  AbhanMuKg.  d.  PhUaha.  Ctu»,  d.  MômL  Ammft. 
Àkaium.  i.  WmmuA.  B,  I.  S.  3c^5,  ff.,  le  JfAnotr»  de  M.  HiMrsch,  &e(«r  im 
Grvhmal.  des  Ahallfs.  —  'C'est  à  M.  Nibby  qu'appartieiil  le  morite  travoir  re- 
connu le  tombeaa  iArm$  daos  la  monument  vulgairemeat  dit  du  Cunacet;  et 
«eb,  en  s« fondant tnr  la  tfaaotpage  de  Tte>Iive.  n,  lAfetaen  9):  cf.  Dionyt. 

Hal.,  Ant.  Hom.,  v,  36;  et  vn,  o;  voy.  son  Viarjgxo  untlqaar.  ne'  conlomi  Ji  Roma, 
t.  II ,  p.  lAâ.  M.  le  duc  de  Luyiies  a  eu.  depuis,  la  même  idée,  Anmla,  etc.,  t  I, 
p.  3og.  5)  ;  md«  nos  savoir,  i  «a  qaH  bm  anUa*  ^'«Oa  mit  déji  M  «ipeié» 
|Mr  IL  NiUi]f*  * 
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M.  Quatremère  de  Quiucy,  de  M.  Orioli,  comme  de  M.  le  duc  de 
LupiM.  M.  Thvndb  s'est  donc  trouvé  mlbmlàiemeat  oonduit  à  »*oe> 
cuper  AUMÎ  du  tombem  it  Ponema,  omMColeaiMit  à  nisoD  de 

cet  élt^mcut  arclii tectonique  qui  lui  était  commun  avec  le  momiment 
d'Al^atte« ,  mais  encore  à  raison  des  rapports  de  civilisation  qui 
aTeient  dû  exnter ,  par  suite  de  f  émij^ttOD  tyrrtiéiiieiiiie  qu'fl  ad- 
niot  connut'  1u.st(jiiqut'iitent  prouvée,  entre  VF.ti"urie  ancienne  et  la 
Lydie.  Mais,  du  reste,  le  (•t'lM)rc  .mtîqiiiiiri'  allemand,  bien  qu'é- 
crivant en  ibS'ù  ',  n'avait  eu  encore  aucune  connaissance  des  dis- 
cussions auxquelles  avait  donné  lieu  parmi  nous  la  restauration  de 
M.  Quatranère  de  Qiûncy  ;  et  son  opinioii ,  qu'A  ne  s'est  pas  demié 
la  peine  d'établir  par  une  analyse  architeclonique  tant  soit  peu  sé- 
vère du  texte  de  Varron ,  est  restée  conforme  ,  dans  les  points  essen- 
tiels, à  celle  d'autres  antiquaires  de  son  pays,  M.  llirt-,  et  M.  K.  Oit. 
MûHer';  c'est  à  savoir  que  la  deienpljim  du  tMiècae  d»  Pmam, 
empruntée  par  Pline  aux  Annales  de  Vanon»  se  oompoee  d'éléments 
réels  et  de  traits  fabuleux  ,  et  que  rp  monument  même  ,  d.in»-  «■) 
réalité  historique,  devait  oUrii*  un  grand  massif  dans  l'intéheur  du 
qud  était  pratiqué  le  laiyriÉÛte;  puis,  un  premier  étage  de  fyramiu, 
an  nombre  de  cinq ,  coiiTées  d'un  pétase  commun ,  sur  lequel  s'élevait 
un  second  étage  de  pyramides.  A  ce  point,  où  la  vraisemblance  cesse 
avec  le  récit  originai  de  Varron,  M.  Tbicrsch  abandonne  prudemment 
le  texte  de  Pline  et  la  restauration  du  monument ,  tout  en  exprimant 
sa  conviction  que  le  tombeau  avait  réellement  existé ,  dans  des  pro* 
portions  gigantesques  ,  ef  sous  une  forme  esseniiellement  asiatique 
dans  son  principe.  Telle  est  aussi  à  j)eu  près  la  <  onclitsion  à  laquelle 
je  m'étais  arrêté,  m  ce  n'est  que  la  superpitiilion  diiecte  d'un  second 
ordre  de  pyramides ,  et  à  plus  forte  raison  d'un  troisième,  dans  les 
conditions  indiquées  par  Pline ,  m'avait  paru  une  cbose  impo-ssiblc  ; 
et  l'éhh  ation  en  retraite  x\v  ces  trois  ordres  de  pyramides  ,  une  con- 
ception arbitraire  en  cUc-mèmc  et  contraire  au  texte  de  Pline  ;  et 
j'ose  croire  que ,  pour  tout  homme  &nulter  «vec  les  moniunents  et 
les  traditions  de  l'antiquité  étrusque,  qui  aura  soigneusement  étu 
dié  le  texte  de  Pline  ,  c'est  la  seule  conclusion  raisonnable  qu'on 
puisse  tirer  d'un  pareil  document  :  conséquemment ,  que  tout  essai 
de  restauratioii  de  ce  tombeau  ,  d'après  les  données  de  Pline , 

*  Ce  n'est  qu'après  l'impresaioii  de  son  Mémoire  que  M.  'ilùerM;li  a  connu  la 
restauration  de  M.  Quatremère  de  Quincy .  dont  U  donne  une  analyse  daijs  un 
Nachtng,  \>.  433^3;.  —  *  Qgicèàiki,  d.  Baaiamt»  Ji,  a5o.  — -fiMiibfr.iv, 

a,  1,  t.  il,  p.  iià-'ii-;. 
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ne  saurait  produire  ^'unc  CBUvie  imn^gpuôre  ,  ooname  oe  tombeau 

Tai  déjà  dit  que  deux  des  dmertatûms  eomprises  dans  le  noitveaa 

recueil  de  M.  Quatremère  de  Otiincy  ,  sur  le  défi  ttj^peUe  et  de 
protogène,  etsar  la  V(huis  de  Milo  ,  devraient  être  dp  notre  j'-n  t  l'objet 
de  quelques  observations,  bien  que  ces  deux  mémoires,  re|>rodLuts  sans 
presque  aucun  diai^peineiit  de  ri^HStion ,  fessent  depuis  longtemps 
connus  du  public.  La  première  de  ces  dissertations  avait  paru  dans 
les  Mémaires  de  VAcnr^én'ir  rf  il  en  avait  l-lè  fail  un  tirage  ;i  part  . 
distribué  à  un  petit  nombre  d'exemplaires,  en  1817.  l\wu  n'était  plus 
célèbre  dans  l'antiquité,  et  rien  assurément  ne  pouvait  être  plus  inté- 
ressant pour  les  modenes,  que  le  défi  iA^k  et  d*  Protoginet  tdi 
qu'il  est  rapporté  par  Pline*,  c'est-à-dire,  I;i  lutte  tlos  deux  plus 
grands  peintres  de  l'antiqtiîti^  ^  rivalî«ant  h  qui  produirait  au  simple 
trait  le  dessin  le  plus  savant,  en  même  temps  que  le  plus  délié. 
Mais  ee  qui  peut  exciter  la  sntprôe.  e^est  qu'une  partieidarité  si  fa- 
cile à  concevoir,  dans  les  termes  mêmes  où  elle  est  exposée  par 
l'écrivain  latin,  et  si  conforme  à  tout  ce  que  nous  possédons,  d'ail- 
leurs, de  notions  historiques  concernant  l'art  des  Grecs,  et  de  mo- 
manents  mêmes  qui  y  appardemient ,  soit  restée  jusqu'à  nos  jours 
un  fiut  problématique,  traité  de  conte  par  les  uns,  et  expliqué  par 
d'autres  d'une  manière  qui  le  rendrait  ridicule.  Voici  le  fait  en  peu  de 
mots.  On  sait  qu'Âpelle,  arrivé  à  Hbodes  pour  y  faire  connaissance 
avec  Protogène,  et s*élaiit rendu  k  son  atelier,  n'y  trouva,  en  l'absence 
de  l'artiste,  qu'une  vieille  femme  ,  gardienne  du  locait  et  une  grande 
table  de  bois  dress(^c  sur  un  rln  vulet  et  préparée  pour  peindre  :  Ta- 
bokm  (unplee  ma^nUudinis  in  machinâ  aplatcm  pictura.  Au  lieu  de  laisser 
son  nom,  ApeUe,  saisissant  un  pinceau,  traça  avec  de  la  couleur 
un  trait  d'une  grande  finasse  sur  le  fond  de  la  table  :  ^mpCs  ptmâtt» 
Uneam  ex  colore  diixit  simmip  tennitatis  per  tabalam.  Protogène,  rentré 
chez  lui,  et  rrronn^xissant  Apelle  à  une  pareille  œuvre,  se  mit  à  tracer 
avec  une  autie  couleur  un  trait  encore  plus  délié  :  Ipsam  aiio  atkre 
ttnmonm  Unemn  psntollsdBamss.  Cest  alors  qu'Apcife,  fefvemi  une  se- 
conde fois ,  et  coupant  au  moyen  d'une  troisième  couleur  les  deoK 
twiits  déjà  exécutés,  ne  laissa  plus  de  j  iuct  \  h  fmesse  |iour  la  main 
la  plus  exercée ,  et  força  Protogène  de  s'avouer  vaincu  :  Tertio  cobre 
fiMBs  teent,  toMam  nSufÊm  tmplmi  ïaMâMr  henm.  Las  deux  S- 

'  l/.m  .je  rAcad.,i.  V.  p.  300-336.  Ce  voluoM à  MpsWésB  iSsM  laiyp 
avait  été  lu  eo  1807.  —  *  PUn.  xxiv,  10,  36. 


184 


JOURNAL  DES  SAVANTS. 


lustres  rivaux  convinrent  de  laisser  la  table  en  cet  état;  aussi  i-esta- 
t-olJc,  ajoute  Pline,  comme  un  dt  est  monuroenta  qui  lual  ci  âge  en  âge 
l'admintMin  des  artistes.  Truuporté  A  Eame,  et  placé  dan»  le  palais 

dos  Césars,  sur  le  Palatin,  ce  radro,  où  l'on  ne  voyait  que  trois  traits 
à  peine  sensibles  h  l'œil,  y  captivait  tons  les  regards,  au  milieu  :\r 
tant  de  cbcis-d'œuvre  de  l  art,  jusqu'au  uiouient  où  il  périt  dans  ua 
incendie. 

Tel  est  le  récit  de  Pline  ;  et  ce  qui  en  résulte,  en  premier  lieu  , 
c'est  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  de  ces  anecdotes  de  l'hislnirr  rie  l'art 
que  Pline  avait  puisées  dans  des  livres,  et  qu'on  peut  se  pcnueUre  de 
rejeter  on  d'admettre,  suivant  qu'elles  paraissent  plus  ou  moins  con- 
formes à  h  vraisemblance  ou  à  la  pratique ,  et  suivant  qu'on  se  croit 
plus  éclairé  ou  meilleur  juge  que  Pline  des  talents  qu'il  connaissait, 
et  dont  nous  ne  pouvons  plus  nous  iornuT  aii<  une  idée,  privés  que 
nous  sommes  de  leurs  ouvrages  et  des  livres  qtu  en  traitaient.  11  s'agit 
d'un  monument  qui  avait  es^  bien  réellement,  d*un  cadre  de  bois, 
que  Rome  entière  avait  vu  et  admiré,  pendant  plusieurs  générations, 
dans  le  palais  impérial.  Le  fait  est  donc  hors  de  toute  contestation  ; 
et  les  critiques,  qui  n'ont  vu  lâ  qu'une  bistonelte  inventée  par  l'i- 
gnorance et  admise  par  la  crédulité ,  ne  méiitwit  seulement  pas  qu'on 
leur  réponde. 

En  second  lieu ,  il  est  évident  que ,  puisqu'il  est  question  d'im  défi 
•Mille  doux  grands  peintres,  tels  qu'Apelle  et  Protogène,  le  trait  dont 
il  s  agii,  Unea,  ne  pouvait  être  un  trait  géométrique,  soit  courbe,  soit 
rectiligne .  comme  le  serait  une  l%ne  droite,  ou  l'O  de  Giotto  mais  un 
trah  gnqdiîqne,  ce  que  nous  appelons  un  coniosr;  et,  suivant  toute  ap- 
parence, une  figure  de  grande  proportion,  puisque  ce  dessin  était  tracé 
sur  toute  la  Imaiear  de  la  table,  per  tabalam.  C'est  certainement  un  pa- 
reil tnùt  qu'avait  eu  vue  Stace,  dans  ce  vers  qui  constate  la  célébrité 
devenue  proverbiale  des  ocmflHir»  tracé»  par  la  main  d'Apelle  ^  :  unea, 
iju»  nicrem  longé fateatur  Apellem.  Cela  posé,  et  M.  Quafremère  de 
Quin<  y  a  parfaitement  établi  ces  notions,  comme  il  semblait  qn'il  fût 
impossible  de  ue  pas  les  admettre  dès  le  principe,  il  ne  s'agit  plus  que 
de  rediercher  en  quoi  consistaient  précisément  ce»  trvû  Umlt  fd  se 
coapaient.  Or  la  difficulté  réduite  à  ce  point  me  paxilt  Mea  pci»  d'être 
résolue ,  du  moment  qu'elle  se  trouve  exprimée  en  ces  termes  mêmes. 
VL  Quatremèrc  suppose  qu'Apelle  dessina  d'abord  une  figure,  soit 

'Voy.  dans  Vasari,  Vit.  di  Giotto .  t.  II.  p.  283-a84.  ed.  Milan.,  1808.  Icr^tde 
cette  anecdote ,  qui  avait  doooé  lieu  au  proverbe  :  Ta  set  put  tondo  che  i'O  dt  Giotto. 
>^*âtat.5j^.,  nr,  6.  ag. 
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droiie,  soit  couchée;  puis,  oue  Protogène  en  dessina  une  seconde  h 
étHé  oa^u-àmms,  et  qu'eiimi  ApeHe  en  exécuta  une  troisième  sur  les 
deu  autoes,  chacum  s'efibrçant  d'enchérir,  autant  qu'il  en  était  eepaUe, 
de  finesse  et  de  !é^'^^et^^  sur  le  trait  de  son  devancier.  Mais  n'est  pas 
ià  et  ce  ne  peut  être  là  la  vérité.  Troi.s  figures  dillérentes  (jui  »e  cou- 
pent et  qui  se  pénèti^ent  dana  plu-tieuti»  de  leurs  parties,  n'auraient  pas 
oonrtitiié  le  ii^  o&  les  dent  grands  mahres  rivalisaient  à  la  foia  de 
ifînnrn  du demn  et  de  finesse  du  pinceau,  bien  qu'elles  pussent  offiir, 
chacune  prise  isolément,  trois  contoms  d'nne  peiTortion  de  plus  en 
(dus  admirable  pour  la  correction  du  dessin,  pour  ia  sûreté  et  ia  lé- 
fèralé  de  la  main.  Ceat  une  seide  figure,  denfaiée  d*al»ofd  an  «impie 
tnit  par  ApeUe,  avee  toute  la  eombliiMi  «jti'â  avait  pu  y  mettre  du  pre- 

niilir  coup;  c'est  cette  figure  fjnc  ProtoL"'>ne  reprend  h  •^nn  tour  m  la 
suirant  d'im  bout  à  l'autre  avec  une  couleur  différente,  et  en  y  pous- 
sant encore  plus  loin  la  correction  du  dessîo  et  la  finesse  du  trait;  et 
o*eat  sur  cette  même  figure  qa'Apdie  iteerçânit  avee  une  troisième 
couleur,  de  manière  à  rendre  impossible  un  trait  plus  savant  et  plus 
délié  en  mapant  les  deitr  nntres .  qu'Apelle,  dis-je,  produisit  ce  chef- 
d'œuvre  graphique ,  où  la  luiease  matérielle  du  trait  le  disputait  à  la 
pureté  eagalie  on  dewin.  Telle  est  en  effist  l'idée  que  nous  donne  Fline 
dans  son  teacte  littéralement  interprété;  et  la  notion  qui  en  résulte  est 
non-seulement  claire  et  positive,  comme  le  montjmont  même  auquel 
elle  se  rapporte  était  réel;  mais  encore  elle  peut  seule  nous  £aire  con- 
eevoir  en  quoi  consistait  ce  nmacle  de  la  délinéation,  où  le  mérite  de 
la  difficulté  vaincue  n'était  pas  un  jeu  puéril  entre  deux  artistes  dessi- 
nant trois  fip;nr  s  V une  dans  l'autre ,  combinaison  qui  pouvait  se  varier /i 
l'infini,  sans  autre  mérite  commim  i  ses  auteurs  qu'une  finesse  de  trait 
de  plus  en  plus  recherchée,  mais  une  véritable  lutte  entre  deux  grands 
mahres  «^exerçant  k  produire  sur  une  seule  figure  un  trait  qui  augmen- 
tait à  chaque  fois  de  pureté  graphique  et  de  finesse  matérielle.  Car 
cette  finesse  matérielle  du  trait  n'était  pas ,  comme  on  pourrait  le  croire, 
un  mérite  vulgaire  ;  c'était  une  qualité  du  premier  ordre ,  qui  ne  pouvait 
s'acquérir  que  par  fes  études  les  (dus  savantes  et  apparttmir  tfu'A  la  main 
la  plus  exercée;  c'était  la  marque  iofaBlîMe  de  cette  science  profonde 
du  dessin  qui,  cher  les  modernes  eux-mêmes  et  à  plus  forte  raison  chez 
les  Grecs,  ne  va  jamais  sans  une  grande  habileté  pratique  :  et  si,  en 
(Mfbnt  des  dessins  de  nos  grands  lUitities,  on  vante  la  piem  de  ta 
pinme  de  Raphaël,  le  crayon  si  jE«  et  nftrm  de  Michel'Ange,  il  était 
naturel  (jue  les  Cirées,  qui  dessinaient  au  pinceau,  missent  au  premier 
rang  des  qualités  de  l'artiste  cette  dextérité  de  la  main  qui  produisait, 
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avec  uii  iitstiniiiieot  ai  difiicile  à  inanier,  lui  irait  pur  el  délié,  eii  même 
temps  ^ue  correct  et  vraL  C'est  un  genre  de  mérite  attadié  à  l'instru' 
moit  même,  doat  II.  QnitranàM  di  Qninoy  fini  picfiitanent  remo*- 
tir  l'importance,  et  qui  se  lie  intimement  à  tout  le  système  des  arts 
graphiques  chez  les  Grecs.  Mai<>,  pour  en  revenir  au  défi  iCApelle  «f 
de  Proto^èm,  ex|^iqué  ccMimie  je  vieos  de  le  faire,  et  non  comme  l'a- 
vait entendu  notre  antenr»  je  ooia  dire  que  le  métite  de  oette  tà^&Ê^ 
tùm  li  ômple  et  ai  neUmlle  ipputiHit  à  Ifidid-Ange,  qid,  cnteDdmt 
rappeler  un  jour  entre  amis  cette  anecdote  fnmnisi",  tira  son  eravon  de 
l'étui  où  il  le  portait,  et  se  mit  è  tracer  rapidement  le  trait  d'une  figure 
nue,  en  supposant  qu'un  pareil  contour,  retouché  è  deos  reprises,  avait 
étél'objetdu  défi  entre lesdem  pdntretde fairtiquilé. Cestee  qnenmis 
apprend  Carducci  dans  ses  Dialogues  sar  la  peinlure;  et  cette  explication, 
depuis  loTiL'tfmps  proposAf  par  Carlo  Dati  ' ,  n'était  pas  restée  incon- 
nue à  M.  (^uairenière  de  Quuic^ .  qui  la  cite  sans  s'y  arrêter.  J'ajouterai 
que  la  plupart  des  opiniaiH  modernes  sm>  œ  trait  cél^re  de  rUMeire 
de  i'sft  enàqne ,  avaient  été  recueillies  et  disoniées  par  M.  Boettiîga*^, 
(jni  se  prononrr  îiii-mêuie  en  dernier  lieu  pour  l'explication  qtte  je 
viens  de  donner,  el  dont  le  travail  eût  mérité  d'être  pris  en  considé- 
reliOD  per  notre  auteur,  qui  ne  semble  pas  en  avoir  en  eomiaiisanoe. 

RAOUL  ROCHETTE. 


WOUVELLES  LITTÉRAIRES/ 


UVRES  NOUVEAUX. 
FRANGE. 

(  uliilmjui'  tlêf  Uvra  précieux  ,  rares  el  tingtdten  ,  manuteritt  et  impnmi$  ,  de 
M.  i"  BigiKU,  Paris,  impr.  d»  madame  Hînanl .  ttbnarie  de  I<ebianc,  tSS?  ) 

'  hte  de  Pitten.  Vita  di  PnHaftm»  Mi  TUl,  p.  «ftl,  «d.  MillB.  l8o6.  <— 
ehàthf.  der  Medeni,  p..  i5&-  . 
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nu  et  iSà  pag.  in4*,  1971  artidet.  On  muiAom  qoe  «  la  pIqMit  dea  articles  sont 

•  «nrichis  de  miniatures,  et  reliés  parles  pluscâèbres  artistes,  anciens  et  modernes.  > 

La  vente  commencera  le  2H  mars  1837,  n  six  heures  du  soir,  et  finira  le  |g  elnil; 
vingt  vacations,  dans  la  salle  de  M.  Leblanc ,  rue  des  Beaux-Arts,  n*  6. 

Catalogue  de  Hwtt  Yares  et  précieax .  provenant  âe  la  hihHoHùqiu  de  M.  F.  de  La 
Jfmuuiii.  Paris,  impr.  de  Brun,  libr.  de  Paul  Daubréc  etCailleux,  i836,  176  pag. 
iB^*,  Pr.  3  fr.  —  Catakjmê  in  Vrnm  6$  km  M.  Gatmt ,  jvùamtuUê.  Paris,  imir. 
de Oapelel.'Kbr.  de  Lidtoie,  iSSy,  nr  et  36  pag.  la-^. 

Prindpes  de  qra'mn'iirt  héhmîqat^  rî  rhuldaïque ,  arcompagiii^t  (Vuttr  Qirestomalliif 
b^rakiue  et  clial< laïque ,  ou  chois  de  morceaux  tires  de  ia  Uibk>  et  du  Targum 
d*OnkéI  os .  avec  une  traduction  ilranc^aise  et  une  analyse  grammaticale  ;  par 
J.-B.  Glaire  Seconde  f'dition.  Paris,  imp.  de  CoSMQ ,  Ubturio  de  MéfoigBMl 
JtuiÏOT,  1^37,  Saa  pag.  in-b\  Pr.  6ir 

L'Art  i»  h  Rhêtorifte,  par  Arùtote.  Texte  grec,  collatîonné  sur  les  Citions  pré* 
oédentes  et  nnr  les  mannscrtls  «le  la  Bibliothèque  du  Roi.  Traduction  franrnisc ,  par 
M.  C  Mînoîde  Myuas  ;  avec  une  pn-facc  du  traducteur  sur  1  art  oratoire  div-  anciens, 
desBOlea,  des  tu>les  analytiques,  et  des  tnblos  alphabétiques  des  mots  giecs  el  dee 
auteurs  cités.  Paris,  impr.  de  Moquet,  1837,  Soo  pages  in-8*.  Pr.  i3  fr.,  rue 
Saint  Hyacinthe-Saint-Michel,  n"  7b.  Un  prospectus  de  cette  version  de  la  Rhéto- 
rique d'Arîstote  a  été<lislribué  en  i8a8,  et  indiqué  dans  notre  cahier  de  mars  1829, 
page  87,  où  sont  annoncés  aussi  d'autres oavn§as  de  M.  Minoidc  Mynas,  particn- 
uArenient  sa  grammaire  grecque.  Lei  tooi»  Ufres  d'Aristote  T%p(rnç  fftTopâéft  ent 
été  traduits,  en  1 par  M.  SLCiob.  Voj«  DOa calueiede  jaDTMT  1833,  pegeS?} 
fivrier  if>a4.  {iag.  67-76. 

Tnàti  théorique  et  pratique  de  httiraturr,  pm  M.  Kiuni.  Lefranc.  St^le  et  corapoei- 
tion.  Paris,  impr.  de  Deoowdiant.  libr.  des  Drèrea  Périsse,  1837,  m-ia,  Mo  neff. 
Pr.  3  fr. 

JVemam  imU  it  h  Nmtlim  et  de  t'aïud^se  Kttéraira ,  avec  des  exemples  lufda 

des  meilletirs  auteurs,  anciens  etcontemporams;  suivi  de  &6  modèles  de  narration  , 
propres  à  étru  analysés  ;  et  enrichi  de  notes  historiques ,  biographiques  et  liU^aires  ; 
par  M.  Alphonse  Presse  Monlval.  Deuxième  édition,  revue ,  corrige  o  t;t  aii)piiealée 
par  raoleor.  ^kss,  impr.  deDooesM» .  Ubr.  de  Poiileii& ,  iâ36i  a  voloiiies  in-ift. 
Afr. 

Opmimtes  de  J.-B.  Bertin  Ahy.  Boulogne  (sur  mer);  impr.  de  Birié,  1837» 
XVI  et  33d  pages  in-8*.  L'éditeur,  M.  François  Morand,  annonce  qu'en  publiant 
ce  volume  il  élève  uu  monument  k  l'amitié.  L'unique  ambition  de  M  Aloy  avait 
été  de  laisser  à  ses  amis  d'honorables  souveniis.  «  Il  me  serait  Qatteur,  écri^  ait  ij , 
•d'eipérer  qu'un  jour,  ea.raiiaaBl«e»  «pnacttles,  il<  diront  de  leur  anieur  :  U  avait 

•  «Il  esprit  a;^-cable  :  malt  il  nTestpliM  doux  de  p  1    i  qu'ils  ajoularaat  toujuuw  : 

•  U  avait  -siu'tout  un  bon  cn'ur.  •  Nous  rroyons  que  ces  modestes  vœux  seront  rem- 
plis, et  même  que  les  lecteurs  qui  n'ont  pas  connu  Si.  Aloy  çreodroal  de  lui  les 
idées  qu'il  a  déliré  d  teapirer  i  aas  ann.  Le  notiea  av  aa  ne ,  par  H.  Morand , 
se  lit  avec  intérêt  dans  I»»s  premirrr';  i^cs  du  volume  :  on  y  apprend  que  M  Aloy 
nè  a  llesdin  en  177^  ,  a  t^lt  quelque  temps  le  compagnon  d  nrmes  du  gé- 
néral Garbé,  mais  qu'il  a  exercé  durant  près  de  ans  des  femvions  adminn- 
traiives  dans  lesqueUcs  il  a  porté  une  probité  parlkite  et  une  eoastaole  edmlé, 
sans  rien  perdre  des  goûts  littéraires  qu'il  avait  contractés  dès  l'oefcnfw  fi  i 
an  «m  mit  \       ,  oA  il éto».  diji»  «817,  ri^gwar  ém  Mla  d'i 
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luenU  hc  livre  ou  le»  Iruils  de  loiùrs  viennent  d  élie  recueiJIis ,  contient  a3 
pièces  de  poésies  légères ,  3  comédies  (IJne  bonne  Action  ,  l'Heureuse  Méprise .  une 
Sotee  de  Cefe),  .toutes  trais  en  praee,  ainsi  que  lâ  pages  da  Variith  à  U  fia  da 
vdime.  Les  la  pramiétcs  seènes  da  la sacoode  eoméme  oom  paraîtsent  fort  heu- 

reusemeiit  c•on<luilc^  .  ]f  dialop^uc  y  est  rapide  et  anin»'-.  Les  pages  de  Fanc/«sont 
remarquables  par  la  pui  eli  du  goût  el  du  ^tylc  :  un  voit  ^ue  l'auteur  était  resté  fidèle 
aux  doctrines  oassiqucs  de^  deu\  derniers  siècles,  et  qu  iln'a  eu  pour  la*  [nillemlmi 
réformes  (jue  Cette  bénigne  indulgence  qu'on  doit  à  tou»  le-t  e»Mus  lîtténilM  *  •! 
qu'il  serait  trop  injuste  de  refuser  à  ceux  qui  en  ont  le  \Àui  besoin. 

CaaUtJantastiqiui  de  A.  Hoi&nann;  traduction  nouvelle,  par  M.  Henri  Egmoot 
Fkris ,  cnet  Camoieaux ,  ift36  ;  3  voloines  ia^*,  avec  des  giwuras.  Prix  du  vtri., 
A  fr.  Soe. 

Ahrrqr  de  Géoffiaphir  ,  rédij;<'  mit  un  nouveau  plan  ,  d'après  les  dernier»  traites  de 
|>aik  et  le»  découvertes  les  plu» récentes  -,  par  M.  Adrien Balbi.  Troisième  édiL,  revue 
et  considérablement  augiuentée  par  raaieiir.  Le  Proipectai  qui  annonce  cette  non- 
>plle  édition,  dit  qu'elle  consistera  en  un  volume  grand  déplus  de  i3oo  pages, 
et  contenant  la  matière  de  ta  vol.  in-8*;  qu'elle  sera  ornée  de  ta  cartes  géogn- 
phique5  et  de  ta  plans  de  ville,  gravés  sur  acier,  <l'anrèt  les  detsiosde  H.  A.  H.  Ott-  • 
four:  qu'on  la  paudien  en  doiu» itneisoDS  mensadles,  à  partir demars  183;  ;  que 
la  senscrtpdon  estoaverle  ^et  l'AJitenr,  M.  Jides  Renouard,  fibrsîre ,  à  raison  de 
1  franc  a5  cent,  ynr  livraison  ;  a  i  fr  pour  l'ouvrage  entiei  . 

Sotet  Jtan  voyage  doRi  Votust  delà  France  ,  par,  M.  l*rosper  Mérimée.  Paris, 
Foumier .  i  H."?») .  in-8'.  Pir.  7  fr.  5o  c. 

Philiuophif  (le  rnisloire.  professée  efi  dîx-luiii  leçons  publiques,  à  Vienne,  ])ar 
i'rediric  de  ScLlegel;  ouvrage  traduit  de  1  allemand  on  français,  par  M.  l  abbé 
Lechat.  Saint-Qoud,  impr.  de  Belin-Mandor ;  Paris,  lîbr.  de  Pttent-OesbennaB. 
i836i  a  ToL  in-^,  ensemUe  SaS  pag«  Pr.  ta  fr. 

liiiMè«i«MMiaadell.B^*G.  NiAi&r.IndaitBdereIkBiand.  par  M.  tideGot  * 
bery  :  tome  V.  Strasboaiv,inpr.  deLevnnll;  Sbislk  elPiuis,  IUnt.  deLetraidl,  1837  ; 
."iGA  pag.  in-8*.  Prit  7  fr.  5o  c. 

Histoire  J' Espagne  et  àe  Portugal,  depuis  lc>  temps  les  |4<M  neoMs  jusqu'à  nos 
jours,  d'après  Asclibacli,  Leinbkc  ,  Danliani,  IWjssi ,  Ferreras.  SchffifTer  ,  etc.,  par 
M  Paquis.  Saiul'Cloud,  inipr.  de  Belin-Mandar .  Pam,  libr.  de  Parent-Dcibarres , 
i836,  tomeI"itt^. 

.  ATalM  Aainrifw  «ar  la  Csaqiinanaa  dt  Cùif-itfïn ..pour  sonir  d'entisation  à  six 
Mnpoattions  dessineea  stvpMTfe,  per  Aehaie IWna.  FWrfs .  impr.  de  Docessois. 

b'br  deBance,  1837,  5a  pag,  in-8*. 

Memmret  da.  chnaUtr  d'Eon  .  publiés  |>our  ia  première  fois  sur  les  papie» 
fournis  par  sa  famiDe,  et  d'après  le»  malénanx  auUientiques  dépoaésaitx  Archhxa 
des  affnires  ('irangéitîs  ;  par  M.  Gaillardet.  autcnr  du  dianie  de  la  Tour  de  .Ne.sles. 
Pari»,  Ladvocal.  i83G,  a  voi.  iii-ë°.  Pr.  ib  Ir.  Tr«ii«  volumes,  impiimes 
m  1775,  sous  le  titre  de  Loisirs  du  chevalier  d'Ëon ,  contiennent  ses  écrits.  Ce  per>- 
iB—ags , .né  t  Tonnerre ,  en  1738.  owanUen  i8to.  Une  Uridredes  5o  premières 
anndasdeaSTieinaitaire,  politique,  Kltératre, etprirée,  aétf  patMéeen  1779,  par 
M  de  La  Forteîlc  (176  pages  in-8').  l*s  Méni  iii  ou  '  x-unioiils  sur  le  cbevalier 
ouladievidtèred'Eon,  ooclcur  en  droit,  avocat,  agent  diplomatique,  écrivain  po- 
IfliqM.eepitainededNgons,  etc.,  se  sont  fini  moltiriiés.  Depuis  1610,  e*esl  le 
sexe  mii'fnlin  qui  ^li  le  plus  conimiinément  atti-ibué.  On  essore  qtir  In  nnn 
velle  publication,  due  aux  soins  de  M.  Gaiiiardet,*  va  iburoir  des  docamenlà  autlien- 
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•  tiques  .'  des  anecdotes  oombreiidèB  «t 

•  •nr  rhi»toii« du  dernier  siècle.  »  •  ''  «■•.»•». 

Mémoires  de  Jf*  Sophie  Arnomlt,  recuedlii)  et  publién  p«r  le  baron  de  1 
LtofOD.  PaiMt  ânupr.  m  Bandwiin,  liht.  d'Alknliu,  iS37«  a  vol. 
74o  peç.  Pir.  i5  ».  i    »'        -,  «. 

Detcnption  de  médailles  anliqurs ,  f^Tecques  el  romaini  s ,  n\  r<-  leur  deçjr6  de  rareté  et 
leur  wtiiDation  :  ouvrage  servant  de  catalogue  à  une  âuilt;  dcj)lii«,^' vingt  BiiUe 
»  <p  WMifre  prises  sur  les  pièce»  originales ,  par  M.  T.iE.  Miwinet.  membre, 
fie  Vînttîliit,  Arndémie  des  Inscriptions  et  BcUcs-leflres.  Supplf'ment,  tome  VIII.  Pa- 
ris, imprimerie  de  Crap<Jel,  librairie  d«s  frères  Debure,  jfe^y;  âa8  (Miges  in-8*  el 
%à  planches  représentant  les  médaillos  apportées  de  l'Inde  par  le  géni'-ral  AMwd  «l 
déposées  dans  le  cabinet  d'antiquités  de  la  BibUothèqn*  dn  Aoi.  Pr.  36  fr. 

JVeliee  ^tori^ae  tar  Im  (Mluque*  ègyptiau  et  en  partiedfor  anr  tt)bélisqiie  de 
Louqior,  rédigée  d'après  les  meilleurs  documents,  el  oiïranlles  noms  et  les  épo<|u('s 
dearoianii  ont  lait  ériger  ces  diiléi^ts  moDolitlies .  (>ar  M<  ^i«•to^  rUôl^ 
Imb.  i8l6;       «MB  piHMhm.  iV.  s  fiwMs.  •   >  • , 

Diss  rtations  sur  itUt  iiHJices  historiques  <!n  moyen  âge ,  nppnriennnt  an  dt-par- 
temeut  du  Lot.  (Ilaiioa  anglaise  où  i  on  suppose  que  mourut. Henri  au  court  man- 
td,  dans  la  ville  de  Martel,  arrondissement  de  Gourdon.  —  Eglise  Saint  Sauveur , 
ci-devant  iibhotiale  elcoHù^îiale,  aujourd'hui  paroissiale,  à  Figeac)  ;  par  M.  Chaudruc 
de  Ciaxaiiues ,  correspondanl  de  l'iustilul.  Académie  des  Inscriptions  et  Bdles>l^ttres. 
Montanban,  imprinaerie  de  Forestié.  1887  ;  i6  page»  in-ia  avec  une  plandit. 

Ou  mmmim  comme  devant  pearattre  ptochâiiummnt ,  obes  A.  Vatoa  «I  ekm  C 
6èm,rammîmfape  GrvgoireVIItAàBtOO  lièel^fwv  J.  Voigt,  profcrtnui'Ar< 
sité  de  Ildltlvninale  de  l'allemand  en  français  par  M.  Andley  ,  revue  el  collationnée 


sur  l'originalt  earMie  d'une  Introduction ,  de  notes  historiques  et  de  pièces  iuslifioar 
fàfmvtrVL  TdiM  Jogar,  etd*un  portrait;  3  vol.  in-8*dont  le  pris  sacn  d»  is  fr. 

Politique  (TAristote ,  traduite  en  français  d'après  le  texte  coll  iliomié  sur  les  mano^ 
crils  et  les  éditions  principale»,  par  M.  J.  fiarlhélemjr  âainl-llilairc.  l'ari».  Impfi- 
merie  royale,  18.^7;  a  vol.  gr.  io-S*,  CUXIX,  898  «I  56o  pages.  Les  madères 
traitées  dans  la  préface  sont  annoncées  par  ce  sommaire  :  «Place  de  la  Politique  dans 

•  le  système  d'Aristote.  Réfutation  de  quelques  reproches  adressés  à  sa  Politique. 

■  Transmission  de  cette  Politique  depuis  Ai  isiole  jusqu'à  nous.  Albert  le  Grand,  Sl- 
«Thomu  d'Aqoîn,  Buridan.  Éditions  grecques,  générales  et  spéciales.  Tnijuctioas 
•ktfinM,  françaises ..itaHcnms.  diennndes,  anglaises,  espagnoles,  etc.  Comnwo- 

•  laîrcs.  Discussion  de  l'ordre  des  livres  delà  Polili(jue.  Travaux  de  cette  nouvelle 

■  lAtion.  Influence  de  l'ouvra^  d'Aristote.  «AU  suite  de  cette  préface ,  le  tome  I" 
aNitienl  la  tradoetioa  des  trois  premiers  livres  de  la  Politique  d'Aristote,  avec  le 
|0Xte  grec  en  regard,  des  variantes  el  dei<  notes  au  bas  des  page.s.  Dans  le  second 
tome,  les  livres  IV  —  VIII  de  l'ouvrage,  en  grec  et  en  français,  au'c  notes  et  va- 
riantes ,  sont  suivis  1*  d'une  liste  alphabétique  des  prine^uue  auteurs  cités  dans 
les  deux  volumes;  a*  d'une noticn  des  édilioDs,  traductioDs,  commentaires,  et  des 
manoscribi;  3*  d'une  table  des  mois  grecs  les  plus  remarquables  de  la  Politique. 
4*  d'une  table  générale  des  matières  —  Les  cinq  derniers  livres  «le  l'ouvrage  sont 
dinosés  comme  il  suit  :  le  livre  IV  est  celui  qu'on  plaçait  ordinairement  le  7*  ; 
ItlvreV  «tailla»;  le  livra  VI,  Ia4*t  lalhrraVn.VF;  ol  la  NvreVIO.  la»*, 
n  sera  parié  plus  au  long  de  ces  denx  volumes  dans  Tun  de  nos  prochains  cahiers. 
M.  Barthélémy  St.-Uilaire  juge  l^en  sévèrement  les  traductions  fran^jaises  qui  ont 
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Slnilioiii]^  «  IHviuén  piirti6,  ulfoiliMtion.  8lMiboQ(^,  '4iH|iriHHrf0  de  Ls» 
«Mlrit;  Plàn»,  librairie  de  I/evrault,  18^7 ,  loa  page»  in-8*. 

Dê  kl  ÙÀorii  in  numemnint fermuuM  det  eau»  comxaitet,  et  de  tes  applicatioo» , 
è  la  loliitioa  de  plwiean  prohfemei  dlij^wdiqiM,  peur  M.  Vandiiv.  Fim,  hafH- 
merie  de  Fain,  librairie  de  CariK«»QMIiy(  l8l6»'to  ftftt  «UndlM'dM 
Annales  des  Ponts  et  Cbaunéee.  •'  - 

.   Études  Su  gties  komllmH  métalUfim  d»  BÊta/è  piiHM»  par  M.  H.  J. 

Fiunnd.  -itt^.te-A*.  «Ml»  ma  Adaa  io4bL 

Hwttfdbi  mtan^inmttéùiii^mmmrhClmm^ÊmdSimtm  prApanilionttatarlf. 
E.  Ddcher  Paris,  imprimerie  de  BaiUy. UfenMt  i»  BlUflw.  %9&frht^,  34S 
page»,  avec  deux  ^noba».  Pr.  &i  fr.      -  •  '  •  - 

Jhw'ito'iwcwaiiwi  A'>iw>iM>^parM.  Maiwl  Jtftwaa.  Mortpattf .  iSM,i»>8^. 

Recherche)  erpèrimentalM  sur  les  fohctiont  dtC  tjfàHm  wmvmm  fmiflméràt  fKfH. 
firachet;  seconde  édition.  Paris,  1837,  in-8*. 

JHetiomtcdre  Se  phrcnologie  et  de  physionomie,  k  l'usage  dm  artistes,  des  gaw  Al 
■BOnde.elc.  parki.  LTboré.  Paria,  ia^naarie de Mevrel,  i836,  ia-i8;  456  pages, 
avec  gravurm  sur  bois,  inlerraléef  mns  le  texte,  plm  nn  laMeau.  Pr.  i.  f.  3o  c. 
rue  Neuve  St.  Marc,  ir  5. 

Ceora  coiudtt  d'^heukatv ,  ou  Noaveau  DictkMtnaire  d'AgricuHtirelliéoriqiM  M 
{■■HuiMt  fiaooliDnae  rame  av  oeHeoeoiiie  TVianMw,'ivaigv  hit  w  pHn  oe  1  air 
eien  Dictionnairp  fli^  l'ablio  Rosirr  Pnr  M.  le  baron  de  MoropiipH.  M.  de  Mirbel.  M. 
Papren,  M.  Vatel,  sous  la  dircclion  de  M.  Vivien.  Tome  XIII  (1^GM.\^).  Paris,  im- 
pnmerie  de  Rignous,  librairie  de  POWNl,  iSSy,  in-8°,  4i8  pages  el  an  cahier  de 
aS  lâches.  H  y  aura  quinze  vol.  de  lextect  aHaKi» cahiew  da plaachaa.  Plriida 
chaoue  vd.  3  fr.  ;  de  disque  caliier,  3  iir. 

MitaUar^  pratique  da  fer.  etc.  ou  Atlas  des  machines,  appareils  el  outils  employés 
à  la  Umktâkn  dala  ftMMa  M  da  far,  par  MM.  Lel>UncetWaiter,>  Paria,  iiatbiat^ 
104*.  •<«  flaBoka.  Bh  limiBom  {MMés  es  1SS6  do(v«M 
Prix da la  livraison,  14  fîr. 

-  ITAUE.  Bechenktt  eapèrimuitalm  0klkkotimm  aor  le»  oontractfoni partielle»  dea 
msk^iaâ^élniiirécMmMi'iSk^  «t  etférieon. 

par  M.  Ge^irpps  Bidonc.  Turin.  i83fi,  in-4*. 

Il  l'a^/io  :  Antologia  délia  Utteratumyftio^ca.  Le  (irible  ^  Anllioloffie  de  la  litléra^ 
NI6  p^odique,  journal  hebdomadaire  qnî  s'imprime  à  Venbe,  chez  Alvisopol! , 
depuis  I  Miiiiiencement  de  l'année  iS^f»,  cl  '*c  irpand  dans  toute»  les  vlllesd  Italie. 
Chaque  in  rai.'ion  est  d'une  feuille  (huit  pages)  grand  in-â*.  Pris  de  l'abonneraenl 
annuel.  16  liv.  d'Autric^,  à  Venise;  ao  ailleurs.  Un  dea  derniers  numt^ro»  conlieal 
ttti  article  Htirlt't  |Hifsie<i  de  Wali,  publiées  |i«f  M  Tinrcin  deTassy,  en  hindoastani 
et  en  fran«^«is.  .M.  Felice  Romiini,  rédacteur  de  cet  article  du  roj^Zioa  donné  quelques 
imitations  de  ces  poésies  en  vins  italiens,  et  saisi  cette  occasion  d'exprimer  le  désir 
déivov^^  littérature  orienUle  ciUtiyëe|i|I^^«^|nta*>t  d*  iè)e  ^<ta«u<xé>  qu'elle 
Im^èn  An^elerfe  et  eu  t^rance*        '  ■  ' 

*  •    .f|  •       M  K  •!  •  ...  fl.  ,  ,        *^  •  i  •  " 

V  /  ,,;-;  :  ;A¥rGL£;m.R'E:': 

Apoeatflmi,  m  AUètift  to  ému  mùdt  thêwtU^tkê  etUk  Jm.  Apoaaiypaa .  taolalife 
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pour  liiar  le  voiie  de  Ibia  celtique,  par  lieu  Higgiiu.  LooUrej ,  jikildwiu  &i  Cradouk  ^ 
fSM^a  voL  i»-4'  avec  afanekflt.  Prt  3  livt  st<  3  ab.  L'ouvrage  qui  porte  ce  titre  ood- 
tient  âêi  recherches  surToriginedea  lanpnc»,  des  peuples  et  des  cultes  religieux.  Uu 
autre  «s»ai  du. même. auteur  (  du  celtic  ^inuds),  a  pour  but  d'osaigner  aifx  Druide» 
une  origipe  «rieoMilei  et  leur  attribuer  |(ee  «MNlnicliiMU  «TdopApuMit  tmmh 
tien  ou  rÎDlroductioD  de  récritui-c,  etc. 

Tww  <jf  a  Germon  Arlist  in  EnaLuid.  Vo^ego  en  Angleterre,  fait  par  un  artiste  aile- 
iBilid  dans  le  court  de  Teopée  i83i,  avec  de»  uotites  de  plusieurs  galeries  particu- 
lières, et  des  remarques  sur  l'étal  des  arts  du  douin,  par  AL.  PaSMvaDt.  Londres, 
SauDderset  Otlcy,  J.83G,  2  vul.  in-6°,  avec  fig. 

A  Ibar  M  Normandy.  Tourné  en  Normandie,  avec  des  remarqués  sur  l'arcliitec- 
ture  nomMDde,  per  M.  Gellj  Kniebl.  Londres,  Motre;,  i836,  io^r  avec  fig.  Pr.  9 
sh.  6  d. 

LUè  and  Time$  of  M'illioai  JU.  Vie  deGnîlhnme  III .  roi  d'Andi^aTe  en  stathoàdar 
delloUaiide,  et  histoire  de  son  tempe,  par  If.  Arthur  Trevor.  Lmdie».  Loagman, 
1M6,  3  vol.  irt-è;  avec  un  portrait  Pr.  t  Iftr.  at  8  «h.  ; 

Beauty.  Analyse  et  définition  de  k  beauté;  «lÛriBcelieD'dffiNa'giares  ,  etc  ,  par 

Alex  Walker.  I^oiidre» ,  Wilson  ,  1 836,  in-8*,  avec  a!i  grstvuHM,  par  Howard.  On  a  d« 
même  auteur  des  ouvrages  intitulés  Phymgiuimyfoundedon  Phyiiology;  Thê  nemms 

BauTtibei....  Rediercbea  sur  lea  marées  :  réauHaii  d'an  grand  ajatème  d'observé- 
tiiMi  denaiéaa,  bfleBaiirlaa  cAtaa  d'Europe  et  dUmétique,  en ^da  tMi6,p«r  U. 
WîB.  W«Nil.  Lendrea ,  i836,  iiHl*. 


ALLEMAGNE 

Dê  PmHtni  tyriaci  awdiohmeii»,  à  Cofttam  Bagtm  tàd,ptmlim  iedel*,  ajniqne 

usu  critico  in  emeodando  lextu  I^aliem  gBBci  iNipliia^întaiiilia|ii»ilnm:  aurtnie 
Piûschkc.  Ik>uti«f ,  Weber,  iëdD,in-8*. 

Sanckmiaton't  UrgeKkichte  der  Phemcien.  Histoire  primitive  des  Phéniciens,  par 
Sancbuniaton ,  ou  Abrésé  du  manuscrit  récemment  retrouvé  de  U  traduction  eom" 

tléle  de  Philon,  avec  osa  Remarques,  par  M.  Wagenféld,  et  on  Avant-profws  de 
I.  Grolcfcud.  Hanovre,  i83lj,  in-8*;  avec  un  fac-similé. 
Die  Suuli-FiMttz  wimtuckaft,  etc.  Théorie  et  pratique  de  l'écoMnie  politique  et 
oes  nninoes,  ecnume  par  oes  eieuipies  iw  i  iiuiuiiw  umunnoom  sma  eiuuuenw, 
ouvrage  de  H.  de  Jakob  ;  nonvrllr  l'.-'itinn  aujrrijnritrp  ]-u-ir  M.  Giselen.  Hdle,  Schivela' 
cbke,  tu-8*.  L'édition  sera  pubhcc  par  livriusons ,  d»as  le  cnurs  de  l'année  iSSy. 

Von  der  Wiekiigàmt  dfr  Kundedê$RechU  tmditrG«$ckichl»  dtridgùAenProniwn. 
fur  die  deutseke  Staab  uml  Rrihts  gachickté.  Importnnrp  de  l'ctiidc  flti  droit  et  de  l'bi»* 
toire  des  provinces  bel^iqiies ,  pour  l'histoire  politique  et  juridique  tic  l' Allemagne , 

ru-  H.  Wamkœnig.  Fnbourg,  Wagner, in'4^<  L'auteur  est  professeur  de  légidation 
l'univmilAdeFVibourg.  «  Dans  ime  MQeuaerBDtdSi  il  démontre  mie  im  piuviBeca 
«bdgiqueaioiit-le  berceau  des  premièreeTaoeadea  mooarqnaa  deniHemagae  el  de 
«la  France,  ainsi  que  du  liroit  des  deux  empire»,  s  ItenM  dlTMiyèn  et  ihmçfliie 
de iégidalion, etc.  1837. N*  4. pag.  309.310.       .       <  • 

Vntertuckw^&L..,  Kecherdiaa  lur  le  dimal  d«  CarimilM  et  a»r  UbIimdm  du 
fent  et  de  la  hue,  per  M,  Otto  Ehwlohi.  Carimàe,  iSSs,  m-^P.'^OatmmàMm/Ên.. 
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l\echertlies  concernant  l'ioflueoee  dea  veota  mit  la  hauteur  du  twromètra,  la  I 
rature,  l'état  (la  ciel .  etfatMilièi  |iliéiWMinwmél<ii>Blin^i^ii«, | 

r.eipsic:.  iH.'^y,  in  4*. 

Veber  ée  Wirkung....  Recherches  aouvelles  coooamaot  le»  effets  de  l'aoétale  de 
fSouàtvar  roigwiiMiioa  «nsBude,  pur  M.  G.  G.  WMdieriidil  Bciliik,  t836.  bt9r. 

HOUâANDEL  Ttiaa  Daii  Wen;  sive  mille  lîltem  îdeographica: ,  opoA  tinicum  ori* 
gUW.  cum  interpretatione  kooraianA,  in  peninsuift  Kooraî  impreasum.  in  lapide 
exaratum  à  Sinensi  Ko  Tsching  D»chang,  et  reddiluoi  curante  Fr.  de  Siewdd; 
annexo  sy»temate  scripturae  Kooraiaos.  Lugduni  Batavorom,  in-ibl.  48  p*gM- 

Sin  zoo  zidin  Gjok  ben.  Novus  et  auctus  litlerarum  itloograpliicarum  Thesaiinis, 
sive  cullectio  omnium  litlerarum  sinensium  sccundùin  radices  dî»posita,  prooua- 
ciatione  japonicà  adscripla .  opus  japonicum ,  in  lapide  exaratum  à  sinensi  Ko 
T^^Dichaç^ ,  et  leddUttin  cniante  Fr.  de Siéxàà.  ùifgàuai  Batavorom,  i64 pig- 


RUSSIE.  Proimmu  Dtiaiptwms  AaimtÊkm,  A  U.  MarlOliB  m  «riâ» 

circumnavigatiooe  obwrvatorum 
BraodL  Pelrobiirgi,  i83â,  in-4*> 


Nota.  On  paut  s'adraiaer  à  U  liJbrairie  de  M.  LavaatiLT,  à  Paris,  rue  d«  la  Harpe,  n*  8i; 
«t  à  Straabouif ,  ma  dea  pour  as  fcoeortr  ka  divert  oimagea  auMMéadav*  la  «/eenial 
jUSêMiàt.  n  ftitUlfctiAirkifaiiiwtiepiiptfcaiiiédeiewiUM. 


TABLE. 

A  Pawiptian  ef  the  flowneae  BiyiKet  el^     Dwuifyiit  de  l'enipire  Barman,  ^^^^ 


Mfir.  jili*        Gennaao,  «mMIb  de  nialiea  mm  anglais  par  W.  Tandy,  etc.  [l 

Ac  M.  Knt;<  t>"  H'innuf. ]   Pa(eta9. 

Vsloria  or  Ealreorise  Uejond  tkt  tiocky  mouuUins.  —  AstorU ,  ou  Hécit  d'oaa 
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RteuU  -âe  DisiêrMUmt  orcMolp^^vec  par  Jf.  QmSremèE»  éê 
Quiiu^,  etc.  Un  volume  die  1-209  9*8^*  j^^^fr^ 
Pani,  i8d6. 

«BCOHD  ARTICLE. 

U4iiMrlalien«Mtf«gréeàkFiiMtiltJlil»parutcn  i8ai.kaiêiiM 

annéo  où  colle  statue  ,  découverte  t-n  i^-^n  .  fut  placée  dans  notre 
Musée  du  Louvre  dont  eile  forme  ie  prindpai  ornement.  C'est  donc  à 
M.  Quatrcmèiede  Qmncy  iju'appartieDt  le  mérite  d^avoir,  le  premier 
«olre  tan  aotiqauiw,  n§iudé  to  mérite  éminent  de  oette  ftmlne , 
qu'il  regarde  avrr  toute  raison  cormne  sortie  de  l'atrlirr  ou  de  l'école 
Hp  Praxitèle,  cl  d  riVoir  p??nvf^'  m  niêmr  frmps  de  déterminer  quel 
avait  pu  être,  dans  soa  état  prmutii.  ic  mutii  ou  ia  composition  de 
Mttefiguw  de  FAwff,  qa'flcfdt  anrair  élé  groopéesfeewie  «Wwdt 
Mars.  Mais ,  si  Tassentiment  de  tous  les  hommes  versés  dans  la  con- 
naissnnee  d^  l'antique  a  été  acquis ,  sur  ie  premier  point,  aux  idées  de 
l'illu&trc  auteur,  il  s'en  &ut  bien,  je  dois  le  dise,  que  leur  opiaion  lui 
ait  élé  auen  fryonble  anr  le  seoond,  anr  fhjpodiise  que  notre  Vènu 
de  Milo  ait  été  groupée  avec  une  antre  %nre,  9oi%  de  lini,  «oit  de  tovt 
n^^^vo  ;  et  s^ns  Hmitr  il  e<;t  permis  de  regretter  qu'en  reprodnisant, 
uu  bout  de  quinze  années,  &a  dissertation,  écrite  soua  i influence 
d\aie  premiàre  idée  et     quelque  forle  dietée  per  Vémoiàxm  dn 
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ment ,  M.  Quatremère  de  Quincy  n  ait  tenu  aucun  compte  d'une  con- 
jtctnre  d^RIraiie  delà  éeane,  qui  tfacoor^e  hi^  mieux am»e  le cene^ 
tère  élevé  et  anrec  le  style  aévère-de  cette  Vémis,  et  qui  s'est  coQcflié 
des  i'abord  le  snfTrngc  h  peu  prèa  unanime  des  antif|unirrs.  Cette  idée , 
exposée  eu  premier  lieu  par  M.  Millingen  adoptée  et  soutenue  par 
M.  K.  Ott  MûUer  S  par  M.  Wellker  ^,  et  par  d'autres  archéologues  *, 
eft  «é  le  déeiie ,  leprétMléè  dan^  cette  a^iralde  atatne ,  aoutenait 
des  deux  bras  tendus  en  avant  îc  honclier  de  Mars ,  IcIIp  qu'on  aurait 
pu  se  la  figurer  d'après  ces  paroles  d'un  poète  grec  *  :  KvétpW<e,  Âftoç 
ix(*tt^»v«»  dsÀr  «mme<f  et  telle  que  nous  la  montrent  en  effet  jdusieurs 
monneiea  impâialea  de  Gorintke ,  qà  une  j^onr  de  Vém$ ,  einai  con- 
çue, et  certainemenl  imitée  de  la  statue  célèbre  de  Vénus  armée ,  ([ui 
'  se  voyait  dans  le  temple  de  cette  déesse  ,  sur  1' Vcro-Corinthe  même, 

forme  le  type  du  revers,  tantôt  seule,  et  tantôt  dans  son.  temple  :  ce 
qui  ne  laine  encan  doute  à  eet  égard.  Indépendenmwnt  de  tova  les 
Uotifs  tirés  du  mouvement  et  de  l'attitude  de  cette  statue ,  qui  s'ao* 
rordent  parfaitement  avec  cette  donnée ,  il  y  avait .  dans  sa  composi- 
tion même,  un  élément  matériel  qui  la  justifiait  de  manière  à  ia  rendre 
à  peu  près  bdoUlaUev  o*cet  quele  pied  gauche,  élevé  eoœnte  on  le 
voitt  était  placé  sur  un  oufia  ;  motit  qni  ne  peut  s'expliquer  que  dans 
^hypotb^se  du  baaclier  soutenu  par  la  dées«p.  T\  est  vrai  que  le  pied 
^uche  de  notre  statue  avait  été  mutilé  à  une  époque  ancienne ,  et  que 
odni  qui  y  avait  été  aobftiuié,  low  dTnne  restanntion  exéentée  deoi 
des  tMn|is  de  décadence ,  iTest  trouvé  n'être  qu'une  pièce  de  rapport , 
d'un  travail  trop  au-dessous  de  celui  du  pied  droit  qui  est  antique , 
et  d'une  proportion  trop  différente,  pour  qu'on  doive  en  tenir  compte. 
Mais  cette  particularité  du  pied  ^«ic&e  ploBé  »ar  m.  auifue,  qui  fidsait 
ceftanaenicnt  partie  de  ii  oeomosidoo  erjginele,  at  retrouve  juMpM 
dans  ces  groupes  antiques  de  Vémts  et  de  Mars  ,  que  M.  Quatremère 
de  Quincy  lui-même  regarde  comme  reproduisant,  en  sculpture  ro- 
maine, le  ^pe  grec  de  notre  Vénus;  et  oe  qui  est  décisif,  il  existe 
«ne  ffépétilion  grecque  de  Mie'Véniis,  ak  le  dèeeié  a  parrittement  le 
psd  5«MAe  pfaed  jnr  en  ewfoe. 
•  monument,  qu'il  est  impossible  que  M.  Quatrenii  re  de  Quincy 

n  ait  pas  connu ,  puisqu'il  lut  trouvé  vers  le  milieu  du  dernier  siècle 

'  Ane.  unid.  monwn.^  p.  II,  p!.  vi,  p.  7-8  ~  '  Gâldag.  geUtrt.  Aaseig.  i&a3 ,  & 
i3i  1.  et  i8a6.  S.  i6â6;  voy.  ïlJandluch  der  Anktiologie  du  mime  auteur,  S  376, 
5  el  6,  p.  553  ,  2'édit  —  '  Dos  Akadem.  Xtuutmatevn  im  fioiui.  $  2,  p.  19-aJi. — 
'  E<1  Gerhard,  ^much  a^^  /J  '.fu        mnrbre»,  n.  98,  p.  VCf.  aOiM  ie'Jl. 

Mm,  Bwhon.,  t  LU,  Uv.  uv.  —  '  Apolkm.  iUiod.  i ,  74»-3.       '    '  '  ' 
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dfv*  i'MnpbHhéMw     Gi^tee,  el  (|n'il  on*  d«|wi>  «Me  épo^b 

Musée  de  Naples,  est  la  célèbre  Vénus  de  Capoue,  qui  reproduit, 
quelques  légères  variantes  prr?  ,  le  même  i\po  que  celui  dv  noti  l- 
Véôtis  de  fililo ,  et  qui  est  au^si  un  excuiient  morceau  de  scuipture 
freoqoe,  mbaBl  tooto  afpmnat,  dt  l'époqua  dTHidriMi,  ou  doi 
Antonins.  Les  antiquaires  de  Naples  crurent  aussi  y  reconnaîtra  «M 
statue  groupée  -,  et,  dans  cette  supposition,  on  la  restaura  avec  une 
statue  de  Cupidm groupe  où  le  casque  de  Mars,  resté  sous  le  pied 
genehedtoii  dMeeie,  fenariiia  fwitwi.inni  menlfcitwt  cer  le 
dont  ces  aaliqiliires  expliquaient  ce  symbole,  en  y  voyant  ' 
de  la  victoirf  remportée  sur  \finen'e\  eni  contraire  :<  toute  idée 
tique.  Mais,  en  écartant  cette  figure  moderne  de  i Amour,  il  est  Sk- 
ciie  de  retttwrrer  dmek  «Mu*  anlifoe  ûb  FIémi  tooe  lee  MOimiili 
4e  la  Vénas  armée  éb  Cftfwrtlf  «  portMIt  ivr  eee  deux  bras  le  ie^ 
cîier  Jt:  Mars,  dont  elle  a  le  rn^ffve  sons  son  pied  pniiche.  C'est  ce 
ffULU  montiié  M.  Miilingen,  en  juildiant  cette  belle  statue  du  Musée 
.ïe  Naples,  qui  était  restée  jusqu  alors  inédite  ;  et  le  droomleiice  ai  ra» 
merquablc ,  que  Capoae  était  prédsément ,  comme  CorinÛie ,  une  colonie 
romaine  fondée  par  J.  César,  dont  la  Vi^nw  Vlctrïx  /  i  iit  ia  divinité  tutt''. 
laire,  et  pour  qui  l'on  sait  que  l'image  de  cette  déesse  était  devenue  uu 

rbde  de  famille,  au  point  de  lui  fournir  le  type  de  son  propre  ca- 
,  ^il/Miu«  ÀpfoA'nt  SrnrtMv'^eeltecmonsInoe,  in^inieusement  rele- 
vée par  M.  Miliingen,  dnnne  \  ^on  henrcnsc  conjecture  tout  le  caractère 
de  la  certitude.  Je  me  suis  pénétré  de  plus  en  plus  du  mérite  et  de  la 
justesse  de  cette  idée ,  à  mesure  ^le  j'ai  étudié  l'histoire  de  l'art  au- 
lifwe  deiie  lée  teilee  tfsx  y  oMt  rapport  et  dne  les  rawirararato 
nous  en  restent;  et  je  puis  dire  que  j'ai  recueilti  sur  ce  sujet  plus  d'une 
considération  qui  m'e^t  propre ,  et  cpii  vient  à  Vappui  de  rhYpot!i'^?e  de 
M.  Miliingen ,  dans  un  mémoire  écdt  d^viis  longtemps ,  qm  a  pour 

objet  iflM  iMÉM  ieidifeede  Vénra»  qnwt  ttfwra  à  k  Vile  AUbeoi» 

oh  je  l'ai  fait  dessiner  à  o^te  intentioin  ;  car  cette  statue  est  encore  une 
répétition  du  même  type  que  eelm  de  notra  Vénus  de  Milo ,  répétitioa 
NMée ignorée  de  M.  Quatreintoe  de  Qiûac^.  et  même  de  M.  Mdlnigftn 

'  FiB«ti.  R.  Mm$.  Bmin,,  t  DÉ.  le»,  uv,  p^  s.  —  *  Dion.  ûlss.  xuu,  A3:  cf. 
Appian.  BdL  CSwU.  n,  p.  àfh  et  — '  Voy.  mas  Mammmt$  ùtéiiit  fÀmtiqnt^ 
fiaarée,  AchiSéide,  p.  3i-3a ,  8),  où,  tout  en  donnant  mon  uientiment  k  l'inféniraM 

idée   le  M   Miilingen.  j'ai  annoncé  le  travail  qa€  j'avaia  dès  lors  roclii;^  sur  la 


MMM  inédite  d«  la  VU»  Éikan.  Ea  êltmitai,  §•  doia  dira  ici  que  la  ataUw  dont 
ft^i«iieMesBafH«*4W«îeH*liaPé69.  a  A?.  deeeTri  hukn  mit' 
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tiûètiffà  n*y  a  pn  été  imiim  méeennii  dnt  la  remundbii  nodenw 

qu'on  a  fisute  de  la  statue  en  question.  Je  n'en  dirai  pas  davantage 
sur  cp  ^ujet,  que  jp  me  r^rve  de  traiter  aUieurs  en  détail  pi  je 
n'ajouterai  plua  qu'une  observation  en  ce  qui  concerne  l'hypothèse 
de  M.  Qaatramère  de  Quincy,  figndie  nr  les  groupes  mmamB  d« 
Vénus  et  de  Mars ,  tels  qu'il  en  existe  am  Musée  dv  Gapilole  \ 
la  galerie  de  Morence  ^  dans  notre  Musée  du  I.ouvrc  \  jM<!fpie  mv 
des  bas-reliefs  de  sarcophages ,  témoin  le  has-relicf  Maltei  que  j'ai 
niUii  moMntaoe* ;  e*«tt  que  des  figures,  telles  que  odiesde  k  Vénus 
deCofmtbe,  deGtpone  ou  de  Milo,  toutes  Dépétitions  du  mftne  tfpe 
grec,  ont  fort  bien  pu  servir  plus  tard  à  la  composition  de  ces  groupes 
romains,  ainsi  qu'on  en  a  tant  d'exemples  ,  pourd^  figures  cunrnes 
d'après  un  certain  motif  ou  dans  un  certain  ordre  d'idées ,  qui  re- 
çurent ,  dana  une  autre  oombkiaiiOB'  fiaitatife ,  mie  ap[dicaâoii 
différente  ;  et  c'est  de  cette  manière  que  l'idée  de  M.  Quatremère  de 
Quincy,  bien  qti'elle  manque  de  justesse  en  ce  qui  regarde  le  mo- 
nument urigioal,  pourrait  tnmver,  s'il  en  était  besoin,  sa  justiiica- 
tiflo,  et  qu'elle  reprendnil  tonlB  n  vérité. 

'.n  me  reste  mauteuant  à  rendie- compte  des  deux  dissertâtîons 
nouvelles  que  renferme  le  recueil  de  M.  Quatremère  de  Quinr  ..  La 
première  traite  de  l'invention  de  Varron,  qui  ne  nous  est  comiue  que 
par  rétoge  enthmuiasia  èe  Wae  K  et  qtù avait. p«iir- objet  une  ooi- 
tecUon  de  parlmiÊÊ,  ptmb  eu  coloriés ,  de  personoagea  célèbres  en  tout 
genre,  au  nornliro  âp  frpt  cents,  laquelle,  au  moyen  de  la  propriété 
qu'elle  avait  de  se  multiplier,  offirait  l'avantage  de  répandre  en  tout 
Uni  ces  imag^ .  et  daïes  tendre  partout  préwiwKii  D'après  ce  seul 
egqpoeé ,  est  bien  évident  que  cette  invention.^  pour  iaériler  fadmi- 
ration  qu'elle  inspirait  à  Pline ,  devait  consister  eu  un  procédé  malU' 
plicatear  quelconque  ;  car  des  dessins  à  la  pliiine  ou  au  pinceau  , 
sur  p^ux  ou  sur  toiie,  tels  qu  ii  s  eu  faisait  de  toute  antiquité  dans 
laa  écolea  de  la  Cxèm'i  n'aoniant  |iaa:  eanatitué  liw  humtêm.  dyne 
t^tre  enviée  par  les  Dùm»,  mentione  maneris  etiam  Dm  imOimi  ;  et  des 
interprètes  de  Pline  ,  comme  Brotier  et  Falconnet  ',  qui  ont  crtr  qu'il 
s'agissait  ici  de  dessins  de  cette  espèce ,  étaient  certainement  dans 
fenreur.  Jena^aiie  pas  de.Viscpnti..  qu^,  eq  diaai|t  sqpplment  que 
fo  nenefl  foonoippqplilfBa  d»  Vaiitti'OQn^^ 

i  ^Mût.  Capitol.,  t.  m,  lA.  «o.  -^*liîw.  FknM.it  Ht,  lab.  'W,  —*  Mmt.  Jk 

Loavrt,  n°  >7i  Co  groupe  vient  de  la  Villa  Borj'n  u  ,  Sim  ,  n*  7,  —  •  ^fonlm. 
inéi,  d'AKbemléfjA.  vu,  n.*a,p.3&,  6),  où  j'ai  dté  d'autre»  la^uuMoU  dunteie 

sujet— '  nin.ff.  Jr.^mr.a.-      .  » 


«bste  m  patckmm ,  k  ebiMé  èeaqjM  i/lÊàk  i^ooiét  Mlfee  faklo^ 
rique     ne  gimllle  pas  avoir 'soupçonié.  la  diiîicùllè  de  fenlraprûe  , 

ni  cons^quemmont  \c  m<^rité  de  l'invention.  Un  autre  criticpie,  M.  de 
Paw,  s'était  approclié  de  la  vérité ,  en  supposant  que  le  procédé  de 
Varroa  avait  eu  quelque  rapport  gyqp^fc  gW|»^  »  ednrm  4eeaK»> 
demes  *;  et  il  est  certain  que  laeénèichs*av8ient  fait  tant  d'usage  de  ia 
gTKVure  sur  métal  et  sur  pierfp,  qu'il  y  aurait  lieu  d'êtro  surpris  qœ 
leur  génie ,  si  fécond  et  si  heureux  eit  ùàt  de  procédé»  techniques , 
n'eût  pas  rencontré  «dai  de  i'impreaiiMivéïi  |iiiMjw  ffwées.  si , 
d^m  eM,  le  manque  d%n»>'ibiMtBnoe  -pliis  ûrevable  k  oetta  teprei- 
An  que  ne  l'était  le  jiîipvnis  ou  le  parchemin,  et,  d'un  autre  côté, 
les  conditions  mêmes  dans  lesquelles  se  trouvait  la  société  anticpie. 
n'expUquaient  pas  suihsamtMnt  eonnent  ii'ëefit,  i|a'aTCc  tant  d'har 
hêeté  pour  la  gratrnm,  k  Qrhoe  n'eut  jamai»  la  paîieée  ou  ne  loMit 
jmûs  le  besoin  de  tirer  et  d^mldt^licr  des  épreuves  de  planches 
gravées.  Mais  il  était  naturel  qu'k  l'épotpie  de  Varron  cette  id<!'e  ou 
ce  besoin  se  produisit  chez  les  Romains  ;  et  c'est  en  ce  sens  que  k 
«onjeclure  de  II.  de  Pknr  waMiitpwye  à  «iadve  eonpie  de  fianreiH 
tion  attribuée  à  Virron.  *>  ' ' 

M.  Quatremèrf  de  Onincy  ne  .s'est  point  occupé  de  cette  disoijssion 
préliminaire.  Fidèle  à  sa  méthode  de  traiter  les  questions  d  antiquité, 
ffl^prèf  les  teolB  Miev  miiiiMs  ;  aaiw  àiniuiéfd  «n  oftànm  dee  eri- 
tlques  modernes  qui  ont  pu  s'exercer  sur  les  mêmes  sujets,  l'illustre 
auteur  n'a  fait  aucime  mention  des  idées  de  Brotier ,  de  Falconnet  et  de 
Plaw.  Encore  moins  auraivd  pu  qter  f  explication  d'un  autre  savant, 
ia^pi^ientnpevflaiit  à  pea  ppèi'daaiia'iiinn,:tnifcK|id.ie  trouve 
M  quidqne  sorte  cadiée  dans' un  ouvrage  d'afloilMogie  chrétienne^, 
oh  fon  ne  s'aviserait  pas  d'aller  h  chercher.  Je  veux  parier  de  l'idée  du 
docteur  Mûnter,  qui,  rappelant,  au  début  de  ses  recherches  sue  l'icoao- 
groflut  cMrdhfMis,  FnriMMMM  db>VeifcoB^  t&ppOÊt  qèi'die  eoMlilait  en 

*  Diseamrifréhmintàn  é»  Vletimnxfkm,  1 1,  «p.  lOb  DunMe,  le»  idées  .de  l'il- 
Ktuitn  anti^uair*,  (or  oo  ;p«tat  i  aarchéologie,  wnt  loin  d'oftir  la  prédsioD  et 
i'fljtactitude  qu'on  trouve ,  Ordinal ictiiciit  aaas  ses  tiavaiu.  —  ^  Bnlœrches  sur 
fat  Gnct,  t.  U,  p.  8a.  —  '.Sinnbiiim"UHi  MMiutuonielluiuen  der  alten  ChnsU», 
n-  fteft,  f V;  He  CÊMOakf,  :ft*9â?'f)!^  tilatfl.  dans  oms  fekmm  mHùf. 
inédites,  SSg,  i)',  cSl|B  WiilUir'da 'IV  Hftwiter,  j'mis  fait  «issi  mention  ciu 
Mémoire  de  M.  QwetUfnflWe  J  «ignuisr  remploi  qu'avait  lail  i  il- 

inslre  aatsur  d'un  monument  gravé  dans  hb  Stfdm  eauieki  de  P.  S.  Bartoli ,  monu- 
ment qui  me  paniMkit  trés-tuspect,  pour  oe  pas  dire  plu».  Mon  obiarralion  n'a 
été  inotSe.  pubque  M;  t>iainBrtèe'drQ«Bcy  a  9U|^ateé  tmv  tiHU  yirtia 
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tottt  en  repoussant  l'opiDion  que  ces  portraits,  aij)si  itnpriinés,  aient  pu 
ëfrf  rolorics  ou  cnlnminf's  au  pinc&m,  de  la  main  de  Lsla,  rommc  on 
pourrait  le  croire  d'aprè»  un  autre  j^afwge  de  Pline  '  :  Laia  Cjzicena...  M. 
Vmtmk  kuM»  Bamm  <f  pmimËa  pmÊÊiÊ,  Mftft  ■mimwftmfattcto  u'u^ 
aeCpas,  en  effet,  dans  le  texte  de  Pline,  la  leçon  ûwenla,  qu'il  sui^KMe 
uno  rorrection  de  quelque  critique  moderne,  au  lieu  dejaventâ.  qui 
lui  parait  la  ie^i  ungiiiak.  Mai»  il  se  trompe  certainement  en  ce 
point;  )«itB0l8  :  Jl.  Kwmnr  iinate;  de  ot  passagje  4e  PUm»  a'a^ 
oordmt  tiop  bien  avec  lè  Fiirronii  btnifnissmum  ùtomtom  <le  fauln 
texte ,  ponr  qu'il  y  ait  le  moindre  lieu  de  doufer  qxi'W'i  n'^priment  l'un 
et  1  autre  la  peniée  de  Pline»  et^'îk  ne  se  rapportent  l'un  et  l'autre 
m  pNiddédeVenod;  k  leçcn  «iMiai  «t  d'iOaui  «Ai  dee  mA- 
leures  éditions,  y  compris  l'édilMn-  pmttft  dt  tM^  Cela  posé  , 
l'hypothèse  do  M.  Quatremère  de  Onîncv  acquiert  le  plus  haut 
deigré  de  probabilité;  il  suppose  que  Varroo.  fit  exécuter  au  cestre 
tatmirtf  pir  ia  mtm  deJUift»  Im  iNwèriili  de  son  iconographie,  dont 
«Hé  aveit  pektles  uMidèln  mpmmu  cpie  ces  portraits,  imprimés  sur 
toile,  se  mult"p1î.Ti'>nt  au  moyen  d'une  pression  mécanique,  dont  le 
procédé  était  trop  &inipie  et  trop  làcile  à  trouver  pour  qa'ii  ait  pu  ofirir 
le  moindre  eonbarras  &  l'iMlitstrie  romaine  de  cet  âg^.  C'est  dans  le 
iiién>oiredellQiiatremèredeQttjncy4|Mt»tragwiBttt^  avec 
beauconp  de  sri'm  ci  tt' ('tendue ,  1rs  nombreuses  considêi-ation»  qnî 
viennent  à  l'appui  de  son  idée,  mai»  qui  se  refusent  à  l'analyse. 

il  n'y  a  qu'un  seul  point  sur  i^uel  je  me  permettrais  d'exprimer 
qoelqMea  doôleât  oTeit  f a^iflîelMS*  dTajflMn  tté^in^inieniet  ^pM 
ùit  notre  auteur  d'un  passage  d'une  lettre  de  Gcéron  à  l'objet  de  sa 
di^'ïi-rfation  ;  voici  ce  passoge.  tir^  dr  la  conre9{x>ndance  avec  Attiçn*  ^  : 
ntsAo^«fi«tf  Varrmis  tibi  probaii  aon  molesté Jsro:  a  qmo  mlkuc  tifMMtdM 
UÊÊi  Mi  «Mi.  If.  Qn«nHèm  dt  QdiKy  èM  dTm  ^  MM»  Om*»* 
yf»fU  Varrmis  n'est  autre  chose  que  la  grande  Iconogrâf^ie  de  Vamm  ; 
que  c'est  là  cet  H^^^,  ou  tratail  herrnUfn ,  du  mêmp  antf yr ,  dont 
Pline,  un  siècle  plus  tard,  parlait  encore  avec  tant  d'adnùration;  et  il 
se  fiMde  Kur  cette  notÎQii  de  PéplograpUê  ÊOAnée  ft  Varrop ,  pour  en 
ooQfcto»  que  les  épreuves  i$f  ppiiraits  «onprit  dtm  m'  nenetl  uxmiQ' 
graphique,  étaient  tirées  mr  toUe.  On  avouera  que  le  rapprochement 
des  deux  testes  de  Ucéron  et  de  lfimt,w%»^f^**  Vfurmi»,  et  Vanmis 

'     •  *    .  • 
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inifntiim,  rend  la  supposition  de  M.  Quatremère  de  Quincy  très-spé' 
cieuftc  au  premier  coup  é'QÙi\  et  U  tst  certain  qoe  ia  manière  si 
abritée  «t  û  «onoiia^ioiit' toàut  libMéw  moi  eipinia»,  «omaww 
tMtt  iPénigmcs»  dans  cette  oomâpotiidance  familièré  de  Cicéron  «vte 
Atticus ,  permet  d'y  trouver  ce  que  nétr^  auteur  croit  y  voir ,  aussi 
bien  que  toute  autre  chose.  lli|aifr,.da  reste,  cette  idée  n'était  pas  uou- 
vdle.  UndmjtmlhMkè  jyiliiyrtm  d>!c<i<»wrespand»t ,  Pbpvt, 
avait  imaginé  aussi  qiM  ini||{béiÉl  <diMar  M  passage  des  Behdomaâtt 
veîde  Imagtmhiin,  de  Varroo  ;  seulement ,  H  rapportait  le  mot  niTrXo^^pa- 
employé  ou  inTenté  ici  par  GicéroD«  au  titre  d'un  ouvrage  célèbre 
i'AÎiilÀle.;- tenter,  qui  panfti«aiit*i#tlr  4ié>w  twMil  jMDogro- 
ifcique'*.  A  rapptii  de  cettêtfétf/ijtlnippellerai  moi-méma  la  Ait  do 
Uhry»<  de  Minerve,  oà  ton  représentait  soit  en  broderie,  soit  en  peinture 
même,  k«' portraits  des  citoyens  illustres^  :ïl^Xev  imîn^  ri  ^tnfi 
BM^PA^TAN  m/ç  a,^é{wçfi»  mvTf  ;  usage  atâ^e,  qui  avait  sidéré  «ans 
èaoto  è'ibpktM«i1Mé*4r«»  Itet  ti^qà  bnte  bkii  pu  être  préait 
aussi  à  la  pensée (UaéMMIr  qrànd  employait  le  mot  riMMs^^^a^ 
pour  désigner  Y Tconofirofkie  de  Varron.  S'il  en  est  ainsi,  et  j'avoue  que 
j'incline  tbrlement  à  croire  que  f^es^  ià  ia  vérité,  la  preuve  des  portrtuU 

poamliiiirda 

l'expressioii  àÀfiph^mfikie  ;  entendu^  tell aan  Mus  |inifM  etteofafiic(ue. 

tombe  avec  cette  interprétation;  et  il  ne  reste  plus  |>our  soutien  à  l'«rv 
génieuse  hypothèse  de  notre  auteur,  que  le  iait,  d'ailleurs  notoire  etin- 
dubilRUi^,  de  f nsagc  qt^  se  Mlah  flèlirfoCb  |NWif  disssâlsr  et  ptmtpânire, 
ei  qui  rendait  eflèctîvemcnt  cette  m'^tiéré,  çqpvenablément  pr^parée^ 

trt's-propre  h.  \'{mprf  s'''tou  des  planches  ^rfU  iVi  sar  ivoire.  C'est  nu  fuuiil 
d'antiquité  que  jeiue  propose  de  traiter  en  détail,  dans  la  seconde  par- 
.  tkdefmes  lle(|h;H^s  Air^PnifMrtf  'Jlhtii^,  où  je  m'occuperai  spédale* 
ment  de  la  partîft  tiecbniique  de Tarr;  dés  vHàtiins  et  des  iUsMàiuttti  qu'flf 
employait.  Je  n'en  dirai  donc  pas  (tavaQiagC  sur  ce  sujet  ;  et  je  me  fais 
presque  un  scrupule  de  relever  la  manière  dont  M,  Quatremère  de 
Quincy  interprèle  lemot  Hp«*A.«/wK,  dans  le  passage  cité  de  la  lettre  de 

'  JCsl  «si  afiisotiwiBiant  I»  titre  da  cait  oumfe  da.  Vwnn,  cilé.Mr.  Aolu-tidle, 
M  J.  m;  to,  qui  aa  nqipart»  on  pasMgf  tisé  éa  YtttÈtk'tkm.  OtHfie  parim» 

éteit  accotnipagné  d'tinc  biofjmphw  du  persoDlMga;  c'fltl  enoora  oe'qtu  résulta  de 
la  ciUtioD  d  Aai»<>«U« .  relabTfl  à  la  dîacoMiaa  sas  1'4m  dUanére  et  dUétiods.  Si 
ML  Quataramén  da Qwocy  M  (ht  rappelé  be fasaifa  ÏAd»>(^ .  il  o'SMaâpaS' 
dit  que  le  principal  4lt  Tomvraj»  cmsistait  dam  les  portrait,  p.  8.  '  Auctor  aaoii|a.^ 
ta  Vit.  Aristot.  «pWManag.  «dDiogea.  Laart,  1 11,  p.  soi-aoa  :  H/vMr'  «ytmj 
iVV«'  't^uiitler.  —  *  Svid.  «.  IMrM;^:  at  &wMb:  mi  ilM,  m^  f.-^ttf^  Mf* 
4o  (t.  If  p^teas' ad.  '  *••  <  •  •«•»  •»«<••■.•.  i  >  ,m      •-  •  s  . 
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Ciccron.  Il  est  bien  évident  que  ce  mot  ne  signifie  point  nn  travail  hercu- 
léen, et  ^'ii  n'a  aucun  jra|^rt  avec  Hconogrofkie  de  Vairon;  mais  que 
Gcèroii  mâmà  imier  m^vn  4iniBfM>4ftjV««OD,  écrit  dans  le  goàt 
ai  à  llnitatioa  A'Hénuiide  de  Poz^t,  éanvain  grec  fort  k  la  mod», 
oomme  on  sait,  à  Rome .  du  temps  de  Vairon  et  de  Cicéron 

Il  lie  me  reste  plus  à  rendre  compte  que  de  la  dernière  des  disserta- 
Uous  de  ce  recueU*  de  ceUe  quia  jpouf  obget  h  rutitation  du  Umbeau 
dbMMft.  MoCManlMrB'avaitiè  httÊtid  owtve  dsw  seob  an- 
tMpMiww qui  eussent  mÊtffé  avant  lui  un  travail  du  mcme  genre,  M.  de 
Gaylus*  et  M.  de  Choiseul -  (îoufiior  ^,  et  il  avait  de  plus  l'avantape 
d'dtKie. soutenu  dans  cette  cestA^aùon  par  texte.de  Pline,  si  piécia 
0l«détdUé,  qu'il  MmUill|te0fi^i  dtM  00  €i»«i  que  dan  aueutt 
awfeie,  de  Induire  le  texte  de  l'écrivaitt  iMfa,  de  manière  à  repro- 
dma  anssi  exactement  que  possible  le  monument  anéanti.  C'est  aussi 
«a  ileBle.de  Pline  qfie  M.  Qua^remère  de  Quincy  &  pris  pour  jbase 
«■iqna  da.it  MrtihmoQ,  et  pquWtre  est-ii  pertni»  d«  dire: qàn  aoear- 
daatt^te  sa  confiance  à  Urpatcft  document,  no(top-aiiileiiratinitptt 
no  pas  négliger  ah^oliimenf,  comme  il  l'a  fait,  deux  renseignements 
puisés  à  deux  sources  dilléreiitos .  qui  donnent  cent  quatre-vingtâ  pieds 
de  bauteur,  au  lieu  de  cent  quflranile,  et  quatre  cents  pieds  de  circuit, 
an  hméê  eaat  opmw  pmâ. iae  fwiiripaleitdiii(ieiiiona  du  watuau- 
mm*,  Uaktf  MMH attacher  A  ocMI  siUwittànm  f  jmpoKfaoee  qae 

-M' f't -nii'ion  >      ..    >  ..    •    ' '>iip  II.  ■•  ! 

'  L^  niAQtion  de  efi  dialogue,  écrit  Àdu     goit  é'HimeUde,  "HftatMtittf  ^  ra> 

vient  >onvciit  <laii$  les  lettres  de  Cittroii,  eu  voici  <!cs  exemples;  ad  Attic.  xv, 
i3  Jam  probo  'HfWiMÎ^of ,  prœfertim  camla  tçMtoperè  dclectere;  «t  XV,  L  :  At,  in- 
qmsi  'HftetkMlfitt  aU^fuod.  Non  iMlMji^fMèmi  et  surtout  cettii-ci,  xv.  37  :  Libnm 
Itbi  celerifrr  nu'Iam  de  rdoria  (cf.:r\'l,  3  et  0;  add.  A.  Gdl.  XV,  6);  escadam  aU- 
autd  'HfitUi^^Jiftt  (fuùd  laU'ul  m  ihetoarù  t^is.  il  s  agit  ici,  cowme  on  voit,  d'un  dta- 
hl^.Vi^W^:*^  propo**\Srffp^i  I<ii|i«fw«  AHéraolide:  «t  l'on  apprewl  par 
on  jHiln  passage  de  la  mëmie  correspondai)ce ,  xiii ,  1  g  :  Utjtt  Utmiudm  la  mmltu^  H 
iiitf  W'ée  Re|i  lil  ns  fnimot:  ét.  arf  Qnftrf  .  ni  ,5i  à  qtiel  poîl[iM**'tmtè»dTléra(Bde  * 

•  l."^iMil  r.inilli.      '  I  ;i  éron.  Quant  a  \  an  ou  ,  h' ^'-'la  qu'il  alf!' .  L  :  t  jmnr  cet  c-crivain 

si!sc  est  «uesté>pw  les  Maa#flea><^-M«émf»,  4M»  citf  ISpniiu  Man^us,  «i  où  se 
vaHodaH  Movut  le  in»  d'AhwlHb.—'  JOm.  dr  rJUtMm.,  t  XXVI .  p.  33&. 

*  Vayûge  flttaretque ,  t.  I,  p  1S8.  — *  C'est  en  confrontant  le  texte  d'Hygin,  Fah. 
ccxxiii ,  av«c  celui  de  \  tb.  Sequciiisr,  p.  37,  ed.  Ubeiiin.,  que  se  diklutaeat  les 
■MSttias  oui  viennent  d'^Ire  rgtpfiprt^.>I^  cbîAmide  80  el  de  i3ào.  qui  a» 
«RDwwt  dans  le-4ert»  d'Hjfgin,  domol  évideauneBl  élne  realitaés,  d'a|«èseNK 
de  180  «t  de  âoor^(|)i«  ddnne  le  tetfe  de  Vib.  Sequeater,  puisque  ce  danaM>  tê> 
nioigna(,'e  e»l  cO|né  de  l'autre.  Un  ^uAre  renseignement,  du  aussi  i't  llvpn,  au- 
nit  iDéQié  p«i«iUaiDaal  de  p'iiia>  jia»)«Édigè»  cÎMi  ma  i»  Mmt^»  était  wat- 
«Mk,  ou  ^inaate  Mhi*  dauHMift  la  J)M.iI«mw  lyAmm-  Oa.-fcaaaaw 
les  div^  iéaN%D^  aaliqM     iOCBCMMiit  ca 
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■ne  semblent  en  avoir  les  meiiues  uiénic»  <|ui  viennent  d'êli'e  indiquées, 
«oiitenloi»*iioiit  de  dire  que  la  aumière  dont  M.  Quatremère  de  Quincy 
a  rétablit  dans  ses  masses  fHÎnoâpales  et  dans  son  «wdomiaiiee  exté- 
rieure, le  monuinrnt  dccnt  par  Pfine,  nous  paraît  aussi  conformp  h  la 
vérité  arcbitectuuique  qu'il  est  permis  de  le  présumer,  et  de  plus ,  qu'il 
en  réiulte  un  monument  digne  de  toute  rdéf  atum  du  génie  grec  et  de 
la.luiut(^  I  l  pu  talion  qu'il  i^acqnît  dans  Tantiqdlé.  Dans  le  texte  de  Pline 
et  dans  le  dessin  de  notre  auteur,  qui  en  est  en  quelque  sorte  un  calque 
fidèle,  ce  monument  se  compose  de  deux  parties  principales,  d'une 
égale  hauteur,  c'est  à  savoir,  d'un  grand  massif  carré,  portant  une  co- 
lonnade, et  d*ane  cooetraotiott  pynmidale  de  vïngtpquatre  degvés,  000- 
ronnée  par  un  quadrige.  La  composition  et  la  forme  de  cette  partie 
supérieure  de  r<^iévation  se  trouvant  déterminées  par  Tr'-rivain  ancien, 
le  seul  point  sur  lequel  pût  s'exercer  la  critique  de  l  oiUiquaire  mo- 
deme,  c'est  la  partie  infiineure dnmoinunent,  que  M.  Quatremk«  de 
Quincy  compose  d'un  grand  massif  ou  soubassement  sur  lequel  s'élève 
I**  Atvlobate  qnî  pnrtr  \n  rolon!ir»(^tv  snrnioîitff^  f'r  srt  fiisc  et  de  sa  cor- 
niche, avec  des  st&lues  qu'il  y  ajoute  bur  ie  c  ourounemcnt,  ainsi  que 
des  groupes  del^iueum  aux  aoglesde  la  face  principale  du  soubassement, 
et  des  trophées  h  ceux  du  stylobate  :  tous  éléments  fournis  par  la  science 
de  l'antiquité  figurée  et  einpioyd's  avec  le  talent  et  le  goût  do  rareiiitccte. 
Ce  projet  de  i  estaui-ation  réunit  done,  ii  mou  avis  imites  les  conditions 
de  la  vraisemblance.  L'emploi  de  l'ordre  ioaique  u  )  câl  pas  seulement 
commandé,  comme  le  pense  notre  auteur,  par  l'exemple  des  édifices  de 
l'Aride  Mineure,  mais  encore  par  la  destination  primitive  de  cet  orduB, 
qui  servit  spécialement  dans  l'antiquité  pour  les  monuments  funéraires  ou 
héroïques.  Le  seul  point  sur  lequel  je  prendrais  la  liberté  de  contester  la 
restaoratioo  de  M.  Quatremèrâ  de  Quincy ,  c'est  en  ce  qui  cimceme  le- 
parti  qu'd  a  pris  d'élever  la  pyrsmide  enrsiraàe  sur  la  colonnade»  an 
lieu  de  la  (aire  porter  immédiatement  sur  cotte  colonnade  même,  comme 
l'avait  fait  M.  le  comte  dcChoiseul  Gouflier  dans  son  projet.  A  la  vérité, 
notre  auteur  observe  avec  beaucoup  de  raison,  qu'indépendamment  d'un 
effet  désagréable  en  apparence  et  vicienx  en  rMité,  qui  paraît  résulter 
de  cette  disposition ,  toutes  les  convenances  s'accordaient  pour  faire 
porter  sur  les  mun  du  corps  de  bâtiment  une  masse  aussi  oonsidérable 

à  la  >uile  du  Traité  de  Philon  de  Bybloa  mwhttift  MitmiIIm  dii  mmiê,  â  U  plaoe 
ds  larlide  du  IdausoUe,  (|iu  manque  dans  rf  traite  .  on  le»  IrouYei».  di»-je,  re- 
«leîBu  par  le  dernier  éditeur  de  Fhilun,  tkmr.  Ordli,  p.  laT  iSg,  et 
et  ce  n  eut      été  tout  à  fait  MU»  fruit  ipe  M.  QvaMasèn  da  Qoincjsàt  eoo- 
suJté  ce*  reoseijineiMDts. 
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de  «opiMk».  A  de  pareiUM  e«i«UnlMMM,  je  n'omiirieB  à  tài^ 
«nr*  i^fl  n'flùlrit  vb  nMnmienft      ke  contredit  {n'éciséroent  «ir  le 

point  en  question  ;  et  ce  monument  ne  semble  pas  avoir  été  connu  de 
notre  auteur,  puisqu'il  Un  offirait,  dans  la  Gaiie  même,  aux  portes  d'Uar 
licarna&se,  l'exemple  qtt'QaHilCcèiPdier&IU>me»  èkpyxMBÎdedeCee- 
tiiu  el  en  mausoUe  d'Hadrien,  c'est  i  seroir,  odui  d*ime  eolomnde 
extérieure .  paroiHc  au  ptéron  du  tombeau  de  Maussole.  Je  veux  parler  du 
grand  tomljcau  de  Mylasa ,  qui  se  compose  d'un  massif  carré  ou  soubasse- 
ment portant  une  colonnade,  laquelle  est  surmontée  dutctement  d'une 
eonstracdon  pyianidde  en  degrée,  aomaéqtamtm&ià,  dei  trois  même» 
parties  constitutives  qui  entraient  dans  fordonnaiiee  dn  tombeau  de 
Maussole.  Les  degrés  construits  sur  la  colonnade  ne  se  montrent,  dans  le 
dessin  publié  par  la  société  des  DUettanti  S  que  dans  uu  état  de  destruction 
très>avafieé;  mais  i  une  époque  ph»  ancieBiie  dt  pfès  dt  dnxaiàelea, 
lorsque  notre  célèbre  antiq^iaire  Jacques  Spoo  vilîtailcaB  eentrées  de 
l'Asie  Mineure,  et  qu'il  publiait  de  re  même  monument,  alors  considé- 
rablement moins  dégradé ,  un  dessin  qui  lui  en  avait  été  fourni  dans  le 
pajs  même  ce  dessin,  tout  imparfait  qu'il  est,  montre  la  construc- 
tion pyiaiindale  eonsistant  encore  en  six  degrés  en  retrailt*  pÊiimâ  di- 
ntêement  sar  lepténn.  Or  c'est  ik  un  fait  fourni  par  l'archéolt^e  locale , 
contre  lequel  viennent  échouer  tous  les  raisonnements  puisés  d'ailleurs 
dans  les  meilleures  doctrines  de  goût  et  de  construction. 

Si  je  ne  pcmets  de  rdflfver  cncsore  quelques  îneaaetâodet  dans  le 
travail  de  notre  savant  antiquaire,  c'est  nmqoement  parce  quels  mérite 
même  do  ce  travail  et  l'importance  du  monument  qu'il  concerne,  m'en 
imposent  doublement  l'obligation.  M.  Quatremère  de  Quincy  suppose 
anelesqnatre  statuaires  qui décorèwnt  de  Icu»»  scolptiireschBauiiine 
dêsiiweedQ  JAnssUt,  Si»pas,  Bry«us,  Timothée  et Léoebaièe,  forant 

aussi  les  auteurs  ou  les  architectes  du  monument;  et  ce  n'est  pas  une 
seule  fois  qu'il  exprime  cette  idée,  c'est  à  plusieurs  reprises  et  eu  di- 
vers endroits  de  sa  dissertation^.  Cependant,  M.  Quatremère  de  Quincy 

'  loHkM  AiUi^itm,  U  II,  pl.  zxiv.  sqq.  —  '  Voyage  d*  Grèce  ft  ia  Lnuit,  1 1, 
p.  36a.  —  'P.  1 3a  :  «Un  monument  qui,  d'après  le  silence  de  I^ine  sur  rsnteur 

•  de  sa  conslriniioii ,  avant  eu  iiour  archilectes  les  quatre  scul()leur?i  siim)chii- 
tmést»  etc.  Plia  loin,  p.  lià  :  «Le  monument  de  Matuole  ayant  été  (très-proba- 
«Uonnl),  quant  à  son  archilecters.  reorrage  des  quatre  sculpleun:*  et  p.  iS8  : 

•  Les  archilectes  du  mausolée  ayant  tous/'li'  île  cdrlm^  :iculpleurs,  •  etc.  Parmi  ces 
sculpteurs,  nolie  au(uur  n'a  pas  nommé  une  seule  fuis  Fraxitèie,  qui  n'est,  à  ia 
vérité,  dté  comme  ayant  participé  aux  travaMR  de  décoration  du  MamoU»  que  par 
Vitruvo.  Hb.  VU ,  Pr^t.  S  i3  ;  «e-quiimiveqeelss  soolpteNS  de  JfnaôM»  éàmk 
k  l'intérieur  du  monumeoL 
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forait  nioitu  que  persoûue  que  les  architectes  du  Mausolée  avaient 
été  Satyrus  et  niiteus,  qui  l'un  et  l'autre  avaient  écrit  &ur  ce  uionu- 
m«it,  et  qui  aont  dtés  à  ce  double  titre  par  Vîtruve  *.  Notre  avleur  lui- 
même  avait  recueilli  rette  notion  au  rommeocemcnt  de  son  mémoire; 
mais  il  r«f  vr^i  qu'il  avait  conïiuis  en  cet  endroit  une  légère  erreur, 
en  aoiuinaut  Pyiheus  un  de  ces  architectes ,  et  en  le  confondant  avec  le 
«letam  i^A»,  antenrdhifaMlrije  érigé  pour  Mtvirde  eMoroiuienieDt 
•ur  le  faîte  du  MoMlff*  Je  n'ajcfOlerai  plus  qu'une  dflfniètebbservatioii, 
qui  tend    confirmer  un  détail  important  de  la  décoration  projpiée  par 
notre  auteur;  c'est ea  ce  qui  concerne  la  frise  de  l'entabiemeut  ionique, 
qœ  M.  Quatrem^  de  Quincy  suppose  avoir  pu  être  oniée  de  baMe- 
)ie&  dans  le  goût  de  ceux  qui  se  trouvent  encMtrée  dmt  les  muss  emé- 
rieurs  du  château  de  Boaaroan.  Ces  bas-reliefs,  au  nombre  de  douze, 
représentant  des  groupes  de  combaUi  de  Grecs  et  d'Amazones,  sont  efifec- 
tivement  d'une  dimension  en  hauteur  qui  les  rendait  propres  à  cette 
destination.  Ils  ont  été  dessinés  ^bns  les  recueils'  de  Bidb;  IXdton  et 
de  Louis  Mayer  ^,  à  la  vérité  d'une  manière  qui  ne  permettrait  guère 
déjuger  de  leur  mérite.  Mais  je  puis  dire,  sur  la  foi  de  plusieurs  df 
DOS  voyageurs  irançais,  M.  de  Cadalvène,  M.  Delaborde,  et  smtout 
d'après  notre  habie  arobiieete ,  U.  Huyot,  que  oes  bai  geBe&  sont  d^QB 
s^e  et  d'une  exécution  qui  les  randént  di^MS  d'avoir  appartenu  in 
tombcnu  de  Maussole,  en  même  temps  qne,  pnr  1r\ir  sujet  même  et 
parleur  composition,  ils  se  trouvent  parfaitement  eu  ripjiort  avec  la 
décoration  d'un  loml>eau,  surtout  d'un  tombeau  érige  dans  cette  ré- 
gion de  fAsie  Ifineore.  On  sait  qu'à  l'intérieur  du  célèère  tombean 
de  Canosa  régnait  one  frise,  mi  terre  cuile  d<»^e,  composée  aussi  cn 
partie  de  groupes  d'Amazones  combattant  avec  des  Grecs^\  et  c'est  \k  une 
analogie  positive  qui  donne  à  l'ingénieuse  conjecture  de  M.  Quatre- 
mèra  de  Quiiic)  le  plus  bcut  degré  de  probaUfilè. 

lUOCL-ROCHETTE. 

•  Vîlniv.  ni).  \U.  VrsT:d  ^  ,-î  ,  voy.  /tm;;f.'?.. ,  t  TII,  f.  iî^f  —*  Antiquttie$  and 
WitWMtn  Grevée  and Eowft,  London,  1791  ;  iesdes»ias  de  R.  Daiton  avaient  été Cut> 
«a  17S6.  Le»  rii«*ds  lllfayoronl  «èpdiliéei  ea  i6eS.  —  '  J«  poNéde  nst- 
BBèBM  pbnieun  ingnaenli  de  «aUe  fiise.  d'tm  tljb  giac  amUsnl. 
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Narrative  oj  a  Résidence  in  Koordistaii,  and  on  the  Silr  '>[  nnr-.cnt 
Nmevah{  wtih  Journal  oJ  a  Voyage  dotun  the  Tujru  to  Hat^dad, 
md  §»  Aettaua  ofa  Yidt  fo  SÎhmmtiid  PêrupoUt»  By  fhe  b(« 
CUodius  James  f&chr  JEiq,  thê  honomUe  EtM  indim  Company* $ 
Résident  at  Bagdad,  aator  qf  An  Account  of  ancient  BaByloo. 
Edited  by  his  IVidow.  Vol.  II.  London,  i  836.  —  Relation  dune 
résidence  dans  le  Cardistan  et  sur  l!emp}nrcmcnt  de  Tantique 
Ninive,  avec  le  Journal  d'un  voyage  en  descendant  le  Ttgre  A 
Bagdad,  et  le  récit  d^ane  excursion  à  Sckiraz  et  à  Persépolis, 
par  feu  M.  Cl.  J.  Rich,  ée.  risidentis  thmonAle  Compagnie 
des  Indes'OfienUUes  à  Bagdad^  aatear  de  temtrage  latihM: 
Description  de  Tancicnne  Babylone  ;  publiée  par  madame  sa 
veove.  Tome  II.  Londres,.  i8â6;  viij  et  4io  peg.  in-8*. 

Le  compte  que  nous  allons  rendre  du  second  volume  de  1  ouvriige 
posthume  de  M.  Ilich,  sera  nécesâmi  emcnt  très-couil  :  car  ce  volume 
se  compose  de  divers  joomtux  de  voyages ,  dans  lesquels  l'auteur  a  com 
^né  jour  par  jour  les  distances  par  lui  parcourues,  soit  parteite»  soit 
9tir  le  Tigre;  la  direction  de  sa  marche,  les  noms  des  lieux  .sïîh.'s  ^oit 
sur  la  route  qu'il  suivait,  soit  daiia  son  voisinage;  leurs  position»  respec- 
tives, les  aoàdents  du  sol,  ceux  de  la  navigation ,  le  gisement  des  mon- 
tagnes, en  un  mot  tous  les  détails  topographiques  qui  peuvent  servir  de 
malériaux  à  la  construction  d'ime  carte  H  s'est  attaché  aussi,  et  d'inip 
manière  toute  spéciale,  à  décrire  les  ruines  dont  est,  pour  ainsi  dire, 
parsemée  la  contrée  qu'il  a  parcourue ,  ruines  dont  le  nombre  et  l'éten- 
due attestent  à  ouel  point  la  ctvi^ation  a  vétn^dé  dans  ces  pay», 
depuis  la  chute  de  l'empire  des  khalifes.  De  pareils  journaux,  quelque 
précieux  qu'ils  soient  d'ailleurs,  se  refusent  à  toute  analyse.  Nous  nous 
bornerons  donc  à  indiquer  les  divers  morceaux  que  rrâferme  ce  vo- 
lume, en  nous  axréluit  seulement  quelques  instants  pour  jeter  un 
coup  d'œil  sur  les  ruines  des  vffles  qui  ont  joué  un  gmnd  rôle  dans 

l'histoire  de  l'A'^io 

En  quittant  Soiimaniyya,  où  il  avait  reçu  un  accueil  hospitalier, 
comme  on  fa  vu  dans  le  compte  que  nous  avons  rendu  du  premier 
vtdume  de  cette  relation,  M.  Rich  vint  d'à  bondi  k  Arbfl,  en  se  diri- 
geant vers  Mossul,  où  l'attirait  le  désir  de  visiter  les  lieux  oîi  fut  l'an- 
tique Ninive.  Arbil  témoigne,  par  les  ruines  dont  elle  est  environnée ^ 
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qu'elle  a  été  autrefois  une  vUle  consulérable.  M.  Rich  pente  qu'elle  a  dû 
épàer  en  étendue  ce  qu'est  aujourdlim  Bagdad.  La  irifie  actudfo  est  ai^ 
tuée  au  pied  d'une  montaffut  artifioidliet  dont  l'élévation  est  éraluéc  à 
cent  cinrpianfe  pieds  par  le  voyageur,  et  sur  hqueUe  est  située  la  cita- 
deHe.  ii'objet  le  plus  remarquable  est  un  vieux  minaret,  haut  de  cent 
vingt  pieds,  élevé  sur  une  base  octogone  dont  chaque  ftw  ft  près  de 
dottie  piadi  de  iarge,  H  dont  1«  hMiteur  est  estimée  par  M.  Rieh  de 
trente  à  quarante  pieds.  Ce  mîiiarcl  ck'pcndait  d'une  mosquée  qui  est 
aujourd'hui  comp!(^tPniont  en  ruines.  On  pratique  des  fouilles  tout  à 
l'entour  pour  en  retirer  des  briques.  On  a  dit  uu  voyageur  que  l'inté- 
rieur du  <niialii»  •iinieolagDeariifidiUetSorleqitelertla  eilMléUe-*  eat 
pertUgé  en  dîms  oompartiaMiita  per  des  massifs  composés  de  briques, 
lesquelles  ne  portent  aucune  inscription.  A  l'est  de  la  ville,  avec  une 
libère  déclinalsou  vers  le  nord,  est  un  terrain  creux  qu'on  appelle  la 
niBéede  TdW-Jbnum.  On  prétendre  c'était  là  qu'était  dreaaée  kleiite 
de  Tamerlan,  quand  il  assiégea  An>il.  Tché-kounem,  en  persan»  TMt 
dire  :  Qae ferai-je?  Un  f;  rint  homme  qui  habitait  Arhil,  jeta,  dit-on,  une 
terreur  panique  parmi  les  ti  oiq)cs  de  Tamerlan,  lesquelles  commen- 
cèrent Jr  se  disperser;  ce  que  voyant  Tamerlan,  il  dit  :  Qae fetxdjtl 

Une  tradition  qui  a  cours  dans  le  p^a,  «ttriliue  4  Darius  la  fonda* 
tien  d'Arbil.  «Cela,  dit  M.  Rich,  est  d'autant  plus  remarquable,  que 
«  ni  dans  aucune  histoire,  ni  dans  aucun  roman  oriental,  on  ne  trouve 
«point  de  connexion  entre  Darius  et  cette  ville ,  et  que  les  Orientaux 
«ignorent  complètement  la  betaâle  d*Aribèles  o«  de  Gai^améh.» 
M.  Rich  avait  commencé  un  mémoire  qui  avait  pour  objet  de  compa- 
rer, avec  l'éfat  actuel  de  la  contrée,  les  descriptions  de  In  bataille 
d'Arbèics,  données  par  Arrien  et  Quinte-Curce,  et  les  mouvenieiits  des 
armées  d'Alexandre  et  de  Darius,  tels  ^ue  les  présentent  oes  fauto^ 
riens*  Quoique  ce  mémon-e  ou  plutôt  cette  note  soit  resiée  imparfaite, 
on  l'a  insérée  dans  V Appendice  de  ce  volume,  comme  pouvant  être  de 
quelque  utilité  au  voyageur  qui  voudrait  entreprendre  sur  les  lietu  un 
semblable  traT«3. 

En  entrant  SUT  le  territoire  éa  paelMlik  de  Moaanl,  le  premier  lieu 
que  M.  Rich  rencontra  esi  \u)  village  nestorien,  nomm/  Kennatis,  et 
dam  lequel  le  major  Rennci  a  cru  reconnaître  Gaugaméla.  M.  Rich 
eombat  l'opinion  du  célèbre  géographe.  Le  nombre  des  village»  dissé* 
minés  aujourd'hui  dans  cette  plame  est  trop  grand,  suivant  lui,  pour 
qu'on  puisse  décider  quel  est  celui  qui  répond  à  l'ancienne  position  de 
Gaugainéia;  d'ailleurs,  d'après  le  r^cit  d'Arrien  et  de  Quinte-Curce; 
Gauganiéia  éuàt  »vut  le  Bumadus,  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
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(i&AZtr-Mn,  dmmstanco  qui  ne  saui-au  se  concilier  avec  la  poutioo  de 

M.  Biph  mit  no  peu  fim  de  quatre  heures  à  »e  rendre  d«  Ktniui- 

lis  à  Mossnl  <  t,  immédiati»mf»nt  avant  d'aniver  h  Mossul,  il  traversa  le 
soi  quo<scupait  raodeaoe  Nimve,  suivant  la  tiadiliou  reçue  par  les 
bahitiiiti  de  llomil;  une  double  ligne  de  mon ,  séparés  par  un  ter- 
latn  creux  qui  panit  «veir  èlé  on  foMé,  temine  de  oe  oâlé  fempla- 
feOMnt  de  cette  antique  rité. 

Le  vasîP  terrain  qu'elle  occupait  ne  se  reconnaît  guère  aujourd'hui 
que  par  les  mouticules  ai'Lificieiâ  ou  plutôt  les  tefraases  sur  lesquelles 
lea  diveraes  pertiea  d«  la  TiUe  étaient  oonetniitee,  aana  doute  pour  le* 
préserver  dea  iaondatimia  |MPodnites  par  lea  déboffdemenli  du  Tigie. 
Aii\  (h'iix  tiers  environ  de  ces  restes  informes,  'y>  dirais  presque  dp  re 
squelette  de  la  capitale  d'un  vaste  et  puissant  empire,  vers  l'extrémité 
méridkmde.  eet  oonetnùt  «d  vilag«  ou  pliiièt  une  petite  irille  dW 
TÎTOD  troia  cent  maiiona,  netamée  Nehîyounoas,  c'eal-è-dire  le  proptdtB 
Jones;  elle  ne  couvre  point  toute  la  surface  de  la  terrasse  sur  laquelle 
elle  est  élevée.  En  y  faisant  des  fouilles  à  une  grande  profondeur,  ou 
eu  lelii'e  des  Iragmentâ  de  brique:»,  des  hriques  entières  et  des  pièces 
de  gypM,  oouverlea  dlaeer^lioiie  en  eanMÂèrei  ounéiforinea,  ee  qui 
ne  laisse  aucun  doute  sur  l'antiquité  de  cette  terrasse,  M.  Rich  a  vu 
lui-même  plusieurs  de  ees  inscriptions,  une  entre  autres  gravée  sur  une 
pkvre  qui  seuibic  occuper  encore  la  position  oii  elle  avait  été  placée 
dan»  forigme.  Dana  la  partie  la  plna  élevée  de  celle  femme,  ae  voit 
ttnei^de  moaquée  qui  remplace  m  andén  monastère  clirétien.  Les 
mutulmans  s'imaginent  que  cette  mosquée  ronvre  la  sépnlim  e  du  pro- 
phète Jouas.  Cette  terrasse,  dans  la  partie  où  elle  a  le  plus  de  hauteur, 
s'élève  i  cinquante  pieds  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine. 
II.  Rieh  éridiae,  par  appniztmatioD,  l'étendue  de  l'empiaeement  «pi'oc- 
o^it  Ninive,  à  un  peu  noÎM  de  deui  miUei  en  hrgtut  et  qoatie 
milles  en  longueur. 

A  peu  près  au  centre  de  ce  vaste  espace,  s'élève  un  monticule  nom- 
mé Kojnndjtdt,  dont  lahautettr  perpendicidaire  a^excède  point  quarante 
pieds  et  ne  pu  lir  pas  avoir  jamais  été  plus  considérable  :  ia  cii*confé* 
renée  est  dit  M  Piirli,  de  sept  mille  sL\  cent  quatre-vingt-on/e  ]iied5. 
Cette  hauteur,  d  où  i  ou  embrasse  toute  l'étendue  et  la  configuration  de 
la  vâle,  a  dù  être  couverte  d'édifices;  car  en  y  faisant  des  fouillet,  ou 
linqplemeaten  y  disant  peatcr  la  duume,  on  met  partout  à  découvert 
des  pierres  et  des  briques,  auxquelles  parfois  adhère  du  bitumoï  on  y 
remarque  aunt  en  grande  quantité  des  fragmenta  de  poterie. 
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11  serait  inutile  d'entrer  daiis  le  détail  spécial  des  observations  JSûtes 
pendant  pluaimrs  jouméa  eoméculnres  par  If.  Ricè,  pour  t'aarayier  dîa 
la  eottfiguration  de  l'aire  renfermée  entra  les  murs  dont  on  peut  encore 
suivre  la  direction.  Dans  l*'  ronrs  ^c^  investigations,  il  découvrit . 
dans  une  maison  de  Nébi-^  ouuou&,  une  dalle  de  pierre  couverte  d  uii« 
inacriplbR  aiaéifawi»  dam  iw  état  parfril  de  oonaarnrtion.  «t  il  fut 
assez  heureux  pour  l'obtenir  du  propriétaire  de  U  saoÎMia. 

J'ai  parlé  do  tout  l'eapac  rf-nfet-mô  onivo  les  nmrs  rontmr  rlr  i'em- 
placement  de  l'ancienne  Ninive.  Je  dois  dire  cependant  ^ue,  dan&  i'o- 
pinion  â»  M.  fUeh,  k  lille  a  dàaifoir  «M  Uen  plus  gmndo  étendue. 
Voici  ce  qu'il  dit  à  ce  anjet. 

«Une  cliose  qui  ne  saurait  échapper  è  l'ohsfrvntrnr  le  moins  attentif, 
«  c'est  que  tons  cv.s  vestiges  remontent  à  un  même  âge.  De  savoir  si  ces 
«ruines  appaitieimeat  à  Ninive  oui  quelque  autre  ville  antique,  c'est 
•une  question  difflbme  et  qu'il  n*cat  point  aué  do  décider; nuâ» que 
«  toutes  elles  aient  ime  époque  commune  et  le  Bsêmo  caractèro,  cVal 
«ce  qui  ne  peut  être  l'objcf  d'aucun  doute. 

«A  l'exception  de  Nciu  younims  et  de  koyuodjak,  les  autrea  par- 
«  tiee  de  faire  renfoinée  entre  loi  aania  n'offiwit  que  éM  tmees  légère* 
«de  canalnM^aoi,  et  Je  suis  à  présent  pletoement  oonfirmé  dans  l'opi- 
«inion  que  j'avais  conçue,  il  y  a  jdusieurs  années,  en  visitant  ces  rai- 
«net.  que  tout  c«  terrain  «ôdot  de  murs  ne  iormait  qu'ime  partie 
«dlune  vaaia  cité,  vfdeemfahUeinent  k  ctldMk.  on  fbabHalkn 
«royak,  on  mémo  fone  et f antre,  l'usage  de  fortifier  la  résidence  daa 
«rois  rfmontant  h  une  haute  arfifpn'fp  î)nnî:  l'Orimt,  jusqu'à  nos  jours, 
«la  demeure  du  prince,  «auvent  inèate  celle  d'un  simple  gouverneur, 
«eomiste  en  un  eertain  nombre  de  bétimenls,  renfermét  daoa  une 
«  même  ciôtiu>e  séparée  dn  reile  de  k  vilk.  Par  oe  qafon  nous  reeonte 
«  dos  palais  de  Babylone,  et  par  ce  fpie  nous  voyon'^  fie  reitx  des  rois  do 
«  Perse  de  la  famille  des  Séféwis ,  et  du  Grand  Seigneur  à  Constantinople. 
«l'espace  contenu  d»m  l'enceinte  que  nous  avons  décrite  peut  être, 
•  mna  awcnne  emgémiion,  aewgné  k  k  léaidonne  dea  «âa  d'Aaayffe.  » 

Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  la  description  des  lieux  qui  ont  pu  fiôro* 
partie  de  Ninive  soit  de  reu\  que  bornent  îes  murs  dont  il  existe  en- 
core des  traces,  soit  de  ceux  qui  sont  hors  de  cette  enceinte  et  tgù  d*- 
finntpfananramontkaka  eu  larrmaea,  eépuéeeperdeatemÔM  Ims, 
ai^eiB  k  être  couverts  par  lea  eanx.  U  serait  impossible  d'ailleurs  de 
suivre  cette  description,  aana  avoir  aoos  ks  jeux  le  fkn  qu'en  a  dressé, 
M.  Rich. 

Les  village*  situés  aux  environs  de  Moesul  sont  habitée  en  ywkde 
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partie  par  des  chrétiens  chaldéens,  soii  ne^orieiis,  soil  jaoobite»  ou  ca- 
<boli<raes,  et  par  det  YWb,  ou,  comme  iei  nomme  M.  Bich.  ém  Yédds 
qui,  dans  cettama  locilîtAi,  •*appdleDt  «lu-mémc»  Diumt  Ces  sec- 
taires (^tnnt  pr-n  ronnHS  ,  et  leiJrs opinions  rrli^iciiscs  cnvrloppéps  de 
beaucoup  de  m)  stài  e ,  je  crois  utile  de  recueillir  ce  qu'eu  dit  M.  liich. 

«  Le  village  de  Béraschéka  est  situé  précisément  en  (ace  d'un  défilé 
«dans  lequel  se  troave  mie  source  qui  semble  être  pour  les  Yétîds  un 
«objet  de  vén<^ralîoii ,  comme  l'est  aussi  celle  qu'on  nomme  Ain  Safra. 
tt  Au  printemps,  les  Véïids  se  transportent  près  de  ces  sources,  au  nombre 
u  de  deux  ou  trois  mille ,  bommcii,  femmes  et  enfants;  ils  y  ollrent  des 

•  sacrifices,  selîvrenti  quelques  jeux  guerrier»,  et  finisseat  par  s'enivrer. 
«  Les  Turcs  et  les  chrétiens  partagent  asses  souvent  avec  eux  (  es  parties 
K  de  pi  Dans  cette  saison  (au  mois  de  décembre) ,  où  tombe  la  fête 
«de  lvUtdde^•Liias^  ils  ont  un  jeûne  de  trois  jours  :  ce  jeûne  venait  de 
«finir  la  nuit  même  où  nous  arrîvAmes  dans  ce  lieu.  Dans  le  terrain 
«fdanté  d'oliviers  (appartenant  à  ce  village),  est  une  assez  jolie  tombe 
«de  quelque  saint  Yézid  :  elle  est  rouverte  d'iui  d()ul)le  enduit  de  stuc, 

«  Les  Yézids  semblent  avoir  une  sorte  de  christianisme,  du  nioitis  (,n 
«trouve  chez  eux  quelques  it;stes  barbares  i\g  cette  religion.  (M.  iiicti 
«veut  dire  sans  doute  à^ifs^éi.)  Ils  pratiquent  en  même  temps  le  bap- 
«têmc  et  la  circoncision;  ils  croient  à  la  métempsyehosi  ^  jan^ais  ils 
«ne  disent  rtn  fef('5?mor/,  le  tertne  dont  ils  se  seneut  est  :  U  a  cte  chantjt  ; 
«jamais  ils  n'entrent  dans  une  église  chrétienne  sans  en  baiser  le  seuil, 
cetsans  ôter  leurs  souliers.  Leur  principal  lieu  de  sépulture  est  dans  un 
«iviUige  nonuné  Bmwi»  situé  au  pied  de  la  montagne  defiabban  Hor- 
«  mon/  on  y  transporte  de  toute  part  les  corps  des  défants*  Cétaît  au- 
«trcfois  un  village  chrétien  où  il  y  avait  un  monastère. 

u  Le  kbaii  de  Scheïkh-kban  ou  Baadli  est  le  souverain  ponlile  des 
«  Yésida.  ndescend  delà  iamûle  desOmiadcs.  et  fl  est  r^urdé  comme 
tiLÏ^nr^haidji  (c'est-à-dire  le  conducteur  des  pèlerins  )  de  cette  secte.  La 
«place  où  ils  vont  en  pMerinagc,  est  Scheïkh-Ali,  lieu  situé  dans  les 
«  montagnes,  à  trois  heures  de  marche  au  delà  de  Scheîkh-kbau  :  on  dit 
«que  c'était  autrefois  un  monastère  chrétien.  L'Oise,  ou  couvent,  ou 

•  tout nom  qn*on  voudra  lui  donner,  ressemble,  dit-on,  à  Té^ise  des 
«  chrétiens  à  Jérusalem,  et  chaque  tribtt  difTércntc  des  Yézids  y  a  sa  sta- 
41  tion  particulière.  Leur  scheikb  ou  /»>  (c'est-à-dire  supérieiw)  récite 

'  Mplnihr  tc«  nomme  Dawasin;  ce  mot  doit  ^tre  le  pluriel  de  Dasini.  — 
'  j^rtr^  ■  U  est  fort  douleiu  que  le  perwoaage  norois^  EÀfdker  ou  Khizir  par  le» 
mahomélMW.  sottie  nlns  (|m  is  impliéts Bie.  Voy.  4'HerMot,  MoA.  Or.,  «a 
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«des  prtèreB ,  tnuupDwUc»,  par  intenralles ,  chacunr^MMid  en  crùuit  Amm: 
«  e'Mt  en  eelt  que  cousiele  toàt  kar  eniti.  B  «it'vndfpilk  «dorent,  on 

4idnmoios  honoréntd'unc  sorte  de  culte  MeUc-Taim\  c'est  la  Bgure  d'un 
«  oise;!"!,  placé  sur  la  ti^^r  rl  tin  chandelier.  Us  ne  Je  permettent  point  de 
M  oraciicr  daus  ie  feu,  ou  u  eteuidre  une  chandelie  en  souilla  ut  dessus.  Aa 
.«inB^iwHioà  k Midi  ét  ièw  tn  f faMMUri.  ib  lenilBniit  an  «  pnwMr- 
«  nani  trois  fois.  Quand  les  Turcs  Mk  lias  «iuétieiis  leur  opposent  qnHia 
*i  n'ont  àucuniivre  révéb- ,  !l«>  fli^t  nt  que  <  V?it  par  la  raison  qne  Dien  h 
M  tellenieot  éelaicé  JcuESi  «^|«cit^,  j^iài>  n'ont  aucqn  besoin  de  livres  oii 

«d'unei<li^9nltka..:<)i -^i*  l 'lià  Ml  *  •  !" 

Ces  détails  doiveàtjètre  coiDpacésavec<o«qn'oatéMit'sar.les  Yéxidk 
iMichcI  Fehvre ,  dans  son  Thétitre  de  h  Tutoie,  et  le  voyageur  Niebiilir, 
mais  suiiout  avec  la  notice  ?nr  cessectaires ,  composée  par  le  |i  '  i  r  Tirtr 
«oni,  pul>liée  pai*  k  savaikt  aiitiqdaini  ^esliaii»  et  dont  j'ai  ioit  iuiprunci 
.hittaAieliottfiaii^i  è  kMi*»aeJ»Mi^^ 
c^iar  M"*  (M.  Boiimmb)«  Paris,  1809. 

M  Hicli  nous  apprend  qui*  les  Yézidîs  fonnent  plusieur-;  trilms, 
distitiguccs  par  des  noms  diUiércnts.  Celui  de  Dasini  ne  «applique 
qu'aux  paysoaa  VkUîi,  aonmiiJwi-gènyewMÎBgét  lioanil-ï  jaôiMi  on 
.pe'Se  dohne  aok  Yésidis  delà  contre  de  Simijai*.  Au  surplus ,  ce  ne  sont 
que  les  iniUiométans  voisins  des  gens  de  cette  secte  qui  les  appellent 
,Y4Mdi^.  nom  qui  parait  être  une  sorte;  d'iiqure  :  les  ï^aid^  eux-mêmes 
ne  fontjaiuais  usage  de  ce  aum >  *  ..  -  ■  '  \,  '  '  t 

JLjRÎBh  «  ajouté  plits4iQl'à  émttikwlfiawmmta,  q^  a  M  inferia*  par 
un  prêtre  chrétien  qui  était  allé  h  ScUeîbAdi,  que  ce  lieu  est  éloigné  de 
qnritie  Uenres  de  marche  de  BaadJi,  et  que  la  place  où  les  Yézidis  vont 
eu  pui«rma|{e  a  été  une  ^^liafiiaboétienne,  dédiée  à  saint  Thaddée.  On 


àttULSwmmiitt^t  dans  un  bassin  ;  le»  Yérfdii^'en  seiréat^tHir-bi^rti- 


aer  leurs  enfïnt? ,  rr  qu'ils  l'ont  eu  les  plongeant  trois  îoUjï 
iians;ac<  onipagner.cette  céréjnonie  d'aucimcs  prières. 
.  ,  M.  Kielt^' ajoute  ienoore'  que  l'oiseau- dont  il  a  parlé  a  la  ligure  d'un 
«oq;  atr  qM'^tt'WilaeiMtttiiei  qu^onè  Saé  ehaqne  année  {Mur  fai  reniie 

l^L  Rkh,  pondant -MttiaéîoiiK'à  Mossui,  visita  plusieurs: églises  ou 
.wwnaili^rowftaituéaiqMKi  jnéiaaynxig  cettle  rillei  quoique  ces>diètails  ne 


P'ÂDjfiUs,  cruil  mic  le*  Yésidi#  ne  «ont  que  ('<^  i  m  c»  d'auciens  iç^nico|m. 
ciit  que  louf  nom  vient  du  ntot  perMu  ïezdt  qui  signifie  Lheu  (lEuf>hraie  cl  I0 
T(W:  p  ^a}.  CeOe  éfymolo^  M  Inaâïmissiliie,  «I  il  ort  fert  doolm  que  les 
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MMèt  pti  aaiM  qiidftieiBléiit.i«dQÎi  ké  fatMr  MM'iltMt,  ne  vo«- 
Jtat.pM<ifliuttrM^#4tanliM  fc«et  untide. 

Le  voyageur,  pour  retourner  de  Mossui  h  Bagdad,  on  remontant  le 
Tigre,  s'embarqua  sur  un  de  ces  radeaux  qu'on  nomme  Keiek,  et  qui 
«Aut  sufliMmmeat  connus  par  la  description  qu  en  ont  donnée'  Niebohr 

ttÊKvmt  db  Moflsul.  il  mit  piëd  à  IHM  four  «IW  viitilbr  le  tdlage 

qu'on  nomnic  Nimroâ,  et  qu'il  crdit  occuper  remplacement  où  Xt^no- 
ipiiou  piaoe  Lamu ,  ^apàt  viUe  ruiifés^.i  el.'^  avait  été  autre&Ms  habi- 
té parlesifèdes.  TKaaifod  ett  comlf uîl  mu  mut  twrrim^îm  iwmi 
ébyée.  Ce  village,  qu'on  nomme  aussi  i)>H—tiwA.  es<,  nf  oodtMten 

croire  une  tradition  locale,  li-  inTineiteU  qui  a  poité  dan^t'antîquitr  le 
uoin  iXAskour  ou  is^oar,  eld  après  lequel  toute  la  contrée  était  nommée 
v^^rie.  Ces  ruines  oilreut  une  grande  analogie  avec  celles  de  Ninive, 

fait  remarquer  que  les  btignei.  J^Hinurod  retaemUeht  plus  à  c4Ni 
qu'on  tire  des  raines  de  Ninèré.       kdlwi  ^  pfQV iaoncnt  ikfe  rtiiiMi 

diefiab|kMWi  ni"..'  ' 

JUBsitedsToya^e  dfrUtiiolàBafdad  oA«  peb  ée  ptftkdwMt're- 
■MffrpmH"-  Tccrit  et  sa  ibrtefesie ,  Imam-Dour  et  Eski  Bagdad ,  #olte- 

ciénnc  Bagdad ,  rl  divers  villages  situés  sur  1rs  dcn\  rives  du  Tigre,  sont 
iobjflt  de  quelques  observations.  Les  ruines  qui  environnent  Techt, 
viliequi  ne  compte  aujourd'hui  que  600  maisons,  et  qui  occupe  i'ent- 
i^kommA  Ae  fiirlln,  Man  M  CtAripiMn,  omm  ni  iiâl  fm  «iwnr 
A^.  RousseaH  dsiM  saDescr^tùn  dàPrtchaliU  de  Bagdad,  indiqmntqiie 
iça  été  àttlre&Mis  une  cité  considérable.  En  divers  endroits     h  contrée 
iiaisiniB  du  fleuve,  ie  voyageur  a  remarqué  des  restes  de  constructimis 
'jfitittttat  paru  appaliadr^  l'époque  de  la  pÉÎMUMt  dia  StÊKBiéttt  • 
^Afr'jaarnal  du  voyi^'de  Mossulà  Bagdad,  dont  je  ^rièm-ét  èmaar 
une  courte  analyse,  en  succède «n  autre  :  c'est  celui  du  vovagc  par  rnu 
de  Bagdad  h  BassM-s.  11  n'offre  guère  que  les  noms  des  villages  qui  exis- 
itr^-sn  quioDt  «xislé  plus  anoéenncfiient  sur  les:  deux  rives  dii  fleuve. 
•Qt  iwy^geocaiptaMwf  jyi,  déjiutalè  pijitifiAitt  i^taAv^i.^Êm 
la  troisième  journée,  M.  Rich  remarqua  sur  la  rive  droite  du  Hgre  ;  à  ' 
la  hauteur  d'uitUeu  D)oàm\ë Zmveîa  /  lime  imntensé  ccftlection  dé  ntines, 

r'  s'étcoident^ii^  lp  désert  aussi  loii>  que  laivuU'pent  porter,  âur  l'un 
BM  tumuiiu,  i  un  grand  âoigneoMiit  dans  le  désert,  on  aperoevah 

Ifoumcmn ,  el  toujours  sur  la  Uicme  rive,  on  voyait  encore  des  ruin^ 
qui  paraisssient  nélre  que  la  cofttjBua^, 4^4)y48étl^te#t  :Jj}.;R»i^Mf - 
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coole  que  ce  fui  daiM  U0     ces  ttrtru  artifidab .  entraîné  par  les  eaux 
Jek  rwik»  ^niwii ,  ^i^ai  4ét wwil^  Ai  tupt  #Abd-<Jbh .  |>iiolii  de- 
Bagdad,  un  trésor,  connstant  en  une  imttiense  quantité  de  Ungots  d'ltt<> 
gent,  de  monnaies  des  rois  de  Macédoine,  {M'édéeewenrs  d' Alexandre ,' ' 
de  diçacÉunes  athéniennet,  et  de  monnaies  d'avgent  des  rois  de  Perse,' 
màUÎÊafsài'mfàèBlim imyougitét H  mMéàmàm  l/éàîÊiim i uiàiii|mi  * 
que  quelques-iines  de  bet  monnaies  se  trouvaient  dans  la  eéUÊKl&M-dè 
M.  Rich  ,  d'où  eiles  ont  pM&é  dam  le  British  Musetl$n,  On  nigieUB  éiv» 
tfouver  aucun  détail  sur  cette  curieuse  découverte. 

Noua  aroiB'd^jà  dit  que  M .Rkh  dttt  tester  quelque  temps  à  Basson. 

(daindre,  et  j  attindre  les  instructions  de  son  gouvememenl  suir  les 
{>aralions  qu'il  devait  exiger.  De  Bassora,  il  se  rendit  .'i  Bonschîré 
avec,  M""  JÛch;  de  là  il  ia  fit  partir  immédiatement  pour  Bombay ,  où  û 
étmàit  riUr  la  rej^indfe^dk  qv»  ms  Mm  urée  k  ^ÊtàbÊÊ  éè'HgM 
siniiBiklendinées.  L'intolérable  chaleur  du  climat  de  Bous€^ij« ,  dans 
cette  saison,  décida  M.  Rich,  qui  d'ailleurs  désirait  satisfaire  sa  cnrio- 
stté  ça  Tisitaiit  tes  raines  de  Persépolis ,  à  quitter  Bouschire,  le  a  4  juillet, 

pcNV  ftiN  nwMirflfw  fMrtoiiV  dfc  son 
s^|oinr  à  Bousobin,  de  iM  voyage  à  SdiinM*  el  de  sa  réridenoe  dans 
cette  partie  de  la  Perse,  que  M"*  Ricli  a  jugé  convenable  d'insérer  ici 
quelques  Iragcnents  des  lettres  que  son  mari  lui  cciivit  à  cette  époque. 
La  première  est  datée  de  Bouscbire,  le  aÔ  juin  i8a  i  ;  la  sectmde,  de 
Sdûm,  le  h  ■oût;  la  troinàme,  de  le  même  Tille,  eal  datée,  an  (sott" 
mencemrat,  du  1 1  du  même  mois ,  mais  n'a  été  d(»e  que  le  a  octobre. 
La  dernière  offre  un  double  intérêt  ;  d'abord,  parce  qu'elle  rend  compte 
de  ia  visite  de  M.  Hich  à  Penépolis ,  et  des  impressions  que  lui  ont  fait 
dwet  etdoilaiii ,  et  eaudte .  jrancc  qu  elle  MMHfefkt  le  lÉ^ 
.ravages  exercés è  Sofanraa par  le  choléra-morbos,  et  de  la  sé- 
artuelle  de  l'auteur  de  la  lettre ,  qui  avait  attendu  pour  instniiie 
M**Rirh  de  ces  funestes  nouvelles,  que  tout  danger  fût  passé.  L'événe- 
ment prouva  oombien  peu  cette  sécurité  était  fondée;  car,  saisi  lui- 
■ÉMdtfafrtdeBMladtoileAoelibfe.  B  enk  eaiiéd»  vlfrele  5 
dviele  dMtinée. 

Deux  autres  lettres  racontât  lei  <iw.eiiHMWHW  de  sa  malidie,  de  se» 
docis  ^  de  aes  funérailles.  '     •  '  , 

!  ledaiajfche  aemwilie  iaaaiatMiiit  ce  que  contient  la  leeendefUlfe 

de  ce  volume.  On  y  trouve  d'abord  la  relation  d'une  excursion  ans 
ruines  de  Zeudan ,  de  Kasri-Schirin  et  de  Haousch-Kerck ,  faite  par 
M.  Bicb,  en  avril  i8ao.  Cette  relation  est  contcpue  dajis  une  auite  de 
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lety^  adreaticf  à  1^  Ricli,  à  Bagdad,  depuis  le  i8  mars  jusqu'au 
a  avril  i8ao.  ZpfKÎnn  ost  ]e  nom  d'un  anrii  n  édifice,  situé  k  deux 
journée  environ  de  liagdadela  cinq  osilks  du  distance  au  sud  d'un 
lieu  nommé  SeMknkn,'  qm  eat-aaf  la  routé  de  Bagdad  à  KMri-Schirin. 
Zendan  est  un  mol  ptfMB  qui  signifie  ^MMi. , Phr  la  dtnripliDÉ  tfOLm. 
douiu-  M.  IVich.  il  poraltque  Zcndan  a  dû  ^tre  mup  fortiTesse,  quoique 
notre  vojagcur  ^o'\l  plus  poHé  à  peuser.que  cV  tiut  une  sépulture  roval»-. 
L'édifice  est  consliuit  eutièiemeat  de  Jinques  cuites  au  feu ,  liées  |><ii- 
qh  «xfM»llent  mortttr,  et  toitontctt  d!WM  «■MtnwtioB'  trèt  —Me.  On 
n'y  trouve  ni,  roseaux  ,  ni  Jarique«' non  cuhcs;  les  briques  ne  portent 
aucune  inscript ioa.  La  longueur  de  l'i^dificc  est  de  1,600  pieds,  salar- 
de  46  pieds  et  demi,  et  sa  hauteur  de  «6  pieds,  etua  geuplus  que 
eda  en  quelques  endroitti  Le  mur  est  flawpié  de'eciw  ton»  ou  épe- 
fipts  dont  quatre  sont  caitèremeiil  én  rmaet  »  fui  est  pe«  sorprer- 
nant,  attend))  que  les  babîtants  de  Srhèhmban  et  autres  villages  voi- 
sins viennent  chei^berlà  des  metériaux  pour  conatruife  leurs  maisons. 
Ce  4|Qi  eet  «ingidier.-ifeal  foe.  duii k  jpartîcr  <ieridwHri>#M  n'y  a  qu t— e 
simple  mwndUe Mue  «nonne  tour  ou  éperon,  tt^'ooe  eeidemcnl  pin>: 
tiqué  dans  ce  mur,  à  toute.'.  1rs  [ilaccs  ([uî  correspondent  aux  tours  de; 
la  muraille  orientale,  des  uiciies  ou  arcades  en  ogive.  La  couverture 
du.  b^timçnt ,  comme  ou  peut  s'en  assiver  par  quelques  portions  qui 
•nbeiitaiit  eneoce;  énàt  focdkée  4«  fikiiimin  Uts  de  bnqi^  poééetàplit. 
Je  conjecture  quje  oet  é4îfi^*« qvldle  ^îi'ek  4télM  deUÎMliaii,  eil  dû 

aux  Sasaiiides.    ■  .  ■ 

Après  six  jouj-»  de  marche  ,  M..  Aich  arriva  do  Schèhi-aliuii  aux 
raines  de  KaerirSdûrin,  c'est-A-dile ,  euivaDt'lee  tcedidooe  DrienUlms  ; 
du  palais  construit  par  le  monarque  Sasanide  Kbaerott-Pfa»iris,  petit- 
fils  de  NousrhirrWvûn  ,  en  favenr  f!f  la  belle  Schirin  ou  Ir<'ne.  fille  de 
l'empereur  grec  Maurice.  nJ'eiupioyai  trois  heur^i  du  M.  lUch,  à 
ugriaipereu  milieu  des  hiiaes  du  pelds  de  tUsurao  «  lequel ,  pour  le 
tdixeen  passant,  vépeadit  bien  peu  à  mon  attente;  mais  il  ùnl^vcé* 
«venir  que  j'avais  encore  trop  frais  le  Mitivi  r  ir  de  Tàki-Kcsra' que 
«j'ayais  visité  tout  récemment;  et  liicn  c«ilainement  je  n'ai  depuis  ce 
«tempe  rien  vu  qui  puisse  lui  être  «miparé.»  7dln-JK«s»w'tit  le  wmk 
quVm' donne  k  ce  qui.mie  dn  peieii'det  <%Mcoêe  à  Ahandein ,  Ten- 
cienn^Ctésiphon.  On  peut  voir  la  représentation  de  rr-  itionuibcnt  dans 
ieirojage  d'Édward  Ites^.  M.  lUch  ajoute  «Les  ruiiMBs  de  JLaHÎ'âohi- 

,  ■  '       '  '  , 

*A  ftja^JhmEiij^ÊldÈitlniia.  .. .  aho  a  Journe/Jram  Ptnh  IS  Atgkiul. . . .  hy 


Digitized  by  Google 


AVRIL  1857 


215 


Mrin  sont  extrêmement  grossières i  elles  nontrieu  de  grandiose,  ni 
«  daus  le  dessin,  ni  dans  les  dimensions.  Jamais  il  n'a  pu  y  avoir  là  une 
H  ville ,  «t  'p«r  tOÊuètpuat  oe  n'ait  point  li  qu'était  Destaguevd  :œ  s*» 
«jamais  été  qu'un  des  palais  ou  rende/,  vous  de  cliasse  des  monarqucp 
tt  Sasanides.  n  M.  RiVli  qni  avait  d'abord  suppose  que  Zendan  pouvait 
indiquer  l'emplacenicni  de  Destaguerd  ,  a  cru  plus  tard  que  Desta- 
giMffd.  la  lérimnce  ftvocite  de  Khosroa  Pfenm,  pouvait  être  k  EAi- 
Bagdad ,  où  il  y  a  des  ruines  d'une  grande  étandne. 

Ce  qu'on  appelle  aujonrdliui  Kasri-Schirin,  est  une  ville  close  qtn 
u  a  point  uu  mille  de  supeiiicio  et  qui  contient  diverses  ruines.  La  plus 
remarquable  est  une  grande  arcade  dont  la  laifeiir  dépone  quinte 
pieds ,  et  a  pu  approdher  de  vingt  piedi  quand  die  n'était  pmnt  en- 
combrée de  débris  et  de  gravats. 

Après  lUsri-Scbirini  M»  Ricb  alla  le  lendemain  visiter  d  autres  ruines 
k  un  lieu  nommé  flSmusMTfralr,  dtué  dans  te  padnfik  oufde  de  Zâiaw. 
«Baousrh-Krrek,  dit«ît,  resieniblé  tootà  fait  é  Kaari-Sdiirin  ;  mais  il 
u  est  moins  ruiné,  et  on  peut  mieux  en  oonaéqaence^M  6nre  «ne  idée 
«i  dei'enscmble.  »  ,  ' 

«Les  ruines  de  Ilaou&ch-Kereki  je  laisse  parler  ici  M.  Rioh,  con- 
«  siatent  d'abord  dana  Une  oMkun'fpnnée  pu*  des  murailles  en  piem,  . 
«qui  suivent  toutes  les  irrégularités  du  terrain.  Ces  mura  ont  moins 
«d'étendue  que  ceux  de  Kasri-Schirin,  et  ne  sout  ruines  dans  aucune 
«pariie,  A  cent  verges  environ  des  murs  de  clôtm'e,  au  sud ,  est  le  bà-, 
ottmcnt  qui  était Tobjet  principal  de  n»  visite' en  oe  Heu,  et  oçlm 
«auquel  appartient  proprement  le  nom  de  Haottsch-Kereh.  Quelques 
«Cordes  prétendent  que  c'était  ]h  que  Khosrou  avait  ses  potHains,  et 
u  qu  il  y  conduisait  pour  eux  du  lait,  au  moyen  d'un  conduit  taillé  flâna 
«le  FOC,' dont  on  vdl,  dit-^.  enoora  quelques  restes  à  une  h^jnre 
«environ  de  Kasii-Schirin...  Les  Curdea  de  fietinawend,  sujets  dn 
«prince  de  Kinnanscliah  ,  cjui  étaient  avec  nous,  afiirmaient  que 
u  Ilaouscb-kerpk  était  un  kasr  ou  château  construit  par  Schapoi^r,  Le 
<i  Myle  de  sa  construcUoo  est  prédsément  le  même  que  cdui  qu'on  re- 
«  marque  i  ICasri-Schirin» 

« llaouscb-Kerek ,  comme  Kasri-Scliirin  ,  consiste  en  une  terrasse, 
«supportée  par  des  voûtes  qui  forment  de  petites  chambres  ou  plutôt 
«de  peliies  cellules  voûtées,  célèbres  aujourd'hui  comme  servant  de 
«rendct-vous  A  des  voleurs...  Cette  tmute  aie  fenne  étvm  carré  long,. 
M  dont  les  côtés  lont  i^égolièrement  alignés.»  M.  Rich  lui  donne  35b 
pieds  de  longueur  sur  la  moitié  de  largeur.  Dans  cette  enrcinfc 
sont  les  restes  de  diven  bâtiments  plus  ou  moins  tombes  en  rumes , 
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et  dont  ^]  est  impossible  <1r  'V-tcrminer  la  destinatîon.  Toutes  œa 
constructions  sont  en  pierres,  et  non  en  briques  comme  elles  le  sont 
à  Kasri-Scliirin  ,  et  elles  sont  sans  doute  l' ouvrage  des  Sasanides.  C'est 
ïopbàoù  de  M.  Rieb,  qtd  regwde  Ihoiisch*Ktrak,  ainii  tpte  Ktmi' 
Scîiirin ,  comme  l'une  de  ces  maisons  de  ohmt  ou  pifoi  qii*«liN>- 
tionnaient  les  rois  de  celle  dynastie  persane. 

Le  reste  des  lettres  relatives  à  cette  excursion,  qui  eut  iicu  quelque 
temps  KTtM  le  Toyage  de  M.  Bidi  dent  le  Ouidbtan,  ûÊbe  pen 
détails  intéressants  -,  je  me  diapenieiw  doue  d*eii  rendre  eompte. 

L'  Appendice  qui  oecape  le  mteda  volmneée  eompoM  des  «ctidce 
.suivants  : 

î.  Observations  faîtes  i  Arbil. 

II.  Notes  sur  la  bataille  d'Arbèlei. 

m.  Catalogue  des  mamiacrits  syriaques  qui  se  trou\'aient  dans  la 
collection  de  M.  Hich,  et  sont  »ujourd1mi  déposé*  dan«  le  BrUiA 
Masenm. 

IV  et  V.  Journàl  des  dirianees  et  delà  siHiatieci  reapeeiSve  dee  Heior» 

de  Bagdad  à  Solimaniyya  ;  a*  de  Sollmaniyya  à  Sîbeiq  et  Beat 
sur  la  fronliAr-f  r^o  Perse,  et  en  retour  à  Solinianiyyn  •  3*  de  Soiima- 
a^ya  h  Ninéwèh  et  Mossnl,  par  ArbU;  A*  de  Solimaniyya  à  Altoun- 
Kioupri  ;  5*  de  Mossul  k  Bagdad ,  par  le  Tigre  ;  G*  de  Bagdad  à 
Bassoni .  per  ieUgre;  7"  de  Bi^dad  eut  firentîèvee  luéridiouies  dy 
Curdîstari. 

VI.  Expédition  de  Bagdad  à  Bassora,  en  descendant  le  Tigre.  eié~ 
culée  en  1811. 

Vn.  Autre  Toyngc .  par  le  TKgffe ,  de  Bêp^aà  ft  Baaiofa,  Crit 

en  1811. 

Vm.  Excursion  de  Bagdad  à  Tàki*Kem»  ouCtéaiphoii  et  Séleucie , 
dite  en  tSiS. 
IX.  BhoatîMi  du  conflnent  dn  Zab  et  du  l^v. 
Nous  nous  bornons  &  indiquer  oesdifen  articles  qu'il  serait  iiÉpea* 

Sîbied'arialvser.  Le  journal  du  voyage,  fait  en  1 P  1  i  \  l'emplacement  de 
Ctésiphon  etSéieucie,  n'est  malheureusement  q\i'unc  note  de  trois  pages. 
Nous  appreudrions  avec  plaisir  qu'il  se  trouvât,  dans  les  manuscrits  non 
encore  publié  de  M.  Blefa,  une  nlatloli  plu  èHalKe  de  Tétet  aolnel . 
de  eea  iiev,  et  des  restes  qid  tabsistcnt  anjooidlMii  de  leur  aneieaae 
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tut  2s  UttirubtfW  migleàse ,  et  Considérations  sur  le  génie  des 
hommes,  des  temps,  et  des  révolutions;  le  Paradis  perdu,  de 
.  Milton,  iradaction  namMe»  par  U.  de  GhàtMoliniBd;  4  vol. 
in-Ô°.  Paris,  i836. 


L'iliiiâtre  écrivain  qui,  de  nos  joiu'9,  a  porté  dans  la  proce  fiau- 
i^me  tant  d'imaginatiôo  fit  d'éloqucuce  ne  pouvait  rien  essa^^  de 
plut  diflÎGile  ,  ntaM  ^  loi .  qtt'mê  Tiûft  InAMlioii  du  fkn^ 
perdu  de  MUton  ;  et  uneielle  entrepris,  partie  d'une  telle  main  ,  doit 
exciter  au  plus  haut  degré  la  curiosité  des  gens  de  goût.  Car,  malgré 
ce  qu^  iai&&e  entendre  M.  de  Cbâteaubriaad  nu*  les  motilîi  accidepteis 
.fai  lai  «Bt  Jnpotfè  wie  lenUable  HAi.  M  mbI  qa'il  «art  é&  fiure 
comme  ces  grands  peintres  da  l'Ilaiiei  qui,  dans  le  travail  le  moins 
volontaire  et  le  plus  monotone,  gardaient  tOOS. les  MNpdM  de  ioMT 
art  et  toute  ta  beauté  de  leur  coloris. 

Quelque UbortaedTeSleaaos  que  llfroatt»  tenMtive  ^indaine  «• 
prose  irançaisc  ie  poète  le  plus  savant  et  le  plus  hardi  d'une  LuBf|iie 
plus  hardie  que  la  nôtre,  l'auteur  des  Martyrs  y  était  admirablement 
pi^paré  par  tous  ^ts  souvenirs  et  par  ses  propres  inventions. 

Ûève  de  Milton ,  avaitt  d  ùlre  son  traducteur ,  nourri  comme  la|  dcf 
nages  bifaiiqnee,  et.  eontoee  lui .  dans  la  mûre  v%aenr  4W  .uleat 
qui  ne  vieillit  [vis,  ayant  épuré  phitôt  qu'affaibli  sa  verve,  il  semble 
fait  pour  rendie  le  génie  du  vieux  ])arde  anglais,  si  ce  ^i  nic  peut  se 
reudi'e,  et  si  nos  moderucti  artiiiccs  de  rudesse  et  de  simplicité  n'en 
ywmntL  ym  eUfatr  k  «wbfime  eoptei^en-,  m  Heg  de  I»  itfwwtoei 

En  se  livrent  à  cette  evuvre  de  patience,  mais  d'une  patience  pleine 
d'ardeur  et  de  verve,  M.  de  Chateaubriand  n'a  pu  séparer  le  Paradis 
perdu  des  autres  ouvi-ages  de  Milton ,  ni  Milton  iui-méme  de  son  siècle, 
atceeibele  des  temps  qui  font  préoMé,  et  diêaie  des  lemps  qui  Tont 
suVi.  Et  ainsi,  par  l'entraînement  naturel  d'une  vive  penii^e»  iid^eat 
trouve  conduit  à  donner  pour  préface  à  sa  traducticm  nouvelle  un 
Muai  sur  toute  la  litiérature  anglaise.  Ajoutons  que  là ,  comme  d^ns 
ia  tiedaciioo  %aème  M»  die  GhAteevMad  éieil  M  er  ettici  per 
dttammmei  étudet,  «t.qnlU  Aveitdee  Btepieal»  4|Hrs:à  léeoir.  des 
eiMÛiee  &  terminer. 

^  Hans  une  histoire  littéraire  ainsi  faite,  de  souvenir,  par  occasion, 
par  accident ,  on  at  peut  espérer  beaucoup  d'euetitode  et.  d'unité. 
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C'est  assez  si,  avec  i éclat  du  talent,  elle  offire  des  généralités  inté- 
ressantes, quelques  vues  noiivdles,  et  quelques  points  approfondis, 
à  côté  des  omuaioiM  et  de<  lacmiet .  inéntalilcft  dtns  un  tnrrul  trop 

rapide  et  trop  vaste, 

Kn  réunissant  d'ailleurs  à  l'histoire  littéraire  ,  déjà  si  étendue  ,  des 
coruuieraliofis  sur  le  qé nie  des  honunes ,  des  temps  et  des  ivmlutions,  c'est- 
à-dire  tnr  toutes  aïoees  ,  l'auteur  «'est  donné  néoessairemeot  une 
grande  liberté ,  s 'arrêtant  à  ce  qu'il  sait  le  mieux ,  négl%eant  ce  qu'il 
sait  moins,  tantôt  exact  et  détaillé,  tantôt  superfirif»!  ou  même  tout  à 
fait  oublieux;  et  cela  dans  une  prop<»'tion  presque  lurtuite»  et  qui 
lie  se  mesure  mdtèmeot  è  l'importanoe  des  sujets  et  des  que9ti<Mie.  ' 

Cette  marche  un  peu  capricieuse  ne  déplaît  pas  d'abord  :  c9e  donne 
ù  lin  ouvrage  didactique  par  le  fond  quelque  chose  des  libres  aRures 
d'une  conversation  familière,  mêlée  d'ailleurs  de  réflexions  élevées  et 
de  traits  fort  éloquents.  Toutefois ,  après  le  plaisir  d'une  première 
lecture  »  ou  même  tout  en  lisant,  naissent  bien  des  objectionfl ,  des 
doutes  et  des  r^^rets. 

On  se  demande  pourquoi  tel  nom  est  oublié,  ou  jeté  en  passant, 
pourquoi  telle  analyse  est  si  courte ,  telle  notice  si  tronquée .  tel  ju- 
gement si  hasardé. 

On  n'attendait  pas  de  l'éloqucot  éerivain  une  longue  et  complète 
histoire,  eomme  celle  que  le  savant  fîingtipné  a  consncré<>  ;i  la  litté- 
rature itttliennc.  Mais ,  dans  un  cadre  resserré  par  le  talent  même, 
dans  Wie  revue  philosophique ,  qui  -devait  s*attac]ièr  surtout  aux  gi  ands 
noms,  aux  înflnenoes  durables ,  aux. caractères  dominants  dé  la  litté^ 
rature  anglaise ,  on  aurait  voulu  que  le  travail  fût  fondu  d'un' seul 
jet,  et  non  formé  de  pièces  de  rapports  ,  ou  parfois  de  citations  étran- 
gères également  à  l'auteur  et  au  sujet.  On  aurait  voulu,  et  M.  de 
€hfltéMS>rtÉnd  pon^  le  faire  ,  que  ee  Une  de  critique  eAt,'  dans 
•on  m^urè;  forére^  iiT  siiite,  lés  justes  propeilioM  d'nne  bdmposition 
oruinde. 

Nous  dirons  quelque  chose  de  ce  qui  manque  pour  cela ,  dans  te  plan 
et  l'exécution  de  l'ouvrage. 

L'auteur,  trte4>rièvëment,  mais  avee  son  expression  piquante, 
remonte  d'abord  h  la  langue  d'où  sont  sortis  les  idiomes  d'une 
^rtie  de  l'Europe.  Mais  ,  en  parlant  du  latin  ,  source  de  ces  idiomp!i , 
fallait  il  dire  :  «La  langue  grecque  dorique,  ia  langue  étrusque  et 
«oeque  des  hymnes  des  Ssliens  et  de  la  loi  des  Doûift Tables,  dont 
«les  enfants . obantaicnt  encore  lés  articles  en  vers,  du  temps  de 
«Gcéron,>  tat  produit  la  langue  rade  de  Dmllins,  de  G<noi]ins>et 
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«d'Elnûius....  a  Ce  qui  nous  resle  des  fragineuts  de  la  ioi  des  Douze 
Table»,  danâ  Goérôn  et  aflleun.  n'est  ni  venifié,  oî  écfit  en  langue 
étrasqne  ou  en  langue  osque  :  on  y  reooooatt  k  langue  latine,  rade 

encore,  mai>  d<>i:5t  fiisfinrte  et  foriTK^e. 

M.  de  Chaicaubnaud  parcourt  et  caractérise  par  d'expressives  épi- 
ihètea,  attachées  an  nom  de  chaque  éeriraiB,  lea  âges  direca  et  lea  dé> 
gradationi  snoceasives  de  la  tangue  latine.  Mais  on  s'étonne,  dîna 

cptte  m'ue,  de  voir  à  côté  l'un  l'iitiire,  et  comme  deux  anneaux 
consécutifs  de  cette  chaîne,  les  grammairiens  QauUiiien  et  Macrobe,  que 
séparent  une  si  prodigieuse  înégalilé  de  goût  et  de  talent,  et  quatre 
siècles  d'intervalle. 

Descendu  de  la  comiptinn  Hr  la  langue  latini"  ^  (a  prrmt^rp  forma- 
tion des  langues  romane» ,  1  auteur  passe  k  i'idioiue  anglais ,  qu'il  met 
•a  nombre  des  langues  néKlafnut.  H  le  dhriae  en  cinq  époques  prin* 
cipaies  :  i*  fépoqtte  anglo-saxonne  ;  a*  répO<|Qe  danoise-saxonne  ; 
3"  l'époque  anglo-normande  ;  h'  l'époque  normande- frant^aisc;  5*  l'é- 
poque purement  dite  anglaise .  quand  l'anglm  fut  écrit  et  parlé  tel  qu'il 
existe  aujourd'hui. 

Mais  eette-dentiëre  époque  est  elle-même  bienYaviée,  et  renlémie 
plusieurs  Ages  distincts,  tandis  que  les  deux  époques ftO^IMIOnnaDde et 
noi'inandc-franraise  se  tourhrnf  pt  se  confondent. 

Echappé  bien  vite  des  landes  grammaticales,  où  nous  le  ramène- 
rons un  moment  encore,  M.  de  CbAletubriand  effleure,  en  passant , 
ce  moyen  âge ,  qui  a  souvent  offert  à  son  génie  tant  de  gracieuses 
peintures.  11  en  rappelle,  par  un  petit  nombre  de  tnits  heureiu  et 
choisis ,  les  monuments ,  les  costumes ,  les  fêtes  ,  les  mœurs.  Là ,  son 
imagination  se  retrouve  et  s'anime,  en  traçant  queiqoee  tableaux  qui 
doivent  le  dédommager  des  ennuis  et  des  dîffiemtés  de  la  pbâo* 
logie.  Puis,  il  entre  dans  la  première  des  époques  qu'il  a  indiquées, 
et  il  remonte  directement  jusqu'au  dtet  calédonien  Gaigacus ,  dont 
il  traduit  en  partie  le  célèbre  dûcours  d'après  Tacite,  tout  en  oompt' 
rsnt ,  à  cet  égard ,  la  fiction  de  l'historien  romain  à  cette  de  Mac- 
plier^on  M  f^r  Chiîteauhrinnrl  aurait  pu  de  même  rapporter,  d'après 
Diou  Ca»!>iuâ ,  le  discours  moins  connu  et  moins  éloquent  de  la  reine 
Soadieée  aux  €dédoniens.  Mais ,  ce  qui  importait  davantage  à  son 
aujec,  â  ne  prouve  nullement  que  la  vieille  langue  an|^bûse,  edle  qui 
roiTimence  à  paraître  dans  des  monuments  postérieurs  h  l'expulsion 
des  Romains,  puisse  être  appelée  le  moins  du  monde  une  lai^e 
iiMbd'ns. 

B  ne  reeherdie  pas  non  plus  par  qneUea  cansea  Bmm«  qui  domiai 
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pînsirtirs  sièclos  dans  une  partie  de  la  Grande-Bretagne,  qui  y  maintint 
d«  nombreuses  armées  et  iles  colonies,  y  a  laissé  comparativement  si 
p«u  de  b-aces,  danA  les  mœurs,  les  usages  et  la  langue.  Le  César 
Gonrtanee,aiafftèYork,a  tenuqudqiwteiiipt  la  ooiir  è  LondreB,  oooime 
le  César  Julien  à  Paris.  Bien  avant  lui,  dès  l'époque  d'Agrioola,  les 
indigènes  de  la  rirantîc-Bretagne  s'étaient  adonnés  à  la  culture  de  la 
langue  romaine  qu'ils  avaient  longtemps  repoussée.  Ils  commen^ieui 
à  rivaliier  du»  oeOe  mmiycUc  étade  avec  iai  Gaulois,  devenus  tout 
lWT"niBf  «u-mémes.  C'est  Tacite  qui  nous  Tapprand  :  «  Jam  varè 
«prinripiirn  fdios  libemlibus  artibus  crudire,  et  ingénia  Britannorum 
«studuÂ  Uailorum  anteferre  ,  ita  ut  qui  mod6  lioguam  rooianam 
«abimebaDt,  eloquentiam  ooocupiscerent.  a  Plus  tard  ,  la  Graiide*Bre- 
<«^e  fiiumit  i  Rome  dea  empereun,  des  écrivamst  des  hérésiarques. 
Si  cependant  l'empreinlp  romaine  y  rsl  peu  restée ,  ne  doit-on  pas 
surtout  l'attribuer  à  cette  couliiiuilé  d'invasions  du  Nord,  qui,  sou.s 
des  noms  divers ,  vinrent ,  depuis  le  v*  siècle ,  furtiiier  tianâ  la  Grande- 
Butt^gne  etniMNiveleraaiia  Mise  le  même  fond  de  génie  septentrional  P 
Ainsi,  cette  vieille  soncbe  bretonne  qu  apit  ébranchéc  la  culture  ro- 
maine ,  avivée  plutôt  qtic  déiniite  par  les  Angles,  les  Saxons,  les 
Danois,  contiitua  de  pousser  sous  ia  dooiinatiou  des  Normandfi,  et 
founiit,  en  grande  paiiie,  de  sa  sève,  fidiome  demeuré  national  et 
devenu  la  langue  anglaise. 

Ce  caractère  même  pcul  t  emarquer  dans  beaucoup  de  mots  que 
noua  avions,  au  xv'  siècle,  et  que,  selon  M.  de  Châteaubriand,  l'An- 
^ettrre  nous  a  pris.  Ceux  de  ces  mots  que  nous  n'avons  plus  sont  ire' 
tournés  la  plupart  i  leur  origine ,  en  {«devenant  exclusivement  an? 
glais.  Nous  les  avons  perdus,  parce  qu'ils  étaient  hétérogènes  dans 
notre  langue;  frisk  s'est  effaré  roiinne  isnel ,  et  par  la  même  raison. 
Ces  mots  du  Nord  ressemi}iaii*at  parmi  nous  à  des  plantes  <  xottques, 
qui,  ne  tronvaot  m  leur  sol,  nileurdimat,  ai  ieuss  homogènes,  dis» 
paraiieeot  prompUnent. 

Le  caractère  tout  septentrional  de  la  langue  anglaise  n'a  guère  été 
modifié  qu'artificielleinent,  bien  moins  par  la  langue  des  usurpateurs 
pormands  aux  prises  avec  l'instinct  du  pays,  que  par  l'iafluence  tardive 
des  savants  et  des  lettrés.  Sous  ce  rapport,  lalangue  «ngMveapris  de  la 
nôtre  infiniment  plus  de  mots  et  de  tours,  dans  le  xvni*  siècle  ,  ({u'elle 
n'en  avait  g:uxlé  de  toute  la  conquête  normande.  C'est  Iri  ce  cjue  i'iiiustre 
auteur  de  l'Essai  semble  ne  pas  avoir  suffisamment  remarqué,  lorsqu'il 
l^aœ  Fanglais  parmi  les  langues  n^is4Éfmsf .  Prenei  Tandis  à  son  point 
demalnnià,  pnMS  teanle  vende  Spmeer  on  de  SUl^ttm;  4  peiney 
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trouverez-vous  cpei^e»  niots  où ,  sous  l'àpreté  de  l'accent  du  Nord , 
ott  démâle  encore  une  origine  ktine.  Pranee  une  ode  de  Millleribe,  une 

pege  de  Corneille ,  h  peine  y  trouverez-vous  un  seul  mot  qni  ne  fait 
pas  un  dérivé,  et  rnmnif  une  variante  du  iatin.  La  richesse  supprfïue 
que  les  Anglais  se  sont  doniM^e  depuis,  en  créant  chaque  jour  de  nou- 
vennr  mots,  empruntée  du  finmçeb  on  du  letin ,  n'a  pée  «ftlnrit  ee  eë* 
ractère  primitif,  mua  t  leulement  dotthié  leur  nomenoifttnre. 

Ce  fait  marque  une  différence  profonde  entrp  la  langue  anglaise  et 
la  langue  française  :  l'une  est  de  race  teutonique,  l'autre  de  fdiatiMi 
iNMilo  illine.  Le  génie  firtnçab ,  par  eeUe  oi^ine  nème,  ne  peut  jameii 
Uvf  M  rapprocher  des  études -dMviqoe»,  dont  le  génie  n^ais  a  lui- 
même  profité,  mais  qui  ne  sont  pas  autant  -înn  lait  maternel.  A  cet 
égard,  nous  n'avons  pas  bien  compris  la  peu&ée  de  M.  de  Chftteau- 
briand,  lorsqu'il  se  plaint  «  que  le  calque  de  k  littérature  latine  a  dé- 
«trait,  dans  notre  littératare,  foriginalitè  dn  génie  frank.  n  Qnel  était 
ce  génie  frank?  Commpnt,  apporte*'  par  quelques  luDlicrs  d'hommes  , 
aurail-il  pu  s'incorporer  dans  toute  la  Gaule  romaine,  malgré  les  dif- 
férences  de  climal»  et  de  laces  ?  Ët  ce  calque  prétendu  de  la  littérature 
latine  *4rA  déirait  foi%inBiilé  de  style  de  noeéerivanis,  les  {dus  hardis 
ou  les  plus  sages,  depuis  Corneille  et  Bossuet  jusqu'à  BoOeau?  Ne 
sont-ce  pas,  au  contraire,  à  partir  de  Rabelais  et  de  Montaigne,  les 
génies  le  plus  imprégnés  de  latin  qui  ont  le  plus  enrichi  notre  langue, 
et  loi  ont  a  ppns  des  iwohuwiiwiIb  itisiyfHilHHiéB  I  oouune  dit  Monti^ntf 
Notre  originalité,  c'est  d'être,  dans  Tordre  intellectnd,  deitce  latiiw, 
avec  celte  oonflition  partioulii're  de  clarté  et  de  vivacité  que  le  vieux 
Caton  attribuait  au  langage  des  Gaulois  de  son  temps  :  «Ihias  res 
agsWicii  gens  indnstriosissîwè  persequitop»  rem  ndbluen  et  utgtiti 
«Isesia 

Oiianr  ,^  la  langue  anglaise,  il  était  impossible  qu'elle  ne  survécût 
pas  à  la  conquête  ncnrmande  ;  car  c'était  l'idiome  commun  de  tous  les 
peuples  qui  avaient  occupé  le  pays;  et  les  NormohIs  de  Gafflamne , 
tout  vainqueurs  qu'ils  't  n  it  n  y  apportèrent  tpfua  cMMingent  pro- 
portionné à  leur  r!Oî!j!)n',  De  même  qu'As  avaii^nt  perflu,  en  Norman- 
die, ndiome  septentrional,  transplanté  par  leurs  aicus,  ils  deraient 
perdre,  en  Angleterre,  l'idiome  de  leur  récente  patrie  française,  et 
adopter  insensiblement  fai  langue  de  ienr  demttrè  oonquêle,  si  eon- 
forme  h  leur  nnrirnnc  langue  natale. 

L'Essai  sur  la  littérature  an<,'laise  est  moins  juste  que  piquant,  lors- 
qu'il nous  dit  :  M 11  n'a  tenu  à  rien  que  les  trois  royaumes  de  la  Graude- 
«  Brotyioiie  pariaisent  français  ;  Shakipoar.e  anwiléaritAne  latengna 
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tt  de  lUbeUûs.  »  Gda  tenait  à  tout,  au  contraire  ;  et  si  la  langue  anglaise 
ébUie,  et       pas  parce  que  le  parianait  de  1 483  a  rédif^  na 
MBb  en  anglais;  raais  îl  les  a  r(!>digcs  ainsi,  pour  être  entendu. 

Quoiqu'il  en  «oit,  bien  avant  cette  époque ,  l'idiome  anglais  avait 
porté  '  d'heureux  Ii*uiU.  Nous  regrettons  que  l'illustre  auteur  n'ait 
aoooidé  que  peu  de  lignes  au  vieuoc  poète  Chaucer,  et  n'ait  pet  même - 
parié  de  sa  traduction  du  Roman  de  la  Rose.  Poète  lettré  et  poète  popu- 
laire, imitant  les  Latins,  les  Italien-^  le-;  Franraîs,  ctayantau  plus  haut 
degré  rimnoor  anglaise,  le  tour  d esprit  sérieux  et  moqueur,  Ghaucer 
mraitiit  une  pbce  pihu  étendue  dans  cette  brillante  esquisse  des  lettres 
U|^iaaa.  H  n'atteste  pas  moins  que  Gowar  la  longue  rivalité  des  deux 
langues  anglaise  et  firançaise,  puisqu'il  a  fait  qiielques  pièces  de  vers  où 
il  les  eutreuiéle  par  un  refrain  alternatif.  Mais  ses  Contes  de  Canterbury 
sont ,  pour  le  st^le  comme  pour  les  détails ,  la  plus  complète  peinture 
de  la  vie  et  delà  société  an^ai'se  du  temps.  On  y  voit,  pour  premiers 
personnages,  un  chevalier,  un  écuyer,  un  médecin,  une  ahbcsse  ,  un 
moine,  un  huissier  de  la  cour  ecclésiastique,  un  «Hudiant,  tin  vendeur 
d'iodu^mces,  qui,  réunis  dans  une  aubeige,  à  Soutliwark  ,  où  ib  sont 
venus  vùiter  la  diâsse  de  saint  Thomas  Bediet,  se  racontent  des 
histoires  pour  amuser  l'oisiveté  de  la  soirée.  Sans  comparer,  comme 
a  fait  Dryden.  Chaucer  à  Ovide,  *ap';  analyser  sa  vie  et  ses  ouvrages 
en  deux  vdlumes  in-4°,  comme  a  lait  Godwin ,  la  critique  littéraire  au- 
rait beaucoup  à  dire  sur  ce  vieusIraufladbBr  anglais ,  qui  parfois  s  conté 
comme  Bocacob  sW  moquéde  la  chevalerie  avant  Cervantes,  et  qui ,  fort 
poétique  d'cT.prr^sion  rlans  ses  vers  un  peu  nides  et  négligés,  a  donné 
en  même  temps  à  sa  langue  les  premiers  modèles  d'une  prose  régulière 
et  savante.  Nous  regrettons  que  VEsmi  soit  si  laconique  sur  Ghaucer, 
et  se  borne  presque  à  le  traiter  de  oonrCtraii  kmeastnen,  mclifide, 
h^uUle  à  ses  convictions,  traître  à  son  parti,  tantôt  bmm,  tantM  w/ya- 
gear.  Chaucer  n'était  ni  plus  courtisan,  ni  plus  voyageur,  ni  pliis  infi 
dèle  à  se*  convictions  que  notre  bon  FYoissard,  qui  recevait  de  si  beaux 
présents  des  rois  d'Aqg|eterre  :  et  la  part  même  qu'il  prit  aux  premiers 
essais  du  schisme  en  Angleterre  donne  un  grand  mtérét  historique  à 
ses  ouvrages.  Qudques  détails  à  ce  t  /laid  auraient  pu  se  lier  à  la  belle 
digression  que  lait  li.  de  Gbàteaubraand  sur  les  hérésies  qui  ont  pré- 
cédé Ludier,  et  sur  Luther  luincnéme,  sur  ses  opinions,  ses  combats, 
sa  vie  privée. 

Qadle  que  soit  l'étendue  de  ce  dernier  épisode,  dans  la  brièveté  de 
*  Voir  EOis'i  ^0ameiu  of  «oH/  potU. 
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i  ouvrage  entier.  M.  de  CiiÂteaui>riand  ajugci,  sans  doute  avec  raUon, 

Sue  la  réforme  reUgisase  «f«it  ooMipé  trop  de  place  parmi  les  éléments 
n  génie  ei^^tie,  pour  qve  f  historien  de  ee  génie  ne  dût  pet  donner 
quelque  souvenir  an  pln^  c;rand  des  réibnnateurs.  Tl  l'a  fait  avec  sa  vi- 
gueur habituelle  de  piuccau,  et  parfois  en  se  servant  des  parole»  et  des 
aveux  mêmes  de  Luther,  qu'il  cite  d'après  les  fragments  si  bien  traduits 
per  M.  MidMlet  Meis  eitjl  Uen  vni  de  dtie  que  Lodier  n'wreit  peint 
de  ginie?  N'avail-il  pas  au  moins  le  génie  de  la  controverse  et  de  l'élo- 
quenceP  Ne  montra-t-il  pas  aussi  quelque  génie  d'à-propos  dans  le  mo- 
ment qu'il  prit  pour  éclater ,  et  même  quelque  génie  politique  dans  le 
ehoû  dee  leeoiin  dnal  fl  éliye  een  mdeee?  Beemet  peneeil  mism  de 
Luther,  et  lui  fait  une  part  plus  belle.  Par  là,  nous  n'entendons  petf  lyi- 
tématiser  la  réformation,  où .  comme  dans  tout  événement,  les  orcons- 
tancet  sccideoielies  ont  joue  leur  rôle.  Mais,  parmi  ces  circoostances, 

firà  placer  le  génie  de  LnAher,  ion  moonipmbb  heidi^ 
«I  m  téneoité,  je  bonhomie  et  son  irrésistible  violeaoe.  Le  système  §9- 
rait  de  croire  <y^e  Avènements  se  développent  sans  les  homm^H  et 
que  ief  causes  ai^tiaites  et  générales  agissent  d'elles-màmea,  sans  force 
vive  ^ui  les  vepcéiente  et  les  peteonniwe. 
'  Tel  futLudier  :  et  quant  k  la  réforme,  sans  la  jv||er  ici,  on  peut  s'é- 
tonner de  la  nature  des  reproche?  qi-r  !ui  fait  riHtistvr  Arrivain,  quand 
il  l'accuse  d'avoir  été  la  cause  mdirecte  des  meurtres  de  la  Saint-Bar- 
dtélemy,  des  foreurs  de  la  ligue,  de  la  révoceliop  de  l'édlt  de  Nantes 
et  des  dngennades.  H  est  trop  certain  qu'il  n'y  a  pas  de  crimes  sens 
victimes;  mni^  l'existence  de  la  victime  n'est  jamnf-^  rionnée  comme 
la  cause  du  crime.  Ëst-il  vrai  également  que  les  guerriers  formés  par  le 
protestantisme  soient  nécessairement  inférieurs  à  ceux  du  cathoUdsme? 
Tounenne  ne  gagoatl-fl  pas  aussi  bien  les  batailles  avant  sa  convenionl^ 
Et  enfm  n'y  a-t-il  pas  eu  d'admirables  capitaines ,  pleins  ét  ismunet 
«t  de  vie,  qui  n'étaient  ni  protestants  ni  catholiques? 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  diver^e^  inductions,  M.  de  Cliâteaubriand 
levientaiTecpliud'eTanligeàelMtdieffl'inlInenoe  dokiéfinroiesarla 
liHémtare  et  parttctdièrement  sur  la  littératiu«  anglaise. 

lÀ  se  rencontrent  de  curieux  souvenirs,  Knox,  Ruchanan,  Henri  VIU 
aux  prues  avec  Luther,  et  déHandant  contre  im  k  pape  et  le  célibat 
moMsIiqne.  ÉUsebeth  enfin  et  son  siècle.  Cest  là  cependant,  fl  ftnt 
favoncTt  <f£k  côté  d'adaûcabies  esquisses,  on  sent  le  |ilns  les  omis» 
sions  de  l'auteur.  Dans  les  monuments  Littémii  cs  Jtj  moven  âge  anglais, 
s'il  y  a  beaucoup  pour  l'histoire,  il  y  a  peu  de  choses  pour  le  goût  ;  et 
on  conçoit  que  f  flluslre  écrfnin  ne  se  loil  pas  frtiigaé  à  vn  déchiffi«- 
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ment  aussi  laborieux  qu  li  est  souvent  atéfde.  Mai»  le  siheàe  d'LÀi&nitcth 
TMlait  plus  àê  déink  :  om  n»  pait  «n  àmam  f  idée  mno  ilom  pages 
mr  Sponoar,  et  une  notice,  même  étendue,  sur  Shakspoyre. 

On  conçoit  bien  des  oubii'^  !n<;épnrahlps  ffun  travail  imm^n'^f»  et  pré- 
cité. Des  noms  intéressants  uour  la  htbUograpbie  biitannique  pou- 
▼aient  ne  pis  anêtcr  M.  de  CbAteanfariands  mel»  il  toit  permis  de 
croire  que,  contraint  de  betocoup  abrégor  et  de  beaucoup  supprimer, 
il  s'attacherait  surtout  h  àexn.  ordres  de  souvenirs,  ceux  qui  se  liaient  à 
l'histoire  du  génie  de  Milton,  prcniièro  occasion  de  cet  Essaie  et  ceiu 
qui  pouvaient  o£Gnr  de  ncbe»  labieaui  à  la  critique  iilléiaire. 

Son  le  pnoner  peint  de  vue.  Spencer,  on  dea  trou  poêlée  aq^Wi 
qu'étudiait  sans  cesse  M9ton,  celui-là  même  dont  il  s'avouait fâèvn 
en  parlant  h  Dryden,  Spencer,  dont  il  imite  si  souvent  les  expressions 
vieillies  et  les  nombres  barmouieux ,  ne  méritait-il  pas  quelque  atten- 
liott?  flttffit<îl  de  le  dire  enMuyeui  et  gleoé?  Sana  adopter  toute  lopinion 
des  critiques  anglais  modernes ,  qui  ont  démesurément  loué  le  siède 
littf^mire  d'Élisabeth,  et  n'ont  plus  vu  de  poAsfe  fjnV)  rf  ne  époque, 
£iut-ii  ne  tenir  aucun  compte  de  l'admiration  qu'inspirai  i  bpcncer  à  ses 
contemporains?  Et  peut-on,  en  le  parcourant,  n'être  pas  frappé  du  riî 
Mai  qui  règne  dent  eespemtiires?L'a)lé9eri0aitta.dbaley  eetfinéqnenle: 
mais  n'admire -t  on  pas  l'allégorie  de  la  mollesse  dans  Boileau,  et  tant 
d'antres  dans  tK'idc?  n'admire-t-on  pas  celle  de  l'injure  et  des  prières 
daus  k'iliade?  L'allégorie  où  Spencer  n  personnifié  le  désespoir  est  digne 
dn  génie  antique  et  comptée  parmi  les  plna  beaux  rm  de  h  langue 
ang^se.  En  dehors  de  toute  allégorie  et  de  lefrde  apotbt^ose  d'Élisa 
beth.  il  y  a  d'ailleurs,  dans  la  Beinf  rif^  ff^fr  un  roman  dr  i  lu  valeria,  • 
qudquefois  amusant  et  animé,  comme  Arioste,  et  qui  retlcciiit  avec 
éoint  ke  liita  d'amiMeeetlee  jens  du  inaja  âge  :  on  y  reconnaît  le» 
flhet  dlÉlisabelh  et  le  génie  nventarcox  et  briUant  de  quelques  luNnniea 
de  son  temps. 

Nous  regrettons  que  cet  ouvrage  n'ait  pas  réveillé  dans  la  pensée  de 
M.  de  Cbàteaubriand  le  nom  de  l'hotume  auquel  il  est  dédié,  de  ce  cé- 
lèbre et  infortuné  fFtlter  BêUA,  oonrtinn,  éeimûi.  giwraier,  nevi- 
gateur.  dnme  ans  prisonnier  d'état,  «prèi  «ne  eondanuation  capitale , 
puis  délivré  pour  comm-mder  une  exp^îtion  maritime,  et  mis  à  Trtort 
à  son  retour,  en  vertu  de  son  ancien  Jugement,  mais  parce  qu'il  avait 
trop  bien  coodMttu  le»  ennenia  de  son  pays.  On  eût  eiaé  à  nvnir 
ce  «<Mif«nirM«i  l'énei|giqafr-piDOMu  dn  i'nuieur  de  CShm. 

'  «Miliou  Iia<!  anknowladb'd  to  lUS  that  Stmetr  «as  bis  erkioal.*  (Drvden's, 
IVefi«tof''aH«i,alc.)  * 
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Raiogfo ,  qtd,  par  ses  propres  écrite,  occupe  une  place  dam  la  litté- 
nrtar»  an^aae,  vnk  été  la  ^nOmÉtm  tt  l*eiiiî  le  plot  édaèé  de 
Spencer;  ils  avaient  partagé  ic  triste  séjoar  de  Tlrlande,  et  «écn  ai- 
semble  sur  cette  tPrre  de  spuli  ihofi  et  r-ni>qnrte,  où  Spencer  rom- 
posait  des  pastorales,  par  un  meo&ouge  commua  aux  poètes,  comme 
le  dit  aiUflan  If.  4e  GhAtandiiMod. 

Dans  me  4»  ces  pièces  méoM,  inliliilét  k  retMtiÊO&t  Ckm, 
l'influence  poédqae  de  Raleig^  sur  mraaii  «ni  eat  hur—wwm  m- 
primée. 

«  Un  jour,  dit-il,  j'étais  assis ,  coi|Bne  c  était  ma  tâcbe,  au  pied  |de 
«b  moal^ipe  de  llole^  fndni  «Mm  traupem,  fetni  les  inis  om- 

«  brades  àa  aimes  xm-is  qui  bordent  le  rivage  de  la  Mulla  :  c'ett  là 
«qu'on  berger  inconnn  vint  â  me  découvrir,  soit  attiré  par  In  douceur 
«de  ma  flûte,  dont  les  doux  accords  se  faisaient  entendre  aa  lom,  soit 
«  eoodnit  ven  moi  par  quelque  betaré.  Et  qon^  je  iaidniunidaî  île  qod 
«lieu  il  venait,  et  conUMat  il  M  nommait,  il  me  dit  qu'il  se  fmwMMM» 
«le  berger  de  l'Océan  .  et  qn'H  vpnnit  de  bien  loin  dans  la  baute  mer. 
«£t,  s'asseyant  près  de  mui  i^ous  ia  même  ombre»  il  me  pressa  de  jouer 
«qielque  air  agréable-,  et ,  quand  il  eut  eotmdo  la  miuiqae  que  je  faî> 
•MM,  9  M  sortit  hd-mênie  tant  dutiné .  et,  pour  rivaliser  avec  idoî, 
«il  prit  en'  main  ma  flûte,  qui  avait  excité  l'émtilrition  de  tant  d'au- 
a  très,  et  il  en  joua  iui-«nime;  car  il  était  autant  qu'un  autre  babik  en 
«cet  art...» 

No«s  ne  niivRiai  pas  le  clnat  pastoral  attribué  par  le  poêle  à  fen- 
trapranant  et  valeureux  B^ei^  Mais  n'y  a-t-il  pas  une  gréée  singalièie 

dîms  ralltisioo  «wx  hardis  voyî»î;es  do  ce  berger  de  l'Océan,  qui  avait 
équipé  et  conduit  tant  de  flottes,  découvert  la  Vûqginie,  tait  trois 
iii|rflftîotisà  k  pouwmteau  cliiaiérique  pays  SBUonia,  etqn  venait 
^kiseoBr'pfés  do  poêle  wéitiimf  et  sues  la  asAw  svlrs? 

*  One  dav,  qnoth  be,  I  sat,  as  «w  in^  trade. 
Ihidcr  the  îool  of  M<de,  lhat  raoutain  hore , 

Ke«ping  iiiy  slieep  amongsi  (lie  oooly  thaàe 

Of  tha  greea  akkn  hj  tUe  MuUa's  shore ,  ete.  etc. 

 Iiîiineif  be  dîd  ydeep 

Tlie  sheplicrd  of  t!ie  Océan  liy  mmn 

And  said  be  came  lar  from  tbe  Biain  »ca  dwp. 

*'  Yet  «muling  my  pipe,  he  took  in  bond 

My  pipe  before  that  œmuted  of  many. 
And  played  tbereon;  fqf  \sell  tliat  skill  he  SODBSé 

UaMclf  M  alottftii  in  tbat  art  a«  any. 
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Baleî^  «f aHenn  dertit  16  pliire  à  oatte  dUuio»;  car,  panai  tout» 
ses  ambitions,  il  avait  cdl«  de  la  poésie.  Le  temps,  et  peu  nou  im- 
porte, a  fait  dispnrnîfrr  son  poème  de  Cinthia,  dont  Spencer  a  vanté 
ies  vers  délicieax  parjumés  de  nectar,  à  la  louanse  d'Élisaiieth.  Mais, 
tous  la  rude  main  du  mallieur,  &ddl^  devint  {inif  aoUemeat  poète; 
lui.  que  ses  calomniateurs  avaient  aecusé  de  tout,  même  d'athéisme, 
il  fit  dans  sa  prison  quelques  hymnfltduétàemies  d*imegmkde*lMft1lté 
pour  les  sentimenLs  et  l'harmonie. 

Avec  tous  ces  titres  de  la  vie  active  et  du  talent  littéraire,  comme 
mprit  oi%intl,  et  oonmie  iUnitte  mrihenreai,  nmu  regrettons  que 
lUileigjb  nVdt  pm  dMenu  de  M.  Qiàteaubriand  quelques-unes  de  ces 
li^es  eipressives  qui  caractérisent  et  fixent  wn  souvenir.  Comment 
tt'estr^i  pas  même  nommé  dans  la  nomenciature  un  peu  surabondante 
dee plue fcmein  coniempogmM  de  Shefcepcefe'? 

Ptnni  im  omunons  du  même  genre ,  il  faut  encore  indiquer  kl 
ailerif-e  ]>resque  absolu  gnrdt^  -^ur  Bacon.  Car  la  mention  rapide  de  ce 
grand  nom .  à  côté  de  ceux  de  burrey  et  de  Thomas  More  ne  suffi- 
rail  pas .  quand  même  il  ne  s'agirait  que  de  poésie.  Nul  écrivain  bri- 
tanaiqne,  en  eArt,  a*a  peilé  m  kagim  avee  fàm  d^megtnation  que 
Bacon,  et  ne  la  plus  enrichie.  En  laissant  derôté  ici  et  sa  méthode  pbi> 
losophique,  et  toutes  les  notions  qu'il  a  fait  passer  des  sciences  dans 
l'usage,  Bacon  devrait  d'ailleurs  figurer  dans  ï Essai,  comme  im  du 
premîen  maîtres  de  réioqiieiioe  aim^aise.  Set  Basais  de  morde  sont, 
en  oe  gmue,  un  modèle  qu'on  ne  peut  trop  étudier  Toujoun  in^ 
nieux,  expressif  et  coloré,  quelque  langue  quîi  parle,  Bacon,  fUîand 
il  parie  latin,  mêle  firéi^emment  à  la  vivacûé  d^  images  la  barbarie 
ou  lenëoiogian»  aeolasiiqiitf  dm  tennm;  mais,  dans  sa  propr«  langue, 
il  n'a  pas  moins  de  correction  qne  aédflt.  Le  mérile  dfhabile  et  â^mt 
écrivain  ne  lui  a  jamais  ôté  contesté  par  ceux  mêmes  qui  ont  attaqué 
ses  opinions  el  sa  nn'thode  avec  le  plus  de  rigueur  et  d'anirriume.  Sa 
vie  de  Henri  VU ,  qu'où  uc  peut  juger  sur  une  citation  muqueuse  de 
Voltaire,  est  un  des  meBIflan  ownragee  historiques  de  f  Ai^eterre  : 
et,  en  tout.  Bacon  a  tauxek  tant  dinfluence  et  népandu  tant  d'idées  , 
que  l'on  conçoit  difficilement  un  essii  sur  la  littérature  anglaise,  où  il 
n'occupe  aucune  place.  Le  seul  motii  qu  on  puisse  donner  de  ce  si- 
lence, c'est  apparemment  la  célébrité  même  d*im  tel  nnm  :  Dt  CarAagint 
vkrt,  ftàmptiimiieen,  tatin  pote.  C'est  ansst  sans  doute  f  impatience 

'  TooM  1"  d«  l'Emà»  p.  396 
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qu'avait  l'illustre  traducteui'  <le  Miiton  d  arriver  à  Shakspeare.  et  de 
rouvrir  cette  large  sonroe  de  eontroverse  et  de  poéaie. 

Shakspearc  et  Mtllon,  les  deux  grandes  renominéea,  les  deux  pui!i- 
sances  originales  de  la  poc'sie  anglaise,  offrent,  en  effet,  tm  sii)<i;ulicr 
contraste  :  l'un  le  plus  inculte,  le  moins  lettré,  iautre  le  plus  érudit 
des  poètes.  Et  toutefois,  malgré  cette  difTércncc  d'origine,  il  y  a  beau- 
coiqi  dVffinité  entre  leurt  deux  génies .  et  même  du»  leurs  {dus  hautes 
inspirations  :  l<^  où  ils  sont  vraiment  gradeux  ou  sublimes,  ils  ont  l'un 
et  l'ntitre  cette  même  affinité  avec  les  plus  grands  génies  des  siècles 
classiques.  Tant  il  est  vrai,  comme  on  l'a  dit  dans  ce  journal,  qui/ 
n'y  a  pas  dttUB  Amenés  de  Tari  i'éerirêt  mais  une  règ^  femelle  du 
gnnd,  du  simple  et  du  beau,  type  de  fâme  humaine,  qui  admet  et 
renferme  les  rlfflVrenccs  individuelles,  comme  le  type  du  visage  hu- 
main, dans  ses  lignes  primordiales,  bisse  place  à  toutes  les  variétés  et 
à  tous  les  caractères  de  la  physionomie!  Que  si  vous  prétendez  chait^ei 
ce  type  or^inel.  vous  ne  créies  pas.  vous  défigures;  et  vos  mnovations 
sont  des  monstres. 

Cette  conséquence  sort  avec  une  grande  énergie  des  beaux  cha- 
pitres de  M.  de  Gbâleaubriand  sur  Shakspeare,  et  des  considérations 
neuves,  des  généralités  éloquentes,  ou  des  spiiitueltes  boutades  que 
lui  inspire  encore  ce  sujet  traité  tant  de  fiiis.  Là  se  retrouve  la  manière 
de  l'auteur  du  Génie  du  christianisme .  <hr\s  t-r  qu'elle  a  de  pitis  éela 
tant  et  de  plus  élevé,  avec  une  pointe  d  humeur  et  de  gsdeté,  qui  rend 
sa  critique  aussi  amusante  qu'elle  est  sévère  et  sensée.  Où  avait  déjii  tra- 
duit et  ftit  remarquer  le  beau  sonnet  de  MÎIton  â  la  gloire  de  Shakâpeare. 
Il  appartenait  à  rautcur  de  \'I'1shu,  lorscju  il  rciuiit  les  témoij,'naj^es  épars 
de  iViiiton  sur  bliakspeare ,  de  Michel- Ange  sur  Dante  ,  du  l  asse  sur 
Camocns,  de  s'écrier  éloqucumieut  :  «  Elsl  il  licn  de  plus  admirable 
«que  cette  société  d'SluMrés  éjgÊmx ,  se  révéhuit  les  uns  aux  autres  par 
«des  signes,  se  saluant  et  s*entrelenant  dans  une  langue  d*eux  seuls 
«  connue  !  » 

Cette  liste  d'illustres  égaux  n  est  pas  close;  et  la  postérité  y  com- 
piendra  sans  doute  le  peintre  des  Martrrs .  jugeant  et  traduisant 
Mbltoii' 

Mail  revenons  à  Shakspeare,  dont  l'étude  prépare  si  bien  à  celle  de 
Miiton.  ici,  nous  aurons  encore  quelques  doutes  a  soumettre  à  l'auteur 
de  l'Enot .-  ce  ne  sera  pas  sur  les  deux  jugements  opposés,  qu'il  a  portés 
de  Shakspeare ,  k  des  époques  diverses;  ce  ne  sera  {ms  sur  le  reproche 
qu'il  se  l  iit  (le  l'avoir  autrefois  examiné  avec  la  lunette  classitfue,  «  instrn 
«ment  esccUcut,  dit4l,  pour  apercevoir  les  ornements  de  bon  et  de 
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«  mauvais  goût ,  mais  microscope  inapplicable  à  l'observation  de  l'en- 
«  semble  ;  n  ce  ne  sera  pas  enfin,  pour  avoir  eomparé  b  pftrwrfDbyÎB  de 

Shakspeare  au  style  emphatique  et  ludbare  d'un  versificateur  firânçais 
du  xvi'siôcle,  auteur  de  la  Guisiade.  Ce  ju^em^nl  sur  la  lunette  clamtfue, 
et  ces  propositioius  pour  ou  contre  Shakspeare  pourraient  être  Ibrt 
oontesiées  sans  doute;  mats  nos  remarques  porteront  sur  un  autre 
point,  qui  tient  plus  à  l'histoire  littéraire,  et  a  fort  oc(  npé  lu  rritique 
anglaise.  Il  s'agit  de  l'art  dramatique ,  dans  le  siècle  d'Elisabeth. 

tt  Les  auteurs  dramatiques,  contemporains  de  Shakspeare,  dit  M.  de 
«t Cbâteaubriaiul ,  étaient  Robert  Greeo,  Heywood,  Decker,  Rowley, 
«Peel,  Chapman,  Ben  Johnson  «  Beaumont,  Fletcber,  Jacet  Oratie.» 
Le  nombre  seul  de  ces  écrivains  avertit  que  le  génie  de  Shakespeare 
n*a  pas  été  aussi  spontané  ot  aussi  solitaire  qu'on  le  croit  ordinaire- 
ment. Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  cette  liste  est  peu  exacte  i  et  il  j 
manque  dem  hommes  qui  mêlèrent  à  ^irrégularité  dn  théâtre  de 
oe  temps  beaucoup  de  force  ou  drél^anoe  ,  Marlow  ,  fauteur  de 
Faust,  et  Massinger .  pur  et  pathétique  écrivain t  tant  admiré  de  nos 
jours  par  le  savant  Gifford. 

Ën  général,  nous  ne  croyons  pas  aux  réhabâitations  tardives  en  Itt- 
tératmre;  et  nous  ne  siqiposons  pas  qu'il  y  ait  dans  le  passé  *  non 
plu»  que  dam  le  présent,  de  grands  génies  nit'connus,  que  l;i  critique 
puisse  découvrir  et  mettre  en  lumière.  Mais  l'abondance  de  verve 
théâtrale  qui  marqua  le  siècle  d'Elisabetli  ue  nous  parait  pas  chose 
douteuse,  ni  nouvellement  découverte.  A  part  même  Sludcspeare  ; 
cette  époque  lut  singulièrement  féconde  en  couvres  dramatiques  ,  mé> 
lées  de  barbarie  et  de  grandeur;  et,  quoique  le  nom  de  Shakspeare 
ait  seul  prévalu  sur  les  autres  renommées  dramatiques  du  temps,  et 
les  ait  obscurcies  de  sa  lumière,  il  est  facile  de  trouver  un  peu  avant 
lui  et  autour  de  loi,  chez  deaaotetirs  anglais  inconnus  en  France , 
quelques  traces  d'une  |iiii.s.sance  presque  égsde  à  la  sienne,  et  comme 
des  pOluves  du  inf-me  uc  iiic. 

Apparemment,  dans  les  grandeurs  bistoriques  de  cette  époque, 
dans  ses  catastrophes  san|^anies,  depuis  l'échafaud  de  Marie  Stuart 
jusqu'à  l'échafaud  d'Essex,  enfin,  dans  la  personne  même  d'Élisabeih, 
austère,  vindicative,  passionnée,  aimant  les  fêtes  comme  une  femme, 
la  politique  et  la  guerre  comme  un  gi<iitd  roi,  il  y  avait  quelque  chose 
qui  suscitait  particulièrement  ctilto  imagination  sérieuse,  âme  de  la 
tragédie.  Peut-être  aussi,  là  où  plusieurs  réussissent  à  la  fois,  le  suc- 
cès était  inoins  diUii  ile  ;  et  les  grands  pITets  d'un  art  im-li  d -  Iiar- 
barie  sont ,  à  tout  prendre  ,  plus  accessibles  et  plus  communs  que  la 
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perferi ion  du  génie.  Je  le  croirais  volontiers,  en  vovanl,  à  côti^  du 
uiiiiL'i'ai  d'or  de  Sbakspearc ,  d  autres  veines  précieuses  et  longtemps 
négligées  siUonner  le  même  fbndt.  La  singularité  du  génie  de  Sha- 
lupeare  en  paraîtrait  moins  soudaine,  moins  étonnante  ;  mais  elle 
serait  mieux  comprise  -,  et  rottc  comparaison  inatnictive  méritait  d'oc- 
cuper l'historien  de  ia  littérature  anglaise. 

A  part  cette  omûsion ,  qui  nous  caehe  ta  véritable  éducation  de 
Sfaaiupeare,  <^\\e  qu'il  reçut  de  ses  prédécesseurs  et  de  ses  rivaux. 
toiH  ro  que  dit  M.  de  Ch.lieanhrî.md  est  instructif  et  piquant,  et  semble 
neul  ,  ou  rajeuni  p^r  i'expreitition. 

lies  sonnets  de  Shakspeare  lui  ont  fourni  plus  d'un  indice .  ou  d'une 
co^ieetitre  infénieuie  sur  la  vie  pea  connue  de  ce  gnnd  poète.  Seu- 
lement e.s(-)l  bien  vrai,  d'après  ce  témoignage,  que  Sliakspearc  ait 
jeté  >e.s  puërncs  dr.imatifpîes  sans  aucun  souri  de  l'avenir,  et  qu'il  n  ait 
pas  eu,  comme  on  dit  aujourd'hui,  ia  conscience  de  son  génie?  Pope 
avait  dit  quelque  pari  que  Shakspeare  est  devenu  immortel  malgré 
lui,  grew  imimial  in  ou  n  despite;  et  l'auteur  de  VEssai,  en  répétant  cette 
opinion  commune,  qu'il  appuie  Ae  la  traduction  l'ncTaete  d'un  sonnet  de 
Shakspeare,  fait,  sur  ia  vanitc  de  la  gloire,  des  rélleuons  éloquentes  et 
trop  désintéressées.  Sbtkspeere  Ittf^nième  nous  dit  le  eontnîre  dans 
un  autre  sonnet  :  11  y  promet  f  iramoinalité  i  rami  puissant  dont  ii  cé" 
lèhre  les  vertus.  "  Quand  vous  serez  enseveli  aux  yeux  des  hommes,  vous 
«  aurez .  lui  dit-il,  pour  monuœ^t  durable  mes  vers  élégants,  que  liront 
«  un  jour  des  yeux  qui  n'eiistent  pas  encore.  Un  jour,  des  rok  k  nrftve 
«  raconteront  votre  existence ,  alors  que  tous  VOS  contemporains  seront 
«  morts.  Vous  vivrez  (  telle  est  la  puissance  de  ma  plume) .  là  où  la  respi- 
u  ration  est  le  plus  vivante .  dans  la  bouche  même  des  hommes'.  »  Sauf  le 
jeu  de  roots  subtil  du  dernier  vers,  Horace  n'eût  pas  mieux  dit  k  Mécène. 

Dans  une  prochaine  analyse,  nous  étudierons,  avec  M.  de  Clift> 
teaubriand,  la  vie,  le  .siècle  et  le  génie  de  Milion.  Nous  serons  heu- 
reux surtout  de  montrer  combien ,  malgré  quelques  formes  insolites, 

,  *  Your  naase  Iran  Jmdm  inuBortid  life  abaU  bave: 


Whrn  von  cntombed  ia  men's  eye»  $htil  lie, 
Your  iiiuiiumenl  sIuQ  be  my  genlle  verse, 
W'hicli  eyes  ool  yet  crcated  sliall  o'cr-read; 
And  tooffue*  lo  be  your  bein^  shall  rebeMM, 
When  an  tho  breatlicr»  of  ihis  worW  arc  dead  : 

You  slill  sliiill  livo,  Mirli  yirliio  ]>,illi  iiiy  pt'ii 

Wbere  brealh  mosl  famtfae» ,  eveo  in  tbe  moulh  of  meo. 
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cctff'  tmduction  neuve  et  hardie  du  Auwf»  perdu  offre  souTent  de 

vraies  beautés. 

VIILEMAIN. 


Astorio.  or  Entreprise  hcyonil  (lie  lincf,y  motintains,  etc.  —  Asioria, 
ou  Récit  d'une  entreprise  au  delà  des  moniatfnes  liocheuses;  par 
MTasbin^on  Irving,  autearia  Sketdi  booL,  dê  fAUiambra,  etc. 
Un  vol.  m->8*  de  pages,  rèimintmé  à  Pim,  per  Baudvy, 
■  836. 

SBGOMO  ABTICLB. 

Lorsque  les  colonies  anglaises  d'Amérique  eurent  conquis  leur  indé- 
pendance, Ips  n*^goc!ants  des  États-Unis  portèrent  aussi  des  vues  de 
rivalité  sur  le  commerce  des  pelleteries;  niais  ils  trouvèrent  bientôt 
que  le  pouvoir,  les  capitaux  et  llnfluenoe  de  la  compagnie  du  nord- 
ouest  étaient  trop  forts  contre  leun  tentatives  isolées.  Quelques  ims 
pourlnnt  «^'v  enricliirent,  f>f  tir*  rr  nomhrrfiitM.  A«itor;  mais,  dniif' d'un 
esprit  d  entreprise  singulièrement  audacieux  et  persévérant,  il  n  aban- 
donna jamais  l'idée  et  Tespérancede  mettre,  par  une  combinaison  éten- 
due et  redoutable,  une  bonne  part  au  moins  de  ce  commerce  aux 
mains  de  ses  concitoyens  d'adoption. 

Il  crut  en  avoir  trouvé  tnCn  l'occasion  favorable  en  ibog.  Le  vaste 
territoire  de  la  LK)uisiaue  cédé ,  ou ,  plus  exactement ,  vendu  aux  États- 
Ums par  Napoléon,  en  i8o3,  avait  étendu  leurs  possessions,  ou  du 
moins  leurs  droits,  depuis  l'océan  Atl.tiiliqiic  jiisqu'.ni  Pacifique.  Le 
goiiv<  rnrment  aniénVjin  av  iil  fait  f^xplorcr  ces  iiimiouses  domaines 
par  divei^ses  cxpéditiouh,  qui  avaient  successivemeni  recomiu  la  natiu^ 
physique  des  lieux .  le  cours  des  fleuves,  l'état  et  la  force  des  popula- 
tkm»  ind%b>et,  enoOVe  sauvages,  auxrpicllrs  il  avait  bien  fallu  an- 
noncer aussi  lours  nouveaux  maîtres ,  doni  cWen  ne  savaient  pas  avoir 
déjà  change  tant  de  lois.  La  plus  mémorable  de  ces  expéditions,  celle 
de  Lewis  i  Gbn%e,  avait  enfin,  avec  mille  périls,  traversé  la  baute 
barrière  des  montagnes  Rocheuses ,  descendu  leur  versant  occidental  , 
rejoint  l'océan  Pacifique  k  rembouchure  de  la  Columbia  ,  puis  effec- 
tué également  son  retour  par  l'intérieur.  .Vf.  .\stor  entj'eprit  de  réaliser 
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par  ces  jiouvelles  voies  le  plan  de  commerce  i\w  Vfarkenxip  rivait 
projeté,  il  s'ouvrit  de  son  desscia  au  gouvernement ,  et  forma,  pour 
ce  hvit ,  lUM  aHocditMm  ipéeûile,  légalement  constituée  par  une  charte, 
aoua  le  nom  de  Compagnie  Américaine  pour  le  commerce  de»  four- 
rures. rompagmV  repliement  fonde'e  sur  s-  s  «miIs  capitaux  propres. 
Procédant  aussitôt  à  l'exécution,  il  organisa  simultanément  deux  ex- 
(léditions .  dont  Tune,  diluée  par  mer,  devait  tourner  le  continent 
m  «ad,  remonter  au  nord  dans  le  Pacifique ,  établir  imnu^diatement 
une  factori  l  ie  .'i  remboiu  luire  tic  l.i  Coîmnhia  ,  tandis  que  l'autri^  di- 
ligée  par  f  intérieur,  (iewiil  remonter  le  Missouri  jusqu'aux  montagnes 
Rocheuses  ,  traverser  ces  montagnes ,  et  les  redesceiidi~e  par  la  Co- 
lumbia  juaqu^à  la  mer,  où  Ton  rejoindrait  rétftbliasement  déji  Formé. 
L'histoire  de  ces  deux  expéditions  est  fobjet  du  livre  de  M.  irving. 
Elles  méritaient  d'être  racontées  par  un  narrateur  au«isi  habile.  l,p 
plan,  comme  on  voit,  était  vaste,  et  l'exécution  presque  téméraire 
pour  un  simple  partteidier.  Toutefois  c'était  le  |^tn  même  formé 
par  Mackenaie ,  et  la  prédilection  de  l'écrivain  pour  son  héros,  qui  est 
aussi  son  nnii  nf^  ^nlfif  [las,  à  ce  qu'il  nous  semble,  pour  que  Ton 
puisse,  historiquement  du  moins,  lui  en  attribuer  la  conception. 

M.  Astor  choisit  donc  un  bâtiment  de  deux  cent  quatre-vingt-dix 
tomeauz ,  nommé  le  Tonfùn,  ayant  dix  eanons  et  vingt  hommes  d'équi- 
page, n  le  chai-gea  d'un  assortiment  de  marchandises  propres  à  la  traite^ 
il  y  joignit  des  semences  poiir  établir  des  cultures  permanentes  dans 
Ja  station  projetée,  et  les  pièces  démontées  d'une  goélette ,  pour  aller 
commercer  sur  les  o6tes.  Adonna  le  commandement  à  Jonathan  Thorn. 
lieutenant  de  marine  des  htats  l'uîs.  Ces  préparatifs  ne  constituaient 
pas  encore  la  partie  didiciledc  l'opération.  Le  diffirile  c'était  cIl-  las 
.sembler  une  troupe  d  hommes  convenablement  préparés  et  coordon- 
nés pour  l'établissement  de  la  nouvelle  colonie.  M.  Astor  choisit  d'abord 
quatre  personnages  prindpaiu ,  auxcpiels  tt  donna  un  intérêt  dans 
l'entreprise,  avec  le  titre  d'associés.  L'n  d'entre  eux  ,  (pi'il  supposa  sans 
doute  le  plus  expérimenté  ou  le  plus  digne  de  sa  eonnanee,  lierait  par- 
ticulièrement agir  comme  son  représentant  duii;>  toute  délibération.  11 
pbçftsons  leurs  ordres  doute  employés,  engagés  pour  cinq  ans,  plu* 
sieurs  ouvriers,  et  treiae  Canadiens  de  ceux  qu'on  appelait  veyageurs. 
C'étaient  des  hommes  qui  avaient  pour  unique  métier  de  condtuVe  le.s 
canots  des  coureurs  de  bois ,  à  travers  les  laby  rinthes  des  lacs  «  t  de» 
rivières  intérieures ,  ce  qu'3s  faisaient  avec  une  adresse  et  une  pratique 
merveillettse;  du  reste,  partageant  de  leur  mieux  la  vie  di  sordonm  e 
de  ceux  qu'ils  aocomp^aient,  si  ce  n*est  que  les  coups  de  fusil  n'é- 
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taient  pas  ilc  leur  profession.  Tous  ces  gens  avaknl  elc  déjà  plu.s  ou 
luoins  employés  dans  la  traite  des  pelleteries  pour  le  compte  de  ia 
Compagnie  dn  nord-oucft ;  la  plaiNurt  ètaieat  même,  par  naîaaance,  au- 
jets  anglais,  et,  à  ce  titre  ,  légalement  susceptibles  dctre  pressés  par  le* 
bâtiments  p^tjrrrc  de  la  Grande-Bretagne,  ce  qui  n'était  pas  un  p<»tit 
danger  pour  i  opération,  lis  avaiool ,  à  la  vérité ,  promis  à  M.  Âstor 
dtt  prêter  le  serment  de  natarriitaiion  comme  AmérîeaitM  ;  maia  âi  ne 
jugèrent  pas  à  propos  de  réaliser  cet  acte  Jt  <  î'iif.  Denx  (i*  s  îiouvcaux  nt- 
sorics,  qui  l'iaient  Kcossais.  portèrent  mémo  lo  srnipnlc  di'  In  nationa- 
lité jusqu  à  découvrir  tout  le  plan  de  M.  Astor  au  muu&tic  anglais , 
réaidant  alora  k  New-Ywk,  lequel  tranquillisa  leur  conscience,  en  re- 
connaûaanee  de  ce  bon  avia 

Toute  cette  hiérarchie  composait  une  cargaison  assez  embarrassante 
pour  le  capitaine;  rt  H  ne  fut  pas  plutôt  «ons  vnile  qu'ils  lui  devinrent 
insupportables  par  leurs  exigences ,  leur  luiportance  et  tout  le  traca« 
qu*âa  lui  domiaîent.  Après  cinq  mois  d^ine  navi^tkin  remplie  ainsi  de 
contrariétés  pcraonneUes ,  il  touchi  ms  ûu  Sandwick,  comme  on  le 
fait  toiijonr.s  dan*»  ces  sortes  de  voyages  pour  iv-fiulrc  des  provi^on^ 
fraîches ,  et  engager  quelques  naturels  qui  devuicnl  servir  d  interprètes 
dans  la  nouvelle  colonie  et  le  long  des  côtes.  Autant  le  capitaine  vou- 
lait abréger  cette  reUche,  autant  sa  troupe  dVKÛi6  la  voulait  prolonger; 
et  cft  fut  encore  le  sujet  de  nouvelles  dissensions. 

n  fallut  négocier  pour  l'achat  dfs  vivrrs  avec  le  roi  <ie  ce»  îles,  sur 
lequel  M.  Jrving  donne  quelques  dt  Jails  déjà  connus,  et  qui  aui-aienl 
pu,  è  oe  qu*il  nous  semble ,  être  envisagés  plus  sérieusement.  Ttmaab- 
maah ,  c'était  son  nom ,  a  été  pour  les  naturebdca  Hes  Sandwick  une  sorte 
de  Pierre  le  Ci  .ind,  rpii  Imr  a  donné  cette  première  et  rude  ébauche 
de  gouvernement  régulier  par  laquelle  il  faut  qu'un  peuple  passe  pour 
sortir,  de  la  barbarie.  Nous  avons  raconté,  dans  le  txHue  II  de  ce  Joar- 
liai  juin  1817),  l'histoire  de  cet  homme  extraordinaire.  Il  MifTira  id 
de  liippolrr  ([u'rn  1794,  il  sollicitait  vainement  do  capitaine  Van- 
Couver  imc  paire  de  pistolets  comme  un  présent  inestimable;  et, 
qu  en  1810,  il  possédait  une  flotte  armée  à  l'européenne,  un  magasin 
è  poudre ,  des  forts,  des  arsenaux,  une  batterie  de  anse  canons  sur  sa 
p^ ,  et  des  écoles  pour  l'instructiMi  de  ses  anjcts.  Tout  ce  dévdop' 

'  Parmi  les  individu»  auxquels  M.  Asior  avait  donné  le  rang  d'asMciés .  il  s*«ii 
trouvait  un,  Alexandre  Mackay,  qui  avait  accompagné  Mackeniic  dans  son  voyage 
a  traverb  les  montagnes  Hocheuscs  ;  ce  qui  prouve  avec  érideoce  que  M.  Astor  ne  de- 
vait pa<i  ignorer  le  plan  de  ce  voyageur  ci  lcbre  pourl'élablîlMlIleBt  d'une  ligneCOUD- 
mercMl»  d«  l'cat  è  l'omst,  A  tavran  VintérMnr. 
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pemeat  s'était  opéi'é  en  neue  ans ,  par  ses  relation»  avec  les  vaisseaux 
des  natiods  dv9iséet  qui  Tenaient  rdflcher  dans  les  lies,  et  à  l'aide  de 

quelques  mateiots  européens  qui  lui  avaient  donné  connaissance  de  nos 
arts.  (>fi'>1  instinct  ne  lui  avait  il  pas  fallu,  pour  saisir  si  rapidement 
tant  didcËâ  nouvelles ,  se  les  approprier,  et  les  réaliser  on  applicationsl 
Le  manque  de  tueeèa  même  devenait  pour  lui  un  enaeignemcnt  expé- 
rimental dont  fl  savait  aussitôt  profiter*  M.  Irving  raconte  qu'ayant 
voulu  s'ouvrir  aussi  des  voies  de  commerce»  Tamaaliinaah  expédia 
une  cargaison  de  bois  de  sandai  à  Canton.  L'équipage  se  composait 
de  naturels  :  les  officiers  étaient  Anglais.  Au  retour,  on  lui  présenta 
un  compte  en  règle ,  d*oft  il  résultait  que,  toute  la  eatgaison  vendue , 

redevait  encore  trois  mille  dollars  (  1 5, ooo  francs).  Il  lui  fallut 
quelque  temps  pour  admettre  un  tel  résultat ,  et  surtout  pour  com- 
prendre les  principaux  Uem  relatifs  aux  frais  de  pilotage,  d'ancrage,  et 
de  dotiane  qu'on  lui  portait  en  compte.  Convaincu  enfin  du  fait,  Ta- 
maahmaah  était  d^Ji  trop  civilisé  poui*  ne  pas  payer.  Mais  il  en  tira 
atissitôtla  juste  conséfpicnre  :<>  Voilà  qui  est  bien,  dit-il,  je  mettrai 
aussi  des  droits  dans  mes  ports.  »  11  en  mit  en  effet,  qu'il  faut  acquitter 
non  moin*  exactement,  et  qui  ontfort  augmenté  son  revenu.  On  n'aurait 
pas  conclu  plus  habilement  i New-York. 

Tamaalirnnah  est  mort  tranquille ,  vieux  et  regretté.  Ses  fils  lui  ont 
succédé  paisiblement,  et  ont  rontiniié  son  oeuvre  d'organisation  sociale, 
que  l'introduction  quoiqu' incomplète  encore  et  impartaitc  du  christia- 
nisme p«nât  avoir  d^àeonndérablenwnt  améliorée^.  Le  OmMrtpombfy, 

'  LcH  persûinir>  qui  vouclr.iiciil  consnller,  s'u-  tx-  poinl,  Ifs  <l(>ciiinents  ('ii  ir;iHaiix 
fournis  par  la  corre<>|iondanco  de»  inissiorinaim  protcïlanU  et  catlioli(|iies ,  en  trou- 
verani  «ans  deux  cecneil»  périodiques  fi-oiiçais .  intitalU*  :  Joamal  d»  morale  èvait' 
gêliqae,  imprimé  :'i  cl  les  Annales  porn  lu  prrtparjntion  de  la  foi,  imprimces 

à  Lyon.  11  y  in  a  uus^i  du  U^-intà:esMnls  dan»  un  ouvrage  anglais,  ou  piulùl 
antértcAÏn,  intitulé  :  Visit  to  th*  SottA  MM  j«  tk»  Uniied-State$  thip  VINCENNES. 
durm^  lAe ymrt  tud  i83o;  mail  nous  m  ommîmoiis  cet  onvn^  quo  par  un 
cxinut  fini  étmdu  st  fbri  inlémiant  nm*w  en  a  donné  dans 

M>n  iiuinéro  d'avril  iS").*.  ci  auquel  un  a  joint  un  document  lios  rouiarquabic 
tiré  du  rapport  officiel  adresité  au  gouvcrncmant  dos  États-Unis  par  le  comman- 
daot  du  vnaaèao  envoyc  mprè*  aux  îles  Sandwick,  en  1819.  pour  visîter  et  eom- 

Îlîmenter  le  roi  Tatnannm.in*  Fi  rm  ,  nous  itidiqucmn'^  onci're  la  \oficr  mr  V'h:  tir 
afti,  réoeinn>ent  publiée  |>nr  M  Garoot,  uu^lociii  vsu  cbot  de  U  coi  tette  ii-Ha«,«i»e 
(sQifttif/e  (Louviers  i836).  Forcé  par  le  mauvais  état  de  s*  »anU-  de  s'étJjlir  à 
tarreiTaiti,  pendant  la  reloche  de  la  Coquille,  en  iH  iS.  ^f.  Garoot  a  étudié  l'étal 
actuel  àc»  iadi^èoes  avec  l'indépendance  d'esprit  que  sa  position  lui  donnait  ;  el 
i!  le  iUctk  av«e  oiie  ibMaoB  àt  pf4v«alMns  ipn  i«nd  n  Noiiee  très<1ionne  à 
consulter. 
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recueil  périodique  anglais,  imprime  ;i  Ciinfon,  nous  donne,  dans  son 
numéro  d'avril  i835  ,  ia  curieuse  annonre  de  quatre  publications, 
laites  et  iinurimées  À  Haawii ,  la  principale  des  îles  Sandwick ,  dans 
les  année»  de  Jém'€3ui$t  i83A  et  i835.  Il  y  a  d'abord  fiUnunadk 
d'Haau'ii^  car  nous  ne  saurions  traduij^e  autrement  le  titre  Alemanaka. 
Puis,  fleur  jnnni aux  destin*^*;  h  l'instnirfioii  dti  peuplf>,  et  enfin  un  code 
de  lui*,  eu  rniq  chapitres  dont  cm  rapjwrte  ia  traduction.  Nou£  poui- 
rons  qiii'l<]iu  jour  le  faire  connaitre  i  noalecteun.  N'ett>€e  pat  en  ef- 
fet, pour  la  pensée»  un  d^e  sujet  d'étude  que  ces  preiliien  eQbrts  des 
sociétés  humaines  pour  se  purifier  de  la  barbarie -,  qtic  ces  instidilions, 
encore  barbares  ellcs-mèmet>.  qui  établiweut,  ou  plutôt  qui  créent  les 
liens  àn  relations  morales ,  les  sanctionnent  par  la  pénalité,  et 
préparent  les  esprits  à  les  admettre  enfm  comme  idées  habituelles , 
après  que  dr  !on<:*iic,s  g/n/rrilions  s'en  >oi\[  imprégnées.  Cette  marche 
a  été  celle  de  tou.s  les  climats  c\  de  tous  les  temps.  On  la  retrouve 
dans  les  premières  pages  de  la  Bible ,  comme  dans  les  anciens  codes 
de  nos  aïeux  européens.  Lorsque  ces  rudiments  de  notions  morales  se 
sont  à  la  longue  incorporés  am  mœurs  .  des  liens  plus  délicats  se 
[(innf^nt  .   âes  scnliments  nouveaux  et  plus  ptirs  se  développent  ; 
alors  des  institutions  plus  composées  deviennent  nécessaires  poui'  les 
régler.  Enfm,  si  une  religion,  qui  rérèle  tous  les  sentiments  de  bonté  « 
de  charité .  dont  le  coeur  humain  est  susceptible,  vient  compléter  cette 
œuvrr  (](    |ier!rrfinnnompnt  ,  ri  en  fnirr  une  loi  divine,   la  -«oeiété 
atl(  iiit  cet  état  linal  que  I  on  peut  seul  iégilimenient  appeler  civilisalion. 
Mai»  des  siècles,  cl  une  tendance  continuelle  vers  ce  noble  but,  sont 
indispensables  pour  y  parvenir.  On  n'est  pas  civilisé  par  cela  seul 
quon  a  des  canons,  des  bateaux  à  vjpcui .  une  constitution  républi- 
caine on  .Tutro,  une  active  industrie  et  de  grands  ti  éstn";  d'argent.  On 
ne  1  est  pas  même  pour  être  chrétien ,  si  I  on  applique  le  christia- 
lusmo  à  justifier  des  institutions  ou  des  actes  dont  sa  morale  a 
horreur.  Avec  tout  cela,  on  peut  èlro  matérioUemeat  puissant  et  riche  ; 
on  n'est  pas  inomlement  civilisé. 

Le  Tonrjui i>  ixymiX  prolongé  ainsi  sa  relâche  pendant  di.\-5!ept  jours , 
malgré  les  instances  et  l'autorité  du  capitaine,  (j^uilta  enfin  les  îles  Sand- 
vick»  et,  après  vingt-deux  jours  d'une  navigation  contrariée  par  tOfis  les 
^mptômes  de  dissensif  l  ii   i  1m  r  lin  Uson  intérieures,  il  arriva  le 

a  a  mars  i8i  i  à  l'embouelHue  de  l.i  (.nitunbia.  Le  capitaine  avait  la 
plu£ grande  bâte  de  jeter  à  terre  cette  troupe  indocile,  qui  l'inquiétait 
autaniqu'eUerembarnssait.  Hais  un  ventviolent  du  nord'Ouestpcrtant  k 
la  côte,  toute  bordée  de  réei6,U  jugea  prudentde  se  tenir  à  troislieues  au 
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kfge,  ot  itmwfer  explorer  la  barre  àu  fleuve ,  sur  laquelle  la  mer  roui» 

l>!\ii!  nvcr  fiimir.  Vne  rbalonpo  mise  dehors,  chargée  de  cinq  hotnmfs, 
disparut  bientôt  parmi  les  vagues,  et  l'on  sut  plus  tard  qu'ils  avaient  péri, 
lit  Yenta^ant  semblé  un  peu  fiîUir,  ie  capluine,  daoi  «on  môM,  se 
TKpfKOtibM  de  terre  |>otir  essayer  de reoounailre  la  passe. Mais,  les  lames 
pi^sentant  une  horrible  barrière  dans  toute  sa  largeur,  il  dut  chercher 
en  hâte  à  regagner  la  haute  mer.  Le  lendemain  on  trouva  que  ie  vaisseau 
avait  dérivé  vers  la  terre,  et  flâiiot  jeter  l'ancre  dans  quatofie  brasses 
d'eau.  Comme  le  vent  était  KMabé,  oo  tenta  de  mettre  en  mer  la  pi- 
nasse; elle  ne  put  trouver  de  passage  praticable,  et  rr^^n^nn  n  ^rrinrî" 
peine  le  vaisseau.  Le  vent  s'étant  de  nouveau  élevé,  ie  capitaine  se  lia- 
narda  jusqu'à  une  lieue  de  terre,  et  mit  de  nouveau  la  pinasse  dehors  ; 
«Ue  jwvûit  eneofé  cette  ibis  seiif  aoccès;  nais,  dans  ime  troiriioie  te 
tire,  la  violence  des  lames  remporta  misérablement,  etrengloutit  avec 
rmq  hommes,  dont  un  seul  put  se  sauver  à  terre.  Tout  semblait  perdu 
a  bord  :  le  vaisseau,  secoué  par  les  values,  dans  luie  eau  peu  profonde, 
henrtaploaiemfcifrodtnentoootralefeii^  après  mwcraeOe 

nuit  d'angoimi,  pa»ée  &  l'ancre  dans  le  dernier  péril,  le  vaisseau  par- 
vint à  gagner  une  petite  haie,  où  il  trouva  un  salut  ine^p<^ré.  Le  capitaine 
se  hâta  de  jeter  à  terre  les  hommes  et  les  matériaux  de  la  nouvelle  co- 
ioiiie}  puis.navfé  dei«gNts,iI  raio%nitla1ia«teiMr,pm 
toa voyage  la  ioogdes  côtes ,  maudissant  le  fardeau  dontÂ  s'était  flhaigé. 

Les  nouveaux  colons,  échappés  à  tant  de  périls,  travaillèrent  avec 
activité  à  leur  établissement,  qu'ils  nommèrôit  Astoria,  et  bientôt  ils 
«urant  construit  on  fort  palissadé,  anné  de  cmknm,  oà  lenn  perwanea 
et  leurs  marchandîseaaeinwfàMIltè  l'abfi  contre  toute  attaque  des  na- 
turels. Ceux-ci,  au  reste,  n'annonçaient  auninp  intention  ho'^lilf  Ils 
vivaient  principalement  de  pêche  et  quelque  peu  de  chasse,  ne  s'éioi- 
gnant  jamais  qu'à  une  petite  distance  de  la  mer.  Us  se  montrèrent  fort 
eniprÔMés  d'apporter  au  fort  toutes  les  provisions  dont  ses  habitants 
avaient  besoin.  Ils  appartenaient  à  la  tribu  des  têtes  plates ,  ainsi  nommée 
d'après  le  singulier  usage  qu'elle  a  d'aplatir  ie  devant  de  la  tète  de  tous 
les  enfiants,  par  une  pression  constante,  exercée  à  l'aide  d'une  machine, 
dnram  tome  la  pMmiire  année  de  leur  vie.  Cest  dieaeax,  noa^ienle<' 
ment  un  caractère  de  race,  mais  un  signe  de  liberté.  Les  «sclaves,  car 
ils  ont  des  Psclavo"!  snnf  privés  de  cette  distinction.  Cet  usage  est  très- 
répandu  paiim  ics  nations  de  la  côte,  et  il  atteste  ainsi  entre  elles  une 
ctigiHe  eommuoe. 

Apeine  les  Âstoriens  s'étaient  établis,  le  bruit  courut  parmi  iesindiens 
fu'im  parti  de  trente  bonmes  blancs  s'était  nmotré  au  haut  de  la  seconde. 
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Rapifl"^  de  la  Coluinhin  ci  v  In^tissaitun  fort.  En  effet,  on  ne  larda  pas 
à  voir  arriver  un  canot  monte  par  neuf  blanci,  qui  se  trouvèrent  être 
des  associés  et  des  a^^ls  de  ia  Con>pagnie  du  nordonest.  Us  étaient  venus 
MUfli  h  tnvm  lei  MonUigaM  BoohenM.  VévfSkéoéné  mnâmÉtnhn' 
taniuque  sur  ies  projets  de  M.  Aster  n'avait  pas  été  sans  fruit.  Cwfm^- 
dant  les  Astnricns  pfrHireur  pas  couri^e,  ils  se  résolurent  au  ron- 
trairç  à  envoyer  premptfmciu  un  parti  des  leurs  remonter  la  Columiùa, 
pour  te  ianir  des  poMet  «à  la  tftite  pooviit  avmMgenmiieiit  «'opdrar. 

Mais,  après  que  leur  iioatibr»fiitaBsi  réduit ,  ils  s'aperçanot  que  les 
Indiens  \os  visitaient  moins  f^'cincnament;  et  enfin  un  jour  o!i  n'en  vit 
plus  un  seul.  Un  pensa  d'abord  que  peutrétrc  ib  n'avaient  plus  de  pelle- 
terict  1  édianfer.  Maia  bientdt  ce  oiyatéfv  s'expl  iqua  à^vnt  manière  plus 
alarmante.  Le  brnit  courait  que  k  Tanfsni  avait  péri,  et  que  font  son 
('•qiiipaqc  nvnil  été  inassaci-é.  Cf'lte nouvelle ,  vraie  ou  fausse,  coïncidant 
avec  réloifjncniont  soudain  des  sauvages,  annonçait  évideninient  de  leur 
part  une  attaque  prochaine ,  a  laquelle  le  petit  nombre  d  Astoriens  resté 
dana  le  fort  ne  pourrait  réairter.  Celui  qid  avait  alo»4e  eonmandencnt 
nepeiditpas  la  tète.  Il  cKinvoqnab  plttportdcs  chefs  sauvagea^'ïl  mp- 
ponit  OMgag^!!  dans  la  conspiration.  0"**"^  il-^  fureni  tons  nssis  autour 
de>  inît  il  iôir  déclara  qu'il  avait  appris  la  traiu&on  cxvrcee  par  ieun 
frècei  contra  k  Tonqain,  et  qu'il  était réMdn à «n tirer  vengeanee.  «Lat 
«  bommes  blancs^ui  aantpami  Taiia«4enr.diinfl ,  na  aoat  pas  nombreux, 
n  maislcur  seience  peuttout.  Dans  œflacnn.  qui  est  sous  vosyeux,Je  liens 
«enténnée  la  petite-vérole  :  que  je  l'ouvre,  et  cette  peste  fera  dispa- 
m  raître  de  la  snrfiicc  de  la  terre  vos  hommes ,  vos  iemmes,  vos  enfants  et 
«  voos.  •  Las  sauvages,  saisis  de  crainte  et  dlMtrenr*  lafpliiàn^ 
mandant  astorien  de  laisser  la  fiole  intacte  :  «car.  ajoutèrent-ils,  il  ne 
<(  voudrait  pas .  dans  sa  justice,  punir  également  ses  amis  et  ses  ennemis.  » 
Dès  ce  moment  ils  restèrent  fidèles;  mais  ils  Jui  domièrcnt  le  nom  redou- 
table de  ciief  Mm»>viaoLi.. 

Toutefois  la  nouvelle  était  trop  véritaiile  :  le  Tonqain  avait  péri  mi- 
sérablement. Le  capitaine  s  étanl  élevé  au  nord  jusqu'à  l'ile  Vancouver, 
avait  jeté  l'ancre  dans  une  petite  baie  pour  traiter  avec  les  naturois, 
malgré  tons  les  avertissements  de  son  interprète  ,  qui,. lalméme  ori- 
ginaire de  CCS  côtes ,  l'avait  |»^enu  de  se  mettre  en  garde  contre 
letîrs  hahitiulcs  de  perfidie.  Vu  grand  nombre  de  canots  vint  bientôt 
i»e  présenter  avec  des  peaux  de  loutre  ;  niais,  romme  il  était  taid ,  on 
remit  ia  traite  au  lendemain  ,  En  ellet,  le  lendemain,  à  leur  i^etour, 
le  capitsine<  déploya  sous  lama  yenx  un  ridbe  asaortîmeiit  des  olnets 
^i  pouvaient  leur  plaire.  Mris  ila  étaiiot  guidés,  dana  leur  tnafic,. 
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fU  te»  coatefls  d'un  vieux  éu£  bèîtaié  au  ooininerue  dtt  Uinc*  , 

et  qui  ne  craignait  pas  de  surfuirf  «sa  marchandise  d'une  manière 
tout  à  fait  ex^érée.  Néanmoins .  sou  MUiœ  dépassa  «on  but;  caj- 
le  caftitaine,  ne  répondant  pfaii  fÎM  i  tw  olfret,  ié  mik  à  «e  pr<»neaflr 
iNBqdianiail  mu-  ie  pont  sans  direnn  sevi  mot,  bien  qu'à  chmieallég, 
et  à  chaque  retour  l'impassible  sauvage  lui  présentât  sit  nu-rne  pean  de 
loutre  en  lui  dcmauïdant  de  traiter.  Voyant  que  ce  moyen  ne  réus- 
sissait pas,  il  eu  prit  un  autre,  et  se  mit  à  tourner  les  oilres  du  ca* 
|iilM'nin  CD  népcitri  Cétak  plus  qm  MisMÎ  fie  pouvait  aopporter.  B  kn 
amahl  Mtt»  peMt  des  mains ,  lui  en  frappa  la  figure  et  le  jeta  sana 
^on ,  rtver  eHs,  pordeÉniii»  boidi  Ton»  ka  mufÊgt»  f'enliiiraRt  à 
terre  irrités. 

CMoi  des  ÉMMiés  crait  aooonipa^né  Maotenaiet  M«  Maafcay, 
lapriieiHn  alors  au  cafÂaiBe  qu^apfès  eette  ÎMoite  £ûte  à  leur  chef  i) 
serait  prudent  de  lev^r  rnnrTo  et  de  gagner  la  mer.  Mais  le  rapîiaine 
qui,  avec  ses  canous,  tenait  en  grand  mépris  les  sauvages,  n'eii  voulut 
«ien  faire;  et,  en  eOkt  il  pemt  avoir  raison  le  lendemain.  Car,  dès  la 
pointe  du  jour,  m\  canot  monté  de  Vingt  hommes ,  fana  arma,  ap* 
procha  le  vaisseau ,  demandant  à  traiter  aux  conditions  m6mes  cpie  le 
capitaine  avait  fi^Ac?  in  vrille.  Parmi  eux  se  trouvait  l'un  des  iils  du 
roi  du  pays.  Un  ies  iduna.  moater,  et  les  échanges  commencèrent. 
DflnilKa  flMwla  aa  paéantticiiti  pdf  d'antpaai  laa  hooinaai  toii|oiifa 
aaes  armes:  oateftiaçMiJboMi,  tc  te  tnile  covliiioa  da  a«  ûara  ùmk 
^|aïUera<'î)t. 

Enfin,  ^otlicier  dequai't,  alarme  deiouraombre  qui  croissait  tiotgoors, 
dwaaiMHtavarlîriaciyitaine,  lequel  ièttk  Mbé  dan»  «a  chambre,  aa 
filkiiaot  panl*èlva  é»  la  fermeté.  H  ha  dit  qoa  tes  sauvages  parais- 
saient porter  dps  srmes  rarhées,  et  M.  Marlcrrv  ?r  inic;ni!  ;"i  lui  poitr 
supplier  qu'on  mit  à  la  voile.  Le  capitaine  se  rendit  a  ieurs  instances, 
monta  stur  le  pont  et  donna  ses  ordres,  que  les  matelots  se  mirent 
auiûtât  à  eiécuter.  Aten  tes  mnicte.  comBoa  s^fls  rc^iallamitde voir 
le  vaisseau  les  quitter,  se  prélèimit  aux  ooodidR»»  d'éehange  tea^plus 
favoraWes.et  une  rapide  traite  s'en  suivit.  Mais  on  remarqua  fpi'ils  de- 
mandaient aurtont  des  couteaux)  et,  dès  que  quelques-uns  d'eux  en 
•vaieiit  akanv,  dTaotna  teiar  juaeèdatent  ao4tettaadaHl  â»  iiiêim.  La 
«spitaina  wmtàt  fallait  sortir  de  cette  paailten.  Il  ordanna  péMaip> 
toireroent  de  tpiittpr  \r  vaisseau.  A  l'inslant  un  alTmix  f-ri  de  guerre 
fut  jeté:  toaty  répondit,  et  les  sauvages,  brandissant  ieurs  casse-tètes, 
ooimancèwt  ft  flMMMcrer  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  le  gaiknl  d*ar- 
rite».  lia  cafiluM  fbt  tiiéuii4as.pra«nafa.  En  «néasa  tampa  amejaiél^ 
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non  moins  fnn'rn'^r  s'engagea  dans  loutrs  les  parties  du  bâtiment.  L'es 
Blancs  qu'il  rcaicruiait ,  écrasés  par  ie  uoiubre,  Huent  tous  égorgés. 
Septaenleinent,  qui  ctaiait  montés  dani  let  maiMBiivret  pour  lai^gMer 
1m  voilas-,  se  trouvaient  en  ce  moment  hors  de  la  portée  des  leavsges  , 
et  contemplaient  d'en  haut  cet  affreux  spectacle  ^^ais  ils  étaient  sans 
armes,  et  a  leur  descente  ils  seraient  aussi  massacres.  Leur  unique 
ressource  était  de  se  laisser  tomber  dans  l'entre-pout  par  les  ccoutilles  , 
en  notaient  le  long  des  eordsges}  qnatfe  j  réumat  et  gagnèrent  la 
i^mbre  du  capitaine  où  étaient  les  armes.  Us  y  tnwfèRnliin  des  em- 
ployés, .M.  Lewis,  mortellement  blessé  maïs  encore  virant.  S' étant 
aussitôt  barricadés,  ils  percèrent  des  ouvertures  dans  la  doisoa,  et 
Bfent  àtrmven  un  feu  si  bien  nourri .  qu'ib  nettoyèrent  bie^ôt  le  pont 
de  aensafM.  Ceux-ci  efiray  és  se  jetftmnt  en  déMsdRO  dans  leurs  canots 
cl  ramèrenf  en  hàle  vers  la  côte,  emmenant  avec  eux  l'intcrpr^lo  tjtii 
n'était  point  blessé,  et  qui  n'avait  pris  aucune  part  à  l'action.  Alors  les 
^tre  blancs  sortÎKnt  hardiment  de  leur  retraite,  coururent  sur  le 
pont,  et  déchafgtoent  encore  sur  eux  quelques  canons  qui  en  firent 
un  grand  massât  re.  Aucune  tentative  nouvelle  n'eut  lieu  la  nuit. 

Le  lendemain,  lorsque  le  jour  panit,  le  Tonquin  était  encore  dans 
la  baie,  àl  anore;  ses  voiles,  détacsbéesde  leurs  agrès,  ûot tantes,  livrées 
an  vent.  Qodqttes  eanola  se  basardèrait  à  ramer  vers  loi  pour  le 
reoonnattlO»  ayant  avec  eux  l'interprète  et  se  tenant  d'abord  à  one 
grande  distance.  Après  quelque  temps,  un  homme ,  un  seul,  se  mon- 
tra sur  le  pont .  et  l'interprète  leur  dit  que  c'était  Lewis.  Il  les  engagea 
par  s^^  à  s'approcher,  et  à  monter  i  bord.  Mais  il  eut  grand'  pebe  k 
les  persuader.  Les  premiers  qui  le  firent  ne  trouvèrent  nul  obstacle  ;  il 
n'y  avait  sur  le  y^nit  personne.  Lewis  même  avait  disparu.  Alors 
d'autres  canots  arrivcrciil  en  grand  nombre,  les  sauvi^es  montèrent 
en  foule ,  et  une  multitude  avide  de  pillage  encombra  bientôt  tous  les 
étages  du  vaÎMeau.  Tont  à  eoop  une  épouvantable  espioaion  eut  lien, 
et  le  Tonijuin  sauta  en  l'air  avec  les  sauvages. 

Ceux  de  la  tril)u  qui  étni»"nt  restés  h  terre  ,  d:ms  la  joie  du  triomphe. 
fui<eiit  irappés  de  couâteiuatiuu  et  de  stupeur.  Mais  icui'  douleur  se 
Amagu  en  rage  quand  on  leur  amena  quatre  Uancs  qui  venaienid*étre 
fidis  prisonnien  sur  la  plage  à  quelque  dutance,  et  se  trouvèrent  être 
les  mêmes  qui,  la  veille  s'étaient  si  courageusement  défendus.  On  les 
fit  interroger  par  l'interprète,  lequel,  par  hasard ,  n'était  pas  à  bord  au 
moment  de  l'explosion.  Os  loi  durent  que  Lewis  leur  avait  eonaoBlé  de 
oouperkur  câble  et  de  mettre  à  la  voile.  Mais,  comme  le  vent  était  trop 
4Art  «t  portait  à  la  cote,  ila  aviaieat  préféré  se  jeter  dana  k  chaloope, 
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espcrsint  gagner  Âsloria.  Lewis ,  &e  sentant  blessé  à  mort ,  av^iit  voulti 
c«ster  poui'  les  yengex  tous.  Ces  quatre  infortunés  furent  plus  à  plaiiidj  t^. 
Ilg  périMpt  duii  toutat  Us  crodlei  torluKf  que  Um  lauvages  pnreot 


(Rapprit  ces  détails  par  l'iiilcrprèle,  qui  réus.sit  à  s'échapper  et  à 
ngoindre  Astoria.  Couuue  il  était  lui-même  né  sur  ces  côtes,  ils 
«niait  épargné  sa  vie,  et  <e  bornaient  A  le  nleoir  ptuoonier. 

Dans  un  troisième  arlide  nom  noonterom  lei  arenturei  de  f expé- 
ditiaB  envoyée  par  teire. 

MOT. 


JS^cherches  sur  les  ossements  fossiles,  où  ton  rétablit  les  caractèrt* 
de  plusieurs  animaux  dont  les  révolutions  du  gbbe  ont  détrmt  Us 
espèces;  par  G.  Guvier,  A'  édition.  Dix  vol.  iii-8^. 

vioimiÈmB  R  oBBima  AandUi'''. 

Ce  grand  ouvrage  doit  être  considéré,  je  l'aï  déjà  dit,  comme  consti 
tuant  une  époque  dans  la  science.  De  là  datent,  en  effet,  et  les  lois  de 
Panalantie  comparée  appliquées  à  la  dtétemdmtion  daa  oisemeiitt  fos- 
siles, comme  nous  l'avoDs  vu  dans  deux  preiniefa  aiiîdea,  et  lei  vraies 

théories  ostéologïques ,  comme  nous  l'avons  vu  cîan'i  ?in  troî'iT^Tnf^  Dans 
celui-ci.  je  me  propose  de  faire  voir  que  les  faits  qu'il  renferme  n'ont 
ni  moins  dîmportancc,  ni  moins  de  «Rrce.  rebtivemeilt  1(  une  autre 
question,  question  fondamentale  aussi*  car  elle  est  la  base  de  toute  la 
zoologie,  je  vettx  dvte  k  question  delà  coatinstt^  et  data  dûoonfoHBC^ 
des  espèces. 

J  appelle  eontinailé  des  espèces  leur  constance  durant  un  des  âges  du 
g^dbe.'Ot  dneonluRaîlif  leur  mtenvplion,  leur  sdsdbn,  leur  coupure  à 
chacun  de'tes  âges.  Mais,  pour  bien  &ire  entendre  toole  eette  qneitioa 
et  la  discussion  dans  laqiif^Hc  vais  entrer,  il  faut  commencer  par  fixer 
•oetlement  les  caractères  conslàlutils  de  ïe^èea  &k  zooiode. 

Buftn  défiait  Vesfèce  a  nne  mccetéian  constante  drifrairidus  senld^ 
icbles  et  qui  se  reproduisedt';*  par  où  il  mêle  deux  choses  distinctes, 
le  lait  de  la  r^niae^  et  celui  de  la  renembiance.  Or  il  avait  déjà  re- 

'  Voyetnoscaliicr»  de  mars  et  avril  i835,  ptges  i74-i83;  aa8-a3a;  et  de  juillet: 
«636.  pagos  —  *T.  Vm,  p.  lé.édit.  iii-i»,  d«  rinficimflns  co|«i«. 
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iitarqué,  et  fort  judicieusement,  que  ia  comparaison  de  h  ressemblance 
n'est  quane  idée  accessoire  '  ;  reste  donc  le  (ait  de  la  reproduction,  et  par 

reproduiscnl. 

M.  Cuvier  définit  aussi  Yespèce  «da  réunion  des  individus  descendus 
M  l'un  de  l'autre  ou  de  parents  communs,  et  de  ceux  qui  leur  ressem- 
«bleat  «niant  qu'ils  se  THamàÀtntt  entre  eux*. >  Je  fetmnche  piMir  va 
momeiit  lee  mots  art  de  «eux  qui  leur  ressemUeiit  antmit  qàtb  m  res- 

«  semblent  rntro  ciix;  »  car  il  est  tS  ident  que  ces  mot«  qnoîquc  né- 
cessaires pour  curnpléter  l'idée  générale  de  cette  réunion  d  mdividus 
que  l'oo  nomme  espèce,  ne  sont  qa'aceeMoireB  per  rapport  an  point  de 
vue  particidier  qui  m'occupe.  Sam  doute  tous  lea  indÎTidus  d'une 

ntf'rne  espèce  ne  sont  p"!*;  nr^  clc  parents  communs,  et  cela  même, 
supposé  qu'il  pût  être,  n'ajouterait  non  à  lidée  que  je  cherche  à  donner 
ici  de  l'espèce;  il  suffit  que  l'on  admette  que  tous  ces  individus  peuvent 
se  mêler  et  ptodoûe  eniamUe,  et  per  eowâqnént  qoe  iens  peienti 

le  pouvaient  aussi.  L'espèce  n'est  donc,  pour  M.  Cuvier  comme  pour 
Buffon  que  la  saccession  des  indh'idas  ^ai  se  reprodm^ent  et  <r  perpéinent. 

La  rcpruduclion  par  voie  de  génération  est  donc  le  caiacière  essen- 
tiel, eonatitatif  de  reipiee;  et,  cela  pose ,  jc  crois  qu'on  a  dans  ce  &it, 
et  la  raison  de  la  constance  des  espèces,  et  la  ruMM  det limites  étroites 
dans  lesquelles  leur*  rcni-tès  sont  restrciutcs. 

Avec  la  théorie  des  (jtnè  rat  ions  spontanées ,  qui  fui  celle  de  l'antiquité 
tout  entière,  s'alliait  bien  jusqu'à  mi  certain  point  l'opimoa  delà  aon- 
fisité  des  espèces  ;  mais  ievr  fixité  ressort  au  contraire ,  conune  une 
conséquence  Ton  éc ,  de  tonte  génération  effective,  c'est-à-dire  de  toute 
reproduction  d'un  être  par  im  autre  être.  Or,  quelle  que  soit  l'obscurité 
qui  règne  encore  sur  la  reproduction  de  (p.iolques  espèces  inférieiures, 

'  «  La  oomparaison  du  nombre  ou  de  la  mtemijoac*  des  indiridus  n'eit,  dit  Bof- 

«cooatanic  de**  individus  par  \»  génération);  car  l'âne  renamM»  au  «beval  pliu 
«  que  le  baiL«l  au  Itiviier,  et  ccpeDdani  le  barbet  et  le  lérner  oe  toai  qu'une  même 

•  èspèce,  puisau'ils  produisent  ctiscinble  des  iiidindiM  qoi  pCHvent  eux-mêmes  en 

•  t^prddoihe  (niutres  ;  au  Hbo  que  le  theval  et  l'âne  sont  certainement  de  différeatet 

•  espèces ,  puisqu'ils  ne  piwluiMnt  ensemble  qtM  dea  individus  vidés  et  inféconds.  • 
Jm.,  totne  VUI.  p.  i3.  «Les  différeooes  «pperentes  d'ao  màâin  et  d'oo  barbet, 
•d'un  lèvnar  at  d'un  dceuîn  «ont  fiot  wtM,  dai  M.  Canar,  mm  «aUaa  d'au- 
icanet  espècet  «auv«g«s  aun  mèm»  mue.»  la  compandson  de  la  maeniliiance 
n  csl  donc,  scion  l'expression  juste  oe  BulTon,  qu'une  iJcc  u  rf;  Yidée  fon- 
damentale est  la  successioa  par  la  ^néralion  :  (Ce  caractère  seul,  dit  encore 
«Blilbii,  coosliliie  la  téàSH  et  l'unité  de  ce  que  Too  doit  Sfipahr  sqvka.  •  JÛ* 
I.  IX,  p.  a5.-^*MyiwMfnaI,t.r',p;t6,a*édit 
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da  moint  m  iranii-oii  vnSt  reooan  «ux  finêntitm  spcjntanées  pour 
aucune  espèce  animale  à  or^nisation  un  peu  compliquée.  Tout  imli- 
ridu  d'une  telle  espèce  est  ué  d'un  parent.  Tantôt  ce  parent  est  unt(jnt', 
ou  réunit  en  lui  les  deux  sexes;  tamèt  les  deux  sexes  sont  séparés,  ie 
|Mreot  est  double.  Mais  que  les  setM  loient  réunit  ou  sépuii ,  que  le 
parent  soil  double  ou  simple  ',  tout  être  a  comnicncé  par  tenir  à  un 
parent,  et  «e  pareat  a,  daos  sa  faiwe,  la  raisou  de  la.lbnne  du  nouvel 
être. 

La  premjire  et  fondaioentdft  nîion  de  la  «mtlmict  d«i  espèces  est 
donc  dans  oe  fait  que  tout  être  vient  d'un  antre  ètfû\  lB.gàiArati(Ni. 
toorce  de  la  perpétuation  des  espèces,  est  d^fieaiMii  la  cause  première 
ft  fondamentale  de  leur  constance. 

Ble  ait  encore,  et  ee  seoocid  fidtMBtn  thmeéai  qui  pn^e,  la 
règle  qui  fixe  les  limitas  anxqodlee  leaMiîMs  aont  restreintes.  Les  eo- 
riétds  d'une  espèce  ne  sont  que  les  nues  plus  ou  moins  (lifTr'  i  pnlcs  qui 
peuvent  en  être  sorties  par  la  généraliw;  la  gàaération  en  pose  donc 
les  limites* 

Et  ces  Unnites  sont,  comme  je  Faî  d^  dit,  fort  ètroilea.  lYone  part, 

les  causes  qui  délonninent  les  variétés  d'une  espèce  sont  toutes  acci- 
dentelles, în  chaleur,  la  lumière,  le  climat,  la  nourriture,  la  domesti- 
cité. De  i  autre,  ces  causes  accidentelles  liassent  que  sur  les  caractèrej» 
lap  piwa.f^perficieU ,  la  oouleiir,  l'abondance  dn  poU,  la  taille  de  rani- 
mai» etc.  «Le  loup  et  le  renard  habitent,  dit  M.  Guner,  depuis  la  zone 
«ctorride  jusqii'i  la  zone  glaciale,  et  dans  cet  immense  intervalle  ils 
«n'éprouvent  d'autre  variété  qu'un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  beauté 
«dans  leur  fommre.  Une  crinitw  plu  founiie  &it  la  aeule  difiiftnpoe 
«  entre  l'hyène  de  Perse  et  celle  de  iVaroc.  Que  fon  ]  i  n  f  ,  ajoute>t^ 
«il ,  les  f^cn\  éléphants  les  plus  disscmWnWcs ,  et  que  l'on  voie  s'il  y  a 
a  la  moindre  différence  dans  le  nombre  ou  les  articulations  des  os,  dans 
«la  structure  des  dents,  etc^» 

Lei  Taiiations  sont  beaucoup  phis  grandet  dans  les  animant  domee 
tiques,  mais  toujours  superficielles.  Celles  du  mouton  portent  princi- 
psdementsur  la  laine,  etc.-.  celles  du  bœuf  sur  la  taille,  sur  des  cornes 
plus  ou  moins  longues  ou  qui  manquent,  sur  une  loupe  de  graisse  plus 
oumoinafbrteqdeefonnefiirles^idet,  elc;ei»eBdttdieTdaont 
moindres  encore.  L*extrème  dei  diffirences  dan»  les  becbivoice  do- 

'  Je  ae  patte  id  ni  de  la  génératiao  par  tmr^tm  ni  de  csfle  par  Ssslw*;  mais 

ce  que  je  du  de  la  généfation  par  les  sexes  s'applique,  k  plus  forte  raison,  ."'x  <1f  us 
autres ,  où  fàu»  éridemment  encore  le  nouvd  iire  tient  à  un  autre  et  vtcoi  il« 
cet  antre. 
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mestiques  te  voitdantleeodbon ,  et  cet  extrême  se  borne  kémé^Êauti 

peu  développées  et  k  des  ongles  qui  se  soudent  dans  quelques  races. 

L'animal  domestique  sur  lequel  Irt  main  (\r  l'Iiomme  a  le  plus  pesé, 
est  le  cliicu.  Les  chiens  varient  par  la  couleur,  i épaisseur,  le  manque 
du  poil,  par  la  taille,  par  la  ferme  du  net,  «les  ORÎBes,  de  la  quene, 
p.ir  le  développement  du  cerveau,  et,  ce  qui  en  est  une  suHe,  par  la 
forme  de  la  tête.  Il  y  a  des  chiens  qui  ont  un  doigt  de  pins  au  pifd 
de  derrière,  comme  il  y  a  des  familles  sexdigitaires  dans  l'espèce  hu 
maine  ;  et,  dans  im  travail  eurieux  sur  les  vanith  de»  cftûnu  >,  M.  Fré- 
déric Cnvier  a  constaté  ce  fait  singulier,  savoir,  qu  il  se  trouve  des  tn^ 
dividiis  h  une  faussp  molaire  de  plus,  soit  d'un  côté,  soit  de  l'autre. 

Là  est  le  maximum  des  variation.s  connues  justp!'.-^  ce  jour  dans  le 
r^ne  animai  j  et  encore  qui  oserait  aûirnier  que  les  race4,  du  moins 
les  races  nettement  tranchées.  n*ont  pu  aussi  leor  constance?  On  ne 
sait  rien,  pour  la  plupart,  de  leur  première  origine;  et  quant  k  l'opinion 
de  quelques  naturalistes,  qtii  s'appuient  avec  tant  do  mnnanee  sur  l'effet 
du  temps  pour  changer  le  type  des  espèces,  non-seuicnieni  celle  opi- 
nion est  sam  prenTes,  mais  elle  a  même  contre  die  des  prenyes  for- 
melles et  dédaÎTes.  L'Egypte  nous  a  conservé,  dans  ses  catacombes ,  des 
chats,  des  chiens,  des  singes,  des  têtes  de  bœuf,  des  ibis,  des  oiseaux 
de  proie,  des  crocodiles,  etc.;  «et  certainement,  dit  M.  Cuvier,  on 
«n'aperçoit  pas  plus  de  différence  entre  ces  êtres  et  ceux  que  nous 
t voyons,  qu'entre  les  momies  bonuunes  et  les  sqndetles  dlliommes 
« d'anjourd'liuî".  n 

Les  animaux  ont  donc  des  ca^act^^C6  qui  rt-sistent  h  toutes  les  in- 
fluences. La  chaleur,  la  lumière,  le  climat,  la  nourriture,  la  domesti- 
cité, toutes  ces  forces  externes  et  aceidentdfes  ont  beau  agir,  il  y  amae 
force  interne  et  constante  qui  ramène  sans  cesse  au  type  primitif,  ipA, 
le  maintient,  qui  le  perpétue,  et  cette  force  est  la  génération.  Les  con-. 
ditions  rigoureusemeul  posées  de  la  génération  de  chaque  e^èce,  don- 
neiit  donc  la  raison  de  sa  fidté  et  de  sa  constance*. 

*  Aan.  da  Mut.  d' Hitt.  aat.,  t.  XVUL  —  *  M.  Cuvier  cite  ici  les  aotinaux  repr^senlé* 
•or  lat  Dombranx  mounaMBls  grmét  dans  le  grand  ouvrage  mr  l'Egypte  ;  on  peat 
ajouter  que  jusqu'à  diverses  racet  de  chiens  (j'entends  des  races  proprement  di  ri  ri 
très-nettement  trancbées)  se  voient  dans  le  précieux  ouvrage  de  M.  Koseiiini  ;  Aioaa- 
ments  de  TÉgypte  et  de  la  Nabie.  —  '  D  Mt  ai  vrai  que  la  ^Mrutim  est  la  barrièra 
qp  airHe  les  variations  des  espèces,  que  les  seules  variations  superficielles .  et 
a-dessus  énoncées ,  se  transmettent  Nulle  variation  profonde  ne  se  transmet  ; 
toute  vnriiilion  de  ce  genre  reste  individaelle  ou  propre  à  l'individu  qu'eHe  af- 
fecte. £t  1  iniluence  de  la  ginimtion  sur  iw  caractèras  OM  oroupes  da  lésM  «niinii 
ne  se  borne  pas  là.  Tui  Mt  vdr,  dans  un  toaraiH  pvtkwsr  {And.  m  Sâtam 
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Ët  cette  rai^m,  c'est  le  fait  vu  suus  une  autre  face,  et  ce  fait  eu  h 
hue  de  tonte  k  Mologie.  Uobjet  déliidttf  de  toote  la  toologie  propre- 
ment dite  n*ett  eSèctivenient  que  la  détermination  des  espèces  ani- 
males. Or  sur  qnel  fondement  s'appuierait  cette  détermination ,  si  les 
esptioes  n'étaient  pas  constantes?  L'espèce  est  le  premier  de  tous  ces 
groupes  dont  rauemUe  cootlîtne  nos  méâiodcs.  Le  ^enre  nW  que  le 
flf^HOchement  des  espèces;  la  famille,  Yordre,  le  rapprochement  des 
genres  \,  la  classe,  le  rapprochement  des  ordres  et  des  fannllcs.  Tous  ce» 
rapprochements,  tous  ces  groupes,  combinaiwns  variées  des  espèces» 
peuvent  n'être,  et  ne  sont  pent-étre  jusqu'à  un  eertrâi  point  que  des 
créations  de  notre  esprit;  mais  Vcspckc  est  de  la  nature,  l'espèce  est  un 
fait  réel ,  consfan»  :  et  de  la  réiilité  de  ce  fait  dérive  la  forer  de  toutes 
ces  considérations  abstraites  et  générales  dont  l'enchaînement  lionne 
nos  méthode. 

Toutefois  est-ii  bien  sûr  que,  parmi  tous  ces  groupes,  le  groupe 

qui  représente  l'espère  soit  seul  donné  piirla  nature?  En  d'autres  ter- 
mes, BufTon  a  déiîni  l'espace  par  le  fait  quand  il  a  dit  que  l'espèce  est  la 
succession  des  individus  <jui  se  reprodaisent.  Or  n'y  a-t-il  pas  aussi  quelque 
&it  par  lequel  on  puisse  définir  le  genre?  C'est  cette  définition  que 
je  cherche.  Tout  travail  relatif  à  la  méthode  a  êrux  parties,  l'une  mé- 
taphysique ou  de  raisonnement,  et  l'autre  expérimentale  ou  d'observa- 
tion; le  progrès  est  d'y  remplacer  la  paitie  métaphysique  par  l'expéri- 
nientaie»  le  raÎMnuiciBent  per  l'diMfvilîon» 

Que  deux  individus  mâle  et  femelle ,  semblables  entre  eux ,  se 
mêlent,  produisent,  et  que  leur  produit  soit  susceptible  h  son  four  de 
se  reproduire,  et  voiia  i espèce,  la  succession  des  individus  (fui  m  repro- 
ênÉmt  «t  se  ptqiilmaÊi.  A  edté  de  ee  premier  fidt,  que  deux  indivians« 
mâle  et  femelle,  moins  semblables  entre  eux  que  n'étaient  les  précé- 
dents, se  mêlent,  produisent,  et  que  leur  produit  soit  infécond,  ou 
immcdiaicmeiit,  ou  après  quelques  générations,  et  voiià  le  genre.  Le 
cereattfo  de  Fe^pèee  est  la  teoondité  se  perpétuant  avec  les  génératione; 
le  eamotère  dn'fMrv  eit  la  S&coiidilé  bornée  k  qudipiea  g^nérMiliiM. 

mgL,  i835-iâ36)  que  c'est  dajis  Vembryon ,  dnn*  l  œo/",  que  se  trouvent  tes  pre- 
mières bases  de  U  daâsilication  pour  la  zoologie ,  couunc  pour  la  botanique. 

Cest  ce  que  Ton  sait  depuis  longtemps  pour  les  végétaux.  Quant  aux  aiiimaux, 
MiMdMé»  lOM  te  BéuM  poiot  de  vue,  une  première  coupe  géoérate  tes  partage  en 
■âyaiMs  €l en  ewparw.  Une seeomte coupe  partage  les  ooiparam  espèces  i plMMls 

nrj:qnr  ffnm  In?  ariim'iu.v  r;nf;nici.ih}s] ,  el  en  cs[Kk'fs  kplactHtas  mitltipliis  (lou?  1p5  rtr.i- 
maux  a  iobol  j  ;  uue  coupe  parailéie  partage  les  vivipares  en  espèces  a  allantoide  (tous 
l«s«sf«iw«Mw),  «I  «D  espèces  sMis«liMMlr(tDus  tes 

Si 
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Entiii,  queUcui  mdividus,  mâle  el  fcmcUe,  moins  semblabled  encore 
entre  eux  que  D*étit«nt  ies  derniers,  m  mèlnil  et  ne  prodoîsenl  plue, 
lit  VOÎUt  le*  genres  divers,  les  ordres.  La  génération  donne  donc  ainn 
les  espèces  par  h  fécondité  perpétuée,  Ips  rjenrfs  perla  fécondité  bomiêf  et 
lee  genrts  divers,  les  ordres  par  la  mn-j'ecoiuiite. 

/e  sots  bien  que  le  groupe  que  je  propose,  et  qui  rémltenit  da.cnK- 
ument  fécond  éi»  espèces,  ne  répondrait  plus  exactement  aux  genns 
m  iliiinin  s  des  naluralislcs,  formés  par  la  seule  comp;!' nv.Mi  des  res- 
semblances; niais  on  pourrait  donner  h  ce  groupe  tel  nom  qu'on  vou- 
di  iiit,  le  point  essentiel  ici  est  de  le  constater.  Je  sais  bien  encore  que 
les  expéfunees  néoeMaire»  pour  en  génémiistr  rétabliteemoit ,  sont 
loin  d'être  faites  et  ne  l<  seront  peut-être  jamais.  Le  tour  de  Tesprit 
humain  est  de  se  plaindre  sans  restée  qu'on  ne  foit  pa«  et  de  ne  pas 
faire,  ou  d'eniptxher  même  qu'on  i'a^se.  «  Le  plus  grand  obstacle  qu'il 
ty  ait  è  rateneement  de  nos  connaissances,  dûeit  Boflbn,  est  l'igno- 
«raiM^e  presque  forcée  dans  laquelle  nous  sommes  d'un  trta-grand 
«(nombre  d'effets  que  le  temps  seul  n'a  pu  pre^senter  h  nos  vrtu.  rt 
a  qui  ne  «e,  dévoileront  même  à  ceux  de  la  p<»térité  que  par  des  expé- 
«riences  et  des  obscrvatîoiia  eomlnnées  ;  en  attendant,  nous  errons 
«dans  les  ténèbres,  ou  nous  maiielions  avec  perplexité  entre  des  pré- 
ajugés  i  ?  àrs  jirobabilités,  ignorant  même  jusqiiTi  la  possibilité  des 
«  choses ,  et  confondant  à  tout  moment  les  opinions  des  hommes  avec 
a  les  actes  de  la  nature,  n  Et,  depuis  BuiSm,  que  de  temps  perdu  1 

Toutefois  on  a  déjà  qndques  frits.  On  sait  que  les  espèces  du  die- 
val,  de  l'ànc,  du  /.('brc,  peuvent  sr  mêler  et  produire  enscmbln; 
ccUes  du  loup  et  du  chien  se  mêlent  et  produisent  aussi;  il  en  est 
de  même  de  celles  de  la  chèvre  et  de  la  brebis ,  de  la  vache  et  du 
Inson.  Le  tjgre  et  le  lion  ont  produitè  Londres*  :  fiiit  remaïqnablc  et 
qvî  ranvorse  ce  principe  que  l'on  s'était  trop  bâté  de  poser,  savoir* 
que.  pour  que  le  croisement  des  deux  espèces  fÔt  fécond,  il  fallait  au 
mou)3  que  l'une  d'elles  fût  domestique.  Je  m'en  tiens  à  ces  «lemples 
certains,  tirés  des  mammiftres.*  On.  oomafit  les  unions  croisées  de 

'  M.  Frédéric  Cuvier  a  tlécril  ce  curieux  métis .  friiit  du  Hçii  el  de  la  tigresae, 
dioa  M  fiimàaUutmre  naturelle  des  mamm^èrm,  loae  ilL  II  coodat,  «vac  raïM», 
èb  Ml  eunnpi»,  que  .  I.t  propagalioo  des  lodntdtti  n'eal  pn  fa  etawtkv  i»  imr 
«  unité  fpicijtiitir.  «  On  pourrait  dire,  d*a|VèscB  que  j't'lalills  iri .  qu'elle  csl  le  cu- 
nutire  df  leur  mtln  gehertqm.  —  *  Bien  n'est  moins  fondé  que  tout  ce  qui  a  été 
dîl  du  jaXHttr,  ou  prétendu  produit  de  l'union  de  la  radie  aveo  le  clwvol  ou  i'àne. 
Gs  que  r«o  a  dit  du  pcodoitd»  l'anioa  dn  catund  wm  la  paria  na  l'art  fuèn 
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plusieurs  ^pèces  d'oiseaux,  du  seriu  avec  le  chardonneret,  avec  la 
linotte ,  avec  le  verdier,  etc.;  dee  fitiaena  dorée,  aigentét  et  ewiuBnne, 
entra eVK  et  avec  la  poule,  etc. 

On  ^lit  fie  plus  que  le  maiet,  produit  de  l'uniuii  de  IMne  avec  fa 
juuient.  ou  du  cheval  avec  l'ânesse,  est  généralement  infécond  ,  du 
motos  dans  nos  climat*.  On  aait      le  ntÂù  da  loup  et  du  chien,  que 
oehn  dek  cikèvre  ét  du  btiier,  œiient  dTétre  féconda  dès  les  pieniières 
générations.  On  sait  qu'en  tinissant  ces  mcth  à  l'uno  ou  à  l'autre  des 
deux  espèces  primitives,  on  les  nunène  proiuptement  à  rrllr  <le  res 
éùWL  espèces  à  laquelle  on  les  unit.  Sans  doute  ce  petit  nombre  de 
ftits  eurisiuc  est  lob  de  soffire  pour  fétaUîasemént  pratique  d'un  groupe 
quelconque;  mais  il  suffit  pour  indiquer  à  la  théorie  que,  par  delà  l'es-, 
pèee,  il  existe  encore  un  g;roupr  «lonné  par  la  nature,  un  groupe  qui 
peut  se  définir  par  le  lait  ^;  il  devrait  suffire  pour  engager  dans  cette 
lu^e  suite  d'idées  bardies  et  de  tentatives  persâvétantes.  qnî  eeide 
pourra  &ive  ftiié  à  la  zoologie  oe  nouveau  progrès;  enfin .  et  c'est  ici 
peut-être  ce  quil  a  de  plus  important,  ïi  rend  sensible  ce  qui,  dans  no$ 
méthodes,  distingue  les  division»  essentielleuient  réelles  et  oaturelles 
de  nos  divisions  pins  on  moins  fintiees  et  arbîtrairesî  et  dans  celle 
dtstinetion  de  oe  qui  est  le  6it  de  l'art,  et  de  ce  qui  est  le  fait  de  la 
nature,  est  tout  \^  rDndemcnt  âv  h  vi-aie  métaphysique  des  sciences. 

Vlais  laisse  aille  digression  uù  j'ai  voulu  prouver  que  la  géué 
t  alion  donnait  la  limite  et  le  caractère  des  deux  jpremkn  groupes  de  la 
médiode .  ut  je  reviens  aux  preuves  que  je  rassemblais  touti  flienre 
de  la  constance  des  espèces  depuis  la  dernière  n'voluiioii  du  globe.  Je 
citais  les  animaux  conservés  dans  les  ratacouihcs  (I  Ln^pte,  lesquels 
rcmontcut  jusqu'à  deui^  ou  troii»  uiillu  an»,  et  ne  dillèreut  cependant 
sons  anenn  rapport  sensible  des  animaux  eetuels  de  la  même  espèee. 
Je  &isais  voir  que  les  variétés  déterminées  par  la  chaleur,  la  lumière, 
le  climat,  la  nourriture,  la  domesticité,  ne  dépassent  pas  certaines 
heaites;  J'allais  plus  loin ,  je  montrais  que  les  variations  noémes  qui  ré- 
snlleitt  du  eraisement  des  espèces  voisines  ont  aussi  leu»  bornes ,  parce 
que,  dfiBM  part»  s^  les  ;rt(^fi> s'unissent  entre  eux,  ils  deviennent  bientôt 
ipfteandst  et  qne,  de  fantfti  slb  Munissent  à  Fane  des  deux  espèces 
• 

*  limée  a  dît  depnis  longtemps,  avso  sa  sagadlé  si  [x  riante  :  •  La  nature  donne 
«  Un  <^>«ce«  cl  \cr,  genres  :  l'arl  et  la  tutturc  donnent  le;*  urilrcs  ci  les  clatses,  et  la 
«culture  donne  les  variétèt.»  Naturm  opas  ett  ipecies  et  (jeniu,  culturm  nrp]ut  vu- 
rieltts,  orfif  «I  Mterw  rfanrf  et  snl»  (Fundun.  botanii'..  p.  19). 

Ltniirf  ne  pnrio  que  du  n'pne  M'^t'-tal;  mais  (]m'  je  dieu  lie  11  »lal)lii-  ici.  tou- 
chant l  etpet»  et  le  genrm,  ne  t'applitiue  pas  moins  au«  plantes  qu'aux  animaux,.  - 
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primitives,  ils  i^etouiiR-nl  hîenlôt  h  cette  espèce.  Tout  ce  que  nouv 
savons  des  espèces  acluellc^,  quelque  loin  que  nous  remontions  dans  lc.« 
temps  historiques,  quelles  que  soient  les  causes- exténevres  dont  11011$ 
wivions  l'innucnce,  démontre  donc  leur  constance. 

Mais  cette  constance  des  espèces  du  dernier  âge,  de  l'âge  actuel  du 
globe,  étant  démonti'ée,  deux  autres  questions  se  présentent:  ia  pre- 
0i£tee,.  lc«  espèces  des  âges  précédents  enteot^Ues  aosei  leur  cons- 
tance? la  seconde  :  toutes  ces  espèces  socoosives  des  divers  Ages  pen* 
venl-elles,  quoique  modifiées  les  unes  par  rapport  aux  autres,  être 
néanmoins  regardées  comme  n'étant  qu'une  continuation  les  unes  des 
autres?  Les  iaïts  nesonblëe  dans  le  grand  ouvrage  que  j'examine  ré- 
pondent A  ces  denx  questions. 

Presque  tous  les  animaux  des  Ages  précédents,  comparés  à  conx  dus 
demior  uge,  diffèrent  s|>écifiquen)cnt  ou  génériquenient;  c'est  là  i  un 
des  plus  beaux.  réi>ultats  de  ce  grand  ouvrage,  el  celui  qui  a  le  plus 
é<Mé  ilnstoire  de  la  lene.  L'auteur  luî-mAuie  sesprime  ainsi  :  «  Cest 
««m  foj^iks  setils  qu'est  due  la  naissance  de  la:  diéorie  de  la  terre  ; 
u  'ian'i  eux  l'on  n'aurait  peut-être  jamais  songé  qu'il  y  ait  eu.  dans  la 
uiurauuoo  dugiobe.  des  époques  successives,  et  une  série  d'opérations 
«différentes.  Eux  seuls  donnent  la  certitude  que  le  gtobe  n*a  pas  tou> 
«jours  eu  ia  même  enveloppe,  par  la  certitude  où  Ton  est  qu'Os  ont 
«dû  vivre  à  la  surface  avant  d'être  ensevelis  dans  la  profondeur.  » 

Les  rappmrts  de»  couches  du  globe  avec  ies  êtres  qu'elles  recèlent  » 
eonstitttent,  en'  efFeC,  la  base  de  toute  la  tliéoiie  de  la  terre.  La  vie 
n'a  pas  toujours  existé  sur  le  globe  :  les  rapports  des  oondies  du  ^be 
avec  les  <*tres  orrrnni^/s  Tunrquent  le  point  où  r!le  ;i  commencé  à  déposer 
ses  produit:»;  ih>  laoulicnt  que,  depuis  qu'elle  existe,  elle  a  souvent  été 
troublée  par  des  (»tastix)phes  ternbles,  et  qu'à  chacime  de  ces  cata- 
strophe», elle  a  pris  de  nouvellea formes,  o'està-dire  que  les  espèce* 
alors  subsistantes  ont  disparu,  et  qu'il  en  a  paru  de  nouvelles.  La  vie, 
considérée  ainsi  d'une  vue  générale  et  abstraite,  a  eu  ses  phases  de 
développement,  ses  progrès,  ses  interruptions,  ses  reprises. 

Commençant  notre  revue  des  oouohes  du-g^be'par'les  formatione 
les  plus  anciennes  qu'il  nous  ait  été  donné  £  connaître,  les  granits, 
les  gneiss,  les  schistes  et  les  marbres  primitifs,  ces  fondements  anti(jnes 
de  teamïûfpe  actaetie  dugiobe,  comme  M.  Guvier  les  appelle,  nous  re- 
nkanjaoïit  qne  dans  cette  première  époque  la  rie  ne  se  montrait  point 
encore.  Passant  aui  terrains  de  transition ,  les  schistes,  les  calcaites 
noirs,  nous  voyons  paraître  des  zooi  In  'ps  rl^.s  mollusques,  dos  mis 
Xacé»,  peut-être  même  des  os  et  des  squelettes  de  poiseims.  Traversant  k« 
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grande»  couches  de  houille,  ces  restes,  dit  encore  Al.  Cuvier,  des  premières 
richesses  végétales  çui  aient  arni  laftux  du  globe,  el  airivant  au  scluste 
aânttix  plaoimir  oe*  eoado»;  non»  Àéeouvnm^  puini  dlniioiiibrablet 
poiatons  d'un  genre  aujourd'inii  inconnu,  les  pr<mièies  traces  de« 
quadrupèdes  ovipares  ;d"ahord,  dans  ce  schiste  cuivreux,  des  monitors 
trèa-somblables  aux  muniloi-s  actuels  de  la  aone  lorj'ide  ;  puis,  un  peu  au- 
dewn»;  et  dhuis  le  ealeajra  eoqaMIier  qur  rapoM  «ir  le  «deaiie  dit  d«» 
Alpes,  des  ossements  d'une trîs  grande  lortuo  de  mer,  ceux  d'un  autre 
quadrupède  ovipare  de  la  f;n*rille  des  lézards;  en  lia,  en  remontant,  au 
traiers  de  grès  qui  n'oflient  que  des  euipieiiàtea  v<^gétales,  jusqu'au 
ealcaùc  dir  d«  Jhim,  wm  Voyons  Ui<hn»  dM  leptiles  prendre  tout 


La  jwrtie  moyenne,  composée  d'oolithe's  n  do  lias,  ou  de  cJcaires 
gris  à  gryphées,  nous  •  oouservé  liciUyosam  us ,  le  plétiosaaras ,  ces  deux 
gtitt-es  ai fuUraeyduMiwt,' dwi  e^èoei  de  cracodics.  le  yamià  kmg 
bec,  et  le  ^ial  à  iee  eontf,  i»  mégÊkmmras ,  abondant  surtout  dans 
l'ooUthe  et  les  sables  supérieurs;  au-dessus  de  î'oolilhe.  des  schistes 
calcaires  doonent  1^  erocod^as  pnscus  de  Sœmineruig,  les  ptérodactyles 
oa  létardft  Y«lint8,  etc.;  les  sables  femigmeux,  (dacAi  ao-deisus  de  la 
cnie,  ont  domf.  en  Angleterre,  des  tortues,  des  crocodiles,  des  mé- 
t^aiosatînis ,  surtout  Virfnnnrriim  ,  ia  rraie  même  n'offre  (juo  des  reptiles  , 
des  crocodiles,  des  tortues,  surtout  le  nuuasaarus ,  etc.;  et  ce  n'est  que 
dans  le  catcaii^  grossier^  qui  repose  sar  les  argiles  placés  au-dessus  de 
Il  ttisc,  que  eommenoMrt  à  se  trouver  des  os  de  mammifères;  «  ettoora 
■  appartiennent- ils  tous,  dit  M.  Cuvicr,  'i  des  niamnii(ei-es  OMiriiie,  è 
«des  dauphins  inconnus,  à  des  lamantiits,  à  des  aiorses.  » 

Les  couches  qui  ont  succédé  m  ealoaire  grossiier  sont  donc  les  pre< 
Bières  oû  se  oanilfént  des  maoïiioinsres  terrestfm.  Là  «it- toute  oeUe 
population  si  remarquable  de  pachydermes  découverts  par  M.  Cuvier 
dans  les  gypses  mêlés  de  calcaire  des  environs  de  Parts  :  les  jMila-oÛwriam , 
les  lefhiodoiu,  les  anopJotAifriiim.  les  anduxteothériam,  les  chéropotames , 
les  «dagm.  Nous  avons  déjà  tu,  dans  un  de  nos  prenura  «tieies. 
qu'avec  CCS  pachydermes  vivaient  des  carnassiers,  des  rongeurs,  des 
oiseaux,  des  norodilrs  ff  des  tortues,  des  poissons,  etc.  Toute  celle 
population,  que  i  auteur  appelle  doge  moyen,  a  été  détruite:  de  grands 
dépAl»  de  fiwnMlioo  mne  «n  leooavMnt  fNvUMrtles  débfist  et  à  ces 
dépôts  àppartieniM»it  quelques  cétacés  fdrt  semblables  à  ceux  de  no» 
jours,  mi  dauphin .  voisin  de  Vépaulard .  une  baleine,  voisine  des  ror 
^uals,  tout  un  geiu-e  euii('!remcat.pe^:du,.lQzi^uu.  voisin  de»  caciialots 
«I  dts  hypéroodoBS,  «te.         .  .   
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La  mer,  flans  Liquclle  vivaient  ces  cétacés,  s>f;>nt  retirée,  laissai.! 
place  à  uue  population  nouvelle,  i  celle  dont  le»  dcpuiaiies  i*eaipliuent 
1m  oouefaM  nÛomMOSM  et  limoDcnMS  de  tous  les  pays  conau»,  pf^pu- 
}ation  composée  A'éléphtuUs  ou  mammouths,  àe  rhùmém,  ^^l^fptlfitimm, 
àe  masiodontes,  d'innombrables  chevaax,  de  plusieurs  grands  raminants, 
de  carnassiers  de  la  taille  du  £«1,  du  ti^rc,  de  ï'fyètte,  de  l'oMn,  d'é* 
normes  édentés,  \t  méyt^hàÛKm,  ismé(jalonjjtt  éitrwgean.  «Us.  ete... 
pofpaHetion  «dont  le  caractère,  dit  M.  ^Avier.  mâmc  dans  r(  \irème 
(•nord  ri  sur  les  liorrls  de  la  mer  Glaciale  dVuijourd'Imi,  ressemble  à 
t< celui  que  la  seule  zone  torride  nous  ofEre  maintenant,  et  dont  ^< 
«  tefois ,  aj  oute4-ii ,  aumme  -eifièce  n'éleil  «btcrfiimeiit  la  même.  » 

Telle  est  la  population  qui  nous  a  été  consenrée  dans  ceteiMs  .de 
tcrifs,  de  saWf. .  de  limons,  dans  ce  diluviam  comme  l'appelk'  M. 
Biirkland ,  débris  imuiense  de  la  dernière  des  catastrophes  du  globe ,  lequel 
recouvre  partout  nos  grandes  plaines ,  remplit  nos  cavernes,  obstrue 
les  fentes  de  nos  rachcrs.  Ihms  anma  déjA  femaMpè  que  * ,  parmi  ^mm 
eefe  animaoK  perdw  de  l'avant-deraicr  âge  de  la  vie  sur  le  globe .  il 
nf'  <■  ■  «rouve  aucun  qoadrumaiie',  et,  ce  qui  est  plus  notable  encoce, 
aucun  bominoi  •  •  , 

A  ne  compter  donc  que  lestes  ou  sneeesiânm  d'aidmaMi  taw<stees« 
trois  âges ,  trois  populations  distinctes  ont  précédé  ia  populatka  ao' 
hielle  :  !a  première  est  la  population  des  reptile"  rjuinnteMiaes  ;  la  seconde 
est  «elle  dos  paleeethériam^iai  troisième,  «cdle  des  mamnwulh,  des  mas' 
<MisMltt,  de»  méyàAénam!  et  entre  ohaennde  oes  âges,  entre  cbacane 
de  ces  populations ,  la  mer  est  venue  recouvrir  la  terre  et  y  a  laissé  des 
trari's  Tiutniff^'itC''  de  son  séjour'.  Aux  rcptilcn  ont  succédé  des  mam- 
mifèr,'s  inariM,  des  danphias,  des  lamantins,  des  nio/x^v;  aux  paUvothc- 
num,  des  mammifères  marins  encore  ,  des  ilauphias ,  dca  baleum,  des 
njàm»,  etc.ï  et  quant  A  ces  cooqluw  de  ditanaai,-  ridws.  des  -^é* 
pouilles  des  mamnumâa ,  des  mégathériam.  ^  des  maatodantes  ,  elles 
portent  avec  elles  la  preuve  de >i'iDondatioa  iounense  qui  a  détruit  les 
êtres  qu'elles  recèlent. 

'  Vojeit  Tuo  des  précédeol»  arùvles  déjà  rappelés.  ~  *  M.  Lwlet  aooonoe  avoir 
découvert  tout  récemment  I  Sanian,'  dépaitaneni  du  (Sers;  me  ntAeJbmv  ée  fm- 

driim<t;^r  [),irm!  rissomontH  de  palcomériuin ,  (]'um>[>h)lhi'T!um .  rie  crrfs ,  etc.  — 
'  Li  je  ne  parle  ici  que  des  grandes  irruptions  de  la  luer  :  les  irruptions  partidJei 
ont  été  bien  plus  &éqostt>as»MM.  Cuvier  et  Drongniart  ont  déeriti  itv«e  une piécs- 
■*inn  (îeventip  modèle  en  ce  genre,  le  bassin  dv  Paris.  Ils  ont  nionlré ,  entre  le 
étlutium  et  ia  i  rruV.  tous  ce»  terrains  «Iteiualivtiiu'iil  letaplis  des  produits  do  l'eau 
douce  et  de  l'eau  salée,  et  qui,  par  lA.  marquent  les  irruptions  et  les  retraites  de  la 
mar,  auiqueUe»,  depuis  la  dépoaitioo  de  la  craia.  cette  parti»  dW^isie  aéiéaaiotat 
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11  j  a  donc  eu,  dan&  ia  auture  aaxinaie  ,  une  ttuximuMi  de  mnalinn» , 
et  nêmeiine  progrmtim  db  fmm,  Gur  Im  pnoiiBi»  aniiMuit  qui  pa 
missent  sont  des  zoophytes,  des  moUas^m,  des  eraatiici$,  des  poissons  : 
les  reptiles  ne  viennent  qtiVn'^nite  mammifères  ne  viennent  quaprès 
les  reptiles;  et  ces  mamtiujér.«s ,  ces  ^uoirayfi^dei  viti^pare«,  p«iais»euL 
jusqa'A  «knn  reprÎMi  dîflKNBli»  qw.f ftdsw»  ae  M  tnoatra  iralot  «»- 
eocc  ;  fl  ae  <e  mon»  fiwdhns  la  popwiUMm  ■Ptuelle. 

Ajouter  qtip  ton.*!  f e?  mnmmifèrfs  terrestres  sont  distincts ,  Hf  «^'fiire 
ou  d'espèce,  des  auimaux  actuels,  et  qu'il  y  a  edcore  ici  une  prugj'es- 
sion  ;  preiique  tous  les  animaux  de  l'âge  des  paUtAMum,  compaiib  à 
eenx  d'anjoardluii,  iMChrent  4e  fann;  au  contraire,  la  plupart  des 
animaux  de  l'âge  des  mammouth,  comparés  toujours  à  ccu\  d'aujour- 
d'hui, ne  difl(brent  plus  que  d'e§fèa6\  mais  tous»  ou  presque  tou» ,  dit- 
fbrent  d'espèce '. 

Lm  wrimww  loiiMb  m  •eDuon^  dlMie  que  dee  modîfioatioiis  de 
eet  races  anciennes  et  perdue»)  Lee  aniinaux  dé  Câgt  aeyen,  les  palmo- 
éérmm,  le»  kf^ikim  »  eln. ,  oa  dn  wnna  les  eoimeux  de  foÊm»» 

^  fumé  les  «qièoei  de  l'époque  du  maiMMalfc.'il  n  j  a  da  ckxMe  qoo  pour  l«» 

thevauj:,  pour  les  htrvfs,  et  |>our  quelques  e»pèce«  de  ctsfi:  pour  tous  les  au  d  e» 
auiiiutus,  la  différmce  spécifique  «al  certaine-,  et  encore,  vous  remarquerez  qu  ii  ne 
s'agit  ici  que  (le  la  comparaison  des  squeletles.  Or.  noniniément  pour  tes  chevaux, 
l'iJcntifé  du  squelette  n'est  pas  une  preuve  absolue  de  l'identile-  dp  resprr  o  On 
n'a  pu  découvrir,  jtncpt'ici,  nulle  diffirênee  tpieifiqm  «ntre  le  »qucleitc  de  l'  uie  et 
«elai  du  cheval;  «t  cef)«»d«nt  l'âne  et  le  cheval  iormeot  deux  espaces  disliocles 
«t  Jteao  tranchics.  «i'ai  comparé  avec  aoio,  dit  M.  Cmier,  ks  scnieicties  de  plu» 

•  iîenrs  variétés  de  ckmtas.  eaux  de  malrr,  d'da*,  de  zMfv.  et  de  eoaagija.  «m* 
1  pouvoir  leur  trotivor  ilc  caiarf  i  r-  i-  •  f  .p  pour  que  j'o'iDs>c  ll.l^:ln^l■^  <lc  pronon- 
«œr  sur  aucune  de  cos  espt^oes.  d  après  un  os  isolu;  ia  tatiic  luèuie  ne  ioornilque 
•das  inoycri»  incomplets  craduAMlkm;  las  «sbaraux  et  les  an  es  varient  beaucoup  à 
«cet  ogard,  leur.-  «linVrcnces  pouvant  presque  aller  du  simple  au  doul^lf.  > 

Quant  aux  os  de  hmufs  et  ae  quelques  espèce»  do  cetfi  (des  os  de  Lœujs  et  de 
eerft  recueillis  dans  certaines  cavernes,  surtout  d'An','lclerrc) ,  M.  Cuvier  s'exprime 
ainsi  ;  •On  a  trouvé  ces  os,  dit-il.  aoeoBMoés  d'os  étHipItmUi.  de  râiaoe^. 
td*A^fspSMMf,  etc.;  psr  oénséquantfl»  sont  on  mlmo  iga:  mafe  jl  a'cn.iasiapa» 

•  moins  dillirile  de  dire  en  quoi  ils  diirùrcul  des  btsafi  et  des  cerfs  d'aujourd'hui.  >  Il 
i^ute  que  ces  espèces  douteuses  (ces  chevaux,  ces  hufflet,  etc.,  qui  n'ont  point 
aoeofa  da  caractère  Spécifiques  pariicufiers)  allévaront  plus  ou  moins  la  ceratude 
des  résullAts  nnssi  longlrnip^  qu'on  ne  sera  pas  arrivé  à  de»  dîslinclions  nettes 
à  leur  égard-,  mais,  en  embrassant  l'ensemble  des  phénanaène»,  il  est  impos^le, 
oootinue^il,  «de  ne  pas  reconnaîtra  qu'il  y  a  eu  une,  al Iris-probablemenl  deux 
•iMBMMMv  daiM  .la  «1mm.  das  yMkrupédas*  avant  celle  qui  penple  aa^owd'luii  ipi 

•  >nrlàe«  de  nos  contrées.  »  Or  tontes  ces  vucetàons  ou  populaHent  svaient  été  pré- 

'  l'ii        /  rM.'.'f  ir,    !('}  ie|)li]e*  .  en  _v  <-Oiiij)rennnt  la  population  aitittllt, 

quatre  pifulatiout  ilivarset ,  quatre  nwcsniQni  distinctes  ont  donc  paru  sur  la  j^oiie. 
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dernier  âge,  les  mmmoaâu,  \e»  rhimoeéro*  fa$$Uet,  etc.,  «cnuest-ib 
b  goadMéManiaiaiiz  cPaujoanfhin,  Iw^anh  titm  Httègtnimt  qae  par 

l'influence  du  temps  et  du  climat  ? 

Pour  qu'il  pu  fût  ninsi,  il  faudrait,  par  rapport  aux  premiers .  qu'ils 
eussent  changé  de  genre,  et,  par  rapport  aux  secundji,  (qu'ils  eucsent 
oiuvDfé  d*eipèoe.  Or  oelle  mnfannalian  d'an  gmo  en  vm  mire, 
d'une  etfèee  en  une  autre  espèce,  non-aenlement  n'a  pour  eHeaucnn 
fnil ,  mais  elle  a  môme  ronfro  ellf^,  comme  nous  l'avons  vu,  des  Taits 
décisif  et  incontestables.  Lii!  qu'est-ce  donc,  dan» les  sciences,  qu'une 
opiaion/qaand«0^WM^<qn^e<o(iimbnftf>:'(  ■  I)  ^.-y 

C'est  ici  le  lieu  de  poser  les  limites  de  la  paléontologie  poMtiye  et^ 
I  l  paléontolojîie  fantastique  et  conjecturale.  O  qui  e'^r  positif,  ce  sont 
les  rapports  des  couches  avec  les  espèces;  c'est  la  détermination  de  ces 
espèces;  c'esl leur  comparaison  inunédiate  avec  les  eqpèDéavétaeHes; 
oè  sont  leil' '^différences  certaines  qu» «Mlle  comparaison  découvre  et 
constate.  La  paléoiitoloj^ic  est  la  rpconstructioii  fl'tui  monde  perdu, 
mais  avec  les  matériaux  mêmes  de  cet  ancien  monde  dont  les  débris 
sont  semés  partout.  Il  s'agit  de  rassembler  ces  débris,  et,  dans  l'édifice 
qae<le|i  valève,-  de  fiûre  retrouver  è  chaque  débris  ia 'pboe^iqiiliià'^iccu- 
ptiH  t  t^Vdf  d^nne  recherche  infatigable,  et  d'une  patience  soutenue  , 
non  moins  que  d'une  conception  hardie.  T-à  est  la  paléontoloc-ie  pour 
les  esprits  laliurieux,  que  de  lents  et  pénibles  elTorts  u'cpou vantent 
pas;  pourks  espcils  ttevés  que  n'«ffiMÎflnt'|iae>iiitt:pi«Bl'ilflaÀie  et 
f èamaensité  même  de  Hcntreprisé  ;  "ponries esprits  profonds  qui ,  las  de 
tons  ces  vains  amas  de  mots  décorés  du  nom  de  systèmes,  veulent 
enhn  airiver  aux  dioses  et  ies  coiui^trçi^  A  côté  de  ces  esprits  , 
il  ^  est  d'antrest  et  cWid  ^  «omneiMe  la  paléontologie  fiuijtasr 
tique,  qui  trouvent  plus  comuMide  de  refiiire  A  leur  guise,  et^snbs- 
tilnant  les  conjectures  aux  faits,  ce  monde  ancien  et  perrlu ,  qtie  de 
chercher  à  le  reconstruire  fragment  par  hragmenli  et  du  moins  est- 
il  sûr  que  ceux-ci  iront  plus  vite,  et  que;|eii|;  Plpode  i  eux  sen.illt 
bien  avant  que  oelorqae  kscienee  dimdieeoiilnMivé. 

heé  espèces  des  anciens  âges  ne  se  sont  donc  point  transformée.*:  en 
cellesqui  vivent  aujourd'luii  sur  le  globe.  Pourquoi,  si  cette  transforma- 
twmi  avait  eu  i^cu ,  la  terre  ne  nous  en  aurdit-cllc  pas  coQS^é  les  traces, 
coBMDbftdleiiousa  caiifervélefr traces  précHésÉBBt'da^Mindrc,  c'est-&- 
diredela  rupture  des  espèces,  de  leur  scission,  de  leur  coupure''  «.  Pour 
«  qtioi  ne  découvrc-t-on  pas .  comme  le  dit  M.  (liivicr,  entre  ic  ftalauthé- 
ihum,  le mégabnyf,  ^mastodonte,  çt  les e^cces  d aujourd'hui, quelques 
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ivamM»  étûent  aussi  constantes  que  les  nôtne ,  ou .  ea  dTavlm 

tennes ,  et  couHrtf^  ]r  le  disais  en  commençan*  ro\  article,  que  ce 
qui  caractérise  les  espèces  de  chaque  âge  du  globe ,  prisns  eu  elles- 
mèmes,  c'est  leur  continoUé»  et  les  espèce*  d'nn  ^e  comparée»  à  celles 
d'un  entre  »  leur  duooHfÛMuttf. 

MaU  il  y  a  plus  :  pour  concevoir  la  transfornialion  tVmn-  espbce 
en  une  autre  ,  on  est  forcé  d'admettre  des  niodifiralions  lontes  et 
graduées,  et  par  conséquent  des  événements ,  de»  causes  ,  qui  aient 
agi  gradaetteoMiit  aunL  Or  de  tdlea  cames  n'ont  point  exbté.  Les 
eatattrophes  qui  sont  venues  couper  les  espèces  ont  été  subites  , 
i!i'<f,"tti'n!if'^^!  s  On  en  a  une  preuve  aussi  démonstrative  que  singulière 
dans  ces  grands  quadrupèdes  du  Nord  saisis  pr  ia glace,  et  conservés 
jusqu'à  nos  jouri  anrec  leur  peau,  leur  pofl,  leur  chair.  Lor»  même 
qu'on  înitjuMpi'A  accorder  que  les  espèces  anciennes  ont  pu,  en  se 
modifiant  ,  se  transformer  en  celles  qui  csistcnf  auj(inrd'li!ii  cela  n'a- 
vancerait donc  rien]  car  elles  n'auraient  pas  eu  le  temps  de  se  livrer 
à  leurs  variations. 

De  quelque  côté  que  Fon  enrâage  donc  on  Topinion  générale  de  la 
transformation  des  espèces  entre  elles,  on  l'opinion  [larlitulicre  de  la 
tron-^roiniation  des  espèces  anci- nues  en  celle«  nos  jours,  ces  deux 
Opiiuott&  ne  reposent  sur  aucun  fait;  c'est  ce  qu'avait  déjà  uiontrc  M.  Cu- 
vier  contre  ceux  qui  les  lui  opposaient  alon;  et  c'est  ce  que  montre  de 
nouveau  H  Fréddxie  Cuvier,  dans  r«xeaPent  Discours  mis  en  tfite  de 
cette  édition,  contre  ceux  qui  les  ont  depuis  reproduites. 

Au  reste ,  et  là  surtout  est  ce  qui  fait  le  caractère  et  la  gloire 
des  travaux  de  G.  Cuvier,  e^est  qu'ils  ont  raodn  à  peu  près  sans 
danger  toute  reproduction  d'hypothèses  pareilles  t  c'est  qu'ils  ont 
fondé  )'«'Mf  de  la  paUoiUohxj'tc  po/dive  ;  c'est  qu'il  est  né  font  à  la  fois 
de  ces  grands  travaux  im  mouvement  général  de  recherche  et  de 
curiosité  qui  pousse  vers  tout  ce  qui  touche  &  llustoire  physique 
-  du  globe ,  et  un  esprit  de  rigueur  et  de  méthode  qui  mène  aux  faits 
ël  détourne  des  conjectures. 

Tcfte  noiiv'^Ue  édition  des  Recherches  snr  ks  ossements  fossiles,  d'un 
format  plus  conunodc  pour  l'étude ,  et  d'un  prix  qui  la  met  plus  à 
la  portée  de  la  plupart  de  ceux  qui  étudient ,  répandra  de  phis  en 
plus  le  goôt  de  ces  belles  études ,  et ,  ce  qui  n'est  pas  moins  im- 
portant sn'is  fîonie,  le  goût  des  saines  doctrines  sfinttifiqnes.  Indé- 
pendamment des  raisons  d'un  autre  ordre ,  et  qui  ne  lui  permettaient 
de  céder  à  personne  ime  telle  tâche .  M.  Frédéric  Cuvicr  trouvera 
1&  une  bien  noUe  récompense  des  soins  qull  a  donnés  jusqu'ici ,  et 

Sa 
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qu'il  pioincl  de  doooei'  encore  à  la  réimpression  des  uuv  rages  de  son 
iUiutra  Irère  :  j«  dû      twwyj.  et  je  le  dit  à  deierin  ;  car  ce 

rite  de  poser  les  vrais  [wîncîp^  ,  et  de  tracer  la  véritable  roate  de  la 
sriencf,  (].  Ctivier  l'a  eu  en  plus  d'un  genre,  ij  Ya  fu  m  paléontologie 
par  ses  liecherches  sur  tes  ossements  fossiles;  en  toologie  proprement 
dite,  par  aon  BègM  enônal;  fl  ra.ea  duu  k  Mienoe  génénle  de  Ter- 
ganisation  ,  par  ses  L<  (^(m  ttanatomie  tmi^uée.  Le  inf  liàcle  o'a 
fj.iii>  1rs  sricnrps  rifii  di-  plus  f'ifv»'  rjuc  ces  prunî-;  'maux:  et  il 
était  digue  de  la  piété  IratcmcUe  de  ronsacrer  une  pailic  de  ses  veilles 
à  les  repfoditife 

Jeinyeraî,  en  rendant  compte  du  dernier  «anvge  de  M.  Bnekleiid, 

et  des  ouvrages  de  MM.  M' vcï\  Agassis,  etc.,  de  suivre  les  pCOffèé 
qu9L  Sût»  it  pdléontoiogie  depuis  G.  Cwrier. 

FLOLRENS. 
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LIVR£S  NOUVEAUX. 
FRANCE. 

On  MCiil  d  impiimer  à  Paris  le  texte  auglais  de  i  liiti-oduclion  à  la  littérature 
etiropeenna  dw  wf,  «Tl*  et  xvn*  stèdes ,  de  ML  Henri  Halliln  :  IntniaeHon  to 

tke  Ltteruture  ofEurt^,  in  ths  fifteenth,  sixteeiitli,  antf  «««venlpctilh  crntnriet .  etc. 
linpriiuerio  de  Crapeict,  librairie  de  Baudry,  etc..  1837;  àoo  pages  in-d":  CLW' 
volume  de  la  Collection  of  ancient  and  modem  britàh  authort.  Pris,  5  fr. 

Hittotrv  de  la  littènilnre  française  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours  (du  \*  au  x\  ni* 
siècle),  par  M.  AujjiiH»»  Dcsprez.  Paris,  iniprini.  de  liailly,  iSSy;  Aau  pag.  in-i2. 
Pr.  a  fi 

ÉiémtnU  de  h  Icumim  géçnimm,  par  M.  Bcosset  jeune.  Paris,  Impr.  rojfale.  amx 
ftti»  de  la  SoàélU  asnli^a  deFianoe,  iSSy  ;  Âa8  \mg.  et  a  taUsaux. 
(BKKrmfEitiyh.  Set  sept  tragédies  :  Prmé&é»  wfan^h  SUgt  Jè  7M«^  le» 

'  J«  poomis  dire  à  les  tmlinner,  êt  Am  ooxtûusr  Veipfit.  Voyesen  effet  l'article 

que  j'ai  publié  dan-.  •  c  jounuil  nu'mt;  (cshier  d'sOÛt  l896  ],  SUT  VBittwn  imtm- 
r^iU  dm  C9*mm,  par  M.  Fréiléric  CuYter. 
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Pena,  les  àumiwnta,  Aganummm,  le»  Chtifkorm.  1«»  £itwéiiiito;  traduite»  en  vers 
Ihnçafc  pw  M.  &  T.G.  Bàud.  Phm.  inqir.  MUmanud,         AgBpeg»  ta-T; 

tiré  à  lao  esemplaires. 

Buhez  sautez  Nonn.  ou  Vie  de  sainte  Nonne  el  de  son  GLs  Dcvy  (David),  arche- 
vêque de  Ménevie,  en  ji^;  Mvslerc  <  oiuixim'  en  langue  bretonne,  anlérieuremenl 
■u  xu*  Mèckii  publié  d'après  un  maaiuciit  unimi»,  «veo  on*  iotradoctioa,  par 
M.  rehbé  SieoiMt,  el  accompagné  d'utte  IndaetiMi  IHlénle,  pat  H.  I^goràiw. 
Paris,  librairie  de  Merlin  .  i  S.i;  ;  l  et  a  19  pag.  in-8",  avec  un  fuc-nmile.  Le  ninnii'-- 
crit  paiaU  Satl  beau  et  paaso  pour  anaieo.  Ce  voIuom,  qui  nous  semble  digne  d  ai- 
tai«iM,«MaédiéibBéiiMUd»lLlliijiio^ 

On  vient  d'imprimer,  dans  le  Joninal  âu  Artittes,  iiitil  vers  attribuée  à  J.-D.  P. 
(IHMiMlio)  Molîère,  gravés  au  bas  d'uue  estampe  qoi  a  pour  stnel  :  La  Confraim 
Irifdmwe^ii  NwAv-Amw  <b  le  CkarHi,  étOImm  TiéL  dm  ivIwnvx  «b  btAa- 
riiipvN.S.P.k  Puf9  Ahmmin  VH.  r«a  i665  : 

Rn5<  z  les  irisles  fcri  Ju  lioiiteux  rsi  Iduage 
Ou  voiii  litiil  ilii  [iLclir  le  coniiiu  rre  odii'ux, 
El  (rui"/  ri'rr\nir  li'  glorieux  icriugf 
(^e  %ous  teodent  les  tam^m  Ats  la  rcyoc  des  cieuv. 
L'un  sur  vous  i  \o»  srns  donne  pleÎM  vidolns 
L'autre  aor  vos  désin  vous  ûùt  régacr  en  roys. 
L'un  voaa  tira  anx  eiAit  et  Taiilfe  dans  U  gloire. 
Hélui!  peut-00,  mortels,  iMlancer  sur  le  cMa) 

(JEuvres  diverses  de  M.  BallainviUiers  (traduction  d'Horace, en  vers;  huit  Dialogues 
eu  vers,  deux  morceaux  en  prose)  ;  précédées  d'une  \otice  sur  l'auleur  (né  en  1 760. 
mort  en  i835).  Paris,  impr.  lîe  Proux,  1837;  47A  pag.  in-8'. 

Œumts  posthsmes  d»  M.  Fr.  Tkimt,  memlNre  de  i'uutitut,  professeur  au  ooUége 
royal  de  France.  Paris,  impr.  de  B.  Fonrnier,  IflHr.  de  L.  HecheUe ,  1 837  ;  {n'A*.  — 

P.  ixX\'.  II  Titre  Pl  Avci  tissLMneiil.  —  P.  i-i4o;  cinq  lei^ns  «li- ruarnmaire  — 
P.  i4i-ibui  Discours  sur  cette  question  ;  Quoi  est  le  degré  d'uiilitù  du  1  étude  et 
de  ta  connais san ce  des  langues  anciennes  ?  —  P.  161  -377  ;  sept  let^na  de  Logique. 
—  V  1578  .'lOo;  Analyse  de  la  Logique  île  M.  deTracy.  —  P.  Aui-SaQ;  Viedefieidi 
u  adulte  Je  l'anglais  de  Dugald-Stewart. — (Tiré  à  180  exemplaires.  ) 

Socirlé  havraise  d't  tuilt-f  divt  r'cs.  IW-sumé  analytique  de»  l^a^^lll\  de  la  ?>'  .tnucc; 
jper  M.  MQlet  Saint-Pierre,  secrétaire  de  U  Société.  Au  Havre i  impr.  de  Morient, 
i836:  iiApac»  in-8*- 

Chronologie  imlot  'iquc  Popes ,  dos  cruidle»  généraux,  des  conciles  de  Gaule  et 
de  France;  par  M.  .MasUtli  i;  gi  iu-&  ,  inipriiué  n  Lnpny;  eu  vente  à  Paris,  chez 
Krebbe,  i836;  viu  et  467  pages,  avec  le  portrait  de  (jt(  |;i)ire  XVI. 

f.p  Pontificat  (/(  Grégoire  VII,  xi*  siècle;  par  M.  Phiiipon  delà  Madeleine.  Fon- 
lauiebieau,  impiimeric  de  Jacquin;  Paris,  libr.  de  Pons  Lebas.  1837;  2  vol.  in-8* 
(tnsemUe76o  pa^s).  Pr-  i5fr.  L'auleur.  au  commencement  de  sa  Préface,  dit 
que  son  ouvrage  nestfàww  hiitainid  an  foim  ni  un  romnn.  Cependant,  sur  la  cou- 
tertnre  iitoprimée ,  on  Kt,  à  la  niHe  du  titre  :  Bman  ijtiqiie. 

Guide  da  voyageur  thms  !i-  Trrol ,  à  li  iu  er--  lo  \\'ni  Irndier^^ ,  î.i  I: nn te  Bavière,  elc  ; 
par  M.  Scbaden;  traduit  de  l'aiiemand  par  M.  iienri  N  iger;  revu  et  augmenté  par 
M.  Rieburd.  Pmliert,  impr.  de  Saurin;  Paris,  quai  des  Anguslii»,  n*  9^;  iray: 

ÏB>r3 ,  156  papes. 

Histoire  d  Altemagiu:  ,  tiopui»  \e»  tcmp«  Us  plut»  recuUs  jusqu'à  nos  jours , 

3»' 
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li  apros  io5  sources;  par  M.  S.  C.  Piisler  ;  Uailuile  de  raliemand  par  M.  pB(|aù 
Paris,  imprim.  da  Béfbane,  libr.  de  Beauvais  (  i835  );  3  vol.  in-8*,  qui  èohmM. 
^ire  suivM  èttixcn  Mpt  «ntret.  Deux  cartat  gèognphM|tH»  unt  joiolw  mu  font 

«econd.  • 

Histoire  Ja  Drapeau,  des  couhurs  et  des  insif/nes  Je  lu  monan-hic  fixinçaUc ,  |irt'të« 
<Ue  de  l'Hisloire  des  enseigne*  luilUaire»  cbex  les  aucieos;  par  M.  R«y,  membre 
de  1*  Société  des  «nliqneiras  de  Fnmoê;  UmmI".  An»,  iirnwinwrie  m  Cnipelei, 

librairie  de  Trrlipncr,  t^^-  .  in-8*;  43i  pag. —  Livre  I"  :  F-nseigiies  ruililaii  cs  tlie* 
tes  ancien».  Livre  U  :  Enseignes  niiJilaire»  aalérieures  au  mojen  âge.  Livre  lil  : 
EnMÎgnes  naiionales  do  dévotion  en  France.  livn  IV  :  ifislonv  miateir»  dâ  r«ri« 

flamme.  Livre  V  ?  Généralité»  sm  les  drapeaux. 

Hiitmre  de  la  captivité  de  Frun^ou  I'^,  fMt  M.  Rcy.  Paris,  ijnpr.  deQ-apelel,  libr. 
de  Ttchener,  i837  ;  xx  et  356  pa^,  in-8*,  33  chapitres. 

Histoire  générale,  civile  et  religieuse  de  lu  cite  Jes  Cumules  et  An  Part  charlrain, 
vulgairement  appelé /a  B«i art, •  par  M.  Michel  S.  Fr.  Oseraj.  Qiailres,  imprimerie 
et  librairie  de  Gamier  fil».  1837.  Tome  second;  48o  pages  in-8*.  Ce  volume  coo-. 
tient  k  MplièlDe  et  demiéfe  oertie  de  l'ouvrage ,  laquelle  oooduit  riuVloire  du 
Pays  chartnda  depuis  le  règne  aeFkviM^is  ["jusqu'en  1O97.  Sinvenl  des  Éplumé- 
rides  :  i'  (le  iGi)-  à  178(1,  •.>*  de  1789  a  i8H<i,  ■ — ^  mi  morceau  îiulliile  ;  Vues  phi- 
huofihiqttcs  (le  î auteur;  —  huit  Pièces  justitîcalives  qui  coucerneot  principeieiueQt 
la  lopc^rnpliie  et  la  chianologie  ecclésiastique  de  œ  paye;  ^  w  Notîoei  sur 
les  histoires  et  les  hisiQmns  M  diMtiWi—  «ii£ii,  tm  fwmwMTe  andjtiqa»  de 
tout  ce  qui  précède. 

BktKn  féitimh  iu  lan^oedbe  et  des  protinces  Yobinee;  00  des  dé|Mrtenents 

de  la  Haute-Garonne,  do  T>)1  el-G.ironne,  du  T.nl,  de Tam-et-Garonne ,  dti  Tarn; 
de  l'Aveyron,  du  Gard,  do  l'ilciâuit,  des  Pyrénées-Orientales,  de  l'Aude  et  de 
l'Ardèche ,  avec  de»  notes  et  des  piècee  joehlicativea.  Composée  sur  les  aulenn 
cl  les  lilies  originaux ,  et  enrichie  de  divers  monuments .  par  Dom  Qaude  de  Vie  et 
iX)ni  \  ai5se(le  ,  commentée  et  cuuliiiuée  jusqu'en  ië3u,  et  augmentée  d'ua  grand 
nombre  de  chartes  et  de  documents  incails,  par  M.  le  chevalier  Al.  Dunaège.  Le 
PfXMpeetat  (8  pages  in-8*)  est  imprimé  à  CastdoaudaiY,  cUei  G  roc,  et  se  trouve 
k  Toidotne,  chet  Teya;  il  est  signé  Georges  d'Oc ,  directear  de  la  Société  des 
('•dilcurs  -  unis.  L  édition  aura  volumes  in-S';  il  en  duil  parai  tic  un  chaque  mois, 
au  prû  de  six  fir.  ^ur  les  souscripteurs  à  tout  l'ouvrage  ;  do  sept  fir.  pour  les  non- 
ioiiscripteurf.  On  iin|irimait,  il  y  a  préctsément  cent  ans.  le  S*  tome  in-tblM  de 
VHistoire  de  l/aiguedoc,  de  \'ai^iseltc  :  le  5*  et  tlernicr  a  paru  en  1745.  Cest  la 
plus  savante,  et  à  tous  égardi»,  la  meiileuie  des  histoires  de  [Mt>viaces. 

Mimoit»  for  lu  tauxnu  peuples  qui  hibilMSDt  !•  dêperteBWot  de  la  Dréme.  peu- 
dant  l'occupation  des  Gaides  par  1m  RomailM;  par  11  OUincr  JuIf».  ViMioe. 
cbet  Borel,  1837  -,  36  pages  in-8*. 

Nttàaiu  listoriaues ,  géographiques,  statistiques  et  agronomiques  sur  It  Jttlmf  At 

département  des  Cùtrs-Ja  \onl ;  j)ar  M.  Hal)a.s<|nc.  riuinpaiiip  ,  3  vol.  in  8*. 

Essais  d'afiprcciitlions  hislorujucî ,  ou  Lkamen  de  quelques  poiiib  de  [)liiluli>gie, 
de  géographie,  d'an héologie  et  d'histoire;  par  M  Jules  Berger  de  Xivrey  Paris, 
imprimerie  de  M"  Dond^-Dapré,  lilnraine  de  DeaCnrges,  18371  a  vol.  en- 
semble 660  pag.  Pr.  i3  fr. 

Mémnircs  Je  lAcaJcinie  royale  des  sciences  monki  et  pélstiques  deVln^M  JkFtmtM, 

Paris ,  Finnin  Didol,  i^j»  in-A%  tome  1*,  a*  kriê.  oeuauv  et  63S  pages .  «v«e  deux 
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liklMM»  d*«M  n«aon  péniMstiaire  départementale.  On  a  conaidèré  ooinin«  l'^  tiii» 
de  oM  lltetoires  les  cinq  volnmes  in-4*,  que  rancienn»  Cluwdn  lamon  morale» 

et  politiques  de  riiistiltit  a  publié»  ()•■  l'an  vi  à  l'an  xii  (1798-1804). 

ConndértLtum lur  lame det peuples,  sur  ks iaa4itotiona  de  leur»  différents ,  et 
en  paritculier  wtfcdfa»  du  peuple  fran^  à  ion  «dtoéa  dana  h  carrière  de  la  mierl4  ; 

par  M.  Ch.  Fièvre.  Pann,  Joubert,  i836,  in-8*.  Pr.  7  fr 

QmHwr  peUli^M  de  îa  anmure  importance  :  Queilc  est  aujourd'hui  ia  Tortne  de 
gonvcmement  vers  laqdelfe  iDareliMt  le  peuple  français  et  loa»  les  peuples  «iuo> 

|)éens  ?  Réponse  par  M.  II.  Aiaîs,  •  L'acrciit  <k'  la  vcrilc  c'est  la  frauc  liiso.  •  Paris , 
UBpnnerie  de  Fain,  librairie  de  Desforges,  1837,  bb  pages  in-b".  On  sait  que  daiw 
hyléme  pllilfleopliiqiie  de  M.  Aaaï».  le  principe  iutverwI«etl*«span5(on  compensée  ou 
restreinte  par  sa  rt^aclinn  r ontn»  elle-même.  En  appliqiiiinl  rr  principe  à  l'état  social , 
l'auleui  Uûuvc  que  ic  gouvernement  auquel  tendcDl  le»  peuples  de  l'Europe  est 
celui  qui  garantira  pleinonent  YeafouiM  et  la  rdjpwiiiwi,  e*eit>à-dîn  la  libvlé «t 
l'ordre  public. 

Eludes  sur  (a  nciieue  det  mttont  et  rélulalion  des  principales  erreurs  en  économie 
politique,  par  M.  Looil  flay.  Paris,  librairie  de  Renard,  i836,  in-8*.  L'auteur 
n'éUdHit  point  oicoce mie noavdle  tliéorie d'économie  politique;  mais  il  réfute  les 
erreurs  ou  les  opintons  de  plusieurs  écrivains,  y  compris  son  frère,  feu  M.  Jean- 
Bapli.Hii-  Sav.  Les  que-itions  relatives  ti  l'ulilité  et  la  valeur  tk-s  clioscs  ;  aux  capi- 
taux ionciers,  mobiliers,  pécuniaires,  ocu  capitaux  ioduslritU  ou  aux  facultés 
pb^siquee  oa  iateHactoalles  de  llieaiiiie,  «a« revenus,  à,  !«  population,  «le.,  sent 
traitées  ou  pi'éscnt^t'S  sous  de  nouveaux  aspct:t.s  daus  tus  Élude». 

Eapost  Je  Itulnumstmiuin  efcrùrale  et  iocale  du Jinancts  du  royuuam  um  de  ia 
Graniie-Bn  tagim  et  de  Vlrlandè ;  contenant  des  doetuneats  sur  récbiquier.  la  dette 
nationale,  les  banques,  la  navigation ,  les  consommations,  etc.;  sur  le  produit  ei 
l'emploi  des  contributions,  droits,  taxes,  péages  cl  cmoluuienis  perçus  par  l'état, 
ledergé,  la  magistrature,  les  comtés,  les  paroisses,  les  corporations,  les  titulaires 
d'offices,  etc.,  par  Ai.  A.  fiailly,  iuspectear  général  des  fÙMnces.  Paiis,  FinuiA 
IKclot,  1837.  iii-8*,  9  vol..        pag.  Pr.  19  fr. 

Reihcnhcf  atlminlslralivcs.  statistiques  et  morales  sur  les  enfeinh  trouves,  les  enfants 
nalareU  et  ha  vrphcUns  en  Tnince  et  dans  plusieurs  parties  de  l'Europe»  ;  par  M.  l'abbé 
Gaillard.  Paris,  183-,  iu-8'. 

Théorie  des  ressemblances ,  ou  Essai  philosopliiqur  sur  les  moyens  de  déterminer 
les  disposition»  physiques  et  morales  des  animaux  d'aprôk  les  analogies  de  formes  et 
à»  couleurs  ;  par  11.  le  chevaKer  G.  U.  Pins»  impiinerie  de  Pooinkr,  i836«  in^A*, 
avec  «les  planche». 

Detcnplum  d'un  crâne  colossal  iJe  iJinot/ienam  giganttum,  trouvé  dans  la  province 
rhénane  du  gr.  duché  de  llcsse-Dartnstadt;  précédée  d'une  rtiawirt élirai  fiologiqne 
sur  les  formations  fossilifères  du  bassin  tertiaire  du  Rliin  moyen,  avec  atlns  ;  par 
M.  A.  de  Klipstein,  et  M.  J  -J.  Kaup.  Paris,  imprimerie  de  .M'  Poussin,  libroine  de 
Levrault,  1837,  56  pag.  in-4*.  —  Notice  sur  le  Dîmthertum  gigmtetm,  quadrupède 
ma nun itère  antédtlovien,  d'one  taille  coloaiale.  présentant  une  antaiMlie  firappante 
dans  la  struclnre  da  calae  at  dent  la  oonfigmatioD  da  la  mldunia  iottnenie; 
{etpcsé  rue  Vivienna.  n*  A9};  per  M.  E.  Dont.  Fteis«  impiinm  de  SteU.  18S7. 
la  pag.  iorà'. 

HùlimB  ies  viyctaaje  ktùUs,  ou  Recberdiee  botaniques  et  gcologicraee  enrk» 
vtfgéleiis  fcnftinte  dent  les  dtvcnei  eooelw»  da       t  par  M.  AM 
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paru  (en  mn  iSSy) ,  7a  p«g. 

et  1  a  planche». 

Pinu  de  IhUlotre  ffinTak  de  l Agncititure ;  par  M.  do  MahvauU.  iVuîs.  16^7, 
in-S*.  --•Notia»  él.  im  ntaire»  de  physique,  de  cham,  im  faotanîm  «( de  physio- 
ifég^'lale.  appliquées  ,1  l'ii-iii uhuir  ;  par  M    I.  Mnrr  nuU,  j837,  in-in 

Comive  ayricole  de  la  rive  droite  de  la.  Loir».  lUpuurl  dv  M.  Duku^  au  comice 
a};ricole  de  Montargi»,  dâM Jtt  itaice dn  «4  àhmobn  18S6.  OiUut ,  t9ij, 

Hvtamr  lits  prir.fipntt.r  traités  chinois  sur  la  rutlutv  (//■*  mnriers  il  Tiiînniiion  des  vert  A 
fnie:  Jrndml  par  M.  5ti(iiji>laâ  Julien,  memljrc  de  1  Iii»ti(ut  et  pruie»seur  Je  langue  et 
de  liitt  tuUiro  t  liinoUe  au  Cdlége  dt  France.  Imprimé  aux  frais  du  eouvememeal 
par  ordr»  de  M.  ie  mirâtradn  ooBMoe.  Fam.lilMwim  d«M*llMid,  in^*, 
««•cfigoni. 

Le  Guide  du  Ma^nanter,  oo  l'wl  d*â««er  ks  rm  è  foie,  de  manière  que  ta  i^wtte 

en  M)it  inrintTnent  moins  csstTeHp  ci  bpatrcoup  meilleure  qii'rllo  ne  l'a  élf^  jn.Vjtrici; 
suivi  d'un  Gunk-  dn  tallivaleur  d^i  munen,  dans  lequel  se  liouvciU  iw  principes  qui 
doiveut  nous  faire  tirer  de  cet  arinrc  le  meiHeilr  parti  posiiMe,  et  l'cxpo^iiinn  d'un 
noorcau  mode  de  cahare,  dont  l'elTot  eet  d'en  angmeDier  le  produit ,  d  en  améliorér 
la  faifllleet  d'en  prtureBÎr  la  mortalité  ;  3*  édition  augmentée  l'd'un  traité  de  la 
Miis<  iiliiie.  d'apri^  les  principt'*  du  docteur  Bassi ,  di-s  inoveris  de  l;i  reconnaître, 
d'en  prévenir  l'appanlion  et  de  la  détruire  alors  qu'elle  s'eat  manifestée;  a*  de  la 
deampliett  dee  MtgiHHiièMs  leliilmt  de  If.  Dmtt;  3^d«  Dondmas  déliib  •«■ 
l'hislouv,  les  fivnntnpci  et  la  culture  du  Multicaulc  .  .'j*  A'un  proc<'<l<^  pour  obtenir 
la  giaine  plus  bomûgeoeco  âge,  en  fécondation ,  en  \  iUiHlé,  et  dont  l'ttlosion  plua 
.simultanée  donne  des  vera  juitt  égaux.  Par  M.  Ch.  Fraissinet,  pasteur  de  l'égliie 
r<'ri)rnu'-c  île  Siune  '<lc|)artpment  (luG.tril).  \  alcn(.  e  (  (iepartcinent  do  le  DrdlBe)* 
lniprun«ni'  cl  libraiiie  de  Maixaurel ,  lirrea,  tb'Sj,  iu-6  ■  IV.  U  Lr. 

Mimotre  sar  an  neneee  pr«eédi  de  tmrhommtion  dent  les  usines .  n  l'aide  de  la  cliu- 
l»'!!-  piTtiiie  (Ips  lianf5-fr>iirnennx  et  foyers  rio  for;^  .  par  M.  Th.  Voiet»  PiMV,  Clri'- 
lian-Ciœury ,  ib36,  in-b",  avec  o  jjlaiiches.  Prix  1  ir.  bo  cent. 

jury  cenfnrf  Mtlespro<lnits  de  fiitAutri» fiançaùe.  espostsm  i8S4,  per 

1  hAroii  Charlp5  Onpin,  membre  de  l'Institut,  rapporteur  pénéml  et  vîcc-présideiil 
liu  jury  central.  Paris,  Inij  rimcrie  rovalc.  librairie  de  .VI veuve  Huzard,  i83fi, 
3  vol.  in^',  LTi  et  àiày  —  uxvi  et  3 18.  —  et  5io  page».  —  Le  tome  I"  con- 
tient un  avanl-pro{>o$ ,  suivi  de  pièce»  oOicielles  et  une  istrodcctiox  historique  do 
tinec  à  retracer  les  progrès  do  l'industrie  nationale  depuis  l'origine  de  la  révolution 
iraïK-aise.  I>es  arts  y  sont  divi^cs  en  sept  classes  que  distinguent  les  dcnoniina- 
lion»  d'aUnteniaim,  de  sauiUures,  \estiairc$,  domidliaim,  kamotUi,  ietmlifs.  inteUec- 
l9fb  tm  matkématitfmM,  ht»  arts  appelés  tel  $9miHfi  aont  diitrilnin  en  quatre  genr(>> 
rpii  f  I M  1 1  'pundr  iil  nu  ipi.ilic  sens  du  poùl ,  de  l'odoral ,  de  Vonîe  et  de  lit  \  un  llnriN 
h  eliutse  des  arls  mteUectueh  ou  mathématiques ,  sont  compris  les  arts  arithmétiques, 
'.j-'-aphiques,  tjpo^phiqoe» ,  métriques  et  ceux  qui  ont  pour  objet  la  mesinv  du 
icrnp^,  chronoméirie,  horlocerie.  —  \\>tv*  une  liste  alphalx'liqnc  di  t  fnbrtcaiitB  et 
de-,  artiste»  récompensés,  le  rappohi  se  compose,  dans  les  louies  IJ  et  111,  de  fil  clia- 
|)i(n?s  qui  concernent  îc*  laine<i  et  les  lainages,  le  cachemire  et  ses  imitations,  la 
^  lie  et  les  soicrios,  fes  tissn»  de  ci  in  et  de  paille,  le»  ûls  et  tissus  de  chanvre  et  de 
ini.  lt'>  entons,  les  dentelles  cl  broderie.^,  les  fleurs  artiûcicUcs,  les  couvertures, 
il  <  nnnclerie,  le  fikae  et  tissage  du  caouiebovo,  le  feutre  «t Ul  chapellerie .  les  ta- 
pis «»  ti»sus  Ycnùs,  u»  papier»  et  tentores ,  le»  teintaree  fl  i—pigiiioa»  «ur  éteffet , 
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1m  «art  el  peaux,  la  papeteri».  im  frmits,  porphyre»,  marbrai .  «le.,  let  hoinllnt 

et  hiliuiies.  —  i  TomclII)  les  arU  mî  lalhn£;i<]iicj .  les  outils,  instrisincnt-.  et  oh-H» 
divers  on  Httt  H  eu  acter,  \e»  Lroaies  «;l  1  uiliùvrcrie,  la  bijouterie,  joaillerie,  tablct- 
Itrig,  les  maciiioe»  et  totlBMMalA  d'agricullure ,  les  machines  pour  transporta  et 
coastruclioQs.  les  ntachioes  profMw  à  ift  Mbneatioo  dea  lisaus,  les  machinos  à  va- 
peur et  les  grands  mécanisme»,  \e»  imtnnmnts  d'aatroBomic,  do  physique  et  de 
mathématiques,  rhorlogeric.  les  inslnimtnts  de  musique,  réclairage.la  pyrotccli- 
«t  autres  arts  d'écooomk  domestique,  la  tabricatiou  des  produit»  chimique», 
1»  ait!  céramiciues  (lerrca  enile»,  potene,  fiâenco ,  |>orceiatne) ,  la  verrarie,  la  Mbri* 
catîoa  etreni[)loi  drs  rotiïpurs  vîtrîfialilr'* ,  los  (imtiiifiil'i  iikhiI/^,  l't  1)i' nislcrif  ,  l.i 
typographie ,  rnli ogi aphie,  lithographie,  etc.  Dans  le  cli.ijiitre  \u,  iiililulc  Arh 
mm,  il  •*agit  il  nnalomie  clastique,  d'oljete de  tofleUe.  d'ustensiles  de  ménage.  Le 
chapitre  XI  I  et  ilt  rnier  indique  les  récompenses  d&ernées  par  le  jury  à  des  artiste» 
tftti  tu:  sont  pas  espasaids.  —  Dans  cet  ordre,  el  sous  tous  ces  titres,  le  Rapport  donne 
connaissance  d'un  très-grand  nombre  de  produite  qui  ont  mérité  d'honorables  dis- 
tinctioDa  i  il  fournira  ^luiaui»  frit»  iaoportanU  à  l'histoire  de»  arts,  t  J'ai  respeclé ,  dit 

•  11.  Chaiîes  Dupin ,  roniM  de*  matiéra»  introduit  par  notre  savant  confrmi ,  Kl.  le 

«banni  dsla? ,  el  conservé  plus  tard  par  ^IM.  le  vicoinlc  II*''ricarl  de  TIiuia  ft 

•  Uiguerou ,  comme  rapporteur»  des  précédentes  expositions.  11  m'a  semblé  scule- 

•  Mot  que  je  pownis.  «aama  additioa,  tirv  m  »gè»  iltia  «mH  daa  i 


;«iuejepo<wdb.  «oa— eadditioa,  tiwrmi  tuèeutiaptlH 

■  (lu-tricls  et  financier»  publiés  depuis  pré»  de  vingt  années  par  le  ponvcmemeirt 
a  au  sujet  du  comjnerce  extérieur.  Pour  chaque  genre  d'induatrie ,  j  ai  rapproche 

•  soit  les  quMitîté»,  soit  les  évaluations  de»  produit»  natioDaux  exportés  et  des  pro- 
«duits  éti  itnger»  importé»       J'ai  spéciakuMlt  mi»  en  parattèw  1m  réaullata  de 

■  1833,  i8:«7et  i834.  années  qni  correspondent  à  Vépoqne  de»  IMM  dtrniérts  Ex- 
«poaitioos.  Far  ce  moyen,  il  m'ta  facile  au  lecteur  de  jufrer  si  1rs  |ii-ogivs  de  nov 

•  £d>ricaiiua»  fODi  appareil  oit  réeâ» .  a'ik  aont  plus  rapides  ou  plus  lents  que  ceux 
«des  peuples ooncnnmli —  1>B senUaliha  compartÎMMM Mranl d'aîBeoi»  un  noa- 

•  veau  stimulant  pom  los  indiistrir',  ppti  progressives,  OU  stationnairc^î .  on  rétro- 

•  grades.  Tels  sent  les  points  de  vue  d'ulihtii  qui  mériteront  peut-être  (K>ur  notre 

•  travail  l'accueil  indulgent  du  lecteur  français,  ami  des  arts  et  des  sciences.  ■ 

Exposition  de  Tableaax  au  Musée  royal  du  Ix>iiTrc  :  mode  d'indication  du  place- 
ment des  ouvrages  de  peinture,  sculpture ,  etc.  ;  suivi  d'un  spécimen  d'une  classifi- 
i  ntion  mi'lhodtque  de  ce»  même»  ouvr.igo* ,  suivant  it-s  t>hjc\^  (pi'ils  n  pu  sentent  ; 

r-  M.  F.-M.  Foisy  et  M.  A.  Barbieri  de  laBibliollièque  rojale.  Pana,  imprimerie  de 
Duverger ,  1 837 .  3 1  pages 

rxillociion  (le«loi»  civues  et  criminelles  des  États  moflcrnes  :  Loi  de  h  pna'dure 
civile  da  ouUon  it*  Geaève,  suivie  des  lots  d  organisation  judiciaire,  du  6  dé- 
cembw  delà  101"  ewr  im  «vocats,  les  procureurs  et  lesliuissiers.  du  10  juin 

,  ainsi  qiir-  dti  r^mnent  »ur  l'exenîip  de  l'i'l.il  d'nvocat ,  du  1 1  juillet  i83G  ; 
pn\<j<ii  e  do  di\crs  rapports  de  M.  le  |)rofesseui  Ikllot,  cl  d'iiii^^  Inlrcnluctioa  par 
M.  \  Taillandier,  ancien  député,  rotisciller  à  la  cour  roy  do  de  Paris.  Reonea, 
inipi .  di'  \  jtar  et  libr.  de  Blln  ;  Paris ,  libfaiEiB  de  Joubert,  in-8',  xx  el  566  page». 
Persuadé  que,  pour  apprécier  la  bonté  rrialive  daa  lois ,  il  faut  connaître'  avant  tout 
le  peuple  auquel  elle»  sont  destinées .  M.  Taillandier  a  mis  a  la  tète  de  ce  volume  uu 
exposé  hislwlmie  du  gouvememeot  de  Gwaève ,  l'un  des  via^«deax  mutons  qui 
oomposent ,  depaie  tfiS,  la  ooolédératioa  hdvéliqM.  Ce  pays  ayait  été  sonnSs, 
n  '  II  i  pnqoe,  à  divers  régîmes  politiques  que  l'Introduction  fait  connaître. 
Ëile  est  rédigée  avec  beaucoup  de  précistoo ,  et  ibrt  instrucUve ,  quoique  succincte.  Le 
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rapport  d» M.  BiUot,  rarbloi  depNcédare  chrile,  nraipUt  181  pages,  ofaobMiv 

dnâoges,  mérités  au  mnins  par  îcs  intentions  honorables  el  les  (  (uilfs  înboricusCT 
de  r«uteur,  oui  vient  d'être  cul<>v«  aux  lettres,  a  peine  âgé  dt;  M>ixante  aos.  Uo 
ni|>pOrt  moins  nog ,  dn  même  M.  Bdlot,  précède  les  règlcmeuls  relatifs  aux  avocato» 
aux  procofenn  €t  «ux  huissier».  La  collection  dont  ce  votitiiie  pertie  aal  cette  que 
M.  Victor  Foudier  a  entreprise  en  i833. 

BacuLus.  JBmî  hâHunque  nr         t  h  Jhetriim  tAmmemn  Suom,  per 

M.  L.  S.  Deliaut,  professeur  à  rocadcmie  de  Gand.  BruxeUes,  i836,  10U  pay;es 
in-4*-  Ce  mémoire,  courooné  par  l'académie  des  sciences  et  beUea-lettres  de  Gand, 
•  pour  but  de  recUerclier  l'qndBaonl.  parmi  les  fidtsdoot eue eoB»peeéleeiHMwei 

«iiir  Amnionius  Sart-as ,  rpiix  qu'une  saine  (  lilifjnc  petit  admettre;  3*  quels  sont, 
dans  la  doctrine  de  l'ioliu,  les  arUclcâ  qui  ojjparlicnncnl  à  l'enseigueuïeut 
térîqoe  de  son  maître  Ammonius.  M.  Dehaut  a  fait  usage  des  cominuiiications  qu'il 
etefueede  M.  Matter. — Voyez,  sur  Ammooiut Seccaa  etnoiin,  U  fiiop.  univ., 
totn.  n,  p.  57 ,  et  tom.  XXXV,  p.  79-8ji. 

.4njiiuiire  dt  l'Ohserx  ahirr  de  llnixelles,  pour  l'an  1 837  ;  p.ir  M.  Ouctelrl.  Rruxelles, 
iS36 .  in-iG. — 5ar  la  latitade  de  rObtênatoin  ig  Bruxelles,  par  le  même.  firuxeUee, 
iS36.  iii-8*. 

rrAUE.  £«  Marié  fAhéh.  U  Mort  d'Abel ,  poënti  <{c  Gessncr ,  mdait  en  ven> 

italiens  par  M.  Bisniza  ;  a*  édition.  Nnplcs.  Peretli,  i83G,  in-8'. 

Pociie  scelle  di  lomato  AJourc.  l'oùsie*  clioiNies  de  'l'homas  Mooi-e ,  tradu(le&  par 
Giov.  Flechia.  Turm,  PomlM,  i836,  in-ia. 

TUsè.  tragédie  lyrioue  ;  per  M.  G.  Pirele  Longo  (Mîet  cniininté  de  M.  Victor 
Hugo).  Milen.  ift36,tD-t6. 

Hexdermaer .  0  il  Campo  <lci  Pagani.  l.c  Ginip  des  Pnîens,  Ic^gondc  rhénane,  tw- 
duile  de  Traiglais  par  M.  Gaetano  barbiert.  Milan ,  fionfimti,  i836 ,  à  vol.  in-iS. 


TABLE. 


Kecoatl  de  DisserUtîoos  archéologiques,  par  M.  Ouritretnire  deQuincy,elc  (  \rticie  dr 
M.  Raonl-Bocheltt.)  Page  ig3. 

Narrative  of  n  Hf-siilmre  in  KixirJi'.l.iii.  —  llrlalicn  il'unc  f  -i  !■  i  -  e  <l.^n^  le  (lur- 
disu»  «i  »ur  i'ttmpUcemeiU  de  1  antique  tNiutve,  avec  Ir  Juurual  d'un  voyage 
en  deacendaut  le  Ti^re  à  Bagdad,  et  le  récit  d'une  excursion  à  Schirax  et  à 
Persépoli*.  par  feu  M.  Cl.  J.  Iticb,  e!c.(Article  de  M.  Silveatra  daSacj.)   ao4. 

fiimi  iur  la  littérature  anglaise,  et  Considérations  sur  le  génie  de*  liMnaiM,  das 
temn^  et  dct  révdatioiu{  le  BMedi»  parda,  d«  Milten ,  ifedncden  aeitvellei 


par  11.  de  CUtcaDbriaod.  (Article  de  H.  VittemMi.)     aiS. 

Astoria  or  Entrcorisc  beyond  tlie  Hocky  rnounuim,  -  -  Astoria,  on  IUtïi  (!'une  rx- 
pédition  au  deU  des  montaspnet  Rncticusos ,  |iar\Viiî.hiiigton  Iniug,  etc.  |  Article 

doM.  Bic.t.)  '   eet. 

Recherches  sur  les  oasemeals  fosNiw,  etc.,  par  M.  G.  Cnvier.  (Article  de  M.  FloMi 

rens.)   9)7. 

Nottvdlas  liuéieifei..  .  s5«> 
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Topography  of  Thêhet,  andftntrol  vim  of  Egypt.  He.  —  Topogm- 
pAîe  de  Thèhes,  et  vue  générale  de  f Egypte,  contenant  an  eoui 
tlEpolë  des  9i^tts  les  plas  dignes  ^attention  dans  la  vallée  du  M/, 
jusqu'à  la  seconde  cataracte,  avec  le  Faynum,  les  Oasis,  le  désert 
de  l'Est,  de  Sucs  à  Bérénice;  avec  des  remarques  sur  îes  maars  et 
les  usages  des  anciens  Egyptiens,  et  les  productions  du  ftuys;  par 
J.  û.  Wilkinioii*  tin rdL  m-8* de  ixm  «1696  pages,  avec  six 
vues.  Londree,  1 835 ,  John  Momy^  TopogmphiealSmvey  of 
Thêbest  Hc.-^Phat  ttpo^rapkûimt  de  lièiei,  ete.^pttri.  6. 
WiUdnaoïk. 

QUATIuàllB  AATICLB. 

Nous  avons  laissé  le  TOjigrar  mnx  grottat  si  curieuses  de  Gebd 
Tounah  et  d'El  TcU,  dont  personne  n'a  jnsqTi'irî  ropi?'  les  sculptures, 
k  l'exception  d'un  seul  fragment.  A  peu  de  dislance  au  sud  est  Siout , 
l'ancieime  Lycopolis ,  dont  il  ne  reste  que  les  monticules  sur  lesquels  k 
v9ie  était  bâtie,  quelques  substmctiom  en  pierre,  et  les  grattes  à  Fonest 
qui  sont  presque  toutes  d'une  haute  antiquité.  Le  plafond  de  la  grande 
catacombc  (^tait  d<^coré  d'élégants  ornements  qu'on  peut  à  peine  dis- 
cerner maintcuanli  et,  dans  les  p^tes  grottes,  il  j  a  des  renibnce- 
mentitsôBésdMH  le  me.  oà  feo  triNive  rr<^queiumeot  des  momiei  de 
ienp.  A  ee  «iget,  M.  Wâkinsoii  renier^  aque  M.  Sonnini  s'est  trempé 
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M  en  supposant  que  le  loup  n'est  j)oinf  un  animal  (r!''îrvple;  car,  après 
u  le  chacal ,  c'est  le  plus  commun  de  Lou&  les  animaux  caruassiers ,  tant 
ude  labaute  que  de  la  kaa§t  Égypte.  »  Quant  à  ce  qu'3  ajoute  que  les 
médailles  de  Lycopolis  portent  un  loup  an  revers,  bien  loin  de  pouvoir 
distinguer  si  Tanimn!  qur  pnrtr  sur  îa  main  droite  le  scrapis  qui  ost 
au  revers  de  ces  inedaiiies ,  Cit  un  chacal,  un  loup ,  ou,  ronime  d'autres 
l'ont  ceu,  ujt  cerf,  oa  ne  peut  même  être  sftr,  seloD'  la  remarque  de 
TÔckoo,  qiw  oe  soit  un  quadrupède.  (Tôeiion»  Hadbwiiw  sar  ki 
Nomes,  p.  loa.) 

Au  delà  de  Siout,  on  trouve  les  ruines  en  brique  cmc  IlypséU ,  en 
copte  Schif,  puis  celles  de  Gou  ei  Kébir,  l'ancienne  AnUeopoiis.  Le 
temple  est  nudntenant  tout  ]i  fiât  détruit  (v.  bt  Retàtrdm  pov  tmùr  A 
thistoire  de  TÉgypte,  p.  &/i  et  mÎT.)  ;  îl  n*en  reste  plus  que  quelques  blocs 
près  du  Nil,  où  l'on  distinî^Me  eorore  noms  de  Ptolémée  et  d'Arsi- 
uoé.  Si  M.  WilkinsoQ  ne  s'e&t  pas  trompé,  ces  noms  faisaient  partie 
d'une  autre  ùuertption  que  cdte  qui  décorait  Tarcfaitnye  de  la  fiiçade 
et  la  frise  du  temple. 

Tahta  est  une  ville  i  quelque  distance  de  b  rive  gauche;  on  y  voit 
des  monceaux  de  décombres  qui  marfpipnt  peut-être  l'empin cernent 
à'Hésopis.  u  Le  nom  de  Tahta,  du  Al.  Wiikiuson,  est  peu  connu  dans 
«la  basse  Égypte;  mab  une  n^stifica^,  &ite  3  y  a  quelques  années, 
«Ini  a  donné  une  certaine  réputation.  Un  catholique  copte,  ayant  fut 
«parvenir  au  pape  une  pn^tendue  pétition  du  clergé  d'Égypte,  accom- 
«pagnée  d'une  prétendue  lettre  do  Aléhèmet  Aly,  Sa  Sainteté  le  nomma 
«aufil^  MHiRf  del^uwlievèché  de  Memphis ,  areele  tSire  de  pimeede 
«Tailla.» 

A  Srlirkh  Heridi,  sont  des  grottes,  et  des  ruines  en  brique  crue,  A 
la  base  de  la  montagne,  on  voit  une  statue  mutilée,  revêtue  de  la  toge 
romaine.  C'est  près  de  là  qu'ctaii  située  Ptusalon. 

L'ancienne  AfJuvdiUfpoÙf  était  sitoée  suc  l'cniplaeement  du  lieu  ap- 
pelé Itfou  :  à  peu  de  distance  sont  le  monastère  roage  et  le  monastère  blanc, 
\r  dernier  mieux  connu  sous  le  nom  de  AnAa  Schnoadi:  c'est  un  grand 
baument,  construit  avec  d'anciens  matériaux,  sa  corniche  est  sem- 
Uabde  A  celle  d'un  temple  égyptien,  et  quelques-uns  en  Oit  atlnboé 
la  construction  à  sainte  Hélène. 

Tout  près  de  là,  sont  les  rnines  de  Crocodilopotis,  où  trouvent  en- 
cofe  des  vestiges  con&idtjrables,  pai-uii  lesquels  ou  reiwiruue  ceui 
dW  grand  tempio dédié  à  la  déesse  à  tête  de  lion,  Trij^.  « ITna  mn- 
«  cription  grecqt^,  sur  une  architrave  toai)»ée,  portai  U  date  de  Fan  IX 
«  de  Tibère  et  la  vmûm  dd  sa^Canm  Jqka  A^méHt  qui  était  la  vewre 
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«  d' Agrippa  H  fltte  ^Anfoile;  cHe  nMWtrt  qo»  la  noit de  e«tte  princeMe 
«Mt-anâfd*  phas  tard  qu'on  ne  la  cru  généra]em«nt ■  Gttto  deniîèM 

circonstance  est  Vtifn  Hifficilo  à  admettre  hilin  Antn!«(fa  mourut  rn  -fîy 
de  liome,  l'aïuiéc  tuéaie  de  i  arène  ment  de  Tibère.  Je  soupçonne  que 
le  nom  de  Js&i  Attgaskt  dans  «itte  inieriptiao ,  Tonane  dans  celle  de 
Dandéra  et  de  rOaaù,  est  à  la  fin  et  désigne  seulement  le  jour  épo- 
nvme  de  Livie,  dans  Irqucl  se  fit  la  consécration  [Recherches,  etc., 
p.  167).  Pour  se  iairc  une  opinion  déiiuitive  à  cet  égard,  il  faudrait  voir 
au  moin£  les  restes  de  cette  inacripdon  cuneuse,  et  s'assurer  de  la  place 
qu'y  ac«ap»lft  nom  de  JuUa  àm^aên.  Sur  d^tres  Umi,  «n  lit  le  car- 
totiche  de  Tibère,  Claude,  César,  Germanicns  et  eelui  de  Ptolémée 
Aulète.  Ce  temple  parait  donc  n'avoir  été  terminé  que  sous  l'empire  de 
Tibère.  Ou  voit,  à  un  demi^nille  de  distance,  les  carrières  d'où  ont  été 
iMoB  iai  fi«M  qu  Mttaem  à  bMr  le  gfMd  lenBl»;<a^^ 
du  I^wMm  filHlIaMiM.  Sur  le  listel  de  l'une  d'aUei,  une  înscriptioD 
grerqiif*  annonce  qu'elle  e«;f  le  tombenu  d'Hermias,  filt  d'ArofaibîlU; 
elle  contient  encore  des  débris  d  ossements  brùl^. 

On  Mât  tpiEkmim  on  Àlmdm  •  foMédé  à  f uidaBiie  AnMp&. 
IL  Wilkinson  cite  l'inscription  de  l'an  XII  de  lïijn,  niatÎYe  an 
temple  de  la  dirinité  de  Mendès,  dont  les  Gmw  ont  tmdnit  le  nom 
par  celui  de  Pan  {fiedbandbej,  «te.,  p.  199). 

n  n'y  a  paa  d'autret  fnniesinléNMaBles  jusqu'4  Ardiat^Matibini, 
en'eopIftÂdKt  (ancienne  Mydos,  dont  ki  minet  considéraMec  jnrti- 
fierit  rri<;«;ei-tion  dr  STrahon.  qu'Abydos  tenait  jadis  le  premier  ranp 
aprè»  Tbèbes.  Outre  de  nombreux  monnments  sépulcraui,  il  y  a  les 
ruines  de  deux  grands  édifices  ;  l'on  d'eux,  appelé  le  palais  de  Meronon, 
fnt  eommencé  pair  Oniirai  et  coraplélé  par  Ramaaièa  II,  et,  d'apièt  la 

ferme  particulière  de  son  plan,  ainci  que  la  structure  de  son  toî!,  il 
mérite  l'Httenfion  tin  voyageur.  Ce  toit  est  formé  de  grands  blocs  de 
pierre,  places  d  une  architrave  à  l'autre,  non  pas,  comme  à  l'ordî- 
nuKo,  anr  lenr-feee,  mrit  anr  lenr'tftndit;  de  eetle  nHuailre,  nne 
épaisseur  conaidénible  ayant  été  donnée  au  toit,  on  Ta  ensuite  creusé 
en  forme  de  voiite.  sans  en  compromettre  la  solidité  '.  L'autre  édifice 
est  le  fameux  temple  d'Osiris,  où  l'on  disait  qu'était  déposé  ie  véritable 
eafpa  de  ee  dien^  honnear  que  lui  disputaient  Menipliii,  Bmifia, 
Phâès  et  Tapoairis.  Ce  temple  fut  complété  par  Bameaafes  H,  el  0*Clt 
dans  le  mur  d'une  des  chnmbre«i  latérales  ajoutées  par  ce  prince,  que 
«e  trouvait  la  fameuse  table  de  roi»,  découverte  par  M.  bankes,  et 
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dontlM  firagments  foDt,  dit-on,  partie  de  la  riche  ooBeelion  récem- 
ment apportée  à  Paris,  par  feu  M.  Mimaut,  mais  non  encore  déballée. 

A  Uow,  se  trouvent  les  mines  d'Hermopolis  pana;  derrière  la  ville 
loot  les  reste*  d'un  temple  en  grès,  dfmie  époque  récente,  ptolémaïque 
ou  romaine,  ét  mr  la  Limite  du  désert,  des  restes  d'édifices  antiquet, 
dont  le  plus  remarquable  est  la  tombe  d'un  Diouysius,  fils  de  Ptolé- 
méc  et  scribe  du  roi  IHoicmée.  Sur  un  des  murs  est  représentée  la 
scène  du  jugement,  où  Uoras  et  Anubis  pèsent  les  actions  du  défunt. 

LeBmoatiedetqmmigqnentrginpiaeemept^  levoiat 
wr  la  rive  opposée.  Le  seul  vestige  d'antiquité  qu'on  y  trouve  est  on 
quai  ruiné,  dont  une  des  pierres  porte  une  inscription  du  temps  d'Anto- 
nin  le  Pieux  qui  nous  apprend  qu'un  particulier ,  dont  le  nom  manque, 
a  exécuté  à  ses  dépens  un  certain  ouvrage,  pent^tre  ia  cooatrootion 
du  quaL  A  environ  un  mille  plus  loin,  on  rencontre  des  catacombea 
intéressantes,  dans  lesquelles  les  opérations  de  l'agriculture,  et  d'autres 
scènes  de  la  vie  commune  des  Egyptiens,  ont  été  représentées  sur  les 
murs;  ces  sculptures  sont  d'une  grande  conservation  :  ce  qui  les  rend 
fnrtootKmarqiiBbka,  cTcaliiDeluRita  anliquilétqnîtarpasaè  edle  de 
«tout  autre  monument  en  Égypte,  excepté  les  pyramides  et  les  tom- 
«  beaux  à  l'O.  de  la  grande.  Les  noms  des  rois ,  dont  trois  sont  placés 
«dans  l'ordre  chronologique,  ne  sont  pas  précédés  de  titres  royaux, 
«  mab  MidemoBt  de  fhiérôg^yphe  da  mot  juéln, 

'  Enfin  on  arrive  à  Dendera,  dont  les  ruines  ont  été  si  bien  déeritea 
dans  la  grande  description  de  l'Egypte,  qu'il  est  inutile  d'insister  sur 
celle  que  donne  M.  Wilkinson;  je  me  contente  de  remarquer  que  le 
▼oyageur  a  pu  dfawfjâr,  âm  ïhMerifûim  du  propylon,  le  nom  de 
répîstratège,  qui  manquait  aor  toutes  les  copies  :  c'est  FMu  Ôùfm. 
11  remarque  encore  que  les  nomade*  Césars  jusqu'à  Néron,  se  lisent 
sur  toutes  ies  parois  de  l'édifice,  et  que  le  nom  le  plus  ancien  est 
celui  de  Ploléméc  Césarion,  fds  de  Cléopàtre.  uDaus  son  opinion,  le 
«naoa  fat  bâti  mmu  Im  derniers  PtoUmées,  mais  aelMvé  sous  le  lègne 
«  de  Tibtoe  qui,  ayant  terminé  le  portique ,  ajouta  la  plupart  des  sculp- 
«  tures  du  mur  extérieur,  n  C'est  également  l'opinion  énoncée  dans  les 
Recherches  pour  servir  à  l'iùstoire  de  lÉ^pte;  et  nous  en  liaisons  la  re- 
marque, parce  que  IL  WiUdnsoo,  qui  ne  oonnatt  pas  oct  ouvrage, 
puisqu'il  ne  le  ciie  jamais,  pai«ittoeaimé  à  k  mine  eonséqu^nce 
que  l'auteur  de  cet  ouvrage,  par  ses  observations  personnelles. 

Dans  l'intervalle  de  Dendera  et  de  Thèbes,  on  trouve  les  ruines  peu 
importantes  des  villes  de  CtenopolU  (Qeneh),  de  Coptos  [Keh  ou  Koft) 
et  i^AfoOmopolis  pnta  (Koi  Biil»ir};  il  n^  e  dans  oette  dcmièie  viUe 
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tl'auue  reste  d'antiquitéf  ^'un  pylône  dont  l'inscription  grecque  en 
nknneiir  d'Arouérfi  6it  ooaoue. 

Suivent,  dans  l'ouvrage  de  M.  Wilkinson,  des  détails  sur  le  désert 
des  Ababdés  entre  (iosseyr  et  la  route  de  Bérénice.  Ce  désert  était  tra- 
versé par  le»  routes  de  C^tos  à  Philotéra»  Portas  et  à  liéréuice  -,  et  celles 
i*ApolUmfoli$  pttrm  k  la  moiilagne  des  ÉnMnuidet  oa.Gehd  Zaban» 
et  aux  mines  d'or  dont  parle  Agatharchide.  Ces  routes  étaient  garnies 
de  stations  [man^ionm]  où  l'eau  était  obtenue  nu  moyen  de  puits, 
£Rielque£Dis  très-proiouds ,  taillés  dans  le  roc.  Amsi,  sur  la  route  de 
nÂotéwiandiitiiigMbiitda  oefsMbns  (pu  même* 
diltances  manquia*  dans  Pline  et  les  itinéraires.  Quant  à  Bérénice,  elle 
était  située  sur  une  petite  baie  i  son  port  est  maintenant  eiis:tbl(  La 
vâk  était  fort  grande,  percée  de  rues  irréguUèresi  les  maisons  iuit^u 
oonalmilM  principalameut  avec  k*  madrépore*  la  eftte.  Il  y  avait  au 
aanAre  un  temple  dédié  à  Sérapis,  et  construit  en  pierres  de  taille,  por- 
fr^nt  le??  rartnurhr's  hi/ ro;iîv  jihi(|urs  de  Tibère  et  de  Trnjan.  Ce  temple 
t;&t  ^combré  de  sabie  et  de  debns  ;  en  fouillant  les  chambres ,  M. 
Wilkinson  y  trouva  uae  imoription  grecque  m  lliDoiMiur  de  Sérapis , 
la  tête  d'un  emperaur»  TVajan,  ou  Adrien»  une  petite  footaine  at  de 
petites  figures  qui  ont  dû  servir  d'<?x  voto. 

Entre  Bérénice  et  Cosseyr,  on  retrouve,  à  de  courts  intervalles ,  les 
petits  ports  indiqués  par  Pline;  mais  il  n'y  a  de  ruines  dans  auicun 
d'en;  fieeplé  è  Neclieiia  et  à  Lenow  Portm,  dcm  notre  vcyi^air  a 
déterminé  la  position;  dans  ie  praOlMKlîqa,  4MltIp«re-UB  tam]^,  at 
une  citadelle  en  pierres  de  t-iil!e. 

Les  mines  d'émeraude  &ont  beaucoup  moins  intéressantes  qu'on  ne 
sa  la  %iira.  Bias  ont  été  auecaiwrcaïaDt  eiploitées  par  let  anoieiM 
égyptiens,  les  Califes,  les  mamelouks  et  le  pacha  actuel;  mais  elles 
n'ont  jamais  produit  d'émeraudes  de  quelque  valeur.  Sekeyt,  village 
où  résident  quelques  mineurs,  coutieut  un  petit  temple  taillé  dw  le 
roc.  Sur  la  route  de  QuHlra'JpeMùupi^  i  ces  ninaa,  fl  y  a  trois  stationei 
dont  la  seconde  ert  eoneoia  par  un  petit  temple  dédié  à  Ammon  par 
le  roi  Ousirei;  les  sculptures  en  sont  d'un  fort  bon  style,  et  l'on  y  voit 
une  tablette  hiéroglyphi^e  portant  la  date  de  l'an  IX.  de  ce  roL  Beau* 
09<np  à»  TÎiîiaan  ootéont  ianrs  noms  sur  sas  murs;  rune.de  ces  ins- 
criptions a  été  tiaoée  par  les  soldats  cantonnés  en  oa  lien. 

M.  Wilkinson  termine  la  description  du  désert  des  Ababdés,  en 
donnant  l'analyse  de  1  eau  de  la  mei'  Bouge ,  d'après  M.  Ihre.  La  pesan- 
teur spécifique  est  i.o35;  sur  looo  parties,  il  y  en  a  û3  de  matière 
MlilMi  dont  4  sont  da  nmriattt  de  «baux  avec  un  peu  de  BMuiala  de  na- 
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gnésie,  le  reste  ootâiste  en  niuiiale  de  soude  avise  on  peu  de  tuifate 
de  magnésie.  On  sait  que  ïtm  de fOeéra  «onlinit^  36  firlits 
di>iiHidèi«-<iiiM,  «or  «ne pttdHe  qamthé,  «t4|w    fHiiawi  rfeat 

que  de  i  .oaS. 

En  quittant  Thèbes ,  }es  première»  ruines  dignes  dattentinn  que  t'on 
rencontre  son!  celles  d'Eiment ,  l'ancienne  UermonAis.  iiiies  consistent 
dans  on  petit  temple  dédié  par  keéttbreCSMopAtM  et  liéM<Mr  mG^ 
sarion ,  le  fils  qu'el^  avait  eu  de  Jides  César.  Dans  les  scul^plarm,  on 
distingue  une  repr<^sontr»)!on  de  ïa  girafe,  le  tout  d'un  très-inairrais  style. 

Tuot,  l'ancienne  Tuphiam,  présente  les  vestiges  d'un  petit  tempiede 
f  époque  plolémaiqiie.  Au  N.  O.  dIEmé,  «at  le  petit  leaqiledreH^syrfdBM 
fdpo^ ,  d'abord  reeiriée  jaa(|B*en  4  800  ans  avant  J.  C ,  a  été  ramenée 
d'une  manière  cerirtîno  rmx  fpmps  de  la  dominj^tion  prrrqiip  I,r<«  con- 
clusions tirées  de  quelques  lignes  de  grec  tracées  sur  une  colonne  {Re- 
cherches, etc.,  p.  45 1  )  ont  étéjvérifiées  par  les  cartouches  hiérdglyphiques 
qm  ont  été  lus  depuis.  Il  n*eiifle  pins  de  ee  temple  fitan  nmr  de  eèlé 
et  une  colonne-,  du  Z<Hliaque,  qui  ornait  son  portique,  il  ne  subsiste 
que  de  faibles  restiges  sur  des  blocs  tombés.  Les  Turcs  ont  détruit 
l'édifice  pour  bâtir  la  manufacture  d'Ësné.  Ce  tooci^e  parait  avoir  été 
conatruit  par  le  troisième  Pteiémée,  leiaté  Inedievé  et  eoaeiété  enc- 
eeaaiTement'par  épiplmie,  Anguste,  Adrien,  et  Marc-Anm,  dont 
ieanoms  se  présentaient  en  diverses  partira  Hp  son  intérieur. 

Le  grand  temple  d'Ësné,  dédié  à  knoupbts  ou  kneph,  a  échappé 
anx  déprédations  dei  T^rca.  Le  pttrtique  ou  pnemea-estlouiottrs  la  seule 
partie  oè  fon  peut  pénétrer,  le  reste  étant  enfoui  sous  les  déooniiiei. 
Quelle  que  puisse  être  Tépoque  de  la  construction  de  la  partie  inté- 
rieure, le  portique  ne  présente  que  les  noms  des  premit  rs  empereurs 
Tibère,  Claude,  Vespasi^,  Trajan,  Adrien  et  Antonin.  L  importance  de 
riHeienne' ville  de  Litopol»  éil  attoatéepar  h  muMlMle  demoneeavDi 
de  idéeombree  qm  en  eenfWnc  le  toi;  on  m  dhlingne  ^V»  qnai  en 
piérre,  d'époqne  romaine. 

Sur  la  rive  opposée  était  Contra-Loto,  dont  i'enipleoement  est  marfiié 
ptr  in  temple  du  temps  de  Mémée  LeAi^  «t  CHéopÉtre  JCoetê , 
téhnmé'aoua  leatignes  de  Marc-Aurèle  et  Commode. 

Un  peu  avant  d'arriver  <i  El-Kab  (Eilethvia',  on  trouve  un  petit 
temple  périplcre  qui  a  subi  le  même  sort  que  toutes  les  ruines  inté- 
ressantes d'Eilethyia;  il  ressemblait  au  temple  de  Gneph  à  Ëlépbantine , 
dina  son  plan  génère! ,  et  mine  dena-  M  déOMMion.  Ln  fimdetion  en 
eét  due  à  Thouthmosis  III. 

Ia»  tém^^es  d'Ëîlelbyia  étaient  aur  une  petite  Abêtie  :  le  s^  de 
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leur  sculpture  et  le  nom  de  Ramessès,  ^ravéen  creux  par  dessus  celui 
d'MD  JOi'pittA  ancifiu,  prouve  ieui'  grande  antiquité ,  ce  qui  augmente  le 

dSàetfayia,  rien  n'excite  i'attentii»  au  même  degré  que  tes  ^KlIlM 
creusées  <\^nn  la  montagne.  La  première  tombe ,  h  lV«t .  e<^t  un  monu- 
ment chronologique  int^»»Mni,  poia^'elle  contient  ies.  noms  de  plH- 
âeurs  monarques  cfotMtfi^fné  m  oaoïmanecaMiil  de  birii^dyiiûtie, 
entre  Amosis  et  Amcnophis  III.  Att-d«s«Hs  de  cette  grotte  se  tvouv» 
ceUe  dont  les  parois  offrent  les  fameuses  sculptures  printes  qui  repré- 
sentent les  seènpç  de  la  vie  civile  des  Égyptiens.  Selon  \L  Wiikinson . 
elles  sont  au-dessous  àe  kur  réputation  et  ne  peuvent  être  comparées 
$m.9oàf/iÊÊm  de  Gamulk» 

Edfou  est  l'ancienne  JpolUnopoHs  magna.  Le  tempie,  dont  une  très- 
petite  paiiie  ("it  maintenant  accessible ,  par^  aToir  été  fondé  par  Pto- 
lémée  Fhiloniétor  et  complété  par  Érei^te  H,  ton  frère,  par  Âidète  et 
•M  lib.  L'oftl  géftétrf  da  M  MifiM  eik  tiMapuêut,  et  m»  élat  de 
eoOMnration  peut  donner  une  très-bouac  idée  dëe  temples  égyptiens. 

Cest  à  Djf^hpl  Silsiîi  qTif»  trouvent  1rs  rrîrrfrrp^  spnrtrnses  de  grès, 
d'où  furent  tirés  les  blocs  emplo]f  és  à  la  construction  de  la  plus  grande 
partie  d«i  tempks  égyptiens.  L'andenae  viU«^  de  Siifli  ^ait  située  sur 
la  nv*  miwlifa  dn  fleuve  ;  il  j  iwt>  àm  «nbstmcUons  qid«OBt  peul4(w 
appartenu  à  un  tcmpln  On  3  pu  voir  que  M.  Wiikinson  entremêle  sou- 
vent les  descriptions  des  lieux,  par  des  détails  intéressants.  Ce  qu'il  dit 
à  i'oecasion  dea  carrières  de  Silsili  jnérite  d'èti«  nus  sous  les  yeux  de 
Mf  ItoKon.  cLet  plnt  wiBiwit  éditées  égyptieM^dit>il,  êxmA  prinei» 
«pilement  coastsuits  en  piem  etleure;  eetle  pierre  continua  d'être 
«  employée  par  la  suite  jusqu'aux  commencements  de  la  xvm*  dynastie  -, 
«c^cudant,  les  Pharaons  de  1»  xvi*  avaient  déjà  mi«  en  osovre  ie  grès 
«de-SflsîK  pour  les  coloonee  «Irieii  mnvdet  gtaadt/leMfiea*  Le  eo»- 
afWiMUoe  de  cette  pierre  poiîr  la  bâtisse,  sa  longue  durée,  T^grillé  de 
«  son  grain  furent  tellement  appréciés  par  les  nrchitectc';  du  temji?  de 
«la  wni'  dynastie  et  des  dynasties  subséquentes,  qu'elîr  lut  drpuis 
«cette  époque  prescpie  ejutlusiv^neot  usitée  pouv  les  temples  de  la 
eThéfaide.  Mm,.rtmmi  mim&Mimnii^  ndnefivomble. que  le 
«  cakatre  &  l'api^iaetion  det  coulmir»,  les  Égfpôem  m  couvnuent  la 
«surfece  d'un  enflnit  dTuhe  composition  calcaire  qui,  en  même  lemps 
<i  qu'^e  cmpéchau  la  pierre  d'absorber  plus  de  couleur  ^'il  n'était  ne- 
«CMploe,  ^fpoMulnee  phis  grande  fiÉcOitê  pour  feaèealieft  des  00»- 
«toon.  Les  sujets  sculptés ,  soit  en  relief,  soit  en  creux ,  étaient  de  nou- 
■  ▼een  sefdiM  dn  mi^miàmlf  efio.de Meevoir ^  ee«lenc;«iMi  les 
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«détails  des  fujurf^'!  rt  f^ps  autres  objets  pouvaient  être  terminés  avec 
«  préciâion  et  dciicatesse.  »  Ce  qu'il  ajoute  sur  la  nature  des  couleurs 
employées  par  les  l^ypiiens  mérite  aussi  d'être  lu.  Il  termine  en  di- 
laiMîcQvoiqMlflsaTWMf  €tle«  ««gespMMgm,  dtwkfaftale  Égypte, 
(' aient  pu  endommager  les  muraîHes  peintes,  ils  n'ont  pas  attaqué  la 
«  pierre  rnc-mcme  qui  reste  dans  soi»  ('"tat  primitif  après  un  si  long- 
«  temps .  e&cepté  loi'&que  1  humidité,  venant  d«  ia  terre  et  cbai^gée  de 
«nitve,  a  paattu^ver  b  erateoctare  dn  gré».  Uni  Texpositton  i  Tairt  qui 
«idiMte  In  aihataiiiMiii  calcaires»  n  a  eu  aucun  effet  sur  le  gièe  àe  Sà- 
«101.  Comme  son  voisin'  le  granit,  il  était  seulement  infr^rienr  ru?  ral- 
«eaire  en  un  point,  c'est  mie  celui-ci  peut  rater  enterré  peudant  des 
«  liàclet,  saut  éproimr  de  délériontioa  semSile.  Ceft  œ  que  les  Égy p- 
ntians  avaient  depuis  Inao  longtemps  observé  t  pviiqQ'fls  ont  constau- 
i  ment  employé  cette  substance  pour  les  ioLslniBlkMM  des  obélisques 
«et  des  autres  monuments  granitiques.  » 

La  deacription  d'Ombos  oili^e  beaucoup  d'intérêt.  Le  temple,  si  bica 
déerit  dau.la  grande  deseiiptini  de  l'Égy pte.  est  on  éditée  ploliawiqM 
fondé  par  Philométor,  ooatiaaé  par  Éveii^  et  terminé  par  Aulète.  Le 
templ<>  est  entouré  d'ime  enceinte ,  en  briques  crues ,  dont  il  reste  hean 
coup  de  parties.  Sur  le  côté  oriental  est  une  porte  en  pierre,  où  se  ht  le 
nem  do  Thonâunosîsltt  ot  cefad  de  la  reine  qui  a  érigé  le  grand  dbéliique 
do  GaindL  «Geoi  pronve,  dit  M.  Wilkinson,  qu'il  avait  existé  sur  le 
«mè^e  emplacement  un  trmpic  d'une  épocpie  fort  reculée,  ieqircl  fut 
«  démoli  lors  de  l'invaMon  persane.  »  C'est  à  la  même  cause  qu'est  due 
sans  doute  cette  circonstance ,  longtemps  contestée ,  maintenant  re- 
ooDiiue.  qoe  tant  de  (enqiles  de  la  haute  Égypte  avaient  pour  anienn 
les  Ptolémées.  Us  voulurent  réparer  successivement  les  ravages  causés 
par  leurs  prédéressriir<:  et  doter  de  nonveamt  édifices  sacrés  les  villes 
dont  les  P^ses  avaient  détruit  les  temples. 

uXaiobserré.  dit  M.  WiUinnn.  parmi  les  raines dK)n]>os,  piorienn 
«pierre»  rondes  de  porphyre  et  dantres  substances  primitives  éparses 
«en  différentes  rîiroctions;  des  pierres  de  la  même  espère  gisent 
tt  en  grande  abondunce  sur  la  plaine  saUonoeuse  à  l'ouest  de  Pendera; 
«  quelques-unes  d'entre  elles  paraissent  arew'  été  hngées  étm  iinel%ne 
«régiiukv,  pour  anèter  la  force  d^  eaux  qui  descendent,  dans  les 
a  orages,  des  montagnes  vers  la  ville.»  M.  Wilkinson  ajoute  :  i  II  me 
«parait  fort  improbable  que  ces  blocs  aient  été  amenés  dans  la  piaine 
«  du  Nil .  de  main  d'homme  :  ils  ont  dû  être  portés  au  delà  du  iit  du 
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«fleave,  à  mif  t-poque  très-recûlée,  au  temps  du  d^uge  de  Noé.»  Si 
robsërvation  e&t  exacte ,  il  s«mbie  qu'on  ne  puisée  asBimiler  ces  bl6cs  de 
porphyre  et  de  granit  (jQ*Mnr  lilota  éÊli  '  cn'îilîijUM  tfû  M  vQMBt  cilr  Is 
ve^mt  orientai  du  Jura' et  dans  les  vastes  plaines  de  la  Prusse,  de  la 
Pologne  et  de  la  Russie,  phf^noinène  dont  les  naturalistes  ittMMM  tint 
occupés,  et  dont  ûs  ne  sarrent  pas  encore  luen  la  cause. 

Nous  remettrons i  1»  clerateiiMeiiefiDiMW'iiÉte  àidfeie^oet 


'  '     '.  "1'*"  !• 


Ueber.  Hé  tfonaipiamên  einiger  oAcr  V^r,  Mtmmien'dtr  Pmwr, 

!Ca/tfiadiiiefer,  JaiHt  9Bd.^yweii},<!ûtltr^-dàm  Sur  hs  noms  du 
mois  chee  quelifues  anciens  peuples,  et  en  particulier  chez  les  Perses, 
les  CappadocieÀs ,  les  Jutfs  et  les  Syriens;  par  MM.  Théodore 
Benfcy  et  Mûris  À*  Stem;  un  voi.  Berlin,  i836;  Vi  et 


L'éonJL  aiM|iiel  est  consacré  cet  article  est  une  des  premières  et  des 
flna  heureuie»  «pplictliGn»  qîii  aitut'  été  ftitiM  dès  iiotfofit  iionvdl«» 
que  ^idqtm  travaux  pvd^éa  réoeannail  k  Pbris  ont  i-épandnes»  si- 
non en  France ,  du  moins  en  Memagne ,  sur  la  langue  religieuse  des 
anciens  Perses.  Après  le  beau  travail  que  M.  Chr.  Lasscn  a  consacré 
è  retpifeitiba  ém  ioseriptiabi  conÉiiiÉmes  dé  PienépeKs.  fl  n^étah'plàf 
[li  i  niis  de  douter  que  les  leAttwhès  dont  les  textes  zends  ont  été 
l'objet  depuis  quelques  années  nr*  fînssent  ronrluirr  î  fîp<îrrsi!lfn?<î  d'nn 
crand  intérêt  pour  la  géographie  et  pour  l'histoire  de  l'Asie  antérieure, 
ifif.  Benfey  et  Stem  en  ont  pensé  dnûietflstfontpas  hésité  à  affirmer 
4|ii»  la  eonuiasance  exacte  du  xend  devait  cxereer  riafloeooe  h  ph» 
remarquable  sur  lï-lude  de  rltvt  rses  branches  des  antiquités  de  FOrient. 
11  est  vrai,  toutefois,  que  le  pomt  de  vue  sous  lequel  ils  ont  envisagé 
leur  sujet,  ainsi  que  la  manière  dont  ils  l'ont  traité,  n  est  pas  le  mieux 
ftitpoiiriinMar  àkivaMiiiiMiit'iM  panoonesqui  sesont^tamiées 
que  des  dialectes,  dont  faatfienticité  est  encore  aussi  contestée  que 
ciiiadvsaiié-atënpaUvi,  panant  cUreoir  robj«tde  l'attention  des  sa- 
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vants.  Philologues  et  non  iiAlfonomes ,  MM  -  Benfey  et  Stern  out  restreint 
leui-  travail  à  l'exposé  et  à  l'explication  des  noms  des  mois  chezles  Joiià , 
les  Persans,  les  Gappadociens  et  les  Syriens.  Des  nombreuses  questions 
aux<)uelles  l'existence  de  ces  noms  peut  donner  lieu,  ils  n'ont  envisagé 
que  la  Bioins  importante  en  apparence,  celle  de  leur  forme  et  de  leur 
signification.  Quoique  nous  soyons  convaincu  qu'il  ne  leur  manquait 
rien  do  oeiqui  était  nécessaire  pour  donner  à  leur  travail  plus  d'étendue, 
nous  ne  leur  ferons  pas  mi  reproche  do  l'avoir  renfermé  dans  des  limites 
aussi  étroites.  Car  il  est  lévident  que  la  première  des  questions  que  font 
naître  ces  dénominations,  dont  la  date  précise  n'est  pas  encore  connue, 
est  celle  dont  MM.  Benfoy  et  Stern  se  sont  proposé  l'examen.  Nous 
prendrons  donc  le  problème  comme  l'ont  envisagé  les  auteurs,  et  notre 
analyse  ne  dépassera  pas  les  bornes  qu'ils  ont  assignées  eux-mêmes  à 
leur  travail. 

'  'MM.  Benfev  et  Stern  ont  traité  successivement  en  dix-huit  chapitres . 
accompagnés  d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  notes,  des 
noms  des  mois  chcï  les  Juifs,  chet  les  Syriens,  chez  les  auciens  Perses , 
et  chez  les  liabitants  de  la  Cappadoce ,  et  ils  ont  fait  suivre  cette  sé- 
rie ide  dissertation»  de  quatre  excursus,  sur  lesquels  nous  appellerons 
plus  tard  l'attention  de  nos  lecteurs.  Quoique  cet  ouvrage  contienne  un 
assez  grand  nombre  de  points  sur  lesquels  il  ne  nous  est  pas  donné 
d'avoii-  une  opinion  personnelle,  il  est  cependant  indispensable  que 
nous  indiquions  ces  points  d'une  manière  rapide,  ne  fût-ce  que  pour 
expo;ser  la  marche  des  recherchef  et  les  résultats  auxquels  sont  parvenus 
MSï.  Benfey  et  Stein.  i^rès  avoir  rapjKîlé  que  l'on  ti'ouve  dans  l'Ancien 
Testament  deux  manières  de  déi^igner  les  mois ,  qui  consistent ,  l'une  à 
les  distix^uer  par  la  place  qu'ils  occupent  dans  l'année  (  le  premier,  le 
second,  le  troisième,  etc.  ),  et  l'autre  h  leur  donner  des  noms  distincts, 
les  auteurs  cherchent  à  étabUr  que  quatre  noms  de  mois ,  les  seuls  que 
l'on  puisse  supposer  appartenir  aux  Juifs,  oui  été  employés  par  les  au- 
ciens Hébreux  commodes  noms  étrangers,  et  que  ces  noms  leur  vien- 
nent des  Cbaldéens,  ainsi  que  le  mot  pris  dans  le  sons  spécial  de 
mois.  Outre  ces  quatre  noms,  on  on  trouve,  il  est  vrai,  sept  auti'cs, 
mais  seulement  dans  les  livres  de  Zacltarie,  d'Esdras,  de  Néhémie  et 
d'Esther,  ce  qui  suffit  pour  faire  croire  que  ces  noms  ne  sont  pas  d'ori- 
gine hébraïque.  Ces  mots,  sur  lesqucb  nous  reviendrons  tout  à  l'heure, 
ont  passé  Jusqu'ici  ^our  chaWens,  et  cette  opinion  a  généralement  été 
admise  sans  contestation,  quoique  D.  Kimchi.  dans  son  commentaire  sur 
Zachario,  ait  exprimé  à  cet  égard  un  doute  que  rappellent  MM.  Benfey 
et  Stern.  L'existence  de  ce»  sept  dénominations  dans  les  livres  précité» 
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éoÊmt  litu ,  selon  nos  tàaâanm,  à-piwieHfli  questions  fiDrtdélitiaiss;  qvfji 

serait  trop  îong  d'indiquer  toutes  ici .  mais  dont  la  plus  générale  est  celle 
de  savoir  si,  comme  on  l'a  peast>  jusqta'è  ce  joar,  les •  noms  des  mois 
que  l'on  trouve  dans  Néhéiniei  dûs  leliTre  d'Estfaer  et  dansZachane, 
loaliédhnMrt  dViriigM'clMUiidne^  dv«  pMur'nous  expriner- dTaw 

manière  plus  précise,  si  ces  noms  rippnrtirTinrnt  ^  un  dialecte  araraëen. 
C'est  1^  le  })oint  nu'''me  que  MM.  Ik'niey  et  btem  se  proposent  d'exami» 
ner  daus  ia  partie  de  leur  travad,  qui  est  consacrée  sux  mois  àm 
Hébreux,  et  3t  n'hésitent  pas  à  dire  que  4e  résultat  le-pitM  ia^ituM 
ée  oeMe  discussion  sera  d'établir  rinexoctitude  de  l'opinion  gt^nérale- 
ment  admise  par  les  critiques  sur  l'origine  des  ttomadeaBiois<esiployés 
daez  les  Jui£ir  posténeurcmeul  à  la  «captivité. 

Im  ■apt—aaAioia— iipuiia  t  été êat  riliniBn  twt'à  Hiaiir», 
ne  sont  qu'une  partie  des  douze  qui  composent  encore  aujourd'hui  le 
calendrier  liturgique  des  Jmfe.  On  ne  peut  douter  que  ces  mois  n'Hi^nt 
été  en  usage  chez  les  Hébreux,  dès  le  temps  de  lu  reoonstrucUuii  du 
ta«ipie,c*ert44Bwwm  ktoét  àékum  âfcuiwtfam  J«4C  L'ortbograpbë 
et  k  yroaoDCMfliBa  de  eet  maot  toAiitt-dles  alors  exactement  snn- 
blaWes  h  c^\A<y  t^vo  non*  en  ont  ponserrées  les  Juifs?  c'est  ik  un  point 
qu'il  est  bien  diiiuciie  de  décider.  11  ré&uile  toutefois  du  témoignage  des 
9eplmle«fcde«d«ds Joseph  qu'il njapa^estpefoithographeedoplie 
par  les  Juifr,  etcelle  de  cea^uroes  déjà  anciennes  «  de  diffArenee  réd* 
icment  fmportfsntr  Cc^t  \h  du  mnin<?  la  conclusion  qui  ressort,  à  ce 
qu  ii  nous  scmbk ,  de  la  comparaison  suivie  et  attentive  que  MM.  Ben» 
%  et  Stem  imt'IniB  de'cw'dfrenci  -«nteffttéi.'Il  niât  fm^HMomA 
que  le  serais  et  k  Bycilé  dee  erttiquea  ae  soient  aussi  eonwt  cnr* 
cés  sur  lf<!  noms  de  ces  mois,  et  il  est  moins  (^tonn^nt  fnrore  (\uf> 
l'on  se  soit  en  général  «booié  il  en  chert^ier  l'origine  dans  ia  langue  «ies 

Une  M  qui  triieu  de  surprendre,  c'est  la  divergence  des  opinions  que 
cette  rechcrcti?»  n  prodiTitc,  rt  Ir  prni  (In  snrrrs  qu'ont  cu  les  tentatives 
fiiiies  par  des  boounes  comme  ies  tiuxtoril  ,  les  Michaelis,  les  Gesenias. 
Gorteif  nom  wiiiiiHi  bîM  ^iffigp^  d^ili  ptétanlioii  d^ivdir  dune  oeUe 
itièrt  VH  Bfdriian  qw  tlmmAifmftnxT  elle  la  sanction  de  nome 
aussi  imposants,  mats  nous  sommes  porté  à  croire  qiir  AfM.  Benfey 
et  Stem  n'avancent  rien  qui  ne  mérite  l'assentiment  des  philologues 
wiiwiiwdiUe,  quand  li  ditast  qu'il  fimt  tee  bioi  peu  dfiflidfe  pm  ae 
«mtenter  d'étymolegiea  «nnmw  aelaB  qui  nat  lété  proposées  sfir  oe 

sujet.  11  semble  à  no*  aTîtwra  qup  Ir  mrmTffi'î  •<iirri^«;  de  f^s  tentatives 
aurait  dû  «wartv  la  critique  qu'elle  éiaii  entrée  dans  uue  lau^se  voie  et 
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quf  foTit  la  portait  à  reconnaître,  avec  Bendavid  rp\r  rVtait  du  temps 
perdu  que  de  chercher  dans  les  langues  sémitiques  l'explication  des 
MM»  ém  imni  dm  Hâbrevz,  et  que  foi^ÎM'  de  ces  noms,  qui 
avaient  été  mlvodiiits  chei  ces  derniers  defmiik  caplinté  de  Babyloae, 
«devait  se  trouver  dnn-^  rjnrhjU'  lanirTif  perdue,  vraisemblablement 
w  dans  celle  des  Mages  et  par  suite  des  Bactnens.  •>  Sans  doute  en 
écrivant  ces  lignes,  Bendavid  ne  soupçonnait  même  pas  que  cette 
ItBgiie  te  ntranvcnitiiii  jour,  etipwee  eonieelafe  Mnit  aton  à  pen 
pfès  complètement  démontrée. 

Mais,  avant  de  faire  aux  noms  des  mois  dn  calendrier  juif  l'applica- 
tion  des  moyens  fournis  par  la  phiiuiugie  modeme,  MM.  fienley  et 
Stem  ont  aentî  Ui  néoeaiilé  de  fénnir  et  de  compuer  enlfe  ettet  ht 
dénmûnations  andogues  qu'on  retrouve  cfaes  quelques  autres  peu^ei 
de  l'Asie  occidentale.  lie  résultat  de  cette  recherché  les  a  conduits  à  re- 
garder la  nomenclature  des  Hébreux  oomioe  iaisant  partie  d!un  système 
de  dénominetiont  dont  YvÊÊgi  t'ert  étandn  mr  aie  giande  partie  de 
rOrient,  et  dont  les  divecM  i»nMlMi',  tom  en  offrant  entre'  elles  les 
traits  les  plus  frappants  de  ressemblance,  se  distinguent  cependant  les 
unes  des  autres  par  des  caractères  |H:opres  très-marqués.  La  série  qui  se 
rapproche  le  plus  de  k  nonHncktnm  liânaîqne  ett  celle  des  nom» 
qu'(m  eaa^oyut  à  Pdmyre  pour  dédigincr  ke  mois.  Les  insotqptkne 
n'en  font  connaître  que  six,  dont  cinq  sont  complètement  identiques 
avec  les  noms  employés  par  les  Juife ;  mais  nos  anleurs  démontrent  de 
la  uiauièi^  la  plus  satisiaisante  que  Sviuton  avait  mal  lu  le  siiièmc,  et 
qn*fl  n'est  en  léaliié  antie  dnee  qne  k  Onbv  des  Hébreux.'  A  oeUe 
série,  qui  maibenretisement  n'est  pas  complète,  se  rattache  oeBe  dont 
les  Syriens  faisaient  usage;  elle  ne  difftre  de  la  nomenclature  des  Jui£i 
que  dans  deux  nooas  que  l'on  a  également  essayé  de  retrouver,  nxiis 
sans  'suoekt  dans  ks  kngnea  ateiliqnea.  Les  anèkns  kricograpliM 
arabes  a*ont  pas  hésité  cependant  à  détiver  ces  noms  de  radicaux  ap 

parlenant  h  îeiir  propre  lnn!;iif>.  tentntivp  qiii,  ^plnn  MM.  Bcnfey'et 
Stern,  n'a  plus  besoin  u^mtenant  d'être  réfutée.  A  près  la  nomenclature 
lyHenne  nos  auteurs  placent  celle  des  Gourdes ,  qui  n'en  AAm  que 
dans  trois  nonss;  Gcdins  a  maayé  de  retrouver  l'origine  de  ces  noms 
dans  la  langue  persane,  mais  MM.  Benfey  et  Stem  établissent  que  l'un 
de  ces  termes  n'est  qu'une  modification  légère  de  la  forme  sous  laquelle 
il  se  présente  dans  ia  nomenclature  syrienne.  Enfin  ils  terminent  cette 
énuméiationptrktriideiisledesnoniadeniokqdélaknlenns  à 
Héliopolis  (Bdbek).  La  première  est  empruntée  à  Sainte-Croix  qui  la 
tenait  du  ban»  de  Ut  fiastie,  kqnel  Tarait  «traite  dé  i'flnwsfsfcyisai 
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florentinvm.  La  seconde  est  copiét-  d'après  Lamy,  qui  l'avait  insérée 
fians  les  iVoeeUe  LetUtrarie  pour  17  AÔ,  cl  ia  troisième ,  d'après  Everardo 
Andripbi.  qui  kdomM  diUM  futffalirow  Awtiyian»  (I.  5).  A  cet 
trois. listas <  qui  en  réalité  n'ffla  font. qu'une,  puisque  les  deux  dernières 
ne  diffèrent  de  la  première  que  par  des  variantes  peu  importantes  que 
nos  auteurs  attribuent  à  La  Ba&ue,  ils  en  ajoutent  deux  autres  que 
M.  UyleabMMk.  pralèiMar  jdWMNioiiiie  i  Leyde.  a  estrûlct  pour  en 
^«n  aiMMcrit  cdé.ttt  ^Mcrit  pv  d»  Hagen.  De  om  dcns  listes,  la 
seconde  ne  contetwAre  ciwM  let  boom  de  k  première»  aliértt 
et  raccourcis. 

Après  ce  rapide  exposé  des  nomenclatures  usitées  chec  les  peuj^ee 
idToiîgjne  lénaiôqiie.  les  aiilaiif»  donnent  la  liste  des  moîi  pènuM  teUe 
^pie  nous  Tont  transmise  les  Arabes  et  les  Parles.  I.>es  efTorts  inûitic- 
tueux  que  l'on  avait  fiûts  pour  retrouver  duus  les  langues  de  l'Asie  oc- 
oidcutale. l'origine  des  niMns  des  mois  hébreux  cl  syriens  devaient, 
Mloiimi.  Bepfey  «t  Stan,  engager  les  critiques  à  comperer  ces  noine 
avec  ceux  q|a*enip1oient  encore  aujourd'hiii  le»  Parses.  La  suppôiH 
tion  niAine  qur  ÎPs  Hébreux  pouvaient  avoir  eu  connaissance  de  la  no- 
menclature persane  pendant  la  captivité  de  Babyloue,  se  présentait  si 
lielimlleineiit,  ^*on  dendtt  être  porté  ft  chereher,  dans  la  finniBe  dé» 
idiomfi  ariens,  ce  qu'on  n'avait  pu  trouver  par  la  cumpareiMMi  des 
dialectes  sémitiques.  11  y  a  plus,  l'iriffitité  manifeste  de  deux  nom.s  de 
mois,  savoir  :  Aiar,  ou  le  1  a*  des  Juili»,  et  Ader,  ou  le  9'  des  Farses, 
devail  mettre  la  cdtiipie  inirla  Toied^fedMedie»  flouTeUe».  Mus  cette 
îdoitilé  <^e-même ,  qui  avail  été  feouwiqiiée ,  n*eTait  produit  aucun  i^ésid- 
tal  :  on  s'était  arrêté  &  cette  circonstance  tout  extérieure  que  Adar,  qui 
était  chez  les  Juifs  le  nom  du  1 1'  mois,  ne  pouvait  par  cela  même  êlrr* 
■Adcr,  qui  occupe  la  neuvième  place  dans  l'aiinée  de&  Parses.  iVlM.  B^- 
%  el  Stem  nToiit  pee  de  peine  à  fidie  voir  que  lien  n*ea(  meina  fendé 
qne  cette  manière  de  raisonner.  De  ce  qu'on  rencontre  chez  deux 
peuples  un  nom  de  mois  qui  occupe  dans  chacun  de  leurs  calendriers 
une  place  dilE&rente,  il  ne  résulte  pas  nécessairement  mie  ce  nom 
deire  atoir.  éfrfmologiquement  peHant.  dein  veleaM  dîffilfieate».  Ne 
sait -on  pas  que  les  nom»  ont  changft  qudqaefois  de  place,  nbn^nle* 
lementde  nfitinn  h  nntion,  mais  encore  chez  un  seul  et  même  peiiple, 
d'une  époque  à  une  autre?  C'est  ainsi  que  le  moii>  nommé  F^rmritu, 
qui  était  primitîvenwnt  le  domième,  est  devenu  le  second  de  fannée 
romaine.  Il  est  aisé  de  comprendre  qu'un  pareil  déplacement  ait  lieu 
dans  les  calendrirr<^  de  peuples  dilTércnts.  Ainsi  on  sait,  d'après  YHe- 
mêrdogûam  jUtrenitmm,  que,  sous  la  domination  ronudne,  les  Tyriens, 
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If>^  Sidonicns,  les  Araî>p<.  les  Éphésiens  et  d'autres  peuples  se  servaient 
d  un  seul  et  même  caicndrier,  mais  que,  d'un  autre  côté,  les  noms  des 
noif  n'oecupaient  pM  du»  rnnée  k  mluift  plme  dM  c«a  dîvcnm  ni- 
tions.  Si  la  circonstance  que  dbtt  lea  Syvieiif  Ader  est  le  6*  mois,  IM^ 
éis  qu'il  '""î  I  a*  cher  lïj^bretrx,  n'a  pas  empêché  qu'on  ne  re- 
connût r identité  des  nomenclatures  hébraïque  et  syrienne,  il  doit  en 
être  de  même  de  la  nomenobtiire  pentne ,  comparée  à  celle  des  Jui6. 
A  ces  motifr  génénux,  donnés  par  les  auteurs,  nous  en  ajouterons  un 
autre  qui  nous  semhlr  être  de  quoique  poids  :  c'est  qu'une  dîfTérence 
dans  la  place  cju'occupent  les  noms  des  mois  de  deux  calendriers  n'est 
pa&  une  objection  contre  l'identité  primitive  des  deux  nomenclatures, 
^nndl  wfto  diflëfcnoB  parait  oonoidsr  avM  wn  cIhuii^mmiiC  de  sys- 
l^e,  eu  ^ard  i  l'époque  prise  comme  point  de  départ  de  Tannée,  ou. 
en  d'antres  termes,  quand  la  différence  est  proportîr»nnelle  à  la  dis- 
tance qui  sépare  les  une»  des  autr^  les  divi&ioos  naturelles  d'une  année 
•oiure,  teUes  que  les  srinkes  «C  1m  éqdiioius.  Gur  fl  est  à  psine  be- 
soin de  faire  observer  qu'il  y  aura  une  différence  de  trois,  de  six  en 
de  neuf  mois,  selon  que  la  nomenclature  primitive,  partant  chez  un 
peuple  de  i'équinoxe  du  printemps,  par  exemple,  aura  été  reportée 
ditt  m  MtM  M  solsliM  d*élé»  diM  lui  ralM  à  i'éqoûiow  Ammmiém, 
Aêh  un  troisième  enfin  au  scrfstke  d^idver.  Or,  sans  vouloir  feire  ici 
aucune  application  rhrnnnlnpjîque  de  cftfp  f  Ii>cn-ntinn .  il  est  bon  de 
remarquer,  cependant,  que  la  difTérencc  qui  existe  entre  la  place  du 
mois  Adar,  chez  les  Hébreux  le  i  a*,  et  c^e  du  mois  Âier,  cbes  les 
Wrses  le  9*  est  égale  è  le  dutaso*^  sépare  «n  solMiee  de  féqdwne 
qui  le  pr<^cède  immédiatement.  Ajoutons  enfin  que,  quand  même  la 
dilTérr  nce  remarquée  entre  les  deux  calendriers  ne  présenterait  pas  un 
rapport  aussi  aisém^t  apprédable,  elle  pourrait  enctxre  être  mise  rar^ 
le  couple  des  nMravenieiiis  dNme  emiée  vsgue  ipsi  unit  été,  oiiefe  un 
people,  abandonnée  à  sa  marche  naturelle,  et  <^es  ai  snlve,  filée  par 
«ne  métVtnfle  phis  nu  moin*  parfaite  d'int(»rralattf>n 

Ces  divers  motifs  nous  semblent  suâisants  pour  établir  ie  droit 
fii'avaiciit  MM.  Benfty  et  Stende  sumoser  que  les  mosi  dee  HéèrOTÏi 
et  oen  des  Ptanaiks  snraieiit  pu,  dus  foffgbie,  se  correspondre  d'âne 
mam7>r<"  prp<;que  complète,  Cl  poof  eodltiiërle  tahisaw  saivent,  d%> 
prés  cette  suppositioa  : 
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5  Ah  

tàÇS  chiffres  que  nous  avons  ajoutés  à  chacune  de  ces  deux  liste»  iii- 
dùpienl  ia  place  qu'occupeat  les  moi&  dm$  l'aiiaée  des  Juifs  et  dan* 
ccU0  àm  Ptno».  S  oe»  deux  ■éric*  pvésaolMit  de*  diflSirsnw»  tfè»r 
OQMÎdérables ,  il  faut  cependant  accorder  aux  auteurs  qu'elles  oflrent 
des  points  de  ressemblance  tout  à  f^it  dignes  d'attention.  Ainsi  i4<2ar  est 
iUeutiaue  à  yider;  6ivan.  reproduit  ic  coa^nencemeot  du  mot  SeffOr 
àtmtiî  T^ièkn  ii*«tt  pai  mm  anaUigie  avso  Tir;  UaM^mk  wamm» 
pu*  la  même  syllabe  que  McriÊi,  et  d'ailleurs  on  peut  conpanr  m 
nom  hébraïque  le  Mahresfand  ptrssn.  Avec  de  lelies  nnrtlo^es,  on  pour- 
rfut,  en  prenant  les  libertés  que  se  sont  doonées  ie&pluiologues  cjuand 
ii»  ont  essayé  d'expliquer  oet  mota  k  fdde.  des  langma  lèniitiques ,  ra- 
mener plus  ou  moins  heureaMmcnt  la  plupart  des  noma  dea  mois  hé- 
breux ia  fonnc  dp  ceux  dont  se  compose  \v  vnlrnârlw  pprsnii.  M.iis 
outre  que  ce  serait  retomber  dans  la  &ute  même  que  nos  auteurs  ont 
reprochée  à  leurs  devanciers,  toute  recherdie  laite  dans  ce  sens  man- 
qBtaAàiihÊÊ»,jgmaqmimnom  4m  ismis  penani  qui  figurent  Id  ne 
peuvent  être  directement  comparés  à  ceux  des  mois  des  liébreux,  en 
ce  qu'ils  sont  emprunté»  &  des  sources  beaucoup  plus  i^ioderîies.  D'une 
part»  en  eflfet.  les  noms  des  mois  j mis  sont  couiemporams  au  moins  de 
la  «aooaiUwction  dn  tempfe;  dTanin»  part*  le  calendrier  peiMui  ^m 
leptodttisent  nos  auteurs,  n'a  pas  de  date  authmtique  antérieure  à  la  fin 
du  onzième  sikie  de  notre  ^e.  Entre  oe«!  limites  extrêmes,  cinq 
siècles  et  demi  avant  notre  ère,  et  plus  de  dix  siècles  après,  les  déno- 
■wMtieiM  penanes  peuvent  iTtan  eaaaa  alléféei  pour  étr«  darmet 
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comptotemenl  niéconnaissables.  De  lâ  rt^ulte  la  néce»ité  de  rctabiu 
ces  dénommttionf  tous  leur  foruM  prinùtiTe.  afin  de  donner  à  la  eon- 
paraison  fies  mois  juiTs  et  des  mois  persans  une  base  solide  et  inatta- 
quable. Or  cette  base,  on  la  trouve  dam  l'étude  de  la  langue  zcnde; 
car  c'est  à  cette  langue  que  ^onl  manifestement  empnmtées  les  déno- 
mÛMtîons  persanes  qu'il  s'agit  de  rapprodier  dêi  nom  dee  moîa 
uaitét  chei  les  Hébreux  et  dies  les  aulree  peuples qni ont  vncalendrier 
analogue. 

Après  avoir  ainsi  assuré  leur  point  de  départ,  MM.  Ben%  et  Stera 
recherchent,  dans  le  lan^  et  dans  les  textes  tends,  là  {bime  primilnre 
des  noms  des  mois  persans.  On  ne  trouve  pas,  il  est  vrai,  dansées 
livres,  une  sMc  de  dénomination^  di  stirn'i  s  k  d^'signer  les  mois  d'une 
manière  spéciale.  Quoique  ia  iitui|;ie  zende  s'occupe  très-fréquemment 
des  diverses  divisions  de  hl  durée,  et  que  ces  divisions,  depuis  les  par- 
ties du  jour  jusqu^é  rannée,  y  soient  même  l'objet  d^ofations  paitl- 
rulières,  on  n'y  a  pas  jusqu'ici  rencontré  de  calendrier  proprement  dit, 
et  c'est  seulement  dans  quelques  fragments  isolés,  et  conservés  au  mi- 
lieu de  gloses  d'une  date  manifestement  plus  moderne,  que  l'on  peut 
découvrir  la  mention  difuete  de  quelques  noms  quo  les  Pmie»  regardent 
comme  désignant  des  mob.  Mab  il  ne  résulte  pas  de  l'absence  si  regret- 
table d'un  ancien  calendrier  persan  qu'il  soit  impossible  de  reconnaître, 
dans  les  textes  sends,  la  forme  véritable  des  noms  des  mois  dont  se 
compose  le  calendrier  moderne.  Rien  n'est  an  oontnbe  plus  &câe  que 
d*aniveri  sur  en  point*  à  un  léeidtat  positif  et  oonplétoment  satisfai- 
sant; car,  comme  les  noms  des  mois  ne  sont  antres  que  ceux  des  divi- 
nités les  plus  élevées  de  l'ancienne  religion  persane ,  et  que  les  noms 
et  les  titres  de  ces  dîvùoitis  et  représenlent  à  chaque  page  des  teUm 
sonds.  qui  font  autorité  chat  les  Parses,  fl  est  évident  que fonî  peut  re- 
trouver aisément  les  noms  des  mois  dans  ces  textes,  et  déterminer 
même  leur  valeur,  autant  du  moins  que  nous  le  permet  l'état  dans 
lequel  nous  sont  parvenus  les  livres  attribués  à  Zoroastre.  C'est  ce 
qu'ont  exécuté  MM.  Benfey  et  Stem  avoo  suecès,  en  rassemblant  los 
textes  zcnds  qui  renferment  les  noms  des  anciennes  divinités  persanes, 
et  en  coenparant  ces  noms  à  ceux  des  mni«^  du  mlendrier  des  Parses. 
Les  moyens  qu'ont  mis  en  usage  nos  auteur»  bout,  à  quelques  excep- 
tions pris,  emprunt  aux  travaux  fiMh  jusqu'à  présent  sur  la  langue 
et  sur  les  textes  sends,  circonstance  qui  nous  dispense  d'entrer  dans  le 
détail  des  preuves  îirrumnlôes  par  MM.  Benfev  e»  Stem.  Il  est  cependant 
divers  points  sur  lesquels  nous  croyons  nécessaire  de  leur  {«n^ser 
quelques  ohservalions ,  parce  qu'ettes  tendant  à  piouvw,  d*uno  manièra 


L  lyui^-Od  by  Google 


MAI  1857.  275 

piof  oomplèleeiiefiM*  |iiusîeurs  des  faits  qtt*âs  te  sont pM|N»é  d'établir. 

Les  divinilts  qui  ont  donnt'  leurs  noms  aux  mois  persans  sont 
Ormuzd,  les  six  AtOhcl^n^pntid.s ,  et  cinq  autres  gc^nies  qtn"  occupent 
après  eux  le  premier  rang  dan^  le^  prières  du  Zeiid-Âvesta.  Ce  n'est  pas 
Ui  Yétén  dans  lequel  le  oalendrier  modenie  non*  présente  ces  dtvi> 
nités,  puisque  le  mois  qui  porte  UD  des  noms  d'Ormusd  n'est  que  le 
dixième.  Mais,  comme  il  ne  s'agit  en  ce  moment  que  de  recherrlier  la 
valeur  de  ces  noms,  en  tant  qu'ils  désknent  ces  génies,  et  de  constater 
le  rapport  qu'ils  peuvent  avoir  avec  les  noms  modernes  des  mois. 
Tordre  qu'ont  suivi  les  autenn  dans  leur  examen  doit  être  en  effet  pré- 
fère. En  cons«^qiiencc ,  V  pi  rniier  nom  dont  le^  nuteurs  recherelienl  la 
forme  el  la  valeur  primitive,  e&l  celui  du  dixième  mois,  nomme  Daé 
ou  Dei.  Ils  établissent  par  des  raisons  très-solules  que  ce  mot  L^té  n'est 
que  fdtéiationpaBende  du  terme  primitif  doAadM,  qui  s^  trouve  em- 
ployé, comme  nom  de  ce  même  mois,  dans  un  firagment  zend,  cité 
par  l'Afrin  du  Cahanliar  c'est-à-dire  de  l'une  des  six  grandes  fAtes  insti- 
tuées, selon  la  tradition  persane,  par  Djemschid,  en  mèaioue  des  six 
époques  de  la  création^  C'est  U  un  point  qui,  selon  nous,  ne  peut 
être  contesté.  Les  auteurs  donnent  ^dément  une  grande  vraisemblance 
à  la  traduction  qu'ils  proposent  pour  ce  mot,  où  ils  aiment  mi'^ux  voir 
le  sens  de  «fondateur  de  la  loi»  que  celui  de  a  créateur  du  monde.  » 
liais  3t  nous  paraissent  nmms  homai  quand  ils  «Mirent  de. dériver 
du  primitif  lend  la  Carme  paaende  et  parsiê,  qui  en  emt  en  dillère  ei- 
trèmcment.  On  ne  peut,  ce  nous  semble,  expliquer  cette  transforma- 
tion qu'en  y  voyant  l'appliration  d'une  règle  qui  a  exerré  sur  le  déve- 
loppement den  dialectes  pur&i:»  une  grande  inllueuce,  et  dont  l'effet  est 
de  substituer  un  t  It  une  dentale  douce  primitive,  qui  est  devenue  finale. 
Ce  changement,  qui  explique  la  substitution  depde  k  pâd-a,  et  qui  rend 
compte  des  impératifs  persans  en  âi  i\\ù  viennent  d'un  infinitif  ayant 
un  d,  outre  qu'on  le  retrouve  en  armcmeu,  se  remarque  également 
dam  quelques  dialectes  vidgaires  de  ilnde,  notamment  dans  le  mah" 
laUe;  c'est  en  eflèt  un  cantetire  dm  idiomes  dits  prt0rrt(5,  de  substituer 
oertames  voydies  à  cerlaines  consomies  *.  B  nous  suflfire  de  l'avoir  in- 

'  Les  auteui-s  <ir  demaodeDt,  à  cette  occasion,  si  le  nom  d'Afrin,  qui  désigne  cette 
prièn,  vient  de  l'alléralioada  mot  zend  âJHiitm  (je  bénis,  on ,  je  fais  des  vœux 
pour)  par  lequel  elle  commence  d'ordinaire,  on  si  c'est  l'altération  du  substantif 
lend  yriti  (bénédiction).  Je  crois  qoo  i&  uicmter®  supposition  est  de  beaucoup  la 
plus  vraisemblable.  —  '      mol  tiaifliid  daé  n'est  écnl  qu'une  fuis  Ji  dans  le  Ms. 

iM-IoL  des  kscbu,  n*  â  S,  p.  aftSt  mUmb  û  sst  éaôt  dêd^  aotaiMSMnt  pagss  38» . 
SU.  3S7.ctiiaeis«daliHdULpw3aé.pvsiilads  M«snAMm  MqMisdel 
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diquf^  ir-i  eTi  non  s  référant  par  avance  aux  travaux  approfondis  que 
M .  le  docteur  M  uller  prépare  sur  le  pelilvi ,  et  dans  lesqueb  il  se  propose 
d'expoaer  les  principes  qui  ont  pvésidlé  à  b  ibniHition  de  U  branohe 
persane  des  idiomes  «riens. 

f.e  nom  du  premier  des  six  Ainscliaspands,  c'ost-;Vdirc  celui  du 
I  r  mois,  donne  lieu  à  une  observation  plus  importante.  Après  avoir 
étubii  la  lormti  et  la  signification  du  nom  de  Bahman  (vd^  manô,  la 
bienveiflanoe),  MM.  hmdej  et  Scern  font  vemarquer  que  ee  nom  le 
présente  dans  les  textes  rends  avec  une  autre  orthographe  qui  est  restée 
jusqu'ici  sans  explication.  Il  s'agit  d'un  passage  où,  au  lieu  de  mananghô, 
on  trouve  âmamafhô  ^;  nos  auteurs,  après  avoir  constaté  l'existence  de 
oe  &it,  avouent  qa*âs  sont  hors  ^état  de  décider  si  la  leçon  eal  vtoi 
iière  ou  fausse.  Gen'ett  peut-être  pas  en  ces  termes  que  la  question  Mît 
Aire  posée,  et  il  faut  plutôt  se  demander  si,  de  la  leçon  ànuwavrjh''  f^n 
supposant  qu'elle  soit  exacte,  il  résulterait  une  nouvelle  forme  du  nom 
de  Bahman.  Or  c'est  un  point  que  nous  pouvons  résoudre  d'une  nani^ 
formelle  par  h  négative;  ear  la  lettre  à  qai  prfeMe  le  mot  en  question, 
qu'elle  y  soit  réunie  ou  (ju'elle  en  soit  dîstînele,  ne  sera  jamais  antre 
chose  que  la  préposition  sanstritc  â,  qui  se  rapporte  ici  au  verbe  sui- 
vant ,  sljrnti.  Le  Vispered  en  ofli-e  mên»e  un  exemple  bien  frappant  qui 
a  échappé  à  nos  auteurs ,  et  qui  se  trouve  page  i  oa  du  Vendidad  Sadé. 
En  parlant  des  Amschaspands,  aprèe  les  avoir  qualifiés  de  «  bons  roi*, 
«généreux,  qui  vivait  toujours,  qui  sont  toujours  iorts,  qui  sont  le 

«bien  et  qui  sont  ceux  qui  le  donnent»,  le  teste  ajoute  :  — 

*^gi^ittif  <4rrO  tVIpU^^HI  «WH*^  '^ffBH^ 

avpr  i  ou  f.  fjB  rencontré'  de  ics  deux  voyelles  aè .  qui  en  lend  annonccrail  tinp  ton- 
tractiou  dtj  aya,  et  ne  pourrait  d'ailleurs  être  iinale,  ne  peut  paâ  pius,  eu  pAtend, 
éire  expliquée  d'après  ce  principe,  que  la  <lqilkthong\ic  àt  de  qaAàit  pour  qaihÂt-a, 
ne  peut  être  regardée  comme  la  dipntbongue  iend«  ài.  Je  suppose  que  le  4  da  iai 
vienl  de  la  confusion  qui  existe  fréquemment  enUre  é  et  i;  je  n'ai  pas  rénnî  asaes 
d"i'\t'm|ili;s  pour  dcleriiiiner  si  é  ne  ^epI^'^ellle  p;i.s  la  doute  (/.  cl  t  la  forlf  t.  Cest 
ce  que  semble  suggérer  la  comparaison  des  deux  mois  daê  et  tfadhàt,  ainsi  que  celle 
d'un  grand  nombre  Be  mots  panis,  où  pai  paraît  fenpiaeer  le  pmti  sanscril,  en  pas- 
»anl  par  le  paitt  rend.  Ce  scr.iil  un  assez  singulier  phénomène  que  le  choix  d'une 
voyelle  élevée  dans  l'échelle  des  sons  d'uo  degré  au-dessus  de  i  i>  pour  remplacer 
um  «MMonne  qui,  an  moins  dans^  ciaasificaSoB  iadienne,  «at  plaoée  à  un  4egrf 
idti. 


*  Vmi.  dUL,  Mg.  »ë.  91. 103 ,  Sio;  «jioaiai  anooM  p.  â&o,  oà  kt  trais  autre* 
MMuaritoikiBl,  odaHS»  il  le  fait,  «n  daax  moU,  é  tmm^h*;  «t  «nM»  p.  S90, 
i  deux  namMorils,  o' a  F,  p.  $So,  «t  n*  ft  S.  p.  aog,  Ibaft  la  : 
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tuypijffll'Q  .Vo>ff'*€>  Anquetil  trailuit  de  cette  manière  : 

•  qtii  reposent  iOas  la  garde  de  Bahman  »  cl  ce  qui  signifie  peut  rit  e  plus 
e.vactenient»  n  qui  habitent  avec  Bahman  »  ou  «  qui  Tassbtent  ».  Dans  ce 
texte,  cette  idée  est  répétée  denx  fois  de  suite,  une  preinihv  fois  dans 
les  termes  mêmes  qui  ont  appelé  Tattention  de  MM.  RpiiH  y  et  Stern, 
une  seconde  fois  avec  la  prcpo!>ition  suivie  d'abord  de  zi  (  en  sanscrit 
ftf  )  of  ensuite  de  riuinanghù.  h  résuite  de  là  une  construction  qui  est  iii- 
traduiiiiLle  en  JVan^is,  et  que  ne  représentent  que  très-imparfàiteraent 
les  mots  latins  qui  suivent  :9uhmo  ad osfis,  ad  anmwsCant,  pourodifaiie, 
mais  qui  a  les  caractères  propres  à  la  syntaxe  antique  du  Zend-Àvesia 
rt  d'-'i  Vèdas.  Kl  quant  à  l'existence  d'une  seconde  fornic  du  nom  de 
Baiman,  au  voit  par  là  qu'elle  ne  peut  en  aucune  façon  être  admise,  et 
que  les  passages  tends,  cités  tout  &  lliesire,  ne  nous  apprennent  encore 
à  cet  égard  rien  de  plus  que  ce  que  noua  savMHU  d^ft. 

I.e  nom  du  la*  mois.  St'fciulanmd ,  est  ramené  avec  une  égale  nicilité 
par  les  auteurs  à  sa  £o£me  zeiide  primitive,  çpènta  ârmaUi  (la sainte 
soumission  );  ils  sont  cependant  bien  éloignés  d'avoir  une  opinion 
arrêtée  sur  le  mot  dnmiât,  qu'ils  traduisent  par  Denutik,  et  c'est  unique' 
ment  romnic  une  conjcrture  qu'ils  proposent  de  reg;\rder  la  première 
syllabe  de  ce  nom  comme  le  préfixe  /.end  at,  dont  la  eonsoMin'  se  serait 
changée  en  r,  de  même  que  le  d  du  lalia  ad  dans  un  grand  nombre  de 
mots  où  figure  ce  préfiie*  le  ne  rappetiend  ce  que  j'ai  dit  aflleoss  sur 
les  dîffienllés  que  présente  rexpiicatioa  complète  de  oe  mot,  que  pour 
indiquer  !a  raison  qui  me  décide  à  croire  que  maitt  (pensée)  en  fait  par- 
tie; c'est  que  ce  mot  même  de  maî^i  figure  dans  le  nom  d'un  mauvais 
génie,  nommé,  selon  les  Parses.  Temed,  et  en  «end  Tarémati.  Si, 
comme  je  crois  l'avoir  établi  ailleurs,  larê  est  exactement  le  sanscrit 
tiras,  taromaUi  devra  signifier  mens  (fuœ  transversam  it,  c'est-à-dire  la 
désobéissance.  Or  le  mauvais  génie  Termed  est ,  dans  l'ordre  des  créatures 
dévouées  à  Ahiimane,  l'adversaire  de  Armaiti,  circonstance  qui  vient  à 
f  appui  de  Topinion  qui  nous  6it  ebercber,  dans  ces  deux  noms,  un 
élément  commun,  difTércneié  par  deu\  préfixes,  qui  font  de  l'un  l'ex- 
pcession  d'une  Tcrtu,  et  de  l'autre  celle  d'un  vice  K  On  peut  même 

'  IjeH  deux  noms  propres  de  Annaitt  cl  île  Tarômaili  sont  o{)posés  l'un  à  l'aulro 
dans  ï^rgha^^  de  Daiunan,  Us-An^.,  n*  3  S,  p.  36i,  et  k  second  c»t  écrit  /«p^ 
mlmàÊmUwalnmmfÊwmi^v^^MfntlaAAét^mfAimtAmlpm^  p.  376. 
Nous  ajfuttî  rniis  rjtip  î  on  rrncontre  cUns  les  textes  zcndslc  m^me  pri^lixe  tard  réuoi 
au  verbe  (iu  radical  duquel  dérive  le  suU&lantif  maiti.  Ainsi,  au  3a'  cardé  de  l'Iichi 
de  Mithra ,  on  UtMrre  «a  passage  dans  lequel  OnSNUd  dit  à  Zoroatlr»  ipa'oa  —  *" 
fiait  passa  oAintle  Ncnfice,  si  i'os  n  «M  pas  par,  etqui    isnaÎM  psr  m 
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conclure  encore  de  ce  rapprochement  que  la  proiuièrc  partie  du  nom 
de  ânnoàti  doit  être ,  comme  celle  de  tarùmaiii ,  une  préposition  ou  un 
adverbe,  dont  le  sens  peut  être  Topposé  de  cdul  de  Uarô,  par  exemple 
ékeefemaU,  confonnément ,  v$n;  ettOanseettr  drrnî&re  supposition,  ce 
monosyllabe  âr  doit  n'être  pas  étranger  au  radic;il  ri  ou  irë  (^ler).  Je 
n'ai  pas  trouvé  jusqu^  ce  jour,  soit  en  zend ,  soit  en  sanscrit,  de  prépo- 
ndon  dr  employée  aott  iflolément,  soil  en  oompocttion.  Cependant  on 
a  déjà  en  sanscrit  fadveriie  ar-am  (  rapidement) ,  et  surtout  âr-àt  (près), 
*  qui  sont  manifestement  des  dérivés  du  radical  rï  (aller);  le  premier  sans 
à ,  le  second  avec  «  (  vers  ).  Ces  formes  diverses ,  auxquelles  nn  peut 
ajouter  le  grec  SftL,  se  rapprochent  assez  du  zend  âr  pour  qu'on  les 
doive  regarder  comme  appartenant  toutes  ft  la  même  fiimille,  et  ponr 
que,  faisant  Fapplication  de  ces  sens  divers ,  mais  analogues,  au ndni  de 
drmaiti,  on  puisse  le  traduire  par  «rintelligence  qui  vient  ou  va  vers», 
c'cst-à-dii  e  la  docilité 

Auquctil  traduit  le  verbe  taré  mmnyété  par  il  enfamme  la  colère,  ce  qui  est  peut-être 
le  MBS  vMtaUoi  mais  cependant  un  peu  exageié.  IVat4li«  anwi  Mlpfl  pennU  d« 

supiioser  qu'avec  fanf  !o  verbe  nuiR  signifie  deiohéir.  connue  nous  l'admettons  pour 
le  substantif  tar6maiU.  Une  expression  du  genre  de  celle  que  nous  venons  de  citer 
doit  se  prêter  à  plusieurs  ntumces  que  la  suite  du  texte  seule  peut  déterminer. 
Ainsi  il  est  probable  que  le  mot  larâmata,  que  l'on  troave  très-fréquemment  à  l'ace. 
p!ur.  neutre  dans  riçsdit  d'Ardibehescht  (n*  3  S,  pag.  é6o  0t46i  ),  est  assez  exacte- 
ment traduit  dans  Anquclil .  qtii  rend  ce  mot  par  orgueil  et  celui  qui  le  suil ,  pairi- 
«mAi,  par  prÉoayfuMi.  Mais  U  oodao  oommone  et  la  plus  géoéraie  de  tous  ce»  mots 
dovra  être       <te  trtt/mtnm  nmttm  luAtn. 

*  Je  suis  heureux  de  pouvoir  ajouter  à  ces  vraJiOmUances  un  témoignage  impo- 
sant, celui  de  M.  Ad.  Piclef ,  avec  lequel  j'avaii  eu  occasion  de  m'entr«tenir  de  cette 
dillicullé,  et  qui,  après  m'avoir  assuré  que  les  idiomes  celtiques  en  donnaient  la  »o> 
Inlioo,  «bien  voola  meoaaamaiiquM'M  note  suiraito,  que ki  phiMoguss  iifODt 
sans  doute  avec  {Saisir. 

<  La  comparaison  de  l'irlandais  m'avait  conduit  à  oonjectorer  que  le  motérmmti 

•  {Comment,  snr  le  l'rt[7i(i,  cliap.  i,  p.  i53etsulv.)  devait  t'ire  décomposé  en  4r 

•  maiti,  et  que  ic  second  élémeot  ne  pouvait  £tre  que  le  sanscrit  malt.  L'idandais, 
«on  diet,  a  comervé  plusienn  compoi<S  toot  à  fint  analogaes  à  ceux  que  forme  le 
«Moscril  au  nioyeti  de  mati ,  tels  que  amcut  du  aimii,  fou,  [amati];  somad,  ingé- 
«nieux,  [iumuti]  ;  J'urmad,  envie,  {parumuii?'/  etc.  Or  je  trouve  également  une  forme 
€mmhid  (écrite  aussi  oirmkid,  et  qui  a  pu  être  armhad),  avec  la  signification  de  nr- 
tpert,  de  vënimtion.  Ce  mot  n'est  pas  isolé,  il  donne  naissance  à  un  autre  sub- 
«staiitiratrm&iiin,  vénération,  culte,  et  à  l'adjectif  aimhidaeach ,  vénérable.  Ces 
<  signilkations  s'accorderaient  assez  bien  avec  celle  de  sonmis .  donnée  au  zend 
uàriMiU.  Maiotenant  j'avais  cm  pouvoir  rattadier  c«  mot  airmlùi  à  l'adjectif  ii^ 
»ioDdaia  mr,  qoi  aipuHo  ffiymiism  .  t  qui  lemMo  ao  lig  la  mtaMmdiMiqiioie 

•  •anient  Aja«  véanablat  >uds  Topposilmn  de  Ua4tmlit  anlN  «i|eolïf  asod  qui 
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Le  nom  An  second  mois  qui  est  aussi  celui  du  deuxième  AniMiiM* 
pand  est  en  zcnd  acha  vahista  (la  pureté  exceiiente),  mots  qtn  sont  re- 
présentés par  ia  transcription  pazeude,  Âràibdmckl'  Les  textes  alloués 
par  les  Miteiin  ne  lifciiiit  eaotm  doute  sur  oe  point.  En  eunânantlce 
diverses  formes  son»  lesquelles  ce  nom  parait  dans  les  livres  zeiidi« 
MM.  Bt'nf'rv  et  Sti"rn  ont  /Irv  r  J d  niff^s  sur  rcxartilude  (îi  l,i  leçon 
suivie  par  Nériosengb,  qui  ue  lait  guère  que  reproduire  l'orthographe 
de  l'ongitial  zend  lui-mènoe.  Cette  leçon  est  bi&a  réellement  celle  qui 
ee  trouve  dm»  le»  mennscrili  qui  aont  à  ma  dispmition  ;  mai*  le  eimp- 
çon  qu'ont  exprimé  les  auteurs  n'en  est  pas  moins  fondé,  puisqu'on 
trouve  dans  d'autres  passages  le  nom  du  second  Amschaspand  trans- 
crit par  Nériosengh  de  cette  ntanière  :  Anla^vaitula,  ce  qui  n'est  k  peu 
près  que  h  Ibnne  paieDde'.  Celle  leçon  nlàet  dn  resie  pes  eoMÎ  com- 
mune  ^*on  pourrait  le  oeire,  car  NérinMli|h  ne  suit  pas  un  système 
bien  rigoureux  dans  I  t  trinscripHon  des  noms  propres  de  l'on'„'tii;il  zend. 
Tantôt  il  traduit  ces  noms  d après  lus  éléments  qui  les  composent: 
duM  ce  cas,  Teiîatenee  même  àa  nosa  propre  disparaît  ;  tantôt  ils  trans> 
crit  piesqne  lettre  pour  lettre  la  Anne  Of%iiMlet  comme  dans  le  cas 
dn  mot  agmàùla  qui  a  étonné  net  autenci;  tantèt  enfin  il  lefncodnh 

«d^à  avait  conduit  M.  Burnouf,  par  une  autre  voie,  à  la  vraie  nature  de  maiti, 

•  a  fort  ébranlé  cette  conjecture.  Eo  efict,  tard  étant  un  adverbe  dont  la  lignificnij'u» 

•  est  celle  du  latin  trans  {Càmmtmt.  Invocation,  p.  85),  il  devient  très-probable  que 
«le  âr  du  premier  noot  est  également  un  adverbe  ou  une  préposition.  D  est  remar- 
•quaUs  que  celle  ei^plication  se  troatra  ^lamwit  eppi^fée  par  l'iriandaîe,  «à  «r< 
•tàrmt  ww  pr^toation  aui  sigm'fie  «ar  «t  vm,  «t  qui  le  combina  oonuna  préfixe 
«  avec  un  grfiM'l  nombre  de  mots;  airmJiiiI,  rc5[)ec(,  s'i  xj  liqiiernit  Irès-bien  de  cettf 

•  maiiicre  :  tUspmtion ,  incliiiubOH.  vera....  L'adverbe  tard  se  retrouve  ideatiquement 
«dans  Tiriandais  tar,  tair.  ét  même  temr  (avec  le  sdBiie  pruaitiST m  elÊdlltt  «o  w), 

•  qui  signifie  (raïu.  Je  ne  trouve  pas  cet  adverbe,  sous  cette  forme,  conipo'îé  avec 
*midi  mais  je  soupçouue  fort  que  le-s^mols  dearmad,  nCgligeuce,  oubli,  e(  deirmide, 

•  que  O'ReiUy  traauit  par  dùhonour,  n'ont  pas  d'autre  origine,  et  crae  oe  sont  de 
avéritd)les  oonélalifii  du  und  kp^ânmH.  Le  cbauMOMiit  du  (  en  «  n'a  rien  qui 
t  doive  mrprendi*,  «t  se  rwiuuutw  mêitra  «n  ntmatit  dm*  des  fennM  identiques , 

•  comme  terne  el  derne,  objcurité  {tam(u);  et  ce  qui  achève  de  confinucr  cfUe 
«  suppoaitton ,  c'est  qu'un  ancien  glossaire  irlandais  explique  dtirmhide  par  dith- 
■emnifii  («lemes  ib  mpect),  et  non  pes  4Mmmtr,  voamt  la  vent  O^emT.  Lina- 
«sant  de  ci'té  l'étymologie  indigène,  qui  no  rnArite  aucune  attention,  je  m  attache 

•  à  ce  fait  curieux,  que  deirmiule  eirt  l'opposé  de  mrmkid,  comme  tar^nutiti  OAt  l'op- 

•  posé  de  ârmaiti.  Cette  série  de  rappoHs  aaslogues  est  certee  temarquable,  et  peut 

■  itifficilement  être  fortuite.  (Icci  est  un  ptcmj^e,  jtoil  dit  en  passant,  de  l'utilité 

•  dont  pourront  cire  lc:i  idiomes  celtiques  pour  l'étude  comparée  de  la  famille 
«  indo-européenne.  Je  termine  en  observant  que  feafjws  nuHUaiM  «St  wn  WBipoeé 

■  tout  à  fiùt  eoalogse.  pour  le  sens,  à  tÊrémaiti  • 

'  Vof,  Jtfr.  ÂHf.»  a(*  »  F,  p.  »S6. 
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luie  {bmc  paxendc,  efUnme  cdle  de  Àrdagtêkùia.  MM.  iieu%  et  ^tern 
ont  du  resiB  Um  ftit  v«tr  ee  ^  piésoilul^a  tia^aMm  le  obangem«iil 

de  «tAa  en  onla;  mais  je  crois  quiis  ont  tiré  de  ce  &it  une  conséquence 
trop  Ptpndup  epand  î\n  ont  avanc(^fjwc  le  nom  propre  Àf>r*CafO(  dev^th 
être  ie  tend  aehavaa.  Je  ne  pui:>,  pour  ma  part,  renoncer  à  l'opuuon 
généralement  admise  jusqu'à  présent  war  k  première  partie  de  œ  nMH 
et  de  cem  de  la  même-  espèce,  où  les  aociens  voyaient  déJÀ  le  terme 

grta.  qui  sp  retrouve  tMî  t<^u<^  rw  rc  la  signification  do  grand  et  de  chef^. 

Nous  passerons  rapidemeut  sur  la  discussion,  à  laquelle  se  livrent  les 
«iiteiHl  povf  détcnmner  la  forme  el  le  sens  des  noms  du  troisième  et 
du  cinquième  nwm,  Bmiâi  el  ManM.  New  none  oonteniarone  aen* 

loinent  de  remarquer  que  l'orthographe  sous  laquelle  se  présente  le 
plus  fréquemment  îe  nom  de  Khnrd/irl.  m  pn/fful,  <  Oiuikit,  de  même 
que  celui  d'Amcrdad  est  Murdat  ;  on  rcucuntrc  irt'qucnununt  ces  deux 

orlbographee  dan»  le  yelnme  dei  leaclila. 

A|wè»  i'anahfse  des  noms  des  Amschaspands,  MM.  Benfey  etSicnk 

laissent  h  relie  des  noms  des  cinq  divinités  réunies  ï^on*.  !»•  titre  com- 
mun d'izei^,  en  zend  Yazaia.  A  1  époque  où  j'ai  eipliqué  pour  la  pr«- 
mître  fois  ce  titre,  j'ignorais  qne,  dam  la  langue  én  \èàm .  il  existait 
une  formative  qui  donne  au  radical  auquel  on  la  joint,  la  valeur  d'un 
participe  grec  en  -t^,  nu  d'un  adjectif  hilin  eu  bilis,  d'où  il  résulte  qu'on 
doit  traduire  ^azato  mainten;iut  avec  certitude,  comme  j'avais  proposé 
de  Le  ûùre  par  conj^lure,  dt^m  détre  adoré.  M.  Uo:>cu,  en  uie  coiuuiu- 
niqaant  le*  pvera^res  feniHes  de  ion  édition  dn  Rigvêda.  pendant  un 
séjofir  de  quelques  mois  qne  j'ai  fait  è  Londres  en  1 835 ,  m'a  donné  les 
moyens  d'arriver  sur  ce  point  h  une  certitude  compR'te.  Ainsi,  au  com- 
mencement du  livre  1.  ch.  I,  hymne  a.  on  trouve  dar^ata,  que  M.  Bo- 
■en  tradiA  par  eswyiowidbj;  ce  même  met  se  représcnle  encore  ao 
rh.  n,  hymne  a,  dûrt.  i8,  anéb.  ne,  hymne  f,  dist.  lo;  et  je  ne  doute 

*  Lis  êolammt  pwameai  pins  koàiéh  dan»  le  rappracbemenl  qu'ils  éiaUiM«ol 
enlre  la  seod  antà  et  le  sanscrit  rishfi  (épée).  Je  renonce  fTautant  pins  «sémaDt 

Il  l'explication  que  j'avais  iloniiee  de  ce  mot ,  que  peu  île  temps  Apvvs  l'impresiioii 
de  mon  commenUire,  j'avais  reconnu  moi~m«xue  l'identité  de  anti  et  de  ricku ,  qui 
d'abord  mwak  écbi|ipé.  Je  sus  «lés'dÛspasé  à  an  dira  «ulaiil  de  Tidnitité  que  la» 
auleunt  l'tnblissent  enlre  lesanicrit  Ar'uhlatâti  (qui  produit  le  honliciir)  et  le  noni 
de  rUed  Artb'n,  qui  passe  potu-  le  geuie  de  l'abondance.  Ce  ra^pochement  in- 
gtmmui,  aoqad  les  variantes  des  manuscrits  qne  je  consultais  mont  empêché  de 
penser,  lève  toutes  les  dilTiculic's  l  ivinologic^ues  auxquelles  donnait  lieu  l'explication 
de  ce  mot.  Il  est  lrés-probal>le  qu'il  faut  lire  Aristâi  plut6lque  Ântài;  cependant 
ce  dernier  point  niénle  une  discoMion  ufkiti»*  qoe  nous  réserrans  psur  UM 
autre  occasum. 
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pas  que  l'on  ne  puisse  tonner  avec  une  égale  régillarité  du  radical  yadj 
(ofirir  le  sacrifice)  le  dérivé  ja^fflfo,  mot  qui  a  dû  avoir  «acteraent  le 
flrfoM  acnt  qtt<  le»  MMid  jfwMH,  q«f,  pour  la»  PteMa>  «  fim  par  Witn 
phis  qu*un  nom  propre. 

LVsparc  nous  manque  pour  analyser  la  discussion  que  nonsacrfiTt 
les  auteurs  au  nom  du  quatrième  mois  Tir,  en  zend  Tistrya,  et  du  sep- 
lièaM,  mir,  ««B0iid  jlÎÈAr>.  Nous  m  S&nm  qn'indiqdtr  de  «iIiim  h 
partie  de  leur  travail  qui  se  rapporte  k  ffaed  Àban,  d'après  lequal^al 

no?nm<^  If  liiiitîéine,  tout  en  fàiiant  remarquer  toutefois  que  \»  forme 
pazcnde  de  ce  nom  est  âwân  ou  ûvàn,  et  que  cette  ibnnc  ne  peut  être 
autre  ehosa  que  le  pluriel  dérivé  à  la  taméèn  pefMM  4»  aangaiier 
i»  m  éb.  Cé  pliariei  répond  à  celui  do  tenne  original  tend  âp4  (lêa 

eaux),  dont  mot  pazond  n'est  quo  l'îilli'Tnlion.  Nous  ferons  encore 
obsen^er  relativement  au  mot  fan^ardin,  nom  du  premiei-  mois,  qne 
nous  ne  comprenons  pas  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  substituer,  pour  l'ex^ 
pKoatlMi  de  ce  terne,  te  nnit  wtçt,  qui  n'esilte  pea  i  nat  ooiuudiaaiMe 
en  zend,  au  mot  vachi  (pio  lisent  à  peu  pr^  uniformément  tons  leaiMK 
nuscrits.  Sans  doute  le  sens  de  ert^tre  que  possède  certainement  le  ra- 
dical zend  ne  rend  pas  compte  d'une  manière  tout  à  lait  satisfaisante 
é&^madd,  en lantqa'emplojé  pour  dés^erlea  Ane»,  ou  les  ^pes  pri- 
mitîb  des  créatiu-es  qu'elles  sont  chaînées  de  prot^;er*  Mais  je  ne  crois 
pas,  d'un  autre  côté,  qu'il  -oit  possible  de  justifier  par  aucun  exemple 
le  sens  de  vie  ou  d'idée  que  uos  auteurs  lui  donnent  d'une  manière 
purement  conjecturale.  Je  ne  suis  pas  non  plus  convaincu  que  le  terme 
paiend^/bwinStn  soit  Tabr^  des  deux  mots  zends  fmadiayd  iaênayéa^ 
aies  Feroucis,  ou  les  Ames,  de  la  loi  d'Onnu/d  »,  comme  nos  aufeui-s 
le  pensent  d';)prcs  Anqueiil  du  Perron.  Je  ne  trouve  qu'une  fois  dans 
le  volume  des  leschts  le  uiot  janardin  douiié  comme  tiU'C  de  lu  longue 

sArie  ifimrocatioBs  qui  sont  oonsacrées  -ma.  Ferouer»,  c'est-à-dire  de 
VIescht  Farvardin,  comme  l'appelle  Anquetil.  11  est  possible  qu'i<  î  far- 
vardîn  ne  soit  qti'un  adjectif  fnt  mé  du  mot  farvard,  au  moven  du  suf- 
fixe m  pom*  le  zend  et  le  sanscrit  iaa,  et  signifiant  relatif  aux  l  eroms. 
On  trouve  beaucoup  plus  fréquemment  TortlK^raphe  farvaràyân,  mais 
ce  nom  psfent  désigner  spécisIflOiaÉt  les  cÎMf  -jours  épagospèhea  Jt|uî 
claicnt  consacrés  h  la  fête  de«!  :^Tnc'-;  et,  ■îoits  rr  point  de  vue,  on  dort, 
ce  me  semble,  considérer  ce  term»  '  nmiue  J<:  [jIui  ici  d'un  adjectif  eui. 
Jànai-di  (rclatii  aux  Fcrouers).  iiJiiia  il  semble  que  ia  forme  de  ce  mot 
fnè  ciMflyde,  o^ft^v^ .  aoitlé  pioiial'  d*nna^eelif dont  le  singolier 
serait  ferverdeh;  qudque  rare  ipse  |misse  paraître  vn  adjectif  de  cette 
espèee>  j-aiaae  miaux  «n  aoppoaar  i'eacisleiioaqun  de  efaeceiMr,  comme 
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I0  ibnt  nos  auteurs ,  te  send  gâûta  daoft  la  iMmiiiilMO  poneBEient  per- 
sane qôn.  là  s'nrrêti'iif  les  discussions  atTxrpirlVs  se  sont  livrés  les 
auteurs  pour  détcrmùiet  la  forme  véritable  et  primitive  des  noms  des 
divinités  sous  la  protection  desquelles  ont  été  nm  let>  mois  et  <|ui  oni 
lini  par  désigner  mou  mofV^tmt».  Si  MM.  Bonfef  et  Slani  sont 
entrés  dans  les  détails  minutieux  de  la  philologie,  c'est  qu'ils  avaient 
besoin  de  montrer  sous  combien  de  formes  variées  se  présentent  ces 
noms  dcpub  leur  origine,  que  nous  ont  conservée  les  tesim  xends, 
jiisqa^aux  «IténtkMii  wniveot  consîdérkUm  qat  Ton  rencoiitro  dant  ie« 
firvipMiits  plus  modernes  du  Zend-Avesta.  Ayant  à  comperer  «ree  les 
nom*  priniilivement  7.ends  les  orthographes  tW- s -diverses  que  pré- 
sentent les  nomeuclatuies  syriennes  et  ceilc  de$  Gippadociens ,  il 
&Uait  nécessairement  qu'Us  rassemblassent  tous  les  aecouii  que  pou- 
vaient leur  Ibiunir  les  autorités  parement  persan».  Cest  ce  qu'ils 
ont  fait  avoo  un  soin  trc's-lonablc,  et  c'est  aussi  ce  qui  a  considt'rahlo 
nu  nt  avancé  la  soiution-do  la  qurstïoo  à  l'exameD  laquelle  est  con- 
sacre leur  ouvrage. 

Nous  oootinnerons  dans  im  pfoohaiii  article  Ffluman  da  oel  iiilé< 
resaanttmall. 

Eoobi  BDBNOGF. 


Chroniqaes  (V Abou-Ujajar  Mohammed  iahan,  Jîls  de  Djarir,  Jils 
d'Yézid,  Iruduites  sar  la  version  persane  cCAboa-Ali  Mohammed 
Betantiffii  de  MohameMi,  jUt  «fXM-dflaA,  f  après  les  manvs- 
crUs  de  la  B&UoAcqae  da  Rn;  par  Louis  Dubeux.  Tome  I*', 
li\Taison;  xL  et  aSo  pages  gnnd  m>4*>  Pans,  Imprimerie 
royale,  iS36. 

Voici  encore  un  ouvrage  dont  la  littérature  orientale  est  redevable 
aux  encouragements  généreux  de  la  société  royale  Asiatique  de  la 
Grandè-Bret^ne  et  da  Fltrlande,  et  partAoïdièranent  à  son  oenilé  de 
tnidnetâoil*.  si  40*^^^^"^  ouvrages  traduits  et  publiés  aux  frais 
de  cette  association  n'ont  point  justâSé,  aussi  roniplétement  qu'on 
aurait  pu  le  désirer,  la  iaveur  dont  lU  ont  été  l'objet,  ie  plus  giaad 
amnbi^  du  moins  a  mérité,  de  la  pari  des  orienlilistei  da'touMa  Isa 
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niuion»  de  l'Europe,  ua  accueil  iavorabie,  et  a  asauré  leur  gratitude  à 
Hbmilillîoii  dotti  b  palraiiige  a  sus  en  circid«tioii  âm  ttéÊùn  qui 
n'ètunit  jnaque-là  acceMibles  qu'à  un  très-petit  lUMnliffe  de  peniMiiMi, 

fWf  te<jnas  amm-it  Jupiter.  Nous  n'hésitons  poiiit  à  comprendre  parmi 
ceux-ci  la  traduction  des  Oironûiaes  de  Ttdtari  (Abou-Djafar  Moham- 
med ) ,  dont  nous  aononçons  la  première  liTraison ,  traduction  qui  a 
pour  auteur  M.  Louis  Dubeux.  On  doit  d'autant  plus  se  féliciter  de  la 
faveur  accordée  par  la  société  Asiatique  de  Londres  à  l'ouvrage  de 
Tabari,  que,  sans  un  pareil  «îpronrs,  ces  chroniques,  ou  du  moins  la 
première  partie  consacrée  eulicrcmeut  à  l'histoire  des  premiers  âges  du 
mande,  et  à  ceUe  dee  fMtriardkee,  de*  prophètes  et  de*  penountges 
célèbres  danarAncien  Testament,  aurait  eu  peine  k  trouver  un  traduc- 
teur .  et  aurait  encore  plus  dillicilement  obtenu  un  éditeur.  En  elTet,  la 
classe  la  plus  aoinbiease  des  lecteur»,  même  parmi  les  gens  de  lettres, 
met  emaMnaeiit  bien  peu  dlntécèt  à  mofr  «ommeiit  1m  eeelateun  de 
fidinùme  se  représenlODl  l'bistoùre  de  cet  temps  et  de  ces  penon* 
nages;  et,  si  l'on  daigne  par  curiosité  y  jeter  un  coup  d'oeil,  on  la  trouve 
tellement  défigurée  par  des  fables,  souvent  absurdes,  et  toujours  des- 
tituées de  toute  autorité,  qu'on  s'empresse  de  fermer  le  Uvre,  et  de 
cheRher  pour  m  curiosité  une  pitnre,  sinoD  plus  solide,  du  moios 
plus  attrayante ,  telle  que  nous  l'oflrent  les  apologues  de  Vichnou-Sar- 
ma,  les  romans  héroïques  de  Valmiki,  ou  l'histoire  fabuleuse  des  an- 
ciennes dynasties  de  la  Perse,  revêtue  des  charmes  de  la  poésie  épique 
par  FefdoosL  Et  oependent  la  connaMwiiice  de  cette  mymologie,  que 
j'appellerai  relyiâmê  «t  sacrée,  est  d'une  nécessité  indispensable  pour 
l'intelligence  de  l'Alcoran,  des  anciennes  traditions  du  mahométisme, 
et  de  toute  la  littérature  mmmimane.  Dans  les  livres  qui  semblent  le 
moins  Fcdger,  tels  que  le  Gdûtan  el  le  Boustan  de  Saadi,  les  poé- 
sies de  Ilafiz,  VAmairvSciui  de  Hosôn  Ottcbéfi.  fl  se  venoontre  des 
allusions  qu'on  ne  saurait  bien  comprendre  sans  le  secours  de  cette 
mythologie  ;  j'en  donnrrni  un  seul  exemple  qui  me  srrîî  fourni  par 
Hafis,  le  poète  iavon      Persans.  Qui  pourrait  entendre  ce  vers 

«Cette  éphêlide,  noire  comme  le  musc,  «pii  est  ^cée  sur  cette  joue 

"Couleur  de  blé,  po''"5^dp  le  secret  de  ce  grain  qtii  a  dépouillé  Adam 
M  du  bonheur  dont  . il  jouissait»,  s'il  ne  savait  que  les  mythologues 
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musulman»  diaeiit       i«  blé  est  ie  végétai  doat  il  avait  été  détenciu 

v€Bient  de  blé  qu'il  s'agit  dans  cette  tradition,  4|naique  la  plantain  la 
produit  coil  appelée  arbre  dam  TAIcoran  ,  puis(pje,  selon  ins  inêmf»«i  tpv- 
thoiogueii,  le  blé  qu'Adam  sema  ensuite  sur  ia  terre ,  et  dont  Gahi-iei  lui 
enseigna  èoonvwtûrkgninenfîrint  peuren  fiûvedttpib.  éuitde  la 
même  natnfft  qna  MltûdMit  II  Avait  man^  dans  le  parîidis.  Htfii  vevt 
donc  dire  que  crnr  îrntîHe  ou  tacbe  de  rouaseur  dont  h  roulcur  noire 
tranche  avec  la  couleur  de  la  joue  de  son  amie,  fait  sur  iui  le  mcuie  effet 
qu'a  produit  sur  Adam  le  (ruit  dont  il  a  goûté  contre  l'ordi'e  de  Dieu. 

Je  dini  doue  hardÛBMat  que  k  neniiiiiwiiice  de  eette  my^wlope 
mufi^ane  n'est  guère  moins  nécessaire  k  un  orientaliste  de  profeMÎoo, 
que  ne  l'est  celle  de  la  mythologie  grecque  ou  des  mythes  des  anciens 
Scandinaves,  à  qui  veut  entendre  paHaitement  k»  poètes  grecs  ou  ia- 
ifiit,  m  les  sagas  et  lei  dunte  héroiqiwt  de»  beidM  èn  um6  de  l'Eu- 
fope.  Plnsienn  parties  de  cette  mythologie  musulmane  te  trouvaient 
déjà,  il  f st  vrrïî,  dans  la  BibUothè(jae  orientai  dr  d'Hrrbelot,  et  dans 
le  commentaire  de  l'Alcoran  de  Marracci,  mais  d'une  manière  incom- 
plète et  sans  ensemble.  Jusqu'ici,  l'ouvrage  le  phis  instructif  que 
rfiurepe  potiédÉt  sur  cette  matière,  c'était  le  petit  wiuiiie que  lii  de 
Hammer  a  publié  sous  le  titre  de  Rosenoel.  Mais  cet  ouvrage  est 
écrit  en  allemand-  et,  d'ailleurs,  il  était  à  désirer  de  tenir  re  genre 
d'instruction  imuiediatenient  d'un  écrivain  musulman,  et  digue  de  latre 
autorité  par  l'époque  k  iaqo^  fl  â  derît,  et  par  la  réputation  dont  fl  a 
toujours  jooi  «M  l'Asie  mosubauunet 

Nous  venons  maîntpnant  à  l'ouvrage  même  de  Tabai  i,  et  nous  allons 
passer  en  revue,  ie  plus  brièvement  qu'il  nous  sera  possible,  les  divers 
dijels  dent  il  est  question  dans  cette  première  limison  qui  se  com- 
pose de  soixante-huit  ehaplliet. 

Ce  qui  frnppc  le  lecteur,  au  commencement  de  la  chronique  de 
Tahari,  c'est  que  r'e^t  im  ouvrage  essentiellement  religieux,  et  dans 
lequell'auteur  semble  n avoir  considéré  l'histoire,  que  comme  le  dé- 
vdqipenient  des  vérités  dognoatiques  et  morales  qu'enseigne  la  doc- 
trine de  l'islamisme.  Ce  qu'il  dit  sur  ia  création  de  i'imivers  et  du 
genre  bumain,  et  sur  les  vues  de  Dieu  dans  in  prod^rtion  de  l'œuvre 
de  SCS  mains,  n'est  presque  autre  chose  qu'un  U«su  de  pa.s&age!>  de 
rAleoiun,  et  voici  en  qndt  termes  Q  tr^e  luHnême  et  il  annonce 
sm  lecteur  le  plan  et  le  but  de  son  travail.  «Je  rapporterai  dane  cet 
e  ouvrage  la  création  de  rimivrrs;  quelle  fut  la  première  chose  que 
«le  Dieu  puissant  et  incomparable  oéa  danà  ce  monde,  et  ^ile  fut 
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«la  première  créature  qu'il  forma.  Je  rapporicrai  tout  ce  qui  est  arrivé 
udepui*  A4m...  jusqu'au  iMOfê  acixktL  Je  fend  ODmuûtre  ces  évéœ- 
«mcnti,  pvophèl»  pw  profdièto,  p«ii|ile  pw  pm^,  roi  par  roi.  Je  te 

«  ferai  également  connaître  dans  t  el  ouvrage  l'époque  cl  le  temps  de 
«cliaque  personnage,  ses  mœurs  et  ses  actions  dans  ce  monde-ci  Je 
«dirai  quels  sont  oeux  des  hommes  qui  ont  rendu  grâces  à  Dieu  très- 
«  luml.«loen^  ont  été  ingrtte  à  aooëfard.  Je  rapportera^  un, 
«  les  traitements  qœ  le  Dieu  puissant  et  incomparable  a  fait  éprourcr 
«  à  chacun  d'eux;  de  quelle  manière  il  a  fait  pArir  les  ingrats  et  quelle 
«  récompense  il  a  doooée  à  ceux  qui  lui  rendent  grâces,  a£a  que  tu  sa- 
it ches  que  toot  e»  que  le  Dieu  trîa4utat  a  fint,  9  l'a  fidt  avec  jattioe.  Il 
«(  a  créé  ce  monde  et lat  créatures,  afm  que  l'honune  qui  &it  le  bien  fôt 
«distingué  de  l'homme  qui  fait  le  uiai.  Il  donne  k  chacun  ia  rétribor 
ntion,  le  bien  h  l'homme  dt*  bien,  et  )n  mal  nii  nn^'cKant...  » 

Aprùs  ce  début,  qui  a  quelque  chose  de  giave  eL  de  i»olennel.  Taban 
rapporte  ka  divcnes  opinions  qui  ont  au  oQora  «ur  f  antiquité  du  aumde 
et  far  k  lampé  q«i  doit  a'éeoaler  depuis  la  créatkm  jusqu'au  jugement 
daniar,  ce  i^'il  termine  en  disant  (]ue  personne  ne  sait  euctement 
ooBaUen  d  aimées  étaient  passées  à  une  époque  donnée,  et  combien 
û  en  reate  aneore  jusqu'à  la  fin  dn  monda. 

Ceci  amène,  d'une  manière  peu  naturelloet  looti  fait  épisodique,  le 
récit  d'un  piètre  rpie  les  Coréischites  de  la  Mecqu**  tcndir^^nt  h  Mahnmpt . 
À  l'aide  dca  Juils.  Ils  engagèrent  ces  derniers  à  rédiger  une  série  de  ques- 
tions tirées  du  Pentateuque,  auzqudUbs  ils  devaient  sommer  Mahomet 
da  fépondn».  «  Laa  Jnift,  dit  Tabarl,  aRaminèrent  U  Pantatenque  «t  an 
«  tirèrent  les  questions  les  plusdiiBciles.  au  nombre  de  vingt-huit ,  et  ils 
««  dirent  :  Adrases-lui  ces  questions;  si  sa  réponse  est  d'accort!  nvrr  rf 
«  qui  se  trouve  dans  le  Pentateuque,  vous  sauiez  qu'il  est  un  vcntiibic 
«  prophète,  et  3  fiMidni  croka  an  lu.  » 

Je  ne  sais  h  cette  anecdote  a  quelque  fond  amant  hiitotîqtte;  maîi  oe 

qui  est  rprtrtin ,  r'cst  rpie  les  vingt-huit  questions  rapportées  par  l'his- 
toncn  sont  aussi  étrangèi  es  au  Pentateuque  qu'à  f  Ëvai^Je;  ilsnÎGit,  pour 
le  prouver, d'an  dter  une  aeola,  etoe  n'ett  pas  la  fAn» ridkni»  :  e*eith 
dixième,  qui  a  pour  olijat  fhiiloire  des  gais  de  la  caverne,  c'est-A-dire 
des  Sept  Dormans.  H  y  est  aussi  question  de  David  .  de  Saloinr  n  rîn 
Jésus,  fib  dp  Marie,  des  martyrs  chrétiens  de  Nedjran.  Il  est  dilliciie 
de  cooccvoir  comment  de  pareils  anachrooisipes  ont  échappé  à  Tahari, 
et  apparenuaant  anaii  àaea  tndndMn.  Tabaii  noanie  que  Gabriel,  aur 
Mahomet  comptait  pour  apprendre  de  lui  œ  qu'il  devait  répondre 
4  oca  qnaaaieaa.  aa  BlatlendM  ^ainaa  jonai.  oa  ^  A'einbam»sa  pas  peu 
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le  prophrtc;  c'était  pour  le  punir  de  ce  qu  ii  avait  prcMois  de  répondr*» 
»»m  ajouter  s'il  plait  à  DUa.  Enfin,  instruit  par  Gabriel .  il  répondit  per- 
tineiDiiieiit  amTÎiigt^mit  qaeitioiw.  Ce  qm 

endroit  de  l'ouvrage ,  c'est  sans  douf r  h  (piafriàme  question  :  Qaand  pa- 
rtûira  le joar  du  jagement,  et  cnwhivn  de  Umpi  reste-t-Û  tncore  à  ce  mtmde? 
A  cette  question,  Mahomet  aurait  répondu,  s'il  Êiut  en  oroire  une  tra- 
ditioD  :  Le  mmi»  am  tept  nwOlrMW  ^«mCmor,  ctje  m»  «a»  im$  k  iet- 
nier  millénaire  de  ces  sept  miUe  ans ,  et  c'est  an  signe  que  kjoarêa  memoA 
nest  pas  hin;  (*t  les  Juifs,  instruits  de  sa  réponse,  auraient  «ut  î  JVow 
taons  vu  dans  le  Pentateaque  les  mêmes  choses  que  ta  as  dites. 

La  dmiièn  def  ving^lniH  qatstioiii  twic  poor  olijct  dft  nvoîr  ût 
quoi  Dieu  a  eiéé  Adam,  pOOfqoosetde  quelle  manière  ili'a  créé.  Ceci 
sert  de  transition  h  l'historien  pour  pass'^r  d-  1 1  rréation  de  l'univers  à 
celle  du  premier  homme,  avant  lequel  le  moude  avait  été  h%bitépar  une 
race  d'ètrea  dVinê  nature  angélique ,  famé»  da  f  Méin«nt  da  feu  et  nom- 
méf  ijfanft.  Cette  race  de  géniea  s'était eorrom pue  et  révottt^c  eontre  le 
créateur,  et  Dieu  ronfia  à  un  nn'j;f  nommé c'est-à-dire  le  diable, 
le  soin  de  les  exterminer.  En  récompense  de  ce  service ,  Iblis  reçut  l'em- 
pire du  monde;  mais  l'oi^gueii  de  la  victoire  et  du  pouvoir  corix>ni- 
picent  ndû,  etDiea,  pour  le  pmrfr  eif  bondlîer.féiolut  decféer  Hionme 
et  de  le  constituer  son  vîrairo  sur  la  ferre.  Adam  fut  créé,  les  anges  re- 
çurent l'ordre  de  l'adorer,  ils  s'y  soumirent  à  l'exception  d'iblis  rpii , 
par  cette  révolte ,  attira  sur  lui  la  colère  de  Dieu  et  une  condauinatioti 

rfaearetiMt  et  devint  mhA à  toi^ovinf ennemi dn  genre  taunain.  Cette 
fable ,  qui  revient  si  souvent  dans  TAIconui»  eetaooooqiagnée  dans  Ta- 

bari  de  beaucoup  de  détails  que  je  ne  dois  pas  reproduire  id.  H  en  est 
de  mtote  du  récit  de  k  tentation  d'Adam ,  de  son  péché  et  de  son  expul- 
liaii  dtt  pamdii.  Adam»  banni  de  ee  i^our  de  délîoei,  est  jeté  dam 
rinde.  H  vioit  à  Sérandib  ou  Ceylan .  et  de  là  il  se  rend  à  la  Mecque  où 
iiT0ln>t)ve  Fve  stir  le  mont  Arafat.  Le  reste  de  l'histoire  du  premier 
hoRune,  y  compris  le  meurtre  d'Abd  par  Gain,  la  mort  d'Adam  et 
sa  s^NiHine,  ooenpent  ensiiite  fhistorien;  après  quoi  il  passe  àSetb, 
pois  à  Edris  ou  Énoch.  Adam ,  Seth  et  Edris  sont  comptés  parmi  les 
prop1t'''t''-^ -,  fl"s  livres  révélés  ont  «'té  envoyés  aux  deux  premiers. 

Je  m'clonne  que  Tabari  n'ait  pas  fait  mention  de  deux  circoii stances 
relatives  à  l'espèce  humaine ,  et  dont  la  seconde  joue  un  gt  and  rôle 
dans  la  théologie  dogmatique  des  musulmans.  La  première  a  ponr 
objet  la  foi.  On  litda^s  la  .13' surate  de  l'Alcoran  :  "Nous  avons  pro- 
».  posé  h  /(II' f  c'est  Dieu  qui  p:iHc^  :m\  rieiix,  h  ia  tfMTe  et  au.x  moO- 
utagncs.  mais  ils  ont  refusé  du  a  eu  ciiai^cr,  et  iis  eu  outétc  effirayés. 
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cet  l'homme  s'en  est  chargé,  car  il  est  injuste  et  ignoranL  »  Les  com- 
mentolenfs  de  fAleorwn  entendent  par  h  Jm,  la  prière  et  tooi  lei 
devoirs  de  la  religion,  qui  sont  \m  cooséquenoee  de  ia  foi,  et  ils 
disent  que  les  deux,  la  terre  et  les  montagnes  étaient,  à  l'époque  où 
Dieu  leur  fit  cette  proposition,  des  êtres  intelligents  et  doués  de  la 
pafole.  Apparemment  1k  perdirent  oea  fiieidiéi  en  punition  de  leur 
refiu.  D  aerah  possible  que  ce  ne  fîCkt  là ,  de  la  part  de  Fauteur  de  l' Al- 
COran,  fprnno  m«^tapborp  hvperboliqn?'.  L'autre  article  a  nnr  hicn  pîus 
grande  portée.  11  s'agit  d'ime  opunon  admiie,  je  crois,  par  tous  les  doc- 
teurs mahooiébH»  :  c'eat  que  Uieu ,  ayant  créé  dès  le  oonunencement 
toutes  les  flmes  destinées  à  animer  des  corpa  fanmains,  les  fit  compa- 
raître devant  lui,  et  leur  demanda  si  elles  \p  rcconnaissni.  tir  pour  leur 
seigneur;  elles  n'hésitèrent  point  k  répoudre  afOrmativecnent.  C'est  en 
vertu  de  cette  profession  de  foi  eifdicite,  de  cet  engagement  libre  et 
apontané  de  la  part  de  fhomme,  qne  DÎea  a  acquis  la  droit  de  punir 
lésâmes  qui  s'écartent  de  l'obéissance  qu'elles  lui  ont  promise.  Les 
poètes,  et  surtout  les  portrs  persans,  sont  remplis  d'iillusions  à  cette 
docti'ine,  qui  e&t  toudce  sur  un  passage  de  la  j'  surate  de  l'Alcoran. 
Lea  commentateon  disent  que  ceci  arriva  i^iès  le  péehé  <fAdam, 
lorsqu'il  était  dans  THindoustan ,  où  il  avait  été  jeté  en  sortant  du  part» 
dis.  Tabari  dit  bien  qu'en  sortant  du  jardin  de  délices,  le  premier 
homme  fut  jeté  dans  i  ilindoustan,  mais  il  ne  Dut  aucime  mention  de 
«etiB  tndilibB  :  aaraitoa  qa*elle  n'avait  point  encore  cours  k  l'époque 
o6  il  vivait?  ou  bien,  ce  qui  est  peu  vraisemblable,  le  traducteur  persan, 
qui  a  admis  tant  de  fables  absurdes,  auraîl^i retranché  oeUe-ci,^pii  a  un 
but  moral  et  philosophique? 

Le  premier  prophète  après  Edris  fiit  Noë.  De  son  lampa  las  hommes 
suivaient  divataoB religions.  Matlmsalem.  son  aieul,  avait  converti  à 

l'islamisme  un  grand  nombre  fl  adorati  iit  s  dti  fen;  mais  apparemment 
la  vraie  religion  était  ensuite  presque  entièrement  tombée  dans  l'oubli, 
puisque  les  contemporains  de  Noê  adoraient  le  feu  on  les  idoles,  et  que 
leur  ineréddité  attira  anr  eus  le  déhige,  anqod  il  n^éehappa,  suivant 
les  traditions  niTi^nîmnnc?,  que  quatre-vingts  personnes,  n  Entre Edris  et 
■  ISoë,  ditTah  iri,  il  s  eoul  i  mille  snpt  crnt^  an*:.  Pendant  tout  ce  temps 
•  il  ne  parut  aucun  propiiètc  ;  li  uy  eut  que  deâ  rois  de  la  terre,  qui 
«possÛèraithaoamffainelédetovtelattcedela  terre.»  leîffaatenr 
introduit  une  histoire  abr^ée  des  premiers  rois  des  temps  héroïques 
ou  mythologiques  de  la  Perse  :  Caïoumors.  auquel  il  donne  sept 
cents  ans  de  règne;  Uotischeog,  adorateur  du  ieu,  qm  rcgac  quatre 
eanla  mm  Tefamoéna  «t  l)|emwhiJ  :  le  fNnior  m  wègam  que  «eut 
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ans.  ie  règne  du  Mooiid-firt  de  oïdk  êm,  C«faii'Oi  aytnteu  la  ùàxê  de  se 
fmn  pasaer  pour  Diêa;  1«  TvbAil  wnili  Molne  Im  un  honiM  du 

nom  de  Beioat-asp.  rpii  s'rmpnra  f^p  son  roy^^^nie,  c'est- à -dire  ^  tout 
i' univers,  obligea  r>j<\ui$chiti  a  se  cacher,  et  ayauit,  au  bout  d'un  an,  dé- 
couvert «a  relraxie,  se  saisit  de  lui  et  le  fU  périr.  11  e&t  évident  que  Ta- 
fcari  -pÎMe  cette  perde  de  lliiileire  ndenae  de  le  Pene  «vwt  ie  déîi^. 

L'histoire  de  Noê  n'est  autre  chose  que  ce  qu'on  lit  i  »on  sujet  dans 
i'Alcoran ,  ati^iaMtDté  de  piuaieun  ùiÀtê  qpi nea  «ont  §iière  qoe  le  dé- 
veloppement. 

Vient casdle  lliwloift  àu  tyren  Dbbliek,  deeeendait  de  GIimd. 
fit  de  Noê,  et^CB^ende  la  souveraineté  de  tevt  funivers,  mille  ans 

apr»"'*  déluge.  A  Dhohak,  chassé  du  trône  et  tu6,  «nrrrdf  d'abord 
Afridouji  ou Feridoun ,  puis  ses  fils.  Après  ceux-ci  la  moDarchie  univer- 
MUe  pena  èGfaM.denendaBtdeGlieiD,  paie iCbanean  qui,  ainsi  que 
Chus,  était  idolitm, et  edm à Nennod.  fib  de  Clwiiieii  et  oomempo- 

rain  d'Abraham. 

Ici  l'abari  insère  l'hi&toire  de  lloud ,  prophète  des  Adttcâ,  et  de  Salih, 
prophète  des  Thémonditet.  On  sait  quels  rôles  Houd  et  Salih  joueut 
deaa  TMamn.  Rien  dene  lUieri  ne  rattache  leur  mÎMOii  à  naeépoqtle 
déterminée.  Et  finissant  ce  qui  conrenic  Salih.  notre  autour  se  contente 
do  dire  :  «  Depuis  Salih  jusqu'à  Abraham,  il  n'y  eut  aucun  prnphi'te.... 
«du  lenip»  de  ce  patriarche  (Abraham],  il  n'y  avait  pas  de  roi  qui 
«régnât  nir  toat  lÛTevs.  La  smnrerainelé  avait  paaié  de  prinee  en 
«prince  jusqu'à  Chanaan,  fils  de  Chus,  fils  de  Cbam,  fils  de  Noê.» 
Plus  loin,  il  fait  remarquer  qtie  Nemrnd  n'»- tait  point  souverain  de 
tout  i  univers ,  comme  quelques-uns  l'eut  avancé .  et  qu'il  n'était  roi  que 
dn  paya  de  Pabylane» 

•  Si  M.  DubeoK  n'aèt  cooanllé  ^  eon  indinatiMi  penonneUe,  il  au 
ntit  attendu  pour  mettre  «on  travail  sous  les  yeux  du  public  qu'il 
pût  lui  oârir  une  partie  complète  de  iouvn^  de  Tai>ari,  »oit  tout  ce 
ifuiooncenéleitMipiantéikiinAlld^^  «oit  du  moina  tout  ee 
qne  en  pouvoir  appder  wg^Atlogie  religitm  tt  tatfU  àe»  mnsul- 
niatts;  mais  H  d  di'i  conformer  au  désir  et  à  î'nsajjf»  du  comité  des  tra- 
ductions orientales,  et  faire  paraître,  comme  première  iivraisou,  la 
moitié  du  premier  Toinme.  Toutefois,  en  adoptant  ce  parti,  il  ne  p6u- 
vait  point  ajourner  jusqu'à  la  puUioatîoil  de  la  deuxième  livraison  qui 
complétera  le  voltTmo,  les  renseignements  que  le  lecteur  avait  droit 
d'attendre  de  lui  sur  l'auteur  dp  ces  chroniques,  son  ouvrage  et  lea  ver- 
moos  qui  en  ont  été  finies,  les  manuscrits  d'après  lesquels  a  été  faite  la 
«adufdionlnMÇMe.at^ainnqa^a'eapàaiekiMnêoM,  fa  aieni^ 
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x{  a  eonça  sa  tâche  de  tradactenr.  Tels  sont  les  divers  objets  dont  H  s'oo- 
rupe  dâns  sa  préface ,  et  que  nous  allons  parcourir  aussi  brièvement 
qu'il  nous  sera  ]>ossible, 

■»»  Abou-Djafar-Mobammed ,  fils  deDjarir,  et  surnommé  Tabari,  parce, 
qu'il  avait  vu  le  jour  à  Amol,  ville  comprise  dans  le  Tabaristan ,  appar- 
tient au  3" siècle  de  l'hégire.  Né  en  l'an  5 a 4  de  l'ère  musulmane,  il 
mourut  à  Bagdad  en  l'an  3 1  o,  après  avoir  illustré  son  nom  par  plusieurs 
ouvrages,  dont  le  plus  célèbre  est  celui  qui  est  consacré  à  l'histoire. 
L'ouvrage  original  de  Tabari  était,  surtout  pour  Thistoire  ancienne  et 
celle  du  premier  siècle  de  l'hégire,  plutôt  une  compilation  de  traditions 
historiques  peu  concordantes  entre  elles,  et  par  fois  opposées  les  unes 
aux  autres,  qu'une  histoire  rédigée,  soit  sur  des  documents  écrits,  soit 
d'après  des  traditions  comparées  et  épurées  par  la  critique.  Le  même 
fait,  souvent  d'un  assez  léger  intérêt,  y  était  raconté  plusieurs  fois,  avec 
des  circonstances  différentes ,  sans  faire  grâce  au  lecteur  d'aucun  des 
divers  récits  qui  en  avaient  consacré  le  souvenir;  et  le  compilateur, 
attentif  h  ne  point  compromettre  sa  responsabilité,  et  abandonnant 
tout  au  jugement  du  lecteur,  ne  rapportait  point  une  tradition,  sans 
indiquer,  avec  une  scrupuleuse  exactitude,  les  noms  de  tous  les  per- 
sonnages par  la  bouche  desquels  avait  passé  cette  tradition.  C'est  là  la 
méthode  suivie  par  les  premiers  écrivains  musulmans,  soit  historiens 
ou  biographes  de  Mahomet  et  de  ses  compagnons,  soit  compilateurs  de 
ces  immenses  recueils  de  hadilh,  entre  lesquels  il  est  k  peu  près  im- 
possible de  discerner  le  vrai  du  faux  ;  soit  jurisconsultes,  dont  les  déci- 
sions reposent  bien  plus  souvent  sur  de  pareilles  traditions  que  sur  le 
texte  même  de  r,\lcoran.  Cette  manière  d'écrire  l'histoire,  plus  propre 
à  rebuter  le  lecteur  qu'à  exciter  son  intérêt,  était  sans  doute  peu  goûtée 
dès  le  siècle  même  de  Tabari,  par  le  commun  des  musulmans.  Car  le 
traducteur  persan  de  son  ouvrage,  qui  n'était  guère  éloigné  de  lui  que 
par  un  demi-siècle,  et  qui  écrivit  par  l'ordre  d'un  prince,  ami  des 
lettres,  de  l'illustre  dynastie  des  Sassanides,  fit  disparaître  tout  cet 
échafaudage.  On  pourrait  dire  qu'il  fut  moins  un  traducteur  que  le 
rédacteur  d'une  histoire,  dont  Tabari  lui  fournit  tous  les  matériaux, 
«n  était  certainement  possible,  dit  M.  Dubeux,  de  tirer  un  parti  plus 
I  avantageux  des  matériaux  nombreux  entassés  par  Tabari.  Cepen- 
«dant,  quoique  Belami  (. Abou- Ali-Mohammed ,  c'est  le  nom  du  traduc- 
«teur  persan  ),  ne  soit  pas  toujours  un  narrateur  irréprochable,  sa  (ra- 
uduction,  dégagée  d'une  quantité  d'accessoires  inutiles  et  fatigant! 
«pour  la  majeure  partie  des  lecteurs,  a  fait  négliger  l'original  :  c'est  ce 
«qu'attestent  les  manuscrits  relativement  plus  nombreux  de  la  version  . 
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apeniiM,  qailutcNMnênietndiiitê  antnve,  «af^tgMéWt  et,  oe  qui 

«est bien  pliu  extraordinaire,  en  arabe.»  Je  partage  entièrement  la 
manière  de  voir  du  traducteur.  Jo  dois  cependant  avouer  que,  n'ayant 
jamais  eu  précédemment  le  mojf  en .  et  u  ayaia  point  à  présent  le  loisir 
de  eomptrer  lâ  ytmoa  pemne  de  Bdeniî  tvec  la  porte  dn  texte 
arabe  de  Talieri  qoîk  publiée  depuis  peu  le  savant  prnfr Himr  ffrimpr 
ten,  je  ne  puis  pas  juger  jusqu'à  quel  point  Belami  a  pn  m!>nr[iior  dp 
critique  dans  l'usage  qu'il  a  Hait  des  récits  divers  accumulés  par  Tabari. 

Sane  m'arrêta' am  diTidoos  introduitea  perles  antenrs  dea  verrions 
persane  et  turque  dans  l'ouvrage  de  Tabari,  je  me  bornerai  à  indiquer 
celle  qu'a  adoptée  le  traducteur  frîmcai*  -  ,Îp  n'ai  pas  cru,  dit-il,  devoir 
«m'astreindre  à  suivre  des  divi&ious  qui  ne  sont  pas  de  l'auteur,  et  j'ai 
«  partagé  i'oitvnge  de  ift  manière  qui  m*a  lenifalé-la  fdui  taétattëa.  Je 
«  comprends  dans  la  première  partie  la  préboe  du  traducteur  persan .  les 
«vingt-lniil  questions  rjHrr^s/rs  h  Mahmnot  Hnsloire  de  l'Aririrn  et  du 
«  Nouveau  l'câtamcat,  et  i  lu^loue  de  Per&e  &ous  les  deux  dynasties  des 
u  Pischdadiens  et  des  Gaîanides.  La  seconde  renfermera  l'histoire  des 
«  Sassanides;  la  troisième,  l'histoire  de  Mahomet;  la  quatrième,  fhisioiin 
«  des  premiers  califes .  jusqu'à  Ifoawiai  la  cmpiiènei  lldsloire  masul- 

a  mane ,  jusqu'à  Moktader.  » 

M.  Dubeux  fait  connaître  cusuite  les  vcrsiom  turque,  djagatéenne, 
etanJie,deroiiTmgedeTdMciPourles  densdemièMS,  il  a  dUk  se  con- 
tenter de  reproduire  les  passages  publiés  par  M.  Kosegarten  ^,  en  y  joi* 
î!;nant  cependant  quelcfties  notes  explicatives  ou  critiques.  Aces  extraits 
succède  la  notice  des  manuscrits  sur  lesquels  a  été  faite  la  traduction 
fraofaisei  Os  appartiennent  tous  4  la  BibUodièque  royale  de  Phris.  et 
août  au  nombre  de  dix,  ssnrair  :  quatre penans,  dnq  turcs*  et  nn  arabe. 
Mais  il  ne  faut  y>3s  croire  que  tous  ces  manuscrits  soient  complets;  la 
plupart,  au  contrau-e,  ne  renferment  que  des  portions  de  la  rédaction 
persane  de  Belami,  on  de  la  traduetion  tnrqqe;  quant  an  mannsdit 
arabe,  il  ne  contient  que  la  troisième  partie  de  l'ouvrage  or^;inai,  qui 
traite  de  la  généalogie  et  de  la  vie  de  Mahomet.  Je  doute  même  que 
cette  partie  de  l'ouvrage  de  Tabari  s'y  trouve  en  entier. 

Nous  srauDas.bennnix  d'annonoer  que  M.  Dubeux  aura  un  seoom 
de  plus  pour  la  suite  de  mki  travaiL  L*olii%eeiioe  de  II.  le  comte 

'  J'ai  déjà  rendu  conipte  daii»  ce  Journal,  ea  iâ3a  (cabiera  de  septembre  et  oc- 
tslue) ,  de  la  Dremière  Uvrusoa  de  l'ouvrage  de  M.  ïïnWfiwInii ,  intitulé  :  Taberirta- 
■Mik»,diiiMwnniiatfa«  Inalpnun  Dei,  tm  codipt  imwastryte  BtnHimm ,  tnUBà 
•dSdIf  «(  HiMna  taMteb  Goikfr.  Imi.  Emmrtm.  Ja  ads  qa'fl  a  pwn  «m 
sapoudajiwaîwin  de  est  eavnaa.  aMis  ia  as  l'ai  aowt  ansata  vas. 
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MuDstcr  a  obtenu  pour  lui,  de  la  complaisance  de  sir  \S  Uiam  Ouseley, 
la  oommunicalîai  «fan  mattuacrit  eompkt  de  k  Tersioo  penane  de 
Bélami,  mtmiiant  qot  &it  partie  de  k  nMgnifiqae  «rileodon  de  air 

William. 

Quant  au  oNnielèra  de  la  traduction  de  M.  Dubeux ,  voici  ce  qu'il  en 
dit  hii-iiitaBe:trai  lAcfaé  de  rendre  ma  traduction  fidèle  et  littérale. 
«Quand  m  piMg*  me  aemUe  admettre  plusieurs  interprétations,  j  a- 

«doptc  le  sens  en  fevcnr  duquel  je  vois  plus  de  motifs  de  me  décider, 
«  et  je  dte  le  texte.  Je  cite  encore  les  textes  quand  l'obscurité,  l'iuipor 
«  tance  ou  l'étrangeté  du  sujet  demandent  impérieusement  que  le  lecteur 
«ne  aoit  pas  obligé  de  me  cvoiie  sur  parole. 

«  Les  notes  que  j'ai  mises  au  bas  des  pages  sont  presque  toujours  con- 
«  sacrées  à  la  disrn.ssîon  des  variantes,  et  h  la  eritiqne  du  texte;  quel- 
«  quelois  cependant  je  cbercbe  à  y  éclaircir  des  fait^  dont  la  conuais- 
«aanee  est  nécensfe  pour  bien  entendre  mon  autem*.Cea  expISeations, 
«  que  les  personnes  versées  dans  l'histoire  musofanane  passeront  sans  s'y 
«arrêter,  sont  indispensables  pour  les  leeteursqui  n'ont  pas  fait  de  cette 
«  histoire  une  étude  spéciale.  Je  renvoie  à  la  quatrième  livraison  les 
«  noies  et  éeleircissenents  qui  exigent  des  développements  plus  comù- 
•dérsbles.» 

Nous  n'avons  à  ajouter  à  cette  déclaration  (ju'unc  seule  f^ho'f  ■ ,  c'est 
cnie  la  lecture  de  cette  première  livraison  nous  a  pleinement  convaincu 
oimId  scrupuleux  que  M.  Dnbeoi  ■  niés  à  ne  p<rint  s^éeaHer  desr^jles 
«fa'd  s'était  tiacées.  Si  noos  avions  mio  obeervation  à  faire  à  cet  ^ard. 
ro  sf'i-ait  p<:«ur  l'engager  ;\  s'éloigner  un  peu  par  la  suite  de  cette  rigou- 
reuse itdelitc,  et  à  ne  plus  s'asti-eindre  à  conserver  dans  sa  traduction 
ces  finnanka  de  respect  religieux  et  de  vénération  que  les  musulmans 
ajoutent  tontes  les  ii»  qoe  le  nom  de  Dien,  celui  de  Mahomet ,  celui  de 
ses  compagnon,  nn  de  quelque  personnage  célèbre  de  l'Ancien  ou  du 
Nouveau  Testament  se  rencontrent  sous  leur  plume,  formules  que 
Tahari  répète  jusqu'à  satiété. 

Le  trad^Klenr  pcRsan  «  rais  à  bi  têle  de  f  oumge  une  asset  eourte 
introduction, dans  laquelle,  parlant  de  lui-même  k  la  troisième  personne, 
il  notis  apprend  que  «le  ro!  du  Kboriisftn  Abou  Saîih-Mansonr  fils  de 
«Nouh.  le  Samanide,  ordonna  a  son  nunistre,  Âbou-Ali-Aiubunimed, 
«ffla  defiéiami,  de  ttadoife  en  persan  k  ohnxiiqae  do  fia  deDfarir .  k 
■  mieux  possibleide  tsiksorte  qu'il  no  s'y  trouvât  pas  une  seule  faute.  Or 
•  voici,  ajoute»t-il,  ce  qœ  Iff-tradueteur  dît  h  ce  sujet  :  Lorsque  j'examinai 
«cet  ottvrs^,  et  que  j'y  trouvai  un  grand  nombre  de  préceptes,  des 
•dénoutmtioiia,  des  varself  dn  Coran,  de  bons  vers  el  beeoeoapde 

3? 


290  JOURNAL  DES  SAVANTS. 

«choses  utiles,  je  travaillai  de  toutes  mes  force»,  et  je  le  traduisis  en 
«  persan .  avec  Taide  du  DiM  pdMitf  «t  iMomptnfak.  Noiis  rapporte- 
«fOBs  dans  cette  histoiffe  la  autMMiogie  dumOMie,  tout  ce  qu'ont  dit 

«à  ce  sujrt  les  astrolof^urs ,  e*  '■'"mx  fjm*  on»  rompost-  des  rhioniqiips . 
<(  parmi  le«  guèbres ,  les  chi^étieus ,  ic» juiis  cl iu»  inusuémans.  Avec  l'aide 
u  du  Dieu  puissant  etinconiparabie,  neuf  feront  connaître  leurs  paroles.  » 

n  ne  fiiut  pas  se  méprandre  «or  le  sens  de  ce  ({ue  dit  ici  le  tiaduc» 
tcur  pcr'^an.  Cela  ne  s'apjiliipie  qu'à  cette  introduction  dont  il  est  atiteur, 
qu'il  déclare  avoii*  ajoutée  de  son  chef  à  l'ouvrage  de  l'abari,  et  dan^ 
laquelle  en  effet  il  rapporte  les  traditions  des  difierentes  nations  ou 
sectes  qu'il  vient  de  nemmer  svr  fodgÎDe  dea  dioaes,  ranoiemieté  du 
monde  et  sa  durée.  Il  teruiin*^  .liiiâi  son  introduction  :  Nous  avons  rap- 
«  porté  CCS  paroles  avant  d'entrer  en  matière .  afin  qu'on  sAt  qu'excepté 
u  \e  Dieu  puissant  et  incompaiiible ,  pereoniie  n'a  connaùtsauce  de  l'é- 
apoque  du  jugement  Q«nil  ft  ee  qne  dit  lldimiiBad,  fit  de  E^arfa*. 
«BOT»  aikns  TexpOMT.  » 

Nous  remarquons!  qup  dan»  rptte  introduction  BélaiDt  cite  le  fimn/î 
Schah-Namêk ,  oomt^du  ^  de  MtÂi^fa.  Je  pense  qu'il  veut  parier  d  un 
ouvrage  înUtalé  SfyoMihiietnef/t  Sjiii  j4)m,  eamnaè  à  nwloîredes  rois 
de  Perse,  et  qui  avait  elfertivement  pour  auteur  Ahd-allah,  fils  de  Mo- 
kaffa;  Hadji  Khnlfa  en  fait  mention  dans  son  dictionnaire  bibliographique, 
k  l'occasion  d'un  livre  intitulé  le  &Aa&-iVaayjt  ancien  ^^«XJUI  ëJi  «U 
dont  r«Btear,  wmmà Ékm-JUi  MtàmwiÊâ  BMi,  dh  tvoir  consollé 
nUefoire  des  rois  du  fie  de  Mntiift  II  est  bien  h  regretter  que  noue  ne 
posséd'  ins  ni  -f  t  otivrage  du  traducteur  arabe  de  Calila  et  Dimna  .  ni 
le  uaitc  qii  li  a  composé  sur  les  aotiipiitiés  de  la  Perse,  et  qui  est  inti- 
tulé ^y.jÂi\ 

L'histoire  d'Abraham,  à  laquelle  se  trouvent  nécessairement  mêlées 
celles  de  Ninirod .  d  Ismaël ,  (fc  Lolh  et  des  habitants  de  Sodooie,  d»'  hi 
naissance  nuraculeuse  d'I  ^aac .  du  Merifice  d'Abraham ,  levant  le  couteau 
sm*  Jsmaëi ,  suivant  les  tradition»  niusulniaues,  sont  un  mélange  de»  ré- 
cits de  DM  livres  snnis,  des  tiedîlioni  lâbpknaet,  et  peiitjUrw  lefabini- 
ques .  consignées  dans  rAlcomi.  etdelMMnoup  dtnrtfee  ièUet  dont  la 
source  nous  est  inconnue. 

La  construction  du  temple  de  la  Mecque,  par  Abraham  et  Ismaêl,  est 
aeloo  toute  apparenee,  une  tradition  andie  fertenléfiniiierà  Iftdioniet 
Isaac .  Esaû  et  Jacob  occupent  peu  de  place  dans  Tàbari;  mais  il  n'en 
est  pas  dr^  même  de  fhistoire  de  Joseph.  Tabari  la  commence  en  disant  : 
«  De  toutes  le»  anciennes  histokes.  il  ift'en  est  aucune,  parmi  cdies  des 
t»roflièlaiet  desrait de  là  ton», qui  loîl  jkm  awrveSlBiiie  .enrkqneDe 
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«fl  csûte  «n  auan  gnnd  nombre  de  versets  du  Coran  et  de  traditioiis, 
aet  dan»  kqadla  M  Dieo  pinwant  et  incomparable  ait  réuni  autant 

••de  préceptes  pt  d'exemples  que  l'histoire  de  Joseph.  »  On  »ait  que  la 
1 3*  surate  de  i'ÂlcoraA  est  consacrée  en  entier  à  l'histoire  de  ce  pa- 
triarche ,  mais  que  si  VoB  vmA  la  hisa  connireiidre  û  finit,  pour  lier 
les  £dts  et  com|iléter  le  nksit,  avoir  recours  à  celui  de  Moyse  k  Végud 
de  ce  qui  est  authentirpie,  et,  quant  au  surplus.  ?i  des  traditions  qui 
semblent  porter  le  cachet  des  fables  judaïques.  Le  récit  de  Tabah  peut 
être  regardé  comme  un  commentaire  complet  de  cette  surate,  l'une 
des  plus  renaarquables  du  livre  sacré  des  musidmaiis.  Cette  hblotre 
n'ofcupe  pas  ici  moins  de  soixante  pages. 

Apr6.«i  elle  vient  celle  de  Job  le  patient,  pctit-fils  d'Ésaii,  puis  celle  du 
prophète  Scbualb,  nommé  en  hébreu,  dit  uoli'e  auteur,  JeOtro,  et  qui 
étail  arrière  petit-fib  de  Madîan ,  fils  d*Abcaham  :  sa  mère  apfnrtenait  è 
la  postérité  de  Loth.  Ici  se  tennine  la  première  livraison  du  tome  de 

la  chronique  de  Tahari. 

J'ai  dit  eu  commentant  mu>  quel  point  de  vue  il  fallait  considérer  cette 
partie  de  l'ouvrage  de  Taberi.  pom'  apprécier  ce  qu'elle  peut  avoir  dlm- 
po^^tattl  aux  yeux  des  personnes  qui  se  Itvrentèi'étudede  la  littérature  mu- 
sulmane. Pour  d':n!tTes  lecteurs,  elle  ne  saurait  avoir  qu'un  bien  faible 
intérêt;  maâ  c  e:>i  pour  cela  même  qu'il  est  heureux  que  le  patronage  de 
la  société  Asiatique  de  Londrea  en  ait  rendu  possible  la  pubticalion.  fl 
eût  sans  doute  été  plus  agréable  pour  le  traducteur  de  consacrer  ses 
veilles  à  un  travail  moins  ingrat.  Celui-ci  qui,  au  premier  coup  d'ceîl, 
pourrait  sembler  assez  iacile,  présentait  cependant  beaucoup  de  diffi- 
ctdléa,  k  cause  des  différences  qui  se  trouvent  entre  les  rédactions  per- 
sane turque ,  et  de  l'ineoirection  des  manuscrils,  qui  n'offrent  souvent 
aucun  sens,  si  la  critique  ne  victU  à  leur  seronrs  que  le  traducteur 
est  sans  cesse  obligé  de  comparer,  et  de  reeliliei  1  un  par  l'autre.  En 
jetant  un  coup  d'oeil  sur  les  notes  qu'il  a  jointes  à  sa  traduction ,  on  est 
bientôt  convaincu  du  soin  conscieneieux,  je  dirais  presque  religieux, 
qu'il  a  apporti^  A  son  travail,  et  on  doit  lui  en  savoir  d'autant  plus  de 
gre.  que  cette  sorte  }>onne  foi,  qui  relève  le  mérite  du  talent,  n'est 
pas  la  vertu  la  plus  orduiaire  chez  les  hommes  de  lettres  qui  se  cliargeut 
de  finre  coon^lre  à  rEoropc,  par  des  tradnclKHU,  la  littérature  de 
l'Orient. 

On  sen*  bifn  ai-^p  d'tipprendrc  que  M.  Dubeux  s'occupe  avec  le  mémo 
zèle  de  la  coutmuauou  du  travail  ^'il  a  entrepris. 

SfliVESTRE  DE  6ACY. 
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Tékk  chmologiqae  des  Diplùme$.  GlarfM«  l^tm  et  Actes  mpn~ 
mis,  concBmant  rkUlmn  de  France,  pur  Jf.  de  Brèquigny,  de 

f Académie  française  et  dê  F  Académie  des  Inscriptions;  conti- 
nnèe  par  M.  Prmlo'-sns,  membre  de  Tînsùlul  {  Académie  des 
Inscriptions),  'ioniv  W.  Paris,  Imprimerie  royale,  idd7, 
in-folio;  xxx  et  669  pages. 

Bréquigny,  en  j^ubiiaul  ie  premier  volume  de  cette  laliJe ,  tu  1769, 
diitin^aidl deux  souroe* de  la  acieooe  hûtoriqne :  ^une  part,  les  livres 
où  les  fidts  sont  racontés;  de  l'autre,  les  actes  authentûims  qui  servent 

de  preuves  et  de  supplt'nicnts  .\  ces  n'cits.  De  ces  deux  sources,  la  pre- 
mière n'est  pas  toujours  la  plus  pure;  mais  on  doit  convenir  qu'elle  est 
la  plus  aboodante ,  et  que  sans  elle  3  nVdsterah  pas  d%iitoire  propre- 
ment dite  :  il  y  aurait  trop  d'incohérence  dans  les  souvenirs  ;  fl  res- 
terait trop  d'ombres  et  Je  lacunes  dans  le  tableau  des  événements  mé- 
morables. A  vrai  dire  ,  le  second  genre  de  documents  n'étend  pas,  autant 
qu'on  le  suppose  quelquefois,  la  sphère  des  connaissances  qu^nous 
devons  an  premier  ;  les  fidts  qn'il  y  ajoute  sont  oottpan|^Tement  en 
petit  nombre,  et  n'ont  pas  toujours  unr  frr^s-liaute  importance.  Mais 
s'il  n'enrichit  pas  considérablement  iuistruction  historique,  du  moins 
c'est  lui  qui  l'épure ,  la  complète  et  la  consolide  i  il  eu  fait  une  véritable 
science.  Aussi  Toyons-nous  que  depuis  le  renourdtonent  des  lettres, 
à  mesure  que  les  études  et  les  compositions  relatives  à  l'iiistolrc  ten- 
daient à  l'exactitude,  on  s'est  appliqué  h  rechercher  les  chartes,  les  di- 
plômes, les  épitres,  les  pièces  oflicielles,  les  actes  publics  et  même 

S rivés,  que  recelaient  en  divers  lieux  les  irciifves  et  les  biMiodiiques 
e  manuscrits. 

Cette  recherclic  a  longtemps  difTiciie,  parce  que  l'^s  dey^''»?  n'é- 
taient encore  ni  fort  accessibles,  ni  métbodiquemeut  inventoriés,  ni 
disposé  avec  aasea  d'ordre.  Toutefois,  dès  ta  fin  du  xn*  sftde.  dans  le 
cours  du  xvn*.  et  suttoat  du  xviu*,  des  éditeurs  laborieux  et  d'lia)>iles 

'  historiens  en  ont  su  tirer  im  très-grand  parti.  Les  uns  publiaient  des 

recueib généraux  ou  spéciaux  de  ces  pièces  audientiqucs  ;  les  uutres  en 
attachaient  des  parties  plus  ou  moins  considérables  à  leurs  propres  ou- 
vrages, n  en  a  été  fiit,  de  ces  deux  manières ,  un  ri  fréquent  et  si  heu- 
reux usa^e,  que  Biéqu^y  (^},  Gaamsf)  et  M.  Fifde8sus(*)  comptent 

'  TM$  cfamol  dm  DbMmm.  «le. .  1. 1 ,  Prêt.,  p.  vi.  —  '  Rapport  fini  à  flnslital. 
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plus  de  douât  adHe  volmnef ,  dus  locpiels  des  doottnenu  de  ce  genre 

•ont  impriméi. Ce iKHnbre ,  loûi  d'être  exagéré,  s'accroît  chaque  année 
depuis  1800,  par  des  publications  nouvelles.  Cumpulser  tous  ces  livres, 
en  extraii'e  les  titres  des  chartes  ou  pièces  concernant  l'histoii'e  de 
Flrance.  qui  s'y  ttoofent  iniéiéeei  tramcnre  ou  féd%er  eet  «ommalres 
«vee  une  exectitDde  r^oureuse ,  les  disposer  dans  leur  ordre  clirunolo- 
gique:  roinposcr  ainsi .  sous  le  nom  de  Table  un  vasie  ensenibln  J  in- 
dkatious  précises, oiliertcs  aux  hommes  de  k-itres  t^m  voudront  étudier, 

.  Mii«ir,  rectifier  on  oompUlveertunef  partial  de  net  annde^ 

travail  tp'a  entrepris  HrfqÉjftiiy .  et  qu*3  a  oondnit  de  fan  i  /la  de  l'ère 
vulgaire  à  1  o3 1  .dans  son  premier  tome,  de  io3a  à  1 1 36  dans  le  second, 
de  1137  à  iiygMans  le  troisième,  publié  en  lySS.  Quatre  cent 
idixante^onze  pages  du  quatrième  étaient  imprimées  è  la  fin  de  1 790 , 

>  et  correspondaimt  max  nooiées  1 1 80  à  1 S09;  mais  fi  ne  s'en  est  conservé 
qu'un  fort  petit  noinlire  d't^xempî-iires;  pt  la  copie  préparée  par  Bré- 
quigny,  ponr  le  reste  du  volume ,  ne  i>  est  retrouvée  nulk  part.£lieach«> 
vait  l'année  1 109 ,  et  détendait  inr  les  quatre  suivantes. 

En  reprenant ,  après  une  longue  intenuption,  la  publication  de  cette 
Table ,  l'Académie  des lna<xiptions  et  Relies-lettres  chargea  de  ce  trnvnil 
M.  Pardessus ,  en  plaçant  sons  la  direction  de  ce  savant  et  laborieux 
académicien  trois  des  âères  lés  fins  distingués  de  féede  des  Chartes, 
MM.  Tetdet',  Schneider  et  Montrond,  cpd»  en  compulsant  tous  les  ou* 
vrages  dont  Brécpj^y  avait  fait  usapfe,  y  ont  relevé  les  titres  des  char- 
tes datées  de  1209  jusqu'en  >3i3.  Ce^  le  tenue  où  aboutit  te 
volume  aujourd'hui  mis  au  jour  par  M.  Pardessus,  qui  prépare,  avec 
«es  ooopéraleon,  le  manuscrit  du  cinquième.  M.  Francisqae  Midid 
s'occnpc  du  Supplément  que  doivent  Ibumir  à  cette TaUe les  oovrsges 
imprimé  depuis  la  mort  de  Bix-quigny 

L  une  des  plus  graves  diûicultés  de  tout  ce  travail  coasis>Lu  dans 
finecfflitnde  des  dates  précises  d^  grand  nombre  d'actes.  Quelques- 
ims  n'en  portent  aucune-,  d'autres  en  ont  d'inexactes  ou  d'indécises.  On 
sait  combien  diffi^rait  d'un  pays  à  l'autre  ia  manière  de  commencer  l'aji- 
uée.  Elle  s  ouvrait  ici  ù  Noël,  là  au  1*  janvier ,  aiileui's  au  2  0  mars, 
en  hmueoap  d'endroits  à  Pii|iMs;  al  ce  dernier  comput ,  le  plus  osilé 
an  moyen  âge,  esé  jmtenent  oeini  qui  jette  le  pins  d'embarras  dans  la 

*  CTest-i-dfra  Jmip'aii  samadl  saint,  19  wnû  de  Tannée  qne  nou»  appdom 

1180.  —  '  M.  Teulel  a,  le  premier  entre  les  oîi'vcis  <lc  lYcolc  dr-,  (lli  iries,  uli- 
icnu  le  titre  d'Ârvliivùte-paléograpbe ;  il  e»l,  d^uù  deux  aos,  emploie  foil  iiti- 
kmcnt  aux  Ârcbives  du  royaume. — *  3  juiflat  179^-  M.  Pardeaaut  a  réimpninét 
à  k  sttila  de  sa  Ptréfim .  la  JVoàM  MT  b  «S  «<  te  «esN^M  4s  A^s^ 
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(  hroQulogie,  puisqu'il  rend  ie  terme  initial  mobile  depuis  k>  i-i 
j  luqu'au  a  5  avril ,  i  t  qu  U  donne  à  fltllilllli  miéel  deux  mois .  piu&  ou 
moint  incomplets,  d*«mfl  on  do  mafs.  Ls  ocmqilo  pir  oiniei  de  règve 
ou  de  pontificat  n'est  pas  non  plus  aussi  clair,  aussi  sûr  qu'il  paraît 
l'être;  car  on  ne  sait  pas  toujours  si  le  nom  de  première  anme  a  été 
restreint  à  ce  oui  restait  de  celle  qui  a  vu  apparaître  le  nouveau  roi ,  \s 
nouveta  pontife^  on  s'fl  s'ett  étendu  i  la  totalité  dea  366 premien  joiiri 
qui  ont  suivi  l'avènement.  Cette  cause  et  quelques  autres*  rendent  iOi 
cliiflies  d'indiction  encore  plus  équivoques,  l'ant  d'anomalies,  la  con- 
i'usion  et  les  erreurs  qu'elles  entraînent  ont  été  depuis  loogtempa  l'ob- 
jet de  pinaieiin  obMrfatioo»,  qae  M.  Pariew  et  aod  coqiétattur. 
M.  Schneider,  viennent  d'ap|dû|iMr  jrarticulièrement  aux  épîtres  dln- 
nocent  III.  Ce  pape ,  é\n  le  g  janvier,  fut  installé  le  a  î  février,  second 
mois  de  Tannée  que  nous  appelons  1 1 9Ô,  douzième  mois  de  celle  que 
TantenrdeiGeite/imOGeiifuteiln  nonnao  1 1 97  :daaice  dctnier  natèait, 
latecofideani^  deoepmitiru'at  commence  en  finiar  i  1  g8,  uornsqu'en 
notre  langage  c'est  1 199.  Le  t  liifTn  des  Indictions  p-irr  êu  i"  ^^oyitpijihre, 
et  par  conséquent  il  ne  correspond  avec  ie  chiûie  des  aimées  du  pontifi- 
cat dlnnooent  DI  que  d^Niîa  te  a*  ftfiiar  jusqu'au  S 1  oôftt.  De  là  pro 
viennent,  dans  les  livres  oè  fl  cet  pailé  des  actes  de  ce  pontife,  non^een- 
lemi  nt  des  varionir^  iiirornmodes .  mais  aussi  des  inexactitudes  asset 
graves,  dont  Bréquiguy  lui-même  ne  s'est  pas  préservé.  Ce  sujet  n*a  été , 
à  notre  connaissance,  suffisamment  édairci  que  danj>  la  Prélace  de 
If.  Pardessus,  et dani un  BJémoire  qni k aait,  et  doiitM.Sftlm«idar eet 
fautcui  .  M.  Pardessus  public  ce  Mémoire  «afin  de  montrer  à  l'Acadé- 
«mie,  dit- il.  que  les  élèves  de  l'école  des  Chartes  qu'elle  a  honorés 
«  de  soa  choix  cherchent  à  le  justifia*,  en  travaillant  avec  intelligence , 
a  et  non  comme  de  simples  copisiei{  •  et  amdl  «pavoe  que  lea  «iplka- 
«tions  de  M.  Schneider  peuvent  ètl«- utiles  h  ceux  q^voadndeot  se 
M  livrer  à  des  études  sur  les  irtes  dlnnocoit  UI,  dootuoomipandanee 
«s'est  étendue  à  toute  la  chrétienté.  » 

Cependant,  les  troii  cent  soixante'neuf  première»  pages  du  indume  ne 
sont  pas  encoce  tout  h  fait  exemptes  d'erreurs  chroÉalogiqucs.  M.  Par- 
dessus s'est  aperçu  lui-même  qu'on  y  avait  fojvi^  aver  trop  de  confiance 
les  feuilles  imprimées  avant  1791.  sous  les  }  eux  de  Bréquignjf .  Pour  s'en 
citer  qu'un  exemple ,  l'épitre  encyclique,  par  laqueUe  Innocent  m  an- 
nonce ion  âectfon  et  oîdcnne  i  te  «njet  de*  prièrés  publtquM  ^  se 

'  Yoj.  TAii  ék  virlfltr'  far  itim.  1 1.  pag.  xiv.  xf.      *EfiMk  4»  iMtiâNi  sirf 

fhctione.  q<-'.r  u  t  f:tmta  reipaiHtm^  MMatW  Wrirttt,  «RUW  iMm  «fun  JtAtL  D*' 

t«m  Lalerant.  v  u/m  jmmaru. 
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trouve  [xiocce  ca  janvier  i  igë,  après  toules  les  lettre»  du  même  papo 
4tléM  des  aenf  nois  précédcnti*  «nfl  à  déoemlo»  1 198.  Aioai,  ce 
mois  de  janvier  mnt  celui  de  1199,  selon  notre  nMnîhrt  de  compter  : 

or  il  est  aisé  He  comprendre  qu'lônocent  III  n'a  pas  attendu  une  an!)»^e 
mtière  pour  annoncer  à  la  chrétienté  ifa'il  venait  d'être  appelé  au  sou- 
verain pontifiett  fl  frot  ëone  Mportar  eette  pièce  en  janvier  1 1 97  de 
l'ancien  comput,  1 196  du  nôtre.  La  Préface  de  IL  PittdtMus  avertit 

les  îcoteurs  fie  ce  déplacement  pt  de  qnr!qii<»«i  mires  non  moins  fauiifs; 
mais  en  outre  ia  page  Sa  a  du  voiuni6  coulieni  ujae  série  dp  (juime  ruc- 
tifioMiiMi  de  cegeim. 

«Ceet  ieideaieal,  dit  IL  Pardessus,  à  partir  de  l'aniiée  iso5.  con* 
il  f-mirint  nvcr  în  huitième  année  du  pontificat,  qn'nvtnt  nrquis  ce  que 
,  «  j  ose  appeler  une  parfaite  conviction ,  je  me  suis  décidé  à  opérer....  le 
«dasaeaaait  rectSé  dont  j'ai  indiqué  les  principaux  moti£».  »,Ce  classe- 
ment oeiMste  à  ne  jamais  comoMiMer  une  année  qu'à  Pàquoi,  à  ne  liri 
donner  que  de  ce  jour-là  le  nom  ounii^rai  qui  in  doit  distinguer,  à  le 
lui  consci*vcr  ju-squ'à  l'ouverture  paschalo  de  la  suivante,  et  à  distribuer 
dans  les  douze  ou  treise  mois  d'une  telle  aunée  tous  les  actes  dont  le» 
datrn  nnmt  orprimfai  nm  imwmnnîmWf»  Pient-ètreriaquendt-oii  moins 
de  dépayser  certains  lecteurs,  en  laissant  aux  anuf^es  les  noms  numé- 
raux que  nous  leur  donnons  aujourd'hui,  et  en  «joutant  entre  paren 
thèses  le  nom  de  l'aiiuéc  j^cédeuie  aux  artirii^s  antérieurs  à  Fâtpies. 
Ainsi,  jusqu'au  39  nafe,  on  éerinit  1 1 98  (  1 1 97)  et  du  3o  mars  au 
3 1  décemhre  1 1 98  seulement. 

Une  autre  partir  du  travail  de  M.  Pardessus  et  de  ses  adjoints .  hi  ré- 
vision ou  ia  rédaction  d<»  titres  ou  sommaires  de  tant  de  chartes ,  di- 

ont  pu  sans  un  très-grand  domnu^e  rester  quelquefois  un  peu  vagues, 
iao(Miplcts .  défertuetix  dans  les  recueils  et  les  autres  livres  où  ils  i''faiçnt 
mnù  de  la  transoripiion  'entière  des  pièces  ^'ils  annonçaient.  Mais 
dtM  tdMafaapleiwe  oàib  se  présentent  senls,  ob  rien  ne  supplée  A 
œ  qoi  iew  manquenît,  3s  doivent,  comme  le  disait  Bréquigny  '  «  non- 
«setilemcnt  indiquer  en  général  ie  suj(  i  la  charte,  mais  la  caracK' 
«riser  asses  pour  qu'on  puisse  aisément  la  reconnaître  soh  dans  les 
«•Bchcves.  soit  dans  les  livi^.  »  Il  est  même  fort  à  propos  d'employer, 
autant  qu'oa  le  ftm.  Je  iiafsge  de  Tacie ,  et  de  nipaèit  affiscler  mw 
latinité  plus  pure  qui  souvent  m  roumii  iiL  que  des  expressions  vaguer 
ou  io^iropne.  Le  seid  Jtt0|eA  ^p»  nous  a|ons  d«  montcer  avec  quelle 

■MC.4klinsI«p.«. 


295 


JOURNAL  DES  SAVANTS. 


fidélité  tous  ces  préceptes  sont  obseinréi,  toutes  OM  oonditioiM  lemplie» 
dans  les  quatre  mille  six  A  sept  oents  attides  du  tome  qoi  nous  oc- 

Cltpe.  t'St  d'en  citer  quoique  uti'; 

I  180,  .!  juillet.  Hiilla  Alexaridn  pupie  lii  ad  Galterum  decanum  et 
cauonicoâ  eccie^iie  Gabiloneusis,  quâ  hanc  ecclesiam  sub  &uà  protec- 
tione  suscipît  et  ejus  possessiones  «deptas  adifMsoeodas  slatint  itti. 
bâtas  permaiierc ,  plurihus  ipsarum  nominalim  appcllaf is.  Datam  Tm- 
rnlt.  per  niamm  AUlradi,  S.  R.  E.  presbyteri  tard,  et  canccllarii:  vi  non. 
Juin,  indict.  xiii,  anno  Incam.  Dominicm  uclxxx,  pmtijicatàs  verà 
iomûd  Ateseandri  papœ  mao  ni.  ^  Goil.  ehrwt.  ed.  a,  tome  IV, 
Inst.  ool.  9â3  ,  ex  chartul.  S.  Vincendi  Gabikm.  —  L'illastre  Orbaniak, 
tome  n,  p.  65;  ex  eod.  diartular.  —  Penry,  Uistairt  dt  Ghilfaii- 
sur-Saône,  pr.  p.  55.  i 

1 18&,  octobre  «ans  quaBdème.  — 'Gharta  «faà  Raymondiis,  dm 
Narbonemis,  comes  Tholosn,  marchio  Provîncîae ,  donat  Rayamndo 
vicecomitî  Turenae  omnc  doinÏMitim  quod  Bcrnardus  de  Castro-novo, 
pater  vicecomitissœ  uxoris  ejus,  possidet  in  Castro-novo.  Anm  ab  Incarn. 
DomM  MCLxuiv,  moue  Oetotm.  —  /ostd.  fitrtoôv  généalogi^œ  de  h 
memni  d«  TtnuM,  Pr.  p.  a 6,  ex  arobivo  domûs  Turen.  fragm. 

1 2  1 3 ,  II  août.  —  Chai  ta  quâ  notum  sit  omnibus  quôd  socictas  et 
coufcderatio  facfa  est  inter  Arelatensem  et  Nemausensem  civitate.s  et 
caiiun  districtum.  ad  paceui  tuendaut  et  justiciam  pleniùs  exequendaiii. 
etc.  Amo  tA  heamàtmte  Damûù  iiecsiB,  fcrti»  iêhu  Angatli,  ngmnÊB 

FlliUppo,  rrge  Francorum. —  W n dvd  ,  HiOoîn  dt  NÙmmt'tOmV't  igv» 
p.  5a.  Aieliives  de  l'hôtel  de  ville  df^  Nismes. 

On  voit  par  ces  exemples  que  les  courtes  notices  dont  cette  table  se 
coinpose  sont  lédigées  avec  une  darlé  perfiote  et  dans  les  fimnes  les 
plus  convenables  à  ce  genre  d'écrits; -quelles  fournissent  tous  les  Tcn." 
."jeignemcnts  dt'-sirnWe?  mr  l'omsion.  robjet,  ]c  but  de  chaque  pièce, 
comme  sur  les  noms  cl  ies  quaiitcs  des  personnes  de  qui  elle  émane  ou 
qu  elle  eoneeme;  que  ks  dates  y  sont  énoncées  avec  entant  de  prtcision 
qne  dans  les  actes  mêmes,  et  qu'on  Ironve  k  la  suite  de  diaque  som- 
maire î'indi>:tlinii  non-'^eTilement  dc«  OTn-vrcie";  où  h  rharte  est  insérée, 
mais  aussi ,  toutes  les  loii  que  cela  est  possible ,  des  dépots  où  elle  se 
^  conserve  manuscrite  :  dernier  ivis  qui  peut  fiicOiter  le  recours  eut  ori- 
ginaux quand  les  oopiea  imprimées  inspirent  quelque  défiance.-  Cest 

sî  que  rp  quatrième  tome,  mirnx  encore  ffue  les  précédants,  ré- 
pond à  tous  les  besoins  pour  lesquels  cette  Table  chronol<^que  a  été 
entreprise.  H  se  termine  par  cinq  tables  alphabétiques  :  1'  Noms  des 
penonnes  dont  il  est  lait  mention  dans  ce  vofaunot  nvee  Tèpè6xkm  de 
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CCS  noim  lorsqu'il  se  rencontre  des  différences  dans  leur  orthographe 
ou  dam  les  qualificalioiis  «ks  pefisoniuiget*;  )*Noatt  de  fieft,  de  di- 
gnités, de  famille^;  3°  Noms  de*  moDMt&Nft,  cooreny ,  abbayes,  égli- 

SCS,  chapelles,  prieurés,  autels,  provinr*»^  rrrl^sinstiques,  Hinr  /'<;cs, 
évécfaés,  paroisses,  ordres  religieux,  confréries,  chapitres,  conciles, 
aynodee,  sectei  et  bérésies  >;  k*  Noms  de  fietix  \  à  l'exception  de  oanx 
qui  se  trouvent  compris  dans  le  troisième  indet,  et  dans  le  cinquième 

qui  est  réservé  aux  noms  tirs  lieux  d'où  les  chartes  son'  Hnh'-cs 

Brëquigny  se  proposait  de  joindre  au  dernier  tome  de  ce  recueil 
une  tahie  bibliographii^ie,  c'est-à-dire  le  catalogue  générai  des  douze 
mflle  Toinmes  où  sont  unprimëes  les  pièces  audientiques  dont  il  don- 
nait (1rs  nofi«  os  sommaires.  Il  avait,  dès  i  yO;),  n'dij^L-  ou  f'S(]ulss(''  pour 
.son  propre  usnge  ce  catalogue  qui ,  achevé  aujourd'hui,  arrouipagnerait 
à  notre  avis,  luri  utilement  le  cinquième  tome,  celui  qui  va  être  mis 
aoos presse  et  qui  sera  bien  piès  d'aboutir,  sinon  à  b  moitié,  du  moins 
à  plus  du  tiers  de  tout  l'ouvrage.  Peut-être  conviendrait-il  de  ne  pas 
faire  attendre  plus  longtemps  aux  lecteurs  cf tte  bibliographie  spéciale, 
où  ils  puiseront  une  connaissance  plus  précise,  plus  complète  des  livras 
auxqnds  on  les  renroie  et  dont  on  n*a  pu  leur  donner  encore  que  des 
indications  fort  suc(  Îik  les,  comme  dans  les  trois  exemples  que  nous 
venons  de  rifer.  Peut  être  aussi  soi  ait-il  commode  aux  rédartcnrs  eux- 
mêmes  des  tomes  suivants  de  la  Table  des  diplômes,  d'avoir  à  leur  dis- 
position des  copies  plus  nombreusis  et  phtt  soignensement  revues  du 
répertoire  destiné  à  dù^er  et  à  éclai|«r  leur  ttvnûà,  ■ 

Il  nous  sernhle  qrie  rc  catalogue  ne  sera  pas  non  plus  inutile  ,»  la 
continuation  d  une  autre  collection  plus  vaste,  commencée  aussi  par 
Bréqui^ny  et  composée  des  textes  mêmes  de  toutes  les  pièces  du  genre 
de  celles  dont  l  autrc  recueil  ne  présente  qu'une  simple  table.  Cette 
collection  intitulée  Dii/inrnata,  Chartœ,  Epistohr  il  ciHn  dnmmrnfn  nd  rfs 
jraackas  spcctantia,  doit  joindre  aux  articles  déjà  iuiprimés,  comme  on 
vient  de  le  voir  en  divers  livres,  ceux  qui  sont  restés  manuscrits  dans 
les  arebives  et  les  bibliotbèques.  Les  savants  qui  l'ont  entreprise  font 
divist'e  en  dt  ux  sections  :  l'une  pour  les  chartes,  les  diplômes,  les  actes 
authenti(jues  proprement  dits;  l'autre  pour  les  épitres.  Deux  volumes 
de  et  tte  deuxième  partie  ont  paru  en  lygi":  ils  contieonenl  des  lettres 

'  P^.  58S-6i  i ,  à  3  colonnes.  —  *  Png.  6 13-633 ,  3  col.  Ce  lecond  Index  n'oxi»- 
fatifms dan»  lesloraos  I.  Il ,  III.—'  Pag.  633-64A.  3  col.—*  Pag.  04.)  -  655.  3  col. 
—  'Pag.  fr.Gti^r,,  ?,  col  —  *  Tahle  alph.  des  Dipi,  t.  I.  p.  xm.  —  '  Lhpiomata. 
Chartm.  J^istola ,  etc.  Part  aiitru  fMV  MmOoUu  emttMeL—imioeeiUii  pi^pai  lU  fyà- 
Uh$  manbtaf .  quot^iuot  in  ArdUm  taHeum  !m  tufu»  iOUnetittei  ta  etUeethm  U- 
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jttifttUon  médilet  dlniiikciiit  III»  ffeoufiaiiM  dani  lat  anfaivM  da  Va- 
tican par  Laporte  du  Theii  et  formant  un  riche  suppiémmt  à  celles 
qu'avait  publiées  Baluze  L'n  autre  volume  impriiiK"'  avant  ces  drux4i, 
duM  Ut  même  aunée  1791.  appartieul  à  la  première  sectiou  el  remonte 
i  m  âj^e  fort  «nténeit»  «u  poMtîficaft  dlnnoocnt  il!.  Brcquigny  y  a  ras- 
jwïibli'  tnjis  cont  soîxante-treiïc  pièces  relatives  à  l'histoire  de  France, 
depuis  l'an  /17.J  (îo  nottr  ère  jusqu'en  ySa  C'est  la  seule  fxtV  uiion 
qu'ait  encore  eue  le  projet  aimoncé  eu  1781,  par  le  gouverneiuetit,  «  de 
«  redwrcber  et  de  mettre  en  enivre  tou»  les  matériaux  d'une  collection 
«  plus  pvécieiise ,  disait-il ,  et  plus  utile  pour  la  France  que  ne  fest  celle 
«de  Rymerpour  î'Aiiglelerre *.  »  Mais  aiijnurd'liui  que  l'Académie  des 
Insri  i[itioiis  f  l  iiellis  lettres,  appel(^c  à  {.oulinuer  un  si  grand  rerneil,  a 
chargé  <io  ce  Mjiu  iVl.  i^artle^^ui»,  eu  lui  adjoignant  des  élèves  de  1  école 
dee  Qicrtea,  00  a  Ijeu  d'eflpàrer  qiie  iea  textes  det  charte*  carioviiv 
gienpes  ne  tarderont  pas  à  être  puîjjiéa  et  À  se  placer  à  la  cuite  du  vo- 
lume que  Rfpfyïiignv  achevait  en  •  79»  • 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  iaire  obsei'ver  les  rapports  qui  existent 
entie  eetle  cotteetioo  et  la  Table  ebronologique  dont  nous  venons  d'an- 
noncer le  terne  quatrième;  il  nous  reete  k  dire  que  dee  eMaiâ  de  noticet 
du  m(*mp  genre  avaient  été  mis  au  jour  uvanf  Bréquîgny,  en  Alle- 
magne, par  Pierre  (leoiigifich ,  de  1 740  à  1 7  44  S  en  France ,  par  l'abbé 
de  Foy,  en  1 765  \  Mais  fouvnge  de  Geoi|{ieeh  tient  eaaentidlement  k 
l'histmre  geenuanque  et  demeure  sonvent  étranger  à  nos  annalee ;  il  est 
d'ailleurs  conçu  et  rédigé  sur  \rn  p!aji  qui  n'a  pas,  h  heauroup  près, 
l'étendue  de  ^ui  que  firéquign^  et  sop  successeur  se  sout  tracé.  Quant 

liuiaaà  «Vm  dnHfandealBrt  «xft3«M.  Pariiîb,  qmi  J.  Lncam  Nyoe  <  1 791 .  Deux  v«l.  ' 

iu-fol. 

'  Innocenta  ffl  EpitloUe.  et  prima  eeJteelkt  DeerelaKum  emn  Mttit  Steph.  Bnluzti. 

Parisii',  Muciict,  il'iHj.  Drux  vol.  in-fril.  —  '  Dipïomutii  ,  Charlw,  vie  l'urs  prima, 
tomiu primas;  Diplotnata,  Chartas  et  itutrummta  mtatit  nunmn^iae  exhibens.  Fu-i- 
«Ds,  Nyon.  1791,  iii*lbl.  —  '  An4t  dk  ONHifl,  Jk  3  non  1781  («»  AidûMS  du 

rc^auntc,  T..  ^Tj-fil   —  '  Berjcsta  chronohfjica  iliplomalitu  in  (juihas  ivccns^:'ntitr  cmnis 
jenerit  autiiumtnia  el  ducumenta  pnbitca,  elc,  ni  tuit  pmapue  ^ermantcarum  pnenUia 
omnia  in  summas  tuas  contraxit,  Justà  annorum  dierumqae  êtriim  d^MRf  {ab  anno 
/jMom.  3i4     1730),  tmporisqae  snhwinlwnes  medii  œvi  hhnv  «dqvWHV  eum  tMro 
mnptttandi  moie  tompmmt  Pelriis  Geor^iM  It  Pliil.  cl  J.  U.  iaeior.  Fnmoolbrti  et 

fjii)sî.t',  1  ~ 'lO- 1  7  i'i  4  f,^Uiitre  vol.  in-fiil,  —  ^  \otiic  des  Diphunes  ,  des  Churln  fit  Ai  trs 
rwUif»  à  l'histoire  de  France ,  qai  se  troufcat  imprimét  daas  les  auvrmes  de  Uiploma- 
tiqne,  imt  ht  Jmri»eamUe$  H  «Un»  Im  hsHerùu;  nmgi$  dam  Fomn  càrMWlayifaf 
[depuis  Van  .>?>  de  J.C  jvtqn'rn  '  ,  par  l'alhè  tlo  Foy.  Paris.  Imprimerie  loyale. 
1700  (on  a»  par  erreur,  iniprimé  1767  dans  la  Préface  de  M.  Pardesius)  ;  loiue  1". 
iii4bl. 
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l'abbé  de  Foy,  il  jdionge  des  notices  peu  imiructiv»  s  p;ii  do  disru*? 
sions  au  moins  déplacées,  et  le  catalogue  des  docuiuenis  pu$i(iii>  par 
de«  titres  dé  hanngue*  dont  ies  mouveiiieiiti  ou  les  forfties  et  quelque»- 
fois  les  idées  mt'nies  n'appartiennent  qu'aux  historiens.  Aussi f-t-on 
bientôt  ce^-sé  d'encourager  et  d'aider  la  publication  d'une  telle  table;  2! 
n'en  a  été  imprimé  qu'un  premier  volume  qui  n'atteint  pas  le  miliea  dtt 
n*  siècle.  C'est  donc  Bréquigny  qui  a  le  premier  saisi  les  ▼éritaMes  ee> 
rec^èret  d'un  tel  travail;  mais,  en  ne  se  prcscri vaut  pas rattention  néces- 
saire pour  éviter  partout  les  inexactitudes  chronologiques,  il  a  iaissé  à 
M.  Pardessus  favantage  d'o&ïr,  dans  b  seconde  moitié  du  quatrième 
tcme ,  le  meilleur  modèle  à  imiter  dans  les  suhrtnts. 

DAUNOU. 


(^ervatiotu  nr  quelques  passaget  de  dew  artiehi  insirif  dtuu  les 
cdden  je  jvmer  eî  de  février. 

Dans  le  cahier  de  janvier,  on  est  reveau  sur  un  passif  de  I^usanias, 
auquel  de  récentes  discussions  ont  donné  une  certaine  importance, 
et  sur  les  schoUes  d'Aristophane,  relatives  aux  tribunaux  d'Athènes. 
On  a  reproduit  tontes  les  explications  et  eonjeetares  omitenaes  dans 
mie  dissertation  imprimée  en  même  temps  que  mon  ouvrage ,  et 
que  je  n'ai  pu  connaître'.  Celle  dissertation  est  d'un  habîlc  disciple 
de  M.  G.  Hermana,  M.  Volcmar  Fritzscbe,  connu  par  des  travaux 
apprdbndls  sar  Inden  et  Aristophane,  et  par  une  polémiqne  extrê- 
mement acerbe  contre  M.  K.  O.  Mûller»  àToocasion  des  Euménides 
d'Eschyle.  Quoique,  en  }:éiiéial.  snvantc  et  judicieuse,  crtte  dis-^ei  talion 
est  loin  d'avoir  levé  les  diihcultés  du  sujet;  et  elle  ne  me  semble  pas 
de  nature  à  me  faire  changer  d'avis  sur  les  points  les  plus  essentiels. 
Mais  ce  n'est  pe*  de  cela  «{ttlf  6*agit. 

Le  point  en  discussion  est  le  sens  du  passage  de  Pausanias  sur  les 
li  il)unau\  d"Alll^nps,  appelons  le  trihnnnl  rcrl  et  le  tribnnal  muge.  On 
tue  reproclte  d'avoir  cru  que  ces  deux  dénomuiations  s'appliquent  à  deax 
tribunaux  distincts  de  ceux  que  l'auteur  grec  a  précédemment  nommé*, 
è  savoir  le  Auuè^sfs  et  le  TVigene.  On  pense  que  ces  i/eatre  dénomina- 

'  Dt  HHiiûoae jttdicum  t^ud  Àtiwmttue$.  Lip». ,  iâ35. 

38- 
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tiopa  ne  déa%iieiit  qne  iêo*  teîlrananx;  cette  opiniiKi  est  celle  que  pro- 
pose M.  Fritzscbe;  et  j'evoue  vdootien  que  le  texte,  constitué  comme 
U  Ta  été  par  Clavier,  y  conduit  asset  naturcllr'mrnt.  Il  est  donc  bien 
permi^de  la  prélérer  à  celle  que  j'ai  adoptée}  et  je  n'uirais  aucune 
obierratioa  à  fiûre,  ai  h  dboee  tnk  été  présentée  soni  ton  vériutbie 
jour.  Maû  on  prétend  que  le  sens  adopté  par  M.  Fntisdie  est  évident 
ponr  quiconque  sait  un  peu  de  grec  (p.  19,  note,  1.  20  )  ;  nn  est  surpris  que 
je  me  sois  mépris  à  ce  point  (p.  ao ,  note,  1.  dernière  )  etc.  L'effet  naturel 
de  ces  paroles  est  de  donner  à  penser  qu'il  s'agit  là  de  quelque  lourde 
et  grosse  erreur,  qui  me  serait  tout  k  kit  propre.  Ce  qui  n'est  pas;  car 
le  texte  n'est  pas  h  ho.'îuconp  près  aussi  clair  (pi'on  le  dil  ,  el  fous  ceux 
qui  l'ont  cil (!■  avant  moi  ont  pu  se  mcpmidre  de  même,  quoiqu'ils  xhwhï 
an  peu  de  grec.  On  auiail  smib  doute  employé  d'autres  expressions,  si  l'un 
avait  remarqué  que  jusqu'alors  fooC  b  membavait  entendu  le  passage  dans 
le  sens  que  j'ai  adopté,  et  avait  distingué  les  tribunaux  vertetroage  des  deux 
précédents ,  le  Parabyste  et  le  Trifjone.  Sans  parler  de  Samuel  Petit  [i^f^f. 
ait.,  p.  393,  ed.  WcsscL)  et  des  autres  critiques  qui  se  sont  servis  du  pas- 
sage d'après  Faneten  texte,  je  citerai,  parmi  les  savants  modernes  les  plus 
versés  dans  la  langue  grecque  et  les  antiquités  d'Athènes  ,  Clavier  (  dans 
sa  Traduction),  !\î.  Stliômann  [De sortit  Jni.ap.Athen. Gryiihisyiiald,  iHio); 
M.  Meier,  dans  le  livre  qu'il  a  composé  en  commtm  avec  M.  Schômann 
{àeaU.  Pneus,  S.  làS.  IfaBe.  i8a&).  le  savant  et  exact  M.Tittmann 
[Darsteliang  derGriech,  Staalsverf.  S.  aa8.  Lips.  1822);  M.  Wadismtttll 
[Helten.  Alterlhunu  Kunde  111.  S.  3i4.  Halle  1829);  tous  ont  entendu 
le  passage  dans  le  même  sens  que  moi i  enfin,  dans  la  dernière  édition 
du  Themunu  d*Henri  Estienne,  M.  G.  Dindorf,  on  des  premiers  hdlé- 
nistea  de  notre  temps,  partage  la  même  opiniou  (t. II,  p.  199.  D).  U 
me  senil)le  que  M.  Fritzsclie  est  le  premier  qui  s'en  soit  formé  une  difTé- 
reute.  Je  n'en  conclus  pas  assmement  cpi  il  se  trompe  et  que  nous  ayons 
eu  raison  :  j  eu  conclus  seuleuieut  que  l'eri'eur,  si  elle  est  i-éelle,  est  fort 
pardonnaUe,  ayant  été  commue  par  tant  de  gens  qui  soMit  mpeuée 
gPK,  et  que,  dans  tous  les  cas,  on  ne  pourrait  pas  me  faire  un  reproche 
bien  grave  d'nvoir  fait  fausse  route  en  si  boniu'  ronnpagnie.  C'est  tout 
ce  que  je  voulais  établir  dans  cette  courte  réciamation. 

Je  pourrais  m'en  tenir  li;  mais  le  pas^âge  de  Pausanias  ayant 
quelque  importance,  «m  ne  m«  sanra  peut-être  pas  mauvais  gré  de 
déduire  brièvement  les  raisons  qui  me  semblent  prouver  que  le  sens 
abandonné  par  M.  Fritzsche  est  prélérabie  à  celui  quil  propose. 

Je  amàs  fort  porté  à  partager  l'avis  de  ce  savant  phflblogue ,  si  le  texte 
de  Peunnias  était  établi  sur  la  leçon  constante  de»  manuscrits.  Mais  le 
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texte  qn*fls  donnent  eit  ooacrompn;  et  il  a  fidlu  le  reititaer  au  moyen 

d'une  conjecture ,  laquelle  n'est  pas  ello-mAnic  sans  clilIicuU/".  Fax  effet, 
leiî  quatre  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  les  deux  doVifnne. 
ceux  de  Moscou  et  de  Munich,  les  édition»  d'Aide,  de  Sylhurg  et  de 
Ktthn ,  i^aooûrdent  k  d<niner  ainâ  le  meinbne  de  phrase  relatif  aux  tribu- 
naux rou^e  et  vert  :  Htt-r^qL^oZv  Â  ^  ^oiynuoZv  Ôot  ■x^f.UfjÂ-nn  •  ti  Ji  xàf  Iç  li^ 
Jit^utUtMKtr  ère,««'fi<3ni.  Clavier  a  bien  vu  que  tî  À  i\v  pf-vit  rester  h  ia 
place  qui  lui  est  assignée  dans  le^  atauu«criti>;  ne  baclianl  qu'en  laire,  d 
l'a  supprimé,  a  changé  la  ponctuation,  et  lu:  t.  It  fu^Jmi  xt'^^'^  «4 
le  l'A  •'.  Cest  la  leçon  qu'ont  suivie  MM.  Siebells  etBekkin',  etdont 
M.  Fritzsche  a  donné  l'explication  indiqut^e  plus  haut. 

Mais  la  restitution  semble  d  autant  plus  douteuse,  que  la  phrase  de- 
vient incomplète  et  louche ,  qoi^e  que  soit  cdle  des  deoa  expUcetions 
qu'on  adopte  ;  d'après  ia  nôtre ,  l'absence  de  l'article  devant  B<CTp«t;^evr 
fait  difficulté;  d'apr»*s  celle  de  M.  Fritzsche,  /tauHHyrriy  n'a  plus  de 
sujet  ;  il  manque  un  relatii  à  ce  qui  est  avant,  sou  «b7«  soit  'miiti  J%  ou 
quelque  dkose  de  pareil.  Ce  dernier  a  senti  que  la  phrase  lestait  acéphale, 
car  il  propose  aussi  de  lii'e  Barfuy^oCr  Ji  ^  ••irixreSr  iwo  xf»v**w  '  t»  Ji 
[  MK7T-H7or  ou  îw/  Ai/'xfi  ]  K<y  tiiiA  StAfif^mr-tr  ôro(JuiÇ»rb^.  dette  leçon  ferait 
dispaiaitre  toute  difliculté  grammaticale;  mais  elle  donnerait  un  faux 
sens.  Si  Pausanias  avait  dit  :  «Le  tribunal  de  Métiohus  ou  tout  autre  a 
«conservé  son  nom  jusqu'à  présent,  »  c'était  dire  que  tous  les  autres 
avaient  perdu  }c  leur.  Or  son  récit  même  protive  le  contraire. 

On  peut  remédier  à  toutes  ces  dii&cultés  par  un  moyen  qui  me  parait 
fort  simple.  Au  lieu  de  retrancher  «  Ji  que  donnent  tons  les  manus- 
crits ,  il  faut  seulement  le  déplacer.  Personne  nignore  qu*une  des  causes 
les  plus  fréquentes  d'cireur ,  dans  les  manuscrits ,  consiste  en  ce  que  tel 
mot,  oublié  par  un  copiste,  et  porté  en  marge ,  a  été  repris  ensuite  par 
un  autre,  et  remis  dans  le  texte  à  une  place  qui  ne  lui  convenait  pas. 
On  ne  saurait  dire  la  quantité  de  testes  que  les  critiques  modernes  ont 
rétablis  parle  simple  replacement  de  ces  mots  à  l'endroit  qu'ils  devaient 
occuper,  et  par  le  retranchement  des  liaisons  inopportunes  que  les 
copistes  ont  introduites  pour  le  besoin  de  la  correction  granunaticale. 
Je  lis  donc  simplement  :  li  Ji  BeitfA^oZf  f^oii-ix.iiZi'  Jfftitimiv^  ir 
vA  //:/  f  cr») HUM  itofjuL^t^  [répondant  à  7»  /air  *5r  ngXovfJMtof  IlAfitCufw 
fttf/  Tfê-ytfw,  n,  T.  X.  qui  commence  la  phrase  précédente)  et  je  traduis  : 
«Le  [tribunal]  vert  et  le  nage,  ainsi  nommés  des  couleui's,  ont  coo 
'  serve  ces  noms  jusqu'à  nOS  jouTS.» 

Tout  devient  parfaitement  ri^culicr  par  cette  leçon.  Il  faut  à  présen 
montrer  que  la  notion  qui  en  résulte  est  exacte.  Gomme  d'après  ce  icxts 
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lef  tribonanx  nagteizêrt  nindent  été  distincts  des  deux  précédents ,  on 
n-  n«r.n«|uera  pas  de  reprodiiirp  Tobjection  qui  m'a  été  fiiile,  que  le 
uuuibre  des  tribunaux  excédera  celui  de  Mx.  Avant  de  coauaitre  la 
DksertatioQ  de  M.  FUtticlie*  cette  obj«elioa  m'mmit  pea  tondié,  je 

l'avoue ,  parce  que  j  etai«  d*«Tis,  aussi  bien  que  MM.  Scbâmiim,  Meier, 

Warhsimith,  et  Fr.  Hermann  iLehrbuch  dcr  rjr.  Staafsnffprfh.,  $  i34; 
Hcidelb.,  ib'ài)  mi  U  est  loi  t  diilicile  de  connaître  au  ju&te  le  nombre 
des  tribumna  d'Auènes.  La  dbflemtioiitde  M.  Fritiidw  me  panaient 
maintenant  concluantes.  Je  crois  quIO  ftibrtiiien  établi  que  les  tribunaux 
nnHnaiiis  d'Athènes  rataient  réellemenl  au  nombre  de  dix,  égal  à  (  (>hii 
des  tribus,  et  que  quelques-uns  avaient  plusieurs  noms,  dont  on  avait 
fiût,  i  tort ,  des  tribimaai  dilHffmts*  par  exemple ,  que  le  PanAytH  était 
auaai  appelé  i»  jwî^dr  et  n  ^gjfir;  le  Trigonc  aussi  nommé  tb  /i»?îr,  le 
mvypn.  Selon  lui,  le  premier  est  ie  trifjun  il  que  Pausauias  appelle  le 
vert,  et  le  seeond,  le  roage;  en  quoi  il  »e  trompe,  du  moins  à  en  juger 
par  f  obaanriiioii  rahrmte ,  qu'il  regrettera  lant  doute  de  n'avoir  pas  fidte , 
puisqu'eiie  oonlinne  sa  doctrine  par  le  témoignage  même  de  Pausauias. 

Cetaiitcnr,  en  r  fTrf ,  à  la  fin  d-i  rhapitrc  où  il  ]>aHe  des  tribunaux 
dAtbènes ,  annonce  qu'il  a  voulu  moutrer  avec  quel  soin  les  Athéniens 
avaient  procédé  à  l'organisation  de  leurs  tribunaux'.  On  ne  peut  douter 
que  iO&  inteotioil  n'ait  été  de  les  énumérer  tous.  Or  ceux  qu'il  a  nom- 
més sont  préris/'ment  au  nombre  de  dit.  Les  voici  dans  l'ordre  où  il  le •^ 
cite ,  comparés  à  ceux  dont  M.  Fritxscbe  a  indiqué  les  noms,  d'après  le» 
autres  auteurs  : 

MCSAMIM  . 


L'Arf'opajrt»  

1 

l.'Aréopape. 

3 

•À 

ht  Parab^ste, 

S 

S 

i 

à 

Le  Vert. 

5 

b 

Le  Ronge. 

6 

L'HéUée. 

7 

7 

L'^riptHadiim 

8 

8 

Le  DelphiDÏum 

0 

9 

Le  PryUnée. 

10 

10 

Le  Pbréeltjs 

Il  résulte  de  cette  simple  compandson.  que.  dans  h  liste  de  Pausa- 
'  o«»  tkMm  /m  fStA  MtMM.  rmmt  imimt  pvMU  twvdît  ^  «(  ^ 
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nia»»  le ««rtet  L»  rooft  eoffretpondeot  «u  MHkèiam  «t  k  Vt^Uycam.k» 
deux  Mid*  noms  qui  manquent  à  cette  liste  ;  d*oà  û  suit  que  ces  qualifi-« 

catifs  conviennent  h  ces  deux  tribunaux,  et  non  pas  au  Paralysie  et  au 
TrifoWt  comme  l'a  cru  M.  Fritzscbei  il  est  clair  qu'en  les  appliquant  k 
ceux-ci  on  ne  tronrenit  jploi,  dana  Paonmas,  que  Asir  tribunaux,  au 
lieu  des  àix  dont  3  a  dû  ntre  aoMIlkm. 

Ainsi,  la  restitution  que  je  propose  du  textp  rc\  ndur,  outre  la 
fifpplifJi^  qu'elle  olire  en  elle-même,  a  l'avantage  de  cunciiicr  Pausaniaa 
ayec  les  autre*  renicjfDenieiiU  reiatÎ6  am  nom*  et  au  nombre  des  tri- 
bunaux d'Alhines. 

Lr<;  rautrcs  poînts  SUT  lesquels  tombo  la  critique  (jui  m'a  «té  adressée, 
concernent  le  sens  des  mots  «i;fiC«Aov,  mc^juor ,  /à^Adrec,  m»t(,  etc.,  qui 
m'avaient  embarrassé  et  qui  m'embarassent  encore,  malgré  les  explica- 
tions et  les  conjectures  ingénieuses  qu'on  a  exposées  d'après  \f .  Fritiaebe. 
Les  discuter  ici  m'entraînerait  dans  des  détails  minuticnv  rl  do  fort  peu 
d'intérêt  '.  J'y  reviendrai  m  un  lieu  plus  opportun.  Je  dois  n\v  borner 
à  de  siuiples  leciiiicatiouii.  Pur  exemple ,  la  peine  qu'on  a  prise  de  prou- 
ver que  ffaafmc  et  ^dktm*  ne  peuvent  être  ccmrondus  l'un  avec 

'On  tare  nnaidée  des  détails  minutieux  dans  lesquels  il  faut  entrer  puur  ap- 
pn»fon(îir  tous  ces  petit»  p<nni>  olocurs,  qii;iiu!  nn  f^ayivn  que  M  IVh  Lh  a  employé 
a6  coUinim  ÏD*  4°  pour  exjtliquer  ce  qui  concerne  le  sens  du  seul  mol  fçttiinpt 
(  BtrHnoek.  ùMêaur firmimmA.  Iiiék. ,  oldol».  i83&),  mA  «aleodo,  à  ton  wm, 
par  M.  Fnlisriir.  - — 'A  celle  occisinn,  quelques  explications  ont  été  donnf•(■^  -ui 
deux  signii^cations  du  mot  Un  a  approuve  1  explication  que  j'ai  pro|>tjM.-e, 

dens  4tt0n  travail  sur  Us  noms  des  vases  grecs,  des  roots  ^ciAii  fietKore-nii,  Ko^uonn^ 
Âf'fptfyatXcimî ,  d'où  il  résulte  qu'en  ceriains  cas  les  mots  /ieUeatç  cl  eWi^yoMt 
ont  été  employés  comme  équivalents.  «On  n'anrail ,  »joiile-t-on ,  rien  à  y  reprendre. 

•  •>!  ce  n  e-it  que  j'r\i  Inis'^L-  l'cliapjjcr  un  p.issage  ili'  F'  qui  cl  ihlil.  jiliis  ijm  tout 
f  autre,  l'usage  équivalent  de  ces  mots.*  Ce  passage  oo  ma  point  wliappt^-,  mais  Je 
M  devais  pas  m'en  servir,  parce  qu'il  n'a  anetia  rapport  avec  la  synonymie  dm  dlrajr 
mots.  Polint  (tx,  )ti^]  |);irlanl  du  jeu  de  iropa.  qui  paraît  répcii  ln»  à  celui  que  nos 
enfants  appelicul  inJuistUe,  dit  :  «On  le  joue  lu  plus  souvent  avec  do»  osselets,  que 
«ren  jette,  en  tiu;liant  de  Iss  ftwa  Imnber  dans  un  trott  «liipoté  pour  les  reœ- 

•  voîr;  quehjuefais  aussi  les  joaoïiri,  an  Ueo  d'omfeii  idrn  rSr  eis'Jpa.ycLKm),  «e 
«  servent  de  jifandir  (d'iks,  <«t^«r),  et  de  wwr  (oade  aUliaignes,  ^aMÛoK,  ear  re 
niol.  placé  en  regard  de  ax.vf.ci,  ne  peut  puric  s'appliquer  aux  pland^  i  •  Il  <  <l 
facile  de  voir  que  ce  pasaege  ne  peut  oa  rien  prouver  l'aia^  éftmienl  des  -  mots 

et M^>«Mr.  Ceat oonune  si  Ion  £iail,  parce qoe  nos  eo&Dlx  jouent  sou- 
vent aux  om'lets  des  ncn-rtus  d'abricots,  que  l'usage  df-s  mois  osselets  cl  /wru««J 
d'abricots  ot  tquivaient ,  en  li autres  termes,  qu'ils  sont  pri-;  puur  synonymes,  ba  ns 
I  un  comme  dans  l'aulr*  cas,  il  s'agit  de  l'usage,  non  des  mots,  mais  de»  ohjels 
qu'ils  représealeot ,  ce  qui  est  biso  différant  Le  paiiiy  de  PoUux  devait  donc 
mai  da  oM;  te  (\u&  j  ai  iUt. 
Dans  la  leste  d'Amtophaiie  (  tynstr.  ài  i-àià)t  que  l'on  ctle  au  même  endroit 
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l'autre,  était  fort  inatâe,  du  moim  à  mon  égard,  puisque,  bien  loin 
d'adopter  la  correction  d'Hcmsterhuis ,  je  l'avais  formellrmcnl  rr-jct/c. 
Les  nom))reuscs  citations  qui  serveot  à  établir  qu'un  poteau  vert  ou 
rottge  a  pu  être  planté  en  avant  dW  tribunal  dTAdiène»,  outre  qu'eUes 
ne  fiMitiissent  pas  des  exemples  par&itement  analogues,  ne  touchent 
pas  h  h  (lifTicultt'  if'cHe.  Car  la  question  est  Han-,  les  termes  mêmes 
que  le  Scholiaâte  attribue  ù  Âristote,  ^Ot**  iiayiyfcn9af  if'  izdéjcft  [Ji- 
Kdtnfiv]  i^^niun^  vi(  tlaiJ^ ,  expreoiona  qm  ne  peuvent  s'entendre, 
je  pcfsistc  à  le  croire,  que  dans  le  cas  où  le  tfmûoMç  serait  une  partie 
intégrante  de  la  farode  du  tnlninal,  ([uelle  que  soit  d'ailleurs  (x^ttr 
partie.  Mon  opinion  est  celle  d'Akerbiad,  de  M.  Bôckh  [(jorp.  Inscr. 
i,  p.  àb\,  et  dans  le  Batti.  JM.  «r  «dw.  £rttifc,  oktob.  i835.  S, 
635  ) ,  de  M.  Fritaiehe  (p.  AS) ,  etc.  Xoae  assurer  qu'elle  aen  partagée 
par  tous  fcux  qui  pisseront  les  termes  grecs. 

Ouani  à  ri  \prc.ssion  xJfmfM.  i-m}i-yfa.TSati  je  persiste  également  à  dire, 
avec  Hemstei-huis,  qu  elle  n'est  point  grecque.  M.  Fritzsche  veut  que 
le  mot  Iwyfypiwgay,  puMe  très-bien  ae  dire  d'une  couleur  endaito. 
On  enchérit  eiKare  sur  ce  guide,  ef  l'on  prétend  que  n  pour  rendre  la 
«•  scholîe  ineplc ,  j  eu  ai  voulu  donner  une  traduction  qui  panil  r1io- 
«  quantc  (p.  aâ,  n.  i  J.  n  M.  Fritzsche  U-ouve  qu'il  est  fort  inutile  de  citer 
des  examines  dans  une  chose  û  daire.  Eh  I^en,  je  ne  me  rends  pas  en- 
core. Comme  yfJipen  et  ses  composés  emportent  essentiellement  l'idée 
du  trai(,  h  laquelle  se  joint,  par  extension ,  celle  de  coalear,  je  voudrais 
qu'on  me  citât  un  exemple,  tiré  de  bonne  source,  où  se  trouve  l'exprcs- 
non  ^ggHfutyfJfm  ou  tjmyfdtm,  Jusqne-Ii  je  pense  qu'Anatole  n'a  pu 
peiier  ainsi,  et  que  le  Sdioliaste  a  aubetitué  ;gfifit  è  7f4|Ufi*  ^ 

où  M  trouve  le  moi  fijiuaoç,  comme  faisant  partie  d'un  collier,  on  croit  que  ce 

mol  tîcsignc  cetic  réunion  de  qloltahf  ou  ilo  (/lunds  six^yentUis  :i  iiiic  di.TÎno  il.iri''  un 
assez  grand  uuuiLif  de  colliers  aiilif[ue>.  Cette  cxjdicaLioti  csl  uialuicllcmeut  con- 
traire à  la  pensée  du  poêle  et  aii.x.  tenuos  qu'il  emploie  :  Chacun  peut  s'en  aaivrar 
en  lisant  le  passage  entior  (t.  ùoà-kào),  L'artiola  devant  le  mot  («'  ^âtuMntt  n'' 
/BÀam),  prouve  qu'id  jwJMtffr  désigne  une  partie  dans  le  ooDier,  et 

non  un  objet  qui  s'y  tiomeiaît  en  nombre  ,  comme  scuiît  un  *;lnl)ide,  entre 
beaucoup  d autr».  Cette  partie,  que  le  ScbolioAtu  désigne  ptti  le  uiul  >sr^p\!w ,  es) 
(ertatoeiiiaDl  ooe  pièce  du  fermoir.  Il  y  a  dans  le  vers  iaOw,  tut/rii  7iir  fixtAouo» 
ùaiffMftf  (comme  dans  l'autre  vers,  tx96ir,  ^AKOfcty  ô-ruc  if  tùfvrt^eef  >  relatif 
•a  cordonnier)  une  équivoque  obscène  qui  prouve  dans  quel  sens  Aristophane  a 

eolenilu  le  iica^oc  iln  (ullici  . 

'  Tout  récemment  M.  G.  Dindorf,  qui  avait  im|irimé  dans  le  corps  du  Thesaurtu 
(t.  II,  p. 55  D'j,xM***'">*1ff''^  1  leMnlme  nkvé,  dm  las  Mtnài «f  cor- 
riffenda  ,  ce  qu  il  ragurda  OODUBO  uneinadTarlaiioe;  et  il  a  dit  it^eadam  yfâÊttm  vum 

lienutcrhuu. 
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Bfllitiv«iMtil  an  fond  de  tontea  cet  scboKes.  «t  aia  nodom  qu'elles 
nou*  ont  oomervAes',  j'anraû  beaucoup  à  dke;  aaiw  partager  tout  à  bit 

)r  scppticisinp  <Jn  grand  critique  Valckcnaer,  qui  croyait  qu'elles  «iont 
des  inventiuuii  tie»  graromairian* ,  on  peut  prowrer  qu'ils  ont  &it  ici  plus 
d'wMi  eMiiMWHi.  laiiiliNFilé  d'Anatole  est  amivénMÉt  font  innoiiale; 
me»,  avintde  «Indiiier  devant  ce  grand  nom ,  il  faut  au  maSsu  être  aAr, 
non-aeulement  que  son  témoignage  n'a  point  M  altéré  par  reux  rpii  tv>us 
en  ont  tnuaamis  quelques  phrase*  isdées,  mais  eoooce  que  le  livre  d  où 
fiUe»  ont  èlé  tiréêe  eet  Uêii  edm  qa'Arineie  anot  eonpaaé  ao«a  le 
même  iStn,  etnoB  paefmide  ces  Ihcee  qui  oat  été,  plwtard ,  décorés 
h  tnri  dp  cr  nom  ilhtstrc.  Or  notts  sommf»;  loin,  à  mon  avia,  d'être 
parvenus  au  degré  de  certitude  uécessaire  pour  me  (aire  admettre  la 
réalité  d'un  usage  qui,  dam  la  pratique,  amenait  une  imitSe  complica- 
tion et  de  graves  difficultés.  On  m'oppoeekenoms  de  wvaiits  diitingiiëa 
qui  ont  admis  sans  hésiter  la  scholie ,  comme  nous  offrant  les  propres 
paroles  d'Arislolc.  Je  connaissais  leur  avis,  et  je  ne  m'en  suis  pas  écarté 
sans  réflexion.  J'aurai  prochainement  occasion  de  reprendre  la  discus- 
sion de  tous      détafla.  Je  me  eontenle  de  pnef  noa  tedeim  de  ans» 

pendre  leur  jugement. 

Sur  le  second  article,  du  mois  de  février,  je  ne  me  permettrai  d'in- 
sister que  sur  deux  points.  A  1  occasion  des  textes  cités  par  M.  kugler, 

en  preuve  de  ce  que  le»  temples  greet -de  marine  ne  leeevaiént  point 

de  couleur  sur  la  masse  de  leur  architecture,  on  me  ^t  l'honneur  de 
m'inlerpeller  sur  ce  point.  «Ce  savant,  dit-on,  contestera  moins  que 
«  pei*sonne  la  signification  que  les  écrivains  grecs  attachaient  aux  mots 
•  Awaw  >iiH,  ffUKûà  ûê  avaient  k  parier  de  naarbra  blanc,  et  sans  doute 
«aussi,  il  accordera  bien  volontiers  que,  si  de  pareils  édifices  avoent 
(tété  entièrement  pohrih ,  celte  notion  aurait  dû,  (pieiquefnr  rUi  moins, 
»  se  produire  par  le  mot  wmûXof  ou  par  quelque  autre  terme  équivalent 
(•(p.  loo).»  Je  ne  pms  contester  le  sens  de  moto  ansaidain  queAieaw 
aÀoc;  mais  je  trouve  que  M.  Kii§^er  a  un  peu  abusé  de  la  coaséquenee 
qu'il  tire  de  leur  emploi.  Comme  c'est  là  un  point  important  pour 
l'histoire  de  l'art,  et  qui  peut  être  brièvement  exposé,  je  demande 
la  permiaiioa  de  le  fiÂie  dans  on  artide  spécial,  auquel  j'ajouterai  de 
courts  édaircissements.  rendus  tout  à  fait  nécessaires  par  le*  perolet 
qui  terminent  l'article  du  mois  de  février  J'avais  dit  (  Lettres  d'an  an- 
tij.,  p.  66)  :  «  Des  anciens  temples  qui  n'ont  pas  entièrement  disparu, 
«n  DO'taibfeilte  que  quelmies  coloimes  renversées  ou  debout;  les  murs 
•sont  détruits  presque  aans  ton»  :  quel^ies^ms  de  ces  murs,  qui  ne 
«font  pas  enooie  tombé»,  oonservent  de»  tnaoo»  de»  eoidenn  qni  le» 
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«ont  jadis  ornés;  mnis  des  peintures  ettes-mlineB  il  en  reste  de  si 
«&iblM  indîoet,  qu'ib  ne  se  révèlent  qu'à  l'obMrvttiaii  k  frint  atteti- 
«  tive.  »  Sur  quoi  l'on  (lit  :  n  Assi'iiinn  si  étrange  ,  dans  un  défaut  si 
<(  absoiu  de  refu<«-i^'nements  positif»,  qu'elle  ne  peut  procéder  que  d'une 
*  préoccupation  sjsléHtalùjjue,  et  é' une  confiance  irri^ckk,  et  h  laquelle  il 
«  me  fnffit  d'opposer  la  îibdjjoiÛNi  fa  pki/or^^  od  du  mou»  le  d^de 
«eitar  an  seal  monoment  qui  la  justifie.  »  Je  ne  puis  guère  me  dispoMer 
de  répondre  à  un  dt'jî  porté  en  termes  si  exprès.  Je  le  ferai,  dans  ce 
même  article,  de  manière  à  satisiàire  aujL  convenances ,  comme  au  be- 
soin de  me  justifier  d*tvotr  manqué  de  réHenoo  et  de  m'étre  aben- 
donné  à  une  pEéoooupatkm  splématiqve. 

LETRONNE. 


fsOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


INSTITUT  ROYAL  DE  FRANCE. 

• 

Le  vendreili .  1 4  avni .  I  Académie  de»  Inscriptions  et  Belles- Lettres  a  eiu  M.  Gui- 
gnant a  la  |it  KO  vacante  par  le  lircos  de  M.  V«n-Prael 

M.  Garnier  a  hi .  a  l'Arâdéinîe  de»  Beaux-Arts,  une  Notice  sur  uo  conrespoodaot 
qa'stte  visnt  de  perdre,  11.  Pndiiço»]|javisr  PUbr»,  né  i  Mstttpslisr,  le  avril 

1766,  décédé  tians  vfite  lutnic  ville  le  5  5  mars  1837.  «Ayant  remporté  le  grand 
«  pnx  en  17*^7.  il  «  l^"'  l'utore  a  IWinc  eu  1793,  lorsque  Dasserille,  diargc  par  in- 

•  térim  de»  affaires  de  France,  craignant  t]Ui'lqiie  mouvement  contre  lei  Frnnçai», 
■  fH  partir  pour  Naplesles  pension  nuirez  du  loi  Fabi-e,  dont  la  famille  l'était  venue 
«  rejoindre  en  Italie .  crut  devoir  y  prolonger  son  séjour  el  se  dirigea  sur  Florence. 

•  si  ricbe  en  précieux  reste»  d'antiquités  et  en  dims-d'œuvre  de  la  runais»Hnce.  Il 
«s'y  arréiU  plus  loagtemp»  qu'il  ne  1  avait  pnsé  :  la  ibrtuiM  mêmb  se  jitul  à  lui  pré- 
«  paier  une  existonce  plus  fanllanle  qu'il  n'aurait  osé  l'espérer.  On  «  pm  d'ouvn^ 

•  de  Fabre  à  Paris  -on  lableau  de  la  Morl  de  Jît'dL'ciaiï  ulilint  le  gr.ma  pi  ix  Poiiilant 
«  le  cour»  de  su  peiKÏrtn  ,  il  fit.  comme  ctude  académique  obligée,  une  iigure  d  .y»! 

•  aiortt  elle  eut  no  grand  succés.'ii'année  suivante,  û  exécuta  une  figure  de  Mbit 

•  S«'b<(slieii.  La  vuiMie  te  bel  ouvrage  excita  niiioi  f]  RriMol  h  lui  demander  «m  la* 
«  bleau  de  b  dIus  grande  dimension  :  Fabre  >  repre>eiita  Miioii  de  Crotoiie.  11  a  fait, 

•  depui5i,  Philoctète  dan»  Vile  de  LemitO't^.  Pour  compléter  ses  oblisation»  de  pen- 

•  «ionnairc,  il  fit  une  oopie  du  Martyre  de  saint  Piem ,  d'après  le  Guide,  à  Monte 
•GavaUoi  ceN»  Mie  ccipie  te  veii  dans  le  unsée  de  Inyon.  Le  latsut  ds  Xavier 
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•  Ptlire  M  iûl  mnaniuer  par  une  gramlc  pureté  ât  limln  .  m». «MNibnr  riche  «t 

•  lin  nui  Inr^  et  pixTieux;  il  M  plaisait  à  l'élude  (tu  paysage  et«n  ornuil  vulonlleis 

•  le»  foDds  de  le*  taUeiNix.  A  Florenot,  il  eut  peu  li'oct  ksîod»  de  traiior  lic  ^and»  t,u- 
•Jal»4l'fairtalMu.»OUi9i^e  se  livrer  an  geni  '  ii  |i<jrtnilu,  ressource  plus  avan- 
tag?ttsc  dans  onipays  comblé  des  ouvrages  de»  ultu  grands  maitres,  il  lit  le  {lortrail 
d  Aiberi,  dont  il  oevinl ,  après  M*"  d'Albaui,  le  iégalair«.  Uifais»a  les  manuscrit»  d« 
ennoéte  à  la  ville  de  Florence  .  et  trati»|K>rln  dans  sa  pairie  les  ul)jet>  (HLcitiiu  dont 
tfiw  iHHiwit  poww lawir  par  sea  ftçucti  iumùmtitm9  t  pwr  te  l»g»  ma§BUi<nii>  d«îii 
ir^  «rAllMRii  VrnniÊ.  bpooié.  «U  ViUedb  MoataéUtr  rwnnoeîHMakt.  dit  M.  dr- 

•  nier,  s'empressa  de  iniltrc  n  la  disposition  de  F abre  un  local  digne  de  recevoir  les 
«  ricbeases  dont  il  lui  iaii>iiil  un  si  Ittsau  ptcseol,  ne  se  réacrvaut ,  »a  vie  durant,  que 
<  le  titre  modeste  de  conservateur  d'un  musée  auquel  la  ville  donna  le  oum  du 
m  généreux  fondati-ur  Fabre  a  enrichi  son  inusée  d'un  nombre  considérable  de 

•  tableaux  p>récieux-....  il  y  a  joint  une  coUectioa  des  plus  nombreuses  et  des  plu» 

■  complètes  il  e^t.-impes  d  aprey  le^  plus  grands  maîtres  ,  qu'il  avait  rassemblées  pen- 
«  dent  tant  d'années  :  oay  retrouve  loutceqm  aélégravéd'apcée^itefiWikiuaiiii) 

•  U  ade  laàoiwdemé  lomiailmwqm  tmeieoihb^  onaUeeee 

•  d'Albani ,  celle  d'Alfîeri  et  In  sienne  partictdi^re.  Celte  iutéresante  collection  de 
«  livr»  se  trouve  dans  le  même  musée.  Ce  bel  établissement  est  ouvert  au  public 
«  dmpm  1898.  Fabre  ne  Faisait  que  de  tri^s-rares  voyages  k  Paris  et  n*y  denMnreit 

■  ^ue  bien  peu...  Sa  résidence  habituelle  hors  de  la  capitale  ne  permettant  oas  à 

•  I  Académie  des  Beaux-Arts  de  l'admettre  dans  son  sein,  elle  s'bonorait  de  le 
»  compter  au  tiomlirt'  de  scn  c■^)^(.■^p(lll(^.lnt^  ili'^>uis  iHi'i  • 

M.  Cbariea  Comte,  secrétaire  perpétuel  de  1  Académie  des  Sciences  morale»  et 
politique»,  est  mort  le  i3  avril  :  ses  fao^raîOee  ont  en  lien  lé  tll;  des  dtaetNua 
ont  été  prononci^*'  <«ur  <i;t  tombe,  c  Messieurs,  a  dit  M.  Bércnger,  l'Iionneur  de 

•  présider  r.'\cademie  m  impose  le  doulouivux  devoir  d'exprimer  en  son  nom  Ie«  re- 

•  grets  qu'une  perte  »i  prématurée  laisse  parmi  nous.  Une  existence  lonle blWleo- 
«taelle,  qui  promettait  encore  k  la  science  et  à  la  patrie  tant  d'utiles  travaux  .  tant 
«  de  nobles  dévouements,  s'est  éteinte  après  de  longues  louffirances  que  tempéraient 

•  seules  les  méditation»  d'un  e«|>rit  ans»i  ferme  qu'élevé.  Je  retracerai  rapidement 
«les  titres  partieaiiers de  M.  Comte  à  l'estime  dea  aavajBta,  réservent  à  mes  collègue* 

•  deliChaflabredea  députée llionMge  spécial  dA  à  sa  entière  pailaawolaire  et  pu- 

•  blique.  Ni'  ;i  Sainte-Emilie,  département  de  l.i  Ixiirre.  le  sSaoôt  178a.  M.  Chin  li  <i 

•  Comte  vint  de  bonne  heure  dans  la  capitale,  pour  suivre  les  cours  de  l'Bcofe  de 

•  dniît;  re^  avocat  au  barreau  de  Paris ,  U  se  trouvait  dans  la  force  de  l'éce  et  dans 

•  la  maturité  de  son  talent,  lorsque  la  première  restauration  réveilla  en  France  Isa 
«  idées  de  liberté  que  noe  triomphes  militaires  n'avaient  fait  qu'assoupir  :  se  dévouant 

•  «les  lors  à  la  défen»e  ck's  principes  con.ilitulionnels  con.^ftcré»  par  la  chorle  de  1 

•  il  publia,  avec  un  digne  émule,  M.  Duoojer,  l'ouvrage  périodique  intitulé  luCmton 
•dH»  leqiiei  il  toniMilaft  k  wcMMfldKnnéifl^ 

•  détruii-e  ou  à  i  on.'iolidn  !  n  nu  dilution  de  l'état.  On  n'a  pointouWiélc  .«accès  prodt- 

•  gieux  qu'obtiiimil  les  volumes  do  cet  ouvrage,  qui  se suecédèrenl  lâpidament  Lca 

•  articles  de  haute  politique  et  de  légidation  générale  qo*3t  leofermaient,  jetaient  la 

•  lumière  sur  les  vives  cpiestions  qui  s'agitaient  alors ,  et  contribuèrent  puissaU' 

•  ment  a  former  l'opinion  publique,  «vciHée  par  l'intérêt  qui  s'y  attachait.  Le  reKmr 

•  df  rF,m[)ereur.  considert'  par  M.  (lomte  comme  un  événement  f.-ital  a  nos  liberto?  , 
«  fut  pour  lui  l'occasion  d  uo  nouvel  écrit  dans  le(|oel  il  s'attachait  «  démontrer 
.r:  iKHÈt^i^  d'étaUir  mw  monaidii»  cooalilntîonMlk  nom  an  «AneF  mililaire  et 
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■  pfticuBiwwot  «m  llii|idléoo....  CmI  à  «mH»  époque  au*  Ul.  Comte  ék  Dn* 

•  noyer  rencootrèretil .  clie^  M.  Grégoire,  ancien  évêque  de  Woi»  ,  le  célèbre  îtono- 

•  mitte  Jean-Bapli»U3  Sa^,  qui  sut  lies  apprécier,  et  dont  la  iiciton  devint  plu»  tard 
«|ioar  M.  Comte  l'origine  et  la  source  ae  son  bonlMor  daBNMii|lM^  A  la  timnàt 
'  restauration ,  les  deux  écrivains  poursuivirent  leurs  travaux  ;  mais  ie  septième  vo- 

•  lumc  du  L  enteur  fut  encore  saisi ,  et  leurs  auteurs  devinrent  l'objet  des  persécutions 

•  les  plus  acharnées,  (i*-  fut  en  18 ib  que  M.  (/jiule  épousa  la  fille  de  J.  B.  Say  : 

•  «atta  mm»  fet  pour  notre  confrère  un  bienlail  de  la  providsoo» .  <|ui  lui  mémgpah 

•  Moû  des  conMiftiioM  poor  letiB|iialiee8  wm  nombre  aaiiiqatlB«  3  dUk  èttt  es> 

•  |Ki^o.  •  W  rcnger  retrace  ensuite  les  poursuites  exercées  contre  M.  Comte,  sa 
fiiite  à  Lausanne,  puis  en  Angleterre;  son  retour  eu  Frauœ,  en  i8a5,  «après 
«amiir  passo  à  l'étranger  io-*  ciuq  années  nécessaires  à  la  prescription  de  sa  con- 

•  damnation.  •  Il  a  publié,  en  1837.  un  Traité  de  JJgidatio».  «•  FafmiHim  dm  bit 
générakt  suivant  làqugllet  les  peof^s  prospèrent ,  dépérissent  oa  retient  statieimams, 
(Voyei  notre  cahier  de  janvier  iHa-^,  pag.  (12,  63),  el  une  Hisioire  de  ta  Garde  nu- 
fmals  d$  Pmntt  dmûs  ta  Jondattan Jut^n'à  ta  dittolation  en.  l&2^  :  00  a  aussi  de  lui 
nn  £Smr  inr  ht  Dnhi  et  Ohligatmt  4m  mSUiâm  enuiikit  mmm  citoyens;  no 
Traité  de  bs  Pnpriéli .  des  Éloges  de  Gamt$t  4t  MdAm»  «le. 

Lf  1  mai,  les  cituj  Académies  oui  composent  Hnstilut  ont  tenu  leur  séance 
annuelle  sous  lo  présidence  de  M.  Jay,  de  1  Académie  fnui^aise.  Auré»  ie  discours 
d'ouverture  prononcé  par  M.  le  président,  lo  public  a  entendu  la  lecture,  1*  d'un 
Kepport  «or  le  pris  de  liogiiitti(|ue  fisodé  par  Voln^'i  a*  d'oa  Diacours  de  M.  de 
LacreieBe  mr  Gromwdl  et  NapoUoo  ;  3*  de  Gonndéraliaof  enr  les  rapports  de 
ta  configuration  du  sol  et  de  ses  jirixîuclions  avec  les  ancienne^  inipmiions  des 
penses;  4*  d'un  Mémoire  de  M.  iWauerei  sur  les  relations  de  la  phv^^ique  avec 
Utaiinîe;  5^  d'un  Fragment  sur  l'idéal  dans  ses  applications  pratique^  uu.^auvres 
des  nrit  du  dessin  .  par  M.  Qualretnère  de  Quincy -.o'd'aoMénioire  delf.ViUenné 
sur  ie  travail  des  eiifaiiU>  daus  la  iuauufaclures. 

PngnmiM  ées  prix  proposés  par  la  SoàM  fmtoaragement  poar  tindattrie  nationale, 
dan>  sa  séance  générale  du  li  janvier  i83-,  pour  être  déce'nés  en  iSS'j.  iH38, 
i63^  i84o  et  id4i  (46  peges  in-4*  et  un  taUeeu),  imprimé  dtea  madamis  Uu> 
Mrd  t  el  diMriboéBelnilHMnt  an  Mnétunt  de  le  SoeiAlé ,  me  do  Bec ,  o*  4o.  B 
est  signé  de  MM.  Tnénard .  président,  le  comte  de  Lasteyrie  et  le  'Im  ;)r  Duudeau- 
ville.  vice-prcflidenis  ;  le  baron  deOérando,  secrétaire  ;  Costaz  et  Jonmrd ,  MH:relaires- 
adjoints.  La  somme  totale  à  distribuer  en  prix  dans  les  cinq  années  ci*dessus  indi- 
quiées,  est  de  ao6,too  fr.;  ie  nombre  des  sujets  de  prix  est  de  6a ,  entre  lesquels 
nous  distinguons  les  suivants  :  En  1837,  pour  le  pertiectioauement  du  système  de 
navigation  des  canaux,  deux  questions,  ia,oooet  6,000  fr.;  pour  la  labritation  des 
tuyaux  de  conduite  des  eaux ,  eu  bob  et  en  fer,  cinq  quesliont ,  ensemble  i3,5oo  k.  ; 
poor  les  moyens  d»  eàiMé  conira  les  eKpIwienedei  mechinei  >  vepenrei  dei  chaa- 
diéres  fie  vaporisation,  deux  prix  de  ia,ooo  lir.  chaque;  en  i83(]|,  pour  le  perfec- 
tîoiinemoul  «le  l'extraction  du  sucre  de  betterave,  to,ooo  fr.i  pour  la  fabrication  du 
flint^ut,  lOynoo  fr.. . . 

I 

*  Ce  Rappml  sers  inséré  dans  notre  cahier  de  jnia. 
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LIVRES  NOLVEAUX. 


FRANCE. 

Thetamn*  Knçnagrteeir,  al)  Henrico  Slepliaiio  constrtictus.  Posl  (•ililioneni  anglî- 
oun,  novts  additamctiiis  aucluiu,  ordioc  olphobeticu  digcstum  ediderunt  Ciir.  Be- 
■mL  Hue,  Th.  Fis  et  Th.  Lue.  Frad.  Tafèl.  VdimniMs  tertii  bacMMili*  «arfiiu. 

Pkrisiis,  Finn  Didol,  1837,  aoo  p«g.  in  fol.  Pr.  11  fr.  ch.  m.  aoCr 

Le  Diwan  d  Amro'Usau ,  précédé  de  la  vie  de  ce  poOtc,  par  l'auteur  du  kital  <'t 
Aghani,  accompagné  d'une  traduction  (latine)  et  de  note*  (en  fifwçdt),  par  U.  I0 
baroQ  Mac.  GnoUnSlane,  membre  de  la  sodélé  Aaiatiqii*. Finrit, bnpniMm Ri|«le. 
librairift  da  l|-*]laDdey'Dupré ,  1 837 .  in-à:  IV.  M  fr. 

Œm^miÊ  Vilyih,  Induites  en  vers  frtoçaia  par  M.  Lonit  Dachcmin.  Tome  I**', 
Boooliqaea  et  Georgiinies;  t.  Il*,  Éoéide.  Paria,  uanr.  de  Ommidianl,  librurM  da 
0acWue.  1&37,  a  vol.  in-ia.  356  et  boà  page«.lT.  tofr. 

jjfyililW  iiuJiU  du  xVsiècU,  publiés  avec  l'MilOfisatioDdu  ministre  de  i'instructi<m 
paUiqae«  par  M.  Ach.  Jnbinai .  d'après  le  manuscrit  niiigue  de  la  biUiothèque  de 
Sainte^eneviève.  Paris,  impr.  de  Béthune ,  librairie  de  TédMBer ,  ië37,  tomel" 
4i8  pag.  in-8*.  Pir.  8  tr. 

la  S^taàn  imim* ,  par  Georges  Send  (tome  VID  de  se»  OBnvm) ,  PanMai|Nr.  ds 
Du  verger,  iîbr.de  Boooaire.  1837.  &36  pag.  Pr.  6  fr. 

BHiydifUmiiijmiim  monde,  répertoire  univerMldetMMnMt.  deikUnaalde» 
•rif ,  avec  des  notices  sur  le»  principales  fiuniOea  hîstoriaues ,  et  sur  les  personnages 
célèbres,  morts  et  vivaiito,  par  une  société  de  savants,  de  littérateurs  et  d  artistes, 

FraïKjai»  et  (!?lrariger»  Tome  Mil ,  I"  partie  (XV  voJuiiie)  nÉi'Am-noMiï.vsLb.  Paris, 
Presse  mécanique  de  31.  £.  Duvciger ,  librairie  de  Treuttd  et  Wûrts,  1837,  viii  et 
4oo  pages  i  >  edoonaa.  IV.  5fr.  Ce  volnma  oonlient  environ  160  artidae: 
entre  lesquels  :  D^rtofion .  par  fVivoIU;  Dèpati. Désuétude, Dùciplinairt.Ducré' 
tionnain.  Divorce,  etc.,  par  M.  Tailiaiuiier;  Descartes,  par  Id.  Am.  Prévost:  Dmfon- 
Uwm  (René),  par  M.  Le«lerc>Tbouin  ;  Défrotb.  DtV^Êigni,  Dmiper,  etc..  par  M.  Dep- 
piDg;i)fl«iM.  Dévotion,  Dimitn.  Doetrâminu,  tic.,  etc..  par  M.  Scbniltler  ;  Dia- 
dime,  Diites,  Dijm,  Dtme, Diptyque,  Divination ,  etc..  etc.,  par  M.  Savagner ;  Dialogue, 
par  M  de  Fcli?U;  Duimunt ,  (lar  M  Huot  ,  Dictateur,  eU  . ,  par  M.  de  Golberj  Dide^ 
rot,  f»x  M.  Ourn:  DiocUtitn,  par  M.  Naudet;  Diodore  de  Sicile,  pu  ÎL  Oauno»; 
DioMBnd»,  par  It  ThiélMiii  daBemeand;  t^iematu.  par  M.  la  eomla  de  Gttdao  ; 
Dmui,  par  M.  Reînaud.. . . 

Nova  avona  anaoïicé  daoa  ooira  caluar  d'odobra  i83€  (p.  633)  l'iuipteeMon  du 
praniCr  limda  rflirtanv  JTAmémt,  tradnito  da  rannénieti,  de  MbjpedeCborène.  en 

français,  par  M. Le  Vaillaul  de  Fîorivnl.  On  vîenl  d*in)|)rinicr  le  second  livre  'pag. 
6&-i54>  gr.  iD-8*);  il  conduit  ie&  «uinale»  armeuieaue»  depuis  la  mort  d'Alexandre 
juaqn'âi celle  de  Tiridale  (II).  l'an  3i&  de  l'ère  vulgaire.  Suivent  ;  piig.  i5a-i56)  lea 
7 premiers  articles  d'un  troisième  livre,  intîtuli'-  par  l'auteur:  Fin  de  l'Hiatoire  de 
notre  patrie.  Noua  revieodruus  sur  cette  traduction  lorsque  la  publication  an  sera 
Minée;  maia  d4|kraiailé  de  ce  Invdlnona  pnidlineontealable. 
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Huimt^EeeUimilMfatà^s  Fnmct  «n  dix  livre»,  perGeo^go-florent-Grégoire.  evèqur 
de  Tour*,  rpvtie  et  côllntionupe  sur  de  nouveaux  manuscrits,  et  traduite  par  MM  J 
Guadel  et'i'aranne.  Paris,  imprimerie  de  Crapelet,  libr.  de  J.  Reauuard,  ibS^.  Tome 
■«Mnd,  S^68  pi^.  iii^.  1« teitfe lalia  eat  eo  regard  deb  vemon  fhnçmN. 

Cnary  rThisloirr  des  Etnts  Enrvp^rns  depuis  le  boulcver^pmfTil  de  l'empire  romain 
d'ticcidcnt  juik|u  eu  1761^.  pi  M.  5.  I  '.  Scboell,  conseiller  intime  de  S.  M.  {jruï-  | 
tienne:  etc.  4 7  vol.  in-8*.  I"  partie ,  myjpu  àj»e ,  ann.  h^^-ll^b'^t.  la  vol  ;  II'  partie .  | 
Aenaissaoce,  i4â3- iC  18. 13  roi.  111' partie,  dix*ftqitièilia  sîàcle.  i6i8«i7i3,  depuis 

la  fuerr»  de  Wealphalie  jusqu'à  ta  paix  d'Utiedit,  I*  wli  IV'  partie.  oix^HuliéiDe  I 
&incic.  1713-1790,  1 1  vol.  On  souscrit  à  ftiiOBd»  Il  fr.  poiircliaqpBlimiMMidb  ' 

a  volumes,  à  la  libmirie Levrault. 

Notkt  fur  Jmtm«  d'Arc,  suraouuiiée  la  l^iceile  d'Orléans  ;  par  MM.  Micbaud  et 
l*(MqiMibt.  Parisjmpr.  de  PliKnui.  libr.  dsfieeovaia,  1^37, 339peg.i»8^.Pt>.&fr. 

Mt  moufs  ih  Pierre  de  Fenin ,  contenant  le  récit  des  événements  qui  se  «ont  passés 
t  u  l  î.iiKPit  on  Uuurgognc.Hous lesrcgnesde  Cliarles  VIetCbar)c!i^  II  (1/107-1427). 
Notivplh  .  (iiiion  d'après  un  rastiustrit  inédit  de  la  BibiioUiè^ue  myalc  avec  anno- 
laftioo»  «i  «claRCÏMeiiMBli.  par  Ift^  Dupont.  Paris .  impiimaneileC^welet,  librairie 
d«  Juta  Rencmini,  1837,  ln4*  xtiTet368  pag.  Pr.  9  ir.  Dénis  Godem^  a.  lèpre» 
iiiiii  ,  |ail)lii-  les  Mémoires  <]v  P.  do  l'enin .  en  i663 .  à  la  suite  de  l'histoire  de  (^hai  - 
k.<>  \1,  par  Ju vénal  des  Lrsios.  lis  oo4  été  reproduil»dans  la  Collection  des  Mcaioires 
rdadJ*  a  l'hisloirede  France  (  p.  S3i  du  L  V  de  Téditioii  Venta ,  p.  »37-a7o  de  Fédil. 
Peiitolj.  M"*  Dupont  en  rlmne  une  quatrième  édition  d'après  le  manoscril  65^  de 
Bnitize,  io3. 1^3  lie  la  Bibliothèque  du  Roi,  copie  ^us  complète  et  moins  altérée 

Inv  celles  dont  Godufroy  «  fiût  USage,  et  dont  ruMffltteaujourd'huidans  la  Biblio- 
leque  de  l'instiiui  Une  cin^ièmeédîttoiiieattotift  presse,  et  liera  partie  de  la  nou- 
velle conecTfon  (jublienl  MM.  IHîeliaad  et  Poujoulat;  naû  la  quatrième  est 
à  tous  '  L'ii'ls  prcfcrable  aux  trois  premières  :  cllr  «  ITrc  un  it  .vli'  jilu>  jiiii  et 
beaucoup  mieux  éclairci.  M"*  Dupont  v  a  joint  i*  une  Préface  ou  elle  rend 
compte  de  son  propre  travail-,  a*  nue  Notice  sur  Pime  de  Fenin;  3*  un  calalogoe 
des  ouvraîies  cité»  dans  Ip>  diverses  pru  lics  de  cl-  volume;  à'  un  trè*  grand 
nombre  de  note»  bistoriquej>  tl  '  lilique*,  5'  un  .^jjpendice  composé  de  31  do- 
cuments relatib  aux  bits  raconlts  par  l'enin,  ou  aux  personnage» dont  i!  \\>\l  rnea- 
tion;  6*  unGloBsaire;  7*  une  Table  analytique  des  matières.  Cette  TaUe  elle-même 
eat  rédigije  arec  un  grand  soin:  les  notes  qnt  Raccompagnent  (au  bas  des  pages) 
présentent  d'uliK's  renseignements  l>i(ïgriipliiqiies  Le  (ïlossiiiie  ii'|iri(duit,  pour 
riiaque  vieux  mot  qu'il  interprète,  l'une  des  phrases  où  Fenin  l'aemplojfé.  Les  do- 
cuments inédits  eue  TAppeumce  nosemUe  sont  6rés.  les  uns  des  manuscrits  de  la 
BiMiothèque  du  Roi,  les  nuire»  (au  nombre  de  22)  des  rcpstrcs  du  TriNor  des 
(Jiartes,  qui  font  partie  de  la  section  historique  des  Archives  du  luyaume.  Le»  noies 
placée»  au  bas  de  la  plupart  des  pages  des  Mémoires  jettent  de  vives  himières 
sur  le»  circonstances  des  iiuts.  particulièrement  sur  leurs  dates;  plusinin«mtiri. 
dnvnologiques  et  autres,  des  historiens  du  xv*  siècle  et  des  qua^  snivaiits,  ceOes 
lie  F(  riin  lui-même,  y  sont  relevées.  On  v  rapproche  de  i-es  rf  cil* ,  (juiuid  il  y  a  lieu, 
ceux  de  Monstrelet ,  du  Boui^eois  de  Paris,  d'Olivier  de  la  Marche .  etc.,  etc.;  on  y 
recueille  aussi  les  principales  variantes  du  manuscrit  de  Fleslitot.  Le  Notice  sur 
Pierre  de  Fenin  est  toute  noitvelle  car  cet  auteur  ne  dit  rien  de  sa  propre  vie  dans 
se»  Mémoires,  et  le»  chroniqueurs  ses  contemporains  ne  foui  aucune  mention  de 
lui.  Valèr»  André,  «n  xvrt*  siècle,  le  conoaissidl  si  peu ,  quil  l'appelait  Fevio.  Les  ré- 
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suluts  lies  recherclis»  de  M"'  Dupont  sont  que  Pierre  de  Fenin  nnqmi  veia  ia  tin  du 
siv*  siècle,  au  sein  d'une  famille  déjà  aocteune  de  TArtob;  qu'en  i^at  il  remplis» 
Mit  probabli'incnl  les  fonctions  de  garde  du  totl  royal  de  la  prtvoêiè  de  Deaucheme  m 
Vimeuj:;  qu'il  fut  ensuite  prévôt  d'Am»  jusqu'en  i433.  époque  de  sa  aiort.  5un 
épifaphe,  dans  le  cimeliun"  de  .Sailli  Nicaisp  (cl  non  dv  Saint-Nicrjla*  d'Arra»  .  lui 
iWaiiaH  les  litres  d'eicaîer,  jaiit  fMUUtur  du  roi  no$tn  un.  Par  <.  es  derniers  noti.  let 
Artériem  désignaieql,  nuA  la  pas  d*  iAS&,  H«Mri  VI  plutôt  queChari»  VIL 
M""  Dupont ,  en  établissant  ce  point,  ne  dissimule  pns  1rs  doutes  qui  subsistent  sur 
la  qualité  de  pannetier.  Elle  eo  élève  de  plus  graves  sur  la  question  de  savoir  si  Pierre 
<k  Fenin  est  vàitaUeaMiit  Tiiiilaiir  des  Mémoires  ipi  portent  son  nom.  Elle  cmj| 
qu'ils  ne  lui  eppartitimeBtatieMMMnt.d'abticdMflea^k»  seotimenU  qu'ils  ex- 
primeot  ne  peuvent  gu^  lui  être  allrikliéi;  «muIb,  ^êêk»  qu'Us  manquent  parfois 
de  re:xacliiudc  et  de  la  précision  qu'on  serait  en  droit  d  attendre  d'un  prévôt  d  Arras; 
entin  parce  qn'ib  font  allusion  à  qoel^ies  évéoeiiMDtsposlérieurs  à  sa  mort ,  par 
•umpie,  àla  paix ocmcloe«BiA35«itreaMilBaVnatI1iilïppe,daed«Botngog^ 
Après  avoir  développé  ces  motifs  '!c  <:f'n  opinion,  et  répondit  aux  objections  «lu'ony 
peut  opposer.  M"' Dupont  conclut  que  »i  un  PterredeFenin  a  écrit  ces  mémoires.  <» 
wrait  plnlôt  celui  qui  est  mort  sira  de  Grincourt.  en  i5o6.  Cette  notice  etlaa  mIim 
parti» du  tnnik d»  tP*  Dupont  noua  Mmfaient  fort  lemaaqnaWM  pari'âiaiidm  etla 
ngasilé  dea  PBchawhaa,  par  la  fhu  Mina  critique ,  par  k  eoBtlBDlB  niirglé  du  goAl 
et  du  style.  C'est,  à  notre  avis ,  une  publication  qui  ■aérited'éln  fat  llfWfaNeiuaBt 
diMioguée  parmi  toutes  celles  du  même  genre. 

gloire  des  Flamands  dm  Haat-Pont  et  de  LyjatfUtiiotlaiites.  Portus  Itius,  hiatoira 

des  Abbayes  d«  Wattcn  al  dadatmania,  aie.,  flte.«  par  M.  Pian.  Saîn^Omar, 

l83(i.  in-8*. 

Mèrmires  de  la  Société  det  AntiqatàmiihMmmà»9KaMmmy  ^pr.  dtChaann 

fils,  librairie  de  BftcHé:  3  vd.  in-ft* 

Rapport  à  monstear  le  ministre  de  la  Juihce  et  des  Colles  sar  les  prineipalet  uyhses  du 
département  de  la  Somme  (la  cathédrale  d'Amiens,  Saint-Wulfran  d'Aobevilfe.  etc.), 
par  M.  Duwrd»  avocat  à  la  oonr  rojale  d'Araiaiw ,  membre  de  la  Soâété  à»  Ami- 
quairetdeiffaiios.  Andciis.  iatpr.  d»GaraihVitel,  1837,  /i«S  pogea ia^\ 

Notice  sur  rari-onJissement  de  Montdidier,  par  M.  Dnsevei.  Amiens,  impr.  de  Le* 
dien  fils.  i836i  gr.  in-â*,  88  pages  avec  À  planches ,  tiré  à  s&  exemplaires. 

CtHamn  UUhmm  «t  aioralSM  «ir  quelqtitt  ftmiMa  oâtfww,  par  M.  Émile  Des- 
champs. Paris,  rue  Saint-Antoine,  n*  78,  iu-ia,  avec  des  portrait-i.  Pr.  1  fr.  '10  c. 

On  a  puUié  a4  planches  «pd  doivaiit  être  joiatea  à  l'ifiiAxrf  du  drapeaa,  des  ooa- 
faan  d^  la  aMBOfvkw  fimçaù$,  oavragt  de  H.  Itqr.  annoncé  dam  notre  dâniar  ca- 
hier, p.  95a. 

raUsan  dit  aalaaaodw  ds  iionw,  où  l'on  donna  1»  descrindou  do  oaa  ctwMîina 
saoréa,  mim  Itndiaaiiaa  doa  principaux  aïonwiiantt  d'antMfiHli  cMlisnne, on  nain- 

fiire  r'.  vj)  M  iifpfiiie,  et  celle  des  autres  objeb  qu'on  en  a  retirés,  par  M.  Raoul-Ro- 
chotic,  membre  de  l'Académie  pontificale  de  Saint-Luc.  Paris,  impr.de  lleury.  i6ij, 
în-ia,  3o6  pages.  Pr.  a  fr.  5o  e.,  ma  SaioftAnloiDe ,  n'  76. 

Redierdies  sarie  ealu,  îfi  symholei,  les  attiikuts  et  les  momunmti  fi^arès  de  Vènas 
en  Orient  et  en  Occident,  par  M.  F^ix  Lajard,  membre  de  l'Institut  (Académie 
ro\a!e  des  Iii-^'  [îjiiïons  et  Belles-lettres),  gr.  in-i",  de  U  à  5oo  page»,  imprimé  cliei 
M.  Crapekt.  sur  papier  vélin ,  grand  raisin,  avec  un  tableau  Uthograpbie ,  et  3o 
fiéociiioin-fcL,  fBBféei  anfcnh  anr  homm.  IVwpartw.  aLea  progrès  WlaMa  dae 
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•  langue.1  orientales  ont,  depui»  quelques  années,  mis  bon  d«  doute  la  tximmunautc 
«d'origine  qui  existe  entre  certains  iiliunip»  dr  I  Asie,  et  In  plupart  des  idiomes  ds 

•  rfarom  «odeoM  et  modatiM.  ootamm^at  le  grec  et  k  latio.  De  o«  lui  curiamc, 

■  on  «n  droit  im  condure  qa'aaM  ht  prapiei  «Maoïi*  dBlX)lriMit«l  de  VOcd- 
<  <)ont  il  avait  dû  nécessairement  exister  aussi  nnc  coninninaut^-  d'idées,  et  »ur(6ul 

•  d  idées  religieuses,  philosophiques  ou  morales....  1X>  Ion»,  tous  les  esprit»  judi- 

•  cieux  ont  compris  que  désormais,  pour  paveoir  à  une  juste  appréciation  des  antî- 

■  quités  de  l'Occident....  il  fallait  étudier...  oet  mlique  Orient....  Un  des  premim. 

•  M.  Lajard,  fut  frappé  de  l'utilité  de  cette  nouveOe  étude  :  ses  voyages  dan»  l'A»i« 

•  mintMirf  ,  la  Perse  et  le  Caucase  eti  iSo-,  1808  et  iHog.  lui  avaient  fourni  l'occa- 

•  sioo  de  former  une  coUectioo  de  monumcnis  iîgurés  orientaus....  Celte  coUectiofi, 

•  nmque  en  Europe,  toit  per  le  nmnbre  cl  l'importanoe  det  pâèow  ofigioehe... , 

•  <i'i!t  par  la  réunion  des  empreintes  nu  dessins  de  tous  les  nomimenU  asiatiques 
«que  1  un  conserve  dans  les  musées  publics  ou  particuliers,  est  devenue  la  base 

■  des  travaux  archéologiques  de  M.  Félix  Lajard.  Dès  l'annte  l8a5«  l'ouvrage 

■  qu'il  préseaiA  à  l'AcMlémie  royale  des  Inscriptions ,  et  qui  fut  couronné .  montra  , 

•  quant  au  culte  et  aux  mystères  de  Mithra,  quels  secours  inespérés  l'archéologie 

•  oomjiil  attendre  de  l'élude  compartc  des  textes  et  des  mononicnis  ligurés  de 
<  i'Ohent  et  de  l'Oocident.  Postérieurement,  l'auteur  &t  l'application  de  m  métiioda 
•d'investigation  à  Tétade  du  cidte  de  Vénne  en  Aeie  et  en  Eorape ...  If.  Li^eid  * 

■  pu  établir  en  principe  que  chez  Ions  les  peuples  de  l'antiquile-   htli  V  ln^^ie  ,  jaii 

•  la  science  universelle....  Q  a  montré  comment  les  castes  sscerdouics,  de^iosi. 

•  taires  du  trésor  des  oonnaissaflces  liniininn     ainient  institué  les  épreuves ,  les 

•  initiations  et  les  grades  des  mystères        comment  ces  initiations  hiératiques 

■  avaient  créé  la  nécessité  d'un  tangage  nouveau  qui  pût  à  la  fois  n'être  compris  du 

■  vulgaire  que  dans  racre|)tion  simple  ou  matérielle  des  mots ,  et  servir  cependant 

•  à  couiuiuniquer  aux  initiée  des  idées  nouvelle»  théotopqoe».  oofaralomue»  et 

•  philosophique».  Par  hngatje  l'attlsar  entend  dens  BMMes  d'eipreMiOD  aidée». 

•  les  langues  [>ropreinent  dites  et  les  monument*  figurés....  Il  a  pu  annoncer 
«une  découverte  qui  jusqu'il  ce  jour  était  re-s tue  complètement  ignorée  :  c'est  à 

•  aerar  que,  dans  l'Asie  occideiitale ,  ics  monuments  bgurés,  comme  les  papyrus 

•  et  les  sculptures  de  l'ancienne  Egypte,  offrent  des  landes  écrites  en  hiéroglyphes 

•  idé(^aphiques.  A  l'aide  de  ces  données  nouvelles,....  M.  Laiard  suit  l'histoire  du 
«<  idte  de  Vénus  depuis  les  temps  les  plus  recuit  s  jusqu'aux  Jerniers  jour  du  paga 

•  oisme....  Ces  diven  rétuiliii»,       (ait»  nouveaux  ont  été  consignés...  dans  une 

•  •érie  de  aïs  Mémoires,  précédé»  d^nne  Introduelibn ,  et  qui,  eocompagnés  d'un 

•  grand  nombre  de  dessins,  se  lient  entre  eux  pour  former  un  corps  de  doctrine 

•  com|)let  sur  le  culte  de  \  cous  en  Orient  et  en  Occident.  Cet  ouvrage  sera  immé- 

•  diatcmenl  suivi  de  la  publication  des  recherches  de  l'auteur  sur  le  culte  de Midini... 
«Ce»  deux  publications...  sont  destinées,  non-seulement  à  remplir  une  lacune  im- 

•  portante  dans  la  science  archéologique,  mais  k  exercer  une  salutaire  influence 
«.sur  la  direction  nouvelle  que  désormais  doit  prendre  l'étude  de  l'nn  lu'-ologie  Celle 

•  étude ,  en  ce  qui  concerne  le  Grèce  et  l'empire  ronuiin,  ne  peut-dire  rajeunie  que 

•  f>ar  fa  oonnuMance  prédMble  de»  antiquité»  edatiqtte»;..,  «en»  celle  cwinnietence , 
«l'interprétation  des  monumenls  fi.;uréi>  égyptiens,  et  en  particulier  celle  des  hié- 

•  roglypnes  idéographiques  ne  IVront  aucun  véritable  progrès.»  Le  volume  que  ce 
Proapeclus  annonce  paraîtra  en  six  livraisons  qui  se  succéderont  de  trois  mois  en 
troi»  mois ,  à  partir  du  1"  mai  1837,  époque  de  la  publication  de  la  première.  Le» 
flanches  s^nt  gravées  par  MM.  Digant.  Réveil,  Lebas.  Pedretti  et  Menoci-  Le 
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prix  de  chaque  livraÏK» ,  y  compris  S  planches ,  est  û*é  »  la  Ir.  pour  In  MMUcrip- 
•Mtrt,  «t  M»  porté  à  iS  fr.  «prés  le  t*  mt&t  ftoduSn.  On  t'afiODiM,  ant  lian 

payer  d'nvnnro,  à  Paris,  cbei  Bourgeois  Maze,  quai  VcltaÎN*  ni*  sS,  ttcbaK  !•§ 

principaux  libraires  des  viUes  capitales  de  l'Europe. 

Histoire  dâ  l'Economie  politique  un  Kurope  d^oblH  anciens  jusqu'à  nos  jours, 
ttiWe  d'une  InUiogniphie  raisonnée  des  priodomix  onvnge*  d'économie  poUtique, 
pir  M.  Adolpbe  Blanqui  (  ainé),  professeur  d'éoonamîe  indottridle ,  au  Conserva- 
toire de*  Arl»  d  McUcr  li;  x:teurde  l'Ecole  sp«'cialp  <lu  commerce.  Paris,  impr. 
de  d'Urtulne,  lii>r.  «ic  Guiliauaiia,  1837,  în-8*;  xxviii  et  A3a  pages.  Fr.  7  fr.  5oc. 
Tome  uiuiiier.  Ce  volume  contient  vingl-six  chapitres ,  dont  les  sept  premiers  ex- 

{losenties  progr^'s  ou  les  vicissituiios  tlt"*  systriui'.s  t'cononiîques  chez  lesGrecs  et  chei 
es  Romains,  jusqu'au  iv"  sitcle  de  l'isre  vulguirc.  Lts  chapitres  viii-xiii  conduisent 
cette  histoire  jusque  vers  la  fin  du  xi*  siècle  :  on  y  remarque  des  observations  sur 
la  l^idatioo  de  Jutinien,  «ht  kt  cepîtalaiiei  de  Charieuagiiei  «t  eor  le  légîm» 
fiodtt.  Q  a'agit  du»  lee  clûpilK»  siT>nz  de  rinfloence  m'ont  enroéeeor  l*écoDO> 
mie  politique  les  croisailes ,  les  juif» ,  les  lettres  de  clinuge  .les  tnunis-dc-piété,  l'asso- 
ciation des  villes  anséatiques,  l'a£û-«iHlii.s>cincni  den  communes,  l'organisatioD  des 
corporations  :  ce  dernier  artîda  «iDiètie  un  apncu  ilu  Livre  dei  WêHen  d*B«tieinie 
Boylesve.  Dans  le*  chajntrCT  xx-xxvi,  l'auteur  examine  le*  mouvements  imprirrK^* 
au  système  économique  de  1  Europe  par  les  républiques  itaiicaues,  par  le»  hatiqucs, 
par  Oiarle>  Quint,  par  l'esprit  de  conquête,  par  la  réformation  protestante,  par  la 
découverte  du  Nouveati-iilo«Mi«,  p«r  Vadminiatratioo  de  5oUj  et  per  celle  de  ColberL 
On  Voit  que  le  Mcond  «olnme  eetréiervéampragrèede  FécoïKiaiie  pnUiqaedens  le 
cours  des  cent  cinquante  dernières  années.  Quelques-unes  des  opinions  de  M.BIauqni 
pourraient  être  contestées;  mais  il  a  fait  une  profonde  élude  du  sujet  qu'il  traite, 
et  il  expose  avec  une  précision  él^^anle  In  r^ultals  de  set  obtervatimis.  Nom  re- 
viendrons sur  cet  important  ouvrage,  lorsqtie  h  puhlir.ilion  pn  sprn  ttrminép 

La  mim  dijturgne  et  les  ouvriers,  icH^ou  donnée  au  (k>ii«ervatuirc  ro^oi  des  arts 
et  nuknufactures,  le  ai  mars  1837,  par  M.  le  baron  Oi.  Dupin,  membre  de  VAca 
démie de» Sciences.  Paris,  impr.  de  rirm.  Didot,  libr.  de Bechelier.  36  pig.  in-18  : 
se  vend  30  c.  au  profit  des  ouvriers  sans  travail. 

De  /(I  (It'pvnte  el  du  jiroilnit  r/fj  canaux  et  dff  cJicmlns  de  fer  Dc  l'innueticc  de> 
voies  de  communicaliva  sur  la  prospérité  industrielle  de  la  France,  par  M.  le  tomle 
nHet>1Knn.  Pari»  impr.  de  Grapelet.  libr.  de  Dnftri  iSS?.  in^*,  a  vol.,  1*1»  de 
texte,  /i58  pag.  ;  faulre  de  29  planches. 

Traité  général  des  eaux  et forilt,  chasses  et  pêches;  composé  1*  d'un  Recueil  chro- 
nologique (les  réglemente  fbnstim;  9*  d'un  Dictionnaire  des  eaux  et  forêts  ;  3*  d'un 
Dictionnaire  des  chiis^es  .  ,V  d'un  Dii  lîoiniaire  de.'<  pr-rlien  Le  Recueil  chronologique 
a  été  conduit  jusqu'à  la  lia  du  lëaa  par  M.  Baudrillart.  e(  continue  jusqu'à  la  un  de 
l836,  parM.  P.  C.  Ilcrbin  de  Ilatle.  Le  nombre  des  livraisons  a  été  de  16.  Parif, 
inpr.  de  M"*  Huiard,  lil»>.  d'Aithut-fiertnuidt  in-V-  Les  livraisons  XV  cl  XVI .  ao- 
B36,  comprennent  3i8  pa|^.  Pr.  19  fi*.  75  c.  (à  ratioo  de  So  c. 


par  fnriaié). 

Dmer^doR  mmM^iqaê  êl  oMegime  dt  tfttàmê  dm  F«fai,  par  M.  H.  Hogaid. 
Épiiial,  i837«4n-8*.  avee  un  aflat  tn«l. 

(km  téU  général  et  statistique  sur  la  Métallurgie,  considérée  dans  ses  rapports 
avec  1  îndiiilne,  la  dviliaatioo  el  la  ridieMe  dea  pau(dee,  principatenienl  en  Eu- 
rope ;  par  M.  ThéodoK  Viikt  Fimt«  1837,  in-V. 
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Ûmrmbon  àm  Coquillu  fonilu  d«t  enmroatde  Paru,  par  M.  C.  F.  i)esb«vM, 
namlirt  de  iiliiaÎMin  •oôél6  flwaviei.       ■!  Stroh^ 

in-à',  avec  un  allas  de  lOC  |i1anrhcs  ihi  même  fomiat.  Pr.  aSo  fr.,  «n  9$lifNiMMn 
mensueI1(!<! .  de  lo  fr..  depuis  février  ié37  joaqu'à  décembre 

PhfiinliyijtL-  <lc  l'cspfco  :  Bàtm*  «b  ta  fMmiim  4»  llummt,  oompraïuat  l'étude 
ujiujuirative  de  cette  fonction  dans  les  divisions  principales  du  règne  animal,  l'.in  l 
lyH  >lcs  causes  et  du  traitement  de  l'impuissance  el  de  la  stérilité,  et  l'exposé 
lies  motifs  qui  ont  présidé  à  la  rédaction  de  plusieun  km  concernant  le  tamBe 
et  le  citoyen  :  par  M.  C  Grimaud  Decaux.  réoactear  en  chef  et  fondateur  de  la 
Gazette  de  Santé,  etc..  et  M.  G.4.  Martîn-Saint-Ange ,  auteur  de  VAnatomie  com- 
parée, etc.  Paris,  impr.de  Dcsaudie,  183-.  i"  livraison,  pag.  in  A",  avec  ITOM 
planches.  L'ouvrage  aura  4oo  pages,  et  a4  planche».  Prix  total,  3o  tr. 

Quelques  Recherches  sur  le  Système  da  Monde,  par  M.  Jos.  Eaquirol.  Toulouse , 

N  m-t-aa  Maniu-l  avnplei  d'Astronomie,  ou  Traite  élémentaire  de  celle  science,  par 
sir  Jolin  F.  VV  ,  Hcrscliell,  traduit  de  l'ao^ais  par  M.  Ad.  Versnaud.  Pari.i  ,  mjpr. 
{le  M"  veuve  Bastien,  libr.  de  Roret ,  1 887,  ii^8*.  348  pag.  et  3  pl.  Pr.  3  f.  5o  c. 

Mèdéfrine  légale,  tli(îori(jue  el  pratique,  par  M.  .\.  Devergie,  avec  le  texte  et  l'in- 
terprclalion  des  lois  relatives  à  la  m<kleciut2  iègaie  ;  revue  et  annotée  par  MM.  de 
HeuMj  81  AobéooorL  Ptaii.  1636 .  3  vol.  iaS". 

Histoire  de  la  Législation,  par  M  le  marquis  de  Pasloret,  tom  X  et  XI.  Paris, 
Imprimerie  royale,  libr.  de  Treultei  et  Wûrix;  1837,  2  vol.  lu-H',  âa8  et  3^3  pag. 
Voy«i,tdr  les  toinos  précédents  de  eit  OUrrage ,  plusieurs  articles  de  M.  Haynotûnf, 
dan*  nm  caliier?  df»  •-cptcmbre  iHi^,  novembre  i8a5,  octobre  et  détcmbre  1829. 

De  l'Etude  et  de  i  Enseiqnement  du  Droit  romain,  et  des  résultats  qu'on  peu[  en  at- 
lendn ,  par  M.  Braviiid-V«rrièi«i.  Puw,  Jbuliort,  i836.  ia-8'  Pr  à.  fr.  5o  e. 

Traiiê  tic  la  Péremption  d'instance  en  matih*  «Mb»  per  M.  E.  Reyneod,  revu  p«r 
M.  Diilo/  Paris.  i836,  in-8*.  Pr..  7  fr. 

Traili  lies  Droits  ^Em^rement,  de  Timbre ,  d'HypoAèfW»,  «t  dos  contraventions 
à  la  loi  (lu  q5  venlose  an  xi.  suivi  d'un  Dictionnaire  analytique,  par  MM.Chompion- 
niére  et  Rieaud,  avocats.  Paris,  ib3D,  ib3ti,  1^37,  4  vol.  iii-A".  Prix  de  chaque 
volume,  8  fr.  5o  c.  aa  borMo  do  oonlrâlMr  d«  r«ai«igiitfeiiient,  quai  des  Orievm, 
n'  36 

Mediiuiiom  Religieuses,  en  lurme  de  Discoiurs,  p<jur  toutes  k-s  t  |)<>(pies,  tiit;ons- 
teuoes  et  situations  de  la  vie  domestique  et  civile;  traduites  par  MM  Monnard  el 
Gence.  de  l'ouvrage  alleinand  intitulé  Stmdm  dtr  AukdU,  tom.  VUI'.  Paria,  im- 
primerie de  Moquci ,  libr.  de  Tretitlel  et  W&rh ,  i836,  io-8*.  Le  première  partie 
de  ce  tome  a  été  annoncée  dans  notre  caluL'r  il'aoùl  dernier,  page  5o8;  la  -tcnnde 
comprend  les  pages  381-760.  Les  sujets  traités  dam  les  cinquante-quatre  uietlita- 
(îons  dont  se  composent  ces  deux  parties,  sont  la  lutte  du  bîeii  et  du  mal  sur  la 
terre  ;  l'avénemcut  et  la  vie  de  Jésus  ;  les  actions  et  !a  uilssiou  dr-s  a|>nfrt's,  le  ilu'is- 
tianisrae  priinitii ,  la  destruction  de  Jérusalem ,  le  U  iuiuuliu  de  lu  icli^riou  titre 
tienne ,  la  chute  du|Mgailiime,  leedMMia  des  infortunés ,  les  guerre»  de  reli>iion..; 
l'état  actuel  du  cfanstieiiisme  et  son  avenir.  Ce  dernier  article  termine  tout  l'ou- 
vrage, dont  noiia  avons  plustears  (bis  indiqué  le  but  moral ,  l'esprit  r^gteus  etie 

i  «iai  hTf  toli  rant.  La  puhliciilion  de  la  traduction  fram  aise  a  roninienci- eu  iS^o 

V  oyez  nos  coiiier»  de  janvier  et  juin  1 83o ,  pages  6 1  et  388  ;  d'avril  et  ieylembn 
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-idSi:  >if  novembre  p»g6  706;  de  km»  et  «eptetnbre  d'août 

têSA  ;  de  juillet  i83S. 

ITALIË. 

Un  a  publié  àNaples.en  i>$36,  les  â  premiers  tomes  in-8*  d'une  nouvelle  édition 
.le  I  ouvrage  d'Alidres  :  Dell'  onrjine ,  profircssi  e  sUito  attualt  il'i»//!!  Ifiteralura.  Cettp 
bi»t(»M  géuéraie  de  la  littérature  a  été  imprimée  à  Parme,  par  bodooi .  en  1 794- 
1 799,  en  7  grands  volomee  in-i*.  Elle  emhrasae  tout  les  teams,  lotu  les  pays  et 
tnrjï  genres:  c'est  une  histoire  littéraire  universelle-,  mais  finstruction  quon  y 
p«ii(  puiser  n'est  pas  très-profonde  :  presque  toujours  incomfdète,  die  est  quelquefoi» 
inexacte.  On  a  essayé  de  la  traduire  en  français  :  J.  6.  Oirlolam  a  pubKé,  en  i835. 
an  1''  volume  de  cette  versieiii  dent  la  suite  n'a  jamais  paru.  L'auleiir,  l'abbé  don 
Jmn  Aodrès,  ex-jésuite,  était  né  en  Espagne  ;  il  a  passé  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  en  Italie. 

Notiiia  mteno  délia  vtta  delt  abate  francetcoiu.  Notice  sur  la  vie  de  Vnbhé  Dauiel 
Franceseoni  et  serses  ouvrages  de  Ktléralnfe,  dTerehéologie,  de  pliy^iquc.  dema- 
lliématiqucs ,  etc.,  par  M  E.  Fédérki.  \'criise  ,  T*lel .  1 8^6 ,  in-8*. 

Ç^oKvlidi  ietteratara.  Opuscules  de  littérature,  d'archéokigie ,  etc.,  de  Oiusej^jK- 
Griaipi.  PslenM,  i896,  î*4^,  tvec  des  (denchei. 

Intrrjfhzionc  fl?to d^dMfa G«ynyte.GtoOBe,  Meniiii,  «836. Vtmtem 

e»l  M.  Gius.  Tciii. 

EpitoiM  di  Geographia  universale,  etc.  Abrégé  de  Géographie  descriptive,  et 
d'Histoire  onherseOe,  per  M.  Gud.  Gdii.  Itome,  i836,  li  j  wn.  bo  li- 
vraisons. 

/  Muumunli  dell  Egilto  e  d«Ua  \ubia.  Monuments  d'Égyple  et  de  Nubie ,  ttes' 
ainés  par  l'expédition  scientifique  et  littéraire  de  Toscane  en  Egypte,  sous  la  direc- 
tion <fc  M.  Rosdlini.  Pise,  Capurro,  i836,  in-8*.  TomeV,  livraisons  XX — XXX  i 
cl)a(|ue  livi  niM>n  du  iMBiB  eet  aoeomipi^inée  de  10  plendies  en  partie  an  trait  et  en 

partie  coloriées. 

Doemmtidi  Stoiia  italiana.  Firenze,  1 836- 1837 ,  a  vol.  in>S*.  Geloavrage,  dont 
les  nialénaiixotit  vU-  rei  lR'illi^  i-ii  |ii(r(ie  i<  V.iv'i-.  par  M.  MoKaî.  Se  IfOllve,  dans  celle 
deniiére  viUc  ,  chez  M.  Jule»  lienouard.  Pr.  lâ  fr. 

Hittorite  patria  Monumentu,  édita  jatsa  retfh  Curoli  Atberti  ;  Chartanm  tonuis 
pnin">.  J'  'l'awrinoium ,  è  regio  lypo.i  aplit'o.  ib'Mj,  în-lolio.  xii  pog.,  fXK 

cd  ,  «t  1756  col.  Les  wéiiminatres  de  ce  volume  sont  1*  uae  Inscription  conçue 
en  ces  termes  :  •  Rex  Ganitts  Albertns  refera  noninnenta  in  pobfads  tabderii» 
r  iiiilit:!  —  01  ui  ilfligi  disponi  et  illusti-ari  —  alque  în  lucem  proferri  ju<î«if —  ab  eo 
kecti  ctiratores  lii$tori«e  puli  i  r  sludiis  iHumoveiidis  —  ejus  tiotnini  niaje>latique 
devoti^piiinain  durtarum  volumeo  D.  D.  C  —  operis  bene  cepti  ielni  lanstun* 
ampicrtWll  omen.  *  —  3*  L'Ordonnance  royale  (du  30  avril  i833)  qui  concerne  la 
pabUcalion  de  ce  recueil,  et  qui  charge  de  ce  travail  une  commission  dont  les 
membres  sont  MM.  P.  BallKi,  Aiess.  Saluuo.  Gasp.  Mic.  Gloria...  Giu*epj>e  Manno. 
P.  DatU.  Luigi  Cibrario,...  Amed.  Pe^yron.  Costanio  Gastera...  Domcnico  Promis, 
etc.,  etc.  S»  Ltnden  des  loSo  documents  qui  rempKssent  le eorfw  do  volume,  et 
qui  sont  soivi'i  d'une  fnble  alphabdtiqne  des  mots  ef  âe^  mntiere».  Los  <b,ii-te* 
sont  disposées  dans  leur  onlre  chronologique  depuis  le  commencement  du  \a* 
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aièdb  («uié»  6oa)  jniqiM  vers  U  fin  du  xin*  (199%).  Quoique  ces  chartes  soient 

latines,  les  dtres  ou  somm.Ttrrï  qni  l»»*  précèdent  sont  rédigés  en  langue  italienne, 
mais  av«"c  une  précision  [)ariailc,  ainsi  c^ue  les  iioUt^  isuccinctes  et  peu  iioiubreuM» 
qui  ic  lisent  nu  bas  de»  pages.  La  première  charte  est  annoncée  de  cette  manière  : 
«  Agilulfo  re  de'  LaagoitÊS^  concède  alla  beaiUcs  di  S.  Pietro  di  fiobbiom  &voi« 

•  di  Colurobano  e  âe  moi  compagni  nonad  fl  leirilorio  poslo  dT  {ntomo  déBa 
«  mcfleMma  fmo  iilP  am|)îciia  ai  quattro  miglia  ;  60a ,  di  îoglio.  Da  copia  del 
secolo  u.  Âreh.  di  Corte.  Abb.  di  S.  Columbano,  mazto  i  (P.  1) }  >  Os  deux  (1er- 
nièrM  lettres  P.  D.  indiqueat  M.  Pietro  Datla,  par  qui  ce  doruincnt  a  été  fourni 
au  recueil.  On  voit  que  '1p  pan  ils  inliluK»  font  tunnailR'  le  sujet  de  «  liaffue  pic^ce. 
ses  dispositions  essentielle»,  bu  date,  lu  dupul  uu  clic  5c  conserve,  etc.  Voici  l  une 
des  notes  qui  accompagnent  cette  charte  du  roi  Agilulphc  :  t  Le  note  chronolo- 
«ncfae  di  qu»U>  docuiuMilo  non  aono  eMttc,  «dp*  finie  di  dii  ne  piglià 

■  didn'  origuude;  ma  ponendo  die  il  dono  d'Agaullb  m  ddf  uiDOMn,  la  pce- 
«  sente  caria  non  puô  Qp[  ni li ut:  «:  i  he  a  quello  atino  od  al  scpucnle,  poichè  san 

•  Gresorio  maguo,  di  cui  nella  medesimasi  la  porola,  nuu  era  piu  vivo  in  uo- 

•  venunre  ddroft.  ■  L.  C.  (liui^Gbnrio).  Un  trêe-grand  soin  a  clé  apporté  i  Tîni- 
pression  de  icjh^  cf"^  ncles  ;  on  a  conscrx'é  l'orlhograplie  des  originaux  :  on  le^  a 
représentés  autant  qu  ils  pouvaient  1  être  sans  euiplo)er  de  fac-similé  ;  il  u  ^  eii  a 
point  dans  ce  volume,  qui  nous  paraît  presque  k  tous  égards  un  excellent  mo- 
dèle à  anine  duif  k»  pMlicHioii»  de  ce  gaott.  Une  méthode  ri(Eoareiiie  et  00m- 
laitte,  sans  laqqdle  l'nliKiéde  ees  tecneOe  doBenra  tneertiiiM  on  dn  noîot  Son 
restreinte,  a  présidé  aux  reclierche» .  au  diok  «t  à  la  diipontien  dw  Irtidet,  et 
aux  obaerratîoiis  destinées  à  les  édairoir. 

Storia  dn  Jfanfoft  Udimi  Hbloûe  de»  Undetpea  italieot,  oompoeée  d'eprèi 
des  monuments  inédits,  par  M.  C  IIoiIho.  Milan,  Mniuiini,  i836,  in-8*.  Tome  I*. 

Dmfrtazioni  topra  h  AiUiekila  ifefKeiie.  Diasertelious  de  Murelori  êot  im  enli' 
quités  d'Italie ,  avec  d«  notea.  IBlan,  i836,  3  vol.  in-8*.  Cest  la  5*  édition  de  ces 
dissertations  •<a>anles  :  la  1"  est  de  Milan ,  i-joi  [peu  a[)rè>  la  mort  de  l'auteur  , 
3  vol.  in-4*;  U  a*  de  Rome,  1755,  6  vol.  gr.  ïd-S';  la  3*  de  .Monaco,  4765,  3  vol. 
în4*(  la  à*  de  iUmN,  1799,  in4t*,  6  vel. 

Giovanni  BenttvogVn  Jean  Bentivo^lio,  UllOÎin  bokaate  dtt  XV*  liède,  per 
M.  Ruscooi.  Florence,  iS36>  a  vol.  in- 16. 

5/orTa  pîf fonça  itïtîu^.  Wsldn  de  la  MÎnInn  «n  Italie,  depuis  la  venatnaiice 
des  beaux  arts  jusqu'à  la  fin  du  xvitï*  aiiiae ,  par  L.  Lann;  3*  édition.  Fleranee, 
i83&,  6  vol.  in-8*.  Pr.  a3  lire  5o  c. 

/alnnie  «II»  lelb  ilrfi  in  Mtuma,  Recheroliea  «ur  tea  Beaux  Arts  et  les  Artistes  à 
Messine,  aux  diverses  époques  ancienne!  et  modernes ,  par  M.  Farina.  Measinei  >836i 
in  8*  ;  tome  1" ,  1  a  lettres  sur  tes  peintres  célèbres  de  Messine. 

Di  un  Bttsto  colossale  in  Mamo  oiCaio  Cilnio  ^fecenale.  scoperto  e  possedulo  dal 
oavalisre  Pietro  Manni  professore  di  médecins ,  nella  Univetsilà  di  Roma.  llluatra* 
xiotit  dd  signorî  P.  B.  Vtfconli,  I.oo;K>ldo  Cicognara,  Meirhiore  MÎMirini.  Raonl-Ro- 
i  lirite.  Tarif;!,  dai  torclii  dci  fraleili  Firmino  Ditlol ,  iH.'iy  ,  {^r.  in-8*,  lo4  pages,  avec 
une  planche  où  le  buste  colossal  est  représenté.  Les  raisons  do  croire  que  c'est  véri* 
taUenwnt  nn  buste  de  Mécène  lonl  exposées  dans  une  lettre  de  H.  P.  E.  Viieonti 
à  M.  l^Ianni.  M.  Léop.  Cicognara  embrasse  la  même  opinion ,  et  l'appuie  de  quelques 
considérations  nouvelles.  La  dissertation  de  M.  Missirini  est  divisée  eu  9  chapitres  : 
I*  Union  des  lelties  av|C  les  monuments  dm  aria  ;  »*  Découverte  dn  buile;  »*  Lien 
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d«  cette  découverte  -,  U°  Coofrontation  de  ce  bu^ilc  a\  ce  les  autre.t  images  de  Mécène; 
5*  ttNMjne  de  son  inauguration  ;  6*  Son  mérite  comme  ouvrage  de  sculpture;  ^  Lt 
TÔimmxs  de  Mécène,  aes  dispotidon»  plmiqiiat.  «t  S*  âe>  qualitéi  moialee,  re- 
ItMéM  perkmerbre;  9*  Aixdo^e  de  mkèem.  11.  lUool-Rochette,  qai  n'a  point 

vu  le  bu>lc  dont  il  s'agit,  s'obstieiil  di'  d/'cidcr  la  queslîon;  mai^  il  indique  les 

moiiiii  qui  le  porteraient  à  Ja  résoudre  comme  l'ont  linit  les  trois  antiquairea  ita- 
liens :  tM  lettre  4  IL  Ifaniii  «t  laivie  de  nota*. 

Fi/rni  I  .f,  A' ihitecturà  Vihrt  dgcem,  apparatu  prifTiuiiiili ,  «'niendationibus  l  i  i'Iu»- 
tratiorr.iui^  n  lucti,  thcMuro  varianuD  lectioaum  ex  codidbus  et  editionibus  uni- 
versis  I  4  i.  iati»  dDB  tabol»  lAot  cofi  Alojau  MerfaU.  Robub,  18S6.  A  «d.  in- 
ful.  Pr.  3a  o  lire. 

Menunie  di  MeJematica       Idémoirea  de  Mathématiques  et  de  Flijsique  de  la 

Société  des  ScNMt» de  Modàne.  lève  m.  ModèM.  ti36,iii-A*.  «rac  plwtdM. 

Pr,  i5  lire. 

Commtntarj  astronomiei.  Mémoire»  astronomique»  de  l'Observatoire  royal  de 
Naples.  par  M.  Hriascbi  Naples,  in  6'  —  Del  real  Hwnwilllrio;  Ha  l*f)lMOimuin 
royal  de  N«[^,par  M.  E.  Taddei.  Napl^.  ia-%; 

OfHaeeU  mmmiià.  Opuaeide»  eatrcuiomiques  mat  les  comèlM  olwwfAM  à  l'Ob- 
servuloire  royal  de  Padonc.  de  i83o  à  i835,  par  M.  Sontoitt  eVBG  oneppendice 
sur  la  comète  péfiodique  de  tialley.  Padoue,  iâ36,  in-4*. 

TnObOa  dafllt  emm  MtaMlî.  Tnilè  dei  ceuee  nthurdlèB  -,  principes  et  dodrines 
générales  des  sciences  physiques;  par  M.  BnipnatcHi.  Pavie,  Bixioni,  i835,  in  8'. 
avec  des  piaiiches,  u»ne  1",  qui  sera  suivi  de  trois  autres.  L'ouvrage  doit  em- 
brasser la  physique,  l'astronomie,  la  géographie  p^r^Mpi**  le cbnnîe, le géogno- 
sie,  la  mint^ralogic,  la  botaniqne  et  la  soologie. 

iJei  Jorcet  réfutent  la  constitution  intérieure  des  corjui  Aperçu  pour  servir  a 
la  détermination  de  la  cause  et  des  lois  de  l'action  moléculaire,  par  M.  Moscotti, 
l'iin des  quaraole  de  Ueociélè  Ibdieniie  dea  Soieuoee.  Tarin,  imprioierie  ra|ele, 
i836.  io  à*. 

Delb  Càlâiagme.  etc.  De  la  cahiuedele  Betterave  dans  le  Piémoot,  et  dee  pre- 
miers essais  pour  en  estnii|R,do  tvm ,  per  M.  le  oomte  llioiiiat  Vdpeqgi  de  Qneiie. 

Turin.  1837,  îft^. 

RaccoUa  d'oputcoU  di  Meiiàm  prattica ,  etc.  Recueil  Vi  {  uiicules  de  ^fédecille 
pralique,  Indait  de  l'aUemanddeHildenliraudt,  par  M.  ViltadiiiL  Pavie,  i836, 

GRANDE-BRETAGiNE. 

An  Introduction  to  tk»  Literature  of  Europe.  Inlroduction  à  lelttlèrallirede  l'Europe 
au  iv*»iède,  an  xn'etea  xm*.  per  Henri  Hattam.Londiet,  Mnmiy,iS$7.Tomer. 
iii4M>r.  i5sb. 

Amui Biography  and  Mtumy,  nîo|Tepliio  il  nécmlogie  de  l'année  1^6.  Londres. 
Loogmen,  iSS?,  ui-ft*.  On  lemeraoe  dent  ce  volame  lee  ertklei  qal  ceneataent  le 
due  de  Beenfôrt.  W.  Godwin,  H*  Ma]a>r«n,  RotschSd,  sir  John  Sindeir,  lord 
Slowell,  sirCb  Willin,  

Grammaire  Turque,  précédée  d'un  diacours  sur  la  langue  el  la  liuérature  des  na- 
tioM  erientaies,  evee  an  vocebaleire  voluflaineux.  dea  dieh^o»*  an  ncueil 
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<t>xetnpioi  en  prose  el  en  vert,  ouvrage  Iradail  de  Iim^lais  de  M.  Ltunley  Da- 
vid*. •iilâiigin&WiçiiM.ptrli'°'&inib  DttVMb.  aiéradelantMir.  LoadiM,  iA36. 

TA*  Ltbrary  of  FicboH.  La  tiibliolbéqoe  Jo  fiction,  ou  le  Gsnleur  de?  fnmilieh , 
r«ciMil  de  contes,  d'esquisaes  de  caractères,  etc. ,  par  divers  auteurs  (la  comtesse  de 
BèaMingtoo,  Alex.  Campbeii,  Knowles,  H.  Willt,«la..  elo-V  LondfM.  Chapman. 

t8î6el  1837,  (j  iivn^i^')IlS.  l'r,  ()  s!i.  Deux  gravures  à  chaque  ii^■^r^'*o^. 

ZaUufida.  liuiiiaii  >iLilicii,  par  .Vrtiiur  MuMur.  Luiidre^.  MacrotiC,  ibô^,  â  vol. 

BêÊtik»  of  ikt  CMwirjr.  Bdauiéi  dà  k  çawpagnt.  I>efGription  de  iotew  tàm^èim, 
par  Th.  UiUier.  Loodoo,  Vui<Voenl,  1937,  iii-8*,  «v«c  a  6  graviuw. 

The  Germon  ToKiist.  Le  veyagMr  tlkâmAt  Induit  de  i'^iemand  de  M.M.  B. 
WoKt  et  Dowiog.  m  teagne  mi|^imo,  par  M.  B>tloyd.Loiim,  Wrtt.  18S7.  m^, 
avec  17  gra*. 

TliC  qnnt  ^[cl^opa6i.  Ll  grande  Mtlropolc  '1.  u  'n-  l'r^"!'.,  vol.  in-8',  <  het 
.Saunder>  et  Odey,  k  LondNt.  L'ouvrage  cooti«iU  une  descripliou  de  cette  ville  «I 
siirtoiii  des  mœurs  de  MB  htbitanli  de  loate  cImm  ou  eonulioa.  EMtiBe  mr  les 

H«1i>  "itir  les  sppctacJes .  ptc 

Mamimiti ,  clc.  lILiltiii'u  aiiucitue  et  uiuduruti.  politique,  cumiuerciale,  etc.,  de  1« 
viHe  de  Manchester,  par  M.  J.  Wheeler.  Londres ,  Wittaker,  i836,  inS\ 

The  Hisiory  of  Partit  i....  Hi.sloirt'  des  [larlis  politiques,  depuLs  l'oripino  des  «liigs 
et  de*  tories,  sou^  lu  i  L-j^iu;  deOiorleh  U,  juaqu  au  Uiil  de  réioiiue;  par  \i.  VV  ingrobe 
Cooke.  Londres,  Macroue .  a  vol.  in-8*. 

Portugal,  GcUicia.  Description  du  Portugal ,  de  la  Gallicic,  des  pmvtnres  basqiws 
d'après  les  notes  d'un  voyageur  (le  comte  de  Camanron  )  qui  a  visite  <.«»  pav». 
U>ndi«s.  Muiray,  1837.  a  vol.  in-S*.  Rr.  1  i.  at  1  «b. 

Ramhltsin  F.ifyyt ,  f"aitdiii,clc  Excursions  en  Eps-pte ,  m  S\  rie,  dans  l'île  deCudiet 
par  le  capitaine  11.  iyiMi.  Luiidret»,  Colbutti,  ibSti,  in-b",  avec  ligures. 

Aeeomt  efl&e  mmner$  aad  emtom  of  Htt  RMNfam  Egyptians.  etc.  Dc»cnptioa  des 
mœurs  et  des  usage^  de»  Egyptiens  modernes.  compon(>e  en  Egvpie  pendant  le» 
Miinees  i833,  i83â,  i83à,  par  M.W.  Laite.  Londres,  ^tiglit .  )83G.  iii-8* 

The  Ammisnt.  Les  Américains;  tableau  de  leurs  mœur».  de  lein^  liabitvdei 
sociales,  de  leurs  relations  politiques;  par  M.  J.  Grand  (qui  a  résidé  quinte  an« 
dans  les  Etals-Unis,  et  en  a  visité  toutes  les  contrées).  Londres,  Longman,  1837 
1  Tol.tn-8*. 

Thegreat  SeaUof  Eni)lan<!  I^s  grands  si-eaux  d'Angleterre,  depuis  Edouard  le 
('.onre.<Mcur,  jusqu'à  Guilkumv  IV  Londrei,  Heriiig .  iu-fc>lio  avec  la  fac-similé  dt- 
l' iiix.  Ouvrage  «xu  preue,  dont  le  prix  sera  de  1. 1.  ai,  10  A.  (63  fr.  9  c);  papier 
de  Chine,  3  1.  st.  i5  sh.  (93  fr.  3  c.  j 

muiê  det  volauu.  par  le  comte  de  Bylandt  Paistercamp.  3'  édition.  Laidre*, 
Dulnu .  1837.  3  vol.  grand  in-A*  evee  un  adw  in*fiilîo.  Pr.  a  L  it  «  tk  <  5ft  fr 

76  c.) 

The  printifiUs  of  l'Iiuwlu'jy ,  eU\  Pnuopes  de  ph)>ioloj;ic  appliqués  à  l'bygiene  et 
à  l'éducation,  par  A.  Coml».  5*  édition.  Edimbourg,  1 836,  in-8*.  (Pr.  7  sh.  6  d). — 
Thê  PA/iiofa^  ^  Digatiou.  Le  physiologie  de  le  digestion  ;  principes  de  diétètamie  : 
par  b  BlaM  nitanr,  nomeHe  édition  •n|E«i«nié*,  ÉtHmlionrf .  MadeeUan.  t936, 
in^',  7  at.  6  d. 


Digitized  by  Google 


MAI  1837  519 

Trttimmtim  tfê»  nymlSteig^9^Umkiirfk.  Mémoire»  de  la  fwciéié  d'Édknbourg  ; 
tome  troàùèaM,  faconde  pntit.lEdîinbovirg,  Gnmt,  1837,  in-8*.  N^f  mémoiiM 

CaixOtta.  Soma  inqmries  in  the  Province  of  Kemaùn  Quelques  rcclierches  surl.i 
pfminre  de  K^naon ,  en  ce  qui  coocerne  la  geoic^e  et  a  autre*  brancbek  île» 
mnencti  lutOTiBw.  pv  M.  MMOsilaiid.  Cakutta,  i836.  mVi  àLondre»,  cli«c 
Rickardioa. 

ALLEMAGNE. 

VoUitaeniige$  Handwoerlerbuch.  Maiiufl  lexique  complet  lU»  trois  lanf>ul•^  ,>tk 
mande,  anglaise  et  irmijum ,  2'  édiliuu.  Luijjsic .  BnjckbauB,  itii-j  ;  trois  parties 
oUong. 

Vemch  ûUr  die  tatarin-hen  Spnelm.  End  «ir  ke  kagM»  tlriMB».  par  W, 

Scbott.  fiwlin.  Weit,  ibâ6 ,  ii>-ë*. 

Od  eo§dno0  «Tiinprinier  en  Allemagne  un  gnund  Mtinbre  de  roman»  :  IN»  Wdmr 
ùnnige.  Ùl  Folle,  par  M.  HerioMolie  Leipsic,  iS!?;,  2  vol  in  8*. —  Thalek.  par 
W.  Angelstcr.  Bielefeld,  i836,  3  vol.  in-ë°.  —  Dic  Abenlewir  det  SimpUciuimus. 
Aventure»  de  SimplicÏMimu» .  roman  comique  du  temps  de  la  guerre  de  trente  «as, 
par  Édouard  de  Sulow-  Munich,  |A37«  in^*.  —  /indUloi  «sa  rnm.  Sans  Peur  et 
Fidèle .  roman  bistorif^ne  (  tenant  anin  i  la  goom  de  «rente  ans) ,  par  M.  Ilorvell. 
Stultpartl,  Weiss.  3  v  1  ir  '5'.  —  Le  docteur  Francia,  roman  historique,  par  M.  Waii* 
genheim.  Hambourg.  Ikrendsohn ,  i836 ,  3  vd.  tn-8',  etc. ,  etc. 

Myduhmtikê  SKefen.  &qow»a»  mythologiques,  par  M.  Sdnrenck.  Francfort. 
Sauflflaaiidar.  i836 ,  inS'. 

Sagen  and  FonchangtR....  Kecbercfaes  aor  la  tajûnaiomt  do  nord .  par  M.  Uhland. 
Stuttgaid .  Cotta ,  18S6.  Toniel*'  (Mydie  dellior).  in^. 

Thàriiyische  WOatÊg*n.  Traditions  populaires  de  la  Thuringe,  en  «en,  «vecdev 
>  notices  historiques  .  par  A.  Bube.  Golfia,  Mullor  !n  4*. 

Dmmvmu  Fat.  La  ft«e  de  Denys,  tragédie  lyrique.  j>ar  H.  Stiegiiu.  tierlin  ,  V  eit. 
tSM.in^f. 

Lustspieîc...  Comédies  de  LcniKùhne.  Mayenre.  Kupferberg;  i«3fi,  2  vol  ut 
BUcke  auf  die  Litleralur  des  lesten  Jahrsehendt.  Coup  d'uàl  sur  la  littérature  de*< 
dix  domiin>aniié«a«n  AUcnagoe,  par  M.  de  Ledebtir.Beriin,  Eaalin ,  iar6\ 

Annalen  dtr  Erd-Valker  and  StaaîenfitinJe.  gpogrnphiques .  dlinogra 

phiques .  statistiques ,  etc. ,  par  B.  Berghaus.  Berlin ,  Reimer,  i836 .  in-b°.  (Ouvrage 
périodi^e ,  contenant  des  articks  d*  gtograplii*  andeiiM  tt  modanw,  pbpiqae 
et  politique .  etc.  ) 

Tagebach  meiner  Retse  nach  Gnechmiand,  etc.  Journal  de  mon  voyage  «m  Grèce , 
en  Turquie .  en  Éigypie  M  en  Syrie,  fiât  en  iSSi  et  iS55 ,  par  J.  Roaer.  Angabourg, 

i836,  in-8'. 

WandentnoM  m  Gneckmiand.  Voy^es  lualoriques  et  pittoresque  en  Grcce,  au 
xn*  siècle,  d'après  Blaguiére,  Gartuan,  Qarle, Dian,  ate.,par  J.  Braun.  Sintt- 

gard,  Koeliler,  1837,  in-8",  avec  la  fçrav. 

Paru  and  die  liketn^egenden.  Part»  et  le»  pays  situé»  sur  le  hliin,  jouritaî  du 
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"^^mS*^  *      ^  (iocteur  Canu  eo  ib35.  Leipiuc,  Heucber,  tâ36,  a  voL  io-S*. 

Bruchtnet  kc  ans  einigen  Reuen  Mch  ^ni  sûJlichen  Riusland.  Frapmenls  desjour» 
OMiz  de  quelque*  voyages  commencés  en  i8aa,  achevé» en  i8a8,  dao»  la  Russie 
OOÔdcnlm,  principaJemont  chet  les  Tartarai,  «ns  bonlf  d»  U  BMT  d^Aaow  ;  par 
M.  Srhi.itlor.  SaiaUMU,  HuImt,  iSS?  ;  Ût-V^  «fW  1100  CKtt  6l  «p^UtmjàuMm 

lilbogiapliiees. 

fir^tnu^e  znr  MMrm  Gttehichte,  tic.  WmHKX»  («o  IbniM  de  feUiM)  |»oiir  terrir 
àllustoire  moderne,  tirés  du  Musée  Britanniqup  Pt  des  Archives  impénale».  Ivcip- 
MC,  Brokbaus.  i&36  ;  a  vol.  ii)-8*avec  portraib.  (  Xomel  :  Klisabeth  et  Marie  ikuari. 
—ToowIIiFiràiérielI,  années  17A0-1769.) 

CcsrkichU  Preuttens,  etc.  Histoire  t!e  la  Prusse,  (iffuii*  les  anciens  temps  jusqu'à 
la  lin  de  U  domination  Je  1  ordre  Tcutouiqu«;  par  Voigt.  Kœnigsbei^,  Domtra^er, 
18S6,  7  «d.  in^,  avec  des  pl.  lith. 

Ilifiorischc  phhlcgixh-  Stiiihcn  Études  hutoriq[m»  «I  phiUoglfHi,  pw  11.  W 
Kruger.  Berlin,  Bûckcr.  i&56,in-8*. 


Nota.  On  peut  s'arlr«M9«r  i  la  librairie  de  M.  Lbvkaclt,  à  Pana,  lua  de  i«  Hane,  ■*  in 
et  à  Sttasboorg.  rue  d<-»  Juifs,  pour  se  procurer  les  divers  oaiM|N aMMNWél dua le  liwwaal 
iu  3mnti  U  laai  aihwdiir  la»  Imiiw  et  k  pu  préaoflai  dti  dawngih 


TÀBLE. 


Taaeynpliy  of  Tfadia»,  aad  ganatal  View  of  Egypt,  aie,  par  i.  G.  WilUmon.  (Article  de 

H.  Letnoae.)..  Fige  167 . 

IVber  die  MonaUnamen ,  etc.  —  Sur  les  noms  des  nMss  diei  quelques  andena 

peuples ,  etc.  ;  par  MM.  Théodore  Benfey  et  Morii  A.  Stem.  (Arâcic  de  M.  Bn- 

gciif!  Hurnouf.  |   a6!>« 

(JirL<nique  d'Abou-Djafar  Mohammed  Tabari,  etc.,  trad.  sur  la  versioo  persane 

d  Aly ni-Ali  MohaaniMd,  «le.,  par  M.  hvm  IMheu.  (Artida  de  M.  Sil««Mr*  de 

Sacy.]   s8o. 


TaUa  dmnologique  des  Diplômes,  Chartes,  Titres  et  Actes  imprimés,  etc. , 
If.  da  BrtiWMmy,  da  l'Académie  française,  etc.;  coodanée  par  M.  Pardessus, 

BaaakcdenMlhitl,  «le.  (Ar^e  deM.  Daaooa.)   999. 

ObaacviligaB  tmt  fMlqoaa  paiiagea  de  dan  artidea  inaérAi  daaa  la»  caUei»  de 

jimkreldafliikr.  (Aiticle  delf.  Latmiw.)   399. 

NwvilhalitllniN.......   3«6. 

ra  M  Là  « 


ERRATA.  Caltier  de  Kcvrier,  page  10^,  note  5,  ligne  antépénultième  :  et  calittj 
d'Avril,  page  30I,  première  ligne  de  la  note  :  Philon  de  Byblo» , 
fiirz  Philon  de  Dysancc.  —  Gmier  d'Avril ,  p.  aAi.  noie,  ligne  &, 
«ripare»,  h$ez  vivipareei  et  ligne  7,  vivipares,  litez  ovipafM. 
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l'cbcr  die  Monastnamcn ,  etc.;  c'est-à-dire  :  Sar  les  noms  des  mois 
chez  quelques  anciens  peuples,  et  en  parlicuUer  rhe~  les  Perses, 
les  ùtppadocienSt  les  Juifs  et  les  Syriens;  par  MM.  Théodore 
Bttfey  0t  Moria  A.  Stern.  Un  voL  m^,  Berlin,  i836 ;  vi  et 

SBCOND  ABTICLB. 

Duu  le  chapitre  zn,  MU.  BonCiy  et  Siem  exposent  U  des 

chez  ies  Cappadocicns ,  série  dont  ûs  donnent  dix  listes  avec  des  ortho- 
grapb''''  plfis  ou  moin-i  difîôrentes.  En  «'étendant  sur  l'Asie  Mineure,  la 
dominatiou  persane  dut  y  apporter  pkusieurs  des  insdtutions  médo- 
penei,  doatfoiîgine  doH  étra  ledberakée  dans  des  vé^pm»  benooiip 
plu»  xeeuléei  an  nord-est  que  la  Perse  et  que  la  llédie.  Parmi  eei  bui- 
titillions,  cello  du  rnlondrier  dut  être  admise  une  des  promî^Tes,  ot  Von 
doit  d' autant  moins  s  étonner  d'eu  retrouver  des  traceâ  aussi  recooiiais* 
addes  diea  In  Cappadociens  que  Ton  aaik,  par  ie  témoignage  de  Stni' 
bon,  que  le  oïdte  du  feu  régnait  chez  ce  peuple  aussi  exdunvcnMQt 
que  clicz  lr<;  Prrses  eux-ni''mc?        rr  ^rmhlance  que  l'on  remarque 
entre  ies  ooras  des  uiois  cappadocicni»  et  persans  est  si  firappante 
ou'eUe  avait  été  déjà  reconnue  par  Reland  dont  la  science,  comme  le 
diaent  justement  lea  antenn»  devança  de  beaoooiç  oeOe  de  »m  contenir 
porains.  Beland  ne  poaiédail  pas  toolfllbia  le»  nalésiaMi  oéoeMaiMa 
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pour  une  comparaison  suivie  rt  exacte  des  doux  calendriers;  il  ne  put 
démontrer,  d'une  manière  complète,  des  faits  que  la  connaissance  du 
zend  seule  permet  d'envisager  sous  leur  vcritable  jour.  Ado^iLaiU  une 
partie  de  ses  ranarqne»,  Fréret  reconnut  que  pludeun  des  noms  de 
mois  des  Gappadocîens  devaient  être  d'origine  pemnei  mais  il  admit 
en  même  t«nps.  pour  reux  de  res  mois  d«iit  il  ne  reconnaissait  pas  di- 
recteoKnt  l'origine,  qu'ils  devaient  appartenir  à  la  langue  de  la  Cappa- 
dœe.  On  verra,  par  la  fttite  des  ree&erdiea  de  MM.  Ben%  et  Stem, 
que  les  noms  mêmes  qui  ont  arrêté  FVéret  appartienneot  comme  les 
autres  au  calendrier  pers  tn 

Avant  de  procéder  à  1  examen  spécial  de  chacun  des  noms  des  mois 
cappadociens,  les  auteurs  ne  se  sont  épai^é  aucune  peine  pour  en 
rassembler  les  listes  les  plus  nombreuses  et  les  |dus  eitactes  qu'il  leur  a 
éié  possible  de  dêrouvrir.  Us  sont  parvenus,  comme  nous  rindî(|uions 
tout  à  l'heure,  à  en  réunir  dix  puisées  h  des  sources  très-diverses  et 
dont  pluttieui'i»  sont  inédites.  Ces  listes  sont  présentées  sur  une  même 
page,  en  regard  les  unes  des  autres,  et  Ton  peut  ainsi  apprécier  1m 
modifications  sans  nombre  qu'ont  subies  des  mots  qui  étaient  badbares 
poitr  Ttrees  qui  les  tranîirHTaient  et  qui  nous  les  ont  conservés  sans 
les  comprendre.  Cette  partie  du  travail  de  MM.  Beniey  et  Stem  est 
Isrl  eatùndile  et  die  assure  &  leur  ouvrage  le  mérite  de  Ure  coimafire, 
plus  complètement  que  tout  autre,  la  série  des  mois  cappadociens, 
(fu'on  ne  pouvait  jusqii'^  prissent  trouver  que  dispersés  dans  des  col- 
lections quelquefois  rares.  Voici  an  reste  quelles  sont  les  sources  aux- 
quelles ont  puisé  les  auteurs.  Les  deux  premières  listes  sont  inédites: 
elles  ont  été  copiées  per  M.  Snber,  chancelier  du  consulat  autrichien 
à  Odessa  .  d'rîprfs  tlrtix  manuscrits  dp  h  bibliothèque  de  Vienne  qu'in- 
diquent les  auteurs;  cat  coptes  ont  élé  laites  avec  un  soin  extrême.  I^es 
iistea  m  et  IV  ont  été  transcrites  par  ie  professeur  Uylenbroek,  d'après 
le  maimacrit  de  Leyde,  auquel  les  auteui*  oaA  emprunté  les  listes  des 
mois  en  usage  à  Héliopolis.  Les  six  listes  qui  suiveiit  sont  déjà  con- 
nues; elles  sont  extraites,  la  cinquième  de  ïHcmcrologiiim  Fhrrntinam, 
la  sixième  du  trésor  de  Henri  Estienne ,  la  septième  du  tome  .\^V.\.V  des 
MÊàmaèm  dr  (JiMm  éêt  htmi^,  It  hnitièiiie  de  la  deseriptioa  dé 
qwriqufs  u»Dnucrits  grecs,  publiés  par  Tre.<idiow  à  'GopedM^e  en 
1 77.*^  la  neuvième  du  tome  I*  du  catalogue  des  manuscrits  çr^'r»  de  \a 
bibliothèque  de  Madrid ,  par  Iriarte ,  la  dixième  du  tome  I*  de  Matihaei , 
Gb»»,  Or.  Mn,  L'examèo  le  phu  superficiel  de  ees  dix  listes  permet  d'y 
iMUfloaltiv  deux  classes,  dont  la  première  est  formée  des  iTf,  vt,  m, 
«B,  ift,  s,  qm  offient  entre  eux  «ne  analogie  plus  consMMe  que  lés 
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n**  n,  m,  iv,  v.  leMpnisl  Inr  taur ftaneat ima  «saoïKie  cla»e  mêt- 
qoét  par  ëai«u»elèrai  «mn— miw  et  frdleuort  reeonnai&saUet.  QmI- 

ques-nns  de  ces  caractères  sont  du  genre  de  ci^ux  qui  disiingnoït  l'or- 
thogra])he  paseiule  de  celle  du  lemd  propremeai  dit.  lis  paraissent  aux 
auteurs  as&et  importants  pour  les  autoriser  à  faire  de  cette  distinction 
•B  deux  cbsM  la  1mm  <fo  kar  rtoberofae.  IIM.  hmAf  «tSlsniTQnt 
méoie  jiuqu'à  conjecturer  (piello  pourrait  reposer  snr  une  di(fi6retioe 
daas  la  prononciation  des  deux  vi!l':<;  Jes  plus  importantes  de  ia  Cap- 
padoce ,  Gsesarée  et  i'yane,  dont  nous  aurions  ainsi  les  deux  tistes.  Nous 
necroyons  pas  que  les  aMêm  ens-méaMS-attadMot  tnw  grande  impif 
tance  k  wm  aaaqectan  qui  ne  repoae  ahwAiHiMit  ro  aœqae  baae  in»> 
tflrique. 

Xiani  la  coniparaisoa  qu  ils  se  proposaient  de  &ire  des  noms  des  mois 

oianiNaàaMbRi.  &  pnnwaianl  eouBMeiwr  pc-  ceux  de  ces  nm»  ^ 
offrent  avec  1rs  noms  ppr^rm*  rpi-  If^ir--  correspondent  le  plus  de  i-f^ssem- 
blaoce,  pour  passer  de  lit  aux  termes  qui  o&ent  une  analogie  moins 
firappante,  et  à  oeox  waème»  qui  n'en  présentent  aoenne.  Us  pouvaient* 
d*vn  amie  efité,  anÎTre  Tordre  du  calendrier,  en  examinant  chacun  det 
termes  dont  il  se  compose,  dans  l'ordre  où  le^  ilr  iinent  les  listes  qui 
étaient  à  ieiar  dbposition.  C'est  ce  dernier  parti  qu  ils  ont  adopté,  mal- 
gré les  avantages  qu'ollrait  le  premier  pour  la  démonstration  graduelle 
el  eonplète  de  la  ûém  «fa'ib  «MrtiemMiit  Mali  ka  leecM  qn'ila  eot 
rassemblés  sont  asaee  nombreux,  et  les  orthographes  sous  lesq»dBes  ont 
été  conservés  les  noms  des  mois  cappadociens  assez  diyerses,  pour 
compenser  les  inoomvéoients  que  peut  présenter  la  méthode  qœ  les 
«néon  ODfc  edoalée:  earwi  tecane.aaâ 'était.  daM  vne  liate.  — !>■  ilMBL 
fait  ân  tanaa  panaa  jqm  InioBmqMMdi  aa  itHnmt  dani  wm  antre 
conservé  avec  une  exactitudp  quelquefois  surprenante;  et  Vrtnalogie, 
qui  d'après  la  transcr^on  d'un  manuscrit  ne  pouvait  pas  même  être 
aoupç^mnée.  devînt,  parle  témoignage  d*ane  antre  copk,  teiaoïeiit 
évidente  qa*eUeeat mise  déaonfeats  é  lafan  de  toute  contestation.  Mais 

il  restait  encore  h  cx:imiTirr  ii^n  question  préjudicielle,  celle  Hr  «;nvoir 
si  les  auteurs  ont  été  suliisamment  autorisés  à  disposer  les  noms  des 
nwM  cappadociens  dans  l'ordre  où  ib  nous  les  pré»enteiit.  Leur  jusiifi- 
eation  ae  Iwae  dam  fai  amte  de  iw  tcavail,  et  eile.féaidtede4'iiialngii 

plus  mi  moins  f;rande  que  l'on  remarque  entre  U  série  des  mois  cappa- 
dociens et  celle  des  mois  persans  11  nr  ^'atrit  pa?  en  efiet  ici  de  savoir 
par  quel  moisoommen^ait  i  aimée  eu  Lappadocc;  les  listes  publiées  par 

it  paa  «Biae  illBa  av  «e  ptriBA;  ear  ie»«l*  4,  ?r. 
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«10  «t  n  commencent  pw  Tlini;,  qui  ett  le  quatrième  mois  selon 
MM.  Benfey  et  Stem,  \û  n"  x  pir  Sondara  q\n  est  le  douzit'inr  .  tandis 
que  les  cinq  autres  listes  commencent  par  Artmia.  Le  seul  point  qui 
loit  en  question,  c'^t  celui  de  savoir  si  l'on  est  en  droit  de  dire  :  Tel 
mostcapfMdodoi  répond,  qurati  000  nom,  4  tel  moi»  penen.  Or  que 
les  auteurs  aient  jui  affirmer  ce  fait  pour  le  plus  grand  nombre  des 
lernies  qu'ils  avaient  i  examiner,  et  qu  ils  aient  pu,  eu  conséquence, 
disposer  les  mois  cappadocieus  dans  l'ordre  d'après  lequel  ils  les  ont 
iMfé»,  e'eet  ce  qui  me  parait  résdter  de  reneemUe  de  leur  travaS, 
«utint  que  de  le  oiroonstance  que  cinq  dee  Ik/lm  paUlies  par  eux  don- 
nent ces  mois  exactement  daiT^  rt  i  firr  que  suivent  nos  auteurs.  Il  me 
parait  donc  tout  à  lait  légitime  de  dire  que  le  mois  cappadocien  Aria- 
mk  vépond  ea  pertan  Forventti,  et  aiuai  dei  aalm  jusqu'au  dAmième 
mois  :  le  débat  ne  peut  porter  que  sur  le  phu  oa  meiiii  haut  degié 
d'analo^e  que  préawtopt  entre  en  les  ternes  que  cempcrent  noe  a» 
teurs. 

Cela  posé,  MM.  Benfey  et  Stem  passent  à  l'examen  approfondi  de 
chaouii  dee  mots  qui  composent  les  dk  liste*  eappadoeiannes,  non  au» 

avoir  cherché  h  résoudre  une  difficulté  assez  grave  que  présente  la  dis- 
position des  trois  premiers  mois  dans  la  première  de  ces  4iâtes.  Cette 
liste  dispose  ces  trois  mois  de  la  manière  suivante  :  1  Àfm^ntt 
a  ÀftMwmm,  3  Àf/mM»i  naaia,  ai  l'on  oompara  cette  dispoaitioii  avee 
celle  des  neuf  auû'es  listes,  on  trouve  que  le  mois  ÂpTaua.,  que  la  pre- 
mière liste  plaf'c  le  troisième,  est  le  premier  dans  les  listes  vi ,  vu,  vm, 
X,  sans  aucun  changement  d  orthographe  ;  dans  les  listes  n  et  ui,  avec  un 
dteofement  peo  eooaidéraUè;  dois  la  liste  irisons  une  ferme  abrégée . 
et  dans  le  n*  v  avec  une  modification  très-forte;  ce  nom  manque  dans 
le  n"  !x  D'tiu  niitre  côté,  le  nom  de  Apiw'ff?«r ,  qui  occupe  la  première 
plact;  dansia  premièie  liste,  occupe  la  seconde  dans  les  n**vi,  vu,  vui, 
IX,  X,  sans  aucun  diai^ement,  ainsi  que  demies  nT  n,  in,  iv,  v,  aveo  des 
variantes  plus  ou  moins  considérables  d'orthc^iraplie.  Enfin,  le  mois 
qui  est  le  second  scion  la  première  liste,  savoir  Ap«io7«T«  ,  est  le  troi- 
sième dans  les  listes  vi,  vii.  viu,  sans  aucun  changement;  dans  les  listes 
IX  et  X,  avec  une  modification  i^ère,  et  dans  les  listes  u,  m,  iv,  v,  avec 
dee  dMogements  pins  ou  moins  considérables.  De  oes  eompenlsons, 
les  auteurs  se  croient  en  droit  de  conclure  que  c'est  seulement  au  ha- 
sard qu'est  du  le  déplacement  qu'on  remarque  dans  la  première  liste, 
et  que  cette  liste  doit  être  rétablie  dans  l'état  où  se  trouvent  les  neuf 
awtrm.'  IfM.  Beniêy  et  Stem  esssyeat  mAnm  d'expliquer  par  suite  de 
qn^  emur  le  déplacement  a  at  lien;  mais  le  làkest  trop  manifffstf 
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par  luî-in*'me,  et  le  témoignage  tmiformc  des  neuf  autres  listes  trop  im- 
posant pour  qu'il  puÎMe  s'élever  le  moindre  doute  sur  l'exactitude  de 
leur  observation. 

Les  dix  lûttf  npporléet  pur  le»  •uteim  eominenoeiit  donc  par  le 

nom  de  Apruria  ou  *A^rct,  sdon  que  Ton  suit  l'une  ou  l'autre  des  or- 
thographes que  fournissent  les  deux  classes  entre  If  srjuellefi  se  divisent 
les  dix  listes  précitées.  Ces  deux  orthographes  donnent  lieu  à  des  ob- 
lemiKHis  trisHiéttJlées  et  trèt-eiactee,  par  lesqndles  les  Bateiin  i^ef- 
foreent  de  concilier  les  divei^ences  que  présentent  quelques-unes  de 
leurs  listes.  Cette  discussion  trèt-solide,  et  d'une  utilité  incontestable 
pour  la  suite  de  la  démoostratioD  qu'ont  en  vue  MM.  Ben£ey  et  Stero, 
jpMt  Atoe  ici  plutôt  inéfaiiiée  qu'analysée.  Ces  deux  teram  XfT«w«  et 
Afimm,  moû  d^gés  p«r  une  analyse  savante  et  sûre,  penussent  h 
nos  auteurs  représenter,  quoique  d'une  manière  alt(^rée,  le  nom  pazcnd 
du  premier  mois  persan  Farvardin.  Les  deux  premières  syllabes  fun  ar 
*e  seraient  contractées  en  or,  par  suite  de  là  chute  de  la  première 
syllabe  qui  est  presque  omophone  avec  la  aeeende,  et  par  la  suppm» 
sion  du  i'  dont  on  ne  trouve,  selon  eux,  aucune  trace  dans  la  série 
des  noms  des  mois  cappadociens;  quaDt  à  la  finale  din,  on  la  reconnaît 
dans  la  fin  du  mot  rart*  ou  T«ini.  Nous  ne  contestumt  pas  ce  que  cette 
«mdyae  présenle  de  spécieux;  mais  non»  ne  pouvons  nous  empâclfter 

de  remarquer  que  quelques  lecteurs  la  trouveront  un  peu  arbitraire, 
et  (ju'oTî  5P  demandera  comment  il  se  fait  que  ce  soit  la  lin  du  mot  Far- 
vardm  qui  s'est  conservée  plus  complètement  dans  le  nom  cappadoden, 
quand  on  sait  qnll  est  de  rè^e  qu'un  mot  passant  d^in  peuple  ches  on 
autre  s'altère  surtout  dani  sa  finale.  A  cela,  il  est  vndi,  les  auteurs 
peuvent  répondre  qu'en  prennnr  plnrp  dans  un  idiome  nouveau,  le 
nom  persan  a  reçu  une  désinence  quil  n'avait  pas  d'abord  ;  et  dans  le 
bit,  oett*  explicalion  nous  paraîtrait  suffisante  :  ear  on  recomialt  sans 
peine  que  les  noms  qUi  fignrcnt  dans  les  dix  listes  rapportées  par  nos 
nT)teur<;  offrent  entre  eux  un  air  de  famillr  qni  notr  élnigne  du  eaiMN 
tère  de  l'idiome  que  nous  pouvons  supposer  avoir  régne  en  Perse,  de- 
puis Gyrus  jusqu'à  Darius  God<»DaD.  Mais,  bfttons-nous  de  le  dire,  l'ob- 
servation que  nous  làisons  ici  sur  les  doutas  aiuquels  nous  parah  donner 
lieu  le  rapprocliement  proposé  par  les  auteurs  entre  Farvardin  et  .îrfa- 
nia,  quand  elle  serait  tout  à  fnit  fnndt^p.  n'?îurait  pas  une  [grande  inq)f>r- 
tance  poux*  la  solution  générale  à  luqueiie  &onl  arrivés  les  auteurs,  quant 
à  fensonble  des  mois  eappadodens.  Les  noms  de  eea  mois  olfrent  avec 
ceux  du  calendrier  persan  des  rapprochements  si  nombreux  et  si  frap- 
pani»,  que  les  auteurs  n'ont  rien  A  craindre  d^unediveigsnoe  d'opinion 
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qui  ne  porte  que  sur  des  points  bien  niouts  iMtmlureuK  que  ceux,  foi 
viennent  à  fappai  de  leur  etpliartHMi. 

LesauteufS  nous  paraissent  beaucoup  plus  heuriii dma  l'ipHcatioa 
qu'ils  donnent  d«'s  ortliograpbes  tit's-variôes  du  nom  du  second  mois, 
qu'ils  résument  toutes  sous  les  quatre  formes  suivantes  :  X^T«uV7irr,  Âf- 
■nufitv,  AfTwéUt  et  ÀffTmUti.  On  doit  citer  comme  un  modèle  d'analyse  b 
éuemmtm  fut  itqweUe  iU  dégagent  ces  orthographes  des  variaitte»  wum» 
breuses  que  pn'sfntcnl  les  du  listes  de  leur  tableau.  Ces  quatre  formes 
ont  en  commun  le  mol  artxi  et  une  seule  lois  artè ,  prononcé  sans  doute 
artt,  mol  où  nos  auteurs  reliDuveot  le  pazeud  arda  qui  ijgure  également 
dam  ArèSkékêâât  send  «db  «oUite,  nom  du  aceeiid  nuria  penan. 
Les  auteurs  remarquent  très -ingénieusement  que,  malgré  l'identité  ma- 
nifeste (lu  nrta  rappadocien  et  du  nrâa  persan,  c'eSt  plutôt  la  forme  ard 
sana  vo^eUe  linaie  qu'il  faut  chercher  dans  les  quatre  ortho^aphes  que 
noM  veooB»  de  reproduire,  de  wmcSkn  que  la  voyeile  finiie  «  eppa^ 
tient  au  commencement  du  second  mot ,  qui  M  trouve  ainsi  diverse- 
ment écrit  ahUn  .  arsfin  ,  rurtin  on  n'^ta.  Les  deux  premières  lecon^  v-\p 
pdlent  à  nos  auteurs  ic  zcnd  vahista,  de  sorte  que  Ariaestin  représente 
pour  eux  irAvUric.  et  AtHaêlmt  JréAÎÊku  Quoique  la  fin  de  ce  nom 
laik  JMaaooq^  plia  alléiéa  fue  ia  eoBunencement,  nous  ne  douteoi 
pas  que  les  autawa  na  aaitnt  tout  à  fiât  fiadét  à  ■e«tanir  fopiaioB 
qu'ils  avancent. 

C'est  avec  un  égal  succès  que  les  auteurs  comparent  au  nom  du 
troisième  moû  peraan  le*  trois  variantes  dn  noaa  du  aacond  mois  eap* 

padocien,  savoir  Apeao7»7« ,  Afoirt-m  et  Âç. :f c-rv-Tv. .  Ils  l'ctrouvenl  dans 
ces  diverses  nrfho;»rapbes  le  motzend  IJaunatàt  qui,  devenant  Khardât 
en  paseud,  de^oe  le  troisième  mois  de  l'année  persane.  La  ûnala 
M  aa  raecMOBalt  trèaaiiàÉiairt  dans  las  dans  sjilabas  du  cappadociM 
tais  Ott  Ma.  Paot-étre  hmrm  ee  retrouvera-t-il  moi&i  Ikdkment  dans 
aroin  on  nm:  mnU  nos  autetirs  remarquent  judicieusement  que  l'épithéte 
seude  qui  caracUrise  le  mot  kautva  peut  avoir  été  inconnue  sou»  sa 
&Mae  vMtabte  tu  didecla  penan  anqncl  les  Gappedooiens  oal  eaa* 
pnttté  ces  noms,  et  qu'ainsi  le  mot  haarva  peut  se  ramener  k  kanai, 
dont  f"-o,  sans  l'aspjr.itii m  initiale,  n'est  qu'une  nlfération  aisée  k  com- 
pfendre.  Ce  résultat  nous  parait  d'autant  moiixà  coiUestable  que  dans 
notre  opiman  «a  n*«st  que  ie  «and  ianw  proiumeé  tel  ifn'oa  l'écriiait 
dans  le  aystèase  dTim  alphaha*  sémitii|na,  jpt. 

n  ne  peut  exister  non  plus  aucun  doute  sur  Teiiactitude  de  l'analyse 
qu'ils  font  du  nom  du  quatrième  mois  qui  est  écrit  Ttft^ ,  TtfnÇ ,  TMfw 
Tn&t  aaos  doute  pour  Tin.  Lch  auteurs  reconnaiâsent  ici  la  forme  pa- 
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xeode  Tù-,  nom  du  quairxèmc  luoiâ ,  en  aeod  Tisùya,  et  conjecturent 
ijiie  PordK^raphe  cappadodwane  noas  rsporto  k  un  état  mdea  àn  nom 

de  Ter  que  l'on  retrouve  encore  daiw  Us  noms  propres  comme  Tiri- 
daf'.'^.  ha  finale  x  de  T?nr  parnît  aux  auteurs  une  dL-sinence  du  nomi- 
natii ,  telle  que  le  s  ztnd,  modiiiée  et  renforcée  par  une  pronoaciation 
4lf>|lgAN. 

Lt  pool  du  cinqu^mt  maif  fwraît  dans  les  dix  listes  publiées  par 
les  nuteurs  sotîs  des  formes  aases  <H(Ti^r<»utes,  qtii  se  ramètimt  toutes  ^ 
la  double  orthographe  du  nom  du  cin<|uième  mois  persan  en  zcnd  et 
m  pmend.  hn  mim  qoi  fovment  h  MennAiilnM  de  liM.Beiifey  et 
Stem,  saroir  les  bT  n,  m,  nr,  v.  écrivent  ce  nom  arec  on  a  initial; 
rrîîr^  (^^>  îi  première  classe,  c'est-à-dire  i,  vi,  vn,  vm,  x,  ont  au 
contraire  un  m.  Cette  difTérencc  se  retrouve  également  entre  le  lend 
Amirétât  et  le  pzend  Maniât.  Le  premier  de  ces  mots  se  reconnaît 
înnnDMifttanait  dam  le  eapfMdocjen  À/uifitm,  Le  second  t'cat  eon- 
servé  bien  moins  parement  dant  let  ertbograpbes  Mci*  et  Mirant , 
où  les  auteurs  proposent  de  Kre  lAnfra-m.  11  nous  paraît  assez  iadinercnt 
que  l'on  êdaflt  cette  correction,  ou  que  l'eu  abaitdonne  couiuic  des 
virieBlaa  fiintivea  les  ertibegr^pliet  peéeitéet;  le  réfoltat  «unid  tout 
«nrivés  les  auleturs,  sur  les  orthographes  du  nom  de  k  ^coirae  fliue* 
ne  permet  pas  de  douter  que  le  cinquième  mois  cappadociCB  ne 
foit  dés^é  par  le  mâme  nom  que  le  dnqui&aae  mois  persan. 

Le  ndème  perle  dee  noms  également  variés,  niaia  ob  les  aineon 
retrouvent  avec  lenr  ■egeeilé  hahitueBe  la  fenne  primitive  du  send 

Khchathrai'aîna;  ces  noms  sont  Sarênef,  S<tttu4ne^,  Set^i,  Sof^xci  et 
Ka^êfn.  11  est  évident  que  Xathri  n'est  autre  chose  que  le  xend 
Bvâutêvn.  Qoant  aux  antres  variantes,  ^es  se  ramènent  avee  une 
égale  certitude  à  ce  même  terme  aend,  avec  cette  dîflSbenoe  qn'kme 
nasale  a  été  ins^^rt^r  df'vant  le  S.  A  cettf  nrrnsion  les  auteurs  montrent 
par  des  exemples  analogues  combien  cette  addition  d'une  nasale  a  peu 
d'importance,  et  comment,  rare  en  sanscrit,  elle  se  remarque  plus 
fréquemment  en  aend*  et  pins  scnvenc  encoif  dans  les  dialeotea  ipi 
serattadient  à  cette  branche  des  idiomes  ariens.  Ces  observations,  que 
nous  nous  contentons  fl'indiqiier  ici  nous  paraissent  tout  h  fait  fondées, 
et  nous  ne  doutons  pa«  que,  malgré  la  lurésence  d'une  nasale,  la  forme 
JMkÊfi,  igmt  eMm^,  ne  soit  le  aena  XKeftaAns.  La  denièn  dee  eiw 
Aognqplies  que  présente  la  table  dm  mens  r  i^padociens  fonmit  anK 
aiitenrs  mntiArç  h  ?inf»  r^tnnrfpip  non  inoin-  heureuse,  c'est  que  dans 
les  deux  syllabes  linales  e^*,  prononcées  sans  doute  wi,  d»X«Mthrukré, 
doit  éire  cadié  le  tenne  leikd  vairja  qui  teimine.le  non  du  miènie 
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muii»  Kbchalhra  vabjd.  Il  fkut  encore  ici  £ure  abstraction  de  cette  par- 
ticdanli  de  rorlhoaERpbe  lemle  qui  eadge  l'iaierlMm  de  la  voydie  t.  et 

lemcner  vairya  h  la  forme  première  lana  qui  a  pu  devenir  rari,  comme 
Tistrja  a  lait  Tiri,  selon  la  remarque  des  :iuteurs.  Il  ne  peut,  scion 
neuf,  exister  aucun  doute  sur  ce  poiut  -,  la  seule  circouslaace  sur  la- 
maéàit  nom  oierioiw  noua  âo^ner  du  aentiuieiit  de  MM.  Benfisy  et 
Ston,  c'est  le  fait  supposé  de  la  suppression  da  v  de  wuya,  que  les 
auteurs  réduisent  à  an,  écrit  ori  par  suite  du  changement  si  fréquent 
dans  l'orthographe  grecque  de  la  voyelle  a  en  o.  il  nous  semble  qu'il 
eit  aiiMÎ  naturel  de  aappCMcr  que  Foniioron  grec  remplace  To  mientai, 
lequel  repréwnle  îd  la  oontMction  qu*a  pu  subir  vwy-a.  placé  k  la  fin 
d'un  mot  presque  comme  une  syllabe  enclitique,  et  qu'enfin  le  zend 
vaij-a  réduit  h  tari  a  pu  devenir  ori,  si  l'on  admet  qu'avant  d'éti«  re* 
cueilli  par  l'alphabet  grec  qui  nous  fa  conaerré.  ce  mot  avait  pané 
par  un  alphabet  qui  n'écriTait  pas  plus  les  voyelles  que  celui  dea  in** 
Triplions  cunéironnes,  circonstance  dont  l'orthogiapliedeaPenaiiaiVlh 
dernes  «^^^t  peut  donner  une  idée  suffisante. 

n  est  paiement  facile  de  reconnaître  le  nom  du  septième  mois  per- 
lan,  JUiAro  en  leiid,  et  JlfAîr  en  paaend.  dana  lea  diveraeaorthograj^iea 
du  nom  du  septihne  mois  cappadocien ,  qui  est  écrit  dans  listes  de 
la  première  Hasse  MiSjpi  ,  et  dans  celles  de  la  seconde  iAm^ia^  Mvap  et 
M«ey.  L'orthographe  Muiiri  n'est  autre  que  le  nom  même  de  MiAn 
«vec  le  ehan^ment  de  la  voycBe  finale  que  les  anleim  remarquent 
dana  MiAridales.  Les  variantes  Jlfoor  et  Miéran,  qu'ili  fliqpoaeat  avoir 
été  prononcées  Miar  et  Miiran  reproduisent,  selon  eux,  l'orthc^raphe 
pazende  Mihir,  dont  l'aspiration  intérieure  a  disparu,  comme  MM.  Ben- 
ÎBj  et  Stem  Tont  remarqué  d^i  dent  d'autres  cas. 

Le  huitième  mois  a  exigé  des  auteurs  me  diaeussÎQn  beaucoup  ^ua 
longue  et  beaucoup  jilus  détaillée ,  parce  qu'on  en  possède  autant  de 
noms  qu'il  y  a  de  liâtes  du  calendrier  cappadocien.  Ainsi  Ton  trouve 
dans  la  première  classe  AmfMraf*»  ÀmfMutfUy  Âwafufotr,  et  ATm/Atm/M. 
La  aeecnde  dasse  donige  les^  orthographes  diverses  de  Am/Mm*  An* 
fxvT^n,  Â-7r>vtfxo/ju6ai ,  et  enfin  Att  ,  forme  qui  se  retrouve  dans  toutes 
les  ortliographes  précédentes,  dont  elle  paraît  être  une  ahrévir»tioii  La 
syllabe  linale  du  long  mot  Aponemomitha  est  regardée  pai'  ics  auteurs 
comme  devant  être  lue  h,  abn  qu'elle  Test  dans  le  nom  du  mois  sui- 
vant, que  nous  examinerons  tout  à  l'hem^.  Mais  cette  syllabe  a  été 
ajoutée  par  une  erreur  de  mpîste,  ainsi  que  les  auteurs  Je  démontrent 
par  la  comparaison  des  aulies  listes  der/iemero^tom  Jiorentinum;  elle 
n'est  autre  diose  que  la  réunion  dse  deui  lettres  grecques  •  et  #* 
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prise»  avec  leur  valeur  numérique  g  et  lo,  telles  qu'elles  se  trouvent 
dani  le  edendrier  hilfaynieii,  oà  eOe»  mai  employée»  pour  dés%ner 

la  correspondance  do  ce  calendrier  avec  relui  des  Romains.  Cette  expL'* 
cation  ingénieuse,  et  selon  nous  très  Ibndée,  rt'rluit  l'orthographe  bi- 
tarre  que  nous  citions  en  dernier  lieu,  à  ia  iorme  aponemomi.  Une 
analyse  ^lemcnt  eucte  Ait  leconnaftre  imi  amean  le  mot  ma  daw 
deuK  des  formes  du  huitième  mois;  or  ce  mot  n'est,  selon  eux,  qne 
le  mot  pazend moi  (mois),  que  les  persans  modernes  sont  dans  l'usage 
de  joindre  au  nom  du  nioi^  iui-mème.  La  syllabe  nu»  qui  termine 
deuK  des  orthographes  précitées  *  ne  leur  pateit  pM  «voir  dTautre  va> 
leur;  de  sorte  que  six  des  fonoee  dont  w  oompoae  leur  lôte  ao 
mènent  d'une  manière  rif^ouretise  aux  dea\  suivantes  apomewt  f»t  apo- 
aemo.  Or  les  auteurs  i^couuaissent  ici  le  génitif  pluriel  Kod  t^Nuiin 
(des  eanx),  et  avec  d'antanl  pins  de  ndson  qoe  cette  dénonômioa 
était  suivie  du  mot  maii,  et  que  la  réunion  de  oei  deux  (ermeaii§ni- 
fiait  ainsi  le  mois  des  eanx.  Ce  résultat  intéressant  leur  donne  le  moyen 
de  ramener  les  formes  beaucoup  plus  altérées  des  autres  listes  à  une 
orthographe  où  l'on  peot  encore  reconnaître  les  éléments  zends  dé- 
couverts par  les  mteurt.  H  noua  «uflBra  dlndkpier  an  ledear  celte 
dbcussion  pleine  d'exactitude  et  de  savoir. 

Autant  le  nom  du  mois  que  nous  venons  d'examiner  offrait  de  va- 
riantes diiliciies  à  ramaaer  à  un  type  commun,  autant  le  nom  du  neu< 
TÎème  mois  cet  écrit  nniiormément  dans  les  dix  listes  qui  servent  de 
base  au  travail  des  auteurs.  La  première  classe  lit  ce  mot  Xp^ct,  et  la 
seconde  Â^ct.  Le  n*  ii  joint  à  cette  dernière  orthographe  la  syllabe  B$ 
dont  les  auteurs  ont  déterminé  la  valeur  dans  k  paragraphe  précédent. 
MM.  Benfey  et  Stem  déraontreBtde  la  maniènilapliis  satimiiaiile  que 
l'orthographe  athra  n'est  autre  chose  que  le génitif  send  d«  nom  du  fini 
êlhrô,  et  ils  juslifiPtif  l't^niploi  du  génitif  parla  circonstance  que  le  mot 
mois  était,  sinon  toujours  exprime  comme  on  le  voit  dans  le  nom  de 
jipoium»»  mdetrèt-vraitemUablement  toii»«Btendoi  de  sorte  que  fea 
diHit  k  moii  db^Sw*  comme  nous  avons  i  i>connu  qu'on  dÎMÛt  «dm  de 
l'eau.  Quant  h  l'orthographe  Apâpa,  MM  F^mfey  et  Stem  regardent 
l'insertion  du  premier  f  comme  une  addition  inorganique  analc^ue  à 
celle  que  l'on  remarque  dans  le  pazend  Orvertar  comparé  au  nom 
propre  tend  UnatÊL 

lips  noms  du  dixième  mois,  fournis  par  les  dix  listes,  se  laissent 
|'^ale^lent  ramener  sous  deux  chefs,  savoir  ■  Tffloyir/-»  ri  AaSourti,  les- 
quels ne  diflèrent  l'un  de  l'autre  que  par  deux  partie uiarite» .  peu  im- 
portenles  idon  nous,  la  pitaaaère  que  ia  ^  1*  pranière 

ta 
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dane  «t  aaI  dani  1t  •eeonde,  et  qae  la  détincne«  mm  de  l'une  «t  •■ 
dan*  Fantre.  Cet  variantes  n  empêchent  pas  les  auteurs  éb  nooaatâttt 

îd  avec  certitude  Ip  f^ënilif  tend  dathuchô  pom  <hiihnrhn<  .  que  l'on  re- 
trouve lettre  pour  lettre,  moins  la  finale,  dan»  1  urtbogi  aphe  cappado- 
oieiina  iaAana.  L'autre  orthographe,  edle  ée  TMeeiw,  n'eil  fns  aswi 
tfojgnée  de  celle  des  listes  de  la  seeendc  classe,  pour  qu'on  ne  puisse  y 
reconnaître  immédiatement  \n  terme  «end  qui,  selon  l'Afrin  du  Gnfmn 
bar,  désignait  le  mois,  qui  dans  le  cal^idri^  persan  moderne  se 
nomme  Dîd. 

Le  oniîème  mois  est  éorit  dans  six  listes  di-fxenaL,  et  dans  les  autres 

Ô^Mta,  avec  quelques  variantes  de  peu  d'intf^rêt  dans  la  finale.  Ces  dif- 
férences sont  trop  légères  pour  qu'on  ne  puisse  reconnaître  ici  à  la 
pi  eniiére  vue  un  seul  et  même  mot ,  dont  la  voyeUe  initiale  sera  brève 
ou  longue*  selon  que  l'on  adoptera  l'une  ou  l'antre  de  ces  deux  ortho- 
graphes. Le  nom  zend  de  ce  mois  était  Vôhi  man/),  en  pazend,  B(Jtman, 
et  en  pehlvi,  f  ehounuin,  au  moins  d'apn'^s  Anquetil.  Uien  dans  ces  ortho- 
graphes ne  rappelle  le  nom  cappadocieu  Osimna  ;  lUàin  les  iiiuts  xeiuls 
idfta  mmA  ne  sont  eni-mêmes  que  rallénrtidjh  de  deni  termes  conservés 
sous  une  forme  plus  complète  en  sanscrit,  savoir  vasn  manas.  Or  lecap- 
padocien  Osmana  peut  n'être  que  la  contrat  tiou  de  ces  deux  mots  qui, 
comme  on  sait,  forment  un  nom  propre  qui  ligure  dans  les  Védas.  Ce 
rappvoeliemait  k^énieuxt  et  sdon  nom  si  salisfaùant,  est  démoolBé 
par  les  autams  delà  manière  suivante  :  le  v  de  vasu  tombe  ici,  conmie 
ils  supposent  que  cela  a  lieu  dans  d'autres  cas;  l'a  bref  se  change  en  o, 
et  l'a  final  de  wm  disparait  comme  dans  le  parai  bak-mm.  Nous  n  ose- 
nom  dire  que  cette  explication  soit  la  véritable,  et  noua  sei«»s  porté 
à  reconnaître  ici  non  pas  la  suppression  du  v,  mais  le  retour  de  cette 
semivoyelle  à  son  élément  primitif  u,  ou  bien  encore  la  contraction  de 
la  syllabe  va  en  o.  Une  permutation  de  ce  genre  a  pu  être  favorisée  par 
l'emploi  d'un  uipliabet  qui  n'écrîvmit  pfis  toutes  1^  voyelles,  et  qui  tù- 
présentait,  par  exemple,  vasa  manu  comme  on  le  ferait  avec  des  carac- 
tères persans ,  (^JUj-»»j;  les  Grecs  auront  ensuite  recueilli  la  fnonon 
ciation  populaire.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  explication,  il  n'en  est  pus 
moins  certain  que  les  auteiu^  sont  tout  à  fait  fondés  à  retrouver  vma. 
manas  dans  le  cappadocian  Oman»,  et  par  suite,  dans  le  nom  do  diea 
n(ua#ôf  qui  était  adoré  en  Gappadoce,  selon  Strahon,  et  qui  n'est  ainsi 
autre  «pie  le  Bahman  des Penans  modernes,  et  le  VHka  manô  des  textes 
zend^. 

Quoique  beaucoup  pins  diéré  en  afqparenee,  le  nom  do  doniième 
mois  se  ramène  également  è  ses  éléments  iflods,  pAce  au  soin  atee 
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lequel  les  auteurs  rassemblent  toutes  les  ortlionraphos  de  ce  nom  ,  et  à 
la  «agacilé  avec  laquelle  ils  en  analysent  tous  les  éléments.  Les  dix  listes 

gii  cernent  de  base  k  leur  traTaâ  ne  leur  fonmiMent  quane  seule 
raie,  ïw^if»^  dont  b  finale  seule  souffire  qudque  changement, 
d'a|)l•è^  les  diverses  transcriptions,  ont  toutes  reproduites.  Un 

lecteur  peu  exerc»'-  à  l'i  tude  des  modilu  aiions  que  subissent  les  mots 
en  passant  d'une  langue  dans  un  autre ,  sera  sans  doute  surpris  que  les 
autenrs  eroieiit  pounroir  retrouver  ici  le  nom  lend  de  ce  mois  QsiÂta 
armait!,  on  fii  pa/.ond,  Çpt'ndûrnuit.  Cependant ,  rpirlcjin'  (liir«'  rente  que 
puisse  paraître  la  (lènoininatioii  cappadocicime ,  elle  nous  semble, 
comme  aux.  auteurs,  dérivée  par  des  altérations,  facile»  à  expliquer,  des 
dAtn  tamm  sends  qui  dés^entle  dousièiiie  mois  du  calqidrier  per^ 
sttl.  Si,  sans  s'arrêter  à  Torthographe  zende  de  çpiàta,  on  remonte  i 
l'état  primitif  r^c  m  mot,  qui  est  cranta,  puisque  le  fp  zcnd  n'est  qu'une 
transformation  du  yi;  sanscrit,  si  Ion  admet  que  la  syllabe  va  s'est  con- 
tractée  en  o,  comme  nous  le  proposions  foui  è  Pheure,  ou  si  l'on  pré- 
Are  croire  avec  MM.  Benfèy  et  Stern  que  le  v  de  çvanta  est  tombé,  «t 
que  est  cliang6  en  o,  romme  cela  a  lieu  dans  tant  de  mots  grecs 
compares  auA  termes  sanscrits  qui  leur  correspondent,  on  reconnaîtra 
sans  peine  ftantar  dans  simdar,  et  il  ne  restera  pltis  qu*i  admettre  que 
la  finale  mnti  du  long  mot  ÇpëlUa  dmiattt  aétè  supprimée  par  la  pronon» 
ciation  cappaHorirnnr  fVt;p  snppv'-^ion  fjuf^lrjiie  hardie  qu'elle  pa- 
raisse, a  d'autant  moms  iicu  déluiutcr,  qu  elle  i>e  i^trouve  dans  le  nom 
parsi  de  ee  mois,  Asfendar,  que  les  auteurs  rapportent  d'après  Niebufar. 

En  résumé ,  des  donae  mois  cappadoctcns,  dont  les  listes  données  par 
MM.  Benffv  cl  Stem  reproduisent  les  noms  d'une  mani^re  si  A  an'ée,  il 
en  est  onse  qui  appartiennent  certainement  au  calendrier  persan,  et  un 
seid  sur  la  dérivation  duquel  il  peut  rester  encore  quelque  doute.  Cette 
seule  eneption,  qui  d'aiUenn  ne  firappeia  peut-être  pas  également  tous 
les  lecteurs,  ne  nous  parait  diminuer  en  rien  lu  force  de  la  conclusion 
que  tirent  les  auteurs  de  leur  travail.  Nous  refjfardons  comme  un  résul- 
tat positif  et  comme  un  fait  désormais  acquis  à  la  science,  que  les  noms 
des  mois  cappadociens  sont  d*originc  persane,  et  que  ces  noms  ne  peu- 
vent s*espliquer  que  par  ceux  des  divinités  de  l'ancienne  Arie,  dont  des 
travaux  récents  ont  fait  connaître  la  forme  et  lu  véritable  signir>faiion 
Nous  verrons  dans  un  prochain  article  jusquà  quel  point  les  auties 
eonaéqoencct  auiqnelles  smitarmésles  auteurs  peuvent  résister 4  rev»> 
men  de  la  critiqiie. 

£iM»àMK  BUANOUF. 
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Choix  iê  Cknniifttêi  êt  Mémoires  de  TEutwre  de  France  \  avec 
Notices  hiographiqaet  t  par  M.  Buchon.  —  Œavr«$  kuiimfMt 
inédites  de  sire  Geoi^es  Chastellain.  Paris,  imprimerie  de 
Cos<tdn  ,  librairie  de  Desrez,  iSS^,  in-S**  nuudmo;  uu  et 
6 1 3  pages  à  deuiL  colonnes. 

M.  Buchon  a  publié  en  i8a5  uue  notice  sur  Georges  Chastellain , 
en  lui  attribuant  U  éknmkpB  do  Jacques  de  La  Laing.  dan»  laqueUe. 
a  a  recomn  dapdt  vù  ùttwtâ^  da  hérault  d'ann»  Gharolkn*.  Cétait 

mal  <»  propos  aussi  que  Clirî's'pll-iin  nv^if  autrefois  passé  pour  l'auteur 
du  CÀemlier  délibéré ,  pocuic  d'UUvier  de  La  Marche  ^.  Une  nou- 
velle Notice  qui,  en  rectifiant  et  complétant  k  première ,  reproduit 
ee  qa'dla  oontenait  d'exact,  sert  de  prétiminane  au  volume  que  noua 
annonçons.  On  y  voit  quo  G.  Chastellain  naquit  en  lioi  à  Alosl,  et 
non  à  Gand ,  comnie  le  disaient  Lrtrroix  du  Maine,  Foppens  et  M.  Bu- 
chon iui-mcnae  eu  lâaô;  quavaui  d  avoir  achevé  ses  études  il  se  mil 
à  pMOonrir  fEnropet  viiilaiit  la  plupart  dea  ooui»  et  anmoaiiiié  Fed- 
vmtÊnax,  à  rause  de  son  goût  pour  leaToyagea;  qu'après  avoir  porté 
les  armes  jusqu'à  l'âge  de  quarante  ans  il  vint  se  fixer  atiprès  du  dur 
de  Bouj]gog;ne,  Philippe-le  Bon,  vu  qualité  de  pauuctier  et  de  coii&eiiier 
privé;  qnH  oompoaa  en  langue  Q  anraise  beaucoup  de  veto  *  et  plnrîeuM 
ouvrages  en  proie*  lavoir  :  im  livre  sur  lea  nobles  malheureux  à  Ti- 
mitatioo  deBocaçe;  ime  apologie  de  sa  propre  rondriitc  et  de  sesfrrits 
mtitalée  :  EgpoêittM  tar  vénté  mal  prise i  une  Chronique  depuis  i  a&sasst- 
notde  JiBoa,  due  de  Bourgogne,  sur  le  pont  de  Montereau-Fmt- Yonne 
eu  1&19,  jusqu'à  1Â70.  Il  mourut  en  làyà,  ayant  obtenu ,  l'année  pré- 
cédente, de  Cbariee>le-Ténéraire^  lea  titre*  db  ehevaiier  et  d"!^ 
ou  historiographe. 

'  G;  Clioiï  de  rliroiiiques  fait  partie  d'un  recueil  plus  étendu  que  M.  Bucliori  a 
intitulé  :  Panthéon  lUlêraire,  CoUtttiim  nmmteU/sdêS^htMawtre  de  Feq/rit  humain, 
~  *  Attribué  à  6.  ClMBlfllhb,  âmMitt^rm  du  tiédi  x^fÊrmmj^,  dans 
cdle  de  Paris.  i5oo,  îii-8*,  — *  /?r  "-.  /-on  des  morveilies  adrenue*  en  nostrc 
teams;  43  stAoa»  de  8  vers  de  6  8ylluljeï> .  etc.. . .  Cette  RteoUection  a  été  aogmen- 
lie  0*97  StaDoes  par  Motinat;  elle  u  en  tout  ii«o  VWt  iotéréa  dans  U  Nodoe  dt 
M.  Bacnon.  — '  Plusieurs  extraits  tlo  ce  livre  sont  compris  dans  la  intixie  Notice. 
D  avait  été  impriuié  à  Paris,  cluii  Galliot  du  Pré,  en  i5i7,  in-fol.  Cest  une  sorte 
d'imiulion  oa  de  oontinnalmi  de  TitM  htb  d*  fiocaee.  Ai  MiîlatiflwInMi  •«•- 
nuR  ttjimmmnm. 
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^  L'Exposition  sur  vérité  mal  prise  était  inéditr ,  oHe  occupe  les  pages 
5i3  à  598  du  volume  q^n  vient  de  paraître;  M.  Buchon  la  trouvée 
dans  un  manuscrit  de  bruxciles  où  elle  ne  portait  que  le  titre  de  RonuM 
moral  H  aUégorufae,  Mais  le  sujet  et  l'auteur  en  sont  indiqués  par  le 
prologue,  où,  après  un  premier  aperçu  des  démêlés  qpii  divisèrent  le 
roi  de  France  Charle-^  \  TI  et  Philippe,  duc  de  Boui^ogne  et  fîe  Rra- 
baut,  il  est  dit  :  «  l  endaut  à  iaissier  en  perpétuelle  durée  cestui  livi-et, 
«  ensanbie  la  trMunilte  et  très-nsgulière  vertu,  prottd*oiiuiiie,  léauté, 
•Ivoire  et  sfilandenr  de  mon  dit  maiatre  et  prince  (le  duc)  que  Fran- 

(1  foi«;  f'ii  rr']'}  (rmps ,  pnr  rnvir  sa  rîarlé  oxceîsf'  et  sa  très-liaulte 
utorluite  héoieat,  et  iudv,  [lovre  bomuie,  proféreui'  de  vérité  sainte, 
« m'accueillèrent  en  indignacion  à  sa  cause,  vf  composé  ce  livre  en 
u  prose  où  le  premier  Uviét,  fiât  poétiquement  en  mtees,  est  compris 
«dedcns,  de  lettre  à  lettre,  sans  rien  mucicr  ne  recoppcr....  dont  et  af- 
«fin  qu'il  appère  quel  en  est  le  tiltre,  quelle  la  matière  subjecte,  quelle 
«  la  liu  de  l'auteur,  et  quelle  la  cause  de  l'imivi'e,  le  tiltre  en  est  les  Ex- 
«  posieions  de  Georges  sur  trélilé  oui  prise.  » 

Cinq  cent  soixante  vers  de  dix  syllabes,  distribués  en  soixante-dix 
octaves,  avaient  eu  pour  sujet  l'apologie  ou  le  panégy  rique  de  Pliiltppe, 
duc  de  iiourgognc.  Chastellain  les  reproduit,  eu  y  joignant,  puur  les 
expliquer  et  pour  se  justifier  lm-aiime«  plue  de  9aiiilre*vingts  grandes 
pqges  de  prose.  C'est  un  commentaire  huit  fois  ph»  long  que  le  texte; 
.  et  eeqni  contriKup  «inrfotit  à  le  rendre  fort  diffus,  c'est  qu'il  sr  traos- 
fimne  presque  cntièicnieat  en  une  suite  de  dialogues  où  les  inlciiucu- 
tann  sont  Acoosation,  Viodicatiott,  Iadig^ialiou,niépvol>atiett,rAetenr, 
FAme,  Imagination,  Entendement,  Mémoive,  Fletterie.  etc.  Voilà  ce 
qui  a  fait  prendre  ce  livre  pour  ut)  Romnn  altérjonffne  et  moral;  les  biblio- 
thécaires, qui  lui  donnaient  cette  quaiitîcatioa  ou  même  ce  litre,  ont 
longtemps  empêché  denooasiailrela  piaee  qu^il  devait  oeraiper  parmi 
les  docuBsento  hiatotiqnes*  B  finit  tvoner  aussi  que  ces  altercations  im»* 
ginrnVf^s  sont  assez  peu  instructives,  et  que  Réprohacion  a  bien  rpirlque 
droit  de  dire  à  l'auteur  :  «Jorge,  Jorge,  les  dits  de  ce  royaume  ne 
«de  ton  duc  ne  se  vuideront  pas  par  paroles,  il  conviaidra  fais  et 
•léaidx  fffeets,  s  Maïs  stfonviu^  no  oontieni  ^nàre  de  déla0s  posîiils, 
d'éclaircissements  réels;  s'il  n'enrichit  pas  le  tableau  des  faits,  il  re- 
trace au  moins  les  opinions  et  les  sentiments  qu'ils  inspiraient  aux 
Français  et  aux  Beiges  du  sv*  siècle,  les  impr^sious  diverses  qu'ils 
.  laiisaieBt  dmm  l'esprik  des  om  et  des  antres.  TeUe  est  d>eiUettn  k 
l  mûrtttè  do  s^e,  01  mld  Smérêt  s'y  atuebe,  malgré  sa  prolixité  . 
q^oB  so  sent  pNifae  loi;|oan  tolninéi  à  fimmàtn  oette  leotom , 
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quoique  snns  espoir  d'y  puiser  une  instruction  bien  profoode.  Voici 
comment,  en  répondant  à  dame  imagination  û'ançoiie,  Enlendement 
commente  ces  quatre  ver»  : 

Toudioz,  virez,  pcrquiiei  »es  légendes, 
lie  droîl,  Tenve»  de  m  vie  liomiorée  (du  doc); 
Mail  ea  fi)uîllaiit  mi  téaÙÊe»  et  amendes , 
BietouniMpvou»  aur  vw  pfopras  kalendea; 

•  ComiM  vouloit  dii'e  :  Vous  ny  trouverez  rien  qui  à  repraniln 
«far  .v  mois...  quand  vous  nuret  tout  quis  et  riens  trouvé,  retoumez- 
Bvou»  vers  vos  propres  kaiendes....  Kaiendes,  tu  scés  bien,  dame,  est 
«one  diction  qui  signifie  xnenire  de  temps  générale  sur  tona  les  mois 
ode  fan,  et  foubs  leqoeHe  les  nwit  se  distâguent l'on  de  retrtre.  Or, 
«dît  l'auieur,  retournes- vous...  aux  heures,  aux  jours,  aux  mois  des 
■  années  passées  où  choses  diverses  sont  avenues  en  ce  royaume  et 
■dont  le  lecture  se  peut  tronver  k»  Uvfes.  Retonrneipvoii»  vers  iceUes 
«en  qui  vous  devei  avoir  votre  confidence;  car  aomtfidtet  et  cscriplee 
ode  ceulx  de  vostrc  parti,  (ir  rr-ulx  qui  vous  làveurent  et  magnifient  rt 
«  qui  vivent  de  vos  gaiges  cl  Ijiciifais.  Prencx  vostre  recours  à  iceUes  et 
«  les  visitez;  mais  vous  n'y  trouvères  riens  qui  blâme  lui  soit...  Et 
«  n'entond  point  Paeteur,  dame ,  Uemer  ne  ung  tel  ne  ung  tel,  oe  x»- 
u  mentevoir,  ne  relt  xor  rirn  du  vieil  temps,  tant  soif  pou;  mais  seule- 
«  ment  que  devez  iivoir  rceoiirs  à  vos  propres  escripls  et  escripvains 
«qui  sont  devers  voui>,  dont  la  lecture,  pour  ceulx  qui  ca  uni  veu 
«tant  de  de^  que  delà,  eft  aases proférée,  est  esses  jnililique  quelle 
'«eUe  est,  comme  se  l'auteur  voulsist  dire  :  je  m'ose  bien  fier  ie 
«eserips  de  VOS  propre*  Mstoriographes.  » 

L'auteur  se  rccommunde  encore  par  un  désintéressement  et  une 
modération  fort'rennrqiiables  dans  un  ouvrage  qui  touchait  de  ai  près 
au  genre  pcdéniique;  ii  se  défend  sans  accuser;  il  ne  mêle  k  son  apo- 
logie aueiin  reproche,  aucun  trait  otT(Mit,if;  il  saisit  au  contraire  les 
occaaious  de  parler  honorablement  de  ceux  qu'il  ré^te,  et  n'aspire 
qu'A  nériter  b  Uenveflbnee  et  f  estime  qu*&  ne  lui  eecocdent  pas. 
Pomr  fin  du  Um- .  il  adrette  m  Rey  de  France  une  oraeim  si  respec- 
ttTPiT<ie  et  si  modeste,  rpi'on  y  voudrait  peu*  l'-trr  un  peu  moins  de 
résignation  et  plus  de  dignité.  Verbeuse  comme  tout  ce  qui  la  pré- 
cède, elle  remplit  treize  colonnes;  ei,  dans  la  dernière,  Georges  Chas- 
tellain  s'exprime  en  ces  termes  :  «Fiacfky  doue  ton  temps,  glorieux 
«roy,  parfay-le  en  gloire,  parfay-le  en  béatitude  et  en  cremeurde  Dieu, 

•  parfay-le  en  béidgnhé  et  dénenoe,  paxIaj-Je  en  pnidence  et  coîb^ 
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tputton  iur  Iniiiiainc  laàat.  Et  se  pusion  aucune  4e  oourroox  peut 
«ou  doit  «voir  voie  en  toy  envers  aulcannuy,  je  reqwen  doncques 

«que  cp  «iott  rn  tr'-s  povrc  et  très  petite  personne,  non  utilf  k 
«riens,  non  d'aucune  prestance  à  la  chose  publique,  vi  non  digne 
a  d'aucune  recommandation.  Car  ieefle  libëniement  je  paroffre  k  tes 
«piainn,  et  baissant  le  col  i  l'exploit  de  ton  ire,  te  ion  cuer  y  est, 
«je  prosterne  le  corps  SOUS  ton  ^'Inivo,  requérant  toutes  voies  miséri- 
u  corde  h  laquelle  je  me  recommande,  en  laquelle  je  me  conlie  et 
M  repose.  El  finablemcnt  me  subordonne  et  dispose  à  ta  très  humaine 
*  bonté  et  royal  nobleaae,  qui  d'autant  comme  le  àtà  est  plus  liaidt 
«que  la  terre,  et  Toccident lointain  du  levant,  d'autanta-il  distance  ciitre 
«ta  noble  nature  et  la  mienne;  d'autant  a-il  ditlérement  entre  ta  per- 
«  fcction  et  ma  povreté,  d'autant  lointaineté  entre  ta  glorieuse  vertu  et 
«mon  vice,  lequel  j'ose  bien  «ubmettre  à  ta  ooireclion,  priant  mcrcy  et 
«  par  htunblea  piil^  damoreuBea  eioror  Dieu  pour  ta  bonne  vie  et 

«  salut,  n 

Ce  livre,  jusqu'à  présent  inconnu,  pourra  sembler  un  monument 
de  pins  dtt  langage  et  de  la  fitlératore  dn  xv*  tièeie.  Mais  la  Chro- 
nique de  Georges  Chastellain  '  est  un  ouvrage  beaucoup  plus  étendu, 
et  à  tous  égards  d'une  bien  plus  Liamle  importance  :  elle  forme  le 
principal  corps  du  vol  mue  dont  nous  rendons  compte.  M.  Buchon 
avait  publié,  en  1827-,  les  308  derniers  cbapitrea  deotfte  Chi-onique, 
ceux  qui  correspondent  aux  années  1  à6A  à  1A70;  il  lea  tirait  des 
manusnits  du  Uoi  83ii8  et  83^9,  dont  l'un  comprenait  d'ailleurs  une 
table  de  ià6  chapitres  précédents.  Ces  premières  parties  de  l'ou- 
vrage avaient  été  vainement  recherdiées  pai  M.  Buchon ,  lorsqu'eu 
18S6  il  rencontra,  dana  la  bibliodièque  de  la  ville  d'Arras,  un  ma- 
nuscrit in-folio  intitul»''  :  Événements  des  guerres  de  T/119  à  i4aa; 
c'était ,  comme  nous  le  verrons  bientôt  ,  le  comni'^nrcment  de  la 
chnmique  de  Chastellain.  Cependant  ii  restait  encore,  eiiUe  16  a  a  et 
iA6i,  une  lacune  de  4a  auiéea,  qu'il  n*a  encore  été  possible  de 
remplir  qu'A  T^rd  des  4  donifaras. 

Un  manusrrif  s*»  roiisr-rvait  A  Bruxelles; ,  sous  le  titre  Sïlittoire  de 
France  par  G.  iiefueave  ou  Leftreuoe.  Quou^ue  cet  intitulé  se  lise  dans 
un  eaudogne  imprimé,  perMone  ne  emmaiasait  un  historien  de  ce 
nom;  la  Bibliothèque  historique  de  b  France  ne  fait  aucune  mention 
d'un  tal  livre;  mais  dana  la  table  de  1 46  duipitres  de  Chastellain  pu- 

'  IWet  1  •  5oa.  —  '  Ckronicne  d$$  <(mi  de  Boanoane,  par  G  Chaaieiiain.  Pari», 
impr.  dblSM.  NMiiade  VsidièMt  a  wl. in^*. 
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Uiéeen  1827,  parM.Buehim,  ^•prftsleiiUdMieritdolUii8S&8,tMid« 

eta  chapitres  était  indiqué  en  ces  termes  :  «  Comment  GeofgM  ttpnmt 
«  avoit  fait  introitc  dn  srarsmo  volume  d'autre  nature  que  ne  Ireitve 
»  par  l'ingratitude  qu'il  trouve  au  roi  Loys.  u  Or  c'est  là  précisément  le 
titre  du  cbapiiresaax  de  kpcéteadii«  0HÂcrt  lir  Amm,  eomcrfée 
les  manuscrits  de  Bruxelles,  dent  laqneiie  aussi  les  autres  chapitres 
sont  inlitulôs  comme  en  cette  m<^ni'^  tnlilr  FM  bililiothécairo  brm'»- 
dictin  a  cru  découvrir  le  nom  de  t'auieur  eu  lisant  au  lieu  de  Georges 
repreitt*  avoir  fait,  Georges  Lepw«jvb  Avmr  fait,  11  eût  suffi  de  lire  le 
chapitre  |N>iir  y  voir  que  Georges  se  repent  d'avoir  commenchié  par 
ti'Op  CSpf'ror  du  nourri  roi  Lm-^  f  lonis  XI)  :  «J*ai  peur,  dit-il,  qu'il  ne 
«me  failip  reboutter  nia  plume  arntTc  en  encre  de  nH'lanroiie.  »  On 
peut  conclure  de  cet  excm^e  qu'avant  d'imposer  un  titre  à  mi  manus- 
crit ifoi  n'en  e  point*  û  importe  d'en  ptendie  me  eooiMUMaiioe  fatt 
exacte.  Mais  ce  que  nous  avons  k  remarquer  ici ,  c'est  que  M.  Budion 
a  retrouvé  ninsi  à  Bruxelles  une  partie  de  la  GbrODÎque  de  Geoi^gcs 
Cbastellain,  celle  qui  va  de  ià6i  à 

La  suivante,  jusqu'en  1676,  Mant  comme  depoiadix  ana,  nons 
n'aurons  point  à  nous  en  occuper  ici,  qnoîqo'dle  soit  reproduite  dans 
le  volume  qui  vient  d'être  mis  au  jour  ;  une  attention  partirulière  est 
due  aux  articles  qui  étaient  restés  inédits.  Dons  le  Proesme  du  manus> 
crit  d*Arraa,  fauteur  se  nomme  et  le  qualifie  avec  une  préciiion  qui, 
ainsi  que  nous  l'avons  annoncé ,  ne  laisse  aucun  doute  aur  f autfienticité 
de  rnuvraî*e  :  «Je  doncques,  Georges  Chasiellain  pnnnetier  du  très 
«  bault,  très  puissant,  et  très  fameux  prince...  mouscignenr  le  duc  Pht- 
«  lippe  de  Bourgoingue ,  fils  Jehan ,  né  en  i'impériaUe  conté  d'Âlost  eu 
«PUindrea,'  extraie!  de  la  maison  de CSatvre  de lianunynes,  eobrement 
«  instruit  ès  lettres,  nourry  en  fleur  de  jeunesse  ès  armes,  et  en  lahan- 
«tise  des  cours  réalles  et  nobles  hommes,...  ay  prins  et  recueilly  devers 
«  moy  les  escripts  des  historiographes  nouveaux  de  mon  temps ,  avec  ce 
«  que  de  mon  eoaté  y  ai  veu  et  congnen...  ay  fait  eoncoidance  et  esplnc» 
«mena  de  vérité,  ostéle  superflus,  radobé  le  mauvais,  non  parproppre 

«arrogance  ny  par  confn'-tfion  d':iiitrtn'  mni»-  pf)\ir  donner  nbéî<sance  k 
'<  mon  prince,  a  Ce  prologue  est  smvi  d'une  mtroducliou  qui  c  uuskte 
princifnrfemeot  en  réflexions  car  la  vie  ag;ilée  et  la  mort  tragique  du 
doc  .lean  -sana-Peur.  Apr^s  ces  préUminaireB ,  le  livre  se  compose  de 
loa  cliapitres  sur  les  événement»  airivéa  en  1A19  et  dans  le  cours 
des  trois  années  suivantes. 

M.  de  Barante  a  traité  plus  brièvement  ce  sujet'  ;  et  ses  récits  pour- 

'  JfiUMrv  ébiwtde  Asaryo^af,  tome  Vi  pag.  1  -  ia6. 
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tant  sost  en  général  aussi  détaillés,  «lU»  complets  que  eeax  àt  Cbw- 

tellaiii,  (|ui  déclame  plus  qu'il  ne  raronte.  Ori  ne  remarquei'ail,  che« 
ce  clironiqtieiir,  {juun  petit  nombre  d'articles  omis  par  les  historiens 
modernes  ;  encai'e  seraieni-ils  assez  peu  importants.  Voicx  1  un  de  ceux 
quitdrateeltepvlwdeMD  aNm«,peuTcirtinéRlerqadqae«tteiitÛMi, 
comme  ayant  été  ignorés  ou  mal  connus  jusqu'à  présent  :  «Rencontre 
firs  Daulphinois  et  des  Boni-poinfrnont.  pritifo  dr  Sniiirt  Diiier.  Deulx 
u  nobles  et  gentils  chevaliers  de  grand  nom ,  iiourgouignona,  rocMire 
a  Aiithoine  M  Veigy  M  ineiare  Jdbaa...  fin»M  entrepr^ 
«Soinct-Diiier  en  Pertois,  qœ les  gens  du  daulpbin  tenaient,  et  de  bief 
«prindrentia  dicte  ville  sor  eux  d'emblée,  dont  If^s  Daulphinois  fous 
M  confus  se  retirèrent  au  chasteau  pour  j  être  as&eurs.  Mais  les  dicta 
«seigiiean  prertementy  ]inRiiÉlen^toutàreimTaii,0t  Icseoclm- 
••rcnt  dedens  si  estroiot,  qneuf^  paige  n*flD  ftiut  aorit  débet»  sent 
«dangier.  Si  lit  Lahire  son  n'isornblt^f  pour  venir  au  secours  des  as- 
«siégés...  Toutes  voies  enfin  les  lioui^oinguons  prévalurent  et  tin* 
«drent  le  champ,  lorsque  les  aoUres  se  sucrait  en  desroy  et  p&edi' 
«lent  eimron  hl>  de  leurs  gens  morts,  et  prestement,  cette  victoire 
«  ohti^ntic .  retournèrent  à  parachever  lenr  siège  devant  ledicA  ebastel, 
«  lequel  après  se  rendy  bientôt.  » 

Ce  si^e  est  de  l'an  i  &a  a ,  où  finit  le  manuscrit  d'Ârras,  et  où  com- 
menee,  dads  k  chronique  de Geoiges  Chaaldkin,  une  leeune  qui  s'é- 
tend jusqu'à  la  fin  de  i  ISo.  C'est  à  1 46 1  ,  i  ,  et  i  &63  jusqu'À  Pâ- 
ques i46/i,  qnr  rnrrr'ipond  le  mannscrii  de  Bruxelles,  auquel  on  avait 
attaché  le  nom  d  uii  Cîeorges  Lepreuve.  Chastellain  nous  y  olli  e  l'his- 
toire la  plut  dAtafflée  que  nous  ayons  de  oee  trais  apnées,  en  ee  qm  eon* 
cerne  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Brabant,  et  leurs  rapports  avec  la 
France  Elle  est  divisée  en  deux  parties,  composées,  l'une  de  76  cha- 
pitres, l'autre  de  gi,  et  remplissant  ensemble  37  a  coloones  '  dans 
le  wmfeen-vuiunie  de  M.  Bodion.  L*avéneinent  de  Louis  XI,  les 
nûen  essaie  de  sa  tyrannie  ,  son  voyage  à  Avesnes,  è  Laon  et  à  Saint- 
Thierry;  son  sacre  h  H'im«î;  les  clefs  de  cette  ville  pr/";entées  parles 
habitants  au  Bot,  et  semblabiement  au  duc  de  Bourgogne;  l'entrée  de 
Loub  à  Paris,  les  fêtes,  les  banquets,  les  joûtes  qui  la  suivirent;  la  lé> 
galion  de  Fétrèqne  d'Arras,  eiM»gé  parle  pape  de  propMcr  une  expédi- 
tion contre  les  Turcs;  les  manœuvres  du  Roi  pour  rompre  l'alliance 
des  Anglais  avec  le  duc;  le  piT»?rès  de  l'inimitié  entre  ce  prince  et  Louis, 
autrefois  son  protégé;  les  mouvements  des  comtes  de  Charolois  et  de 

*  Psg.  ii9>Seé. 
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Saint-Pol,  des  -irignenr*.  do  Ca-ok  et  de  Crequi.  et  de  quelques  autres  per- 
«onoages;  rem|jri»ouJteuieiii  de  FieiTe  de  Brezc ,  et  sa  renti-ee  en  grâce; 
l*<miooimnoe  roydeqni  défiradaui  Flvuiçaîs  d'adieler  duiil  raxBour- 
goigmoi»;  rtmbassade  des  \' éniticns  à  Louis  XI ,  et  les  menaoet  adrai- 
<:ée<5  par  ce  monarque  au  dur  rlo  ^^^^an  :  tfis  sont  les  principaux  fjiit* 
exposes  avec  toutes  leurs  àrcou&uuices  dans  ies  jît  chapitres  réunis  w)U!> 
le  titre  de  première  putie.  Geoign  les  éerit  en  t  (67;  ib  s'étaMiit  pas* 
sés  en  1  &61  et  au  commencement  de  1 661. 

Dans  la  seconde  partie.  JeanToustain  subit  la  peine  des  crimes  qu  on 
tui  impute ,  et  dont  le  plus  grave  est  d'avoir  tenté  d'empoisonna  le  comte 
de  Chardioâ.  DétrônéetetA  pâne  échappée  à  dtmmbeiitf  périls,  la 
med^Angleféerv  (lfai|^erite  d'Anjou)  w  féline  en  Belgique  et  en 
France.  A  cette  occasion  »m  démêlé  s'engage  entre  le  comte  de  Cliarolois 
et  le  duc  Philippe,  son  père.  Les  amhaMadeurs  des  roisd'Angleten*:  et  de 
France  traitent  de  la  paix  à  SaintOnaee  :  de  «en  côté ,  le  duc  reçoit  les 
envoyés  des  rois  d'Aragon  et  deDunemarck.  De  Saint-Omer.  les  Anglais 
sf  rendent  à  Hcsdin ,  où  ils  ont  dr  s  entretiens  avec  Louis  XL  Des  dépu- 
tés allemands  Y  surviennent,  et  diverses  négociations  s  entament.  I.eroi 
de  France  se  montre  uiecuutent  du  comte  de  Charolots ,  du  comte  de 
Saint-Pol  et  du  duc  de  Bretagne.  Des  confirtHcaé  ae  tietUMnl  anisti  k 
Headin  entre  les  ccnseiilers  de  Louis  et  ceux  du  duo  Philippe;  elles 
n'iiniènent  uuctm  accord  durable.  Le  roi  prend  les  Liégeois  sfHi»  $n 
Muv égarée,  et  le  pape  les  excommunie.  Les  États  assemblés  à  Anvers 
s'efforeenten  vainéevéooncflitf  iedoeevee  mm  filr.  LUstofini,  qui 
vient  d'êttv  témoin  de  prerane  tous  ces  événements,  donne  à  ses  récita 
h  teinte  de  ses  propres  afleolioas,  etdea  dévetof^pementa  qui  ne  ae 
rencontrent  pas  aiUeurs.  <  -  ' 

En eflel. kChropiqne de Matifaiau de Coeny-finit en  ià6i.  etnera* 
conte  soua  cette  date  que  b  mort  et  les  obsèques  de  Charles  Vir;  ic  se- 
cond livre,  qui  dev  vi'  'Contenir l'histoire  entière  du  règne  de  Loui^  XI  ne 
»'e&t  retix)nvé  nulle  part.  Olivier  de  La  Marche,  dans  son  intraduction  et 
dans  les  chapitres  xxuv  et  xxxv  du  Uvi-e  I"  de  ses  Mémoires^,  passe  ra- 
pideraent  survies  conimencementa  deee  rège*,  et  ne  piéitfate  qu'un 
simple  aperçu  des  querelles  du  roi  avec  le  duc  Philippe-le-Roii,  et  avec 
le  comte  dr  (lharolois.  dcpui<>  le  rUic  Charles  dit  le  Téniérdire.  Les  Mé  - 
moires de  Comines  ne  renioiitent  ipi  à  i66i,  sauf  quelques  lignes  du 

'  Chfoniqtiede  Matthieu  de  Oyfuj  (à  la  suite  de  Uoo».tra)el},  édit.  de  i8aG. 
^outiée  p«r  M.  Boehon  ;  tome  Meond.  pag.  S6â-38S.  — '*  70,  71 ,  7a  ; 
fM-ii)',.  '     de  1616,  Bruxd]<».  in-i*:pflg.  &g>69 de l'édit  de  178S;  tenalX 

de  U  Collocliaii  de»  Mémoires ,  in-S°.  ,  ' 
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ureniier  ctiapitre',  où  «ont  iadkjuéi  ks  Mijets  de  plaintes  que  ce  prince 
imit  dénué»  m  doetto  pèreeti  Lfwds  XI.  Siïw  ne  tient  pas  compte 
de  ces  textes  partiels  et  ftigitli«  et  de  quelques  autres  qui  leur  ressem- 
Mciit,  l'histoire  heîgique  des  trois  années  dont  il  «»'agit  n'était  gu^res 
connue  que  par  la  reiatioa  de  Jacque«Dùclercq'^  laquelle  mentionne  ef- 
fectivement phirfénrf  dêt  Mtê  quenoui  venoiMde  rappeler,  en  y  joignant 
même  des  particularités  qui  pourraientaerHr  decnpplémentt  A  la  Chro- 
(lf<  CliastrUr'i)  M  lis  celle-ci,  dont  l'étendue  e»t  h  peti  près  qua- 
(li'iq)ie  et  serait  double  encore, en  écartant  les  réflexiuns  uu  déclamaiions 
de  l'auteur,  &it  beaucoup  mieux  connaître  l'origine,  les  progrès,les  détails 
des  méflinldligencet  etd«s  bô»tilités  ;  elle  jette  phu  de  jour  sur  ie  cartc- 

the  des  princes,  sur  les  intérêts  etlesdesseinsdcs  personnages  qnis'itgi- 
Uiient  autour  d'eux;  elle  est  une  [lius  véritable  histoire  des  inimitiés,  des 
entrevues,  des  négodations  et  des  ruptures.  Duclcrcq  se  complaît  davan- 
tage j»  àéacm  k»  eèrémoniee.  les  nroeHeries,  les  prodigeé,'ef ,  ce  qui  a 
|lliit  d'importance ,  lés  persécutions  exercées  contre  les  Vandois. 

Les  compilateurs  dn  xvi*  siècle  et  do  x\it*  n'ont  ^lèr^  pnisé  rette 
petite  partie  des  annales  du  xv*  que  dans  les  chroniques  de  Saint-Oe- 
RM,  qui, peur  oes  artides,  nTéttiettt'elics^niènies  qu'une  eompSation, 
dépouillée  du  caractère  de  témoignage.  0uelos  et  Villarct,  au  xvin*  siè- 
cle: MM.  de  Rarante  ef  de  Sismondi,  au  m*,  ont  étendu  plus  loin  lertr» 
recherches.  Les  trois  années  dont  nous  parlons  occupent  le  second  livre 
defbistoiredetieaii  XI  par  Dudos';  mais  fadministrttion  intérieure 
du  royaume  attirait  principalement  l'attention  de  cet  écrivain  :  le»  re- 
gards, .1  h  Vf  rit('  fort  [>*'  nétrauts ,  qu'il  jèlte  sur  Irv  rel;itioiis  de  la  France 
*avee  la  Uelgiqiie  ne  peuvent  se  porter  sur  tous  les  points  que  l'ouvrage 
de  CfaasIelMn  tient  d*éèlairer<  'Ce<ulnxtKiiqUeuf  #it  I  peine  quelques 
iWDtsde  l'abolition  de  la  pragmatiqùe ,  et  «yeslpour  appiaudàrè  eeanêcès 
de!»  sollîcitiitioiis  de  Pie  II  :  celte  aQaire  .  qui  peut  sembler  l'une  des  plus 
)jraves  de  ce  temps-là,  est  rdlc  que  Vijlaret'  <îxpose  avec  le  plus  df  soin 
et  de  claii'vuy^uce ,  à  l'é^rd  des  autres,  il  fait  j4UU'e  ^ue  suivre  les 
traces  de  Diidos;  il  omet  un  asseï  grand  nombre  de  détaâs,  et  né^ige 
incmc  de  nommer  quelques  personnages  plus  ou  moins  remarquables. 
M.  de  Barante  a  recueilli  les  résultats  de  fous  les  récits  qui  avaient  paru 
avant  Içs  si^v  e|  Ihetireiix  usage  qu'il  a  dtut  d'une  partie^  de  c(>ux  de 

.  _  >       '  i-  .  «      :•'{•'.  :•('    '     '     '    »t»         :.  *     •  "  • 

'  Pa};«'ï  5-10  chi  tome  1"  de  l'édiL  de  ij'»;,  in  4"  — /"..Wcmwii^de  J.  Pucl^rcq; 
iîv.  IV,  ch.  iiv-xi.vi;  iiy.  V,  c.  i-vni,  Wil.  de  iHjG,  tom.  111,  pag.  i07--.*3i; 
395-539.  —  *  PtigM  11g- 196  (lu  tome  II  d«s  OCuvn-s  de  IHiclos.  édit.  fie  1^06, 
iii4f*.^  *Bimiit  i$Fmnce ,  \n  i-x ,  tona.  XVI .  p^.  :  (om  XVIl ,  p.  i-Sa. 

HMninêKaieBoargogne,  èditdaiSaS,  iMn.  VUI.  pag  aSa-SSo. 
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Chastellaiu  uionlre  a&&es  combien  doivent  profiter  entre  se&  niaiu«  ceux 
que  IL  BudioD  vient  d'y  ajoitfer.  Ce  deriikr  fiMids  oMi^^ 
en  i83i  i  M.  de  Sismondi  qui  d'ailleurs  a  dû  Fort  abréger,  dans  une 
Histoire  des  Français,  ce  qui  ne  concernait  que  les  Belges.  Chastellain, 
au  contraire,  compose  celle  d^  ducs  de  Boui^o^e  et  de  Brabant^  il 
féerit  en  présence  dee  fiiti;  et  oee  conMdénliMis  avflieent  «eue  donle 
pour  qu'il  aoit  impoMible  mécoooeltre  le  prix  de  la  pubtintiQn  de» 
parties  de  ses  ouvrages  que  l'on  croyait  perdues  sans  ressource. 

A  la  suite  de  ceU^  qui  viennent  d'êire  indiquées,  M.  Buchon  réim- 
prime *  «ile  qa*3  «veît  niée  ra  jonr  en  1817 ,  et  qnt  conduit  les  an- 
nales des  ducs  Philippe  et  Charles ,  de  ih6kk  1 670.  Il  reproduit  auaii 
les  com  ls  éloges  de  ces  deux  princes',  publiés  |Mtr  lui  à  la  même  épo 
que.  d'après  le  manuacril  9836'*  de  la  Bibliothèque  royale,  il  est  permis 
d'espérer  que  ai  dee  trefani  méthodiques  se  poumiivMt  et  s'achèvent 
dana  les  dépôts  de  OMUiascrits ,  on  obtiendra  le  moyen  de  combler  Ja  la- 
cune qui  5TThsiste encoredans  la  clironique  deGeorgesChaslelinin,  rt  qûi 
correspond  au  règne  entier  de  Charles  \  II,  de  i  à  1  ii6o.  En  aiten 
dant,  on  doit  au  zèle,  k  la  sagacité ,  aux  soins  de  M.  Bucbon  la  coiuiai&- 
lenee  d'âne  pertie  oomidérahie  des  éerita  de  cet  inlenr*  qui  sont  à  comp- 
ter au  nombre  des  sources  de  Hustoire  du  xv*  siède  :  c'est  un  s^vice  re- 
marqu^hlr  pnrmi  tous  œm  ce  laboneuK  et  habile  éditeoraModus 
aux  études  historiques. 

DAUNOD, 


Topo^raphy  oj  Thehet,  and  gênerai  view  of  Egypt,  etc.  —  Topogim» 
plSê  4ê  2Mea«  ef  m»  gétirak  FÉgypIê,  He.;  pâr  i.  G. 
Wilkinaon.  Un  vol.  în-8*  de  xaïf  tt  '696  pages*  avec  six  vues. 
Londres,  i835,  John  Murray.  —  Topographical  Survey  0/ 
Thebes,  etc. Plton  t^Htgropkiqoe  de  Tkèbes,  etc,;parl.  G. 
Wiikiuâon. 

CINQnèirt!  ARTICLE. 

Aus^itô*  qii'on  a  dépasse  lj<di ou ,  valléo  du  Nil  se  resserre  r\frAtne- 
ment.  La  jonction  du  gneiss  et  du  graxut  s  observe  à  environ  ayS  du  che- 
aûi  entre  OmiMe  et  %èBe,  dans  fe  TOisin^  de  B^Katlanh  ;  depok 

*  AïMDfTS  liw  FrutfM,  tom.  XIV,  p*g.  66>iâ8.  *  P«§»  3«S>-6aa  du  oouveau 
vofaMw.  —  *  Jlî^,  pag.  Se3.Sn. 
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point,  le(pwiat  oontime  kt/e  priicnter,  par  intervalles,  au-dessus  du 
gyénite  et  d'autres  roches  primitive»,  comme  à  Syène  et  en  Nubie. 

fiaaoaa,  autrefois  Syène ,  en  copte  Soaan ,  ne  pré&ente  plus  (jue  peu 
éê  rmet de fanei—ie  ^riBe,  acepté  quelques  eoloones  de  greoiît,  d*é- 
poqiM  véiMil«,6tiea4eotdfto  peiittemple,  avec  les  restes  d'une  diambre 
et  d'un  portique.  î.ps  seuls  noms  qu'on  lise  maintenant  sur  ces  ruines 
Mxat  ceux  de  Nérou  et  de  DomitieD.  Les  derniers  voyageurs  ont  sup- 
poaé  qne  cet  édSfiee  a  dA  oonleiiir  le  puit»  dont  parie  Scrabon ,  dau« 
iequd  les  rayons  d'un  soWlTCidBal  atteignaient  le  feod,  k  l'époque  du 
solsliri".  Mais  It'N  futniles  assez  considérables  faites  en  cet  endroit,  pour 
retrouver  ie  fameux  puit&,  n'ont  abouti  qu'à  montrer  que  ce  sécos  était 
un  iieu  fort,  lieu  impropre  pour  im  tA  obierratoire.  M.  WiUdnson  re- 
maïqnequateiflueqiiiÉeiirojeliedaiiaia  rivière,  an  S.  ^  la  vflle  mo- 
derne ,  est  de  construction  arabe ,  non  romaine ,  conmie  on  l'a  cru.  Une 
inscription  grecque,  encastrée  dans  ce  mur,  relative  à  l'inondation  du 
Nil,  a  été  tirée  d  un  édifice  plus  ancien. 

Leaearrièm  de  gnnitiQiitle  plna  îméfeiiant  objet  I  Tisitar  dam  les 
enrirons  de  Syène.  Là  se  trouve  l'inscription  latine  constatant  la  nou- 
velle exploitation  qui  eut  lieu  sous  le  rt'gne  de  Septime  Sévère  (i?ec/i. 
«le.,  p.  36i  )  :  cette  in^aiptiou  tait  maintenant  partie  de  la  coUectiou 
de  M»  Mfimmt  transportée  à  Plnia» 

L'âe  d'Éléphantine  renferoMlteiMiOM  ploiiean  minet  intéressantes, 
à  l'époque  de  f expédition  française;  dles  ont  en  grande  partie  disparu. 
Il  y  avait  au  N.  ie  petit  mais  trèHut&ressant  temple  de  Kneph  ou 
GhoQulMs»  érigé  son  AménoidiiB  ID.  Un  antre  petit  temple  e  èlé  détroit, 
conune  le  premier,  parMohammed-Bey,  pour  bâtir  un  misétable  palais 
à  Essoan.  f^a  partio  supérieure  f^n  m'lnm<*'trf»  n  sulii  ]p  niArri''  sort.  uJe 
«suis  arrivé  à  temps,  dit  M.  Wilkimou,  pour  copier,  eutre  les  hiéro- 
«djpibes  gravée  evleemmi,  le  MMedb  fie  eiptâné  par  un  éléphant. 
«Le  cartouelie  éint  ddni  dSn  Giaar  ;  mais  il  est  probable  qne  les 

«parties  on  se  trouvait  re  nom  furent  njoiitér^  après  !a  construciion 
«de  l'escalit  r  <fiu  servait  de  nilomètre,  puisque  cet  escalier  a  été  cer- 
u  tainemeut  vu  par  Strabon.  » 

L'SedeSdM^l.oadMbil.àVMiénilédeiBpfearfèreeataraete,  eit 
intéressante  par  les  nombreux  hiéroglyphes  sculptés  sur  les  rochers  ; 
plusienr-î  «îont  fort  anciens ,  les  uns  du  temps  de  la  i8*  dynastie, 
les  autres  antérieurs.  La  curieuse  inscription  découverte  par  M.  Rappel 
(RsdMai,  «te.,  p.  349)  neom  ^  oetM  ie  iTappelait  /le  ds  Bac 

Les  édifices  de  Pbilea,  qefon  avait  nie  an  nombre  des  pin»  anciens. 
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a^paiiiennent  tou»  aiu  temp»  ptoiéuiai(|uc6  et  t-omaiii»  :  le  plus  aiiaeu 
nom  cju  un  y  ait  découvert  «tteeliii  de  jVictewi».LegnuoHl  teniple  d'il», 
oomroenoé  par  Ptoiémée  Philadelphe  et  Ânlooë,  lut  compi^  par  m» 

successeurs,  jusqn'^  Ptoiémée  Aul^-tr.  I.es  srnlpturps  du  propvlon  sont 
au  nombre  des  plus  récentes  ;  et  i'opitùon,  établie  avec  tant  de  peine  par 
l'auteur  des  It^ibn^  lor  i Egypte,  que  les  liiMnpUoii&  grecques  de  ce 
propyloo  ottt  été  gmÀes  avant  l'exécution  dee  emilptam  ^ptienne», 
i\r  trriTtvp  plus  maintenant  d'incrt^ules.  «  Beaucoup  de  parties  (lt>  cp 
t« monument,  dit  M.  Wilkioson,  particuitèremeut  le  pronaos,  quoique 
dDoiTrant  pas  la  pureté  et  la  simplicité  du  et}- le  pharaonique,  doivent 
•  être  admirées  pour  leur  légi^reté  et  leur  élégance;  ellet  donnent  surtout 
n  une  bonne  idoi»  de  l'effet  des  coulmu  ^  coflnbùiées  avec  les  détails  de 
Cl  i  architecture.  Les  sculptures  ne  sont  }>98  non  plua  dénuées  d'inté- 
«rèt...  elles  jettent  un  gmnd  jour  sur  l'étude  de  la  mythologie  «gyp- 
4i tienne»*  .     •  ,       •.     -  i  •, 

L<'  nom  de  Nectanebo,  roi  égyptien, de  ta;  3 o*  dynastie,  <ptt  r^pa 
après  l'invasion  drs  Perees,  se  lit  dans  une  petite  chapelle  au  S.  deHle. 
Il  parait  bien  vraisemit)iible  qu  i!  existait  a  Ftiiies  un  grand  temple,  plu» 
ancien,  qui  Dure  élé  détruit  par  tes  Pewea,  ét  Mbéti  par  lut  Ptelémées» 
pout  ctre  en  grande  partie  avec  les  mêmes  mstériauB. 

Kn  l'arr-  delMiiles  est  l'ile  de  Biu'jfh,  <|ii'>  ^V'Hkinson croit,  aveè  raison  . 
être  le  lieu  appelé  d^ns  ies  Lu^cnpuup^  grucques  i'a/Ktfoa,  où  les  prêtres 
seuls  aTaknitie  dnûl  de  mettre  lèfîed.  Sm  lesatMim»  de  eetteitesont 
des  noms  royeui  appartcuant  aux  16'  ,  i  -'.  18"  et  1 9' dynasties.  . 

(^cst  iri  que  ccrnnH'iirt'  îe  trn  iloiiT-  des  NubieiT^.  F.ntrr  Sv'  îîp  et  h 
deuxième  cataracte  se  Uouvent'4c9  ruines  iitipQi taules ,  decntcs  piu- 
siieurs  fois ,  des^nqc^  par  MM.  iQaii  t\  Hu^^tiM.  Wilkinson  les  décrit  à 
son  tour;  nous  recueillerons  ce  qwi  nliuft  pMu'de  fkm  «euf  «4  de  plus 
intéressant  dans  la  clescription  ï^ouimaire  qu'il  en  donne. 

inciniei"  lieu  que  l'on  lenronlre  ist  Déhod  on  Dubud.  qu'on  croit, 
avci  bcaupoup  de  ir<tiâuu>  rt;pondic  u  i  eiMpiac«:meut  du  Paremhole.  Les 
roîucs  ooosistent  eu  «m  temple ,  qui  pai«ll,#i6ir  été  faodé.  seUuklI.'  Wil- 
kinson.  pnr  un  roi  éthiopien,  nommé  .^5cAarr;Amt>nn.  Dansie»  flwàer 
cites  sur  l'Efjypfc  (p.  22'.  Ou  n  déjà  re marqué qUe  cet  édiiicc  est  de  plu 
sieu;»  èpoquc»i;lc  n^os  e^  est  la  pailie  la  pluabooieiuiè,  «Qiwtirutte  pro- 
ba^leqii^tpur  ce-roi' incoiw*  ;  ttli  dMpropyloas-fufaéliiiN^iiwPloUBiiée 
Pbilométor.  L'ri(Zrtuf?^n'est  point  sculpté  ;  mais  deux  jOMlMlilhmk.  dentf 
l'intérioi.i ,  portenX  le^  nomti, de  Soie r  II  et  de  Cléopatrc. 

Kntie  Debod  et  Gaiiassy.il  ny  a  aucun  reste  d  antiquités,  excepténit 
mur  4v  quqi.      :marqu.e  pout^tria  I>uif|peei«nt«|les7«ltlùt^  *ul 
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editk-o  qui  subsiste  a  Gartitssy  est  une  cour  hypèthre,  tonnée  de  six  coloti- 
iies,  dont  ([uaire  ont  une  espèce  de  chapiteau  composite ,  comniiui  aux 
•«■aplM  ët  f ^fe  plajémûqtte4»roiiiaiii«.  Apeu  dedstanoe  m  titmveune 
aurtière  de  gneiss  dont  les  parois  extérieuro<;  sont  couvertes  de  cinquante- 
une  inscriptions  Krercpics.  copiées  par  M.  Gan  ,  et  cxpliqmVs  par 
M.  Niebubr  [Antiq.  de  Ut  Au^ie,  p.  l'î  ).  Elles  embrassent  iinteivaiip 
entre  Antaiin  Ffen  <t  Pliiii|iip*.  La  plupart  m  rapportent  à  Texploi. 
tKtion  delaaarrièn;  fiuie  d'elles  fiiit  mention  du  nombre  de  pierres 
«Ktmite^  par  relui  qui  l'a  tracée,  et  pour  le  graïul  tetnpte  Philes. 

A  Tai« ,  i  ancienne  Taphu,  il  y  a  plusieurs  ruines  intéressante»,  entre 
antres  eaUoa  à»  deux  tenplat,  dont  IVm  a  été  oomrerti  en  église  chré- 
tienne; l'antre  est  on  bAtimeot  i!>ulé,  consistant  eu  une  chambre  avec 
une  nichr^  mur  chi  f^omï.  M.  Gau  a  trouvé  sur  le  nui r  du  pronriM<;  ^ 
copié  une  uiscnpQon  grecque,  contenant  la  mesure  de  l'ombré  puur 
chaque  jour  d'un  semestre  entier  (v.  l'explication  que  j'en  ai  domiée 
dana  iea  î^oav.  nnnalei  des  Voyagtêt  Mb.  XVIt,  ^:iS'y  et  suiv.  ).  C^e 
(jui,  placée  de  l'autip  côtr  i!r  ta  porte,  conlenait  les  irèmo';  mesures 
pour  l'autre  semestre ,  était  trop  eflacéc  pour  que  M.  Gau  ait  pu  la  co- 
pier. M.  Wilkinson  ne  parle  ai  de  l'une  ni  de  l'antre-,  ce  qui  peut  laisser 
ctàhte  qu'eHea  ont  è  préieat  di«p«rato«itea  les  deux. 

C'fôt  h  Klialahsh',  l'ancieiuie  Tatmis .  que  se  trouve  le  plus  ancien 
tcnifile  de  la  Nubie  ;  il  parait  avoir  été  bâti  sous  le  règne  d  Auguste  ;  il 
n'a  jamais  été  terminé,  quoique  les  noms  d'autres  Césars,  teb  que  Ca- 
l%«dB,  IVagatt  eiSévèrâ,  clteitMt  «^u  on  y  e trevaSIé  iin'aetdpttirea  pen-  | 
dant  deiu  siècles  eoTirOD.Lea  pierres  employées  à  sa  oofistruction  ont  fait  j 
|);frtird'nn  édifice  plus  ancien,  peut^tre  de  l'époque  de  Thouthmosis  III.  j 
dont  ic  nom  est  tracé  sur  une  statue  de  granit,  renversée  près  dr>  l'en-  j 
trée  du  mpia.  A  Vwufjiii^n  H.  B.  de  Feaeetnte  eit  «m  petite  chapelle  I 
qui  paraît  aroir  appartenu  au  temple  -prûnitifl  Lea  loolpleres  de  l'édifice  | 
aont  d'un  fort  mauvais  style,  médiocrement  compensé  parles  dornr- 
dont  étaient  couvertea  celles  de  deux  chambres  à  l'entrée  du  Naos.  Celte 
obeewition  eonfinneift  coniéqQaneeqiienoni  tviooi  lirée  dWie  iiiscrip> 
tien  décoavevte  dans  le  temple  de  Dekkeh  oo  Pt^eù,  oè  il  est  question 
de  la^rure  du  temple. Cette  insrnpfion  nnus  avait  paru  ôtre  du  second 
siè<dede  notre  ère,  et  nous  en  avions  concin  rpip  \ps  sculptures,  jadis 
dorées,  de  cet  édifice,  avaient  été  «lécutées  iort  taid-,  circonstance  qui 
OTMewan  ■eeeawpfiifBM  pmnre  manKeMBtiorc  netoreue  [  nmnur- 
€àes,  etc.,  p.  371). 

L'f^tendue  du  templ*»  do  Talmislp  phcp  dans  un  rang  trés-cleve  |)arini 
ies  pitus  grandsœonumcnts  de  1  liigypte.  AiaadovJd  ou  Malouk  est  le  nom 
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que  de  oombretiies  inscriptions  grecques ,  amn  bieo  que  lei  cartouches 
hiéroglyphiques  donnent  à  la  divinité  adorée  dans  ce  temple,  et  qni 
paraît  avoir  été  le  soleil  [liecherches,  etc.,  p.  479)  î  ;i  plus  intéres- 
«  santé  de  ces  inscriptions,  dit  M.  Wilkinson,  est  celle  du  roi  nubien 
u  Silco.  »  li  ia  rapporte  au  règne  de  Dioclétien,  selon  l'opinion  de  Nie- 
hohr,  qa'fl  ne  cite  cependant  pat;  il  n'a  pas  eu  comudasanee  des  re- 
cherches [)ubtéripures ,  ({ui  ont  établi  que  Silco  était  chrétien,  et  quIB 
vivait  au  temps  de  Justinien,  environ  trois  siècles  plus  lard. 

uCe  n'est  pas  sans  une  grande  satisiaction,  dit  notre  voyageur,  que 
«)*antÎ4iuaire  égyptien  passe  de  tontes  ces  barbares  soolpbires  de  l'épo- 
itque  romaine  aux  dessins  purs  et  tiégaots  de  Tère  pharaonique,  qui 
i<  H<^rorcnt  le  temple  de  Beit-el-OaeUi  (la  maison  du  saint).  »  Cet  édifice, 
ci-euse  dans  le  roc,  consiste  en  une  ciiambre  intérieure,  ou  aâyUm. 
L'architrave,  aontenne  par  des  eoloimes  pDl)gonee  d'un  trèe'mien 
»tvU  .  romme  celles  de  Bctti-IIassan ,  rqipelle  à  l'esprit  la  simplicité 
de  l'ancien  dorique  grec;  sur  les  murs  sont  sevilplées  les  conquèfrs  de 
Ramcssès  U.  Ici,  M.  WiUûnson  discute  ia  question  de  savoir  si  oe  con- 
quérant est  le  père  de  Séaostris  ou  Bamesi^i  le  Grand  ♦  ecname  fa  pensé 
Cbampoliioa,  opinion  qu'il  ne  partage  pas.  Dîne  m  In»  motift  qni  nous 
font  penrher  pour  l'avis  du  savant  Français,  et  que  nous  avons  indi- 
qués ailleurs,  nous  entrainerdit  beaucoup  trop  loin. 

Le  temple  de  Dandoui'  est  situé  justement  sous  le  tropique.  Les 
sculptures  sont.du  $cinpad*Ai^piate. 

Â  Gerf  ou  Cirscheh,  est  i'anciemie  Tterif.OpyvoituBtaniplcde  l'é- 
poque de  Ramessès  le  Grand. 

i)eickeh  est  la  Pselcù  de  l'ilinéraire  ;  la  synonymie  est  prouvée  par  plu- 
sieurs inscriptions  grecques.  Le  temple  a  été  biti  par  nn  roi  éthiopien 
appelé  ErgtmtM*  ifui  parait  hi^  être  YErgamène  de  Diodorc  de  SicUe. 
So<?  diverses  parties  sont  d'époques  dilTérentes.  Ptolémée  Philopator  en 
a  tisat  exécuter  les  principales  sculptures ,  et  Ptolémée  Ëvergèie  il  a 
élevé  le  pronaos,  comme  nous  Tapprend  l'inscription  grecque  gravée 
sur  l'architrave  (voy.  le  Journal  des  Savante,  iS3a,  p.  a35  et  suiv.) 
Le  dieu  de  Pselcis  était  Hermès  Trismégiste,  appelé,  dans  les  inscrip- 
tions grecques  ou  prvscynemala ,  le  très-grand  Hermès  Paytnouphis. 

11  y  a  des  ruines  fort  insignifiantes  à  Korti  et  k  Mehaxrakn.  Ce  der- 
nier lieu  est  l'Kt^raç'caRunon  des  anciens.  Tout  près  est  un  éditée bypè- 
tbre,  du  temps  des  Césars,  dédié  à  Isis  et  Sérapis.  Comme  la  plupart 
des  temples  de  la  Nubie  il  a  été  converti  en  Mli^e  par  les  pre- 
miers chrétiens.  Sabua  e^i  ainsi  nomme  des  lions  (  andronhinx) , 
dudraeiof  duievpi*  eonabuit  mm  lo  lèf^tido  MMUris.  ABiMîe, 
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il  existe  uu  i>etit  temple  nommé  AmaAi,  construit  sous  Thouihmosis  III. 
Les  noms  de  son  fils  Aménoph  II  et  de  son  petit-fils  Thouthmom  IV  se 
lisent  dans  les  sculptures  liit^roglvphiques.  Ces  sculptures  sont  reniurqu.t- 
bles  pour  la  conseï  vation  des  couleurs,  »  ce  qui  est  dû  sans  doute,  dit 
«M.  Wilkimou,  â  l'enduit  dont  les  chrétiens  ont  lecouvert  les  liuures 
,  égyptiennes;  ils  les  ont  «inn,  à  leur  insu  et  contre  leur  gré ,  d^ndu 
u  des  ravages  du  temps.  »  C'est  ce  qu'ils  ont  fait  au  temple  de  Philes  et 
ailleurs  {Matériaux  pour  fhist.  da  Christianisme,  etc.,  p.  8g), 

D^r,  la  capitale  de  la  Basse  Nubie,  est  située  sur  la  rive  opposée  du 
fleure»  e'etl-fr^re  sur  iarÎTe  droite.  «D  est  d%ne  de  remarque,  dit  le 
«  voyageur»  tous  les  temples  anciens,  entre  la  première  et  fa  seconde 
«  cataracte,  sont  situés  sur  la  rivegauche.à  l'excepiion  seulement  de  Derr, 
w  d'Ibrim  et  d'Hena^q,  et  qu'au  lieu  d'être  londés  sur  la  terre  labourable , 

•  ibront  été  surla  plaine  aablomieiue,  ou  craitiés  dans  le  roc.  Cette  dîs- 
«  position  tient  à  la  nécessité  oè  étaient  les  habitants  de  méoagor  le  soi 
«qui  pouvait  les  nourrir.  » 

Le  temple  de  Derr  est  du  temps  de  Ramessès  le  Grand ,  et  présente 
quelques-unes  de*  belles  sculptures  de  cette  époque,  mais  extrêmement 
mutilées.  L'édifice  était  consacré  &  Amnion>Ra. 

Ihrim.  l'niit  il  nnr  !*rimis,  contient  peu  de  restes  d'antiquités  :  quelques 
vestiges  de  lortilications  romaines  montrent  que  les  Romains  y  avaient 
bùti  une  forteresse  pour  arrêter  les  incursions  des  Nubiens.  Dans  le  roc, 
au«dessoiu  dlbrim»  fly  a  des  grottes  où  se  lisent  des  noms  de  plusieurs 
rois  de  la  dix-huitième  dynastie. 

C'est  à  IpsamboaloiiAbon-Samboalqvie  se  trouvent  les  plus  intéressan- 
tes ruines  de  toute  la  Nubie ,  et  même  de  1  Egypte, Tbèbes  exceptée.  Les 
deux  temples,  creusés  dans  le  roc,  tousdeux  du  temps  de  Séaostris,  in- 
dépendamment de  leur  grandeur  et  de  leur  beau^  architecturales, 
ennliennent  des  sculptures  d'nrie  parfaite  exécution,  qui  jettent  beau- 
coup de  joiu"  sur  l'histoire  du  conquérant.  Le  petit  temple  est  dédié  à 
KÛmr,  qui,  dans  les  lûéroglyphes,  porte  le  nom  de  Dant  étAbotéM» 
dénomination  qui  montre  ({ue  le  lieu  est  Y/4boccii  de  Ffine,  ce  qui  en 
fixe  la  position.  La  fiiçade  est  ornée  de  plusieurs  statue»  colossales 
en  haut  relief. 

«Le  grand  temple  est  remarquable,  dit  M.  Wilkinson.  par  les  plus 
•beaux  oolomes  qui  existent  dans  toute  l'Égypte;  ils  sont  assis  sur 

•  un  trône,  et  taillés  dans  le  roc  même,  auquel  ils  sont  adhérents.  La 
«lace  de  quelques-un.s  d'entre  eux,  lieureusement  bien  conservée,  an- 
(t  nonce  une  beauté  d'expression  qu'on  ne  peut  se  lasser  d'admirer  dans 
«les  ooioMe»  de  cette  dûnension...  Ces  coloases  étaient  enfouis  dans  le 
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«sable,  llfontété  déblayé.»  L'ouvrage  de  M.  Gaa  donoe  une  idée 
exacte  de  ces  grands  travaux  de  l'art  égyptien. Ceit  fur  la  cuisse  d'im  des 
colosses  tpie  MM,  Bankes  et  Sait  ont  dfVouvrrt  uno  des  inscriptions 
grt>cques  les  plus  anciennes,  sinon  la  plu6  ancienne,  que  l'on  connaisse, 
puisqu'elle  est  l'ouvrage  dea  Midat»  cariaia  etiaiiieiiaqiii  aooompagnè- 
rent  Psammitichus  dans  son  cspédition  d'ÉtLiopie. 

En  face  d'Ipsamboul  est  Férayq,  petit  temple  excavé,  consistant 
dans  une  supportée  par  quatre  cokuuies  :  les  sculptures  portent 
le  nom  d'Améuopli  111. 

Fama,  lur  la  rire  draiie,  est  suppcMée  ràpdodM  à  la  PMum  de 
PKne.  D'après  les  ruines,  il  est  évident  que  quelque  ancienne  vifle  a 
existé  sur  m  cm  placement.  D.ths  l'opinion  de  notrp  voyageur,  ces 
ruines  appiu  Ueiinent  plutôt  à  l'époque  romaine  qu'à  celle  de  la  mo- 
narchie  é^ptiemie.  ftit  mérite  vérifiisation;  jusqu'à  prêtent  tout 
prouve  que  la  domination  romaine  n*a  pas  dépaaiét  d'âne  manière 
(  f*n-*aiiW' ,  Meharrakah  Miérosycaminon  (3/a(<^riaiuc  poar  rhistctirr' du 
Uuui.  page  37).  La  ronstrucùoa  d'un  tempie  soppoaerait  un  a^oor  pro- 
kM^,  dont  il  n*aTait  pas  enecnre  été  tranvé  de  tnfcee  à  eette  haulmur. 

La  cataracte  de  Oiûdi-Halfah,  est  moins  iméreawnte  que  celle  de 
Syèue,  mais  plus  étendue,  étant  fnrmr^f^  cI'iiim*  succession  de  rapides, 
qui  occupent  une  étendue  de  plusieurs  milles.  Quoique  cette  raiii- 
lacle ,  l'aHima  Thak  de  la  plupart  des  voyi^ors ,  soit  le  tenue  du 
voyage  de  M.  Wilkinion,  il  dense  cependant  d'intéretianta  détails 
sur  le  temple  de  Semneh,  situé  une  journée  et  demie  plus  loin.  Cet 
édifice,  décrit  par  M.  Cailliaud ,  a  été  Lâti  par  Tbouthmosis  111.  Harmi 
les  cartoucbes  biéroglyphiques,  se  trouvent  ceux  de  Tbouthmosis  ID, 
d'Amétiophis  II  et  dXliortaien  m,  nMNMrqve  de  la  xvfl*  dynailie,  on 
des  ancêtres  de  Thoulhmosis. 

Sur  la  rivt'  nMjio-ifV  est  un  temple  plus  jvtit,  mais  d'une  difpofltion 
plus  élégante  :  les  sculptures  en  sont  remarquables. 

A  cet  endroit .  le  NB  ftraw  «le  tniiièBie  eafHWie*  On  informa 
notre  voyageur  que  près  de  là  sont  des  inievqilionsgraeqnas,  &it  qn*!! 
aurait  été  important  de  vérifier. 

Le  voyage  se  termine  avec  le  chapitre  vu  ;  le  chapitre  suivant 
cou  Lient  une  table  chronologique  des  rois  d'Égypte,  d'après  les  monu- 
ments, eomparés  au  texte  de  Manédion.  Il  y  aurait  plû  d*une  oiMer^ 
vation  à  faire  sur  le  classement  des  rois  des  dynasties  antérieures  à  la 
xvuT*.  M.  Wilkînson,  qui  reporte  à  une  époque  trés-reculée  les  pyra- 
mides et  les  tombeaux  à  l'ouest,  d'après  le  témoignage  de  Mauéttion, 
n'en  place  pas  moins  llénès.  premier  ni  énrpHm,  en  a,ioo  afant 
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Jésus-Chmti  ii  explique  ainsi  cette  coiilradictioii  :  «Je  sais  quon  peut 
«pltcer  à  une  époque  bien  pins.reeaJée  le  règne  de  ce  pranier  rai..... 
•ttuûs  je  ne  l'ai  pas  mis  plus  haut  dans  la  crainte  d'être  en  opposition 
«•avec  ia  date  du  déluge  deNo^.  qui  est  de  l'an  li^'iS  avant  Jésus- 
«  Christ.  »  Comme  le  déluge  de  Noé  peut  être  aussi  placé  700  plus 
baot.  nom  duronolugi&te,  MoitoHierd'èlie  otlbodoxe»  pouvait  prendre 
une  carri^  un  peu  pins  kige.  et  rester  un  pen  plus  fidMe  à  la  vérité 
kisloriqiie. 

Cette  table  chronologique  est  accompagnée  des  cartouches  hiéro- 
glyphiques des  sSIvrerains  de  l'Ég)  pte ,  rdeîrés  sur  les  monuments,  jus- 
qu'aux demim  des  Ptoiéinées. 

Le  rhap'irr  !x  rrnfermp  la  rhrrinolfiL:ii'  dt  s  SOUVCI'WÛlS  tiebeSt  de* 
puis  Mohammed  jusqu'à  la  conquête  de  SéUm. 

Ces  deux  chapitres  contiennent  toutes  les  notions  qu'un  voyageur 
peut  désirer  de  posséder  sur  fliistaire  dn  pays  :  le  reste  do  Ihrre 
complétera  son  bagage  d'instruction. 

L'appendice  A  indique  tous  les  préparatifi»  à  faire  et  '«^^  pr«  r  ^ntions 
à  prendre  pour  celui  qui  voyage  en  Égypte.  L'appendu:c  consiste 
dans  on  Yoedndaire  de  mots  arabes  osuds.  L'appendice  C  eat  un  mé- 
moire fort  intéressant  sur  la  <  ommunicatiai  avoe  ]%ide  par  l'Égypte. 
Cette  question,  si  importante  pour  le  commerce  euTopéen,  est  ici 
tnutée  fiominaifement,  mais  avec  des  détails  et  des  laits  nombreux 
reoueBUi  mr  les  Vens  «lèiMt.  Noos  eroyons  devoir  en  estra^  les 
passages  les  plus  importants  : 

"  Ln  rommunication  avec  l'Iiuîr.  ]>ar  l'Égypte  et  l'Eupliratc,  au 
"  moyen  de  la  vapeur,  est  devenue  une  question  du  plu»  haut  intérêt 
•<  par  rapport  à  nos  possessions  dans  l'Inde.  La  longue  durée  d'un 
•  voyage  par  le  eap,  les  grands  dangers  amqoelB  sont  exposés  les  vais- 
seaux,  l'ennui  d'un  si  long  voyage,  l'inconvénient  d'un  tel  séjour  en 
«ijier,  et  par-dessus  tout  la  perte  de  temps,  et  conséqucmment  de 
«  profit,  dans  toutes  les  transactions  commerciales  avec  i'inde,  ont  tou- 
«  joon  été  de  aérieosea  objeetions  è  la  route  qa'on  suit  aeta^ement  » 

M.  WBltinsMi  passe  en  revue  toutes  1rs  dlificahéB  qu'a  offertes ,  anx 
vaisseaux  des  anciens,  la  navigation  de  la  im r  Roiige,  et  il  fait  obser- 
ver que  l'emploi  des  bateaux  à  vapeur  dispense  de  j[HC«ndre  les  pré- 
eauiiona  aonpidles  étaient  obligés  d'avdr  reeoors  tes  anciens  et  les 
marins-anbes.  D  continue  en  ces  termes  : 

«Le  passage  de  Bombay  à  Kossoir  et  Souet  a  df^j  i  (  f<'  piro'-tn/'  par 
<'dc8  bateaux  à  vapeur,  et  avec  grand  succès.  Le  temps  employé  pour 
«•venir  de  l'Inde  en  Égypte  est  fixé  à  la  courte  durée  de  ai  jours;  nuis 
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«une  question  s'est  élevée  pour  savoir  à  quel  |K>iiU  de  la  côte  doit  s'o- 
«pérer  le  débaniuement  :  les  uns  ont  proposé  Bérénice,  d'autres  Kos' 
«seir,  d'autres  enfin  Souez,  à  l'extrémité  nord  du  golfe.  Je  consicK  rr 
«rnmme  une  forte  objection  contre  Bérénice  le  grand  éloignement  du 
u  Mi  et  ia  difficulté  de  se  procurer  de  ieau  sur  ia  route,  ainsi  que  des 
«proTÎsions,  et  d'autres  raisons  non  moins  fortes. 

«fi  reste  donc  à  décider  entre  Souez  et  Kosseir;  après  avoir  établi 
»ce  qui  milite  lmi  faveur  de  chacun  de  008  lieiu,  je  laîsseiai  le  lecteur 
«décider  lequel  est  ie  prélérabie. 

«La  distenee  de  Soues  à  Boulak.  le  port  du  Caire,  est  de 
«80  mflles  (envvon  97  lieues);  des  passagers  ou  des  marchandises 
f(  peuvent  y  Aire  embarqués  et  descendus  facilement  jusqu'à  Alexan- 
"drie  ou  Rosette,  sur  des  bateaux  du  pays.  La  route  est  bonne  :  l'eau 
une  manque  pas;  mais  le  passage  dans  le  golfe  de  Souez,  au  nord  du 
«Ras-Mohaimied,  n'est  ni  sûr,  ni  praticable  en  tout  temps,  même 
M  pour  un  bateau  S  vapeur  ,  et  la  violence  du  \  eut  nord-ouest  et  les  re- 
<i  tards  qu'il  occasionne  rendent  nécessaire  de  trouver  un  moyen  d'é- 
u  viter  la  partie  supérieure  du  golfe.  La  position  de  Kosscii*  remédie  et 
«cet  uiooBvénîettt;  en  outre  on  évite  les  dangers  de  cette  partie  de  la 
«mer  Rouge,  et  on  échappe  h  l'eud>anas  ainsi  qu'à  la  dépasse  d'avoir 
uun  antre  dépôt  de  charbon  h  Souez. 

uLa  distance  de  Kosseir  au  Nil,  à  Qeneh.  par  la  roule,  est  d'en- 
«viron  1 19  milles  (près  de  &o  lieues),  ou  ft  Goptos,  seulement  108 
M  (36  lieues)  ;  de  Coptos  à  Boulak  on  compte  678  milles  (189  lieues), 
iide  \h  h  l^osetfe  1 'l 'i  (Si  Hcues) ,  OU  bien  à  Alexandrie,  par  le 
«Nil  et  le  canai,  ië5  milles  (61  lieues).  La  route  de  Kosseir  est 
«  bonne  et  phme  :  le  sol  est  plus  finrme  et  coaséquemmeiit  plus  com- 
u  mode  pour  les  chameaux  pesamment  chargés  que  crile  de  Soues  au 
«Caire,  et  l'eau  y  est  encore  plus  abondante. 

<'  Le  voyage  de  Kosseir  à  Souez  est  de  deux  jours  pour  un  bateau  à 
(I  vapeur  i  taudis  que  les  bateaux  à  rames  mettent  huit  jours,  en  des- 
«cendant  le  Nil  de  Goptos  à  Bodak;  sî  Con  jomt  à  cm  huit  jours  le 
Hsur[)lus  de  la  route  de  Kosseir  à  Coptos,  on  aura  un  excédant  qui  pa- 
«raitra  assez  considérable  pour  faire  préférer  la  voie  de  Soue/  ni  fi',  cet 
u  excédant  pourra  èti^e  de  beaucoup  diminué  si  l'on  emploie  un  ijaleau 
«i  vapeur  sur  le  Nfl,  et  si  Ton  se  rend  directement  de  Goptos  à  Rosette, 
«  de  manière  que  les  marchandises  y  soient  immédiatement  embarquées 
'isur  les  bateaux  de  la  Méditerranée.  La  rapidité  avec  laquelle  un  ba- 
«  teau  à  vapeur  descendra  le  Nil,  réduira  l'espace  de  huit  jours  à  trois 
«ou  (piatre;  ainsi,  le  voyage  de  Coptos  à  fioulak  n'eatoidon  que  de 
«  deux  jours  au  plus  celui  de  Kosseir  k  Soues  par  mer.  » 
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«On  objectera  que  ce  parti  obligera  (fe  supporter  la  dopenbe  d'un 
n  bateau  à  vapeur  sur  le  NU  i  mais  je  le  demande .  comment  la  distance 
«4e  Bouiak  à  RoMtte  aon-t'dle  paroonnie?  les  marohandiBe»  seroot- 
«élle»  eDbBnpiéM  dans  des  bateaux  du  pi^s  et  desoendront-clles  le 
«t  fleuve  seulement  avec  la  vitesse  de  son  cours?...  Dans  ce  cas,  j'affirme 
«  que  les  bateaux  mettront  autant  de  temps  à  descendre  de  Bouiak  â 
«  Rosette .  qu'un  bateau  à  vapeur  de  Goploe  i  ce  même  port.  Ainsi ,  pour 
«épaiipier  le  temps ,  on  aéra  oUigé,  en  tout  cas,  d*avoir  on  bateau  A 
u  vapeur  sur  le  Nil ,  et ,  une  fois  construit .  il  n'en  coùJrrn  pas  beaucoup 
«plus  de  lui  faire  faire  le  trajet  entier;  on  gagnera  du  temps,  et  J'en 
tt  évitera  les  daugei^  qu'oiTre  la  navigation  du  golfe  de  Souez. 

Quoique  M.  Wflitkuon  ait  dit  qu'S  ne  w  prononoenit  pas  eatre  les 
deux  systèmes,  on  voit  que  sa  préférence  est  pour  le  second,  c'est-à- 
dire  pour  le  débarquement  à  Kosseir.  il  défend  encore  ce  système 
contre  plusieurs  objections  qu'on  poun-aii  élever-,  puis  il  aborde  une 
nonvdle  et  importante  question,  liée  k  cdle  de  la  ntvigatKMi  du  golfe, 
la  question  du  chemin  de  fer  ou  de  la  réouverture  du  canal  de  jonc- 
tion entre  la  mer  Rouge  et  le  Nil  ;  il  rep»arde  ces  deux  proj''ts  mrwe 
également  chimériques  :  sa  longue  expérience  donne  beaucoup  de 
poids  à  ses  perdes. 

«Comme  ces  deux  projets  doifent  paraiti-e  chimériques  à  quiconque 
«connaît  le-î  lorslité*;  ,  il  n'est  pas  nécessaire  dr  retenir  notre  lectetir 
H  par  la  série  des  arguments  qu'on  peut  ^  opposer  :  je  me  conteu- 
«leni  de  dure  que  jamais  on  n*obtieniba  l'équivalent  des  dépenses 
«qu'entraitoem  l'un  ou  l'autre,  et  que  les  chameaux  en  rempliront, 
«comme  par  If^  pri-^sé,  l'office  à  bien  moins  de  frais.  On  y  gagnerait 
tt  seulement  du  temps;  un  dromadaire  peut  faire  eu  douze  ou  treize 
«heures  le  voyage  de  Souez  au  Caire  (un  chameau  en  Ueute-deux 
«heures),  de  Kosseir  à  Coptos  en  quînse  heures  (  un  diameau  en 
«quarante-trois);  la  différence  entre  te  mode  de  communication 
»  et  le  pn'mier  ne  peut  jamais  être  considérée  comme  un  étpiiva- 

«i  lent  ù  1  immense  disproportion  dans  les  dépenses        En  outre , 

«les  Arabes  fiaroot  snliir  aux  rtHÊtyt  de  fiéquenics  mnliations,  par 
«jalousie  contre  un  établissement  qui  contniic  leurs  habitudes  et 
«nuit  it  leurs  int/'réts  ce  qui  occasionnera  beaucoup  d'embarras 
«  et  de  dépenses.  Quand  on  a  quelque  connaissance  de  la  vie  et 
«des  mœurs  des  Ankes,  on  mt  qu*9  est  de  toute  imposwbflité  de 
«prirenir  cet  inconvénient  et  de  punir  ceux  qui  se  seront  rendus 
ti  coupables  de  ce  délit...  Dans  mon  opinion,  le«  fletix  projets  doivent 
Hêtre  abandonnés  :  la  route  de  Rosseir  k  Coptos  doit  être  préférée..» 
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Suit  un  détail  (  omparatil  dr-  ta  longueur  de»  diiterentet  routes  à 
suivre,  e^^irimé  eu  uiiiies  et  eu  jows. 

Ce  mèoMiue  eti  tenniné  par  vn  pari^rapl»  for  k  eommoniettion 
avec  rindc  par  le  moyen  de  rEuphrutt-.  M.  Wilkinson  n'est  pas  non  plus 
trf s -favorable  &  ce  projet....  <•  Il  suirit,  dit  il,  de  faire  attention  au  ca- 
<'  ractère  des  peuples  dont  on  doit  traverser  le  pajs,  pour  être  persuadé 
■qu*ib  apporteront  coottamment  do  sérient  obilwilM  à  k  coauminî- 
»  cation  et  fininiot  par  la  rendre  paiement  diffioffle  et  dangereuse.  Les 
«  AialiL's  ne  peuvent  être  apadsés  par  h  force;  si  Ton  ^s%a\o  H,  les 
0  gagner  par  aigent,  leurs  demandes  s' accroîtront  toujours ,  et  i  exemple 
«d'une  tribu  aen  bientAt  anivi  par  toulea  les  anlraa.  Ifaia  si  eUes  ve- 
K  naieftt  à  «lanifester  des  sentimenta  hoatAcs ,  ce  qui  trèa  iwobableinent 
<•  peut  arriver,  le  mal  qu'elles  peuvent  faire  c\  riinpo.<i.>iihilité  de  le 
«prévenir  montreront combieii  cette  entrcpiise  est  impoiitique. » 

LETRONNE. 


Foé  koiie  Ki ,  ou  Helatio»  des  royaumes  bouddhiques.  —  Voyage 
dam  la  Tartaric ,  dans  l'Afghanistan  et  dans  flnde,  exécuté,  à 
la  Jin  du  IV*  siècle ,  par  Cky  la  Hian ,  traduit  du  cfiinois  et  com- 
menté par  M.  Abel  Mmlsat;  ouvrage  posthume ,  revu  .  complété 
et  oagmenté  fféehirememetiU  noweaux,  par  MM.  Klapkotb  et 
Lahdkbsse.  Paris,  bipriinerie  Royale,  1 836.  Un  vol.  gr.  in-A*. 
de  Lxvi  et  Aa4  p*ges,  avec  trois  cartes  et  dem  planche». 

SECOJtn  ARTICLE, 

.Arrivés  dim»;  !•■  pavs  de  Che  wei,  qui.  comme  nous  lavons  dit  pr^- 
cedemineut.  avait  été  le  théâtre  d'une  partie  de  la  vie  religieuse  de 
Géutama.  Fa  hian  et  aea  èompagnons  parcoumnnit  aaceeaaitenaent  les 
temples  et  les  lieux  consacrés  au.\quels  se  rattachait  le  souvenir  du 
fondateur  du  bouddhisme.  Le  temple  de  Tchi  houan  attira  longtemps 
leur  attention;  et  leur  récit  témoigne  de  l'impression  que  produisit  sur 
eox  la  vue  dfr  cet  édifiot  célèbre  :  «En  arrivant  an  temple  de  Tohi 
«houan,  dit  l'auteur  de  la  relation,  Fa  hian  et  Tao  tdiiAg réfléchirent 
«qve  Yhonorable  da  siècle  .ivait  été,  dans  ce  lieu  .  occupé  à  des  macéra - 
«  tions  durant  vingt-cinq  années.  A-  leu»  côtés  était  une  multitude 
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«de  gens  animés  des  mêmes  pensées,  et  qui  avaient  parcoiu-u  divers 
«itrfaumes  :  les  uns  d«faieiit  retoanm  dans  leur  pays,  les  antres 
«éprouver  l'instabilité  de  la  vie.  Ce  jour-là,  en  voyant  ce  lieu  où  Foé 
•  TiV-t  iit  plus,  ils  «Mirent  |p  rORïir  prnétré  fl'une  vive  douleur.  Li  s  rnitrrs 
H  religieux  adressèrent  une  c[uestionàFa  hian  et  à  Tap  tching:  — De  quel 
«  pays  étea-voya  venoi,  ienr  demaiMlir«nt»9s?  «-^  Noua  sommes  venua 
«de  la  4em  dfl  Hui«  répondirent  reu\-ci.  Les  religieux  reprirent  «t 
M  dirent  rn  soupirant  :  —  L'admirable  chose!  ces  hommes  de  l'extrc- 
«■mité  de  ia  teiTe  sont  capables  de  venir  chercher  la  loi  jusqu'en  ces 
u  lieux  !  Puis  ib  se  parlèrent  entre  tu  :  Noos  autres  maîtres  et  Hochang 
«(fidèles),  d^da  le  temps  que  nous  noua  •Qeeèdona  le»  lana  aux  autres, 
■  dirent-ils,  nous  n'avons  pas  encore  vu  venir  des  prêtres  de  Han.  ' 

Quand  ils  curent  visité,  avec  une  religieuse  curiosité,  tous  les  temple* 
du  pays  de  Che'weï,  nos  voyageurs  parvinrent,  après  une  marche  d'en- 
firon  MÛte  lieaea»  ven  le  aud-ett,  A  une  vîHe  nonmiée  Na  pi  Me,  dont 
le  nom  aanscrit  n'est  pas  connu.  Cette  ville  passe  pour  la  patrie  de 
Kraktttchtchhttndn ,  lo  premier  des  trois  Bouddhas  antérieur.*!  A  (îflufama. 
En  remontant  un  peu  au  nord ,  ils  trouvèrent  la  ville  où  naquit  te  !)e- 
oond  deceaBcmddhia.  nomnéloialRWMMÎ.  Leié^ 
signe  pas  autrement  ce  iieu;  mais  <md  en  trouve  le  nom  dans  les  louanges 
ries  sept  Bouddhas,  morc(»u  écrit  en  vinserit.  dont  M.  Wilson  a  inséré 
la  traduction  dans  le  tome  XVI*  des  Mémoires  de  la  Société  asiatique  de 
€e]f»tta  ;  d'apite  oe  teM,  ecM  iriBe  M  Baiimiiit(«tk^ 
se  dirigeant  ven  forieiH,  ib  penrkUKIli  A  le  eilé  de  Kia  tonlowei,  nom 
DU  V.  Vx>*'^^w■^1  nviit  dppiiî<<  longtemps  reconnu  le  Kapihvœstu  dps 
livres  t>inghaiais,  et  nous  pouvons  ajouter  maintenant,  des  textes  sans- 
erili  du  Népal.  Au  temps  ok  elle  fut  visitée  par  nos  voyageurs,  la 
nUe  de  Kapflavastu  reMembleit  à  une  vaste  aditode  :  on  n'y  voyait 
pins  rfuf»  des  religieux  ft  rfiiolqtic^  dizaines  de  maisons  de  gens  du 
peuple.  Ce  lieu ,  si  cél«';hre  pour  avoir  donné  naissance  au  fondateur 
du  bouddhisme,  conservait  néanmoins  les  traces  de  son  importance 
rdigieine.  PartoM  oii  e'éliit  peaiA  qadfne  événement  important,  de- 
puis l'époque  de  la  naissance  de  Gàutama,  jusqu'à  celle  où  il  avait  em* 
brassé  ia  loi ,  on  avait  élevé  de*  toon  qfû  wbnstaient  enoore  du  tempe 
de  nos  voyageurs. 

On  s^iiiend  bien  qu'avee  le»  idée*  qui  aveient  conduit  les  reUgieux 
chinois  dans  l'Inde,  Ht  ne  ddMM  oublier  aucun  de  ces  édifiew;  et 
dans  le  fait,  il  n'rst  pas  une  setde  des  circnn<tnnrp<;  A  l'nrr-xion  des- 
qudie»  ces  twirs  ont  été  élevée*  ^le  Fa  hian  ne  rapporte  d  une  ma- 
niètv  pin*  on  moim  pvéeiief  meii  le  ph»  eonvont  son  rédl  ne  contient 
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Ïue  ûi^s  uidicaliom  d  une  excessive  brièveté,  uu  de  i>iuiple:>  diiusions 
itos  pour  réveiller  daa»  l'esptit  «fan  bonddhiite  le  souvenir  d'év^- 
meota  qtii  lui  sont  familiers,  mais  qui  sont  la  plupart  complètement 
ohsfnri  pour  les  ierteurs  européens.  M.  Uémusat  s'est  attaché  à  re- 
cueilli]', dans  les  collections  chinoises,  tous  les  éclaircissements  pro- 
pres à  jeter  du  jonr  sur  ces  fintedont  Im  ftlndeiuee  ioventioiis  de  Tes* 
prit  oriental  ont  altéré  la  vérité  en  croyaot  f  embellir.  Malheureusemeot 
il  n'a  pu  c  onduire  son  commentaire  que  jusqu'au  chapitre  où  c<f 
ce  moment  parvenue  ootre  analyse.  M.  Klaprotb  lui  a  succédé  daui» 
cette  tldie  difficfle,  et  fl  s'en  eit  acquitté  avec  tout  le  soin  qn'U  de- 
vait k  UD  ouvrage  commenoé  par  un  homme  comme  M.  Rémuiat. 
Mais  0  e<it  iînpnv^^ihle  de  ne  pas  reconnaître,  à  la  manière  dont  sont 
rédigées  les  deux  parties  du  commentaire,  la  diflérence  de  ces  deu\ 
e!»pi  it-, ,  lemarquables  l'un  et  l'autre  à  des  titres  divers.  Sans  néglijjer 
les  fidts  et  les  indications  précises  qui  peuvent  enridiir  le  domaine  de 
riiistoire  et  delà  géographie.  M.  Rémusat  attachait,  avec  raison  selon 
nous,  une  plus  grande  importance  aux  opinions  et  aux  croyances,  qui 
sout  les  véritables  laits  de  l' histoire  murale  et  philosophique  de  l'homme. 
Tout  ce  qui  pouvait  édairer  ce  gnuid  si^et  avait  droit  à  son  atten- 
tion; et,  du  point  de  vue  où  il  s'était  |dacé,  il  accueillait  avec  une  im- 
partialité vraiment  scientifique  l'erreur  comme  la  vérité,  la  foble 
comme  l'histoire.  Ce  n'est  pas  qu  il  voulût  s'abstenir  de  juger,  et  qu'il 
fût  indiflSrent  au  sfieetade  dce  eflbrts  maHMoraux  dttis  leaquels  s'épuise 
la  sagesse  humaine  pour  exprimer  et  décrire  œ  qu^  ne  lui  est  donné 
ni  dp  voit  ni  de  comprendre  Vou  d'érudits  mk  contraire  ont  eu  des 
idées  plus  arrêtées  sur  les  importantes  questions  dont .  s'occupe  depuis 
tant  de  siècles  la  pensée  de  f  homme;  mais  c'est  qu^  ni  voyait ,  dans 
le  tableau  des  conceptions  biuurres  au  milieu  desqudiea  s'est  le  phis 
souvent  égaré  le  génie  de  l'Orient,  que  ce  quelles  ont  d'instructif  pour 
l'histou'e  complète  de  l'esprit  humain.  Il  ne  lui  semblait  pas  d'ailleurs 
que  ce  qu'il  regardait  comme  la  vérité  eut  beaucoup  a  gagner  à  la  ré- 
futation de  systèmes  destinés  à  rester  à  jamais  en  dehors  du  mouve- 
vement  des  idées  européennes.  M.  Klaproth  portait  au  contraire  dans 
ces  études  un  carart^re  beaucoup  plu*  passionné;  et  ^es  habitudes  de 
critique  s'accunuiiodaient  mal  de  la  tolérance  dont  M.  Uerausat  se 
finsait  un  devoir  comme  érudit  et  oomme  philosophe.  Euduaiveoent 
occupé  de  la  recherche  des  faits  positifs ,  M.  Klaprpth  fiùsaît  aiaet  peu 
df  cas  des  systèmes  de  philosophie  et  des  opinions  religieuses,  et. 
quand  il  en  rencontiait  qui  s  éioiguaieut  de  celles  qu'il  regardait  comme 
l'ei|Mession  du  sens  commun,  il  ne  pbnvait  s'empêcher  de  les  traiter 
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oomiuc  des  adversaires  sur  iesq«Ml*  il  se  faisait  un  fouA  d  Uouoeur 
d'étabyr  sa  rapérionték  fl  init  nomtuStn  oeptndiAt  qv»  II.  JUaproCh 
éliidlé  k  ne  laisser  fiMnaitre.  dans  son  of^mmâmé,  anounelftce 

de  cet  esprit  de  pn!riTiif]iip  qu'il  nf-  rt'-^rrvait  pas  toujours  pour  les 
idée«  et  le»  systèmes  orientaux;  toutetob  bien  des  points  qui ,  sous  la 
plume  de  M.  Rémusat,  eussent  servi  m  talileau  phàosophîque  et  mo- 
ral dellnde,  âu  iv*  siècle  de  notre  èce,  n*ont  pas  pria,  adus  celle  de 
M.  Klaprolh,  toute  la  valeur  qu'ils  possèdent.  D'un  autre  côtû,  tout 
TP  qui  peut  ('-claircir  les  nombreuses  difficultés  de  la  r'eUitiou  de  Fa 
iuan  a  été  rassemblé  par  M.  Klaproth  avec  l'attention  la  plus  louaiile. 
Sous  ce  rapport,  son  commentaire  se  i^ace  lionoreblement  auprès  de 
ceilti  de  M.  Rémusat-,  il  le  continue  le  plus  souvent,  l'enrichit  d'é- 
claircissements nonv<»aux  et  le  réfute  rat^mc  quelquelois.  M.  KJaprotb 
s'est  surtout  attaché  à  lixer,  d'une  manière  précise,  par  l'emploi  des 
cuiactèrM  orientaux,  Torthographe  des  noms  propres  empruntés  eu 
sanscrit,  au  tibétain  et  au  mongol,  que  ses  notes  lui  ont  foiimi  foe- 
casion  de  citer.  Il  a  été  souvent  trcs-lieurcux  dans  les  restitutions 
qu'il  a  laites  des  transcriptions  par  lesquelles  les  Chinois  représen- 
tent ies  noms  d'orgue  indieuie.  B  y  a  cependant  quelques  mots  sur 
lesquels  on  pouirait  proposor  nne  opinion  différente  de  celle  du  sa- 
vant sinolocuo  ;  et  ]iour  no  pas  sortir  du  chapitre  qui  nous  occupe  en 
œ  moment,  il  estpos&ibk  que  la  transoaption  cliinoi^  po  k  thi  mm 
Ma,  repréeentele  lenae  aieomra  de  BnÊdmMa  (en  pfli-AKMtUa), 
pintôt  que  celui  de  Parâdhimokcha  qn*y  voit  M.  KlaproÙt. 

Apri's  ces  observations  qui  m'ont  paru  ii/ressaires  pour  frtirp  nppr''- 
cier,  d'une  manière  générale,  le  caractère  du  travail  de  M.  Kl^proUi, 
je  repeenda  la  namtion  da  pèlerinage  de  Fa  Inan ,  que  nous  evom 
laissé  dans  le  pays  qui  fut  témoin  de  la  naissance  et  des  premières 
prédkatùms  de  Gântama*.  En  quittant  Kapilavastu,  Fa  hian,  après 

'  Ce  chaptIrefiMnUè  IL  UaproAroceasiaii de  etter,  d'après  divers  textes  chindis 

oo  mong'  1  la  iégeade  qui  te  rappt  i  i*  i  !a  naissance  de  GAutania  Bouddlin,  &uus 
la  iMMD  de  iiitUUtàrlha  (vey.peg.  aaoïqqj.  Un  Mit  que  les  booddiiiÉtes  croieal  qu'à 
l'iastMit  Mteia  de  m  naisMooe,  Siddhftria  prooapy  oo  distique  par  lequel  il  lévMsil 
au  inonde  sa  haute  destinée.  Ce  distique  est  rapporté  diversement  par  les  difTérents 
leUcs  qu  tt  consultés  aolte  auleiir;  elil  n'es  cite  pas  utoia»  de  cinq  variantes  dont 
quatre,  au  reste .  ont  entre  elles  DM yapda analogie.  J'en  trouve  une  autre  dans  un 
das  livres  bouddhiques  éoiu  «o  MUMwrit,  que  U.  tioàfgm  a  décaufrte  en  Nted. 
•I  que,  stAc«  à  la  plu»  généreuse  libéralité,  je  pois  oonsidtar  «n  ce  moment  %  le 
bibliolls 'i]ui  ili  II  Sin  [ri  ,i  jatique-  II  s'agit  <le  l'ouvrage  intitule  SninihUnrûdja  (le 
roi  de  la  mèdtiatioi)  ] ,  qui  est  donné  comme  un  MaktfAaa^tra,  et  qui  est ,  autant 
que  j'en  pois  jufBr  par  las  paaMffsv  (|aa  jlea  ailea*  «n  diakfM  a«m  fibsgavst 
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une  marche  d'epviron  six  à  sept  lieues  vera  l'orient,  entra  dans  le  pays 
âê  ta  iMf  nom  oè  If.  Kltprodi  yuH  mue  tumcfiplion  àa  nom  de 
Bâmt,  le  oélèfaR  hérat  indien.  Le  géQgpifliie  nMdene  ne  fenrall  id 

(GÂutamaBouddlia]  et  un  jeune  liomnM  nommé  TchutinpndJta.  Au  Toi.  r*, 
Bhagavat,  après  avoir  dit  que  Bouddha  est  sorli  de  la  non-fxislence ,  continue  en  OW 
larmes  :  iSauHo»  6  jeune  homme,  pour  quelle  raison  le  Tathà^ata  est  nommé  etU 
«  fvi  Mf  purttit  II  non  tJtuiutcé  T  c  flsC  6  jeûna  lioiiiiue ,  parce  que  leTttlilgala,  fattmé- 

•  diatement  apr^s     naissance,  s'élant  élo'i"-  tlmis  l'ntmo'tplicro  h  l.i  lnuiteur  de  >ep( 

•  empans,  et  ayant  fait  sept  pas,  prononça  la  sentence  qui  suit  :  abitéeaiaifmdaatàk 
mnmAarmA  abhâvatamud'jaiàh  sarvaJBmrmà  l'ii,  c'est-à-dire,  toutas  laa  fnifiÂm 

•  (pour  dire,  les  conditions  de  l'existence)  sont  sorties  du  néant,  toutes  sont  sorties 

•  du  néant.  ■  Dans  le  LaUtavistara ,  autre  ouvrage  bouddhique  d'une  grande  autorité 
au  Népal,  et  dont  nous  devons  deux  exemplaires  à  M.  H(.Hl]:^on.  on  trouve  réunies 
oraMiua  Ululas  les  fionnafes  ^  les  Bouddhistas  se  flaiaaot  à  matUe  dans  la  boucha 
oaGlnlauia.  tBu  œl  înslauft,  uaa  vna  divuie,  4|ni  ne* oeonaiiiail  pas  d^absladaa. 

produite  par  la  maliirité  du  principe  des  mérites  anli  rienrs,  se  développa  dans  le 
Bodbisattva.  A  l'aide  de  cette  vue  divine,  il  apercjul  les  trois  mille  grands  milliers  de 
mondes,  avec  leurs  villes,  louis  iitti>.  leurs  [irovincas,  laurs  royaumes,  leurs  villes 
capitales,  avec  leurs  dieux  et  leurs  Ixjmuies.  Et  il  reconnut  quelles  étaient  la  conduite 
et  les  pensées  de  tous  les  êtres-,  et,  après  avoir  reconnu  cela,  il  dit  en  regardant  en 
han  :  asti  tva$âti  kaçUhit  $altvo  yo  mayâ  tadriçah  çilenatcha  tamàdkinâvd  pradtnayâvà 
Kiifalamàlatdtaiytyivà  :  quel  est  donc  l'être  qui  soit  scmUaUe  à  oioi,  par  u  vertu, 

Cr  la  médilation.  parla  science,  par  la  praiiqnr  du  principe  des  enivres?  Quand 
Bodhisattva  eut  reconnn  qne,  dans  les  trois  mille  ^'nnuls  milliers  dr  monde,  Q  n'y 
avait  aucon  être  semblable  à  lui.  en  ce  moment,  comme  le  lion  qui  est  exempt 
da  arsiola,  terrilla,  A  Tabri  da  rc&oi  al  da  la  peur,  se  rappdant  ses  boanas  pan- 
sées, réfléchissant,  connaissant  les  pensées  el  la  conduite  de  tous  les  êtres,  com- 
plètement satisfait,  il  lit  sept  pas ,  la  face  tournée  vers  l'oiienl ,  en  disant  :  pârvatk- 
gamo  bhavichyâmi  sarvfckâm  kuçalamilânam  àharmdnâm,  c'est-à-dire,  je  serai  le 
prédécesseur  de  lovias  ks  oonditions,  principe  des  bonnes  enivres.  Paoidant  qu'il 
marchait,  un  parasol  diinD,  Uaneel  large,  qu'A  ne  souMuait  pas.  et  deux  beaux 
chassc-niriuchcs  le  suwaîwl  par  deiTirre.  Dans  chaque  eiulroit  où  le  Bodhisattva 
posait  son  pied,  il  paratiaait  des  lotus.  La  face  toiunée  vers  le  sud,  il  (it  sept  p«s  en 
disant  :  dnikAin^  bkamd^^àm  éevammme^féitâm.  e'esl4Hdb« ,  je  serai  odui  auquel 
les  dienv  et  lo>  lionimes  devront  adresser  des  pi^ésents.  La  face  tournée  vers  l'occi- 
dent,  ayant  lait  sept  pas,  il  s'arrêta  au  septième,  et  prononça  cette  parole  de  joie, 
semblable  à  un  lion  :  aham  l<Jtadj^^0eMui'lum  hkaprcktkak,  c'est4-dire,  je  suis  le 
plus  véoéraUa  des  mondas,  je  suis  le  meilleur  des  mondes  ;  c'est  ici  la  dernière  de 
mes  naiisanoes  ;  je  mettrai  un  terme  à  la  renaissance,  h  la  vieillesse ,  à  la  mort ,  à  la 
douleur.  La  face  tonrm'e  vers  le  nord,  il  fit  sept  pas  en  disnnl  ;  nnulfaro  hhavichyàmi 
ionaiatlvàRâm,  c'est-à-dire,  je  serai  sans  supérieur  entre  tous  les  êtres.  La  Sêob 
louraéa  eu  bas,  HAÏ  aept  pas  au  ëaam  ;  je  délralrd  Hlva  el  l'anséa  da  IMni; 

pour  anéantir  le  feu  infernal  en  faveur  de  tons  les  liahitanl»  de  l'enfer,  je  ferai 
pleuvoir  la  pluie  du  grand  nuage  de  la  loi,  par  quoi  ils  seront  plongés  dans  le 
oonhaur.  La  face  tournée  vers  la  partie  supérieure  de  l'horizon ,  et  ayant  fait  sept 

C,  il  regarda  en  haut,  en  disant  :  je  serai  celui  vers  lequel  doivent  regarder  en 
iliousiasé(raa.t  (Iaiitaiit»iâni,numaacSocAa.lbL*6T*et&7r'.} 
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d'autre  point  de  comparaison  que  les  boui^gs  de  Kanipour,  que  M.  Kla- 
{MTodi  regarde  eomine  Irop  éloignés  de  RapilaYastu  pour  oerbir  être 
confondus  avec  le  Lan  MO.de  Fa  hian.  La  synonyimib  frofOÊàê  par 
M.  Klaproth  n'(  Il  est  pas  moins  très-vraisemblable,  piiîs<pie  le  royaume 
d'Ayodliya,  dans  te<piel  se  trouvait  alors  Fa  hian.  a  pu,  à  une  époque 
aneteane,  se  nommer  le  royaume  de  Bàm.  Im  religieux  dÛDoù  y 
trouvèrent  une  tour  qui  paaaah  pour  renfermer  une  relique  aactée. 
Peu  de  temps  avant  leur  nn  iv»^e,  le  lieu  où  était  bâtie  celte  tour  était 
devenu  désert,  il  n'y  avait  plus  d'habitants  pour  arroser  et  pour  balayer 
le  sol.  et  les  éléphanu  seub  (àïaaitnil  le  lerfiee-deb  tiiuir.  Des  aee- 
liives  «laqiiflia  Fa  hian  donne  le  aoea  de  Tk»  aa»;  feapiiéa  de  ôe  pro- 
dige, furent  convertis  au  bouddhisme;  et,  quand  nos  voyageurs  visi 
tèrent  ce  lieu,  ils  \  trouvèrent  des  Saïuanéens  qui  desservaient  le 
tem[de.  Ces  détails  prouvent  que  le  ibouddlusme  avait  déjà  essuyé 
quelque  rvmn  dans  Ics'iieia  mêmei  oh  fliinpaît  pm  nainane»;  «( 
peut-être  doit-on  appliquer  à  cette  doctrine  l'obsenratiên  k  laquelle  a 
déjà  donné  lieu  rhi-^foirf»  t^'autres  religions,  c'est  qu'un  culte  nouveau 
n'est  jamais  plus  vite  abandonné  que  dans  le  pays  d'où  il  est  sorti. 

L«i  rdigiein  travewètent.  en  se  dirigeaiit  toujoun  ven  Votient,  le 
royaume  de  Lan  mo,  et  ils  anifèiNntT  après  une  mmAe  d'environ  a3 
lieues  h  la  ville  àeKia  i  na  he,  nom  où  M.  Klaprotb  reconnaît  justemeni 
la  kusiaurà  des  livres  pâlis.  C'est  au  nord  de  cette  ville ,  sur  le  bord  de 
la  livière  ITi  Ihb»  qne  GAntaina  entra  dan  la  béalitâde>ftiale.  6a.  •Itt> 
▼ant  l'expretfiion  bouddhique,  dans  le  niném»  M.  Klaprotb  établit  que 
le  nom  de  ?i  rivif  rc  Hih'im  nV<t  qnr  ]p  mot  sanscrit  hirarrya  (or),  opi- 
nion (}ui  »e  trouve  conlirmée  par  cette  circooiitancc  que  les  anciens 
ouvrages  boiÉUluques ,  tradoila  «n  dimois,  dés^ent  cette  rivlète 
par  un  mot  qui  représente,  selm  M.  Klapinth,  le  sanscrit  twmaoatl 
l^oî  a  de  l'or).  Il  est  bon  de  remarquer  cependant  que  1rs  miteurs  chi- 
nois ne  sont  pas  d'accord  &m*  le  nom  de  cette  nviere,  puisqu'nix 
deux  dénominations  que  nous  venons  de  rappeler,  notre  autem-  eu 
Ironie*  deu  aulres  qui  sont  enpranléeS'à  des  "antmilés  nspedaUest 
savoir  :  Achitofati  et  Pho  tiho.  Le  premier  de  ces  deux  noms  doit 
nécessairement  représenter  Ir  mot  sanscrit  (dckmtoati,  ce  qui  est .  m  Iou 
toute  apparence,  la  véritable  oriiio^rapbe  de  l'^^îrc^pati  de  M.  Csoma  de 
CôtOs'  -,  quautauseoood,  je  ne  connais  pas  de  met  sanscrit  qui  pnisM 
ta  NBdfo  compte.  M.  Klaproth  pense  du  reste  que  la  rivière  «ùptèsde 
laquelle  mourut  GAutaaMÎ»  doit  être  ia  moderne  fiandafci.- 

1  r  ...  I  I 
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A  romnt  de  «eleilv*,  et  après  vm  macdifl  tua  peu  fins  de  hail 

lieues,  les  voyageurs  chinois  trouvèrent  la  vilh  de  VétiçiU,  cpû  joue  on 
rôle  très-important  dans  riti^fotre  de  Gâutama,  et  qui.  d'après  ie  récit 
de  liiuan  tsang,  était  d< j  i  tombée  en  nùne».  au  vu*  siècle  de  nolxe  ère. 
Cette  eiBcoiubuifle  explique  oommenft  ge  Ait  foe  la  géographie  mo- 
derne dë  l'Iode  «e  foonuise  eacaii  mojfea  de  détemâner  d'une  rnan^ 
tout  à  fait  exacte  l'cniplaceihent  de  cette  cifr  r/'!M>r  r.  Elle  était  habitée 
pr  lr>s  LUchtchhm,  qui  passent  pour  avoir  vécu  eu  république,  et  dont 
bk  puissance  et  la  prospérité  sont  rappelées  plus  d'une  fois  dans  cewi 
de»  livréi.tiUtaà»  qiie  notts  «  fil  eeaoollreU  OMma  de  Cdeôi.  GeM 
non  loin  de  cette  vÛle  qu'eut  lieu  la  première  rédaction  des  paroles  de 
(lâutame  Bouddha,  ryià»  de  l'aveu  même  de  ses  sectateurs,  n'a  jamaia 
rien  écrit  Fa  hian  raconte  à  cette  ocCasiuu  qu'uue  seconde  rédaction 
de*  livrée  firt  fiole  plue-iefid,  dênela  nène  «ilii  meit  fl  ne  donne  pm 
ia  (I  i*r  de  cet  événttMat  dont  parlant  é^lemott  d'autres  autorités 
h(  l  'ifihicpies.  M.  Kiapro^  a  réuni,  d'après  l'histoire  des  Mongols  de 
M.  bc^midt,  dee  i^enseignemcnta  ourirax  sur  les  diverses  compilatioas 
des  éerittues'  que  lei  hwiddhiilea  ngaident  eonifl»  eecvéee.  Le  pee*- 
mière  enl-¥ea  eoea  k  vigee  de  Bimbâaâra,  pc«dete>tpe  eprèelemovt 
de  f 'irmt;inia;  la  seconde .  smis  io  roi  Açoka,  cent  dix  années  après  cet 
évcncincnt;  la  troisième,  trois  cents  ans  plus  tard,  et  scion  Uiuan 
Taang*  quatre  cents  ans,  sous  £am'dUca,  rtâ  du  KsiAeuûre.  Cet  diverses 
dete8«*et  en  partiouiicr  la  dernière,  ne  peerteat  mUfMr  <de  |eler  un 
grand  jour  sur  l'histoire  du  Bouddhisme  et  sur  son  rapport  avec  celle 
de  rindc,  quand  elles  seront  discutées eoutradictoiretnent  h  l'aide  des 
retMdigueuienls  recueillis  dans  la  chronique  du  kacbemire,  dans  celle 
dejGejU»  eldasc  le*  listes  (|é&é«lo^ueé  éellode  eeabeke.  Ceet,  mtm 
llsipérons  du  moins ,  de  cette  discussion  ipiedetie  sortir  la  solution  do 
problème  auquel  donne  lieu  la  difTérenc/;  si  considérable  que  l'on  re- 
auM'que-entrelaohronologie  bouddlùquedes  Chinois  etœlle  des  âingha- 
liia,  dent  fone.plaoè  Ipt  leoefr  dn  dernier  Bouddha,  on  de  fitnliiiine, 
en  9/19  avant  notre  ère,  tandis  que  les  Sii^tuden  reportent  cet  événe- 
ment en  hkà-  Ce  n'est  pas  ici  le  liou  de  discuter  en  di^fail  f-ettf^  ques- 
tioot  denti'examân.etigenùi  des  dévdoppementa  krès-étofidu&.  il  nous 
lolBm  de  Cdk-e  remeeqÉer  que»  si  ji'en  edriiet  ie  rapproolicMit  d^ 
pidposé  entre  le  Tdumdntgi^  -et  le  Sunêrocoltm  des  Gceo»^  lOn  e  fmtf 
la  coaciliatioo  de icea  diverses  dates  un  point  five  d'une  çmnde  itnpnr 
tance,  et  que  lea  oomhi&aitoiifi  qui  en  résultent  sont  beaucoup  plus 
favorables  à  la  chronologie  singbaUijte  qu'à  celle  des  Cbinoi». 
Le  MahâTamsa,  Fune  des  sources  les  fta^  tnl^màufam  de  lUHoiFe 
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4eCeylan,  raconte  d'ailieurs  la  «nrcession  des  rédactions  diverses  qui 
fiirent  tiaitet  des  écriturea  bouddhiques,  d'une  manière  un  peu  difTérenlii; 
^odfe  qmlL  ^  a  fth  «Kmiiallr»4raarb  le»  deux  ouvrages  mon» 
gols  invoqués  |Mr  IL  KllfNiodb*  Selon  la  tradition  singhalaise,  la  seconde 
rédaction  eut  lieu,  non  pas  sous  le  règne  du  grand  .Ifo/a/,  qui  est  tou- 
jours désigné  per  le  titre  de  Dharmà^ka,  mais  sous  celui  d'un  autre 
Açoka.  qiû  eet  tùmam  aoas  le  nom  de  KnïâçtiuL,  G'tit  ànê  It  ékûkm 
année  de  ee  prince ,  qui  en  régna  vingt-huit,  que  M  tint  &  VâiçftU  le  réu- 
nion des  prêtres  qui  miron  t  <  1 1  <  >t'dce  les  discours  de  Rouddha ,  conservés 
jusqu'alors  par  la  tradition  seule.  Or  le  Mahâvamsa  place  la  diuème 
•miée  de  KaMfeika  cent  ans  après  taimhilatiou  de  Gàutama,  ainsi  que 
aoMt  Fapfirand  tedfaliqiM  MmMil  : 

Alite  dasame  vaste  JùM$tkma  râJ^ino 
tmbaddhapannilMnâ  eeûm  wtmmUam  ahû. 

«  h  dixième  année  du  roi  Kalàçoka  étant  écoulée ,  il  y  avait  cent  ans^ 
u  depuis  l'entrée  dans  le  Nirvâna  du  Bouddha  parfait'.  »  Il  résidte  de  là 
que  h  seconde  rédaction,  sur  laqudie  le  MabAyaiiiM  donne  ensuite 
des  détails  très-circonstanciés  qui  n'occupent  pas  moins  de  rinq  pages 
de  la  ropie  que  j'en  ni  faite  d'aj)rès  le  manuscrit  de  sir  Al.  Johnston , 
doit  être  placée  en  l'an  444  avant  notre  ère.  On  voit  donc  que  le  récit 
singhaiaîi  dilRre  de  cdui  des  Mongob  en  ce  que  ccSm-oi  compte  cent 
dix  ans  depois  la  mort  de  Gâutama.  an  1^  de  compter  cent  ans 
comme  les  Sîngbalais;  mais  \\  rst  bon  de  remarquer  fj^ie  rette  difîé- 
rencc  elle-même  est  égale  au  nombre  d'années  du  règne  de  Kalâpka, 
qui  tétaient  éoouMes  à  la  centiènie  année  depnb  h  moft  de  Gâutama. 
Il  me  semble  que  cette  ressemblance  dans  la  difflhrenoe  ne  peut  être 
fortuite,  et  il  est  probable  que  les  deux  ràchs  partent  d'une  seule  et 
même  source,  mais  que  les  Sing^udais  ont  conservé  plus  fidèlement  la 
tradition  prixnitive. 

Cette  aaserlioo  me  pavatt  être  oonfinnée  par  b  eaite  du  HahftTamsa 
qui ,  malgré  sa  concision ,  contient  des  renseignements  du  plus  grand 
prix  sur  cette  partie  de  l'histoire  de  Hnde  ecntrale.  Nous  y  voyons  en 
effet,  au  ch.  v,  foi.  g,  r*,  que  Açoka  qui,  grâce  à  ia  protection  qu'il  ac- 
oowla  an  bouddhisme  t  reçut  le  nom  de  Jfcflnwdpsim,  fimaertfan  ai8 
de  Gâutama,  c'est-à-dire  3a6  ans  avant  notre  ère.  Or  comme  cet 
Açoka  nV'st  <i(^paré  de  Tchindrncjapta  que  par  Bin^hisdva,  fils  de  ce  der- 
nier, qui  régùa  aô.  ans,  la  fin  du  règne  de  1  cUuudragupta  se  trouve 
phoéo  on  ISà  «viant  notre  ère,  et  le  oommanowient en  388.  Celte 


*  JfeMwww,  las.  de  sir  AL  Johnalon,  fol.  7  r*. 
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dalc  de  5Ô8  ne  s'accorde  pas.  j'en  conviens,  avec  celle  qu'il  faut  assi- 
gner à  Tchandragupta ,  dans  l'hypothèse  que  ce  roi  est  le  Sandrocottas, 
ooBtemporain  de  Séleaco»  Nicator.  Mail  la  comparaison  des  lûtei 
braliiDMnîqucs  avec  le  MaliAvamsa  fournira  peut-être  le  moyen  de  faire 
descendre  'l'cliandragupta  plus  bas  qu'il  n'est  placé  dans  la  chronique 
singiiolaise.  Si,  par  exemple,  ou  pouvait  établii'  avec  quelque  vraisem- 
Uanee  que  la  dynastie  des  neuf  ni»  nommés  Aimik  doit  vnit  dnré  en- 
viron cent  ans,  comme  le  veulent  les  Brahmanes,  au  lieu  de  vingt-deux 
ans,  durée  que  hn  assigne  le  Mahâvamsa,  l'époque  de  Tchandragupta, 
comme  celle  de  Dharmâçoka,  serait  rabaissée  d  ua  peu  plus  de  deux 
générationa.  La  subatitntion  du  ehiffiw  loo  à  cdoi  de  aa  dooneeaft 
160  ans  entre  la  dixième  année  de  A&i^a  et  la  première  de  Tehm 
dragapta,  ce  qui  placerait  îe  comnienrement  du  règne  de  ce  pnncc  en 
3o6  avant  notre  ère  Quoi  qu'il  eu  »uit  de  celte  qu^lion ,  que  j'ai  voulu 
indiquer  plutôt  que'traitnr»  on  Toit  combien  la  cmnbtmAon  de§  don> 
nées  que  fitnnuasent  les  chroniques  singhalaises  et  les  listes  brahma- 
niquc5  est  aisément  conciliablc  avec  la  double  hypothèse  que  le  dernier 
Bouddha  est  niort  en  563  ou  544  avant  notre  ère,  et  que  le  Tchandra- 
gupUi  indien  est,  comme  le  pensent  de  célèbres  indianistes,  le  Sandro- 
ctUa»  contemporain  de  Sdeueus  Nicator.  Que  de  difficultés  ne  se  crée- 
t-on  pas  au  contraire  en  adoptant,  pour  ce  môme  Bouddlia,  le  calcul 
chinois  qui  place  sa  mort  en  9^9'  '  H  finit  en  eiret  renoncer  l'avantage 
que  donne  le  synchronisme  de  Tchandragupta  et  de  Séleucus  Nicator  ; 
et  tonte  k  chrondogie  smghalaise,  qui  est  déjà  en  désaccord  avec  les 
listes  brahmaniques  d'environ  deux  générations  de  trop,  est  rcpoitéc 
quatre  siècles  plus  haut  encore,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  les  Singlia- 
lïds  eux-mêmes  avouent  que  la  civilisation  indienne  n'avait  pas  pénétre 
dans  leur  fle.  Cette  omisidération  me  semble  décisive  «1  wrem  de  la 
chmiologîe  de  Geylan ,  corrigée  par  celle  des  brahmanes ,  et  je  n'ai  pas 
dû  omettre  de  la  signaler,  quoique  je  n'aie  pas  k  ma  disposition  tous  les 
moyens  qui  seraient  nécessaii'es  pour  en  faire  une  application  complète- 
ment satisfidsante  au  problème  qui  divise  en  deux  classes  les  peu^des 

'  Voici  les  élémenU  dont  se  compo*eru«at  lis  eeat  quanuila  ans  en  question  : 
Resta  du  règne  de  Kâlaçok» .  18  .  !.e!  dix  fils.  71  (d'nprè»  le  MahâvamM);  les  neuf 
Nanda,  100  (suivant  les  Bialimaiies;  ;  total  1^0.  D  aprè*  le  Mahayamsa  seul,  on 
toni|)tertiil  (33  ans;  mai»,  même  en  suivant  ce  calcul,  on  trouverait  entre  ces  don- 
nées et  la  date  de  ai8 «saignée  an  lacce  de  Dluuiiilfioka,  nm  dïffér«iioedesix«itt« 
laqasn»  prouve  qo'fl  s'est  ^fiisé  dans  Is  tntodn  MahlvwMa  «ne  sitéradoB  ^  doit 
porter  ou  sur  le  chiffre  antaw  de  siS,  OU  surrun  dss  SHumliies  dTuniéet  «pipiéoè» 
dent  Tchandragupta. 
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qui  ont  ■Amté  le  bonddhimie.  n  m*a  semblé  ansii  qu^  n'était  |Mt 
inutile  de  nice  voir,  par  un  exemple  frappant,  que  l'histoire  de  l'Inde 
n'est  pas  si  définitivement  perdue  dans  les  fables  qu'il  ne  soîi  possible 
de  la  retrouver  à  l'aide  de  la  comparaison  des  divers  documents  que  le 
cèle  des  érudits  produit  chaque  jour  à  b  luaittfe.  Lea  Mvsmts  qui  se 
sont  hfttés  de  déclarer  que  llnde  n'avait  pas  diuiloire,  et  qui,  par  un 
raisonnement  dont  j'avoue  que  je  n'ai  pu  cumvi'  comprendre  toute  la 
force,  ont  conclu  de  là  que  sa  littérature  comme  sa  civilisation  étaient 
d'invention  moderne ,  ue  consentiraient  certainement  pas  que  l'on  re- 
tnnehât  de  f  hiatoire  gxeeque  bien  dea  6ila  tor  leiquela  dea  autorités 
fort  respectâmes  ne  s'aeooraent  pas  pins  que  sur  ceux  que  noua  venons 
de  rappeler. 

Quant  à  la  différence  que  nous  signalions  en  commençant  entre  le 
lédt  dea  éerivaina  mongols  et  eduidu  Ifahâvamsa,  rdatÎTenient  à  la 
rédaction  des  livres  bouddhiques,  nous  devons  encore  ajouter  que  k 

dironiquc  singbalaise  plncr  sous  le  règne  de  Dharmaçola  une  grande 
assemblée  de  prêtres  bouddhistes,  laquelle  dura  neuf  mois,  dont  Mog- 
^aUputta  fet  le  èhef  sinritud.  et  qui  reciMiBit  de  nouveau  les  éoritures 
sacnoa^.  Les  textes  mongols  traduits  par  M.  Scbmidt  ne  parlent  pas 
de  cette  assemhlf^e  à  laquelle  la  cbronologie  l>armane  de  M.  Craufurd 
attribue,  comme  les  livres  singhalais,  ia  troisième  rédaction  des  livres 
bonddfaîqnes*.  Mais,  d'un  antre  cMé,  le  Mabâramsa  ne  dit  absolument 
rien .  autant  que  j 'en  puis  juger  d'après  le  manuscrit  de  sir  Al.  Johnston, 
de  la  ri^dactioii  r],  Kanichka,  laquelle  a  pu  avoir  sur  le  bouddliisnie  du 
nord  de  i'Iudc  une  mfluence  considérable.  Il  est  très-probable  que  cette 
rédaction  resta  inconnue  aux  Singhalais,  qui  ne  reçurent  vraisembla- 
blement paa  d'antres  tenlea  qat  ceux  qui  sont  écrits  en  plli,  et  qui  ae 
sont  conservés  jusqu'à  nos  jours .  sans  que  les  scliismcs  qui  se  sont  t^levës 
il  diverses  époques  panni  les  prêtres  singhalais  en  aient,  dit-on,  altéré 
la  pureté. 

Noua  avons  laiasé  les  voyageurs  à  Vli^,  ville  qu'ils  quittèrent  pour 
se  diriger  an  midi  vers  le  royaume  de  Mo  kitf»,  le  llagadha  des  tradi- 
tiona  ihdienDes.  Us  viaitàrent  la  capitale  de  cerpyawne,  jRa  iiait ybe,  la 


'  Mahâvamsa,  ms.  de  Sir  Al.  Johnston,  fid.  i6  r*.  —  *  La  redactioa  que 
M.  Upbam  a  suivie  dans  son  édiiion  des  livres  sacrés  et  historiques  île  Givlan ,  ptaoa 
caU6dffiiièrerédactioai'aDa35  de  Bouddha  (Upham,  tona.  1,  p.  67).  Ce  n'«stpas 
Ici  Te  Heu  de  dbcoter  cette  date  ;  je  fais  seulement  remarquer  que  je  sais  fe  texl»  dn 
Ma)i  'i  v  :irTi  -.;t  que  j*ai  sous  les  veux.  M.  Burney ,  dans  un  savant  luéiuoîi  e  dont  nous 
entredendnnu  Ineatôt  oos  iêcteors,  assigne  à  œtte  rédaction  la  date  de  337  de 
Be«ddha,«u3o7aiaaln«lrsèn.  Vo7.^.JlM;t  n.  p.  168. 
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Attol^Mr*  des  Btûmum,  «t  U  PuSMkn  dat  Grecs.  CeN»  vitt»  toit 

célèbre  pour  avoir  été  la  rèmlenoe  du  roi  Dharmâçokt  dont  nous  cfon 

pnHr  tout  l'hcurp.  Les  rovapenrs,  après  avoir  travei*s/'  (Vautrr'i  lieux 
d'une  moindre  im|x>ryince,  auxquels  se  rattacheient  cependaut  de»  sou- 
Tenasittièranants  pour  des  bouddUsIet,  attaî^inBtie  -viHe  de  Rd^ 
yrdb,  l'ancienne  capitale  du  roi  BhnbâÉta»^  qm  étut  dd^à  entièrement 
déserte.  Fa  hian  fît  une  visite  anx  grottes  du  iront  nommi^  le  !*>'  du 
Vaatoar,  GHdhrakàta,  lieu  où  Gàutama  aimait  à  se  retirer  pour  cuseiguer 
la  loi.  Se  dirigeant  ensuite  un  peu  plus  à  l'ouest,  ils  parvinrent  à  l'an* 
danoe  BOmmée  encore  aujourdlini  Baddhaga^t  A  cmueda  finé* 
quent  séjour  qu'y  fît  If  dornirr  Bouddha.  Peu  Av.  villes  sont  en  ofil  t  plus 
réfAbres  parmi  les  peuples  tpii  ont  adopté  le  bouddhisme,  et  les  ruines 
uousidérables  qui  atteiitent  encore  son  ancienne  importauce  sont  visitées 
depuis  des  aièeleB  perde  pieoK  pMefto.  M.  lUftprodiiie 
de  citer  à  cette  occasion  l'inscription  barmane  qu'y  découvrirent  en 
i833  les  ambassadeurs  que  l'empereur  barman  envoya  nu  gouvemeui 
général  de  l'Inde  anglaise.  Ce  monument  curieux,  dont  M.  Kkprotha 
empronté k tradnetioii  au  joumai  de  k  Sooiéié edelMp»  da  Bengidc, 
nous  apprend  qae  le  telnple  On  Stàpa  de  G^â  fut  bâti  par  Dhennéçoke, 
l'an  a  t  S  rie  Bouddha,  et  que,  miné  et  restatiré  à  plusieurs  époques,  il 
fut  euUit  reconstruit  pour  la  quatrième  fois  par  l'ordre  d'un  empef  eur 
barman ,  en  1 3oS  de  notre  ère.  A  l'époque  ob  écrivait  M.  KJaproth ,  il 
ne  pouvait  connaître  la  traduction  beaueoup  plus  exacte  rpie  M.  le  eolo- 
nrl  Burney  a  donnée  de  eedorumenl  dans  le \X'  volume  des  Ree h er(  lies 
asiatiques  de  Calcutta,  traduction  d'où  il  résulte  que  l'inscription  est  de 
l'an  1 1 06  de  notre  ère-,  car  il  faut  le  dire  à  1  honneur  des  membres  de  la 
Société  eâetîque  du  Bengale,  ie  aUe  qm  tes  anime  pour  l'étude  des  * 
antiquités  de  llnde  est  si  soutenu  et  si  henreusement  secondé  par  la 
plus  belle  position  dans  laquelle  une  réunion  df>  ^^vants  se  soit  jamais 
trouvée,  que  les  monuments  et  les  textes  qu'ils  mettent  cbaque  jour  en 
lumière  se  soeoèdent  avec  rnie  rapidité  <pie  la  oiritique  peut  à  peine 
aoivre.  Non*  ne  pouvons  cependant  nous  empèpher  de  fidrë  remarquer 
que  M.  Klaproth  s'est  beaucoup  trop  pressé  d'avancer  qu'il  devait 
U*ouver  une  £aute  dans  la  date  de  a  i  8  ans  après  Bouddiia ,  assignée 
au  règne  d'AçoIta.  En  effet  nons  avons  tu  tout  ft  llieure  que  le  Ilblii-' 
vanua  des  Singbalais  assigne  exactement  la  même  date  à  ce  ligne.  Or 
i-omme  les  Barmans  n'ont  d'autre  chronologie  que  celle  qu'ils  ont  r'^rue 
des  Singbalais,  la  date  de  2 18  ans  après  Bouddha,  que  leur  calcul  liie 
pour  l'époque  d'Açoka ,  lu  peut  pas  être  critiquée  saus  que  l'on  attaque 
en  même  temps  toutes  les  autres  daies  qui  s'y  repartent.  Nous  <Myona 
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même  pouvoir  supposer  que  M.  Klaproth  a  confondu  les  deux  Âçoka 
de  rhistoire  bouddhique,  quand  il»  cru  pouvoir d&mer  «M  ee  prince 
vivait  1 10  oa  1 1 8  ans  après  Bouddha.  Gela  est  vrai,  sauf  la  diiérance 
légère  de  i  o  on  i  8  ans,  s'il  s'agit  de  KaMçoka;  mais  nous  peOfloni  que 
ce  calcul  est  tout  à  fait  eiToné  si  l'on  parle  de  Dharmâçoha. 

De  Gayâ,  Fabian,  en  se  dirigeant  vers  le  sud,  visita  la  montagne 
oosmutdàoM  les  légende»  booddhiqiies  sbtis  le  nom  de  Kalâcakipiia  (le 
pied  de  coq);  elle  passait  pour  »*tre  la  demeure  do  M)/i(j/.(îf)ïy)a,  l'un 
des  premiers  diseiplcs  de  Gàutama.  M.  Lnittlresse  signale  à  cette  occa- 
sion ime  erreur  dans  laquelle  est  tombe  Ai.  klaprotli,  par  suite  de  la 
eonfonon  tfue  prodidt  l'exlitenoe  de  plasSeï»»  penonnages  vAnéris  des 
bouddhistes  à  des  titj-es  divers  et  portant  totis  le  nom  de  Kâçyapa.  Ce 
qui  augmente  cp'te  ronfusion,  c'est  fpie  l'on  oublie  ordinairement  de 
rappeler  ics  épitltètcs  pai-  lesquelles  ces  divers  Kâçyapa  sont  distingués 
les  uni  daf  antoei.  ^dièrtet  que  les  légendes  éciiles  en  sanierit  nV 
mettent  jamais,  autant  du  oaoina  ^e  nous  en  pouvons  juger  par  le 
eommeneement  du  La^mistara.  Cest  ainsi  fpie  notis  trouvons,  dès  la 
première  page  9u  manuscrit,  que  la  Société  asiatique  de  Paris  doit  à  la 
llbéfdKté  de  M.  Hodgson,  l'indication  de  plusieurs  A^ftjopa,  nommés 
l'ravihdkâçyepa,  NnàBkàçyapar  Gof&kâçyapa,  Mahâhânapa,  qui  sont  tous 
placés  sur  le  même  raTv„'  rm  nombre  des  disciples  de  Gàutama.  La  con- 
fusion à  laquelle  paraît  sétre  laissé  entraner  M.  Klaprotb  est  d'autant 
plus  singulière  qu'il  avait  hihnême,  dîna  une  note  mécédente  (p.  a  9a), 
distingué  ces  dfiven  pecionnages  dont  U  regarde  les  trais'  praniers 
comme  frères. 

Après  res  diverses  visite<:  Tnxîimx  sirr«^«f[ue  nous  venons  de  rappeler, 
Fa  hian  revint  à  Pàtalipouti  a,  dans  le  but  de  voir  Bénarès,  ville  à  laquelle 
se  fattaehaiffiBt  des  souvenirs  non  moins  précieua  pour  un  bondobistie 
que  ceux  qui  l'avaient  conduit  &  BAd|jagriba  et  à  Gayâ.  M  Klaproth, 
avec  l'habileté  dont  il  a  lait  preuve  dans  les  recherches  relatives  à  la 
géographie  positive ,  a  fort  bieit  fait  comprendre  la  plaœ  que  doivent 
occuper  cet  exciirsions 'diverses  dans  lllinéraire  général  de  Fa.hùm. 
«  En  quittant Pâtalipoutra,  il  s'était  dirigé  d'abord  au  sud-est  pour  visiter 
«  la  nouvelle  et  l'ancienne  Radjagrilia.  eapitale  des  rois  du  Mâgadha, 
«  ainsi  que  la  moolajpue  du  Vautour.  De  cette  moiïtagne,  située  au  sud 

•  de  la  viHe  fectuellè  de  Bahar  il  db  i  l'ouest,  tnnrevsa  la  mitre 

«  Nilian  (NflirandjanaP)  et  arriva  à  Gayâ.  Ayant  visité  les  merveaies  qui 

o  rendaient  celte  contrée  célèbre  jî  di*  ir  a  retourner  k  Pâtalipoutra , 

«  pour  poursuivre  le  but  de  son  voyage,  qui  était  de  s'embarquer  aux 
yk  j>ouches  du  Gange  pour  file  de  Geyiao  et  de  retourner  de  là  en  Chine* 
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«  Cependant  H  n'avait  pas  encore  vu  la  sainte  ville  de  Bénarès  et  ses 
«  alentours..».  Fa  hkn  pour  t'y  rendre  longn  donc  le  Geoge  i  l'ouest» 
i  etienrint  tptès  vers  l'orient  à  Pât.ilipoutra.  »  Dans  la  description  que 
notre  vnvageur  donne  des  lieux  ?nf  rés  voisins  Uènarès,  il  introduit 
la  nienlioi)  du  royaume  de  Keou  Uian  mi,  où  M.  iviapiothabien  reoonau 
la  v31s  nMfienne  de  Kâaçamhl.  Noos  nTen  crojcrn  pas  inoiikt,  avec 
M.  Bénusat,  qu'il  est  fort  dodttm  que  Fa  hîan  ah  vkâiA  hâ-mèOMb  oe 
royaume,  dont  il  ne  parfc  que  vaguement,  e\  qn'il  rf^si^rif  parTeipres- 
ttoa  :  il  X  a  <tn  rcryaornCf  au  lieu  de  se  s^rir  de  &ou  expression  ordinaire, 
atmvMètd  pays,  onùvave  teflsvilfe.  Je  pense  même  qu'il  eetdHftcile  die 
comprendre  par  quelle  transition  le  voyageur  put  paner  de  la  damip- 
tion  du  territoire  de  Bénarès,  h  l'indication,  assnz  peu  circonstancic^r 
d'ailleurs,  d'une  ville  qui  était  située  beaucoup  plus  à  l'ouït  et  tout  à 
iàit  hors  de  la  route  qu'il  s'était  tncée. 

Une  particularité  qid  n'est  pas  moins  digne  dTatSeniion,  c'est  le  aflenoe 
que  garde  Fa  hian  sur  la  vaste  «'•tendue  de  pays  qu'on  doit  travt  rscr 
pour  se  rendre  de  Bénarès  dans  le  royaume  de  7a  thscn ,  où  M.  Kbproth 
reconnaît  le  Dakdiim  iudien  et  le  Dcccan  moderne.  LSs  religieux  chi- 
nois comptent  entre  ces  deux  pesnti  deux  cents  yod}<am,  ou  environ 
deux  cent  soixante-dix  lieues ,  et  leur  relation  parle  d'un  temple  célèbre 
consacré  à  Kâçyapa,  le  troisième  des  Bouddhas  de  l'époque  actuelle, 
«onple  dont  la  description  rappelle  d'une  maïucie  bien  bappante  ces 
cavernes  orensées  dans  1a  roc,  tpA  eaiMent  «onoce  de  nos  jours  dans 
divenes.peiliM  dn  Deocan.  M.  Klaproth  conclut  de  cette  indication 
qnie  ces  cavernes  ne  doivent  pns  être  aussi  modernes  que  l'ont  présume 
plusieurs  savants  ,  quelque  disposé  que  je  sois  à  admettre  ce  fait,  je 
tt'àsera»  affirmer  que  la  preuve  qu'en  donne  M.  KIsprolli  dmve  à  eUe 
seule  paisekr  pour  complètement  démonstiutireî  oar  un  critique  scep- 
tique poun  aif  supposer  que,  comme  Fa  hian  n'a  pas  vu  lui-même  pcs 
cavernes,  ainsi  que  i  indique  son  récit,  la  description  qui  en  est  donnée 
iei  a  été  empruntée  à  quelque  voyageur  beaucoup  plus  moderne. 

Après  cette  digr^ion.  Fa  liian  reprenant  son  rfett  au  point  où  il 
l'avait  laissé,  c'est-^-dirc  au  moment  où  il  était  rentré  à  Pâtali|)Outr:i  en 
revenant  de  Bénarès,  nous  ;>iipiend  qu'il  s'occupa  de  la  recherclie  des 
livres  attribués  à  fidhddba ,  dont  la  possession  était  le  but  pi  incipal  de 
son  TOyagOï  il  lui'frttot  même»  autant  qu'on  peut  en  juger  pat  son 
récit,  rentrer  dans  ÏInde  du  miliea  et  dans  le  royaume  de  Koçafa,  pour 
réunir  et  étudier  les  livres  sacrés  dontil  n'avait  pu  trouver  d'exemplaire 
écrit  dans l'bade  du  Mord.  Il  séjourna  même  dans  ce  pays  trois  années 
emiities,  étudiant  les  livres  et  la  langue  fan  (le  lanscrit) ,  etcopiantJes 
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préceptes  de  la  loi.  Ce  chapitr*  est  d*iine  liaute  importance ,  et  M.  Lan* 
drcM.  par  ie  ioin  «jn'il  a  mis  à  le  commenter,  en  a  bien  fait  rosortir 
bl  valeur.  On  y  apprenti  cpiels  livres  existaient  dans  riiulo  r  cnlralo  au 
commencement  du  v'  sitVie  de  notre  ère,  et  ce  n'est  pas  sans  un  t^rand 
intérêt  que  l'on  reooutiait  les  titres  d^  principales  divisious  des  écritures 
Ténéréet  m  Népil,  ««Tibet Bt  à  Ceylan.  Sou  douta  tout  n'est  pet 
oomidétemcnt  dair  dans  l'exposé  de  Fa  lilun;  mais,  quand  oh  connaîtra 
mieux  le«  lîMératures  sacrées  du  NMpnl.  de  Ceylan  et  du  Tibet,  bien  des 
pomts  qui,  dans  ce  passage,  sont  maintenant  obscurs,  seront  expliqués, 
tt  divers  mowuments  de  oene  Uttémture  recevront  à  leur  tour  de  ce 
piW^  même  d'utiles  éclaircisMnieniu 

(}uand  il  eut  réimi  les  copies  des  ouvra;^  qu'il  de\  ru't  rapporter  en 
Chine,  t'a  hian  s'embarqua  sur  le  Gange,  à  Pàtalipoutra.  U  descendit  le 
fleùve  pendant  dixrliait  yodf  anas,  oti  environ  vingt-quatie  ii0iie8,et  paaaa 
anpfèa     «and  royaume  de  TdheiifAe,  le  Tdompd  des  éetfvaiifs  biah- 
uianiqiies.  M.  Klaproth  conjecture  avec  raison  que  le  royageurne  quitta 
pas  le  vaisseau  qui  le  portait-,  car  la  description  qu'il  donœ  du  pays, 
de  TchampA  n'est  pas  aussi  détaillée  qu'elle  eAt  éà  l'être  s'H  eût  visité 
ce  pays  lui-même.  Après  une  navigation  d'environ  soixante-huit  lieues, 
il  atteignit  la  contrée  de  To  nwUti,  la  Tâmralipti  ou  Tiiinalipti  des  Brah- 
manes, qui  était  située  à  l'embouchure  du  Gange.  Fa  hian  s'arrêta  deux 
ans  dans  ce  pays,  où  florissait  le  bouddhisme;  il  y  copia  des  livres,  et 
pe^yitde  saintes  images.  U  s'embarqua  eosoite  au  eoBunencement  de 
l'hiver  avec  des  marchands  (pii  faisaient  route  vers  le  sud-ouest ,  et,  après 
uno  navigation  de  quatorze  jours  et  d'autant  de  nuits,  il  parvint  au 
Hayaame  des  lions.  Ce  royaume  est ,  comme  on  sait,  i'ile  de  Ceylan,  et 
Fa  hian  en  a  fort  exaetemeM  tradukle  nom  indien  SbnluJa.  Notre  voya* 
geur  rapporte  à  cette  ooeasion  que  les  habitants  de  TàmraUptt  placent 
cette  île  h  g35  lieues  environ  de  l'embouchure  dti  Gange,  distance  qtii 
est  exagérée,  et  que  i  on  ne  peut  expliquer  que  si  l'on  tient  compte  des 
sinuosités  qoelbrin^  bt  cÔM  orientale  de  la  presqu'île  indienne,  de  bh- 
quelle  il  ^probi^de  que  le  vaisseau  ne  s'éloigna  pas  beaucoup.  Fa  hian, 
dans  la  description  générale  qu'il  fait  derevian  .  tlnnne  à  celle  île  oin 
qvante  yodjanas,  ou  environ  soixante-huit  lieues  de  i'tstà  l'ouest,  et  trente 
yodjanus,  ou  environ  quarante  lieues  du  nord  au  siid,  commettant  ainsi, 
oonrnie  fa  fait  remarquer  M.  Rémusat,  la  même  fauie  qu'Érathosthènc ,' 
qui  donne  à  Ce\  ian  phis d'étendue daiM  ie  sens  deia  loi^tode  que  dans 
celui  de  la  latitude. 

A  '  son  arrivée  dans  i'ile  de  Ceylan ,  Fa  hian  y  trouva  le  CttHe  de 
fiooddba  fié0Mm«anspenB|e,etiy  recuollituaeibuie  de  traditions 
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relatives  à  nu'sloircdu  }>oinl«lliisme  sîiiKlialais.  Son  récit  a  ici  un  mérite 
inronte^tahle ,  que  la  publication  de  M.  L'pham  a  mis  M.  Laiidresse  à 
même  de  (aire  reÀ&oilir.  On  trouve  en  eûet  dans  les  livre»  dnelialais 
nM«ndblé«  par  fir  AL  JohiMtoa  tef  Uiilf  iMftetini^^ 
cription  de  Fa  hian.  Comme  ces  livres,  le  voyageur  chinois  nous  apprend 
que  rîJp  passait  pour  avoir  élé  hahitée  par  des  démons  etdes  génies  3\  ant 
de  recevoir  sa  civilisation  de  Tliide.  La  visite  miraculeuse  que  le  dernier 
BfwHi^fr^  fitl  Ceylan  était  déjà  populaire  parmi  les  Sio|^iaiiif ,  et  rem- 
preinte  qu'il  avait  laissée  de  son  pied  était  vén^^  comme  «Ue  l'est  en- 
rore  aujourd'hui.  Fa  hian  ciCe  sous  le  nom  de  Montatjne  sans  crainte  rin 
monastère  qui  n'est  autre  que  celui  dAbhajragiri,  lequel  est  plus  d  une 
fou  âté  dan»  les  amulea  aînghalaiw.  D  taconte  égdement,  mais  avec 
été  dfCOnslaDces  un  peu  difierentcs  de  celles  qu'on  trouve  dans  le  texte 
du  Ma)î:^v^Tnsa,  les  tentatives  que  firent  les  derniers  rois  de  Ci  vlan 
auprès  de»  monarques  de  l'Inde  ceotrale  poiu:  se  proourer  i'arbre  ^acré 
nommé  BoAi,  dont  im  nuneaa.  sdonlês  Sbighidato,  oa  des  graines, 
selon  les  voyageurs  rhiDcni,  fiiicnt  transportées  dans  Vût  deCcylad. 
L'édifice  qui  fut  élevé  pour  contenir  la  dent  de  Bouddha,  que  les  ron- 
quêtes  et  les  ^persécutions  des  Portugais  ont  fait  connaître,  il  y  a  déjà 
loiigtemps ,  en  Europe,  existait  du  tiunps  de  Fa  hian ,  et  cette  relique  y 
était  Tolijetd'oD  culte  dont  notre  Ti^agsur  décrit  tontes  les  ptrttenla- 

rités  avec  un  soin  minutieux.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  parmi 
les  détails  de  ce  culte,  c'est  que  le  religieux  chinois  en  prend  occ^ion 
pour  citer  un  nombre  considérable  de  l^eudes  fort  céièbi^s  chez  les 
divers  peuj^  bouddhisles,  et  dont  l'autorité  se  tfoure  étafaiîe  ptr  son 
témoignage  d'une  manière  incontestable»  En  on  mot,  la  partie  de  sa  re- 
lation que  Fa  hian  a  consacrée  à  Ceylan  peut  passer  pour  une  descrip- 
tion presque  complète,  et  dont  les  nombreux  détaUs  sont  d'une  eiaoti- 
tnde  qui,  en  ftisant  honneur  an  talent  d*oliaervaiion  dont  a  6it  prenve 
le  voyageur  chinois,  ajoute  un  témoignage  de  plus  en  faveur  de  Taudien- 
ticité  .  déjà  évidente  pour  nous  .  Ar<^  rlirnniqucs  singlialaises. 

Après  deux  années  passées  daits  celle  île.  Fa  hian  était  presque  ar- 
rivé an  terme  de  son  pèlerinage.  U  avait  essuyé  bien  des  fttigues, 
échappé  à  bien  des  dangers;  fl  était  resté  presque  aenl.  Les  sacnfices 
qu'il  av  ili  été  forcé  de  s'imposer  pour  arcomplir  Ttne  entreprise  aussi 
oiBicile  !>e  représentaient  quelquefois  <^  son  esprit .  et  le  remplissaient 
de  trouble.  Ces  pensées  lui  inspirèrent,  à  Ceylan  surtout,  des  réflexions 
touchantes,  que  nous  citerons,  panse  qu'elles  peuvent  donner  une  idée 
de  fa  valeur  morale  d'un  homme  auquel  on  ne  peut  refuser  xine  force 
remarquable  d'intelliigeaoe  et  de  volonté»  «jDepûis  que  Fa  bian  avait 
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«quitté  Ift ^tm  éê  Hui,  plmiflnn  amiées  »*étttait  éomdéw; let  g«M 

«  avec  lesqndt  il  ayait  des  rapports  étaient  tous  des  hommes  deeon- 
«  trées  étrangères.  Les  montagne^,  les  rivières,  les  herbes,  les  arbres, 
a  tout  ce  qui  avait  iraj^  ses  yeux  ciait  nouveau  pour  lui.  De  plus,  ceux 
9  qui  avaôeot  fiât  roiile  avee  lui  «'en  étaient  séparés,  les  mis  s*étaiit  ar* 
aritésr«tlMaB^^s  ^^'^^  morts.  En  réfléchissant  au  passé* 'son  coeur 
II  était  toujours  rempli  prn^^es  et  tristesse.  Tout  à  coup  ,  è  côté  de 
a  la  iigure  de  jaspe  {placée  dans  le  teoiple  d'Àbhayagiré,  où  il  faisait  son 
«adoratiosi),  flttf «n  marrliami  qd  nisnt  honnu^  à  k  statue  dHm 
«  éventail  de  talfetas  Uanc  du  pays  de  Thsid.  Sans  qu'on  s'en  aperçut , 
ucela  lui  causa luicéniotHoteàe  que  ses lacnMiooid^^ 

«SCS  yeux. n  ' 

Rappelé  par  les  souvenirs  de  la  teste  natale,  et  en  possession  d  uue 
nonveie  cdleetiasi  de  livres  qtt'3  nVnrast  pu  troav«rqa*àGeylsii ,  PaliJsn 

s'embarqua  sur  un  grand  vaisseau  marchand  qui  pouvait  contenir  plus 
de  deux  centshommes.Aubout  de  deux  jours  d'une  navip;:ttinn  heureuse 
vers  l'orient,  ie  vaisseau  fut  assailli  pai^  une  tempête  (^ui  dura  treize 
jou»  et  traûe  nuils,  et  qui  jeta  le  nsnrâne  sur  one  Oe  qoe  Fa  liian  ne 
nomme  pas.  Ayant  répart  le  donuni^  qoe  leur  avait  causé  l'our^o, 
les  marchands  se  remirent  en  marche,  et, après  une  traversée  de  quatre- 
vingt  six  jours,  ils  touehèrenl  à  Tile  de  Ye  pho  thi  ou  Java  dvipa.  Les 
hérétiques  elles  lèafannnes  y  étaient  en  grand  nombre,  et  la  loi  de 
Bouddha  n'y  était  pas  connue.  Après  avoir  séjourné  cinq  mois  dans 
cette  île ,  sur  laquelle  les  notes  de  M!  Landresse  donnent  des  détails  du 
plus  grand  intérêt,  Fahian  se  mit  de  nouveau  en  mer  dans  un  grand 
vaisseau,  avec  des  provisions  pour  cinquante  jours.  Au  bout  d'un  mois 
il  fiit  assailli  par  une  seconde  tempête,  et  fut  sur  le  point  d'être  aban- 
donné sur  une  île  par  les  brahmanes  du  vaisseau,  qui  le  regardaient 
comme  la  r;n!se  des  malheurs  qui  traversaient  letir  navigation.  Enfin  il 
revit  sa  patrie  à  la  iiu  de  l'année  4i  4  de  notxe  ère,  après  une  absence 
de  i5  auiécs.Ak»rs  sa  mînioo  était  rempUe,fl  s'était  airélé  dans  le  midi 
de  la  Gbàie  pour  publier  les  livres  qu'il  avait  rapportés.  Au  milien  de 
Ten^iressement  dont  il  était  l'objet  de  b  part  de  ses  anciens  amis,  il  pou- 
vait dire,  comme  le  rapporte  le  compilateur  auquel  on  doit  la  relation 
deson  voyage  :  «En  réôapitulan^ce  que  j'ai  éprouvé,  mon  oosur  s'ément 
«  invol<»itairement.  Les  sueurs  qui  ont  ooidé  dans  mes  périls  ne  sont  pas 
"  îe  snjct  de  cette  émotion.  Ce  corps  aété  conservé  parles  sentiments  qui 
«  m  animaient.  C'est  mon  but  qui  m'a  fait  risquer  ma  vie  dans  des  pays 
«  Fan  n'est  pat  sAr  de  sa  ccmservation ,  pour  parvenir  jwqn'à  oe  ^ 
«était  fobjet  de  mon  espoir,  à  ttmt  iwqne.»  A  qooi  In  eompilatâir 
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ajoute  :  «On  est  touché  de  ces  paroles,  on  est  touché  de  voir  un  lei 
«  boauue;  on  se  dit  que  don»  lous  les  temps  ii]f  eu  a  bien  peu  qui  6e  se- 
«nîeatciiptliiétpaurliicaniedeladoettiiie;  omIi  qu'il  n'y  enapa» 
«euquîaientodbtiékiu'peiMniiepawdicidiwlalo^^  l'afiût 

«Fa  hîan.  » 

La  relation  du  voyage ,  dont  nous  avons  essayé  de  donner  uu  upoK  u 
rapide,  est  suivie  d'un  appendice  contemmt  i*un  rénuné  géographique 
àt»  fitindpan»  MacKiagitionnés  parCbi  fa  hian;  a'fhiiiânve  é»  Htuaa 
thsaiig.  autre  voyageur  cliiiiois,  qui  visita  l'Iude  cl  une  partie  de  la 
Perse,  au  vu'  siècle  de  notre  ère.  Ce  dernier  morceau ,  qui  est  fort 
étendu ,  est  en  entier  de  M.  Laiidresse ,  et  il  fait  autant  d'honneur  à  »on 
savoirqu'ftson  sèle,enlm,iin  index  de  nngt^iine  pages,  dmaéesentitm 
colonnes,  donne  le  moyen  de  retroirverles  dénominations  de  toute  espèce, 
empruntées  ii  sept  idiomes  difTérents,  dont  sont  remplies  les  notes  de  cet 
ouvrage.  Ce  travailsi  utile  est  encore  i  ouvrage  de  M.  Landresse,  auquel 
oo  doit  ëgileiiient  in  i|iulra  plénehta  UthogrepUén  qu  représentent  la 
mafohe  do  Fa  hian  dans  l'Indo.  LÂ'oarte  générale  destinée  k  servir  à 
l'înt<»ll!»ence  de  l'itinéraire  du  vovageur  chinois,  depuis  ^on  dt'partde  la 
Chine  jusqu'à  son  retour  dans  ce  pays,  est  due  à  M.  Kiaproth.  EnAn, 
le  volume  a  été  imprimé  aux  fraia  de  fétat,  par  l'Imprimerie  royale, 
avec  Immîm  dont  était  digne  è  tant  d'égards  un  ouvrage  de  ce  mérite. 
ih-iirc  h  ce  concours  de  zèle  et  de  science,  les  amis  de  la  littérature 
orientale  possèdent  un  ouvrage  qui  gardera  longtemps  ia  place  la  plus 
honorable  parmi  ceux  dont  l'histoire  du  bouddhisme  a  été  l'objet,  et 
qui  ajoulm  on  titre  nouveeuàceitt  que  éélA  fiôb  Om  fliuatie  auteur 
oomiae  éorivaiii,  oonune  tevint  et  comme phîlôioiilie. 

EociRB  BlifiNOUP. 


ssa— 


AToie  swr  cette  çmsDîoa  .*  Les  Grecs  ont-Ils  peint  fextérieuir  des 
momunents  ea  maAte  blanc? 

'  *     -  ■  ■ 

Cette  note  a  pour  ob|et  Ies4l4aâc|xssero«ats  qu'il  m'a  paru  nécessaire 
de  donner ,  d'aj^  fimu-  peiiigw  coptepus  deps  uff  iBtiiBle.dU  mois  de 

février  dernier..  •         -,  •  / 
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On  m'a  (Ifinfindô  si  je  contesterais  le  sens  des  mots  \tdt(  MuMr  r\n. 
yioyéft  quciqu£ix>is  par  les  anciens  en  piuiaiii  des  édifices  cou&truits 
en  marim  Uuic.  Jai  d^à  répondu  que  je  ne  pouvais  oontatter  le  sens 
de  temiea  tiwi  daiisi  mab  que  je  ne  tirais  pas  de  leur  eoipki  des  con- 
séquences auMÎ  admin» que;M.,Kiigier. Ja<«aia  oq^iiiiiMrma  pensée 
à  cet  égard. 

fimttsà  doMrilllonft  ce  qui  ne  se  rapporte  pas  à  f«flrftfnMrdei  mo- 
numents;  soin  4|ee-l^a  pas  eu  M.  Kn^ar  (p.  6  et  7  ) ,  puisque  les  pas- 

sn^ps  de  Pline  çur  î'endnit  de  Panfcnus ,  au  temple  d'Klis,  et  celui  de 
Pausauias  sur  les  peintures  de  la  barrière  du  trône  de  Jupiter,  ne  s  ap- 
pliquent qu'à  la  décQSBtion  iniérigan  dW  édifice ,  et  restent  étrangers  à 
la  qoestÎMi  de  la  déoocation  «otMeare. 

I.  A  cet  égard,  il  est  un  point  établi  par  des  faits  divers  et  nombreux, 
et  désormais  ricqnis  h  la  science,  c'est  que  dans  un  grand  nombre  d'édi- 
fices grecs,  mum  daus  tous,  quelle  que  fût  la  matière  euipiovée  h  ieur 
bâtisse»  tem  cntat  piem  osAcaiiOt  nvêlue  de  slne«  00  naniffe  biano, 
une  certaine  variété  de  couleurs,  obtenue,  soit  par  la  peinture,  soit 
par  des  pierres  de  roidf'iu-s  différentes,  décorait  les  ocnements  des  di- 
verses parties  de  1 1 m  ihiemeut  et  des  frontons. 

Ce  système  de  polyehronni»  eonslanteliinîSbinie,  en  d'antres 
termes,  les  mêmes  parties  eurent-elles  la  méœeeoidear  dans  tous  les 
édiliccs  d'une  époque P  Cela  serait  fiossible,  mais  peu  probable,  à  mon 
avis.  Plusieuxsiaits  scmbientprouverquedesdiftérepceasentiblas  étaient 
pemtfsns,  et  qoeie  goût  perÔBoUer  de  rarehilecle  ou  oerlrâies  oonve- 
nances  amanâaotf  àeetégard,  plus  d'une  modification  notable.  Le  fond 
des  mf^topes,  rou^e  ati  temple  de  Sclinonte,  était  bleu  au  Partiiénnrj 
et  au  temple  d'J%iiie.  Les  triglypbes  du  temple  (ft)  de  Sélinonte  (iiittorfl', 
JnL  dr  li  SBe.,  pl.  60^  %.  61  étant  Uane«  cnnme  eew  dn  temple  on 
héroon  de  l'acro  pôle,  selon  M.  8em  di Fdoo  {Jaii^,  MkSmKa,  t.  II. 
tav.  vu)  Oit  vient  de  trouver  récemment  à  Athènes  un  antre  triglyphe 
peiuten  bleu;  cela  est  conforme  à  l'usage  dont  parie  Vitruve,  lors- 
qu'il dit  que,  daus  les  anciens  temples  en  bois,  on  cacha  les  exU  emités 
des  aoiiyea»  ccnpées  à  Ée» de  rentaHement ,  an  moyen  deplanehes. 
auxqufdies  on  donna  la  forme  de  triglyphes,  et  qu'on  enduisit  de  cire 
hkiie  fVitr.  tv,  aa).  Ily  a  donc  lieu  de  présumer  que  cette  réj,'le,  ad- 
iniâe  dauâ  i  ancien  temple  en  bois,  s'était  main  tenue  par  la  suite,  mais 
non  d''nnemanièM  iMmetanfe,  puisque  les  trigfypkes  du  grand  tenqple  de 
Sélinonte  ne  sont  pas  bleus,  non  {dus  que  ceux  du  Partbénon.  Pour 
ces  derniers,  outre  qu'on  n'y  a  pas  vu  de  tmre  de  cotte  couleur,  la  loi 
des  contraste»  suivie  par  les  Grecs  dans  leur  système  de  polychromie , 
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pour  les  parties  qui  se  touchent,  ne  permet  pas  de  croire  que,  ie  fond 
des  métopes  étant  bUa,  celui  des  tr^ypbes  qui  les  encadrent  lût  de 
la  même  coidear. 

II.  Un  autre  point ,  égaletncnt  r tahli  et  reconnu,  c'est  que  les  (emplet 
construits  vu  pierre  commuiie,  dite  porinc,  tirée  des  carrières  du  pays, 
étaient  extérieurement  revêtus  d'un  stuc  qui  couvrait  les  aspérités  de  la 
piem,  en  cachait  les  impeifeetioiu»  et  était  propre  i'veoevoir  iet  ocni> 
leurs  dont  on  voulait  le  décorer.  Dans  la  plupart  dea  exemples  connua 
re  stuc  s'est  montré  bîanrhâtre ,  de  diverses  nuances,  tirant  principa- 
lement sur  le  jaune  d  ivoire,  en  générai  d'ime  teinte  plus  ou  moins  claire, 
pour  fittre  reasortv  avec  plita  d'avant^  les  omementi  coioriés  de  l'en- 
tablement  et  des  chapitcaïu.  Toute  autre  coideur  ae  icrait  pou  conci- 
liée avecla  pfi?rc?tromic  des  fir'  nis,  et  ce  n'est  p;»s  sans  quehpie  raison 
que  M.  KugLer  (p.  %o)  a  Juéoilë  à  admettre  ^JaiU  iene  Angahe  ùberhaopt 
ihr$  ffijetaifJbMt  hd)  cette  olwemtkm  de  M.  de  Steekeibei^ ,  que  les  co- 
lomiesdu  temple  dorique  de  CLorintlx  i  lient  été  revêtues  d'un  stoc 
imitant  le  granit  [die  noch  siclithare  Graniinnchihmanij).  Cependant, 
comme  M.  de  Slackelberg  parle  a£Brmativemcnl  des  restes  qui  .subsis- 
tent de  ce  stuc ,  il  y  aurait  quelque  témérité  à  rejeter  ce  témoi^uâgc.  il 
est  vrai  que  M.  Kugler  essaye  de  prowrar  que  ce  temple  est  d'une  époque 
plus  récente,  par  exemple  du  ni' siècle  avant  J.  C.  (p.  ag),  et  d'expli- 
quer cette  singularité  par  un  commencement  de  décadence  dans  l'art, 
Lesinoliis  qu'il  donne  à  l'appui  ne  me  semblent  pas  concluants.  Xai 
peine  k  croire  que  ie  iorifu  de  ce  temple  ne  soit  pas  i  peu  près  du 
même  temps  que  celui  du  Parthénon  ,  du  Thésenm  et  du  temple  d^- 
lympie.  Sur  le  fait  de  i'architefture  polychrome,  lr«?  modernes  ont 
été  et  sont  encore  si  souvent  déçus,  et  leurs  opinious  démenties,  qu'on 
doit  mettre  Beaucoup  de  réaerre  ft  prononow  que  les  Grecs  ttùùt  pas 
pu  faire  telle  ou  tdie  chose. 

Les  mêmes  ornements  étaient  tantôt  sculptés ,  tantôt  exjjrimés  par 
peinture  :  les  monuments  les  plus  achevés  offrent  des  exemples  de  ce 
dernier  ])ai  ti,  qui  semblerait  tenir  pourtant  à  un  certain  besoin  d'éco- 
nomie, et  qu'on  ne  s'attendrait  pas  à  trouver  sur  ceux  du  premier 
idiL'.  r  ne  ()I)5Crva1ion  réroiUe,  consi^mée  dans  une  lettre  deM.  klenze 
Uoiinuil  des  Savanis  i834,p.  7^1,  -'>•:>  prouve  que,  tandis  que  les  mé- 
topes du  Parthénon,  du  Théseum  t  i  de  presque  tous  les  temples  con- 
nus, étaient  remplies  par  des  groupes  sculptés  «tMAee  des  propylée*»  l'un 
des  édifif  es  les  plus  achevés  que  l'on  connaissetétairataltemativement 
i-remes  elpianes,  les  unes  rem])lies  de  sculptures  rapportées,  les  autres 
pemtes  sur  la  surface  lisse  du  marbre  ;  lait  important  oui  confirme  rehv 
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infnntms  peinta,  qmramrt,  lelon  moi,  dn  passage. de  l'Hypsipyle 
dïuripide (Leffm  d'un  an<iy.« p.336,  SSg,  349);  orje'poidie  encore 

pour  l'opinion  de  M.  W'icfîirîinn  [fîie  Malcrei  dcr  AUcu ,  p.  i3/i),  que  la 
frise  de  ï Ércchtbéam ,  lornièe  de  la  pierre  noiiàtrc  d'Éleusis,  au  beu  du 
beau  marbre ,  employé  pour  le  rette  de  l'édifice ,  fut  couverte  autrefois 
de  pemtore».  Pluaievre  Mvants  archéologues  ont  penaé  que  lei  petits 
trous ,  fort  nombreux  ci  irri^gulièremont  placés ,  qui  se  trouvent  sur 
cette  frise,  avaient  pour  objet  d'accrocber  des  figures  sculptées  (t«  ÇSa) 
qui ,  selon  l'inscription  architeçtonique  ' ,  devaient  orner  cette  firise. 
DuM  cette  hypothèse,  !•  stao  Uaneiiui  moumit  la  irnrre  noirlire 
de  la  fiise  aurait  été  destiné  à  donner  à  osa  %ures  un  fond  d'une  cou- 
leur semblable  à  celle  du  marbre.  Je  trouve  h  cette  hypothèst  .  d'ailleurs 
ingénieuse,  une  grave  difficulté  :  c'est  que  le  stuc  remplissait  les  trous, 
comme  le  reste  de  la  sorlàoe;  ce  qui  ii*aurait  pu  être,  dans  le  leaa  oè 
ils  auraient  servi  à  recevoir  les  clous  ou  tenons.  Puisque  le  stuc  les 
remplissait,  il  est  évident  que  le  stuc  a  été  ap|)liqué  sur  la  siirlaee ,  après 
que  ces  trous  ont  été  ménagés;  ils  n'ont  donc  jamais  reçu  de  tenons  ou 
crampons,  et  ib  n'ont  pu  avoir  d'autre  objet  que  d'dÛr  une  prise  au 
stoodonlmi  recouvrit  la  pierre  qui,  sans  cette  précaution,  aurait  trop 
mal  tenu.  Le  sfuc  devait  offrir  une  surface  parfaitement  lisse,  qm  ne 
pouvait  être  propre  qu'à  recevoir  des  peintuw.  Le  mot  Çî<t,  par  lequel 
les  objets  représentes  sur  cette  Crise  sont  désignés  dans  riiiscriptiou, 
«lekt  ridée  de  nmpiw  sniaM».  Cette  finie  ètt^ 
onume  celle  du  Parthénon,  seulemnl  lâles  j  étaient  ftmtu,  an  lien 
d'être  sculptées.  Je  me  borne  à  ces  exemples. 

En  attendant  les  observations  ultérieures,  on  peut  donc  croire  que, 
sous  le  rapport  des  ootdeurs,  les  Gfees  admettaient  la  même  vaiiélé 
que  sous  celui  des  propurtions  et  du  choix  ou  du  caractère  des  orne- 
ments de  l'architecture.  Car,  selon  l'avis  d'un  habile  observateur,  «ils 
«étaient  si  peu  esclaves  de  la  règle,  qu'on  ne  trouve  pas  deux  édi- 
«fioes  d'ordre  dorique,  encore  mpins  . d'ordre  ionique,  qui  soient  par- 
«fiùtement  semblables,  tant  ponr  U»  proporlioiis,  que  pour  la  déeo> 
«ration  (Leake,  Journal  of  a  tour  ûtAsM.Minor,  etc.  p.  25cj).  n 

Ce  serait  se  hasarder  beauroup  que  de  prétendre,  dès  à  présent,  et 
avec  des  notions  encore  msullisautcs,  faire  un  système  de  poljrchroaue.  ii  y  a 

'  La  pbra&e  <ie  1  iiiKripiion  arcUilectonique ,  reiatire  à  cet  objet  (  T«v  Ji  xmtov 
tJfyM  «ramr  ^>  «iMfi  «u^ti  «  tAti/nMttuV  A/6e(,  tm(  «  T«è  Çùa,  uù  «WOa),  ne 
tjOppOM  pu ,  ce  OM  aemUe,  i  ceUe  opaioB;  w/ii  4^9^  «igliifiw  fiasiile» 
Mut  à  hfuUt  (piwre)  éemmtitreajwÊlitiiaJigwm. 
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enrore  bien  des  découvertes  à  faire  avant  de  trouver  la  rè^-le.  s'il  yen  a 
jamais  Êu,  que  ie«  Grecs  ont  suivie.  Plus  ou  a  vu  de  munum^tt  our  ies 
KeiaaBêaMt,  piaioacB  m  vonnitun  ;  tfmte  qrft  tt[nUiié  toutié-  ' 
cemment  M.L.Boit:  «  Quoique  le  dessin  des  ornements  peints  dio» 
»fles  diverses  partie»  de  l'cnlablement,  du  fronton,  des  chapiteaux 
u  dan  tes,  etc.,  soit  ie  plus  souvent  très-distinct,  cependant,  pour  un 
«gpvad  iMBliNr  éb  ces  pMrti«*,  le  dhoèi  été  eoolMn  ml»  «ntorar 
«  obsctnr,  on  du  moins  douteux  (Mettra  6  flfliiiri  iB36,  daaw  lê 
uKenstbbtt,  ai  février  iSSy,  n"  iSy). » 

Par  quel  procédé  étaient  exécutés  ces  oroeinents  peints  sur  le  marbre 
poU  ou  le  Stac  ou  la  ten*  ooite,  aéoa  il  Mton  om  matériaux?  G'eM 
oa  qiwfim  ne  sait  pas  encore  d'une  manière  owlaine.  Qaaat  A  paitaut, 
on  doit  croire,  d'après  plus  d'un  exemple,  qu'ils  tétaient  peints  à  tem- 
p-m,  c'est-à-dire  avec  des  couleurs  à  l'eau,  liées  par  un  gluten  Vu  frag- 
ment d'à  rofaitecture  grecque,  que  possède  M.  Albert  Lenoir,  nous  montre 
niiiiaiidfeepeMt«n  fOC|^A<0Mpera,  loran  qnie- 
couvre  la  terre  cuite-,  les  traits  des  ornements  ont  été  tiMéa à  la  pointe, 
SUT  le  stuc  «ftcor^  rrfoo  ,  t't  h  rouleur  rouge  y  a  été  ensuite  appliquée  h 
sec.  Ptyafie  le  fond  i>laac  reparaît  là  oà  le  rouge  s'éoadie  et  tonibe ,  iin'^ 
a  pw  id  ifioa^e  traee  da  h  firâaque  que  daaa  anoi^ 
Ladoatritte  que  j'ai  exposée  à  ce  sujet  {LeUmivmantùf.tp.  360-377)  • 
sur  Tabsence  df  b  fresque  dans  les  anciepne«i  peintures,  n'a  jus/fu'ici 
été  ooQtfedite  par  auciai  fiût  positif.  L'opimou  que  M.  Wi^gmann  » 
èniM  éé  son  cdté,  noa  mnit  oonmi  oat  owmge,  n'aa  èttSn  qu'en 
apparence  surqualqnea  ponila;  «more  ces  dîfférmoes,  coanM  je  la 
montrerai  ailleurs,  reposent-elii";  sut' pln<! d'un  mnlentenHa. 

Mai;,  en  certains  cas,  oti  appliquait  sur  cette  peinture  eu  détrempe 
un  vernu  enauutiijiu ,  par  uue  opération  qui  a  dû  être  analogue ,  smoo 
to«t  A  fittl  aambtaUa  à  celle  de  la  ««m,  déorile  par  Vteuve  r  «rM 
un  mélange  de  cire  punique  et  dlmile  chauffée,  qu'on  appliquait  sur 
les  teintes,  {Lettres  iancmtiiij. ,  p.  Sgî). C'est,  jepense,  de  cette  oîWmtion 
qu'il  s'a^t,  dans  l'inser^tion  trouvée  l'wnée  dernière,  et  dont  il  a 
déjè  été  pôlé  dana  oe  jound^ 

Cette  inscriplioB»  malhanreHscaearf,  movaipttfè*  eootient  le  détail 
dea  If av  an  d'oiBaBMBtt  en  leulpliife  »  piâDÉwe  etdomret  da  tenoqpla  de 

'  Cftte  in<(cnptioD,  dont  M.  A  Bmkh  à  eu  la  bonté  de  m'cnvovcr  une  copie,  esl 
tout  a  laiidiimc  d'avoir  un  talinterprèle.  ËUe  complète riascrit>tioo  «rchiteebwiqiie  ; 
odla^  na^MNnafaalaliÉltea  £  rifrtirftilifii-- l'iraitit  niniTïïnifft-  "  ém 
OlêBU  «dîfiot. 
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Minerve  Pob'adr.  I.c  pas<;aoe  est  ainsi  ronçu  :  èmgunii  td  w^ttct  c»»H«m 
71  èirî      taisv^'^  -rw  tmç  mrmC»fiMr  w  inéJk  «Vf^r,  wiJkç  t/f/m»  '^IK, 

ti§mwik(  HfmtXuJkf  ôSatr,  AAAAt>|-HK^  « PouT l'ouvrier  qui  a  6nU^  k 
«  cvniîii'^f  '  la  IVific  iati  ricurr,  ?i  rnison  do  cintf  oboîes  k'  pied  (cent 
«I  treille  pieds  d'ouvrage ) ,  nous  avons  donné  au  ierauer  Dionysodore, 
u  hflbitf'm  à  Mélite ,  en  outre  de  ce  qu'il  avait  reçu  aupacavanl  (  caution 
«IttndHMCSa)..qutrenie-qu«tre  dradMM.»  Bpinit  que  ia  cfmmê 
formait  une  longueur  de  i  i  3  pieds  courants  ;  déjà  le  fermier  avait 
reçu  d'autre»  aOBunea;  «t  en  eflet,  un  autre  ûagment  fait  mention  d'un 
payomcBt  de  3o  drachmes,  fait  aax  mêiue  fcrniier  Dionysodore,  ayant 
auaai  HéiMiide  pour  ««MtfMi.  Un  MMnd  }M|anaBft  é»  aodnielunaf 
étiil  nm  4miM  mrionné  sur  un  troisième  fragooMt  pirdu.  ftestritnt 
4 à  drachmes  pour  parfaire  la  somme  dr  rj  6  drarhm(>«  i  obnk  ,  mon- 
taut  du  pâx  1 1 3  {xieds  counmti;  et  c  ei>t  celle  qui  est  uidiquèe  dane 
oe  pHMM»  J6  mwi^M  fptt  h  ùÎÊt  vHtMme  éa  toapb  lenl  de 
Minerve  Ikiliade  a  u^f  pieds  firançni  de  développement,  qui  font 
iu^t««mcnt  1  1 3  pieds  grecs  :  c'est  donc  probablement  dr  la  ejrmaiae  de 
cett4^  It'i&e  seuk  qu'ii  «agit  dans  ce  passage,  et  non  de  la  fiiae  de  l'Éi- 
rechtbéum  et  du  temple  de  Minerve  rétmis. 

Qnanl  k  VoyAnte»  j^fmat^û  finttl*«nÉiMb«,  manéBhk  pmBÈon 
nèoedes  ornements,  mais  simplement  du  rernt$  «BcaBstif»  («w«i(, 
t>*:^9T;}qui  la  recouvrait,  selon  le  procédé  indiqué  parVitruve.  C'était, à 
ce  quil  semble,  ime  création  trè»i»Hbdlt»me,  ce  qui  résuite,  moins  en- 
core de  ce  que  le  pied  courant  ne  coûtait  que  5  oboles  (yS  cemâiui-eMt^ 
Mm)  ^de^absenoedu  nom  des  ORXvxiei«^feoiécnldent.SMiallB»deux 
i-asoù  il  en  est  parlé,  on  ne  daigne  p»'^  nomraer  ceux  qui  en  otif  MJ-  '  h^r 
gès;  on  ne  nomme  que  l»  £ftrmier  ^sêunn)  et  la  caution  (jn^iiimf),  Uadu> 
que,  dams  le  reste  de  IHnscription ,  loos  lea  «utret  ouvriers  ou  artittes 
sont  nomiaés  cvec  soin;  non-seulement  les  leulpteurs ,  les  modeleurs, 
Ips  entrepreneurs  sont  indiqués  par  leur  nom,  mais  même  les  scieurs  df 
pierre  (         )  jouissent  de  cet  lKmiwiiri-il,o'jr  *      les  hymi-m  ^  qui 

'  I/indicatiou  du  tiéiue  est  ilouaee  de  deuA  ui«ni$M«  ;  tantôt  comme  a  l  onii 
nike  Kttpritvt ,  KaxAvTtv'f,  etc. .  ou  bien  'AypvtSi^u ,  tuilM  avec  la  pttlîctpe  WuSr. 
p.  e.  i*  M«ait7,  Ay^c/Anir/,  tV  Ko^kvtùi,  «inmn  Celle  >exprM*ion  œ  retrouve  peut- 
être  «lans' une  aiilre  imcrtpUon  alUauc,  oùfte  lit  :  IIAAA  AAION...  O  APXIASEM 
JIElfAlEI  flOlON  AN£0H£S.  Le  verbe  nOIAN  [wur  -n^MitVaf .  l«it  clitficulit 
.{Cmf. imK.f. a»7).4e Mweonad^ioniîasàftKte .  Ol. tm rat doiiMiita  ûIKOlf ■ 
Notti|«wilM4.aid  «lde  te»  mumm^  Jm  .oeukéhreien  tvCMfe'Oanfsr 
s>iWh/,  an  liea  de  lymumû .*  dans  b  Gmni  E^T'H/HagiM  [Lf^*     .  p»  As» 
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en  sont  privés,  ainsi  ^ue  les  doreurs^,  qui  avaient  doré  une  autrd 
partie  de  Tentablanent  bUlMear  éa  temple  de  Mmenre  Poliade.  Cei 
dMu  genres  d'oovrie»,  dont  IVc nvre  consistait  à  recoarrir  des  omt- 
monts  soit  d'un  vernis,  soit  d'une  f^ni!!n  fî'nr,  n'ont  pas  Hé  nommés 
pius  les  uns  que  les  autres;  il  n'est  queilion  que  des  deux  cnti  e])reneiin 
dans  les  mains  desquels  le  montant  du  travail  avait  été  versé. 

C'att  donc  vo  point  égdemMit  Moooon  qne  1m  parliet  d^eotable» 
ment  di  s  monuments  en  marbre  étnent  peintM  mr  le  marine  même, 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas. 

Mais  eu  était*il  ainsi  de  la  masse  même  du  temple,  des  murs  extérieurs 
de  la  c^.  des  eolemiei,  des  pflMlrM? Voilà  le  pobt  sur  lequel  en  dif<- 
Skre.  La  belle  coidcur  dort-e  cpii  distinguo  le  marbre  des  grands  temples 
grecs  est-elle  en  eflct  naturelle,  ou  bien  le  reste  de  l'enduit  dont  ce 
marbre  a  été  primitivement  couvert  11  parait  que  cette  dernière  idée 
vient  isiesnatnnileBMntè  osai  qui  voient  oesbeansiesles  ïtmSiàU^ 
ture.  M*  Semper,  qui  a  vu  et  étudié  ces  grands  débris  avec  soin  et  matu- 
rif/'  ne  doute  point  qne  le  marbre  n'ait  ét/-  rev<"'tu  d'un  endnit  fjni  a  i/a 
niiiiiniètre  d'épaisseur.  En  tout  cas,  il  se  uouipe  sur  l'épaisseui^  car  cela 
ne  pouvait  être  qa'mi  enduit  posé  à  la  Imiw,  et  oonséqnemment  trè*> 
mince ,  qaoîqtt*&  ^nsieon  coûdbes. 

C'est  contrf^  cette  opinion  que  s'élève  avec  snor^i  M.  Kugler,  dans 
l'intéressant  ouvrage  dont  ce  journal  contient  une  savante  anahfse.  11 
pense  que  eetle  feinte  dolée  des  Msm  da  farlfiénim  est  ua  praouil  dn 
temps,  et  résulte  de  la  décoBipoailion  des  ftartienles  méiaUiquea  con- 
tenue dnns  le  marbre. 

Celle  contestation  sera  facilement  terminée ,  quand  on  aura  détaché, 
avec  les  précautions  nécessaires,  tout  ce  qu'on  peut  regarder  comme 
fiovenant  d'eu  psln^  ecdonnt,  ap^qôé  à  la  suriàoe  tfune  des  oo* 

'  Voici  lepasMfaqwt  kaeoucsree  et  qai  vimt  înanédiatement  <yrts  cetoi  das 

ureuni  (tic)  vfcffetm<fe^ir  -ri 

MTéamcme  parait identiqae mm Ki^^x*^  ( kv daea fimOtos Kitkyw «t  XmMtt 

étaient  usitées;  voy.  lIo«Yclniis  Mir  ce»  deux  mots),  mot  employé  daiis  l'inwnplion 
archilectonique  (  dam  bockh,  C  I. ,  p.  a8»),  pour  désigner  ia  moulure  au<de»»us 
de  l'archib^Te  du  poHtqn*  Îm  OM'|i<iHai  («HT  K<^«<  f'tt  rôîf  iWlvAMf). 
Ce  ne  »erai«  iii  daao  pas  dss  mmmm»  m  MMV  Wfpiiifc  diflt  k  p&|fbid,  «mhbb 

l'a  pensé  M.  Ikm. 
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louncs  du  PardiéiiMii  ptt  exttopile,  et  qu'on  aittm  mmsti»  à  l'andyM 

chimique  la  poussière  qu'on  en  aura  détachée 

En  attendant  ce  résultat,  M.  Kiwler  aproduit  des  ai'guuients  tirés  des 
textes  anciens  et  qui  lui  ont  para  déoiiifs.  D  a  cité  des  passages  où  il  est 
puië  de  l'emplM  da marbw  62anc  {xidot  Xto»l(  )  dans  la  constraction  de 
certains  édificps,  passages  qui  indiquent  le  prix  qu'on  attachait  à  cette 
substance  et  h  sa  couleur.  Nous  ne  reprodvdrons  pas  ces  textes,  parce 
qu'on  leâ  trouve  réunis  dans  l'article  du  mob  de  février. 

Le»  mots  Mm^  »/9pç  qui  no  ngnifenf  que  pimv  bkàekg^  ne  «'«ppii- 
quaient  pas ,  dans  l'usage ,  à  tous  les  calcaires  blancs ,  auxquels  ils  pon- 
vaicnt  fort  bien  convenir;  naais  seulement  au  marbre  blanc,  substance 
qui  servait,  comme  l'ivoire,  de  terme  de  comparaison  pour  tous  les 
objets  que  distingiiaît  une  édiilante  lilancheur.  Ces  mots  sont  tout  à 
fait  synonymes  de  fMffuifoç  (  de  /u«/p« ,  fMffttifit)  hfytt,  pitire  blancht 
(subst.  -n  juilf unfav),  qui  n'ont  passé  que  tard  dans  la  prose.  AtuKÔ; 
indiquait  donc  une  e^ce  de  pierre^  celle  ^e  distinguait  la  couleur 
blanche  par  exM^enoe,  de  toutes  odles  qm  «ont  blanom,  mais  qui  ne 
le  sont  pas  autant.  Lorsque  les  anciens  nous  disent  qu'un  édifice  a  été 
construit  en  marlrv  hhin<" ,  ih  inrlifinent  l'espèce  de  pierre  employée  à  sa 
construction ,  cl  en  même  temps  i  cflet  général  produit  par  cette  pierre, 
sans  qu'on  doive  en  conclure  que  certaines  pai  ties  de  l'édifice ,  et  même 
qœ  des  partie*  aasM  cgmidinblca,  n'étaient  pat  revêtues  de  diverses 
couleurs. 

Pour  ma  part,  j'ai  toujours  été  fort  éloigut'  de  l'idée  que  les  grandes 
parties  des  édifices  grecs  fussent  bariolées  de  rouge,  de  bleu,  de  vert , 
et  fbrtendin  ft  fopinion,  tràs-habilement  développée  par  M.  Kugler, 
que  la  variété  des  coideurs  y  était  appliquée  comme  déoocMian ,  tandis 
que  la  masse  présentait  une  teinte  uniforme. 

M.  Hittorfif,  lui-môme ,  qu'on  accuse  d'outrer  à  l'excès  le  système  de 
la  ptifùnmû,  n'a  pas  compris  aatrement  là  reelannttion  de  ce  qu'il  ap- 
pelle le  temple  ttEmpédocle,  ptiisque  les  murs  extérietu^  ,  les  colonnes 
ioniques,  le  fond  même  des  princlpaîe<;  parties  He  l'entablement, 
offrent  dans  son  dessin  la  couleur  imiibrmcment jmnc  doré  qui  lui  a  été 
fournie  par  les  fragments  du  stuc  encore  subsistants.  J'ai  autant  de  peine 
que  M.Ka^er{p.  i&)  JkCRMre,avecM.Seraper*  quelemnrexlÀieur 
de  la  cella  du  Théséum  était  entièrement  peint  en  bleu.  Tout  au  plus , 
le  bleu  a-t-il pu  être emplové  fbn«;  un  ciiradremcnt,  elle  fond  même 
aura  eu  cette  belle  couleur  jaunàue  qui  a  pu  être  celle  de  tout  l'édifice. 
Ceit  ainsi  que  j'expliquerais  les  ttaees  de  cvàtmrjam  tronvéea  par 
M.Sdi«iibert(até  par  M.  Kiqiler)  mv  ces  mènes  mun.  Je  résiste  amsi 
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que  lui  à  i  idée  que  Tarchitrave  ait  été  roo^e,  coaune  ils  le  diseui,  sax]i> 
nier  tontefioîi  qu'Qs  y  aÎMtvtt  du  raajtf.  dmm  appliqué  atat  4o«le  à 
quelque  bordure,  ou  paiift4lre  mte  de  figures fieintei.  c<Nniii«  «alitde 
l;i  frise  lie  1  Éréchthcum  ;  car  il  me  parrïit  hiea  diflicilc  dr  ne  p^s  ad- 
mettre ce  que  deux  ob.^ervaieurs  in&tnut&  aMurent  avou*  vu  de  Icufs 
propres  yeux. Tout  ce  qu'on  peut  waMn  m  doute,  c'ait  fexpUcation 
qu'à»  en  irnum^  oala  eonséqucncc  qu'il»  eoitmtt. 

Je  pense  donc .  comme  M.  K^ugler,  que  les  temples  en  marbre , 
comme  ceux  qui,  eoustruits  en  pterre  porine ,  lurent  recouveils  de  stuc , 
ofliaient  une  teinte  générale,  qui  8'éloi|pnalt  peu  de  l'apparence  du 
mwfare  blaius.S*aiMat*iiqne  toi  uih  et  InmOnê  tt*meBl|ni  veçu  vm 
teinte  umoolore,  un  yemif'  appliqué  sur  \o  stuc  ou  le  marbre?  Je  ne  le 
pense  pas,  et  voicî  à  cet  égard  mon  opinion ,  laquelle  pourra  être  plus 
tard  confirmée  ou  détruite ,  ce  qui  m  importe  peu ,  pourvu  qu'elle  engage 

k  6ire  denoarelles  recherchée.   

LETBONNE. 

(l*  MmÊg  oc  eeUir  pacAo» 
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Vtix  de  Linguittique  fondé  par  \  olney  :  Rapport  $mt  le  «onconi».  •  Lt  oOBiaiiMioo 

•  avait  nnnonce.  pour  le  concoure  de  i83-,  qu'elle  accordori^it  uoe  ini'ilaillc  d'or  de 

•  la  valeur  de  i,aoo  frao(»  à  l'ouvrage  dephiloloffie  comparée  qui  lui  en  paraîtrait 
•le  plu»  parmi  eéttr  qui  M  seraient  »èmm.  Kvean  ménieire  n'tymt  M  en- 
«Toyé  au  concmir». ,  la  eommissîon  déclare  de  nouveau  que,  pour  le  concours  de 
<  i.^fkSS,  elle  «ccQrd(»'a  une  mikUiiij^  d  or  de  la  valeur  de  1,900  inttc»  au  oiaUleur 

•  onvnge  de  pli^ologie  comparée  parmi  cam  qui  lui  lenct  adnaaét;  !>ans  exclure 

•  d'une  maniete  absolue  aucun  des  idiomes  que  les  concarrentt  pourraient  prendre 
«pour  sujet  spéciri  de  leurs  recherches,  cependant,  pour  tracer  avw  plus  de  préd» 

sinti  îa  iiiarche  de  leurs  trovmn.  elle  ÎCs  verraïl  nvpi;  [ilnisir  t  1 1  1 1  n  oer  par  l'étude 
«d»  Ûcigioestde  la  iqngtie  française.  Il.f(Hidxaqiie>t0s  UanrauK  que  la  oommiasion 
<d4^,|Me#flaKjte«f|»ff^ftM»ttrag^  aifol  été  entrais  jt-ittB.prto  dan»  les  mêaaes 

vues  que  «eux  dont  le?  langues  lomane  el  germanique  ont  été  l'objet  depul< 

•  quelques  années.  L'analyse  conapartii  entre  deux  idiomes^  celle  d'une  fiamilb 

*,  N«As  i«wiinr»  «Wigis»,  faute  flV<,]ù(:i  ,  Jt-  rciiwA.-r  an  taliît'f  Av  juiUlrt  une  Réponse  de 
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«  entière  de  lan^ae»  MMUt  également  admiKt  au  ooacoan.  Ma»  la  rffminiioti 

•  ne  peat  trop  rtBBmmmaêÊrtm  toaemmM  d'cavisager ,  sous  le  point  49  YWvom- 

■  paratif.      idiomes  qnM)<i  anmot  choiaia ,  et  de  ne  pa»  se  bcrn.  v  n  T  iDnlv  r  Ir  iiqi.i 

•  ou  à  co  qu'on  appeile  la  grammaire  générale.  Leiî  mmtoirr.^  manuscni»  onvu^e» 

■  anranti*  i'umm  tflM,  et  les  ouvrages  niiprimés  ^ni  teront  envoyés  avant  îa 
cméme  époqtte^.  povrva  qu'tk  aient  été  publiés  deptiak  i"  janvier  iâ36,  seront 

■  égriemant  adnû»  au  concours.  Toute  personne  est  adadse  à  concourir,  excepté  lea 
«membre  re^idant-s  de  l'Institut.  Les  mémoires        \iiir.i;rn/ i ,    i  it  manuscrits,  ne 

•  aarootreçus  que  jusqu'au  i*  mars  i838,  oe  terme  est  de  rigvewr.  Us  devront  tare 
«•dnMés,  fl«dcs  de  port,  ao  mrffarirt  d» llniim,  mmm i»  tmm  gra»a»a«  «t 
«  porter  ehoetui  une  épigraphe  ou  ^laviae.  qui  sera  reprdmilK  iamt  m  raiftcadM  * 
•joint  an  mémoire  et oootenaat  k  nom  de  l'auteur..... 

•  La  commission  avait  «B  outre  dédaré  qu'elle  tetiatt  toUjoars  ouvert  le  coacoosa 
«  reialif  à  la  question  ptopoaé«  dès  l'origine  de  la  finwktiaii  éa  ans.  Su  n^oires 
«ont  été  envoyés  au  conooorir.'  Le  n*  i ,  imprimé,  «  ponrtitm  t  Dewriplion  et  expli- 
«cation  rl'tm  oamctér* d'ccritm*'  ni-iversel  et  init lliu'iM»^  n  inj  li  >  Ii,i1:iii;\nl3  de  tous 

■  ka  pays;  il  a  pour  auteur  mistress  Fits-Géraid.  Le  n'  a  a  pour  cpigrapbe  ces  nKMs. 
«no  alphabet  universel  sarait  le  plus  puissant  véhicule  de  lumière  et  dai«mliMNiea 

•  (Volnffy)  Le  n*  3  :  la ibnlie  change,  le  prinripp  r^ste.  Le  n"  4  :  L'homme  est  par- 

•  tout  iltomme.  Le  n°  5  :  Ne  dédaignez  pas,  comme  minutieux,  les  éléments  alpha» 
<  bétiques ;  car,  si  vous  scrutes  legn  replis  mystérieux,  vous  en  verrea  sortir  una  MMlt 

•  d*  tfuetliona  snMtlea,  capafaiw  noa-seulement  d'exercer  les  enfinita,  mais  d'embar» 

■  rtaaerlaa  eaprili  las  plw  aiiVHMel  tes  plus  profonds  (QiiintiUen).  I«  n*  6  :  Ta 

•  ntfMer»      "Orm  aA^tt^nf.  La  commisM'/n  n  trouvé  que  1  auteur  du  n"  5  aviiit  iif  |  ; 

•  ché  plus  que  les  autres  d«  la  solution  de  ia  questien ,  par  les  moyens  de  tranacrtp- 
«  tion  qu'il  nropose.  Ette  a  remarqué  dtos  son  travail  une  méthode  dafinrlw  mm. 
«  à  la  vérité  bien  iiioomplèlo.  mats  prise  dans  des  analogies  naturelles  et  constintp^ 
«  L'nuleur  du  mémoire  o'  G  a  prcscntc  un  système  de  cacadèm  consistant  uans 

■  l'addition  de  certains  signes  aux  lettres  dont  se  compose  l'alphabet  romain;  sans 

■  iMo  dMBjnr  k  l'étémeni wwJpal  da ces  caraoléMi  ii  «'«ak  «Boni  de  vtftïmMt 
tà  k  feis  fWio^apfae  «I  la  aan.  Ces  éanic TMéamitm  on* ^mmi  k la  eammiwien 

■  digne'  r\p  [  iit  ><;erlc  prix  :  l'auteur  du  n«  5  est  M.  Dard,  officier  de  cavalerie  <  \ 
otmai  du  n'  6,  M.  deBvière,  auteur  de  l'Histoin  du  prix  Volney.  fille  a  jugé  coqv»- 

■  iiable  d'accorder  une  mention  honorable  à  raoteor  du  n*  a ,  ^*.fav  la  manîin 
«  dent  il  a  traité  la  question  générée  de  la  tranacription  des  langues,  aurait  j>u  être 

■  placé  sur  le  même  rang  que  les  auteurs  des  deux  précédants  méaaoires,  s  il  n'eAt 
«  négligé  de  faire  une  application  spéciale  de  sa  métiiode  aux  langues  désignées  sur 

•  le  programme.  La  coinmtaakin  iia  sa  diatimtile  pas  qM  le  pniUàaia  proposé  n'eM 
»peB  enoofa  eonipiacanant  laMiv.  DnafagimMmaBa  qna  Na-iHanaientes  jnsqu  a 
»rf>  ji-iiii  s  .it^nt  [  fstés  circonscrils  dans  un  cercle  trop  rtmit  de  coTrihinn'-ntô  ^  rju- 

■  iant  iaisser  aux  personnes  qui  s'appliquent  à  œ  genre  d'etud»,  ia  temps  de  mûurir 
«laors  médiutions,  et  d'arriver  Ii  des  conoaptiontnouvdles,  «ttodédwaqn'dlalaif- 

•  lart  s'écouler  quelque*  années  avant  de  remettre  la  question     concours.  • 

Im  discours ,  rapporU  et  ménioireii  lus  à  la  séance  publique  des  cinq  académies, 
le  1  iiKu  n  indiqués  dans  notre  d(UnÊt  çnlrilC.  p.  5o8,  OoA  été  iMprimét  «Imk 
MM.  Firmio  Didoti  69pag.ui-â*. 

'  Co-Ar  rnn<?;t;nn  ne  t'appliqoa pal iaBà dMM  aaseiraaiHrisiiriiHli,  adail»  *  ooMaarir 

avec  les  mémaircs  BUOtascrits. 


376 


JOURNAL  DES  SAVANTS. 


L'Académie  des  sciences  a  perdu  l'im  de  ses  (du*  «iMteiis  ineml»res,  M.  Nicolas 
Dajaas.  A  ses  funérailles ,  M.  Fiouren»  a  prononcé  la  diMom  sawMit  :  «  Mnwiwuiji , 

•  nous  avons  été  prévenus  iMuicoiip  bop  tud  pour  pouvoir  payer,  avec  l'étendue 

•  convenable,  le  juste  trilwtd'éki^  «t  oe  regrets  dû  à  la  mémoire  du  vénérable 
t  confrère  que  iioii>  venons  de  pei  ilre.  Nous  nous  Ixiriierouî  tionc  ici  à  rappder  les 
«  traviax  utiles  auxquels  il  a  consacré  sa  vie.  M.  Deyeux.  né  à  Paris  le  ai  ma»  lyië, 
««otrBjettn«d«a*wowfiAraplMimMeniiqiM;fltt^  dMs». 

•  vaiits.  lorsque  la  révolulioo  édala.  11  s'unit  alors  aa-c  efforts  des  Beiibolk'l.  <]>  > 
«Cbaptal.  des  Mongc.  des  Fourcroy ,  des  Guyton  Morveau,  des  D'Arcel,  dos  l'eHc- 

•  tiflri  «ffbrts  ijai  contribuèrent  si  puissamment  à  sauver  la  France  en  1 793 ,  en  lui 

•  procurant  toutes  les  malicies  pceoHères  des  arts,  depuis  ceux  qui  servent  è  la 
«  nourriture  du  peuple  jusqu'à  ceux  sur  lesqueb  se  fondèrent,  ù  cette  époque,  le» 

•  succè»  de  nos  artiif  es.  M.  I  V-viux.  joint  a  l'anneniicr ,  dont  le  nom  n'est  pat  nxûit 
«  dier  k  rbamanité  qu'à  la  science .  a  publié  un  Mémoire  sur  les  diffièNalM  «iièoM 

•  delah.  Cé  lltmeire  «ai  te  pranfer  tnmi3  mMiodique  qui  aitélé  fiût  rar  eelto 

■  in.itirn-  On  doit  n  M.  DûYcat  sen'  mi  '•  ivail  ilu  uu'iiie  ordre  sur  l'analyse  delà 
»  aoix  df-  giillf  et  celle  de  iacide  goUique  km  itu  doit  ausM  des  cousidcrations  chi- 
«llliique<(  !«ur  le  sang  des  îctélîfoW-  Dan-^  un  bcm  Ib|i]>ort  !<ur  la  fabrication  du 

'  •  sucre  lie  liolterave,  fait  «d  1799.  au  nom  d'une  commission  de  la  première  classe 
«  de  riu^ili tilt .  et  dans  un  Mémoire  particulier  qu'il  publia  après  ce  Rapport,  M,  De- 

■  yeux  appréciait  l'état  de  cet  art  naissant,  et  prévoyait  l'heureuse  influeuco 

«à  vmvét  éeam  aor  noire  indnalrie  apiook.  J>i«NBUDé  à»  i'IoMitiii,  0a  l'j^, 
f  M.  De^nx  •  élé,  pandoil  prda  dt  quannle  ans,  !*«&  dM  ambras  de  notre  Aca- 
«  dt'iiiif  îu-i  plus  assidus  à  no*  <,f  nncc^  ,  cl  nos  annales  sont  ricbes  de  ses  Rûji|Mjr  ls , 

•  soit  sur  des  questions  de  chimie,  soit  plus  particulièrement  aur  des  application» 

■  de  cette  science  à  Li  pharmacie.  D  avait  contribué  à  l'organiiation  du  ConsetI  de<a« 
.,  •  liibrit!^;  il  avait  été  udniiaistrftteitr  des  hrw|iitc**  civi]-»  de  la  capitale,  cl  il  a  tonsenré 

•  jusqu  a  sa  mort  le  litre  de  ]iroli'hseur  tie  plioriuacie  ft  1«  Fatuité  de  Médecine.  » 

L'Académie  des  InseripliDu.^  et  Belles-Lettres  a  publié  la  première  partie  du 
tome  XQl  de  ses  liëaioire».  Paris .  Ubr.  de  MM.  Finnia  Didot,  tSd?;  ^  pa§. 
in*ft*I  Ce  TolirtiM  oeatient  uii  IféMoire  de -M.  Nandel,  sur  tes  secours  pidilies  eheiks 
ilomains (voye^ nuire caliier d'avril  i83G,  |'af;e  .jjîj); — Deiiv  M  noires  deM.  ftaoul 
Uocbette,  sur  les  antiquités  cbrétieuoes  ;  peiidnrc»  des  (^tutouabes;  pierrqs  sépul- 
crales envisagées  spiis  le  double  rapportdes  fbrinuli-s  et  des  symbolee»  Un  mônoîre 
de  M.  Pardessus,  sur  les  dilTéiont*  1  apports  sons  les<jue!A  1  ùpc  était  considéré  dans 
la  léeiilation  ronaine  :  âge»  requis  pour  divers  actes  de  ia  vie  civile ,  pour  1  exercice 
dataroiltpslîlifaeseï  des  foncliona  poMiqnas.  11  mn.  Kodu  un  emaptipliia  détaMé 
daeas  «iairewyants  Mémoires. 

'  LaaS  mai,  TAcadémie  irançaîse  a  tenu  une  séance  publique,  pour  la  réception  de 
M.  Mignel.  On  y  a  entendu  ]<•  (liscoiii  s  du  récipiendaire  et  la  réjKinsc  ilu  préaideat, 
M.  de  Pongerdtte  j(  imprimé»  depuis  cbes  MM.  Finmiit  ûid^ti  ^7  pag.  wt-U*). 

"       \  LIVRES  '  NpUVEAtJxi  • 

■       ■       FRANCE.  -  ,     ;•  ,  • 

La  France  LiUtrnire  ou  Dictionnaire  bibliographique  des  savants,  historiens  et 
gens  de  lettres  de  in  France,  ainsi  que  des  étrangers  qui  onl  écrit,  en  français,  par- 
ticulièrement pendant  les  xnii*  et  su*  sièdes.  par  M.  J.  ML  Quétank  Paris,  impci' 
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rie  cl  librairie  de  MM.  Firm.  Didot,  in-8*.  Les  cinq  prtDMn  tomes  de  cet  uifls 
œil  et  la  première  moitié  do  tome  VI  coodiUMOt  Ift  aéri»  i^b«bétifa0  det  no-' 
ticfl»  biÛiographiques  jusqu'à  le  fin  do  la  lettre  M.  Ces  ome  volumei  ont  M  an- 
noncés dans  nos  cabicrs  de  mars  et  août  i8a8.  juin  et  novembre  1829,  mars  i83o, 
janvier  et  octobre  i834.  mars  i835.  Quatre  livraisons  suivantes  ont  paru  en  i836 
•t  1837,  savoir  :  tome  VI,  seconde  partie,  NA-PA2Z,  373  pag.;  lonie  VU,  première 
partie.  PEA-POU ILLARD,  3o4  pag.;  deuxième  partie  .  POUILLET-REZ,  pap,  3o5- 
574;  tome  VIII ,  partie  première,  RH-RY ,  287  pag.  U  doit  y  avoir,  dans  ces  quatre 
volumes,  environ  à,ooo  articles,  mais  fort  inégaux  en  étendue;  quelques-uns  ont 
moins  de  dix  lignée ,  d'autres  occupent  pltuieurs  pages  :  celui  de  J.-Jaoq.  Rouieeaa 
en  remplit  39.  78  colonnes,  parce  qu'en  eelelogae  descriptif  dee  dl»er»e»  éditîont 
de  ses  œuvre^-  on  :\  joint  »ine  notice  des  écrits  relatifs  à  sa  prrsonne  et  à  ses  ou- 
vraget.  Ce  Dictionnaire  instructif  se  continoe  avec  la  méthode  et  le  soin  qui  en  ont 
eecfédité  lee  premières  parties.  Au  milieu  de  tant  de  déidli  qui  ont  exigé  dee  re- 
chercher et  (te''  vérifications  minutieuses,  on  ne  remarquerait  qu'un  assez  petit 
nombre  d'incxacliludes  et  d'omissions,  qui,  d'ailleurs,  seront  bientôt  réparées  dans 
un  supplément.  A  l'artide  de  Perrot  d'Ablancourt,  on  aurait  pu  indiquer  les  éditions 
deiee  treductione.  et  ne  pee  ae  contenter  de  renvojer  à  U  finerephie  nniversdle. 
Dans  la  notice  des  trarens  de  M.  I^elit-Iledrf,  3  n*eet  tien  dit  de  m  coopération  à 

rilistoiro  lilloraiie  Je  !a  France.  Dom  IUvot»Qui  a  commencé  cet  ouvrage  et  à  qui 
l'on  doit  les  neuf  premiers  volumes ,  n'est  dwigoé  que  comme  y  ayant  eu  part ,  et 
comme  auteur  du  neuvième  (qui  n'a  paru  qu'apnès  sa  mort,  oomraèle  par  dom  Ta3- 
!andicr\...  Ce  sont  là  des  imprifci  tions  bien  Ir^jores.  Dans  la  plupart  des  articles, 
les  renseignements  bibliograpiuques ,  biogrn{>lii(jiies,  clironologiques ,  ne  laissent 
presque  rien  k  désirer. 

Catabgae  dt  la  BUtkothiqu*  eonumaeb  dAbbenUe,  suivi  d'une  table  générale  al- 
pliabétique  des  noms  des  auteurs  et  des  titres  des  ouvrages  anonymes,  par  M.  Charles 
Louandre.  Abbcville,  imp.  de  Boulanger,  iS.^fi.  2  vol.  in-/j*,  x,  a83,  v  et  333  pag.; 
6.478  articles.  La  bibitotoéque  d' Abbevilie  fut  fondée  en  1 683  •  par  Charles  f 


cnré,  peient  eene  donle  dee  géographe»  dn  même  non.  IBe  eeet  eoeme  de 

ques  donations  avant  1  789,  et ,  depuis  cette  époque,  des  livres  de  certains  e'tablisse- 
ments  rdigîeax,  particulièrement  des  abbayes  de  Saint-Riquier  et  de  \'alloire.  EUe 
n*e8t  pes  enoora  très-ricbe  :  1716  erticles  appartiennent  à  la  tliéulogie  et  au  droit 
eodésiastique  :  t  les  sciences  exactes,  la  médecine,  l'histoire  naturelle  et  les  beaux- 
I  arisoccupenf  à  peine  (fuelgiut  rayoïu,  •  dit  M.  Louandre.  On  ne  compte  que  1 , 1 46  ar- 
ticles dans  la  classe  des  belles-lettres,  que  1 ,807  dans  celle  de  l'histoire.  Le  nombre 
dos  ToloBies  manuscrits  est  de  43;  les  plus  reéserqnables  sont  un  livre  d'évangiles 
donné,  êtbca,  par  Chaiiemagne  à  sent  Angflbert,  ebbé  de  S^t-Rlquier,  en  793  ; 
lo5  lettres  autographes ,  adressées  par  des  personnages  célèbres  à  Masdef;  la  gram 
■Mire  hébraïque  de  cet  auteur,  écrite  de  sa  propre  main».  Nous  ne  rencontrons 
dene  ce  catalogue  ni  l'édition  d' Abbevilie,  1&86,  delà  SonsBO  renie  de  Boutillier. 
ni  le  Triomphe  des  neuf  Preux,  imprimé  en  la  même  ville,  en  1487.  mais  M.  An- 
toine Aug.  Hcnouard  a  donné  à  cette  Bibliothèque  le  premier  tume  de  la  Cité  de  Dieu 
de  saint  Augustin,  traduite  par  Raoul  de  Praesies,  et  imprimée  à  Abbevilie  en  iàS6. 
La  publication  de  oe  cetalogne,  rédigé  eveo  on  très-grand  soin,  Toodra  sans  doute  de 
newreeu*  bienfiels  et  dltanens  eocroittoments  en  dépAt  confié  à  nn  si  lidde  et 
si  sélé  conservateur.  M.  Louandre  donne  un  très-bon  exemple  à  MM.  les  biUiothé- 
caires  d'Amiens,  de  fioulogne-sur-Mer  et  d'Arras.  villes  qui  possèdent  en  oe  geoie 
^^nyoaeflne  fielMqM  cMd'dMBe. 
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Catahifae  det  iivnt  de  M.  L....  de  Mraiu:  Paru,  impr.  de  Crapeiet,  liiu.  de  Le- 
blanc. 1837,  6a  ptt%.  in-8*.  70A  »rUcle& 

Kolice  biogniphiiiue  et  Uttérain  du  fkiloKi^  Jraaçmê  ArnÈBin»  Latatte,  ancien  offi- 
cier de  marine ,  auteur  delà  Balance  naturelle,  et  de  la  Mécanique  morale ,  traduc- 
teur cl  commentateur  des  au* ris  pliilôvopl)i<|iieH  ol  hihioriqncs  de  Bacon,  par 
ILJ.B.  Jlod.  G«noe.  Pari«,  impr.  de  Fouruier.  iHi-j .  viii  et  i&ipag,  Pr.  à  fr.,  rue 
GroiK-d»]a-Bi«loiuMiM,  tfi  ta.  Lt  titra  mm  now  vmmm  à»  tnmedn  tndiqiM  1e> 
principaux  cuivrages  d'Antoine  Lasalle.  sa  tradiu  lio»  des  œuvres  de  Bacon  a  été 
impnmcc  a  Dijon,  cbea  Franlio,  an  Tiii-xi  (iboo-i8o3),  i5  vol.  in-8*.  U  était  né 
à  Paris,  le  18  août  file  d'une  polonaise  et  du  comte  de  lioBlmorency-Po- 

lopte  Son  éducation,  ses  voyages  en  Amérique,  en  Asie,  en  Europe,  son  séjour  à 
home  et  son  retour  en  France,  vers  1780,  sont  la  matière  du  premier  chopilre  de 
1*  notice  qui  le  concerne.  Il  s'agit,  dans  le  second, des  maludics  dont  il  fut  atteint, 
«t  dtt  livre  qu'il  publia  en  1786,  sont  Je  titre  éeDmrdnr^Biitr,  Berne  (Auxene), 
in«i8:  pois  ds  ses  reletiane  ifec  Bnlbn,  GeMl«  Ctbiiié,  VolMj't  MéfCMf ,  Mtlliieu 
fl<-  Miiiinip.tl  ...  MM  A.  F.  Sil^eslrc  et  Gence.  Le  troisième  chapitre  contient  une 
«naly.oe  de  sa  liaùinee  HetanUe  (Paris,  1788,  3  vol.  in  8*),  et  de  sa  Mécanique  mo- 
nde (Genève  [  Auxam)  178g,  1  in-8*j ,  ouvrages  dans  lesquels  on  croit  retrou- 
va* le  système  des  compensations  ou  de  I  expansion  et  de  la  reaction  de  M.  Aiaîs. 
L'émigralioo  de  Lasalle  en  Italie,  où  l'accompagna  quelque  temps  l'auteur  de  la 
notice,  est  racontée  dans  le  chapitre  FV,  Le  suivant  a  pour  suici  sa  rentp-e  on 
Frwwe  et  ke  traverm  qa'U  jr  «seajfa;  le  lixièoM,  m  tredoction  ae  Beooo -,  le 
tiAiM,«oaindigciKe.MiiafinBMe«Aeanartlil*H/^  noreniWiStç; 
le  huitième  et  domii^r,  ses  opusrules  inédits  (i5  articles^,  f  I  if  l  'iirir.  TA  i'  ine 
Laïallc,  sps  travMux  et  1  honorable  amitié  que  lui  a  vom<>  .«nn  insionen  .  donticnt  à 
cette  notice  un  intérêt  que  n'ollliendrail  peut-étro  pns  au  m/me  dogre  un  examen 
plus  impartial  des  opinions  et  des  écrits  de  er  philosophe  aujourd'hui  trop  ignoré. 

Eludei  sur  les  mystères ,  monuments  historique!)  cl  littéraires,  la  plupart  inconnus, 
et  sur  les  divers  manuscrits  de  Gerson ,  y  compris  le  texte  primitif  firançais  de  i'Imi- 
ttlioo  de  Jétaa-Ghrist,  récemaient découvert,  par  M.  OoéèiiiM  Len>T.  Paris ,  impri 
oMrie  de  Grapehl.  lilindrie  «le  Hadwtie,  «857.  xxnr  et  Sm  par.  jn-Sr.  Pr.  7  fr. 

5o  feut  Ce  voiuniO  a  [wur  «.'[iij;rnp!)e  dciij  m  i  >'  im  li  ,iimi-  Te  Santeul  :  Criala 
dudtim  jamdecet  Vui^arv  nus  my.Uena.  N'esl-ce  pos  une  surtc  de  jeu  demolsque  d'ap- 
pliquer à  Ift  ilécouverli'  ou  h  la  recherche  des  compositions  dramatiques  appelées 
Mystères,  et  que  SiuUeul  dit  de  la  manife.slation  des  faits  mystérieux  de  l'Évangile? 
Nous  annoncions,  dum  uuUe  dernier  caiiicr  (pag.  309),  d'anciens  drames  religieux 
publié»  par  M.  Jubinal ,  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Sainte-Gene- 
viève :  on  aett  fort  occupé,  dao»  ce»  damiBre  tatapt^  de  cette  brandie  d*  ia 
liMérature  du  moyin  Ige:  et  k«  garants  do  mrf  fXMe  arafent  donné  rexemide 
de  ce  ^nre  de  recherches,  comme  de  prcwjue  tous  Ich  autres  ;  seulement  i!»  ne 
s'avisaient  poiut  de  proposer  pour  modèles  de  si  informes  essais;  ils  ne  songeaient 
qui  «tcuBiiUir  d«»  matériaux  de  l'IniloMde  Fart  dramatique.  Ou  ne  eimlbndait 
paa  non  plus  avec  le»  drames  proprement  dits  les  jeux-p  iHis,  le«  ten.^ons,  les  églo- 
gues,  les  satires  cl  autre»  pièce»  dialoguces;  on  réservait  les  noms  de  Mystères  et 
même  de  Moralités,  aux  représentations  de  tous  tes  détails  d'une  action  on  d'sa 
grand  Crit,  et  «ouvent  d'une  longue  luatoire  L'ouvr«ge  de  M.  Onésime  Lero^  oe 
noue  wmUe  ruMiré  dent  lee  Itnites  d«  sujet  (jue  depuis  la  page  137  jnsqu  i  la 

pftgf"  "iia  ,  mai.s  là,  en  efïït.  .s-  n  ii<   nli  tif  des  notice»  venlsblemenl  ui>tii  i  ii 
et  qudquerois  nouvelles.  L'auteur  aniAjae  deeconpoaition»  qu'on  ne  connaissait  pas 
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MMÏ  hien;  il  fait  usage  de  manoacrits  qui  restaient  encore  inconnus  :  toute  celle  par- 
dteds  volume  nous  parait  di^^iiu  île  I  ntlention  des  hommes  de  lettres.  Le»  64  pagw 
^fnvcDt  sont  oousacrèe»  au  livre  d«  rinùtatk»  de  iév^Quiêl  et  à  Geraoo.  qoi 
an  «ft  trèa-ptobaUaiMDtl  aolear.  Td  cet  du  moim  le  visultet  de  plutieort  écrits  de 

M.  Gence  et  Jes  obscr>-alioos  que  nous  avons  ins'. rée»  dans  nos  «  iliitis  tic  dé- 
oembre  ibati,  pages  748-75i.  d'octobre  et  de  novranbie  i8'J7.  pt^i-,  baa-63a, 
M.  Oaèsioïc  Loroj  embreiee  la  même  opinion  rt  noii  '  n  trouver  me 
preuve  plus  décisive  qu'aucune  autre  dans  un  manuscrit  de  l'infemelle  coiuolacion, 
qui  se  conserve  à  V'alencicimes  et  qui  est  daté  de  i^Ga  ;  il  veut  même  que  ce  livre 
Bmçus  soit  le  texte  primitif,  et  qui-  le  livre  l.<fin  de  Jmilatione  Chriili  netoitip'aue 
traduction.  Loin  d'eliditiroetteeMerlionsurd  indbimalal)ieaJiDodemento,rei^^ 
gage ,  de  son  propre  «ren,  dent  des  dtgrosions  qui  ne  le  aenreient  joalifier  :  k 
.notre  avis,  il  n'ajoute  rien  de  posillfcl  de  rigoureux  au  travail  de  M.  ricriuf,  tii  a  la 
réfeUtion  1  livpolliv:<te  et  des  all^atiuns  de  l'écrivain  italien ,  qu'il  appelle  M.  de 
N....y  (Gr....y).  Les  page»  ^77^6  eont  remplies  par  un  lieiiièmo  et  oernier  <^ 
pitre  intitula  Linyuhiïqne,  et  composé  d'obsenretiOM  gnmmalieilm  «t  BtMfeiiee 
^ui  iutéres&eruul  aus^i  beaucoup  de  lecteurs. 

Ckmmqa*  du  <^ac<  de  Somutnaie.  par  Dcnoîi,  trouvère  angio-normand,  publiée  pour 
la  pMBÎire  iim,  d'après  «o  mennacrit  du  mosée  Iwiloonique,  par  M.  Francûqoe 
MidMli  tome  I*  fmt.  Imprimerie  royale,  iS36i  »-&*:  xxviii  et  6o8  pages,  avec 

Wkjm  limile  C'est  un  ik's  .ii  liclea  de  la  collection  publi/e  p  ir  M  le  Mmistre  df 
rinitniction  publique.  Dtuts  l'Introduction.  M.  Fr.  Michel,  aprc?  a\i>ir  donné  une 
notice  sommaire  des  chroniques  des  ducs  de  Normandie,  composées  en  prose  on  en 
vfT^ ,  en  latin  ou  en  français,  avont  ceUe  qn'ii  met  au  jour,  s'applique  à  |UTitiver 
qu'elle  a  pour  auteur ,  non  BencHt  de  S"  More ,  de  qui  l'on  a  un  autre  ouvrage , 
mais  un  Benoît  moins  connu,  qui  (xri>nit,  selon  son  éditeur,  vers  la  fin  du  xif 
eiède.  M.  de  la  Rue  a  owifiMulu  mal  k  propos  cet  deux  personnages,  dont  il  n'a  ms 
M  non  pins  padé  aiNB  eiweci— ent  anx  pag.  i66  et  167  dn  Tolnme  inlilaU  :  I,ef 
Manuscrits  français  ie  la  Bibliothèque  du  fini ,  fouie  I".  Les  errcuit  «-n  eetle  ni.itière 
sont  fort  excusables:  car  il  s'en  faut  qu'on  ait  encore  les  moyens  d'^Uircir  parfaite- 
ment l'histoire,  cl  nurtout  la  chronologie  des  trouvères  anglo-normands  et  armori* 
caïns  Quoi  qu'il  en  soit,  le  livre  1"  de  l'ouvrage  de  Benoit  contient  X16S  tm  de 
b  syllabes ,  y  compris  les  quatre  qui  en  indiquent  la  fin  : 

Li  premiers  livres  est  fcnix. 
Retirait,  lis,  conte*  e  dix, 
E  li  seeuBX  après  revieol 

Qni  trris  iUni  [tnù  f<M  autant]  dure  plus  H  tirni, 
•On  pouvait  dire  sept  Son  autant^  car  le  second  livre  a  1^)97  vers,  qui  sont, 
oommelm  a  168  du  1°  livre,  «neompagnés  de  notes  historiques  et  critiquée  an  1m 
<}f^'.  I  it?p<i  No«n  tevia  nùoan  OMOMSlra  cette  pnUiMtkm  ^band  1»  ion 


aura  paru. 

Hktoin  de  la  Croitad»  contre  Ui  Hérétiques  alkiyeois,  écrite  en  vers  provençaux  par 
-un  poSte  oontamporain,  traduite  et  publiée  par  H.  C  Fanriel,  memfae  de  l'IiMlilnt 
Impgimeiîe  roydie;  cxxxiv  et  -M  pages  m4*,  avae  un^wHmfb  et  «ne  oarle. 

Ce  volume  appartient  an'-M  a  l  i  collection  qui  se  publie  sons  la  ilîrcction  de  M.  le 
Ministre  de  i  Instruction  publique.  Préliminaires  :  iutroducUon  divi'^ei-  en  16  para> 
IpMphea,  pe^.  m;  SmÊtmum  dee  couplets,  c'est-à-dire  des  ^lA  moieeaux  qni 


composent  l'ouvrage,  p.  ci-ciuir  — Dann  le  corps  du  M-lmne,  p  1  .  les  verso 
contiennent  lea  vers  provençaux,  qui  sont  au  nombre  de  ^ly'jii,  tous  de  douie  ou 

48* 
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IraiM  «jnaboff.  «Mplé.  «n  diaquc  roupie!,  le  dernier  ven,  «jdî  Ofdiaiimwnt  n'en  ■ 

que  »«;  elle*  recto,  une  traduction  française  liflérair  Lu  appendices  sont,  i  *  des  notes, 
corrections  et  conjectures,  p.  G/ils-GGo  ;  a*  un  glossaire,  p.  661-687;  3*  une  table 
générale  des  nomict  det  roatii  iv».  p.  G89-738.  D  sera  rendu  oxDpte  de  cette  publica- 
tion dans  l'un  de  nos  prochains  cahiers. — Les  éditeurs  du  tome  XIX  de  la  G>llection 
des  Historiens  de  France  n'ont  pas  juiré  k  proptos  d'y  admettre  cette  chronique  en 
vers  provençaux:  ils  cml  j>en5i'  (ju'il  siiDisnil  de  léiiTiprimur  colle  qui  se  lit  en  prose 
{Mwêii^ale  dans  k  tome  111  de  t  ilisloirc  de  Languedoc,  ^  dom  Vaissette.  Il  leor  • 
léaÂKqae  Im  irnut  tmnget  ne  diffhmtitt  «n  fiim  iTeMmttef  ^mmtau  fond,  qamt  à  h 
fitliliiiirr  <:!  à  l'ordrv  des  faits,  quant  à  la  muniirf  de  hs  untir  el  <If  ïn  npprëcier  : 
et  c'est  ce  qu'avoue  en  propres  termes  M  Faut  ici,  qui  d  ailleurs,  fait  remarquer,  en 
certains  récits  du  troubadour,  des  détails  iniraisemhlables  et  le  manque  continu...  du 
«Mime  kûtonfaâ.  Ce»  comïdérelioii»  et  ijuelques  auln»  n'ont  pas  penois  d* insérer 
cette  prodnftton  dens  tm  reenefl  dont  les  18  premiers  volumes  n'en  contiennent  ao> 

rime  tl'nn  lel  genre,  Ajoiiton's  (jiie  ceIle-<  i  n  aurait  truère  trouve  dclrrlcurs  que  ihoycii- 
uant  une  version  pareille  n  cdle  que  M.  Fauhel  a  cru  indispensable  de  joindre  à  ce 
tegde.  —  (V.  la  page  eux  des  préliminaires  du  t.  XIX  des  Historiens  de  Frenoe). 

MM  Firra.  Uidot  ont  puliliê  le  Prospectus  d'une  Bibliolhéqae  des  clm'uiues  yrecs 
avec  des  traductions  latines,  et  dos  table*  rédi^^es  aussi  en  latin  {Indices  mrum  et  no- 
intMMl).  CeUecdkctioDr^iroduii  a  les  uieillouies  éditions  des  divers  articles  qui 
la  doivent  composer;  par  «mnple,  U  Polvbe  de  SchweigheeoMr.  le  natainie  de 
Wyttenbach.  le  Longtts  de  Conn«r,  le  Diodore  de  Sicfle  de  M.  Loids  DindorT; VAm» 
créon,  l'Eunape  et  l'Arist^nèle  de  M.  B  i  1  le,  etc.  Le  nombre  des  volumes  sera 
de  45,  qui  paraîtront  par  livrnis<ir)s  lielxlomadaircs  de  -j  feuilies  (64  C<doniatt}  gr. 
in-8*.  Pris  de  cha^e  livraboii ,  [10  icnliincs  ;  du  volume ,  1  j  fr.  5o  c.  à  \i  ir,,  sdtna 
le  nombre  des  finulks»  prix  de  lecoUeciioiitenfiKMi  600  fr.  Cha^evolaiiM  seveiMim 

ïépaiciumil. 

Deux  des  dernier?  >(>!umes  de  la  BiMiothèq[iie  latine-française  de  M.  Panckoucke 
sontleeloiDesUetlU  du  leUed'i4fi«lfe,aooomjMgitédektrâdiiclioadeM.BéloiaiKl^ 
Le Imne  I".  «nnonoé  dans  notre  cahier  d'aoAt  i83&,  p.  a46,        contient .  k  ]• 

suite  d'une  notice  sur  la  vie  rt  sur  le»  ouvrages  d'Apulée,  les  livre-  1-V  de  l'Ane 
d  or  six  autres  livre.s.  aixouipagries  de  même  d'une  nouvelle  veisiwn  Irancaise 
et  de  notes .  rcm[)lissonl  les  /i33  pages  du  tome  second,  On  lit  dans  le  tome  III,  im- 
prime en  i836  (vin  et  643  pag.! ,  les  '1  ti^ro»  <les  Florides,  le  traité  du  Dieu  de  So- 
crate,  les  3  livres  sur  la  doctrine  do  Tlalon  [l'hilosopkia  naturalis, —  moralis,  —  nt- 
tionalis),  et  l'opuscule  de  ^fundo.  Les  Florides,  dont  il  n'existait  encore  aucune  tra- 
doction  dans  notre  langue,  sont  un  recueil  de  fragments  ou  d'eitraits  divers.  •  Plu- 
tsieursde  ces  moreeaas,  dit  II.  BAolaod,  sont  aussi  finement  pensés  qn'ingteien- 
"  tenient  ikrits  I/liisloire  de  Pliilénion,  celle  d'.Asrli'piado,  et  la  péroraison  de  l'éloge 

•  dOrlUuib,  nous  senAilent  présooler  une  l(>iiite  de  mélancolie  peu  habituelle  chez 

•  Tsuteur  des  Mélamorpiioses.  11  y  a  de  la  pompe  dans  le  morceau  où  il  compare  la 

•  «ne  de  l'tiA  k  celle  de  l'homme,  du  nombre  et  de  la  mesure  dans  la  description 

•  d*ttn  iempw  de  Semos,  et  dans  les  déuils  qu'il  donne  sur  Pylhagore,  le  philosophe 
«  vov.ifi;eur.  Partout,  du  re^te,  on  retrouve  la  iiu^inc  profusion  de  syr^ouJn»e^,  le 
«même  luxe  d  antithèses...;  ce  sont  toujours  ces  périodes  symétriques  et  ces  exprès- 
*sioos  pittoresques  plniàt  que  siguifieelim,  etc.  «Les  autres  parties  de ee  tente  lil 
sont  aussi  précédées  d'Avant-propos  du  traducteur;  mais  les  notes  sont  renvoyée»  au 
tome  IV,  qui  doit  renformer  les  autres  écrits  aulbeotioucs  ou  douteux  d  Apulée.  On 
doitdetéloget«ldM«neMngnMlB4totttceliwaildeM  Bétakod. 
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Bihhoiheque  historique  Je  Diodore  de  SkiU.  Uaihiilc  Ju  grtc  jjai  M.  A.  F.  Miol, 
inetnbro  de  I  Institut.  Tome  cinquième.  Paris,  linprimerie  royale,  librairie  de 
MM.  Fumin  Didot,  idd?:  xxzv  «t  à&g  peges  in-S».  Pr.  7  fir.  Let  van  p«gM  préli< 
mniairM  contiennent  le»  de tooi les cliapilre*  ws^lrrrai  «rt,  xvn etxviii 

qui  rcmpliîi'ienl  ce  volume,  cl  qui  ont  une  iri's  liante  iiii|jortance.  Le  p  'm  i  |  J  person- 
nage qtti  figure  dans  ie  seinème  livre  est  Phili{me,  roi  de  Maoédoiite.  Le  ^u'on  lit 
id  de  «es  manceurres  pUtiques  et  nuKleiree,  de  sa  ▼Seloîn  de  GfaéKmée  et  de  sa 
mort,  est  la  plus  ancipruic  relation  un  peu  élerultio  qui  nous  on  reste.  Près  de  af) 
auteurs  contemporains  dWlexaiidi-e  ou  de  ^cs  pieiniuri»  i>uccc&&eui-!>  àvtticat  composé 
dwen  récits  de  ses  exploits  et  d^  événements  de  son  règne  :  là  perte  de  lent  aou- 
vngw  dODM  anmnd  pris  «a  Une  iru  de  Diodoce;  car  c'est  enooro  ftmt  woom, 
delooteitelibimfesdefle  oonqnérant, oeUe  dontrige  s'étoigne  b  aMinidaré- 
jioque  des  faits  qu'elle  expose  Ce  livre  xvn ,  divisé  en  du  a  lies,  estfoD  dea  fbtâ 
étendus,  malgré  une  lacune  de  lO  cliapitres  que  Henri  i>Ucnne  a  remplie.  Do  mis, 
cm  deux  sections  n'ont  pas  d'autre  sujet  que  le  l4gae  d'Alexandre  dans  le  cont* 
des  année»  .336  À  3a.'?  nvanl  J.  C.  Le  xviii'  livre  ne  descend  qu'à  l'aurn-o  3ï8  :  il 
présente  le  taUeau  ai  tri^tlc  et  .^ouvcMit  &i  confu;»  des  r|ucrcllc&  i^anglaulo  qui  sui- 
virent la  mort  du  conquérant.  L'intérêt  de  tous  ces  récits  est  ideineBient  conservé, 
et ,  à  vrai  dire,  souvent  augmenté  dans  la  noavelle  traduction  vançaiae.  EUe  est  mû- 
vie  (i»g.  de  notes  eonciees  et  instrwtives.  Noos  Irenscrirons  0^  qui 

s'applique  au  cha[)itre  xii  du  livre  XVII.  ■  On  ne  peut  s'empécber  de  remarquer,  (hui!« 
«la  dcscr^plioa  de  in  [)■  isc  de  Thèbes  et  du  sac  ne  cette  cité  célèbre,  une  élévation  et 
un  mooveneni  de  style  qui  ne  se  rencontrent  pas  Mnvent  dans  Diodore;  les  scènes 

•  de  ccmbats  et  de  carna;:e  sont  bien  exposée»  et  mêlées  de  n-fliiiion»  touchantes 
«oui  naisâeut  nalurcllonent  du  sujet,  en  même  temps  qu  uiic;>  suul  exemptes  de 

•  oédamations  et  d'exprssiiom  aospodéci.  On  ne  peut  pas  savoir  de  quel  écrivain 
«nom  aotenr  a  tifé  ce  moroeea,  en  soppoeant  qu'il  l'ait  empnmlé  de  quelque 
«  historien  plus  ancien.  Mais  si  le  tableau  qu'il  met  sous  Im  yeux  de  son  lecteur  est 

•  son  propre  ouvrage,  ce  passtipe  |>rouverait  que  Dicxlore  .savait  au  Iwsoin  élever  son 

•  •tjfleà  ia  hauteur  des  sujets  qu'il  traitait,  ii  y  aurait  donc  beaucoup  à  reg^viter 
'«qa'il  n'eût  pas  {dus  aoman*  déployé  ses  moyens  peiWMiDda,  aaJiou  do  aabfs, 

«comme  il  le  Tait  pNsqoA  loijovrB,  poor  ainsi  ore  è  la  lettre,  bsinloi»  qu'il  prend 
«pour  guides.  • 

Hûmre  de  sainte  Elitabetk  de  Hongrie,  duchesse  de  Hinringe  (née  en  1307, 
-  morte  en  1 33 1  )  par  le  comte  de  Moul'deinl^rl ,  pair  de  France,  t  Ab  antiquo  scrip- 
«tis  non  contentus,  ipse  quoquc  &criplurire  incepi ,  non  ut  scientiom  meam  qua- 

•  penè  nulla  est,  proponerem,  sed  ut  res  abditas  qua^  in  strue  veriinti.s  l.ilebaot, 
•convitterem  in locem. •  Guitt.  Mabneab.  de Gest,  Reg..  t.  Il;  Prol.  —  Paris,  Baiily. 
înprimeor,  Debéooait,  Uhratre,  t836,  in-8*  maiimo,  cxixvt  et  hdo  pages,  avec  3 
gravures  et  un  tableau  généalogique.  Pr.  la  fr  Les  premi^Ks  papes  de  l'Introduc- 
tion présentent  un  a|>er^u  de  l'Iustoire  pontiticaie  du  xiii'  sièdti  :  l'auUsur  dit,  d'in- 
nooent  III,  que  •  Dieu  tmi  imm  fa  forcé  Jh  foanuivre  et  d'accomplir  la  grande  «mer» 

•  de  $aiRt  Grégoire  V//.  »  En  trarant  un  tableau  général  des  annales  reiiuicuse»,  ik)- 
liliques  et  même  littéraires  de  cet  à^e.  M.  de  MuuiolGuibert  aJoplc.  cuuuim  la  plus 
plausible,  l'opinion  qui  attribue  le  livre  de  l'Imitation  de  J.-C.  à  Jean  Gerson .  abl» 
de  Vofceil.  Il  nenae  que  t  l'épiée,  i'ode,  féUgie»  la  satace.  le  drame  lui-même. 

•  ont  été  aussi  fiunilieneaxpoetos  de  cette  pérîoifoq^^^  eenit  des  siècles  d'Angueie 

•  et  11  Louis  XIV;  •  et  il  dràiande  •  ce  qui  a  dont  été  inventé  de  nouveau  par  les 

•  ocn^aîni  des  siid^  plus  réoeots-,  ce  que  la  pensée  et  l'imagination  ont  jjagné 
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■  m  édiang*  ém  fmn  Irteorr  qo'dkt  onl  ^snloa».  0  M  6il  p«»  l'éloge  d»  la 
litttr  tint   provençale  des  irouD«doura,  qui,  dit-il,  «repréMote,  Muf  quelque» 

•  evepiiou».  la  tendance  inaiérialiste  et  immorale  de»  liérétie»  méridionale»  de 
«œUeépoqoe.  *  Mai»  quand  ses  regard»  t«  portent  sur  la  France  du  Nord,  fiptpé» 
wtionale  et  catholique  lui  apparaît  dans  toute  sa  splendeur.  D  découvre  au»si.  dan»  la 
chroniqueurs  lutins  de  ce  temps,  une  éloquence  et  des  beautés  tout  a  fait  iacoanuêt 
au  latin  classique.  Après  avoir  rendu  des  hommages  du  même  genre  aux  écrivains  «t 
sttctMl  aux  poMi  qne  pradoiiaient  alors  rAtieim^iMel  lllMie,  l'anlaiir  donna  à 
•ee  kciHiM  usa  idée  eomauiira  du  sujet  d«  son  «omget  il  la»  avartit  qu'9  im 

lelrancliera  f>oii)t  de  la  vie  cle  sainte  Eli&.ibelli  do  Ilcingrïc  un  ordre  de  faits  frappé 
de  rtpnAatton  par  la  vague  reiigioule  tks  dertin'n  temps,  c'est-à-dire  le»  pbéoo> 
unênai  enraatuvda  «oooaacrét  par  la  foi  soii$  le  nom  de  aniiadat,  et  flétri»  par 
.1 1,1  sapîcs<ic  mondaine  sous  le  nom  de  légendes,  de  superstilion-'  jio| nlaires,  de 
«  traditions  fabuleuses.  >  11  prévient  qu'uit  en  trouveru  uu  grand  nombre  diiu»  I  his- 
loire  d'Elisabeth.  «  La  seule  pensée  de  les  omettre,  dit-il ,  ou  même  de  les  pallier, 

•  de  ie»  interpréter  avec  une  edroile  modéralioa,  nous  eût  révolté  :  c'eût  été  à  no» 

■  Teut  un  tamiége  que  de  vofler  ce  que  oooi  eroyons  la  vérité  pour  complaire 

■  d  l'orgueiIleu<ie  raison  de  notre  siècle.  ■  Celle  Int  j  !  i  iion  c*t  »ui  i'  lu  l'indi- 
cation des  source»  liisloriques  où  l'auteur  a  puisé  les  iiiatcriaux  de  sou  owrrwe  : 
U,  parmi  38  articles  imprimés  et  \U  manusenla,  en  iwaRpe  h  viedaS^MMaf, 
ximic  par  Rutebetif,  n*  -'i^'  le  la  Bil)liothèqne  royale.  M.  de  Monlalcmbert  a 
divise  l'histoire  de  wUc  bienlieureuse  en  â4  chapitres,  à  la  téte  desquels  se  lisent 
deeépigraf^  tirées  le  plus  MMRantdaU  Bililaoudc  I*  KtaDgie  eccl<  siastiqoa  : 
elles  sont  précédées  de  titres  imprimés  en  caractères  gothiqnes,  el  rédigés ,  autant 
qu'il  se  peut,  à  la  manière  du  moyen  âge  :  ■  Comment  la  chère  S"  Éiisabelh, 

•  étant  âgée  de  ih  ans,  fut  conviée  aux  noces  oloriicllcs.  Coinnienl  la  cliere  sainte 
«  Alt  ammalie  dan»  la  chapelle  de  son  bàpilal,  et  comment  le»  petits  oiseaux  du  dd 
«oèUlRrèreot  obaètpae.  •  Ifaia  lea  diapitna  aant.  tkaù  «{uaTIiitRidaclioii.  éoita 
arec  un  trèn  gmnd  soin  et  presque  toujours  avec  une  pureté  classique.  Tout  l'ou- 
vrage suppose  des  études  noélhodique»  M  une  instruction  fort  étenatie.  De»  texte» 
sent  «Ma  au  bai  de»  pages  à  l'appui  de  chaque  récit,  et  I»  voimM  ae  lanaîM  par 
un  appendice  composé  de  q  pièces  ou  notes  justibcatives. 

AnnaUs  de  Vimprimerie  des  Estienne,  ou  histoire  de  la  famille  des  Estienue  et  de 
»e»  éditeurs,  par  M.  Ant.  Aug.  Renouard;  1"  partie.  Paris,  Renouard.  1837; 
a6o  pagaa  ûo^.  Pr.  7  fr.  &o  c.  Théod.  Alaidoirean  e»t  antear  d'un  vol  p.  in-b*  ia* 
tilaile  ;  Dnairfadib  efutluiBea  im  qui  Jk  Sttpkmwm  ttirpe,  «te.  AnMerdan,  i683. 
Maittaire  a  puMié  en  i7<^0,  à  Lomlres,  une  hisloir-  i  ln^^  étendue  li.  >  K^tienIle  ; 
^/«p^iuiriiin  Uistona,  vitas  tptorum  ae  Uintu  compUctens.  Mai»  il  s'en  faut  que  les  ca- 
talogues bibliographiques  oui  terminent  ce  volunw  ioiaal  complets.  M.  Renouard  a 
eu  les  moyens  d'entreprunirr  de»  rethcrdies  plus  exactes,  et  de  donner  à  ce  travail 
la  perfection  qui  a  mci  ile  à  ^es  Annales  des  Âlaet  les  suffrages  de  tous  le»  bibliogra- 
phes «klairés. 

iaMiw  «ar  r^/Wm»  at  Jmmal  ^an  Vwtfê,  par  la  prince  PuQkkr>Muikatt.  La 
ProtpecUu  annonce  3  vol.  in-S* ,  dont  le  pnx  aeni  de  «a  Ir.  5o  c.  ehaa  Pooraier.  rue 

des  Petits-Aupustius ,  n°  a6. 

ûeicriptiiHi  complète  «t  miKMWMd»  Uouiuùtt  d*  la  deuxième  race  royale  de  France^ 
par  MM.  F.  Fon^^re»  elG.  Camhrona»,  aaiaiiaii.  Plans,  impr.  de  Moqu^,  1837  : 

DH^c»  in  h',  nvec  /|  rartei;  et  i3  planches.  Ce  volume,  tir(^  à  ino  exem]^ajNa 
.seulement  se  trouve  chez  les  auteurs,  rue  Conixascarpe-SaiotrAotoine,  o*  70. 
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Monnain  iMoninM*,  éttBtéqufs ,  des  fmaemtf ,  det  Foas  et  de  qneiques  autret  auocia- 

(wnisingalièra  du  même  (ertips,  recueiilics  el  Jttritt's  par  M.  M.  J   \{  t,  d  Amiens, 

avec  des  notes  et  une  Inlroductton  sur  les  espèces  (  monétaires)  de  ^>iomb ,  le  parton- 
iMgBdefiittfCtIearébw&mleinojenâge,  par  M.  C.i.  hrit.  mpr.  dbM*Hil> 
aara,  Hb.  de  Mcilîn  .  i83-; .  in  8';  ci  vi  et  i->.o  pnnos,  avec  'iR  pt  indit".  litli.  fêles 
puériles  et  quelquefui»  »cii!i<l'ilcu»es  de  l'Ane,  des  Inuocciil»,  dt*»  Tou»,  des  Sou- 
diflCres,  etc.,  sont  coonnes  par  le»  notions  qa'en  ont  données  Savaron,  Théoph. 
Raynaud,  Thiers,  Ducange,  Lebeuf,  DuTilliot,  et  par  les  documents  réunis  dans  le 
t.  iX  d'une  nouvelle  coUeclion  de  Dissertations  rdalives  à  l'imloire  de  France.  On  sait 
que  les  chefs  de  ces  associations  portaient  les  titres  de  rois ,  de  papes  on  d'évèques  -, 
mnton  o'«v«it  poipi  rackaiché  Im  médaiUes  ou  moooaies  fitipp 
tenJiiiptfaccaî  H.  R...ttntnsMBiUé|ilii>MiMi  déoouwtss  dam  1m  piuviuim  lop- 

Icntrioiiales  de  la  France.  Le  >oin  qu'il  a  pris  de  les  expHqnfr,  et  les  rciijelpnemcnts 
curieux  ajoutés  à  son  travail  |)ar  M.  C....1,  contribueront  à  compléter  l'histoire  de 
ees  déplurafaleiînitilntîons,  et  peut-être  ii  faire  iiitoBxappf<édierce  mojailg*,qui 
n'a  réellement  manqué,  tout  iiiculto  qu'il  «'•tait,  d'atietine  dct  «KMvagMIMMt  ni 
même  d  aucun  des  vices  dont  1  humanité  est  susceptible. 

£fsai  de  ttatiuxque  minèraloffique  et  fiob^f»  4m  Mfmttmwt  if  h  Maymum,  |Mr 
M.  £.  BUviar.  An  Mana,  'vaA', 

Miwtoim  ponr  tcrrir  à  llnitoire  aoaiMnîqiMCt  p1iy*iaiogii|iK  dea  Tégétanx  M  dw 
•nimaux,  par  M  Dutrocliet  Paris,  iSS^,  -jt  vol.  in  S'  el  un  allas 

Eléments  de  Zoolofjte,  ou  leçons  sur  l'analomie,  la  phjf siologie .  la  classificatjpu  el 
les  mœurs  des  animaux,  par  M.  MilneEdwaris;  4rl»rlis;1billaM|aeat  aniiDauv 
articules  ,  uK'pliy tes.  Paris ,  i83'y,  in-S'. 

Théorie  malliematitjoe  de  la  chaleur,  meoioire  et  notes  formant  un  supplémetil  a 
l'onmge  publié  sous  ce  titre,  par  M.  s.  D.  Pbisson.  Paris,  impr.  et  libr  de  Bacbe' 
lî»«  ié^7 .  7|5  IMg<  ûi-4*.  Ifr.  jt.  Voyex  notra  cahier  d'août  i835,  pag.  3o6,  doy. 

Amu  lar  fMwT  dbwMr  ef^eaHmt pratiqua  oaar  «rfr<Ai  dlnsm.  par  M.  Quatre- 
inére  de  Ouincy.  Pari*,  impr  d'Adr.  Leclerc,  i83-  ,  3.3a  pag  in-8'.  Cet  ouvrage  m- 
rattache  à  celui  que  M.  Quatremère  de  Quincj  a  publié  sur  l'imitation  dans  \e% 
bnaw4m,nldaatflm4lèttadaMnpl»damiN(Neald«rdranAti8da,  pag, 

ALLEMAGNE. 

Itittmtch  philologixke  SfuRm.  Éludes  hnloriqvwa  el  phiklogîques,  par  H.  W. 
Kn.^MM  Ph  illii.  Bùcker,  i83G,in-8'. 

Hkemuchei  Uauamjàr  Pkibiogie.  Mnsée  rhénan  de  philologie,  par  Mtl  Wdcker 
ci  KadM.  Bonn,  Wtber,  i»-8*,  avec  6g.  ;  ouvrage  pénodiquecoaunenoé  en  18SS : 
Littératnre  ancienne,  critique  littéraire  et  historique,  etc. 

Esctrpta  ex  Organo  Aristotelii.  F.didit.  convertit,  iUusUavit  Àd.  Trendelenburg. 
Berulini ,  Bethge ,  a836 ,  in-8*. 

Oer  Monlitt  Jeremiett  Bentham.  { Notke  aw  k  vie  ellee  OfriBioB*  d»  iéréaie  Ben- 
tham.  )  Darmstadt .  Leske ,  1 836 ,  in-8*. 

Dic  ExpenmentaJphytH  melhoditch  dargestellt.  Système  métliodique  àt^tgÊÔKpm 
espérimeotale,  jier  M.  HeusaL  Beiiin,  Doncker,  1836,  in-S'i  1"  partie. 

Dw  WmmktitiBhimeb.  Les  MerreSe»  du  cM,  OU  eayniiico  du  sy tèy  dm 
monde  ,  par  M.  Litrcw  din  cti n  (!r  rObservaloir«  de  VïenMi  a'idilioa.  StaMgifd» 
Boflmann.  1857,  in-8*,  avec  un  porlrailet  117  figures. 
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Dit  Lekn  vom  Lichte.  La  idenee  à»  b  Iimièra  dho*  too  étataeUNl.  pur  M.  Kon* 

lek.  Lf'mborp,  i83G,  in-8*. 

Geti  hichte  tkr  Ilochettbfstimmang  von  Berlin  and  Drttden.  Histoire  de  la  détermi- 
nation baromélriqne  des  hauteurs  de  Berlin  et  de  Dresde;  trois  Lettres  ndroiiMl 
pw  M.  H.  Bergliaus  à  àL  AlcoL  da  HamlKddt.  Berlin,  Reimcr»  i836. iQ<6*. 

Dù  Vmlùiurunyen  du  HbrMnteAfli  O^dm-gebirga.  Pitaifinitions  àm  mon- 
ta^nc>  oolithes  du  nord  derAlloDigM;  pw  M.  A.  BoaoMr.  Hanovre,  lUia,  t836, 
ix»-8*,  avec  1 6  pl. 

Wildt  Thierr,  ihre  Natmr. . . .  Lm  Animaux  sauvages,  leur  nature,  itwn  hliA- 
(tidp<:    \çm>  faciiUcs,  etc..  om-nge  tmdnit  de  l'an^AÎS.  Leipàc,  fi«lungMr4Q0r, 

ib.^G,  »»-i3,  avec  de»  figures  grav ces  sur  bois. 

Iconografie  dtr  Imi  bm  sâsswasser  Mollusken.  Iconographie  des  molluMpM  ter- 
restres et  «qiMti4|iiM.  per  M,  RossmMsler.  Dreade,  Arnold.  td36:  A  livraÎMi» 
in-i*.  avec  des  planehea  lithographiées. 

Mécamoue  Jes  oi-tjanrs  île  I  homme  ;  npclierclics  aimtomique»  cl  physiologique», 
M.  Weber.  (iotUnguc,  Dieirich,  itiây,  in-tt*,  avec  un  atlas  de  17  (jonches. 

19  fr.  • 

Vntenuchnnrjev  nhn-  Ute  RecbMtlM  mr  la  phjHologie  de  la  VOIX,  par 

M.  Millier,  bertin.  ibSy,  in-8*. 

SammluHg  auserlesener  ^fr/imuffanjfn  ans  dem  Gebitte  der  OHumkeUkunJg.  Choix 
de  Méntoires  et  Observations  omceniant  le  traitement  de»  maladies  de  l'organe  de 
rouie;  par  M.  Lincle.  Leipsic,  Hinridi,  i836,  in-8*,  avec  des  planches. 

Atbr.'i  hi  Oûnr  unil  tente  Kurut.  .\lbert  Durer  et  son  art  (Notice  sur  %a  vie  et  sea 
ouvrages) ,  par  M.  Nagter.  Munich,  18S7,  in^*,  avec  le  portrait  d'Albert  Durer. 

Gntmiaïuimt  Gestlzgehuna  àber  Getiértf  *  AbuM  mi  manv  CbaMUUMMjMt 
mitlel  sraliftisih  und  tlaattwiruuchqflUck  erlàutert .  etc.  Législation  de  la  Grande* 
Brelagne  »ur  le»  manufacture*,  le  commerce  et  les  voies  de  communication  ;  par 
M  C.  'rii.  Kleinschrod.  Stuiif^tir^l  cl  Tubinge.  CotU,  i63€.  in-8*. 

Braminen  Hnd  Rabbinen.  Les  Bramins  et  les  Babbtoa  ;  lapporta  entre  l'Inde  et  U 
Judée,  par  M.  F.  Nork.  Meisscn,  1837,  in-8*. 

RUSSIE    Mémoire  de  l'Académie  de  Saini-Péler^urg ;  mMwtt  lArie,  tOMM  iV, 

i"  livraison  (Mémoire  de  M.  GtaeCt  Mtr  le  vetlie  aanicrit  wnparé  «n  grec  et  au 

latin;  i836.  in  4*. 


TABLE. 

Sur  les  noms  des  mois  dMsaqndqaea  andaaa  jen^lw.  (Setead  artiaU  de  M.  Kug  Dur- 

nouf.)  Paje  iti 

Œuvre  !  Av  G  t:ha!itelkia,  publiées  par  M.  Dachon.  (Arlicic  de  M.  DaaaoM.)...  SSa 

Topoerapbie  de  Tifibes,  imut  M.  WillÙMen.  (ActkU  da  IL  Lattwwa.)   Sio 

Foif-U  Ki,  retatton  ^leyaamaa  MdUqwa.  (Senarf  article  de  M.  Ei«. 

Baraoof.)  ^   SSe 

Lat  Grecs  ont^ii  peint  ratHritar  de*  meemnents  en  marlira  Uanc)  (Kola  lar 

celle  question,  par  M.  I.ctronne.^   366 
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Note  MU*  Cêlî€  quesiff^n  .  Les  Grers  ont-ils  peint  fntérieur  des 
'         mooumeots  en  marbre  blanc? 


4iiin« 

11  me  parait  que  les  Grec«  oui  dù  souvent  recouvru'  extérieurement 
kun  templet  en  mai)»r«  ivee  un  enduit  dont  Tobjet  lut  d*id<Midr 

l'éclat  de  cette  pîem.  et  d'en  récbanfler  la  teinte  par  une  couche 

légère  appliquée  au  moyen  d'un  procédé  encnmtx(jne.  Je  crois  encore  que 
les  temples,  en  pierre  porine,  et  revêtus  d'uu  stuc,  recevaient  en  outre 
eet  endnh,  «jui  éemoék  euituc  une  teinte  plus  ou  moine jtnne .  depuis 
le  ton  de  l'ivoire  jusqu'au  jaune  doré. 

Ainsi  rn  niTmc  fpmps  que  le  marbre  de  renlahlement  recevait 
des  orncmcnt£  peints  de  diverses  couleurs,  que  les  frontons,  la  frise 
et  les  métopes  ofli-aient  ou  des  sculptures  peintes,  ou  de  véritables 
peintures ,  les  colonnes  et  les  murs  extérieunéteient  peints  d'un  enduit 
unicolore  qui  r^rhniiffait  la  couleur  blafarde  du  marbre,  en  diminuait 
la  dureté ,  et  mettait  la  masse  mieux  en  harmonie  avec  les  parties  co- 
lorées. 

.  0  n*6st  auoan  vo^eg^  «pn  n*«il  élé  freppé  de iacndité  de  reflet 
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produit  par  le  marbre  bianc  du  Duomode  Milan.  Que  serait-ce,  »i  t^uel- 
<(ue»-ttnei  des  parties  ée  fédifice  étaient  revêtue*  de  teintes  vives,  bleues 

et  rouges,  comme  les  ornements  de  rentabltment  des  temples  grecs? 

L'œil  ne  pourrait  qu'en  être  choqué.  Supposons  au  contraire  qu'un  ea- 
caustiqu'c  passé  sur  la  masse  ea  récliaufle  la  teinte  générale.  L'éclat 
dont  l'œil  se  plaint  maintenant  disparaîtra  pour  fiiirc  place  à  un  effet 
doux  et  harmonieux.  Cette  observation  s'applique  à  l'essai  de  restitution, 
propose  par  M.  Kugîrr,  pour  une  partie  de  la  façade  du  Pai  tlii^non, 
Sans  discuter  les  détails  de  cette  restitution,  qui  est  tout  à  iàit  digne  d'un 
homme  de  goût,  je  dirai  que  le  mat  de  la  couleur  du  marbre  pcuté- 
lique  y  détruit  en  partie  lliarmome  de  l'ensemble  :  m  dans  le  eas  ob 
les  anciens  ,  pour  éviter  cette  froideur  et  cette  crudité  du  ton  du 
marhrp,  l'aiiraiotit  enduit  d'un  encaustique  destiné  à  les  aflaibltr,  les 
édifices  n'auraient  pas  moins  toujours  conservé  l'aspect  général  de 
blancheur;  et  les  textes  oh  9  est  qacstkm  de  marbre  btune,  ne  leur 
auraient  pas  été  moins  applicables. 

Le  fait,  je  l'ai  dit ,  ne  peut  Atre  réellement  décidé  qtie  par  l'analyse 
chimique;  il  est  à  désirer  qu'on  y  soumette  quelque  jour  les  parcelles 
enlevées,  avec  toutes  les  piécantkms  reqiuses,  aux  surGices  qu'on  sap> 
pose  avoir  été  couvertes  jadis  de  cet  enduit.  H  ne  prétends  établir  id 
qu'un  seul  point ,  c'est  que  les  textes  anciens  ne  s'opposent  pas  h  ce 
qu'en  certains  cas,  la  masse  des  grands  monuments  ait  été  recouverte 
d'une  coofeur. 

Les  autres  objectioflis  fiâtes  par  M.  Kugler,  ne  sont  pas  contraires  à 

cette  llu'oric. 

Ainsi  il  n'v  a  nullement  lieu  de  s'ctonuer  que  les  anciens  n  aient  ^ 
jamais  parié  du  tel  «iidail.€e  sHenee  ne  peut  rien  prouver,  puisqu  il» 
ne  nous  disent  rien  non  pins  des  pètntures  de f  entablement,  des  ftiaea. 
dos  mtf'topes,  bien  autrement  frappasilee  qoe  le  teinte  ^lodinle  dont 

le  temple  inùiue  aurait  i\é  coiivert. 

Cette  teinte  n  aurait  pu  être  indiquée  dans  les  auteurs  par  le  mot 
mutixtt,  puisque  cet  adjectif  ne  s'apf^que  qu'A  la  vmdti  des  oeu> 
leurs.  Il  aurait  fort  bien  convenu  aux  peintures  de  l'eatafalement;  mais, 
sur  ce  point .  silence  complet  dans  les  anciens  auteurs. 

Ënik),  si  ion  objectait  que,  cette  teinte  ayant  pour  effet  naturel  de 
donner  aux  édifices  en  pierre,  révélas  de  aine,  le  même  aspect  qu'anx 
édifices  en  marbre,  on  necoiiçoitpas  pourquoi  les  Grecs  auraient  pris 
la  peine  de  faire  venir  le  marbre  pentélique  et  de  Paros  de  fort  loin, 
dans  certaines  localités  où  il  ne  se  trouvait  que  de  la  pierre  commune , 
on  r^oodrak  que  l'empUiî  du  netlÉe  ae  jualifie  par  pins  d'un  motif. 
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1°  parce  que  sa  dureté  et  &a  liues»e  le  rendaient  susceptible  d'un  travail 
plus  achevé;  a*  parce  qu'il  ranàtit  luperflne  l'application  du  stuc,  et 
que  il  couleur  «'if  coiiMradt  plus  longtemps  ;  S'  enfin ,  parce  que  b 
matière  était  plus  pn^cieusc.  fSemper,  p.  ai  et  -j'i.)  C'est  le  même 
motifqui  fait  préférer  le  n];irbre  au  sine ,  l'argenterie  au  plaqué,  quoique 
l'aspect  en  soit  le  nièuie ,  et  qu'on  puisse  s'^  méprendre. 

Quantà  fobjecUon  que  If.  Kn^er  tirades  petoge»  de  Pline .  de  Vi- 
tniTeetde  Sinèque,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  arrêter.  Il  n'aurait  pas  dû, 
à  mon  avis,  se  servir,  dans  cette  discussion,  du  passage  où  Pline  dit  : 
Nom  ammenpnt  à  peindre  la  pierrt ,  etc.  il  en  conclut  qu'avant  le  règne 
de<jfanMle,  on  n*élîât  pas  éût»  l'usage  de  peôidiw  Itmaftrs,  conséquence 
imjtortante,  jniisrpi'elledétruirail  d'avance  tonte possibîlhéd«resisteooe 
d'un  td  usagf  finTis  la  Grèce.  Mais  je  'îiii*  "îiirpris  que  <  e  savant  ait 
fait  un  tel  emploi  de  ce  texte ,  et  plus  encore  qu'on  l'ait  a[)prouvé  en  ce 
point  Pline  nWait  pu  s'exprimer  tinsi,  dens  !e  sens  qu'on  prête  k  ses 
paroles,  que  s'il  avait  i(;aoré  complètement  Fusege  gree  de  pein^ 
les  parties  (renlablement  aussi  bien  dans  frs  temples  en  marbre,  que 
dans  les  autres  ;  d'où  résultait  bien  évideauuent  que  les  Grecs  peignaient 
le  marhre  axu.  plus  belles  époques  de  Tart;  or  on  ne  peut  lui  sup- 
poser vne  si  frande  ignorance  snr  un  &it  si  commun  et  si  connu.  Mais 
quand  on  lit  ce  qui  pnVède  et  ce  qui  suit  cette  phrase,  on  voit  qu'il 
s'a|i;il  non  des  murs  cxtérivars  des  édifices  grecs,  mais  de  l'uriiement 
mténear  des  liabilations  privées,  au  temps  de  Pline.  Cet  auteur  parle 
des  progrés  eroiasanta  dn  luxe.  «Le  peintnte,  dit-B*  cet  arijadb 
«honoré....,  est  banni  de  tous  les  lieux.  Les  dorures -et  les  marivres 
«ont  tout  envahi  :  non-seulement  les  murs  en  sont  tout  rotiverts-, 
«t  mais  on  le  creuse  pour  y  incruster  des  figures  d'animaux  et  d'autres 
«dijets.  Déjà  on  ne  se  contente  plus  de  ces  plaques  de  mai4>re,  de 
«ocs  poêlions  de  montagnes  cachées  dsps  noa  ehembrea  é  coucher. 

uNnaf  commençons  à  peindre  la  pierre  eUt-méme;  c'est  une  Invriitlon 
«  du  rè^e  de  Claude.  Sous  Néron ,  on  iucrusta  dans  le  marbre  des 
«taobes  wlificleflei  pour  en  varier  l'nnifonnilé;  on  chai)^  d'ovales 
«le  mnnidique;  on  veina  de  pourpre  le  synnadique.  Notre  art  les 
<  rendit  tds,  que  nos  caprices  voudraient  que  la  nature  les  eât  fiitts.» 
(\XXV,  a.) 

B  en  est  de  même  du  passage  de  Sénèque  Œpist.  86 , 5) ,  que  M.  Ku- 
gler  cite  à  la  aséme  ocoasioii  («èsn  wk  iimXh»n  Angahê  rimaHmàiSt- 

neca  ûhereln,  p.  y>.  Sénèque  oppose  le  luxe  de  son  temps  h  la  simpli- 
cité du  tenips  de  Scipion;  il  dit,  en  parlant  des  bains  de  ce  grand 
homme  :  «  Etmaii)t«uant,  qui  daignerait  se  baigncc  là?  On  se  regarde 

49 


Digitized  by  Google 


588 


JOURNAL  DES  SAVANTS. 


B comme  pauvre  et  misérable,  quaiid  le»  murs  ue  brillenl  pas  de  beiiec 
•et  pfédflnuespièoes^de  marine,  nies  ourfarestleiaiidr^  ' 
•  décorés  d'incrustetions  en  marbre  de  Numidîe  ;  enfin ,  s'ils  ne  sont 
Cl  pas  recouverts  entièrement  d'un  lal)oricux  enduit,  imitant  l'effet  de 
«  la  peiuture.  {Nhi  Utis  oiu^oe  operxm  et  in  pictam  mMlam  variata  circam- 
«  HHo  pmteaitur.)  » 

CesfMssages  n'ont  pas  plus  de  rapport  que  celui  deVitruve  (IV,  i,  a), 
citë  j)ar  M.  Knn;l(T([).  fî),  aux  prands  édifires  de  l;i  Grèce  :  ils  ne 
concernent  que  le  lu\e  privé  des  Romains,  et  cette  peirUareda  marin!, 
dont  n&M  et  Sénèque  se  plaignent,  et  qui  oonsiilaît  i  tadier  et  4 
veiner  le  marbra  airàfieiellementt  n'a  rien  de  commun  avec  les  ome- 
mcnts  points  dn  fronton,  des  mt^topes  et  de  l'entablement  dans  les  trm- 
ples  de  marbre,  non  plus  qu'avec  l'enduit  dont  la  masse  de  leur  archi- 
tecture a  pu  être  revêtue.  Dans  ce  cas,  les  anciens  auraient  &it  pour 
les  templw  en  raariire  ce  qu'ils  ont  fait  p<»ur  les  slèks  Innèwres,  et 
probablement  aussi  pour  les  tombeaux  plus  considérables;  dans  plu- 
sieurs de  ces  stèles,  les  peintures  d'ornement  ont  été  exécutées  sur  le 
marbre  même,  auquel  une  légère  teinte  avait  ùlé  donnée  d'abord.  Sur 
une  stMe  publiée  par' H.  de  Stackciberg  [dit  Grôèerdsr GmcAen, 
Taf.  V.  ).  les  feuillages  du  fronton,  peiiAsen  bleu  tendre  et  en  rose, 
se  détachent ,  avec  une  grande  dooceuT,  lur  une  teinte  couleur  de  chair 
appliquée  à  toute  la  suriace. 

B  en  aurait  d<mc  été  de  ces  divers  édifices  en  nmhn  élsnc  comme 
des  statues  exécutées  avec  cette  même  matière.  Personne  ne  doute 
maintenant  que  les  statues  de  marbre  ne  reçussent  un  vernis  encaastitjtie , 
dont  l'effet  a  dù  étte  de  réchauffer  le  ton  mat  de  la  pierre ,  et  de  le 
mettre  en  harmonie  avec  les  parties  coloriées ,  ou  les  ornements  ra- 
justés  en  bronse.  Les  artistes  chaînés  de  cette  opération  étaient  nom- 
més mja^^-jm  lyKiuu^c^  ;  l'optTaticii  elle  inênie  ost  la  cimmlUio  des 
liatins,  la  k<iZ<7iç  des  (irocs  (  Lettres  d'un  Anù(faaxre,  p.  âgg).  V^itruve 
dit  qu'on  l'appliquait  bur  les  nus  des  ligures,  marmora  nada.  Les  statues 
ainsi  préparées  n'en  étaient  pas  moins  dites  de  mnht  hkau  (  A<t  ou 
U  xtuluZ  Aidsc-  ] ,  comme  les  temples  de  marbre  auiquds  on  donnait 
une  préparation  analogue. 

Cest  ainsi  que  j'entends  la  peinture  des  grandes  niasses  de  l'architec- 
ture dans  les  temples  en  marbre;  et  voflà  comme  j'essayerais  de  conci- 
lier cet  ua»gt  avec  l'emploi  dea.  mots  a«vm«  do^  se  servent  les 
anciens  en  parlant  des  temples  en  marbre. 

Je  n'aurais  donc  nulle  diJQiculté  à  admettre  la  conclusion  générale  de 
M.  Ku^er ,  à  savoir  :  «  que  tout  ce  qui,  dans  la  période  Jlovûiaate  de 
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«rart  grec,  était  construit  en  mariae  bkmc,  paraissait  blanc  à  i  cxté- 
K  rieur.  I»  Senlemcnt  je  crois  que .  duu  bemeoup  de  cas,  je  ne  puis  dire 
dam  tous,  mais  là  surtout  où  d'ciutres  couleurs  devaient  êtréapplM|uée8 
sur  le  marbre  ' ,  le  blaiic  de  k  pierre  était  adouci  par  une  teinte 

additionnelle. 

Eii  recueillant  avec  beaucoup  d'érudition  tous  les  exemples  de  pein- 
tures tJtUrinm  sur  ie»  monument»  de  marbre,  M.  Kugler  a  paaaé  sous 

silence  des  monuments  importants,  je  veux  dii  t^  tos  tomheaax,  soit  les 
stèles  funémiivs,  soit  les  édiculcs  h  qiiatre  faces.  Pausanias  (vu,  ai ,  6) 
nous  parie  d  un  tombeau  en  marbre  blawt  qui  se  trouvait  à  Tritœa  en 
Aebaîe  :  îl  y'  avait  deui  peintures  du  c^bre.  Nicias  «o^  ce  tombeau 
{immi  Wfsv). 

Ce  trait  rem9rqiia!>!o ,  rapproché  de  plusieurs  exemples  analogues 
csiléspar  le  même  Pau&aniaj>  et  d'autres  auteurs,  m'avait  amené  à  con- 
dore  que,  chea  les  Grecs»  les  monuments  fnotibres  en  marbre,  prin- 
cipalement les  cippes.  étaient  firéquemment  ornés  de  peintures  eiécutées 

•ar  la  pierre  mêrnf  Tioti  sur  des  planches  de  bois  qri'on  y  aurait 
appliquées.  Cette  opinion ,  loudée  sur  la  seule  interprétation  possible 
des  termes  de  Pausanias.  aTait  été  déclarée  eonCnmv  in  fé»k  d»  failli- 
ijuité  tout  entière.  Au  moment  où  je  réclamais  contre  cette  assertioii, 
ÂI.  Ross  écrivait  d'Athènes,  le  5  octobre  i8!^^î,  une  lettre  inl(^rcs- 
sante  sur  la  découverte  de  tombeaux  précisément  semblables  à  ceux 
qu'avait  décrits ,  selon  moi ,  Pausanias  i  ce  sont  des  tombeaux  en 
nuobre,  de  la  forme  de  ceux  qu'on  découvre  journellement  à  Athènes, 
h  savoir  celle  d'un  cippe,  ou  sfMe,  surmonté  d'un  fronton  plys  ou 
moins  élevé.  Sur  ces  tombeaux  découverts  au  Pirée,  on  trouva  non 
pas  seulement  des  ornements  peints  comme  sm*  ceux  qui  ont  été 
poliUésparM.deSl»ekeUiefg(dieah^  TaCVetVI). 
mais  des  figures  peintes  sur  le  marbre  poli,  d'un  dessin  élégant,  qui  an- 
nonce Il  main  exercée  d'un  maître'.  Ainsi  s'est  trouvé  confirmée 
sur  un  point  important  la  théorie  que  j'avais  exposée  ;  et  l'opiniou 


'  Il  est  bien  vraisemblable  que  le  marbre  qui  recouvrait  les  slele$  n'éiiiit  pat  sou- 
mis à  celte  opénilton.  —  '  Voici  la  traduction  de  quelques  passages  de  cette  lettre  : 
«Eofin  nous  découvrimet  (dès  i833).  «a  Krée,  VM  sMlsds  cefSBfa,  tur  la  »ui«' 
fiiM  de  laqTipfte  ne  ▼oyaiaot  &liiiclSmSiit1ss  codcim  «t  1«  reale  é»  eonloiii*  é» 

imh  ri;:in.  fui  , I,  ,, Il  LToupe,  peintes  sur  le  marbre  poli  ,  ce  tnonnmeiii  est  mainle- 
ilant  d<  po^c  dan»  te  Thtïséum.  Plus  lard ,  nous  vîmes  à  S^ros  deux  stèle»  mnblabics, 

apportées  de  Bhenea,  mais  dont  les  figures  étaiwit  moiiu  distinctes  

•  Ail  priiiU'inps  dernier,  dan»  une  TouiHo  faite  sous  ma  direction  dans  les  tom- 
beaux au  Piree,  on  découvrit  de  nouveau  plusieurs  pierres  tumulaires  arec  d^  or- 


Dlgitized  by  Google 


590  JOURNAL  DES  SAVANTS. 

de  œuK  oui  voviaient  que  les  peintures  de  ces  tombeaux  lu&sent  eiécn- 
témmirémiAb§dehoii,  «été  détrahe  ptrlefint 

CesohwiTations  de  M.  RoasdèoMmtmrt  qoe  les  Grecs  n'ont  pas  cnml 
de  recoiivri:-  îr  Tnnrhro  lilanc  poli,  de  couleurs  et  de  peintures  qui  devaient 
rester  cxpo:>eeâ  aux  injures  de  i'air,  protégées  seulement  par  la  corniche 
du  fronton,  et  qui  fiirent  exécotéee  par  un  prooédé  èien  innble,  puisque, 
m  tempf  de  PntuiMft,  après  &6o  aw^  k  pointure  de  NIeiM  éliit  enoora 
en  boa  état. 


J'aurais  d'amm  6tls  et  d'autree  conadèratianf  à  ajotHer  pour  ooni> 

pléter  la  discussion  de  cette  qiiesiion  rurieuse.  J'y  renonro ,  afin  de  ne 
point  abuser  de  la  place  qui  in  '-jf  «ccordée ,  et  je  viens  domitT  quelques 
explications  sur  l'invitation  qui  m'a  été  laite ,  ou  le^  deii  qui  lu'a  été 
adreité,  de  citer  un  MalaioimMiitqitt  eufanite  encore,  d'oè  l'on  puisse 
inftnr  que  les  Grecs  ont  peint  sur  les  murs  d'un  temple. 

A  vrai  diro,  Irn'^sant  de  côté  les  textes,  et  me  bornant  aux  mono- 
menu  mu  sub&i&tent.  je  n'en  connais,  et  je  n'en  ai  cité  qu'un  seul;  mais 
il  eitlnen impartant,  «Wle  Umpk  Jk  Thétée,  à  Aâitoee,  conetniH  è 
l'époque  la  plus  florissante  de  l'art,  entre  lee  années  ^69  et  I160  avant 
J.-C.  Le  feit  de  l'existence  des  peintures  sur  les  parois  de  la  ecUa-de  cet 
édifice  m'avait  paru  et  me  parait  encore  de  toute  évidence. 

Ce  monument  est  )e  seu  temple  grec  qui  ait  eonierré  Im  mm  de  la 
relia,  et  dont  on  1  l  e  en  même  temps  avec  certitude,  par  le  tnte 
(!-■  Pausanias  i  J  d  I  iarpocration ,  q\ic  ses  parois  intérieures  étaient  or- 
nées des  peintures  d'artistes  de  cette  époque.  Ces  peintures  de  Po- 
iygitote  et  de  Micon  élaient-elleâ  exécutéei»  sur  le»  parois  luéiues ,  ou 
fttrdeeplandhetdelMm»  quTon  y  anrut  af^iliquéee?  Voilà  la  qaeslioa. 

nements  architoctoniqnes  peints        M.iîç  h  dfrouverte  Ikite  tout  Donvellenienl 

(à  l'ocoasioD  du  combiement  du  marais  au  Ptrce)  de  neuf  ou  dix  st^es  semblable» , 
avec  des  trace»  de  pcSnlure  plus  ou  moins  bien  conservées ,  donna  lieu ,  pour  la 
pramièra  fiiis,  de  eoupçoaoor  toute  j'imporUnon  de  ce  fait  pour  la  juste  apfvedatioo 
dtt  «islèma  dsrancwniie  HAmfcromie..... 

•  Encore  l  'u^  ]iii|)Oilants  ,  peut  ôtre,  sont  les  fit;ures  t-l  Ic.t  groupes  peints  qui. 
Mir  les  monuiuentA  en  question ,  pranneot  U  ^ace  des  bus-reliefs.  Oo  doit  abui- 
iênarn  «ai»  doolereipoir  de  rotrourwwi  Gfèee,  mr  de*  monumeoto  «acon-ee- 
fbuis  (car  où  pourraient-ils  éire?},  des  écbantiUoos  de  l'iu-t  d'un  Polvgnote,  rrun 
Miooo .  ou  de  leurs  ^oves.  Mais  notre  découvarte  de  ces  pierres  sépulcrates  pronêt 

les  plus  beaux  résultaU  Les  ûfuêB  peiataB  «ardaaaatèles  du  Pirèa  mmàé'mn 

àmikk  aaïaa  ëléaaat  at  correct  pour  nous  convaincre  que  des  maittm  i»  Fmrt,  eon 
im  dhMtNMapMMiitiir  élaiaot  char^gés  d'exécuter  ces  peintures^..* 
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Du  l'BBMywiaent  que  je  lemm      ohwryleur  éolaiié  et  jwllciMDi 

ne  me  permit  pas  cfhésiter  sur  ce  point.  11.  Thiencli ,  un  de«  ht* 
biles  philologues  et  antiqnaires  de  I  Fftrope,  m'assura  avoir  aperçu  dîs- 
tinctcmeut  les  contours  des  figures  tracés  sur  le  stuc  de  la  paroi  :  preuve 
qu'elles  avaient  été  peint»  originairaneiitnir  le  nnir  même.  lyatBcara , 
Û  ne  put  découvrir  It  moindie  trace  des  trous  qui  «QtMent  dû  être  prati- 
qués dans  la  paroi,  pour  recevoir  des  clous  et  des  teiMKIS»  dimltCMOÙ 
l'on  aurait  attaché  des  planches  de  hois  àla  paroi. 

Ce  dernier  indice  me  parut  surtout  capital;  et,  quand  ces  contours  des 
Hautes  n'cadstenkiit  pas  (ce  que  je  ne  ponvat»  admettre),  cet  indice 
suffirait  pour  constater  l'existence  de  peintnrett  not  Goutter  d'ftulvca 
caractères  que  j'ai  relevé";  et  fait  valoir. 

Les  parois  intérieures  ne  sont  pas  polies  ;  elles  sont  régulièrement 
pn|néea  aaoaeauoa  à  U  boaebaide.  Cette  diipoaitian  ne  peut  avoir  cq 
qu'un  oljet,  c'est  de  iUm  «Aérer  un  enduit  à  cette  paru.  Toutes  les 
fois  qu'elle  se  rencontre  sur  un  mur  de  marbre ,  on  peut  être  nûr  qu'il 
était  revêtu  de  stuc.  En  effet,  des  fragments  de  cet  enduit,  de  a  à 
S  UgMB  d*épaiiaeuf  ccovrcnt  cneoie  des  paitiea  conaidéieMea  de  cètte 
paroi;  le  reste  est  tombé. 

Que  ces  fragments  de  stuc  consi^rvent  encore,  ou  ne  conservent  pas 
de  traces  de  peintures,  cela  n'importe  guère»  puisque  la  celia  àymt  été 
do  bonne  heore  coonr^rtie  en  église,  ki  duétiens  ontdA,  tdkMi  leur 
■sage,  on  en  ellacer  les  peintnna,  on  les  lectrtwih  dTone  conehe  de 
blanc. 

Ce  qui  importe  rcclleinetii,  c'est  le  fait  indubitable  de  l'existence  de 
oe  stuc ,  qui  n'a  pu  être  appliqué  &  une  paroi  de  marbre  que  pour  y 
peindre. 

Mais  n(''g1i<^oons  potir  tm  moment  cette  nécessité  évidente;  supposons 
que  les  Grecs  auraient  revêtu  cette  paroi  de  marbre  d'un  stuc ,  pour 
n'y  cim  mettre,  et  qu'ils  y  avaient  au  cMitraire  appliqué  des  panneaux 
de  botSt  reeouyerts  des  peimnres  de  Poiygnote  et  de  Mkon  ;  cet 
panneaux  n'ont  pas  tenu  tout  seuls;  il  a  bien  fallu  les  attacber  arec 
des  clous  et  des  tenons.  Or  Un'en  eiiste  pas  la  moindre  trace.  Le  pa- 
roi est  partout  unie. 

On  a  cbercbé  àrendre  conple  de  cefiâtde  deux  manièiea  diffilfentes. 

Comme  la  partie  de  la  paroi,  au-dessus  du  soubassement^  partie  OÙ 
devaient  se  rroKver  les  peintures,  forme  un  renfoncement  d'un  demi- 
pouce  ou  d  un  pouce,  on  a  dit  que  ce  renfoncement  était  destiné  à  re- 
cevoir les  taUeaux  de  Polygnote  et  de  Micon.  Mais  on  demandera  toa- 
iourspar  qud  miracle  des  panneaux  deg  ft  i o pieds  de bautae  tenaient 
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tout  droits  contre  le  luui-,  mm  être  iorleinent  attachés  par  dei  oloof 
ou  de&  teaoQS.  La  difficulté  reste  la  même. 

Un  «aire  arobéologae,  M.  Welciter,  qui  tient  auan  betneoup  à  l'idée 
des  panneaux  de  bois  encastrés,  rt  qui  rejette  fort  loin  l'opinion  que 
les  peintures  de  Micon  étaient  miirales ,  n'admet  pourliint  pas  cette  pre- 
mière expUcation  i  il  croit  que  ces  tableaux  ont  pu  cù-e  encastrés  dans 
reodntl  même,  qui  le*  retenu!  asMi  Ibrtement  [katt,  éB§m.  lÀtUmL 
Zeh.  i836.  S.  ao3).  Mais  il  oublie  que  cet  enduit  n'a  que  a  à  3  l%lMi 
d'épaisseur,  et  qu'il  est  ma it''ricllcment  impossible  d'encastrer  un  ta- 
bleau dans  un  tel  enduit,  à  moins  de  faire  une  entaille  dans  le  mur 
mime,  pour  y  recevoir  le  pnmean  de  bois.  Or  one  telle  entailie 
n'existe  nulle  part. 

S'il  est  vrai  que  la  seule  bonne  manière  de  procéder,  Hnn<:  toute  re- 
cherche acienlitique,  consiste  à  tirer  des  conséquences  justes  des  faits 
qu*oa  a  tmitlieii  de  oraira  eiacts ,  j'aurais  certainemenl  mérité  le  re> 
pradie  de  préoccuptlkm  systématique  que  l'on  m'adrCMe,  ii,  né^- 
géant  tant  de  cireonstanccs  décisives,  je  ne  m'étais  pas  prononcé  affir- 
mativement sur  le  fait  de  l'existence  de  |)eintures  murales  dans  le 
temple  de  Thésée.  &ia  conviction  à  cet  é^aitl  était  aussi  raisonnée  que 
pour  les  pemtiiras  eiéciilées  sur  le  fan*  sjrtfriww  des  tombeaia  dont 
parle  Pausanias;  et  toutefois,  dans  ce  dernier  cas,  elle  n'était  formée 
que  sur  le  texte  seul  de  cet  auteur.  E31e  n'en  a  pas  moins  été  vérifiée 
par  des  monuments  antiques,  qui  montrent  qu'au  moins  à  cet  égard  jc 
ne  m'étais  pas  exagéré  Festeiision  de  Tusage  de  la  pemiure  munlie. 
L'exemple  de  Nicias,  qui  avait  peint  le  tombeau  de  Tritxa,  m'avait 
prouvé  que  d'habiles  artistes  ne  dédaignèrent  pas  des  travaux  de  ce 
genre.  C'est  justement  l'opinion  que  M.  Ross  s'est  formée  en  présence 
dw  mommeots  mêmes,  sans  aveir  comia  mon  onvnge. 

Auresie,  jeneiuétaidspes  idlidre  pail^gsrmacimviclidii  è  par* 
sonne.  Les  faits  sont  }h:  rbacun  pou»  en  ÏMî^er  le  veux  seulement  mon- 
trer  qu'en  disant  «■  que  des  traces  de  peiniures  historiques  ne  se  révè- 
«  lent  plus  maintenant  qu'à  l'observation  lapins  etteiraTe»,  je  ne  me 
.  sds  powt  écarté  d'une  rigoureuse  exactitude,  pnisqn'en  effet  l'existence 
de  relier  du  Tin  ^/nm  se  manifeste  à  nous  par  une  analyse  délicalp  (\r 
tous  les  indices  qu'olirent  encore  les  murs  de  la  cella  de  cet  édihce 
grec. 

LETEONNE. 
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Biitmit  Miarelte  des  Aranétdes  cl  des  iuseciis  aptènt,  ùmrage 
acemnpagné  de  planches,  par  M.  le  baron  Walckenaer  ,  membre 
de  rinstiiat  de  France,  T.  de  C8o  pages.  De  !a  Librairie 
encyclopédique  de  Roret,  rue  Hautefeuille,  n"  lo  bis. 

ramiBR  AKTICLC. 

Lorsqu'aujourd'hui  on  rencontre  un  de  ces  ouvrages  d'histoire  natu- 
relle écrits  (î'iui  >t\le  que  tout  le  iiioiule  pou!  comprendre,  qui  !iatisfont 
le  savant  et  que  l'homme  de  goût  approuve,  ou  les  idée&  liées  sans  ef- 
fort et  exprimées  sîiB|demait  portent  la  lumière  et  la  conviction  dans 
l'intell^ence  du  iMcnr,  on  se  demande  comment  de  tels  exemples 
n'exercf'nt  pas  ions  les  esprits  celte  nutoritc  salutiiirc  (fui  h"-  (lis 
pose  à  imiter,  comme  par  instinct,  tout  ce  qui  est  hien;  totimicul, 
après  les  modèles  de  style  que  notre  langue  possède  depuis  si  longtemps 
dans  tous  les  genres  de  science,  on  a  pu  descendre  à  ce  langage  plus  que 
singulier  dans  lequel  sont  écrits,  et  quelquefois  nu'nu-  pni  Iv  s  -^'mis 
les  auspices  des  Académies,  bien  des  livres  sur  rorgauisaUun  animale. 

On  serait  tenté  de  louer  M.  Walckenaer  de  s'être  soustrait  è  ces  per- 
nicieux exemples,  si  ses  ouvrages  d'bbtoire  naturelle  ne  l'avaient  de< 
puis  longtemps  fait  conn.iitre  comme  un  écrivain  soij^nrux,  non  moins 
clair  et  précis  dans  l'exposilion  dos  gt  uéralités  de  la  science  que  dans 
celle  des  faits  particuliers.  C  est  que  M.  Walckenaer  a  des  idées  justes 
sur  les  sciences  d'observation;  il  sait  quelle  en  est  la  nature  et  où  en  ont 
été  (joséc's  !»"-  bornes;  il  ne  pen$e  pas  que  les  vérités  sur  lesquelles  elles 
se  tondent  soieni  données  à  priori  et  résultent  d'une  sorte  de  révélation 
qui  soustraiiait  le  géaic  a  l'obligation  d'observer-,  et,  comme  il  a  f Intel- 
ijgence  de  la  langue  qu'il  emploie,  il  ne  risque  pas  de  s'abuser  lui- 
même,  en  se  persuadant  qn'il  a  déconverties  \)\y\>  hautes  vérités  pane 
qu'il  aurait  revêtu  de  formules  pbis  on  moini  oijscures.  des  vérités  an- 
cieimes  comme  la  suience  ellt-mème,  ou  de  ces  prétendues  vérités 
nouvelles  non  moms  incontpi  ubcnsHbles  pour  celui  qui  croit  les  avoir 
conçues  que  pour  ceux  qui  cherchent  à  les  concevoir.  C'est  que  surtout 
M.  Walckenaer  n'a  jamais  eu  la  pensée  qu'il  y  eut  dans  les  sciences  une 
première  époque  où  l'on  n'étudierait  que  i&  lait»,  et  qu'il  nommerait 
analytique;  et  une  seconde  épçque.  où  Ton  se  Hvrennt  è  la  rechercbe 
ou  plutôt  à  r  inspiration  des  v^tés  générales,  et  qu'il  nommerait  syntbé- 
tiqiu'  Lui,  (jui  3  fait  une  véritable  élude  de  l'histoire,  repousserait  ce 
mysticisme  nouveau.  C'est  plutôt  le  contraire  que  son  savoir  positif 
lui  révélerait,  s'il  pouvait  y  avoir  rien  d'absolument  tranché  dans  les 

9e 


Digitized  by  Google 


JOURNAL  DES  SAVANTS. 


époqOCi  des  aci«iices,  et  si  la  nature  même  de  l'esprit  humain  ne  pro- 
testait pas  contre  rrttc  distinction  arbitraire.  Qui  en  cfft  t  i  îôguê  à 
l'histoire  naUuelle  de  plus  iiautes  vérités  que  le  génie  qui  la  créa, 
qtt*Aristote  ?  C'est  à  ton  écdle  qu  appartient  M.  Walckenaer;  il  le  montre, 
et  en  est  glorieux  san<  doute,  dans  le  discours  qui  se  trouve  à  In  tête 
(lu  volume  (pie  nous  avons  SOUS  les  yeux,  et  qui  fera  le  sujet  principal 
de  ce  premier  article. 

Dans  ce  discours,  M.  Walckenaer  expose  l'objet  de  cet  ouvrage  sur 
les  insectes,  la  nécessité  d'une  méthode  pour  leur  étude,  les  principes 
sur  lesquels  reffo  inéilindo  doit  reposrr  et  leur  a])plicatioi!.  Il  considère 
ensuite  l'importance  (jue  prt^ente  l'étude  des  insectes  aptères,  les  ca- 
ractères des  classes  et  àcs  ordres  enli  e  lesquels  ils  pai  tagent,  et  les 
rapports  de  ces  animaux  entro  eux  et  avec  les  autres  insectes.  Passant 
de  ces  généralités  à  l'histoire  naturelle  d$s  acérés  ou  aranéidcs.  il  fait 
connaître  le  di''\  elopperoent  de  leurs  <Buis,  la  rnnnnfton  de  leur  toile, 
l'influence  des  lieux  et  des  climats  sur  leur  propagation ,  leurs  moyens 
de  subsistance,  leurs  ennemis  et  leurs  effets  utiles  ou  nuisibles  pour 
rhomme;  enfin  il  termine  ce  discours  par  la  dassification  de  ces  ani- 
maux .  ce  qui  conduit  à  la  partie  détaillée  de  Touviage,  Â  la  descrip* 
tion  des  espèces. 

M.  Walckenaer  ne  dit  que  quelques  mots  sur  la  nécessité  des  mé- 

diodcs  et  leur  but.  Cest  qu'il  est  trop  évident  que  l'esprit  le  plus  vaste 
et  le  plus  puissant  se  perdrait  dqns  l'étude  des  êtres  iniiondirables  qu'a 
créés  la  nature,  s'ils  n'étalent  pas  dassés  avec  ordre  et  rapprochés  de 
roanî^  A  ce  que  les  fiiits  soient  en  quelque  sorte  elhcés  nûiivUttelle- 
ment  par  leur  absorption  dans  des  propositions  générales.  Chacune  de 
ces  piopositions  renfeniinnt  un  nombre  jîUis  ou  inoiiis  jjrand  de  ce» 
laits  en  aflmnehii  I.t  mémoire,  et  |)ar  lui  permet  d'ac(|uérir  de  nou- 
velles richesses  pour  l'intelligence.  Depuis  'longtemps  cette  opération 
de  Tesprit,  qui  consiste  ft  généraliser  les  fitits  et  à  fixer  ces  généralités 
par  le  langage,  a  été  appliqué  aux  êtres  naturels  pour  en  rendre  i't  tude 
possible;  et  si  des  tentatives  infructueuses  ont  été  faites  poui  que, 
conformément  aux  principes  de  la  méthode  appliquée  aux  ètivs  organi- 
sés, ces  généralités  n'embrassent  que  les  êtres  qui  ont  entre  eux  h 
même  nature  de  rapport,  il  ne  nous  est  pas  possible  d'tidhnettre  arec 
M.  Waîçkenner  cette  première  proposition  :  que  lè«  prîneipes  des  mé- 
thodes en  histoire  naturelle  n'ont  pas  été  clairement  exposes.  Aujour- 
dlnn,  ils  ne  sont  plus  méconnus  que  par  ceux  qui  refosent  systémati- 
quement de  les  adoptei .  A  la  vérité,  ils  ne  sont  pas  tout  à  &it  les 
mêmes  que  ceux  de  M.  Walckenaer;  mais  ils  en  diffèrent  peu  ;  et  nous 
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avons  1»  c<Mifiaiice  qm  notre  êêruai  animir  avonara  InMnème  qne  la 
dlilEfiraice  de  ses  {>rmdpes,  ^ceux  oui  dfyuû  longtampa  lepoirat  soli- 
dement et  sur  des  précaptas  at  sur  des  exampies»  n'est  pas  au  désavan- 
tage de  ceux-ci. 

Noos  reeonnaissons  sans  peixic  que  la  méthode  en  histQÎre  naturelle 
a  pour  objet  de  nous  faciliter  l'acquisition  de  la  scienee,  c'est-À-dire 

des  faits  nombreux  dont  elle  se  compose  et  des  rapports  de  divers  or- 
dres qui  lient  ces  faits  entre  eux;  mais  comme,  chez  les  animaux  sur- 
tout, les  faits  importants  sont  plus  encore  cachés  dans  fintérieur  du 
corps  quévtdoits  A  son  extérieur,  et  que  la  nature  ne  s'est  sûrement 
pas  impos»'*  le  devoir  de  nous  faciliter  l'étude  et  la  rlassification  de  ces 
difTércnfs  laits,  nous  souiinc.s  encore  forcé  de  rejeter  cette  soconcle  pro-  , 
posilioa  de  M.  \\  alekenaei ,  que ,  daus  toute  méthode  de  ciasi*ification 
en  loologie,  les  cantctires  doivent  être  tirés  des  otgunn  extérieurs.  En 
effet,  les  rapports  naturels  des  animaux  entre  eux  ue  s'établissent  mani-  • 
festement  avec  solidité  que  sur  l'ensemble  des  systèmes  organiques, 
ces  oi^gaues  extérieurs  ue  pournuent  être  suffisants  pour  caractérisei- 
des  animaux  qudoonques,  que  dans  le  cas  oà  ils  seraient  toujours  des 
indices  fidèles  des  oi^anes  internes.  Ce  n'est  qu'à  ce  seul  titre  qu'on 
serait  fondé  à  les  employer  comme  caractères  exclusifs  d'une  méthode 
naturelle.  Or  les  modidcatious  caractéristiques  des  oiganes  internes  ^ 
ne  sont  pes  encore  toutes  représentées  à  beaucoup  près  dans  les  modi- 
fications des  ojiganes  externes.  Si,  par  une  d^pendançe  nécessaire  et 
fondée  en  raison,  ie  ^vstt  inr  r^e  manducaiion,  par  cxcmjÉe,  est  l'indice 
certain  de  la  nature  du  canal  intestinal,  et  si,  d'un  autre  coté,  par  une 
coexistence  constante,  et  non  par  une  dépendance  rati<HUieUe,  le  déve- 
loppement des  poils  ou  des  plames  est  le  ^ne  très^probable  d'une 
circulation  double  et  de  deux  cœurs,  souvent,  par  contre,  rien  n'in- 
dique extérieurement  les  modiiicalions  de  ces  divers  organes,  profon- 
dément cachés  pour  la  conservation  de  la  vie.  Ge  n'est  alors  qu'à  l'aide 
de  fanaUnnie  qu'on^o  aeqniert la  connaissance;  ainsi  il  n'est  aucune 
modificatioo  des  oi^anee  eKlemea  qui  soit  propre ,  dans  l'état  actuel  de 
la  science,  même  à  faire  soupçonner,  par  exemple,  les  formes  parlicn 
iièrcs  de  l'estomac,  du  ooecum,  du  foie,  etc;  et  cependant  l'apprécia- 
tion de  ce  genre  de  modification  est  indispensable  k  la  connaissance 
des  animaux,  et,  par  conséquent,  à  la  méthode  naturelle,  qui,  en  défi- 
nitive, a  cette  connaissance  pour  objet.  Sans  doute  les  méthodes  artifi- 
cielles pennettent  de  choisir  exobiMvement  à  f extérieur  les  caractères 
au  moyen  desqn«la«l  fixine  la  anccesaiBn  des  groupes  de  plus  en  plus 
géaértn»  que  l'étude  dm  Attea  vivapto  eaàgs%  elles  n  ont  d'antre  but  que 
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de  bire  distU^iaer  fàciieaiefit  !*un  de  l'autre,  mus  sans  tes  frire  con- 
naître, les  plantes  ou  les  animaux.  Cf  n'ost  point  à  beaucoup  près  dans 
rpttr  fxafÇfTation  que  M.  WalckrnatM-  ;unait  pu  tomber  :  Ips  rnéthodes 
tout  à  fait  artilicicUcs  sont  sùrenieni  luin  de  sa  pensée;  nous  craignons 
ioutefois  que,  sans  le  savoir  peut-être,  il  ne  soit  encore  sous  leur  in- 
fluence, et  qu'il  ne  reconnaisse  pas  assez  que  les  principes  de  la  mé- 
thode naturelle  sont  les  seuls  q»ii  puissent  assurer  les  progrès  de  la 
science,  parce  que  ce  sont  les  seul»  qui  permettent  d'en  embrasser  à 
la  fois  tous  \es  détafls  et  d'en  faire  oonnaitre  toute  félendue.  Au  reste, 
l'application  que  Fait  théoriquement  BLWalckenaer  de  ses  principes  de 
iiK  thode  à  l'éludo  des  insectes,  nous  «seinliln  la  mcincuro  [('futritTOM 
cle2>dcux  propositions  que  nous  avons  cru  devoir  combattre;  car  ses 
princi{>es  nous  semblent  être  tout  à  fait  ceux  qui  servent  de  fondement 
Il  la  méthode  naturdle  en  soologie,  et  il  indiifuetui-mènic  h^s  rapports 
des  orpnTips  cxlrriies  aver  les  organes  internes  et  avec  le  degré  des  divi- 
sions ({u'ils  doivent  caractériser,  suivant  leur  degré  d'importance. 
Quelques  traces  cependant  de  sa  poéoccapatton  contre  cette  méthode 
se  remarquent  encore.  Noua  ne  nous  y  arrêterons  pas.  Nous  aimons 
mieux  poiirsiiivrf^  notre  examen  où  nous  ne  serons  plus  guère  a|^dé 
qti'à  cvprinier  la  sympathie  de  nos  principes  avec  les  siens. 

Le  penchant  de  quelques  naturalistes  à  changer  le  vocabulaire  de 
la  science,  tel  que  Tusage  l'a  consacré,  pour  satisAtire  d^vues  hypothé- 
tiques, est  pour  M.  Walckenaer  le  sujet  d'un  hlàino  -si^v^n-,  duquel  tous 
1rs  hommes 'di^sint/ressés  sassoriei  urit  et  que  la  raison  justifi''  plnine- 
nicnt.  Quand,  dans  une  science,  l'esprit  est  iauiiiiarisé  avec  un  ianj^age 
et  que  les  mots  dont  il  se  compoee  réveillent  nettement  en  loi  dw 
idées  complètes,  c'est  aumoina  une  inconséquence  que  de  travailler  à 
lui  en  substituer  un  qui  ne  doit  pas  amener  d'autres  résultats.  C'est  re- 
pendant ce  que  ne  craignent  pas  de  faire  des  hommes  très-savants  d'ail- 
leurs; mais,  aboséa  par  les  idées  exagérées  ou  ftosiet  qu'ils  se  font  de 
<  Tinflucnce  des  nomenclatures  sur  les  progrès  des  sciences  et  sûr  la 
gloire  de  ceux  qai  les  imaginent,  ils  ne  réfléchissent  pas  que  cea  pro- 
grès trouvent  ungraiu)  ol)sta(-ie  dans  la  mobilité  du  langage,  et  que  ai 
c'est  enridûr  «ne  langue  que  d'y  Introduire  de  nouveaux  mots  pour 
de  nouveaux  faits,  c'est  l'appauvrir  que  d'en  multiplier  les  mots  sana 
multiplier  les  id/  es. 

La  science  des  insectes  aptères  a  autant  que  toute  autre  éprouvé  ce 

gave  inconvénient,  et  elle  s'y  prétait  par  son  importance,  par  les  nom- 
renses  modifications  des  oiganes,  et  par  la  dîflieuité  même  de  les  ob- 
server. En  effet,  ainn  que  le  dit  M.  Waickenter :  «ai  Ton  ooasidère  les 
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«aptèreteonuDe  appaurienintA  la  grande  bmille  des  insectes,  on  peut 

Il  (lire  que  les  aptc*iv.s  fonnenl  et  offront  à  la  Fois  1rs  plus  j^raiids  et  les 
«plus  petits  ajiinuiUN  de  celte  division  du  règne  animal;  qu'aucune  des 
«dasjîes  qui  le  cuuipusenl ue pi'éseulé  plu:»  de  variété,  de  singularité  et 
«d'anonuJieaapparaitoa  dm  md  oiganiiatk»;  qu'aucune  n'olEre  de* 
«exemples  d'une  pins  admirable  industrie,  qu aucune  n'est  d'un  plus 
«grand  intérêt  pour  l'IioniDie,  ]>ni<;f pie  c'est  parmi  elles  qu'on  trouve 
«les  imectesqui  vivent  de  sa  substance,  et  sont  la  cause  de  plusieurs 
«deaeamdadÛes,  qu^ameone  n*a  de»  rapports  plua  étendua  avec  lliia- 
«taire  naturelle  des  autraa  animaux,  puisqu'il  n'est  parmi  eux  aucun 
H  genre,  et  peut-être  aucune  espèce  qui  n'ait  plusieurs  sortes  d'inserte<s 
«  parasites  aptères  qui  lui  sont  particulières;  qu'aucune  classe,  enfin ,  ne 
•  présente  une  nndliptication  plus  grande  et  plus  rapide  ;  qu'aucune  ne 
«s'offire  plus  souvent  à  nos  regards;  qu'aucune<i' habite  dans  de*  milieux 
«  si  divers ,  et  ne  se  nourrit  d'autant  de  substances  dilTérentes.  » 

D'un  autre  côté,  ces  insectes  aptères,  animaux  articulés  qui  n  oui  lu 
«ilea  ni  âiires.  présentent  tant  de  variété  dans  leur  dévetoppement. 
danafocganisation,  le  nombre  et  la  situation  de  leurs  pattes,  dans  leurs 
organes  respiratoires,  dans  la  stniotnre  et  les  rapp'>rt';  des  diverses  par- 
ties de  leur  bouche  •  dans  la  lorme ,  le  nombre  etla  disposition  des  ^  eux, 
dies  ceux  qui  en  ont,  dans  la  forme  et  la  ntuation  des  antennes,  dan*  les 
divisions  du  co^,  dans  la  nature  des  téguments,  dan* la  structure  et 
la  situation  df%  organes  génitaux,  que  M.  Walckenaer,  tout  en  respectant 
le  langage .  a  été  conduit  à  les  partager  en  un  nombre  considérable  de 
groupes.  Il  en  forme  d'abord' trois  classes  qu'il  divise  ensuite  en  onze  or- 
dre*, lesqud*  sent  subdivisés  en  tribus,  en  genres,  en  fiiiniUes  et  en 
races,  et  toutes  ces  divisions  tirent  exclusivement  leurs  camctères  des 
modifirations  des  organes  externes,  conformément  aux  principes  de 
M.  Walckenaer. 

Nous  n*eiamineroas  pae  •i^ourd'lun  le  résultat  pratique  de  l'appli- 
cation de  ces  principes.  Nous  fisrons  seulement  remarquer  en  passant, 
à  l'appui  des  observations  que  nous  avons  faites  précédemment,  que 
ces  nombreuses  divisions  et  subdivisions  n'ont  pas  été  adoptées,  ou  ont 
été  proibndénMiit  modifiées  par  dWtie*  entomoiog^te*  dont  on  ne  sau- 
rait méconnaître  ni  la  science  ni  l'aniorité,  et  que  le  caractère  même  de 
ses  aptères,  qui  devrait  séparer  rigonrcnreusement  ces  insectes  de  tous 
les  autaes,  et  par  conséquent  être  absolu,  convient  k  tant  d'autres  in- 
sectes, qu'il  esi  eatuésidlé  de  grandes  erreurs,  comme  nous  l'a^rend 
M.  W  alckenaer  lui-même ,  dans  ses  considérations  sur  les  rapports  que 
lesaptàra*oiiteiitreeux,«taveclc*  insectes  desftttsesoidres.  Ce  se* 
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raient  ià  des  preuves  décisives  que  remploi  exclusif  des  orgaiics  externes 
dam  les  méthodes  declad^ailicalion  des  animaux  ne  conduit  pas  toujours 
fc  dlworeitt  rémdtali,  n  la  preuve  la  plus  certaine  de  f  nnperKCtiiMi  d'une 
méthode  ne  consistait  pas  dans  ia  liberté  qu  clic  laisse  d'adnMttie  on  de 
rejeter  les      isfons  génériques  qui  y  ont  étt^  formées. 

Les  acéics  uu  aranéîdes,  seuls  insectes  dont  M.  Walckenaer  s'occupe 
dana  ee  premier  Talmne,  trèi-eomnw  par  leur  «urganuation  extérieure, 
le  80nl  amet  peu  par  leur  oiganisation  intérieure ,  sinon  quant  aux  ibr« 
mes  des  organes,  du  moins  qnant  à  leurs  fonction^  •»  ^'ur  inifioîi  nire 
relative.  Lë&  rapports  de  ces  animaui  avec  les  iii&ectc6  pix>pieineiit 
ditopamimeitt  auffiianto  A  11 .  Waiekenaar,  peur  les  rémiirleinnsetles 
antrea  dant la  mtmedaMa.  H  eat en  œ point  en  opposition  avec  quel» 
que5  autres  naturalistes,  et  entre  autres  avec  Latrellle,  qui  faisait  une 
classe  particulière  des  arachnides.  Nous  n'avons  aucun  titre  pour  nous 
prononcer  entre  ces  deux  opinions.  La  cause  de  leur  diffi&renoe  paraît 
tenir  principalement  au  petit  nombre  de  faits  oerlain»  cpi'on  possède  sur 
rette  nrj^aiiïsatîoii  interne  et  essentielle  des  arnnéïdes.  Or  une  di(Té- 
rence  d'opiniotrs qui  ne  repose  (pie  sur  l'ignorance  forcée  des  liadts,0uvre 
iieureuiieuieut  un  vaste  clianip  à  de  nouvelles  reclieit^bes. 

Aprèi  m»  dcaeriplion  trb^délaillée  de  Tmipmisation  extérieure  des 
aranéîdes,  et  Texposé  de  ce  qui  est  connu  sur  ies  organes  de  la  respira- 
tion, âûh  circttliifion .  de  la  digestion,  de  la sétification  et  des  sens,  et 
sur  ie»  fonctions  de  ces  oiganes  chez  ces  animaux,  M.  Walckenaer  s'ar- 
rête aux  résultata  de  quelques  unaa  de  cea  fonotiom.  Noua  nont  y  arrè- 
terona  nous-méme  en  revenant  sur  ttt  oqpuies  qui  y  prennent 
part. 

Lorsqu'on  étudie  les  phénomènes  de  la  reproduction,  qu  on  observe  les 
circonstances  qui  ies  procèdent ,  qui  les  accompagnent  et  qui  les  smvent, 
qu'on  a|)précie  laliaison  de  ces  circonstances  entre  elles,  et  qu'on  en 
voit  les  influences  nir  la  vie,  il  reste  évid'  nt  rjire  ]:\  participation  des  in- 
sectes k  l'économie  de  la  nature  n'a  lieu,  le  plus  souvent,  qu'avant  leur 
oom|riet  développement ,  que  l'on  est  convenu  de  considérercomme  leur 
état  parfait. 

On  sait  en  effet  que  plusieurs  insectes,  aprt'S  un  longue  vie,  n'arri- 
vent ;Wet  état  que  pour  travailler  pendant  quelques  courts  instants  à 
leur  reproduction ,  et  mourir.  Le  mâle  tombe  et  s'éteint  dès  que  lu  ie- 
mdle  est  ftcondée,  etodle^  périt  dès  que  sa  ponte  estiâiternitis  au 
moins  la  mort  n'arrive  pour  eux  que  quand  leur  vie  s'est  épuisée  d'elle- 
même,  qu'au  terme  quo  la  nature  avait  fatalement  marqué  à  sa  durée. 

Dans  certaines  elpcces  d'araignées,  oii  les  femelles  sont  plus  grandes 
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(pip  les  mâîes,  ceux>ci  arrivent  souvent  ii  la  même  fui  par  uii  tout  autre 
concours  de  cifconstaacea.  Oa  cont^uit  que  ies  aiitaguuistes  des  causes 
findst,  |Miw  ne  pas  dire  ieon  «nnenus,  ne  ToicDt  du»  occ^ 
lurrlle  des  insectes  dont  noutTenoos  de  parler,  que  la  fin  nécessaire, 
que  le  dernier  tci  nie  d'une  existence  litiîùée.  Mais ,  quelque  prévenu 
qu'oatoit,  il  est  diiiicile  de  œ  pas  recoiuiaiu  e  les  eJQfels  d'une  prévoyance 
infinie  ikeiu  les  conditione  qui  ont  été  impoiéee  &  l'iiiiion  dte  moms 
diei  eertaines  araignées.  L'oigane  femelle  ckes  lovtet  est  lilué  an*  ' 
dessous  de  rabdomcn  et  h  son  cvlrt'milé  anlàricurc,  au  contraire  de 
i'of^gane  mile  qui  se  ti'ouve  à  la  partie  la  plus  avancée  de  ia  téte,  au 
boQt  des  palpes,  proloi^emeot  uHeoniforaie  .des  aiAdioires.  Ce 
mâle,  deiM  les  espèces  dont  j'entends  parler,  ne  se  rippcodie  de  le  le> 
melle,  vers  laquelle  il  est  attiré,  qu'avec  Inquiétude  et  avec  toutes  les 
précautions  que  peut  suggéi*er  la  crainte  d'un  danger;  sa  marche  est  dé- 
tournée, interrompue  .Remplie  d'essais,  d'hésitation.  Arrivé  près  delà 
ièiiielie ,  il  k  toadie  légèccoienl  d'one  de  ses  pattes  &  plusieurs  re|»îses, 
comme  pour  l'intcrrof^jer;  toujours  pr^t  h  fuir,  si  par  une  réciprocité  de 
témoignage ,  ou  par  un  complet  repos,  elle  ne  se  montre  pas  disposée  à 
l'accueillir.  Rapprochés  ainsi  le  moins  possible  tous  deux,  rii^iioa  s'o- 
père, k  femelie  est  fteonriée;  mais,  k  l'instant  même  rendue  &  se  ftny* 
cité,  elle  cherche  h  se  jeter  sur  celui  qui  %-ientde  sntisFaire  le  besoin  qui 
la  pressait,  et  elle  le  dévore  s'il  n'a  pas  élé  assez  habile  pour  lui  échap- 
per, en  se  laissant  glisser  le  luug  du  iil  qui  peut  le  sauver,  et  qu'il  a 
leQdtt.d*«nBioe,  pwv  ee  pr^rer  «lae  vetntilte  assurée*  Ceet  oe  4|tt*ottl 
vu  et  constaté  des  observateurs  consciencieux  et  expérimentés.  Mais,  en 
kisant  connaître  les  conditions  singulières  de  cet  accoupl»'"HMit  oofrj-  \ 
bien  de  questions  n'aH-on  pas  lait  naitre  ^  Pourquoi  cet  in^tuict  qui  porte 
les  ftoielles  i  détrolerles  miies  quand  eUes  sontfteiMidées,  cette  haine* 
si  contraire  à  la  nature,  de  deux  individus  d'une  même  espèce,  de*sexe 
(h'iTéreni?  Serait-ce  que  le»  m^les,  pr»r  cette  fécondation,  auraient  aussi 
cpuisé  leur  vie.  qu  ils  ne  devx  aient  plus  que  mourir  au  profit  de  la  ^èné- 
nrtien  mi'âsTÎemieatd'antnier?  Biais  tHàtê,  pourquoi  «elle  disposition 
si  singunère  des  organes  qui  pemet  à  œs  ■nimatiT  do  se  tenir  éloignés 
l'un  de  l'autre  dans  l'acte  où  les  autres  soimaux  se  rapprochent  le  plus 
iotimement?  pourquoi  celte  crainte?  pourquoi  ce  fil  teô4i  pour  sauvei- 
une  eittlenee  qui  n  eurait  plus  d^sbjet?  Mdiieureuseaient  ks  observa' 
lions  manquent  presque  tout  &  kilè  ces  questions.  On  ignore  pour  la 
pliiprîrf  r^rs  r,prr-f><;  ce  que  deviennent  les  uiàl('>  ipK' s  leur  fuite  :  si,  • 
désormais  mutiles ,  ils  vont  s'éteindre ,  après  quelques  instants  encore 
de  vie,  ou  s'ils  restent  comme  ai^aravani  doués  de  toute  l'intégrité  de 
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leurs  fonriinns.  Mais  ce  qui  est  évident  du  moins,  au  milieu  de  ces  dou- 
tes, c'est  le  coiiibat  de  ces  araignées  mâles  entre  le  besoin  de  se  rap- 
pfodher  dei  feraciles  et  la  crainte  du  danger  qœ  ce  npprocheaieMt 
leur  fiiit  courir,  crainte  manifestée  pat*  des  actes  ti  up  nombreux  et  trop 

variés,  pour  (]v'on  ne  soit  pas  forcé  d'en  tttrilmer  la  cause  à  «ne  tntpl- 
Ugeoce  prévoyante,  qui,  en  même  temps  quelle  imposait  une  sorte  de 
beioin  Kroce  à  l'un  de«  sexes,  prénmniMait  VwUre  d'une  défianee  ina- 
tinctivc  contre  ce  besoin  si  dangereux  pour  lui. 

Toutes  tes  femelles  des  nombreuses  rspAces  d'araignées  ne  --f'di  pas 
à  beaucoup  près  poussées  par  cet  instinct  de  destruction.  Quoiqu  il  ne 
soit  pas  rare  de  voir  ces  animaux  s'entre-dévorer,  tl  en  est  cependant 
(]ui  vivent  on  famille,  et  où  le  mâle  partage  avec  la  femelle  les  soins  de 
la  prof^éiiiture.  C'est  par  là  t|uf  rinsiinct  d»-  l.i  reprodurtion  se  rattaclie. 
chez  ces  animaux,  à  l'instinct  industriel,  oii  la  main  de  la  providence  se 
montre  encore  pai*  de  plus  admirables  effets.  Cette  industrie  est  évi- 
dente dans  les  usages  divers  que  font  les  araignées  des  fibments  soyeux 
qu'elles  ont  la  faculté  de  produire. 

Tous  eesinserfps  ont  h  leur  extrcniité  ahduminale  quatre  petits  ap- 

Sendice%  articules ,  terminés  par  de  petite  orifices  ou  de  petits  canaux 
'une  ténuité  extrême,  qu'ils  ouvrent,  ferment  on  meuvent «uivant  Toc- 
casion,  et  qui  servent  à  la  fdtration  de  la  matière  soyeuse.  Les  0l|pHies 
înterti'">  'pii  produisent  eette  matière  consistent  en  vaisseaux  plus  ou 
moins  iioiuUreux  et  r  oinpiiquts,  qui  aboutissent  »  l'origine  des  appen- 
dices articulés,  et  qui  occupent  toujours  tme  place  importante  jparmi 
|t     I  II    )rganea  de  l'abdomen. 

M.  Walekenacr  pense  avec  Lvonnet  que  deux  de  ces  appendice*  pro 
diiisent  seuls  la  soie;  mais  M.  Dugès,  dans  ses  belles  observations  !>ui' 
les  aiauéides,  assure  que  les  grands  appendices,  comme  les  petits ,  soirt 
des  filières  sétigères  dfans  la  |)liipart  des  espèces. 

I/usage  (jue  les  araignées  font  de  cette  soie  est  infini;  cependant, 
sous  ce  rapport ,  elles  pourraient  être  rangées  en  trois  catégories  :  ou 
elle»  en  construisent  des  habitations,  ou  elles  en  dressent  des  pièges  , 
ou  dles  en  forment  des  nids  pour  leurs  Non*  n'en  citerons  que 
quelques  exemples  :  parmi  les  premières,  les  unes  (les  clubiones] .s'abri 
tent  dans  1(41  plis  d'une  feuille,  ou  f!;uis  l'enroulement  d'un  p('lale. 
'à  l'aide  des  fds  quelles  y  attaclieul,  et  qui  acitèvent  de  les  envelopper, 
mais  une  ou  deux  issues  ménagées  leur  permettent,  au  besoin,  d'en 
sortir ,  cl  lorsque  l'époque  de  leur  mue  est  arrivée,  et  qu'elles  sont  sans 
défense,  elles  s'ei^ffiment  complètement;  d'autres  (la  mygale  pionnière, 
s  les  tarentules)  »o  tiennent  dans  les  cavités  tubuleuses  qu'elles  creusent 
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pllM-mêmes  dans  la  terre,  et  qu'elles  tapissent  de  soie,  pour  en  éviter 
les  ebotdements.  Les  premières  les  rccouvreot  d'iui  opercule  a  char- 
nière,  fiwmé  ée  fihiâeun  ooacbet  aitenutivet  de  tare  et  de  soie. 
Ces  cavités  ont,  dit-on .  jusqu'à  (rois  pieds  et  plus  de  profondeur, 
et  leur  orifice  évasé  est  cxacteniciil  rempli  par  le  bord  oblique 
de  l'opercule.  Les  tarentules  se  bornent  à  élever  les  bords  de  leur  ter- 
riw;  d*e«tree  (1»  CloUio  Dnrand)  établiaseiit  ft  le  surfiiee  iaftrieure  des 
groéMS  pierree*  ou  dans  la  fente  des  rochers ,  une  coque  en  forme  de 
-  (îf^tt*v  (V^m  pouce  de  diamt  tre,  au  pour  tfuir  de  i a cpielle  sont  ménagées 
quelques  is!>ues,  ou  plutôt  quelque»  poi  Uères  qui  servent  de  passage  i 
ranimai,  mna  de  passage  molnle  que  lui  Mul  oonnatt,  qui  t'ouvre  par 
le  plus  léger  elbftt  et  qui  le  ferme  de  lui-même. 

Los  pièges  ne  sont  pas  moins  variés  et  construits  avec  moins  d'art  cpie  les 
habitations.  Chacun  connaît  ces  toiles  épaisses  que  les  araignées  propre- 
ment dites  (tégénaires,  agélènes,  nysses,  deSf.WddceiUier)  étanoentfao- 
tizontalement  dans  les  angles  rentmita  dea  murailles,  par  exemple, 
et  dans  K-  fond  desquelles  elles  se  pratiquent  une  retraite  tnhnleuse, 
d'où  elles  épient  les  insectes  qui  viennent  i  se  reposer  ou  à  tomber  sur 
leurs  toiles ,  et  où  dlea  le»  entrafnent  pour  les  dévorer.  On  oomiitt  de 
même  cet  tiaans  à  gnndes  meinea,  placés  verticalement  d'une  plante 
h  une  autre,  et  composf^  ;n  ec  tant  de  régularité  de  cercles  ronrentri 
ques,  coupés  par  de  nombreux  rayons,  au  ceati'e  desquels  l'animal  se 
place  immobile,  jusqu'à  ce  qu'averti  par  un  ébranleuiuiit  il  s'élance 
eurle  mondieron  qui  arenocmtrélepi^snFflOQ  chemin  et  qui  s'y  «et 
pris  ;  mais  ce  (pjî  n'est  pas  aussi  bien  connu ,  c'est  la  faculté  d"une  espèce 
d'araignée  nommée  arçvronéte,  de  vivre  dans  le  sein  des  eaux,  d'y  éta- 
blir son  liabitaliou  et  d'y  étendre  ses  rets  contre  les  insectes  aquatiques 
comme  die.  Lea  reaaouroet  de  cette  ara%née  pour  vivre  d'irfte  manière 
si  cunU  aire  à  sa  nature  intime  sont  un  des  exemples  les  plus  remarqua- 
bles del'instinr  f  industriel  des  insectes.  Cette  aiT^ronéte  se  ronstniil  au 
lond  des  eaux  dunuaales  une  retraite  en  Ibnue  de  cloche,  qu'elle  attache 
par  ses  bocda  aux  filaments  dea  heilies  voisines,  an  moyen  d'un  très- 
grand  notdbfe  de  fils  dirigés  dans  tous  les  sens.  Mais  les  araignées  ne 
pouvant  respirer  quedans  l'air,  il  fallait  que  cette  cloche  en  fût  remplit' 
et  qu'elle  pût  le  contenir.  Pour  cet  effet,  l'aiigy  ronète  la  compose  de  iiis 
agglutinés,  qui  produisent  un  tiaso  aaaea  aené  |)oi]r  être  imperméable, 
et  elle  la  remplit  d'air  par  un  pfôoédé  au  moins  singulier.  Elle  s'élève  à 
In  '.nrOiCf^  (1  '  rr  ;in  <>n  nageant  renversée  sur  le  dos;  elic  Tut  subite 
meut  sortir  sou  abdomen;  une  bulle  d'air  vient  alors  aussitôt  s'ajouter 
i  Ulégkce  condie  de  ce  fluide  qui  enveloppait  déjà  cette  partie  de  son 
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corps,  et  qui  lui  donne  un  édtt  aijgeotia;  pun,  plongeant  avec  viva- 
cité, ellfi  entraîne  cette  bulle  et  ve  k  dëfKMer  aous  b  cloche  pré|Mrée 
pour  la  rerevoir.  Par  ce  manég*^  '^nrPisamment  répété,  la  cloche  se  rem- 
plit, l'air  que  k  respiration  cou&ouiine  se  répare ,  et  l'animai  procure 
auini  lui-même  le  seul  milica  daaa  leqoel  il  pukte  vivre.  Placé  sous 
cette  ciodie,  il  peut  atteodre  qne  m  praie  rÎÊaim  Jvréter  aux  fib  qui 
y  aboutissent,  lôisqu'îl  ne  Ti  pas  au-devant  d*«tte  ou  lie  se  livre  pas  à 
aa  poursuite. 

On  6ail  avec  quel  »oui  la  nature  veille  à  k  cou»ervation  des  especvi, 
tout  ce  qii'eBealtpourenpc^Nreretai  aasorarla  leproduelioii;  «a 
ùH&âSaue  se  moetre  aussi  prévoyante  pour  la  conservation  des  espèces 
d'araignées  que  pour  celle  d'aucune  autre  espèce  d'animal. 

£n  général ,  les  araigaées  sédeutiiires  qui  ae  construisent  des  retraites 
j  cadieftt  scjgiriauswiMiiit  kuia  nids,  c*est4^dire,  les  envdoppes  dans 
leaqucfles  elles  renferment  lao»  ma&,  et  ces  nids  ont  le  pins  souvent 
la  forme  sphérique-,  quelques-uns  cependant  sont  plus  ou  moins  apla- 
tis, Isnticukires»  eUnéme  anguleux.  Tous  sont  pnncipaiem^t  formés 
de  soie;  inaisâi  wfinfteoiiiidénUemeiit  par  le  degré  de  consistaiioe 
(le  leur  tissu,  et  par  le  nombre  de  leurs  enveloppes.  CeUes-ci,  dans 
j  hisii  urs  espèces, ne  sont  composites  que  d'une  soir  rofmmeuse,  épaisse, 
qui  préserve  les  œuls  du  froid  et  de  l'action  des  corpâ  extérieurs.  D  au- 
tres fois  ces  enveloppes  ressemblent  A  une  gace  transparente  ou  à  une 
peUlcide  à  mailles  aeitées;  et.  dans  des  cas  assez  nombreux,  ces  diverses 
sortes  d'enveloppes  sont  réunies,  et  garantissent  d'autant  mieux  1rs  n  iifs 
qu  elles  renferment.  Ce  n'est  pas  que  la  nature  ait  mis  piu,«;  d'impor- 
tance à  la  cumervatiou  des  uns  qu'à  celle  des  autres  ;  car  elle  a  confié 
au&soîns  des  mères  ce  qn'dle  ne  donnait  pas  au  nondbre  ou  à  ia  fbvce 
des  enve!<«|)pes..Liet  nids  ou  les  œufs  qui  sont  revêtus  le  (dos  légèrement 
ne  sont  en  effet  jamais  abandonnés  par  l'araignée  qui  les  a  construits, 
tandis  que  ceux  qui  sont  formés  de  plusieurs  couches  épaisses  et  résis» 
tentes  sont  en  générsl  abandonnés  au'hoiaffd.  La  dnbione  sojense  doraie 
un  remarquable  exemple  de  cette  sollicitude  des  mères  araigjnées  pour 
leurs  œufs.  «Cette  espree.  dit  î\î.  W-tlrkenaer,  constnn'tun  sac  de  soie 
«remarquable  par  sa  bues^e,  sa  blancheur  et  sa  transparence ,  et  s'y  mé- 
« une  ouvttture  par  06  die  sent  dès  qn^dle  est  effrayée.  Cest  dans 
«cette  odlule  qu'elle  pond  ses  seuls,  les  renfemMnt  dans  un  cocon  de 
«soie  lai^e  et  aplati ,  ovi  ils  forment  de  petites  saiîhr  s  l  orsqu'elle  a  kit 
«sa  ponte,  cette  arancîde  ne  quitte  plus  sa  demeure  et  se  tient  assidû- 
tt  ment  sur  s<m  cocon,  qu'elle  semble  eouver.  Le  mMe  et  la  femelle  sont 
«pareik,  et  habileiit  ensemUe  la  naème  oeUde  dans  le  temps  dos 
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«  amours;  mais  ie  tube  est  alors  divisf  rn  deux  par  une  cloisou  eu  soie, 
«et  ils  se  tiennent  chacun  dauh  leui  ceiiule  pariicuiière,  l'un  au-dessuA 
«de  l'autre.  Cette  vrmSAeâfvn,  ù  ft^gaoe  «vaut k  ponte,  ne veotplnf 
«  alors  quitter  sa  postérité ,  et,  si  on  la  chasse  de  dessus  son  cocon ,  au  lieu 
nde  s'enfiiir  et  de  se  précipiter  h  terre,  elle  se  réfrigi*"  f^t  se  cache  sous  !e 
«  revers  de  la  iéuilie  ou  de  ia  fleur  où  elle  était  placée ,  pour  revenir  bien- 
«idtauxofajetidesonaffBelion  nutniolive.  Les  doloiBèflea,  beaiiooiç 
«  plus  vagabonds  cpe  les  clubioneB,  ne  ee  renferment  point  avM  leiin 
«  opufs  dans  une  relluîe  -,  elles  les  environnent  d'un  voile  et  les  couvrent 
«  d'une  tente.  La  doioniède,  admirable,  dit  encore  M.  Wakkenaer,  lait  sa 
apoMe  en  aoàt.  Elle  entoure  poor  est  eftt  Im  eodiénijiéi  dm  brandiee 
«ondetbeffaesdVuieleile  en  démeouen  iwBonY  de  k  yomur  du  panag^ 
«  ouvert  par  en  bas.  et  elle  plar^  nri  milieu  son  cocon  qui  est  globuleux, 
«d'un  blanc  un  peu  jaunâtre,  et  de  la  grosseur  d'une  groseille.  Quand 
«elle  quitte  sa  demeure,  elle  emporte  avec  eUe  ce  cocon;  ettek  lient 
caerré  contre  sa  poitrine  et  une  partie  de  son  ventm,  au  moyen  de  aea 
mandibules  et  de  ses  pulpes.  Dans  Kmi  nifj ,  elle  ne  quitte  point  ses  petit.« 
«qu'ils  ne  soient  éclos.  Lorsqu'elle  est  sur  son  cocon,  rien  ne  i'eih^ie, 
•  et  elle  se  laisse  prendre  plutôt  que  de  l'abandonner.  Dans  tout  autre 
«tempe,  elk est iarouche  et  fuitavee rapidité.»  • 

Dans  les  espaces  plus  errantes,  et  qpii  ne  pourraient  veiller  sur  leur 
pio^éniture  si  leur  nid  était  tlxe,  on  voit  les  femelles  ordinairement, 
et  quelquefui^les  màl^ ,  transporter  partout  avec  elles  le  cocon  qui  ren- 
ftnne  leurs  «eoft,  tenté*  suspendu  par  des  fils  de  sde  à  festxémité  de 
leur  abdomen ,  tantôt  pris  entre  leurs  mâchoires ,  et  ce  n'est  jamais 
qu'en  c(*'dant  la  force  qu'elles  s'en  séparent-,  dans  ee  cas-là  même ,  elles 
ne  1  abandonnent  pas,  et  font  tout  ce  qui  leur  est  possible  poui  le  res- 

pwdnetion  de  la  soie  par  les  ara%nées  a  toujours  été  évidente, 
comme  ont  tonjoun  été  manifestes  les  vA-^nUnis  df  f»'nr  industrie;  mais 
entre  une  matière  première  et  le  tissu  qui  en  est  iormé  se  trouve  ia 
msin  de  feuivnar  et  ke-divsM  moyens  qu'il  emploie  ponr  annKrer  aux 
lins  van»  ksqueUes  il  tend.  Or  les  opinions  des  entomologistes  ont 

emps  élé  prirHc^'V"!  «m'  îe';  procédés  auxfj'irh  \r<^  nrrîignées  avaient 
recours  dans  quelques-unes  de  leur»  «onstractiouÂ ,  et  ils  ne  paraissent 
pas  flalma  être  ODOore  parvem»  aujourd'hui  à  s'aoeoider.  Nous  n'en  ei- 
terana  ipùut'  enemple  :  cestaine»  eni|nAes,  les  épeires  entra  auHas* 

qui  rnn«;fnnsent  verfiralrrrienl  leurs  rets,  les  fixent  à  des  corp».  souvent 
très-éioigués  entre  eux,  et  cela ,  au  moyen  de  fils  tendus  horizontale- 
ment, quoique  cet  aninMiuK  n'aient  pu  comrauwtqaer  de  l'un  de  ces 
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corpfi  à  raub«.  11  s'agissait  donc  de  découvrir  par  quel  expédient  cette 
oomnranicalion  s*établiMait  Les  tara,  et  ce  atiot  lei  obserrateurs  les 
plus  anciens,  disaient  avoir  vu  ces  araignées,  placées  convtnalîlement, 
fitci-  (If  longues  brasses  de  soie  que  le  veut  enlevait,  et  <iui  s'atlar  liaient 
par  leur  extrémité  libre,  et  au  tno^en  de  leur  viscosité,  au  pretnin 
corps  qui  M  renoontnit.daiis  ia  dinctfon  que  le  vent  leur  impi  imait; 
dTautre»  «Muraient  avoir  vu  ces  animiux  lancer  leur  fil  de  aoie  comme 
par  une  sorte  d'êjaculation;  et  d'autres  encore  affirment  avoir  constaté 
par  des  expériences  dont  la  précision  ne  permet  presque  aucun  doute 
sur  les  résultats,  que  ces  araignées  sont  douées  de  la  faculté  de  marcher 
et  de  s'âever  du»  fair,  comme  quelques-unes  d'cMre  dka  (les  doio- 
mèdes  riverains]  niarclienl  à  la  surface  de  l'eau.  Que  ces  animaux  puis- 
sent lancer  la  matière  soyeuse,  rien  ne  s'y  oppose;  niais  qu'ils  le  fassent 
de  manière  à  ce  qu'un  fil  aussi  ténu  que  ceux  qu'ils  pix>duisent  conserve 
sa  direetioD  horiioatale  cboit  la  longueur  de  |duaieufa  paeda,  c'est  re 
qui  n'est  pas  croyable.  H  ne  l'est  guère  plus  que  ces  animaux  aient  la 
faculté  de  nager  dans  l'air  ;  et  jusqu'à  que  re  fait  ait  été  constaté  par  de 
nouvelles  observations  et  de  nouveaux  observateurs,  il  sera  difficile  de  ne 
pas  rester  en  défiance  contre  luit  aussi  est-ce  la  première  eqilication 
qu'adopte  M.^  alckenaer,  d'autant  plus  qu'il  a  lui-même  été  tfamin  du 
retu>Hvellpment  de  tous  les  faif.s  sur  lesquels  eile  repose,  et  nous  pen- 
sons iiuuï-méme  que  c'est  la  seule  qui  soit  admissible  aujoturd'hui. 

Jusqu'à  présent  nous  avons  vu  que  la  nature  ^  été  fort  libéralf»  dans 
lesmoyensde  conservation  qu'elle  a  donnés  aoKanignées,  et  leur  corps, 
revêtu  pour  ainsi  dire  d'un  simple épiderme,  en  avait  besoin;  il  est  ce- 
pendant encore  un  de  ces  moyens  qui  surpasse  tous  les  autres,  et  sans 
lequel  ceux-ci  seraient  souvent  inefficaces.  B  n'est  pas  rare  de  voir  les 
ardgnées  se  rendre  maîtresses  d'insectes  plus  gros  et  plus  fiMrts  qu'elles 
et,  quoiqu'elles  aientle  pouvoir  de  les  emprisonner,  de  les  garrotter  dans 
mille  cercles  de  soie,  ils  pourraient  encore  leur  échapper,  si  Je  piqûie 
qu  elles  leui-  fout  u  était  pas  mortelle. 

Les  araignées«  en  eifiêt,  sont  venimeuses. Leerodiet,  parlequel  cha- 
cune de  leurs  mandibules  se  termine,  est  percé  d'un  petit  trou  rond  qui 
communiqxie  avec  un  sac  glanduleux,  où  se  produit  le  venin,  et  ce 
sac  s'étend  chet  quelques  espèces  jusque  dam  le  corselet  C'est  ce  qui 
exidique  leaaoddents  plus  on  moins  giwres  prodate  par  la  piqûre  de 
qudqnes araignées,  et  entre  autres  par  cdie  de  la  tarentule,  dont  ce- 
pendant o!i  a  oxnrrh^  la  gi*avité  jusqu'au  ridicule.  C'est  daiis  les  p;iv.<! 
chauds  que  ce  venm  est  plus  abondant  et  plus  actif,  comme  c'est  euti'e 
les  tropiques  qoesetrovTOitksplusgiraDdes  araignées.  Lamonure  de  la 
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mygale  avioudaire,  espèce  qui,  comme  on  sait,  t  pliifliean  pouces  de  lon- 
gueur et  qui  vit  dans  l'Âmérique  méridiflnilè»  occasionne,  dit  d'Azara, 
une  fièvre  de  vingi-quatre  heures ,  accompagnée  quelquefois  de  d^ire* 
mais  dont  la  terminaison  est  toujours  heureuse. 

On  a  dicfdié  àtinr  un  parti  utile  de  la  soie  des  araignées;  la  té- 
nuité des  fila  qa*«liesproduiiieilt,  etq»  dans  quelques  espèces  va  jusqu'à 
j-fj^  de  poiirf  ;)v ait  fait  pcnsor  qu'on  f-n  obiiendraît  dt's  produits 
d*une  iincsse  tj0  surpasserait  ceux  qu  ou  obtient  de  ia  soie  proprement 
dite;  maïs  toutes  les  teutativei  oui  été'vainea  etrai  fini  par  toeaban- 
données. 

En  général,  les  araignées  sont  lui  objet  d'aversion-,  on  fi  '  li  s  voit 
qu'avec  dégoût ,  on  ne  les  touche  qu'avec  répugnance,  et  ou  s'euipresse 
partout  de  les  détruire.  A  la  vérité,  elles  n'ont  rien  d'agréable  à  la  vue, 
leur  couleur  est  sombie,  &  peu  d'exceptions  pria,  ekleur  g)ros  ahdume/i 
traîne?  par  leurs  longues  pattes  (l'ialies  et  velues,  a,  au  premier  abord, 
quelque  rhmr^  de  repoussant.  Eniin,  leur  nature  carnassière,  et  la  mali- 
gnité qu'on  atU'ii>ue.  eu  l'exagérant,  à  leui'ntorsui'e,  achèvent  de  justifier 
k  qo^foes  égards  la  lMme.qo*elleB  mspirent  cammunément. 

Ce  n'est  guère  qu'aux  yeux  du  naturaliste,' convaincu  ([ue  tout  ce 
qui  est  sorti  des  mains  de  la  Providence  est  un  sujet  inépuisable  d'ad 
luiration ,  que  les  araignées  peuvent  avoir  d'abord  quelque  geme  de 
beauté,  et  saconvietion  redouble  dèsqn'3  estdevenn  Ininnème  le  tèmcîn 
des  actes  merveilleux  de  l'industrie  dont  cestnimaux  ont  été  doués. 

C'est  cette  pensAe  que  tout  est  beau  dans  ht  n;)tiire  et  diaiie  de  son 
auteur,  que  l'esprit  conçoit  uaturelleuient à  ia  lecture  du  discoui^  qui 
nentdenoasoccuper;  pensée  quiportarachaamàfedieidiMr  des  détails 
que  nûstoinaeide  des  e^icnpoaTaîtfidre  connaître  el  dont  nous  n'a> 
Tons  pas  dû  nous  occuper. 

C'est  cette  histoire  qui  fera  le  sujet  d'un  second  artide,  quand  la 
suite  de  i  ouvrage  de  M.  Walckenaer  aura  paru. 
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Ripante  œ  Observatioa»  mt  que^aet  panay»  de  ioa  artiele* 
mtirit  dam  Us  tiJdert  de  Janmgret  de  Février. 

las  ObiervatioM  qoi  oot  pa^  dans  le  cahier  de  liii,  nir  ipirigim 
paMape»  de  deux  de  mes  précédents  articles,  fxiijmi  de  ma  part  une 
répoasequeje  tâcherai  de  taire  très-courte,  alu-ndu  fpiil  n'eatre  pu$ 
dai»  letooiiTen«ioe»«t4aiit)ethabiUiidesd«Qotre  joumii,  cousnaé 
spécialement  à  la  critique,  de  laisser  s'établir  entre  ses  ooilaborateurs 
tinp  disfussion  contradictoire  sur  des  questions  de  science  ou  de  philo- 
logie .  et  que  la  controverse  sur  la  peintare,  déjà  engagée  devant  le 
pabUc,  dam  dae  ouvrées  partwofièc»»  àeSt  coolûnMr  Savoir,  par  la 
même  roî«,  touifle  let  mitei,  je  venx  dtae  Iom  le»  dé^deppeuMiHa 

qiri'llo  comporta 

En  ce  qui  concerne  le  passage  de  Pausanias,  relatif  aux  tribunottx 
Vert  et  Rouge,  l'auteur  des  Ohsermtions  se  justifie  de  Itô  avoir  distingués 
des  deux  trilniiunix  préoédeiilB,  le  Pareipte  et  le  fHgens;  d'en  «foir 
fait  quatre  au  lieu  de  deux:  et  voici  de  quelle  manière  il  repousse  le 
reproche  qttt  lui  avait  <^t»^  fait  h  ref  (^gard.  Il  convient  d'ahord  que 
le  texte,  comtUaé  comme  il  l  a  été  Clavier,  coadait  easez  natureliemetU 
ne  jMu  dont  U  s'M  éeerté:  e*efl  donc  ieooiiiiallre>  quW  eela-  il- peut 
n'avoir  pas  eu  raison,  ^mJ^e  le  texte  oonstkaé  par  Ckmn^est  prédsémenl 
«^elni  qu'il  avait  tri?n«Tit  dans  son  livre,  au  bas  de  sa  propre  tradiK-tion. 
et  sur  lequel  j'avat»  tondé  une  interprétation  diiSémite  de  la  sienne. 
IXaillettN,  il  eedéfond  d'evoîr  donné  èee  teite  le  sens  qui  ■  été  fofajet  de 
ma  critiquei  d'après fexemple  des  savants  modernes  les  phis  versés  dans 
la  langue  grecque,  quil'avaient  admis  avant  lui,  et  dont  il  tait  Téntlmé- 
i:ation(  et,  s'il  en  était  ainsi,  j'avoue  que  jen  aurais  pa&le  courage  de  kifaire, 
comme  il  le  dit,  un  tijiroche  d'avoir  fait  Jmtte  roaie  en  sib^m*  campagniei 
Mais  je  eraîns  bien  qu'il  n'y  ait  ici  quelque  illusion  de  sa  part,  A  nMins 
qu'il  n'y  ait  quriqut:  faute  de  la  mienne.  Du  moins,  les  deux  -^nvrints  rju'il 
cite  en  dernier  lieu,  l'I  a\  ce  les  jiius  justes  ('■loges,  M.  VVachsiuulh  et 
M.  G.  Dindorf,  coniiuu  ayant  entendu  le  pasi>age  dans  le  même  sens 
que  lui,  ne  s'expriment-ils  pas  de  aunièie  4  justifier  cette  assertion. 
M.  Wachsmulh  ne  dit  nulle  part  que  le  Parabyste  et  le  Triijone  fussent 
HilT.'mits  des  tribaitaux  Vert  p.lHoage;  il  les  cite,  non  pas  même  .à  la 
iuiu*  ics  uns  des  autres,  dans  une  liste  générale  des  dénomi»atù>ns,  Benen- 
nangen,  propres  auz  difors  tribunaux  d'Athènes,  sans  s'expliquer,  dans 
son  texte,  ni  dans  ses  notée,  sur  ceux  de  ces  tribunanx  aniqn^  pon- 
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vaiei)  i  i  appliquer  une  ou  plunenn  ét  m*  d^noonaitianB.  M.  WMlnaiDth 
eit  dooo  tout  à  frit  en  délior»  ds  !•  ipMition  qui  nous  divise  ;  et  il 
n'Cftpas  possiblr  de  s'en  fnii  e  nn  nppiii  pour  l'opinion  qu'on  a  adoptée. 
Pour  rela ,  il  faudrait  qu'il  eût  discute  le  témoignage  de  Pausanias .  dans 
toute  sa  teneur;  et  c'e»t  ce  qu'il  n'a  pas  fiiit.  Mais,  du  reste,  ce  savant 
Cft  ëttfi»  que  cftof w  ùémdmfoit  une  lettre  de  l'alphabêt  fui MUaUfnfêt, 
avec  une  cmUur  çst  fat  était  forticalière  '  ;  et  il  se  fonde  sur  le  t<^nioiRnaf;e 
d'Aristote  :  ce  qui  est  précisément  l'opinion  que  j'ai  soutenue.  Quant  à 
M.  G.  Dindorf,  je  suis  encore  obligé  de  dire  qu'en  s'autorisaut  de  sou 
témoignage ,  on  y  a  m  ee  qui  n'y  «t  pu  MslMikiiMnt  esqMrfané.  Le  mr 
vant  helléniste  rapporte ,  au  mol  fi»tf*)gmif ,  t.  II,  p.  iga  ,  D,  de  son 
Thesaaras^,  la  seule  partie  du  texte  de  Pausanias  qui  eonceme  les  fri- 
hunaax  Kertet  Roaae,  sans  la  rapprocher  de  la  phrase  supérieure,  oii  il 
est  queitoi  dn  PanAfiÊt  et  Ai  Triym»,  mm  i^coipliquer  en  tneme 
fiwoB  MF  k  c[uestion  qui  pouvait  ràulter  du  rapprochement  de  ces 
deux  textes,  celle  de  savoir  si  ces  tribunaux  Vert  et  Bouge  étaient  distinets 
du  Paralysie  et  du  Trigone,  ou  bien  s'ils  étaient  identiques.  11  n'a  donc 
point  disciilé  mn  ploi  1b  tmle  entier  de  Pannnnv»  oe  qui  ii*eiitnit  point 
dans  le  plan  d'un  diolknnaire;  il  s'est  borné  A  «n  citer  une  ptitie,  ce 
qin'  lui  suffisait  pour  son  objet.  Mais,  d'ailleurs,  il  lit  aussi  rette  partie 
du  texte,  tel  que  l'avait  constitué  Clavier  et  admis  Siébelis;  et  quant 
i  la  manière  dont  la  ouiiiw  étnt  appliquée  pour  t«oir  donné  lieu  à  la 
dénoniiMlion  de  trikanaax  Vert  et  Rouge,  il  cite#omme  une  expiiettMMl 
IMrtarette  et  plausible  l'opinion  de  Reinesius,  qui  est  aussi  celle  que  j'ai 
soutenue  ;  en  sorte  que.  si  l'on  ne  peut  se  &irc,  dans  le  système  contraire 
au  mien,  des  défenseurs  de  Mil.  Wachsmuth  et  G.  Dindorf,  U  ne  tien- 
drait qa*4  moi  do  les  prandre  poor  auxilidres.  Je  ne  eois  s'il  on  serait 
demteiedes  autres  critiques  de  l'assentiment  desquels  on  s'autoriie, 
mais  dont  je  n'ai  pas.  au  moment  où  j'écris,  les  livres  sous  ia  main;  ce 
qui  ne  me  permet  pas  d  insister  davantage  sur  ce  point'. 

'  UelUn.  AUrrlhumskunde ,  Il ,  3 1  :  .ledcr  Gericlilshuf  li.iHc  ciiit'ii  Buchstabcn 
und  eÏM  eigeiw  Fsrbe  lur  Mark.  —  *  Voici  cet  article  en  «otier  :  hmfu^fmtt  ii, 
dMcaii  aoosen  IKoMtorii  Atfaeniensis,  «%  udo  oo^itnm  loco  Paosan».  i,  98.  8 : 

2eOfmMit  M  ^oiriX'^'j'  à.'^  X"^''^'^'^'"'  W  *<■  '^<''^*  /;<ïx<fu«Vif«r  ôtoi^^tr^m. 
QnodnkeineaîlU  suspicatur  a  colore  tuis^ic  ductuiu,  quo  palus  ante  fores  potitui 
janus  obex  tinetos  ANTÎt.  ^  '  Je  ne  pms  cepeadant  m'empècher  de  reaMrfoar 
qé^an  iùt  da  iiiliyiM  aamnls  t  fÊdkmai,  d'ena  jlpoqBe  d^jè  «ndemia,  qiri 
avaNirt  Inilé  awc  soni  at  AtandHS  la  Remisai  das  frfbwians  antiijiicA  <  nn  da  cm 

criti^es,  qne  ne  parait  pn^  .ivoit  consilli  fonteur  dos  (Hi$ermtions ,  Potter  cite  ie^ 
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Vne  question  beaucoup  plus  grave,  et  qui  luériterait  dêtre  traitée  à 
lond ,  51  cela  se  pouvait  faire  sans  donner  trop  d'étendue  à  cette  ieponsie, 
c*eM  ceUe  qu'a  pofée  Fauteur  des  O&MrmCimii,  en  corr%eant  le  texte  de 
Pausanias,  qu'il  avait  reçu  de  Clavier  el  traduit  comme  Clavier ,  et 
en  transportant  ainsi  la  discussion  sur  un  terrain  tout  nouveau.  Gé- 
néralemeui  pariaut,  il  est  dangereux  d'introduire  dans  des  textes  sufli- 
aamment  ddn  des  oorrecCîons  qui  parainent  fiâtes  pour  le  besoiii  d'une 
opinion  et  dans  l'intérêt  d'un  système;  mais  ce  n'est  pas  de  cela  qu'il 
s'agit.  Partant  de  cette  correction  pour  rétablir  le  nombre  de  dix  triba- 
naux.  qu  on  admet  maintenant,  au  lieu  de  celui  de  ^aatorze,  qui  résul- 
tait d'un  premier  cdool,  et  se  fimdant,  pour  retromrer  ce  nombre  de 
dix  tribtuuuae  dans  le  texte  de  Pausanias,  sur  cotte  supposition  c{u'('{  nest 
pas  douteux  qae  Pausanias  n'ait  ea  effectivement  t  intention  de  les  énamérer 
tous,  on  arrive  à  cette  conclusion,  que  les  tr^anaax  f^ert  et  Roagede  cet 
tcrivain,  ooneqMudant  aux  «nbonaux  du  Médéknm  et  étïÉpi-Lykd  des 
autres  autcucs,  e'est  à  ces  deiui  derniers,  et  non  plus  au  Ansftyifcetatt 
Trigone  q«p  doivent  s'appliquer  les  dénominations  de  Vert  et  de  Rouge. 
11^  aurait  tant  d'objections  à  faire,  et  contre  cette  correction  du  teste 
de  Pausanias.  et  contre  cette  manière  d'interpréter  sa  pensée  et  jusqu'à 
son  aflence,  qne  je  suis  oUtgé  de  réserver  pour  un  autre  endroit  les  ob- 
sei  \  citions  qui  se  presseraient  ici  en  foule.  C'est  une  eliose  si  nouvelle, 
et  je  puis  dire  si  extraordinaire,  que  le  Mcticheion  ait  été  le  tribunal 
Vert,  et  ïfyi-Ljkô  le  trib§nal  Rouge,  qu'il  ne  i'audra  pas  moins,  pour  l'appré- 
cier dans  ses  motib  et  dans  ses  conséquences,  qu'une  ^Ussôlation  tout 
entière.  C'est  un  travail  dont  je  prends  ici  l'engagement,  mais  dont ,  eu 
aucun  cas,  ce  ne  saurait  être  ici  la  place.  En  attendant,  je  prends  acte 
aujisi  du  nouveau  système  dans  lequel  se  place  l'auteur  des  Observations. 
Il  avait  cru  d'abord  que  les  trShumtOB  VertetBoa^,  étant  Utienb  ^fu- 
sent rolnriè^ .  constituaient  sous  cette  dénomination  deux  trAaaaax  parti' 
culiers,  di>tincts  du  l'n'nbyste  et  du  Trigone  :  c'est  celte  opinion  que  j'ai 
combattue,  et  qu  il  abandonne.  Maintenant,  il  admet  que  les  qualiiica- 
tiona  def  «rt  et  deBoage  s'appliquent,  non  pas  maParabyste  etau  Trigtme, 
mais  au  Mêticheion  et  à  ^Ép^L^  :  c'est  cette  opinion  nouvelle  que  je 
men'îserve  de  discuter  .lîlleitrs. 

Le  second  point  sur  lequel  ou  est  revenu,  c'est  celte  partie  du  texte 

0|>iiu'>ii.  mais  sans  inlV  i  ci  ik'  là  que  ie»  tnlnmaux  du  Parahy$te  el  du  Tngone , 
dont  il  fait  plus  loin  une  ineatiQu  spéciale,  fu5t«ut  distincts  àm  ttihuaatui  Vtrt  el 
ItiMfle.  coDuiM  r«veil  «DleiHltt  l'enteor  des  Qliinielioiiii;  yojm  Poilsr,  die  GtitA. 
Archuôlog.  t.  I,  p.  3^8.  «-t  23o  Je  Die  sent  de ia  bedoolioii  eDsoieiMls,  puUîéeà 
Halle,  en  avec  les  notes  de  Rambach. 
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d'Arislote,  où  il  eitt  question  de  la  couleur  appliquée  aa  tphêcix^  de 
fmOf^  :         imytjfm$ai  If'  li^^f  {Amfiif.im  ] ,  M  «f        iSç  «MA». 

On  ne  trouve  pas  que  iMMennples  que  j'ai  cités  potir  justifier  l'idée  qu'un 
poteau  de  bois,  vert  on  roaye,  ait  pû  être  plant(^  en  avant  d'un  trihuival  d'A- 
th^MS,  soienl  parjaitement  a/udogaes;  d'autres  critiques  seront  peut-être 
nkoint  difficHet,  et  je  me  eontentectu  d'iOleon  que,  venuM  i  f appui 
d'un  làit  positivement  articulé  par  AxfatOle,  on  les  trouvât  Sf^^ftmmtat 
«tm'  7îi  -^  Mais  i'aîiue  mieux  ajouter  une  observation  nouvelle  oom- 
picuieut  de  celles  que  J'ai  |>réseDtéc8  ;  c'est  qu'il  existait  en  avant  des 
tribunaux  éPMMam  ê$$hmnim  ên  hois ,  en  gaise  de  portes,  qui  rmdent 
le  poteaa  de  hois  planté  au  même  endroit  un  fait  parfitkÊHtaU  malogae.  Ces 
sortes  de  barrières  en  boîx,  </;u>o(x7oi,  s'appelaient  proprement,  dans  le 
langage  attique,  m>xa/.Ac  }  Aristopiiane  y  fait  allusion  dans  deux  endroits 
de  sa  comédie  de^  Gaépes,  et  dans  un  passage  de  ses  Chevaliers  '  ;  Dé- 
DHMth&m  en  pale  dene  ee  Ehnm^  contre  Ànslogiion  '  ;  et  il  n'eet  pas 
douteux,  d'après  le  témoignage  exprès  do  Pollux,  que  ces  barrières  en 
bnis,  placées  en  avant  des  tribunaux  d'Athrnes.  n'y  tinssent  lieu  de  portes; 
car  voici  les  propres  paroles  de  ce  grammairien^  :  Ai  fàr  »uf  tfu»9}tifmt 
biftf  tXnudùMt  lwXtSfi«,  ««  tl  fm/mSts  mym09mme'>ijfv*if\  et,  dam  un 
autre  endroit,  il  avait  dit*  :  T«r  Ji  m  Ji^nftw  fJufSr      ^fi  n  KirKAIZ 
/pûipetKfeç.  La  barrihe  en  hois  placi'-e  à  l'entrée  des  tribunaux  attiques 
fauait  donc  partie  essenlielle  du  matérid  de  ces  tribunaux;  c'est  aussi  ce 
que  nous  apprend  ittsychius  '  en  tennea  non  moins  formds;  c^eat  enfin 
ce  que  confirme  le  Grand  Éfymologisle'^,  et  qui  me  dispense  d'alléguer  le 
témoignage  d'autres  lexicographes  inédits  ,  qui  donnent  la  même  notion'. 
Cela  étant,  on  conçoit  très-bien  que  ie  ScboUaate  d'Aristophane  ait  pu 
dire  qaVn  «amti»  la  porte,  npo  GYFfiN,  i»  dkofM  IrAonel»  éût  fraedr 

'  Aristophan.  Vem.  ia4  et  775  -.  SchoL'fldiai  :  KtyiOâtyJf  n  8c^«  toÙ  iiw'n- 
tftu,  wr  i(s4  x«yMX«Tiir  KaKova;  cf.  AriStOpban.  Equit.  639.  etSchol  ad  h.  î.  Tnt 
^u'pat,  T«>  neiyntKof  -rtv  ^nuuln^i'ov.  —  *  Dcmoslhon.  c©n(r.  Aristogit.  p.  776.  17, 
e(  778,  11,  Reisk.  Ces  deux  i>a»$.ige$  sont  ceux  qu'avait  an  vue  Hàrpocration , 
V.  K/yxW-,  «i  l'expUcatioa  qn'it  donne  de  c«  mot  dans  le  Mns  da  :  ai  rm  /tM/k" 
fim  9ûftu ,  eat  Midés  inr  no  ytn  d*on6  comédie  perdue  d'Aristophane  :  O  <t* 
Hai«i«7i*<  iip-ri  tif>c(  -ryiV  xi'^KhlJx ,  cf.  Arislopljuii.  pragtn.  AcutclK.  xxxill,  I.  H. 
p.  â77,  Bekkei  ,  tel.  V  alpy.  —  *  Pollui,  vui,  aa.  —  *  &iJtm.  17.  —  '  IIe8|«faiiu, 
*.  ^ila«W-  al  7oZ  Jituultfloo  ^vfmi  N  mlyMM.  —  *  Magn.  Et^moL^e.  KiyMir. 

—  '  Je  citerai  »culciueut  les  çioae»  suivantes  de  trois  do  ces  lexique»  maiimcriu  de 
notre  bibliothèque  :  cod.  Cnst.  $93  :  KiyuuVi  -ri  rtv  utyMAsr,  m  •  tsÙ 

'n^em^Mu  (cod.  3637  :  nMMi;cod.a64i.r<»A«;  cod.a6dA««*A^)  •  cod.  a63i  : 
K«>«*/A»,  %vfm  H  «<(>uAAMr;  cod.  a63A  :  iO>KA4f,  W  -nS  4hti^k^  ta7>tAer, 
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«A  atalew  lov^e  la,  Uttre  prop«  à  ce  triàanai'.  Cette  lettre  iiuiicalive  se 
trouvait  m  dwt.  noo  w  h  yarl»«émt  tMmr  ■»  iiwitw  ywfewifK 

(s /Nvitf,  nuisMaiMU  de  c^tte  porte,  ^  ,  sur  la  barrière  en  boit, 
ju^xa/c;  conséquemrueut  sur  le  poteau  de  bois,  qui  faisait  partie  de  cette 
barriàre,  et  qui  est  précisément  ce  qu'Aristotê  appelle  le  ^àêcis4ia»  d* 
CmMt .*  M  t^miwntf  lit-MA»»  G'atI  oe  (lont  je  suis  plut  eumtSoeu  qntt 
januf»  après  l'examen  dostmii  <pie  j'ai  fait  des  tettaa  qm  ont  rapport  & 
cette  question  ;  et  j'ai  reconiiti  que  Meurstus,  h  l'immense  lecture  Huqiiel 
la  pl  upai  t  d«s  critiques  modernes  doivent  presque  tonte  leur  science,  sans 
en  rapporter  toujcNUi  rfaouitrar  à  qui  il  appartient,  que  Meundiu,  dis-jc, 
avait  oompm  la  Aou  de  œtte  iàçon,  dam  aon  savant  traité  de  YAnh- 
pa^e'^:  car,  nprès  avoir  rapporté  le  passage  du  Scholiaste  que  je  citais 

tout  à  l'keure,  il  Sijoute  :  Aristoteles  mro  libro  de  Aep.  Âthenignsium  dkit  

tinctaramesse  in  palo  ad  introitam  potite.  Si  donc  rautcor  des  Observatùm 
persiste  à  croire  que  hjfhéehfÊe  d^ÀtkkêtUmà  waêfmlk  inté^nmttit  la 
façndt'  (lu  trtbnnal,  quelle  qae  fût  ^aiUews  cette  partie ,  moi,  de  nioii  côté, 
je  nie  crois  plus  fondé  cpie  jamais  à  affirmer  que  rr  ':j  hé€isijue  de  l'entrée, 
tfmMimt  -mt  tiaéAv ,  faisait  partie  de  la  barrière  en  buis,  ,  placée  M 

«vani  ék  ta  portêt  ifi  tifwr.  Ilaîi,*dtt  ratle-«  j«  na  pdi  m'empédier  da 
faire  remarquer  comment,  au  moyen  ëa  la  restriction  :  quelle  qae  nk 
d'aillears  cettejmrtie,  l'hahile  critique  auc|nf>1  je  rV^ponds  se  met  en  dehors 
de  la  diCGcultè  véritable;  car  c'est  la  detcrmuiation  du  sfAéâsqae  qui  lait 
ici  toute  la  qiiesti<m«  et  dire  que  h  $phécisqaêitÊàtmê  jmrtie  mtégnÊk 
ie  h  fafnk  (supposé  qu'il  y  eût  effectivement  vi»fagÊi$*),  qmUt  ^fit 
^aittears  cette  partie,  c'est  lni<;s^r  f  ont  iii(]i'ri= ,  en  n'énonçant  qa'tme  pro- 
position générale,  fondée  sur  uiie  supposition  gratuite.  L'auteur  ajoute 
que  son  optbMm  est  celle  d*Akerblad ,  de  M.  Boeekh  et  de  M.  FHtndie; 
mais,  comment  cela  pourrait-il  être,  |MiiM|iie,  dans  l'opinion  d'Akcrblad. 
le  sphècisijui'  est  le  chambranle  de  la  porte;  dans  celle  de  M.  Fritzsclic,  le 
Jronton  de  l'édifice;  dans  celle  de  M.  I3oeckb,  une  poutre  de  la  tmiare? 

S  #tM«Ms;  et  î  KifkhMfttç,  dm  Toft^cf  tvn»  MiW^sf  fura^tfêif  jn< 
xiyKAiJ^f.  —  '  Schol.  Arislopliati.  Plut,  v,  ayy  :  ^^>ta  y(tp  «V  J)xa.r'irf>iaL  ra.  irar'"a 
l'r  'A6iir«ù< ,  ^  IIPO"  erPiÎN  Ji  tWîaw  iium'ln^m  iyiy^ii'io  «-i^»  litt^«7i  n 
STOIXEfON  f  T/rJ  tô  Juiar'hipi»  iSnfid^trt.  —  *  Meorsius ,  Areopag.  c.  xi,  p.  g6 , 
Lagd.  Bat  l6»a.  ^  *  J«  me  réserve  d'examiDer  ailieun  jusqu'à  «mI  fùinl  on  est 
imm  à  suppesar  que  les  tribunaux  attiques  fussent  tam  «étant  d*âlificef  ayant  mw 
Jèfude,  et  m^'ine  une  façade  terminco  par  un  fronton.  Je  dis  tons,  pai'  i  iju  •  f' 
éâailooknit ,  et  la  coaWr  étant,  ch»z  tous,  sur  le  tphécùqme.pta^  integrunU  de  luja 
M*,  a  soH  de  tt  néoMMiiamnCmie  Éias  ces  ifuMiiunHC  devainil  tûe  des  é^Moet 
consiruits  mee  iim  faç/uU,  Or  c'est  ceKe  su|)posilioi>  que  je  me  propose  de  discuter 
en  détail,  et  que,  d'avaooe ,  je  ne  crains  pas  de  déclarer  dénuée  de  tout  fondement 
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Comment  a-t-on  pu  dire  que  ï<m  élmt,«ir  l'auge'  du  mot  de 
fopjjiiao  de  If.  Boeokh  et  de  M.Fritudie,  lonqa'on  venait  de  remar- 
quer soi-même-que  M.  Boechh  avait  employé  v'infjt-sit  ((ifonm-s  in  Ji*  poar 
explufoer  le  sens  du  senl.  rnnf  TCnninoc,  mut  entendu,  à  son  avis ,  par  M.  Frkt- 
sche?  li  est  évident  quavant  de  dire  que  l'on  pense  comme  ces  troi» 
inrente*  il  fmdnil  les  mettre  d'wsooid  enlve  eiBv  ete^enteudn  bien  •Oh 
mlaie;       pour  avoir  le  droit  d'alléguer  Popinion  qu'on  a  sur  ie  sfhé' 
ûisffue.  il  faudait  commencer  par  expliquer  ce  qae  c'est  précisément  qae 
le  sphécitqae,  et  ne  pas  se  cnu tenter  de  dire  ;  «fueUe  <fm  soit  iaUkwrs  cette 
piitv;  eay,  cnooie  uoe  fini*  c'est  ne  nen  dirê.'Le  fint  est  quei  niekppé 
les  vii^^ix  colonnes  in  k'Ae  Ifi'BoecUi ,  on  ne  peut  se  ftire  une  idée 
sntisf  ii^nnte  decequY'tah  le  sp/if*'"?<?^(if' fl' Vristote  ,  qmnf!  on  •^tipposeque 
le  sfihécis^ueJiU  ane  parùe  quekon<iue  de  taj'ofade.  Dans  ce  s^  htème,  tout 
est  «RUtnîie  et  contndielion;  et  eek  eatti  vrai.^e  le  nvaot  M.  Sahoe- 
memi,  cité  avec  tant  d'ftogei,  et  il  ai  juste  titt^Éjj^r  Tauteur  des  Obsêt- 
vattom,  traitant  de  nouveau  cette  questiondansunlong  article  du  même 
journal  de  Berlin,  qui  ne  parait  pas  être  encore  parvenu  à  la  connais- 
sance de  notre  critkpie,  que  M.  Sohoemann,  dis-Je,  n'a  trotivé  d'autre 
moyen  de  sortir  d'embmm,  que  deeon%er«faiw«Mr  en  «fav/meç,  d'où 
il  résulterait  qtie  l'objet  en  (pir-^tion  ftnit  rr  rjtir  nous'appelons  la  clef 
d/'  la  voâte,  la  pierre  angulaire  du  milieu  d'une  porte  ceintréc.  Je  puis 
ajouter  qu'un  autre  savant  de  premier  ordre,  et  mon  ami,  M.  K.  Ott. 
IteUer,  m*éeritipi'A«dfaère  Aeettecametipn  deM.  Sphoemenn;  maie, 
pour  moi,  qui  pense  qu'on  doit  éviter  de  toacber  aux  textes,  à  moine 
qu'on  n'ait  épuisé  tous  les  moyens  de  les  entendre .  ce  qui  n'est  pas  le 
oas-,  pour  moi,  qui  vois  dans  ia  supposition  àéd^ees  voûtés,  avec  des 
portu  à  ftêim  esûifrw»  à  AAAneat  du  temps  d*Arùtole  •  det  difficulléB 
bien  autrement  graves  que  celles  qui  résultent  du  mot  9^»#asr;  jehine 
le  texte  tel  ((u'il  est,  et  je  m'en  tiens  ;i  rinterpr'tation  que  j'ai  proposée, 
daccprd  avec  Reinesius,  et  qui  trouve,  suivant  moi,  un  nouvel 
appui  dans  lakrrilreea  hm$  placée  en  .avant  des  tribunaot  d'Athènes. 
Cette  barrière  est  réelle,  positive,  et  je  la  tiens  pour  plus  sûre  que  la 
fai'f^'lr  r]T;r  cbarun  imagine  à  sa  guise,  eny  pla^teatie.tpkémfM  suivant  sa 
convenance»  et  la  coaùar  on  ne  sait  dire  où. 

Reste  une  dernière  diflicalté,  cdtte  de  la  locution  }gStui  ImjiyftuHf, 
dont  on  persiste  à  dire  qu'eUs  n'est  pomt  grec^,  et  où  l'on  s'obstine  à 
maintenir  la  correction  7  paîyu^.  A  cet  égard,  je  prendrai  encore  la  li- 
berté d'être  d'un  avis  contraire  ;  je  continuerai  de  penser  que  la  phrase 
est  greajtte,  en  m'en  référant  d'ailleurs  aux  preuves  que  j'ai  données, 
que  la  notion  de.coBimr,  ;^fitm ,  devait  néceniBrementae  Hwiver  dans 
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cette  partie  du  passage  d'Aristote,  ptniqn'cile  se  reproduit  duw  la  phrase 
suivante  par  le  mot  Je  pourrais  ajouter  qn'aa  pareil  cai  le  mot 

propre  <  ut  \u  \il  '\\  c  rU'-  flci^^l'.r ,  |)lntôt  que  7p«fi^;  car  cc  dernier  mot 
s'rTtiploviiil  pour  ie  tirage  au  sort  des  juges  Auiques;  d'oix  vieuueiit  des 
iocuLiuiis  telléé  que  c«ile»-ci,  qui  se  iisent  dans  Ari&lophane  :  ô»  ôm/y 
yfj^i/tim  Atmm^,  Imf  ittf  ifJfÊfim\  iMidis  que  le  8elioliasteein(4<tte, 
non  sans  quelque  raison  apparemment ,  le  mot  Jiuxû»',  pour  désigner 
la  lettre  peinte  en  conîear  roage  k  l'entrée  du  tribunal.  Mais  une  pareiHe 
discussion ,  qui  eugerait  quelques  développements  pour  aboutii*  à  une 
Milirtion  aatiéaiiaote,  tnmveca  plna  oonveaMUemenl  ta  place  alttean. 

Relativement»  Cofin*  au  mot  ^«iXtMOf,  que  l'on  me  reproche  d'avoir 
mal  entendu  danji  un  pa«ape  d"  Nri'.'ophanp  ,  je  dois  dire,  d'abord  .  que 
l'on  ne  m'a  pas  bien  entendu  uioi-iuême;  en  second  lieu,  qu'on  s'est 
trompé,  A  mon  avic,  dans  l'inlerpi^élition  que  l'on  propoee.  J'avais 
dit,  p*  3â ,  1.  ,  qv^ÊkfiAxmnç  étîttl.  entre  antres  choses,  vj*  de  ces  bi- 
joux tfaifaisnient  partteTlu  coUicr,  et  v\  oBJrr  qui  avait  la  f^rmr  irnn  (jfand ; 
et  Yoti  me  lait  dire  que  ce  mot  désignait  cette  rétamti  de  globales  (je  n'ai 
point  parié  de  feules)  et  iê  ylntcS  quioompOfldMtutt  coDier.  Or  il 
est  nanifestc  qu'on  a  pris  le  clinnge.  in  volontairement  sans  doute,  en 
prenant  ainsi  dans  ma  phrase  la  partie  pour  le  toat,  et  an  seul  nhnrf  prmv 
me  réanion  de  glands.  Mm  d'achever  de  me  convaincre  d'une  erreur 
qui  n'est  pas ,  comme  on  voit ,  de  mon  fait,  on  aaeore  que  le  fitiKàn<  du 
passage  d' Aristophane  est  certainement  ane  pOikt  ifi  jèrtmir.  Or  je  ne 
crains  pas  de  dire  que  c'est  celle  interpri  (ation  qui  est  contraire  au  sens 
du  mol  et  à  la  pensée  d'Arisio|)liaiie.  De  quoi  s'agil-ii  en  effet?  D'un 
glaai  de  collier  qai  est  tmti  de  la  ctwilé  oà  li  était  enchâssé .-  i  fidxeofot  txni- 
rfww»  âs «M  «fi//Miir*  Cette  oaHW.  tfil^i  ^  t'appdait  propre- 
ment i  Adi^ca  MUifÊtt  mot  «Met  rare  dani  la  littératina  grecque. 

'  ArislophaD.  Ecàn.  v.  <)76.  —  '  Uom ,  Pht.  v.  973.  Je  nrorue  de  cette  occa- 
■ion  pour  rcvmir  lor  nne  correction  nue      faite  au  texte  a  un  grammairien  pu- 
bli(''  par  Betlcr,  .\î^.  'l'itrof.  ]).  urjC),  3  ;  j  avais  lu  .  p.  'S'S  ,  1.  •'),  nol.  :  to  or«ja«,«0 
lieu  de  T»  Vfi-)ffut;  c'est  yptiftfui  que  j'aurais  dû  lire,  en  m  eu  réferaiU  au  texte 
*  même  du  Xa^îfnr  de  Pholiua  sur  lequel  je  ne  fitodais,  et  qui  prouve  que  chaque 
jnpc  rec  evait  nnp  tahhttc ,  où  était  inscrite,  avec  son  nom  et  son  Jcme ,  k  hlirt  du 
tiibuiial  auquel  il  appai icn.iit   Cest  cette  dernière  notion  qui  était  cxpiiuice  dan* 
le  texte  du  gramniMiricn  ,  par  le  mot  y^aftftat.,  dont  un  copiste  •  fait  mpiyfUL.  Si 
l«s  pa^sngt  s  d'Analofibaiie  iaissstapt  encore  des  doutes  à  cet  égard .  ils  sanéant 
dîs«i{>i-s  pni  le  Cttt  aaAnM  des  aiUfUM  déjuges  attiques.  publiées  par  DodlNH  tt 
expliquws  par  Akerblad ,  pqrtant  me  «U-s  dix  premièri's  letlirs  de  l\ilpliiihel ,  avec 
un  nom  de  ci/orra  suivi  d'un  nom  de  déme;  et  je  oui»  dire  que  c'est  aussi  l'avis  d'un 
illartra  critiqua.  H.G«d.lknnanii.  ainsi  q«ra  m'a  ftitHiomMar  de  aie  récrire. 
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mais  qui  se  iit  dans  Arïstuphaiie  iui-mème  trob  lois ,  daos  le&  Tba- 
maphonazases  \  dam  k  Ane',  et  dflM  l«i  G9if9$\  et  que  le  Sdidiaste, 

i  ce  dernier  endroit,  explique  de  cette  manière  :  KJrlctpaf ,  7«  hu/m  -nç 

ôetXaVcK,  OTJW  t^Kotânray  »  lisL^^ctyot ,  »  Wf  /îctAareti  rr^lXjf        yJ}<tTfmmç^.  Rien 

de  plu»  clair  que  tout  cela.  Le  \Lvr]mfH  était,  dans  celte  acception,  ce 
que  nous  appellerions  la  monture  du  gland,  la  pièce  de  métal  creux  où 
te  ^and  était  tenu  endiâaaé  et  serti;  et  le  mot  wnfùt,  donné  ici  pour 
synonvme  par  le  Sflioliasto,  désignait  en  effet,  dans  l'usago  gt'nt'ral  de  la 
l.uiguo,  le  chaton  d'une  bague,  irf^.etyJ^ipvxâiuoy  Mais,  cjuant  à  l'idt  c  que 
le  iScUorec  ait  pu  désigner,  ici  ou  aiiieurs,  ane  pièce  du Jermoir,  c'est  ce 
qu'en  ▼érité  je  ne  Munit  admettre  en  aueune  fiiçon,  bien  qu'en  énon- 
çant cette  idée,  sans  l'apptiyer,  du  reste,  d'aucun  témoignage,  on  se 
aoit  fondé  sans  doute  sur  î'analo<^ie  que  semblait  offrir  le  sens  de  pêne 
d'une  serrure,  qui  est  une  des  acr  eptious  du  mot  fi«iKùueç^. 

Jepaaae  ntr  une  antre  eritiquc  qui  m'eet  fiûle  «u  lujet  du  passage  de 
Pcllnit  n,  io3,. critique  qui  repose  égakmttllrar  un  malentendu,  et 
que  j'aurai  (jcrasiun  de  discuter  ailleurs  amplement.  Je  ne  dirai  plus 
qu'un  mot  sur  l'engagement  que  prend  l'auteur  des  Observations,  à  la  lin 
de  Mm  article,  de  répondre  an  iifi  que  je  lui  avais  porté  en  temdntnt 
le  mien.  Rien  ne  pouvait  m'ètre  pbu  agréable,  parce  que  rien  ne  pouvait 
être  plus  profitable  à  la  scieTtro,  (fu'ttne  pareille  discussion  acceptée  par' un 
homme  aussi  habile  ;  et ,  de  mon  côté ,  je  prends  ici  i'oigagement  d'exa- 
naner  ivm  tevtii  aon  qu'eUee  méritent  et  avee  toirt  lintérêt  qu'elle* 

'  Aiisloiiti.iii  Thetmopiwr  v  ."n")  —  '  Itlmn,  Par.  v  iy8.  —  '  lilem ,  Vap. 
V.  1 1 5o  (  1  io6}.  —  '  Le  mus  ç[ui  résulte  de  j:es  p«roles  du  SchoiiaMe,  ranant 
à  l'aoe  des  acceptions  dn  not  m>h%^  données  par  HésyddUi ,  &.  «.  :  KiMtf^ ..... 
^  rùr  fia^âic  f  -rèL  a>>f7a.  Sur  l'autre  passage  d'Aristophane ,  Thesmophor.  v.  5a3  , 
t.D.  p.  Il,  |)  .«75,  BcLker.  (cd.  Valp^  ),  U  note  du  Sclioliaste  n'est  pas  moins 
ei^iene  :  YLvi^ae^i  KcLhûfti  ri  mu^ûfMcra  rûr  fMhMIfiJhn  '  Ofuîtef  A  t«  r»^«c 
(lis.  «râ^)  tÙç  fiohaîfev,  «V«t;  iyiuî.Stitrtu  •  /Bii&u(M<,  twtf  rùr  aKov^ltof  «t^î 
yàf  aiJ^'ov  Myti;  expUcation  qui  permet  de  rectifier  ce  qu'il  y  a  d'inexact  dans 
cette  glose  d'Hésydiitis  :  koj  rÙw  aj<feti^-»  au  fictAdVe/.  Quant  aux  autres  sens  du 
mot  iuh^0f»(,  et  «p  particulier,  à  celui  qui  dcsixpe  la  partie  cnute  des  ravoiu  d» 
m&rf,  AriBtot.inif.  dirait,  v,  99,  voyez Polhga,  i,9Dé>«tvu,  léy^dmique  Suidas. 

r  rJr'^aoof ,  qui  n'.i  {;ii('re  fait ,  du  rcsic  ,  suivant  ^on  usage,  que  transcrire  le  Scbo- 
liasle  d'ArisinpIianc .  en  ajoutant  pourtant  un  témoigna^  emprunté  à  Tbéopbraste , 
Hist.  Plant.  III ,  f>.  L'ilice  qui  domine dana CCS  dtvagias  accaptions du  mot  nvrlce^f, 
Mt  celle  d'une  cavité,  d'une  cko$e  creuse,  jfi^fui ,  wtiUfxa.  ;  et  c'est  9aos  ie  inéiiM 
sens  qu'Aristophane  avait  dit  métaphoriquement ,  Pac.  1 98  :  roùpetrw  rAf  mn^aptr, 
c'est-iKlii  f ,  comme  l'explique  le  Scholiaste:  t«  ««Aa/ra'^ci'  uuyairaTot  tov  ci>'- 
foniv.  —  '  HarpoovL  «.  nnhki  c£  Soid.  k.  v.  —  *  Voj.  Joum.  m  Sav.  (janvier. 


Digitized  by  Google 


JOl  HNAL  DES  SAVANTS. 


m'inspirent,  les  eonsidératiou&  uouvciitiâ  ^ue  l'on  m  propose  d'ajouter 
à  la  question  do  la  pcùrtuw  mr  wmtt  larioBtwoateoiaridénrtiMBa  aow- 
wUeaaoat  appiqrées      dw  jaSbiummam;  caiv  dvalM  temin  oè  j« 

l'avais  posée,  en  me  sen'ant  des  o\prf^'?«iiofi';  mômes  lîf  l'rîtrfPTir,  et 
d'après  les  iàits  çbi  étaient  aion  connus,  je  ne  pourrais  que  maintenir  la 
dédanlioD  que  j*ai  &ite ,  ét  ètm  laquelle  je  pcralila. 

RAOUL-ROCHETTE. 


Histoire  de  la  Crouadc  contre  les  hérelKfues  Albigeois ,  écrite  en 
vers  provençaux,  par  un  poète  contemporain,  Irudutte  et  publiée 
par  M.  Fauiiel,  «wMèrt  éâ  timHM  dt  France,  profemm-  à  la 
FacaUi  des  Lsltm  éâ  Pana  Vm^  Inprimm  royale,  1 887  ; 

Sam  ajouter  boauoowp  do  doewaent»  k  nduoire,  eette  p«UioatioD 
ett»  aant  ooniredit,  une  des  plus  précieuses  et  des  plus  neuves  que  punea 

oflHr  la  collection  savantp  tlont  rllr»  fait  partie;  car  cUp  nntis  donne 
ce  qui  nous  manquait,  un  nionuiaeat  étendu,  complet,  uniionue  de  k 
langue,  et  partant  de  la  nation  provençde:  et  ee  monnmont  se  rap' 
porte  à  la  plua  grudo  crise  qa'ait  éprouvée  cette  spirituelle  nation ,  l'é- 
poquc  où  une  tcnfativt"  manqm'e  dVtnancipalion  religieuse  hâta  SOn 
asservissement  politique,  et     sanglante  réunion  à  la  Krance. 

La  croisade  contre  le»  Afbigeoù»  ei>l  un  des  drames  les  plus  tragiques 
du  mQ(yen-lge;  et  elle  termine,  avec  un  singnlier  earaeière  d'horreur 
et  de  tristesse,  le  tableau  de  la  civilisation  du  Midi,  qui  ne  nous  avait 
entretenus,  durant  un  siècle,  que  de  la  science  et  des  troubadours. 
Sans  doute,  dans  k  génération  de  ces  poètes,  qui  fut  contemporamc 
de  la  guerre  des  Albigeois,  on  trouve  partout  rempreinle  de  ee  ter- 
rible événement;  et  im  grand  nombre  de  pièces  détadiées  qui  con- 
servent cette  empreinte  sont  dt'i'i  connues,  ou  du  moins  sont  à  la 
portée  des  lecteurs.  Dans  beaucoup  de  poésies  romanes ,  publiées  par 
notre  Blnstie  et  regrettalrie  collègue.  M.  Ra]rn<Kiard,  danale  AnMMt 
occiUmven  de  M.  Rodiegade,  enfin  dans  les  curiaoses  anafytea  que  non* 
tient  le  tome  XVIII  de  YHistoire  littéraire  de  France,  on  peut  remarquer, 
i  u<avers  les  chants  d'amour,  une  foule  d'ailiuions  à.k  gunre  impi- 
toyable qui  désok  le  Midi. 
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Ces  ailuNons,  les  circoii&Unces  qu'elles  rappeiioui,  ics  uouu>  mêmes 
àmmm  à  qui  èdnppent  nément  dTélre  iMriéB  poor  l'hMràr».  On 
y  voit,  «n  effet,  à  quel  point  la  résistance  à  la  çrniwide,  lliorreur  de 

î'invn^ion  fi"nnraise  avaieiU  pénétré  dans  ics  rlnssf^s  |>o|ni!:iirp'i  du  Midi. 
Ce  sont  siutout  des  gens  de  métier,  ce  soul  Uoi$  (aiiieui-&  cl  itls  de 
tiflifniTi.  Gmllaume-de  F^g^Knis,  Montant,-  et  Donaul  de  Pemes,  qui 
kneamles  pins  vioieiitt surventes  contre  cette  guerre  et  contre  Rome, 
qui  la  sanctifie.  Ce  sont  eux  qui  célèbrent  avec  le  plus  d'ardeur  le  uiaL 
hetireu\  comte  de  Toulouse,  iorsqu'après  avoir  eu  la  faiblesse  d'aider 
lui-oàêuje  à  l'oppression  d'une  partie  de  ses  sujets,  et  de  marcher  avec 
Iw  cBMmis  4|oi  ciivijriiiBiiBt  ses  élitif  il  se  févttlle  enfin  tenife  le 
croisade,  et  la  combat,  quand  elle  veut  le  dépouiller.  Cette  entreprto 
n'était  pas  seulement,  en  effet ,  comme  on  Ta  dit  doptiis ,  un  débat  pour 
ëes  fie&,  une  dispute  de  smeraineté  :  \e  peuple  y  était  vivement  inté- 
iMié,  pem  «p'â  tenait  à  mi  elMft  neliomin,  conune  à  m  ISbeité 
mênie» 

Quoi  qu'U  en  soit  des  impressions,  des  sentiments  qu'on  pouvait  dé- 
mêler et  recueâlir  dans  une  &>ule  d'allusions  éparses,  il  est  d'un  haut 
mlérèt  aujourdM  ^l0ittt«  enneignéa»  d'une  menière  oive  et  suivie, 
éum  une  sorte  d'épopée  nationale,  qui  retrace  tous  les  èvénemants  de 
rettp  frftnli^  ^lorre,  depuis  l'arrivée  des  légats  du  pap<»  et  l'assassinat 
de  i  un  d'ewiL,  sur  les  bords  du  Rhône ,  jusqu'au  deruier  de  Tou- 
louse, qw*  ne  aéra  pas  prise,  dit  ie  poète ,  en  finiiMttrt  s  cGw  Ken  et  le 
«bon  droit,  et  la  lime,  et  I» jeune  comle,  et  iei  nints  défendront 

•  T-'uloiisr.  imenin 

La  date  de  cet  ouvrsge  en  augmente  le  prix.  Évidemment,  ie  récit 
est  de  la  même  date  que  les  bits  ;  peut-être,  comme  semblent  le  dire  les 
mots-qne  nous  venons  de  citer,  fn^il  odievé  pendant  la  lotte  même. 
Plusieurs  fois  le  poète  sfi  désigne  comme  témoin  de  ce  qu'il  raconte. 
Parle-t-ii  du  vicomte  de  Béliers,  reV-c  jirrTnière  et  noble  victime  df  la 
croisade:  «Je  ne  le  vis  jamais,  dit-ii,  quune  seule  fois,  alors  que  ic 
«comte  de  Todonm  épniiii  dune  âéonofo,  la  meâlettre  ot  la  plue 
a  beik  reine  qu'A  y  ait  en  terre  dirétienne  ou  païenne.  Quelque  crédit , 
dn  reste,  qn'on  accorde  ou  qu'on  refn-^e  ces  indices,  si  la  vie  dit 
poète  sest  prolongée  au  delà  des  temps  quii  décrit,  il  y  avait  eu  de  sa 
port  un  instinet vini»  nu'ienlnneniélevéè  ftnpnrimif  aon  fNtême,  cowwno 
fl  le  Mt*  sous  une  heuffeme  espérance ,  et  avant  que  le  traité  de  1229, 
CTi  déponiUnnt  te  j^Tinp  comte  d'une  partie  de  sf^s  étits,  lût  VOM  dé- 
mentir ou  rendre  iuulil^tant  de  courage  et  de  souilriiacea. 

Simainienentnoni  demendontqoel  est  cepoil»«  la  wido  réponse 
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ceiUiiiie  c  esl  qu'il  ne  s'appeUe  pas  GitiHtnmc  6e  Tudela,  comme  l'avait 
cru  M.  Raynoatrd.  Dan*  le  pcrsotinage  que  noaimmt  les  pfemien  wn 

de  l'ouvrage,  dans*'  Maître  (luillauinf,  qui  fui  clerc  en  Navarre,  k  Tu- 
«dela  nourri,  et  qui,  par  ia  ^tomancie.  avait  coiuiu  d'avancp  tous  les 
« évëuemenU>  qu'on  vu  lire,  cl  qu'il  a  ecriu  de  sa  main,»  on  ne  peut 
Toir  qnVine  supposition  semMable  à  celle  des  ronumeien  cbevaleiet- 

res  reportutt  toujours  leurs  récits  à  l'arcbevêque  Turpin.  Ce  chou 
tif  d'un  nom  espagnol  s'cxplîqtic,  an  reste,  assez  par  l'étroit  iiK'l.mge 
et  ia  communication  assidue  qui  unissait  alors  le  comté  de  Toulouse  et 

l'AffSgOD. 

Le  nom  et  le  penomie  de  l'auteur  véritable  demeuieiit  donc  cachés 
sous  un  pseudofi^e.  Reste  i  chercher  l'hisUtire  du  poâoae,  c'est4<diie 

du  manuscrit. 

Par  là  commence  le  prédeux  et  complet  tfifiii  que  M.  Fauriel  a 
fiût  sur  cet  ouvrage ,  avec  autant  d'exactitude  et  de  soia,  que  de  beute 

iutelligence  liisiorlcjuc  et  de  goùl  littéraire.  Des  premières  pages  d'une 
belle  et  savante  Introduction,  il  résulte  que  le  manuscrit  iini(jue  du 
poeuie,  dépo!>é  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  (lundj>  LaVidlière,  n"  91, 
autrefois  «708  ),  est  on  petit  in-folio  sur  perehemôi,  de  leo  feuiOelB , 
qn*il  contient  9,678  vers,  qu'il  appartient  par  l'écriture  à  la  seconde 
moitié  du  treizième  siècle;  »[u'il  a  été  ruremctit  consulté ,  mais  que 
fort  anciennement  le  récit  poétique  qu'il  renferme  avait  servi  de 
modèle  k  une  rédaction  en  prose  ée»  mènoes  ftits,  qui  s'est  substituée  à 
l'original,  et  a  été  seule  connue  des  savants  historiens  du  I^ogu^ioc  : 
cette  i-édaction  en  prose ,  allonçf^e  et  in^nmpl^te  dans  un  point  consid*^- 
rable,  a  été  plusieurs  fois  publiée;  et  elle  ligure  dans  k-  volume  des 
Historiens  de  France.  Cda  même  peut  expliquer  pourquoi  les  savants 
éditeurs  de  ce  volume  n'y  ont  pas  é|pdement  compris,  à  la  suite  de  la 
version  prosaïque,  l'ancien  texte  poétique  dont  ils  avaient  connaissance, 
mais  qui  gagne  certainement  à  être  l'objet  d'une  publication  spéciale, 
où  il  n'est  pas  considéré  seulement  comme  document  historique ,  mais 
'étudié  sous  le  rapport  de  la  langue,  de  la  composition  et  dn  goût 

Sous  ce  point  de  vue,  en  elTct.  rouvrap;e  ofîre  un  piquant  et  sérieux 
intérêt  aux  amateurs  de  la  littérature  conqiarce  dans  ses  origines  cbez 
diverses  nations,  il  jette  un  grand  jour  sur  le  génie  et  l'influence  de 
cette  poésie  romane  »  si  habilemenr  explorée  de  nos  jours;  et,  indépen- 
damment des  bits  historiques,  déjà  c^mnus,  qu'on  j  retrouve,  il  donne 
indirectement  de  nouvelles  lumières  pour  comprendre  ces  laits,  par  la 
vivacité  des  peintures,  et  par  la  force ,  la  simplicité  des  sentiments  dont 
il  les  anime  et  les  colore. 
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Si  M  poème  (ut  longtemps  oublié  des  savanlf  uodenies ,  divers  té- 
moignages réunis  par  M.  Fauriel  attestent  que,  composé  originaire- 
ment par  qiielque  troubadour  ou  joii§^ur  toulousain,  il  avait  circulé 
dans  U  tradition  orale,  chanté  par  fragments.  Le  dîvuîon  en  strophes, 
5jhfM*w»*  rarla  minMlimc,  et  avec  un  refrain  distinct,  indique  cette  de«» 
tination  dol'onvragp;  et  lepoêterannonr»'  ainsi  dès  la  seconde  strophe  : 
«  Seigneurs,  celte  chanson  est  faite  de  la  luèiue  manière  que  ceiie  d  \n- 
«  tiiodie,  et  paieiiiement  versifiée ,  et  ae  dit  sur  le  même  air,  poui*  qui 
tsthlAdire.»  t 

Noué  aroaa  donc  ici  les  chants  d'un  Homère  provençal  du  treizième 
siècle,  qui  a  pris  poor^jet  de  son  Iliade  la  guerre  désastreuse  que 
souffrait  son  pays. 

Maintenant,  peu  importe  que  son  récit  soit  sans  loélluMle,  parfois 
jncompiet,  méié  de  dreomtaneas  évidemment  supposées  :  l'ouvrage 
n'en  est  pns  moins  vrai  pour  nous,  et  de  la  plus  précieuse  vérité.  C'est 
une  première  image,  et  comme  un  écho  de,  la  tradition  populaire.  U 
nous  montre  comment  se  fidlpitsloire  à  sa  naissance,  comment  die  s» 
charge  d'inventions  poétiques,  sans  nom  d'auteur,  et  parla  seule  fitroe 
d'une  imagination  généralement  répandue  parmi  des  hommes  crédules 
et  passionnés.  M.  Fauhel,  avec  une  ingénieuse  et  profonde  justesse,  a 
expliqué  1«  caractère  des  ouvrages  de  ce  genre ,  tpi'il  appelle  me  irmt^ 
tionde  la  poésie  à  l'histoire,  et  dont  il  voit  le  pins  haut  et  le  plus  pavftlt 
modèle  dans  la  narration  d'Hérodote,  en  même  temps  qu'il  en  retrouve 
des  ^pes  nal&  dam  la  Chronique  générale  d  Espagne,  dans  les  Chants  po- 
polaires  de  la  Grèce  moderne,  if  fl  aurait  pu  ajouter,  dans  Ville-Hai*- 
dootn,  |dus  épique  vraiment  que  tous  nos  essais  d'épopée  française. 

C'est  dans  Y  Introduction  de  M.  Fauriel  qu'il  faut  lire,  à  cet  égard,  une 
suite  de  considération»  liées  à  l'analyse  du  pocmc  provenc^d^,  et  rem- 
plies de  cette  érudition  élevée ,  de  cette  critique  fine  et  vaste  qui  carac- 
térise ses  oimaps.  Le  naturel  heureux  du  style,  qodquefois  n^gé, 
nas  toujours  Sipressif,  la  précision  des  détaiIvS  et  le  tour  d'imagination 
qui  s'v  mêle,  donnent  un  grand  prix  à  ce  morceau  de  littérature,  où 
vous  reconnaissez  partout  l'auteur  du  beau  discours  sur  les  ChatUs  po* 
puismt  do  la  Grèce  moderne»  et  rhiKorien  ai  aenf  et  ai  vrai  de  la 
GaAméîiimtb. 

Comme ,  dans  une  ywrtie  de  cette  Introduction ,  M.  Eauricl  s'attache 
surtout  a  faire  ressortir  les  mérites ,  les  caractères,  ou,  si  vous  voulez , 
fnlfiiié  idatiTe  de  Toam^  qu'il  publie  et  qu'il  tnduit ,  nous  retrouve* 
rooe  aas  observations,  en  nous  occupant  de  l'ouvrage  même,  et  en 
mmfmX  derétudier  apvèa  InL  Le  Iprte  qu'a  a  ftUa  étahiir  d'après  «n 
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»cui  manuscrit,  ne  saurait  être  discuté  par  nous,  sou£  ie  rapport  de  ia 
pUlologie  provençale.  Hoa»  rcgnUeraoe  ledameat  qw-raiileiir,  ^« 
Mwnrent  rectifié  ce  texte  pour  la  construction  grammatical«  et  ppnr  fofu 

thographe,  l'ait  rcprcw^uit  «ans  aucun  signe  de  ponctuation,  était  en 
cela  suivi  serviieiucnt  ic  manuscrit  qu'il  corrige  à  d'autres  égard*.  U  ta 
rétoitepoarlekctaarftndieax  une  petite  diSodlé  ms  t?enl^  Lt 
travail  entier  du  savant  éditeur  est ,  du  reste ,  tel  <f£oa  poimttl'illeDdre 
de  lui  soul .  et  de  sa  profonde  inteUigence  de  la  langue  romane.  Ce  tm* 
vail  est  à  ia  loi»  minutieusement  exact,  et  plein  de  ûnesse  et  de  goét. 
Le  teirte.  muT  w  petit  nomliee  ée  pmegei.  eat  pirtiMt  nteUigible. 
evee  le  tecours  de  la  version  de  M.  Faunel;  ^  cette  vemoD,  qm  ent 
Hgri'-  p:!r  ligne  l'original ,  est  uès-cUire  et  très-fidèle,  MM  maoqncT 
parlolii  d  cilel  et  d'énergie. 

Joiqu'à  présent,  on  n'a  piddié  enntti  grand  poème  on  romn  de 
chevalerie  en  langue  provençale.  Mais  on  ne  peut  douter  qu'il  n*cn  ait 
existé  un  grand  noniVirc:  f^t  !fs  pnr^ic  ^  ârs  troubadotu^  les  plus  courtes 
«ont  remplies  d'allusions  a  dc&  ouvrages  de  ce  genre.  Ici,  nous  devons 
nous  attendre  à  trouver,  dans  un  caore  Wtorique,  quelque  diose  de 
la  forme  poétique  de  cet  méniM  fomana;  mail  die  y  ett  aévère,  déga- 
gre  de  fables  et  d'amour,  et  plus  marquée  par  le  sU\c  que  par  l'inven- 
tion. Le  rt'cit,  qui  ne  renferme  guère  que  onse  années  de  ia  croisade,  ^ 
est  tout  eu  deâcriptieni»'de  combats  et  d* assemblées.  Nul  épisode  ;  peu 
w  pofot  de  nMrreilleax.  Le  ton  eat  fieaqne  lloipartialilé  d* 
Non-seulement  l'auteur  n'est  pas  albigeois,  mais  certainement  il  n'a 
rien  de  la  virulente  amertume  que  dHiutt  's  troubadours  ont  exhalée 
contre  ia  cour  de  Rome.  On  dirait  plutôt  un  catliolique  à  qui  les  crimes 
de  la  cnritade  et  llnjutle  malliear  de  ton  prinee  ont  inspiré  plua  de 
doideur  que  de  haine  contre  l'église.  Il  y  a  dans  ce  livre  quelque  chose 
du  caractère  qu'avait  îc  parti  politique  du  seiii^mp- siècle,  pressé  entre 
les  tireurs  de  la  ligue  et  les  représailles  des  Huguenots.  L auteur, 
d*abocd,  admire ménaeShnOT  de  Monlfeet.  Blonaaea  pendes  qual^ 
et  il  dépeint,  à  sa  mort,  la  douleur  du  camp  firmçtti,  auMÎ  Ùen  que 
l'ail^e&se  des  Toulousains  délivrés.  • 

Toutefois,  cett^  manière  équitable  de  paria"  de  Montfort  et  du  comte 
de  Toniouse,  et  d*intéreMer  tonr  à  tour  aux  ehe&  dea  deu  partie,  ne 
noua  fera  pas  supposer  que  les  deux  portionfde  fouviege  où  chactm  de 
ces  caractères  domine  le  p\u<-- ,  nient  été  romposées  p.Tr  fins  intiins  dHTé- 
renles.  D  y  a  plus  de  vraisemblance  dans  l'ingénieuse  explicatioft  de 
M.  Fatiriel*.  qui  voit.  dans.Iet  ■entimanta  divert  de  fanlenr,  la 
fiinnation  même  de  cette  oreiMde^anaoneée  d'abord  comme  i 
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de  quelques  dù&idents,  puis  devenue  cootre  tous  impitoyable  et  8po> 
liitnoe.  Llndjgiuktiaii  Tioit  i  Vàmf  du  «roulNMiour.  à  meiiire  cpie  kt 

violeoeei  et  les  miquités.  s'accroissent  ;  et  ses  derniers  sentimMito  aoilt 

admirablement  ex[irirîirs  rhus  i't  «^pr  fc  d'aiiaitième  qu'il  prononce  sur 
iloiPtlort.  au  momcul  ou  il  annonce  ^tis  lunénûllet.  G'e«t  après  avoir 
cité  «on  épitapbe ,  où  il  est  dit  qa*û  est  Hunt*  qD*3  «tt  martyr,  et  qu'A 
doitxevivre  pour  hériter  et  fleurir  danf  la  joieélcnielie .  porter  la  cou- 
ronne rt  s'isseoir  sur  î%  trône:  «  Vraiment,  s'écrie-t-tl .  j  "ni  ouï  dire  quH 
«  en  doit  ctre  ainsi:  si ,  pour  avoir  occis  des  hommes  et  rcpandu  le  sang  ; 
<  ai ,  pour  avoir  perdu  des  âmes  et  con«enti  des  meurtres;  si,  poui*  avoir 
acra  de  fiiax  eonaefla  et  dlmaé  des  ioeendîea,  pour  avoir  détruit  k» 
•«barons  et  honni  parage  (noblesse);  si,  pour  avoir  ravi  des  terres  et 
«encourag*^  la  violence;  si,' pour  avoir  attist-  If  mal  et  ùlcinl  le  bien, 
«(^i^édt  b  leinmes  et  massacré  des  epranis,  un  homme  peqt  en  ce 
•maiiae  ounqucrir  lémis-Ourirt,  le  ooaHe  doit  porter  eouroiuie  et  rea> 
tt  piendir  dans  )•  ciel.  » 

Certes,  il  y  a  li  une  i^h-ilcur  élotjuente.  tmo  rt-volte  du  sentiment 
moral  qui  nous  fait  contprendre  La  résistance  Ue&espérée  du  Midi,  et 
enmmwit  fâme  du  poète  aToit  <|A  paMer  de  FaTefiioii  pour  les  béréti- 
qoei  à  la  kaÎM  contre  les  croisés ,  dévastalenri  de  «m  pays. 
.  Un  caractère  remarquable  de  t  e  poï  me ,  monument  d'un  if  t  rr^os  'cr 
et  dWe  passion  vraie .  c'est  le  grand  nombre  de  discours  qui  s  j  mêlent 
au  réeit,  et  qui  en  rompent  la  monotonie.  On  paMe  sans  cesse  de  Tas- 
saut  i  la  délibération;  on  se  bat  et  on  harangue.  M.  Paufid remarque 
avec  raison  le  naturel  et  la  vivacitr-  de  rts  discours,'  et  combien  la 
narration  y  gagne:  et  vous  entendez  Foulques  de  Marseille,  autrefois 
troubadour,  devenu  austère  et  persécuteur.  Une  foi  viv^respirc  dans 
son  langage  ;  et  on  sent,  en  l'écoutant*  qu'il  est  le  maître  de  "roolonse, 
d'o'i  î'  il  (  (iass(^  son  seigneur,  .sous  prétexte  d'hérésie. 

Il  laut  avouer  et  pr  iidaul  que  la  vérité  des  raraetères,  les  imriirs,  le 
costume,  conuiie  on  dit  de  nos  jours,  sont  loin  d'clrc  lidèlcnienl  ob:>er- 
vésdaoslesnoBihi  ' Lj\  disooocsde  cette cbroniqueversiliée.  11  suffirait, 
à  cet  égard,  de  cite  A  plus  curieuse  de  ces  scènes  oratoires,  le  débat 
du  concilf  do  l.aîrrtii  mm  In  d«'i>osseî.siot»  dit  romte  de  Toulouse,  et  la 
translatiou  du  s^^  etatâ  a  ^lUlou  de  Montlort,  son  persécuteur.  Evidem- 
meoK,  le  poêle  a  tout  composé  d'imi^^inatiott,  et  mime  dans  une  sorte 
d'ignorance  de  ce  qu'était  la  cour  de  Home.  Le  pape  tire  les  sorts  dans 
nn  livre,  pour  se  décider;  et  il  cite  pontifie  .dunenr  renciuuiteur  Merlio , 
«  qui  fut  m  bon  devin .  dit-il ,  t/ae  fo  bos  ilevtnaiie.  » 
.  Cependant,  malgré  caf  inenctttudes  de  tmobadonr.  le  tableau  en- 
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tier  de  ia  détibération.  est  plein  de  force  et  de  vérité-  Le  discours  du 
comte  de  Fois,  qui  réckme  le  pramier  eontre  lee  Iw^undtges  ée 
Montfort,  outre  cette  grande  lutte  âùat  le  pape  est  juge.  L'évêque 
Foulques  répond,  et  (It'nonce  à  sontoiurle  meurtre  de  tant  de  croisés 
qui  marchaient  pour  servir  Dieu.  Mais  un  châtelain  se  lève,  Amault  de 
Vfflannir,  et  aToae  toutceqa*il  a  &tt  potir  b  dUfcnse  de  «on  peyt.  Le 
comte  de  Foix,  enhardi  par  ce  témoignage,  accuse  alon  féréque 
Foulques,  qui  parle  si  haut,  et  qui,  grâce  h  ses' vers  doucrreux,  à  ses 
phrases  polie»  et  repolies,  à  son  pernicieux  savoir,  est  devenu  si  haut 
pocsonnage.  D  iooude  de  son  inmgiMiioo  eei  itilkxin  et  ces  traîtres, . 
portant  la  croix,  qd  nous  a  écrasée»  dilrIL 

Ce  qu'on  peut  remarquer  dans  celte  scène,  c'est  ia  modération  sin- 
gvilièic  attribuée  par  le  poète  au  pape  Innocent  111.  Le  pontife,  qui  ré 
pugne  à  dépouiller  le  vaincu ,  est  sorti  de  rassemblée  ;  il  s'est  retiré 
dansses  jaidins.  Làeomsieiice  p(è$  de  loi  une  noareUe  oheesaion  des 
évèques,  pour  lui  arracher  la  condamnation  du  conite^e  Toulouse.  11 
résiste  longtemps  encore  ;  il  cède  enlin.  Mais  la  manière  dont  il  pro- 
nonce la  sentence  a  quelque  chose  d'ironique  ou  de  candide,  qui 
prouve  ia  secrète  poiaiée  dn  poète.  «Barons,  dit  le  pape,  c'est  (èose 
«jugée  que  le  comte  est  caâidiqae,  et  se  conduit  loyalonent-,  mais 
«  qne  Simon  tienne  la  tetre,  oui,  qoe  Simon  tienne  la  terre,  li  Dieu  le 
«  permet.  » 

Baro,  Jitz  l' Apostois ,  faits  es  h Jnfjamens 
Que  k)  minU  ex  caiolix,  es  capte  ùialmens, 

7iiii|^finjfi h frrm.  dDmbiApnmtt, 

£t  il  semble  bériier  enoore  :  «  C'est  merveflie,  diufl,  que  vous  ayex 
^  «  eugi  de  moi  que  j'assigne  la  terre  au  comte  de  Montrait;  car  je  ne 

«vois  pfcs  de  droite  rabon  pour  laquelle  je  doive  le  tni'p  » 

La  scène  continue,  avec  ia  iibcrit;  dune  dicte  féodale,  plutôt 
quïsTOc  la  gravité  d'un  oonefle.  Le  pontife  est  uj^^é  de  nouvean  pur 
SM  ardents  conseillers,  u  Seigneur,  dit  maître  Tnraise,  la  haute  fidélité 
«  du  comte  de  Montfort  qui  a  fait  tant  de  bien  ,  en  chassant  l'hW^ie ,  et 
u  en  défendant  l'église,  devrait  lui  valmr  la  sei^eurie  de  la  terre.  ~ 
«Maître  lliédise,  dit  le  pape,  Simon  fint  le  pour  <ft  le  oontrei  car  fl 
«détroit  les  etllMliqnei,  Biissl bien  que  lee  hévéliqiM.^ 

Oto  insiste  de toolif  parts-,  et  lepapc  seplalbt  qu'orgueil  etouiliee  ont 
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fâ»  fligtt  dansle  oomSa.  «Noiib  devrions .  dit-il,  gouverner  toute  chose 
«pwrle  bon  droit;  et  nous  accueillons  le  mal ,  et  fitÏMilS  périr  le  bieo.  » 

E  recebem  los  mais,  e  jtm  périr  los  bcs.  • 
Ei  alors  le  ponùle,  en  cédant  avec  douleur,  et  en  accordant  iu  bpo~ 
ttnlkm  dn  oonito  de  Toulouse,  vent  an  moins  ménager  les  dxoits-de 
son  fils,  u  Le  comte  do  Toulouse  fût-il  coiulamiié,  ce  qui  n'est  pas, 
«dit-il,  pourquoi  son  fils  pcrdrait-il  la  terre  et  l'héritage?  Jésus-Christ, 
«  le  vrai  1*01  et  le  vrai  seigneur,  a  dit  que  le  liis  u  est  point  puni  des 
«péchés  du  père.  ».Et  il  •'■ttandrit  avec  bonté  sur  cet  enfimi.  «Quend 
«les  premières  oroix,  dit-îl,  vinrent  dans  le  Bédarrais ,  pour  détruire 
«  la  terre,  et  que  Béziers  fut  pris,  l'enfant  était  si  jeunet,  une  si  simple 
«  chose,  qu'il  ne  savait  pas  ce  que  c'est  que  bien  ni  mal;  et  il  aimait 
«mùwa  un  petit  oiseau,  on  are  ou  «m  berceau,  qu*!!  n'aundt  fiit  la 
«tOlTe  d'un  duc  ou  d'un  marquis  n 

Les  implacables  insi^itent  ;  ils  répètent  ce  terrible  mot  :  ■  Asi^et 
«le  pays  au  comte  Siinuti ,  et  qu'il  tienne  la  terre.» 

E  quel  ten^a  la  terra.  • 

Kt  le  pape  prononce  la  sentence  .  cédant  .à  des  paséons  qu'il  ne  par- 
tage pas,  et  contre  lesquelles  il  proteste. 

Nous  connaissons  peu  de  peintures  historiquOi  plna  ntvea  et  {dus 

ingt^nti'^?  C'pst  en  général  le  caract{.Tc  cîe  cet  ouvrage.  On  y  rencontre 
une  fouie  de  traits  qui  doivent  exprimer  ia  vérité.  M.  Fauricl  en  marque 
de  préférence  quelques-uns  dans  sa  belle  préiace.  Le  poète,  par 
cnBqde,  veut-il  montrer  IftidilBfannee  dn  jeûna  roi  Louis ,  lorsque , 
chef  de  la  croisade,  après  la  mort  de  Montfort,  ce  prince  assiste ,  dans 
^  sa  tente,  à  une  délibération  sur  le  sort  de  la  ville  de  Marmànde.  Voici 
sa  manière  de  pciudru  :  «  Les  prélats  de  l^lise  se  sont  rendus  auprès 
«dn  roi*  et  devant  loi  sont  assis  les  barons  de  Flranœ,  et  le  roi  s*ap- 
«  puie  sur  un  coussin  de  soie ,  ployant  et  reployant  son  gant  droit ,  tout 
«  cousu  d'or;  il  ostlà  cooune  mueti  etles  autres  se  parlent,  et  s'écoutnit 
«l'un  l'autre. 

Ce  id,  qm  ne  dit  swt,  et  jone  avec  un  gant  cousu  dTor»  tandis  que 
sescopseilIerB  décidtntfé0OK|enient  d'une  ville  qu'il  a  prise,  le  trait 

♦» 

*  On  fsot  fanarqoflr  ce  tour  denMoré  dans  la  b«Be  langue  frsngaiss. 

Que  n(t  frira  la  terra  ri' an  Jac,  o  d'an  nmnfmeê. 

C'tti  «ion  que  Bo*sa«t  dit  :  «Senwt-Ie  donc,  ce  roi  du  ciel,  qui  voascomptsni 
«i^brÉn vsm d'eaeoa uimpomo de paÉi dooai an  tom  ooM.qne  k»  aaiieine 
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sursit  adumé  dam  Tacite.  Le  simple  détail  des  kiu  ioui  nit  quei^ueiuis, 
il  ett  tni,  «ne  pkv  médioeretbislorifii»  de  leb coups  de  pnwMU. 
SoétOMe  dit,  en  finissant  son  nAeit  du  meurtre  ds  Géltr  :  «Luné 

pour  mort,  et  tout  le  monde  fuyant,  il  resta  quelque»  trmp*;  par  terre, 
jusqu'à  ce  que  trois  esclaves,  ayaat  mis  le  corps  &ur  une  Utière.  d'où 
pendait  un  de  see  bm,  le  npiportèreot  an  logb.  Datte  hetiem  impmtm, 

dtj^nch  ntt'  hrarbiot  tnt  Jmuik  dommii  rtbdemnt  Certea,  nnDe  droone* 

tanrp  imaginaire  ne  pouvait  exprimer  avec  plus  de  f  ir.-c  que  re  depen- 
Hente  imchio,  l'abandon,  la  misère  où  était  laissé  le  corps  de  César.  Et 
ce  détail ,  indiqué  sans  doute  par  quelque  témoin  oculaire ,  vaut  mieux 
td  que  toute  éloquence.  • 

Notre  poète  provençal  a  souvent  de  ces  traits  naïfs  et  frappants , 
soit  fpi'i]  les  prenne  dans  la  tradition,  soil  qu'il  le^  invente;  et.  sous  ee 
point  de  vue,  cet  ouvrage,  quoique  fruit  d  un  art  bien  grossier,  laisse 

Mwvent  un  ioavenir  dnnible»  et  peat  plaire  au  gêna  de  goût ,  connne 
aux  amatenn  de  la  plutd^gie  provençale. 

0  VILLËMAIN; 

•   ^„„,^ 

,« 

Codex  Syriaco-Hcxaplaris.  Liber  c/nartus  Hcgum,  è  codicc  Parisiensi; 
Isaicu ,  duodecim  Prophétie  imnures,  Pivvcrbia ,  Juhus,  Caniicitm, 
Threni,  Ecclesiastes,  è  codice  Mediolanensi.  Edidit  et  commen- 
tariit  Ubutnmt  Henriciw  Ifiddeldorpf ,  phil.  et  theol.  D.  hyai- 
que  in  Àeademid  r^gid  Wmtùhvwui  P,  P.  O.,  de.  Pars  !.. 
Texttts  Syriactts.  Pars  IL  Comméiirant.'Berolîm,  i835.  nj  et 
658,  in-4*  maj. 

Personne  n'ignore  à  quel&  travaux  critiques  Orlgène  s'était  livré 
pour  rétablir  dans  son  intégrité  primitiTe  la  veieion  grecque  dite  des 
Septante,  dont  le  texte  avait  été  altéré  en  milic  manières  par  l'igno- 
rance, Tincurie  ou  la  témérité  des  copistes.  Non  content  de  reeonrîr  aux 
plus  anciens  manuscrits,  de  les  comparer  entre  eux,  et  de  constituer, 
d'après  cette  oompeimaon,  un  tene  dana  lequel,  au  nnoyen  de  certains 
signes,  on  pût  reconnaitve  lei  interpolations  des  copistes, -il  avait  aussi 
conjéré  plusicvu-s  autres  versions  grecqu(?s  des  livres  saints  avec  celle 
des  Septante,  et  il  avait  joint  à  tout  cet  afvparat  critique  le  l«xtc  hébreu 
en  caraetèrei  hébraïques,  et  une  transcription  du  piéiiie  faite  en  cane- 
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tànt  gyecf.  C«  fivécieiB  «t  TokuBÎnaiB  invaS,  déposé  dans  k  biUio- 

diàque  de  Césarée,  demeura  peut-être  toujours  inédit,  c'cbt-à-dire  qu'il 
n'en  fut  vraisemblablement  fait  auctuie  copie,  à  rause  du  temps  et  de 
la  dépeme  qu  ejugeait  une  telle  entreprise,  etrorigin;il  aura  péri  lors  de 
b  cociquéte  de  la  Syrie  par  let  mutulmana,  en  supposant  qu'il  se^t 
eomaenré  jusque4à,  c^est-à-dlre  pendant  plat  de  quatre  siècles.  Mais  si 
le  recueil  '  fîtiVr.  ronnu  d'ordinaire  sous  le  nom  d'hcxaple^,  est  dcmmiré 
unique,  le  texte  de  la  version  grecque  des  Septâute,  tel  que  lavait  re»- 
titné  Or^ène,  se  propagea  par  d^  eopiei  auxquelles  on  joignit  des 
fimgpaMnitdetauties  versiootgBecqiiea  rwueiUiet  par  ie  savant  docteur; 
et  quflqiTfx;  manuscrits,  plus  ou  moins  complets,  plus  ou  moins  nmtilés 
OU  altérd's ,  du  cette  recemion  critique  sont  venus  jusqu'à  nous ,  et  ont 
attiré  l'attention  de  beaucoup  de  savants  et  de  théologiens ,  depuis  que. 
pf^une  oonséqnenoede  la  Réfioinie,  Tétiide  des  textes  sacrés  était  de- 
venue un  besoin  pour  les  diverses  communions.  Parmi  les  (  ri  tiques 
qui  ont  consacré  leurs  veilles  à  la  recherche  et  ;'i  la  publication  des 
fi^gnieuts  des  hexaples  d'Origène,  il  sullit  de  iioiuuier  l'illustre  Mont- 
iàucon .  dentiea  travaux  cependant  laissaient  «oeore  beaucoup  à  désirer. 

Mais  ce  n'étaient  pas  sculeiiiciil  des  manuscrits  grecs  <pii  rivaient 
conservé  des  portions  de  l'éJition  criljque  d'Origène.  Le  texte  grec, 
tel  qu'il  l'avait  constitué,  avec  ses  obèles  et  autres  signes  critiques,  et 
avee  des  firagn^ntades  veniona  d*Aqn3a,  de  Synunaque,  de  Tliéodo' 
tion  et  autres,  avait  été  traduit  en  langue  syriaque,  si  nons  avions 
un  tniTuiscrit  complet  de  cette  version,  nous  pourrions,  en  1<»  réunissant 
aux  manuscrits  grecs  qui  ont  échappé  à  la  dealruction,  nous  flatter 
de  posaéder  enoore  aujourd'hui  la  portion  k  plus  précieuse  du  travail 
d'Origène ,  après  plus  de  seiie  siècle*. 

Or  c'est  une  chose  certaine ,  qu'un  exemplaire  presque  complet  de 
cette  édition  syriaque  critique  a  existé  en  Europe.  André  Masius.  mort 
U  7  aviB  1573,  en  poalédait  un  vehnne  qui  contenait  les  livres  liisto> 
liqaea  de  l'Anciea  Testament ,  moins  cependmt  les  quatre  premiers 
livres  de  Moïse  et  une  partie  du  citiquième,  et  ce  manuscrit  lui  a  ><  rvi 
à  domier  son  édition  critique  dn  texte  grec  du  livre  de  Josué,  publiée 
i  Anvers,  en  1574.  On  ignore  complètement  ce  qu'est  devenu  ce  ma- 
nnsceit  précieux,  après  la  mort  de  Sksius,  et  cette  ciroonstance  avait 
porté  quelques  critiques  f  élever  des  doutes  sur  la  bonne  foi  de  ec 
savant  :  l'illustre  Renaudot  ne  déguisait  pas  ses  soupçons  à  rot  égard. 
Mais  tou&  ces  doutes  ont  dû  être  levés,  depuis  qu'on  a  inconnu  qu'un 
antre  volume  de  ta  même  version  syriaque,  aveo  tout  les  signes  cri* 
tiques  inventés  par  Oi%kae.  eiistait  dans  la'  bibliodièqiie  Ambroiaiennc 
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de  Milan,  et  que  le  quatiième  line  des  Rois,  de  cette  mime  édition , 

so  trouvait  dans  la  bibliothèque  royale  de  Paris.  II  est  mémo  pcrniis  de 
supposer  que  ie  maituscrit  de  Milan  eftt  précisément  le  second  volimie 
du  même  exemplaire,  dont  le  premier  était  entre  les  mains  de  Masius. 
Qiyint  au  manuscrit  de  Paris,  il  y  a  bien  des  années  que  j'en  avais  fait 
une  copie  <^  !a  pririe  do  feu  M.  Eicbhorn,     qui  je  l'avais  cnvnyi'c. 

Le  voyage  iir  suédois  Bjonistahl.  instruit  de  I  rxiatence  du  inanuscrif 
de  Milan  par  une  lettre  adressée  vers  i  -jOj  à  MM.  Keunicott  et  Bruns, 
et  passant  i  Hiian  en  1 77^  i  donna^une  attention  partieidière  à  ce  ma* 
Huscrit,  dont  la  bibliothèque  Ambroisienne  est  redevable  à  saint  Charles 
liorromée,  et  en  transmit  des  descriptions  succinctes  à  M.  White,  à 
Odbrd,  et  à  M.'Gjorweii,  en  Suède.  A  peu  près  à  la  même  époque, 
M.  Brans  avait  reoeima,  dans  un  manuscrit  de  la  biliodiéque  royale  de 
Paris,  une  version  syriaque  du  quatrième  livre  des  Rois,  qui  apparte- 
nait à  la  même  édition  critique  des  livres  de  l'Ancien  Testament .  et ,  dès 
I  ^ 80 .  feu  M.  Ëicbhom ,  ayant  reçu  de  moi  la  copie  d'une  note  qui  se  lit 
dans  ce  manuscrit,  et  qui  ftit  connaître  fanteur  de  cette  venion  sy- 
riaque, la  publia  danaksepliènwpaftiedescm  Jfapcrbriam  firW.  om 
Morgenl.  LitUratar. 

A  une  époque  oii  la  critique  dq  texte  hébmi  des  livres  saints  et  du  texte 
grec  de  la  version  des  Septante,  occupait  eu  Angleterre,  en  Allemagne 
et  dans  les  royaumes  dn  Nord,  un  grand  nombre  de  savants,  et  ob  font 

ce  qui  intéressait  ce  genre  d<'  littérature  claît  inniu'dialcment  rommn 
niqué  au  public,  et  mis  en  circulation  par  des  lioinines  tels  (pie  J.D.Mi- 
chaclis  et  J.  G.  Eiciihoiii,  l'espoir  de  rétablir,  pour  une  moitié  des  livres 
sacrés  que  comprend  la  version  dite  des  Septante,  le  tenta  de  cetta  ver- 
.sion,  tel  que  l'avaient  constitué  les  travaux  d'Origène,  devait  devenir 
l'objet  d'ime  noble  émulation.  Et  cependant  une  petite  portion  seule- 
ment du  manuscrit  dé  Milan  avait  vu  ie  jour  jusqu  à  présent.  Le  savant 
Norberg  qui  avait  pris  une  copie  de  ce  manuscrit,  publia  en  1787  les 
prophètes  Jéreniie  et  Éïéchiel.  En  1788,  Cajetan  Bugati,  docteur  du 
collège  Anibroisien,  fit  paraîti  r  îç  livre  de  Daniel.  Le  même  docteur 
s'occupa  immédiatement  de  1  impression  du  livre  des  Psaumes,  lequel 
pourtant  n'a  été  donné  an  public  qu'en  189  6.  quatre  m*  après  le  décès 
de  l'éditeur.  • 

On  pouvafi  n  n;nt!rc ,  d'après  les  changen'^ts survenus  dans  la  direc- 
tion des  éludes  bibliques  eu  Allemagne ,  changements  qu'il  est  pecmis 
de  regretter,  que  ce  qui  restait  encore  à  publier  du  manuscrit  de  Milan, 
ne  fût  perdu  pour  la  littérature.  Heoieiisement  fl  n*en  a  pas  été  ainsi 
M.  MiddeJdoipf,  à  qui  lèu  M.  Norberg  avait  donné  la  eopiepariui  £ute 
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du  mantucrit  de  MiUn,  et  qui  avait  entre  les  mains  deux  copies  du  ma 
Duscrit  de  la  bibliothèque  rojde  de  Paris,  £utes.  lune  par  M.  firum, 
fantre  par  moi,  n'a  point  tooIu  que  oea  trésonrestaMeolinutSea  entre 
ses  mains.  Le  volunift  que  nous  annonçons  renferme  le  quatrième  livre 
des  Unis.  Isale,  les  êonre  petits  Propliètes,  les  Proverbes,  Job,  le  Can- 
tique des  cantiques,  les  Laiitentations  et  rEccléaiaate.  Il  était  tout  simple 
que  le  nouvel  éditeur  ne  eomprit  point  dans  cette  publîcatifijp  ie»  por- 
tions du  manuscrit  de  Milan  déjà  miaet  au  jour  par  NodMfg  et  Bugati. 
Qnant  h  la  Sagesse  dite  de  Salomon,  h  l'Erdésiastique  et  au  Vn  vr  de 
fiaruch.  qui  font  partie  du  manuscrit  de  Mdan^  ils  ne  se  »out  point 
trouvée  diana  la  oc^niB  de  Nofiieig.  On  peut  eapérer  que  l'euempie  de 
If.  MbMddwpf  iingn»ri  quelque  nvant  italien  à  combler  cette  lacune. 
En  ce  qui  roneerne  ie  TJinnuscrit  de  M  i-iin-;  il  est  si  étonnant  qu'il  ait 
disparu ,  sans  qu'où  piusse  dire  par  quelles  circonstancea  et  dans  quelle 
occasion  il  aurait  péri ,  qu'on  ne  peut  se  refiiser  encore  k  l'espoir  de  le 
voir  quelque  jour  sortir  de  robeeurité  qui  le  dén^  depub  si  loog^ 
tenpa  ans  yeux  de»  eritiquet. 

H  est  sans  doute  h  t  e|j;i  <  tfer  q\ic  M.  Middeldorpf  n'ait  pas  été  h  portée 
de  publier  cette  version  svriacjue ,  immédiatement,  d'après  les  manus- 
crits de  Paris  et  de  VlUan  ;  car,  outre  le»  iautes  appartenant  «un  manus- 
crits originaux,  et  dont  aucun  manuscrit  n*est  entièrement  exempt,  9 
est  naturel  de  supposer  qu'il  en  est  aussi  échappé  plus  d'une  à  ceux 
qui  ont  ftif  h^s  copies  dont  s'est  servi  l'/diteur,  et,  si  l'on  en  doutait, 
on  en  trouverait  la  preuve  dans  les  (iiilcrences  qui  se  remarquent  entre 
leB.deux  copies  du  manuscrit  de  Paris.  L'éditeur  s*est  imposé  le  devoir 
de'  se  conformer  rigoureusement  aux  copies  qu^  avait  sous  les  yeux, 
se  bornant  à  indiquer  dans  ]»  inème,  entre  de5  erochets,  les  cor- 
rections qu'il  jugeait  nécessaires.  11  a  cru  iflutile,  et  avec  raison,  de 
joindre  au  texte  syriaque  une  traduction  latine;  en  eflet,  quel  usage 
pourrait  &ire  d'une  sônblable  publication,  celui  qui  ne  saurait  pas 
assez  la  langue  5\rîa({uc  pour  se  rendro  compte  i  lui  même  d'un  texte 
tel  que  celui-là?  Les  noies  érriles  en  uîar;;e  des  manuscrits,  et  qui  indi- 
quent le  plus  souvent  les  passages  où  le»  autres»  versioiiik  grecques, 
tellea  que  celles  d'Aquila,  dé  Symmaque  et  autres,  diffèrent  de  celle 
dea  Septante ,  sont  rejetées  au  btt  des  pag^s. 

M.  Middeldorpf  ne  s'est  point  borné  à  fournir  atu  critiques  un  moyen 

qui  1'  nr  u<anquait  jusc(u'i<  i.  pour  restittier  la  version  des  Septante, 
autant  que  possible ,  à  son  état  primiiil.  11  a  voulu  aussi,  dans  un  second 
volume  qu'il  a  intitulé  CommeiUaru,  donner  l'exemple  du  tnvail  cri- 
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tîque  dont  ii  fournissait  le  moyen,  et  en  même  temps  indiquer  les  cor- 
recbons  que  lui  paraî&saitnt  rédmwrie»  niiumahi  qu'il  publiait. 
Ainii,  il  •  coai|wré  ao^MuaanartlAtcilegriMdek  vmiMi  Alaia». 

drine  pobli<^  par  Lambert  Ros  en  i  709 ,  en  s'aidant  encore  de  lYdition 
critique  de  HoIttics,  avec  la  nouvelle  version  syriaque,  abn  de  signaler 
tous  les  endroits  où  l'exemplaire  grec,  d'après  lequel  a  été  Êiite  la  tra- 
émOSan  syriaqM.  dUHnit  è»  fédilion  idopléa  du»  fégliie  ^Ahwm- 
drie.  Un «Qtte  objet  du  trmfl nqoel  fl  t'eft  livré,  a  été  de  rétaUvM 
lanLMU"  c^rofqtie  totis  les  fra^ents  des  versions  d'Aquila.  de  Svmmaque 
et  auties,  que  le  traducteur  syriaque  a  dù  nécessairement  présenter  dans 
b  langue  dans  hqucttefl  écrivait.  Dut  te  mfitatkiii  ds  eu^mn^a  en 
langue  giMiitie»  «pMttid  ii  ne  se  présontnt  nienDe«Qlre  anlafilé  qpit 
relie  dn  itianiiscrit  svriaqxîe  ,  il  a  fallu  se  contenter  de  conjectures,  plot 
ou  moins  vraiseniblabl»'s,  mais  dans  lesquelles  M.  Middeldorpf  n'a  rien 
n^igé  pour  se  livrer  le  moins  po&ftible  À  l'ai'biti'aire.  C'est  lu  partie  de 
son  tantùà  qui  loi  t  pnétenlé  le  plus  de  difileoltée.  Bqgiti  et  quelques 
entres  critiques  a*étaîent  bornés  k  traduire  du  i^riaque  en  letiii  ee» 
fragments  d'ancienne»  versions.  M.  Middeldorpf  a  pensé,  aver  raison, 
que  c'étail  en  grec  qu'il  fallait  les  traduire,  en  s'eilorçaot,  autant  que 
nire  te  pourrait,  de  restituer  pvédsëmeiit.lcs  termes  inèmee  datf 
avaient  fait  usage  les  interprèles  grecs.  H  est  loin  de  se  flatter  d^avoir 
toujours  réussi,  mais  c'est  là  une  condition  que  n'exigera  certainement 
de  lui  aucun  appréciateur  équitable  d'un  travail  de  ce  genre;  nous  trans- 
crirons ici  la  raison  qu'il  en  donne  lui-même.  Qao  minus  enim  hoc  Jieri 
jNusir  âHpeA'f  iofrmU  U,  quoi  Synu»  fummû  eerta  ffwee  smauptim 
pnmau,  foram^ w  t>e/  etymologiam  penetfoens ,  tcanen  ob  ivcabulonan  pemt- 
riant,  (fua  Ungua  SYriaca  îaborat ,  stipîssime  coactm  fuit ,  ano  eodenujae  ati 
vocabalo  xyriaco,  ad  escpmmendam  niagnam  vocum  cojiiam  t^uas  graeca 
finyaa,  «t  Mnsof  et  etymohgkg  tmak  c^puUaSt  jmticftat.  bi^nmU  tac  ût 
f«  eeièft  mmna  coe^fto  iwapMMyiie  paritniuvm  ftwemmm  nmcres, 
in  censum  vtmant. 

A  cette  l'aison ,  tirée  de  la  comparaison  des  deux  langues  ei  qu'on 
ne  saurait  contester,  il  faut  en  joindre  une  autre  que  l'expérience  faU 
rsoonaailre,  c'est  que  le  traducteur  syriaque  ayant  k  traduire  le  même 
mot  grec  dans  des  passages  divers,  emploie  tantôt  une  expression  sy^ 
riaque,  laiitôl  une  autre.  En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  excuser  les 
erreurs  que  M.  Middeldorpf  a  pu  commettre  dans  ce  travail  hasardeux 
de  la  mtîtation  dNm  orignal  gve*  perdu.  d*aprèe  une  traduction  ij- 
riaque.  Une  circonstance  cependant  qtti  lui  a  inspiré  quelque  confianw 
dans  le  résultat  de  set  efforts,  et  qui  doit  aussi  produire  un  efilet  sem- 
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biabie  sur  l  esprit  des  lecteurs,  c'est  celle  qu'il  exprime  modefitcmcnt 
en  ce»  terme»  :  QUerum  non  enuMiR  hoc  in  re  operam  me  perdidisse,  inde 
co%a«  iÎBMrt,  fÊoi  grmearmt  ifOBpntalÛMmn ,  90»,  ûjnùfum  Bokum 
0fms  oimepeneniret.  Untaverxan,  muîUts  in  hohmsiaàùi^^feiJBa^e^Mt 
yrmcis  comprvbalos  mm  sine  gaudlo  animadrcrtcrim. 

Jen'aatrenu  dan»  aucun  examen  de  l'application  laite  parM.Middel- 
4orff.  dim  «on  coaaiéntrirft,  detiratéritiut  q«*olfiraiit  la$  «MuiMBrite 
■yiiii|iia»d<Wrtil  s'agit,  pour  réformer  la  version  grecque  dlitHiti&ptwili, 
et  la  ramener,  sinon  à  sa  pureté  primitfve,  du  moins  à  t'étaf  on  l'avaient 
fixée  les  travaux  d'Of%èoe.  Dan»  l'usage  de  ce  mo^en  (le  critiuite,  tout 
préiÂÊmi  Mt*  ^élèvA  Bouvmt  dea  dîlBcallA%,  tAîi  fini  ftéypN 
went  recotirir aw <oajnt»>efc  B est  é\  1 1  <  n r  que  let copiste»,  soitgr«}cs, 
soitsyriens.  en  tranSinrivant  im  texte  cli.ui;i-  de  cette  mullifiuîe  JOlu'  les. 
d'a.Htérisqiies  et  autres  signes  critiques  inventer  par  Otigène,  ont  du  com- 
mettre plus  d'une  erreur,  soit  en  déplaçant  ces  signes,  soit  en  les  con- 
IbiMiaM  Im  om  iveo  lai  amirea»  Iftarat  avait  M 
et  die  revient  souvent  dans  le  commentaire  de  M.  Middeldorp£  Une 
confusion  à  peu  prè*  du  môme  genre,  quoique  d'une  moindre  impor- 
tance, a  dù  aussi  s»  mtxxiduirc  dans  les  fragments  des  autres  version.<« 
grecqu«a  dÊim  m  mais*  àm  ■Homaarila,  et  on  a  pu  attribuer,  par 
ewfDplei  à  la  venkm  de  Symmaquc  ce  qui  appartenait  à  celle  d'AqtdIa. 
Je  crois  que  le  manuserît  de  MaNius  ^laît  err  ore,  à  eet  ég^ard,  ronforme 
àeeux  de  Milan  et  de  Paris;  mma  il  me  semble  avoir  totalement  né|^igé 
«ea fragmenti  dea ▼emoBf  grec«iuet  étVMigèreaè  cdIedeaSepianle,  « 
n'avoir  considéré  te  texte  grec  de  félkion  d'Origène,  que  coimnetm 
mélange  de  la  trndnriion  des  Septante  et  de  celle  de  Théodotion.  Il  est 
digne  de  remarque  aussi  ^u'il  n'a  jamait  cité  le  texte  syriaque  de  »on 
manuscrit,  ce  qu'il  loi  aèt  4té  hâte  frire,  a«  défaut  de  caractères 
vfriaquca,  en  ae  aenrant  <fe  caractère  faébra^nea.  Cette  cveonatane»  a 
peut-être  contribué  h  inspirer  des  doutes  sur  sa  bonne  foi,  doutât  qui* 
«ooime  nous  î'avon<s  déjh  dit,  ne  sauraient  subsister  aujourd'hui. 

Noos  nous  i>ornon&  à  ce  peu  de  réflexions,  notre  uniqye  but,  en  ré- 
%niil  eet  «rlide,  afant  été  d'Uttrar  fetlettlian  de  tona  eens  qiri  sW- 
•■pent  de  eril^De  etdTeiégése  rocrée,  et  dont  le  nombre  est  bien  petit 
aujourd'kiii  en  Itaee,  anr  finumlaiiHi  pebiîcalioa  due  k  M.  Middel* 
ëorpf. 
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.    RapfHirt  sur  qaelifues  inscriptions  latines  récemmeM  découvertei  dans 

r ancieme  réjfence  d'Alger. 

Les  obseï  vaùotis  ^ue  nou^  &oumeUoiM  ai^ourd'hui  au  jugement,  de 
YAndéaim ,  ne  dohrent  |M»tiit  être  legirdéef  eomnie  un  tra vafl  oompiet 

n nouée pem utile  de  réunir  et  de  oocnparer  i-ntre  eux fduiieimde  cce 

monumrnts  qiie  l'antique  terre  de  Mauritanie,  si  neuve  pour  nous  et  si 
nché  en  souvenirs,  a  déjà  rendus  au  jour;  il  nous  tardait  d acquitter 
publiquement  une  drtte  do  reconnaissance  envers  les  fonctiomuircs 
civib  et  les  jeunes  offiden,  Jedb  en  greade  partie  éièvee  de  l'École rojfele 
polytechnique,  auxquels  nous  devons  tant  de  communicalioiis  inltVes- 
•  santés  ;  rnnii  nous  avons  voulu  faire  mieux  apprécier ,  sous  un  point  de 
vue  sciciUilique,  cette  conquête  du  littoral  africain  si  noblement  ouverte 
per  les  ermes  françeiset  k  la  civilvetioo  de  l'Europe.  Toutefois;  en 
transcrivant  cette  sMe  d'épigraphes  funéraires  ou  votives,  nous  nepr^ 
tendons  pas  les  avoir  expliquées  toutes.  Le  pass»»  se  trouve,  mais  ne 
s  mvente  pas.  Le  grand  nauû^e  de  l'antiquité  a  cugluuti  des  centaines, 
des  milliers d'ouYragei  contenant deidélaus  sur  la  géographie,  l'histoire, 
l'edoinistration  de  cette  partie  de  l'Afrique  où  le  peuple  conquérait, 
venu  de  l'Europe,  s'pst  plu  à  laisser  tant  de  monuments  qui  attestent 
encore  sa  puissance  et  sa  grandeur.  Les  deux  Matiritani^  surtout  ne 
sontguère  n<»nmées  qu'en  passant  dans  les  éerits  cpii  nous  restent;  et 
nous  connaissons  fort  peu  ces  cités  rom^iines  jadis  si  nombreuses,  si 
opuJnntos,  fortes  de  leur  jMipulation  militaire,  industrieuse,  avide 
d'honneurs  et  de  fêti's,  à  laquelle  succéda  plus  tard  une  sociôtf''  dont 
les  pensées,  plus  sévères  et  plus  élevées,  étaient  tournées  ailleuii».  Quel- 
ques-uns des  monuments  dent  nous  aurons  Jnnous  occuper,  appar- 
tiennent même  à  une  époque  où  lliistoire  de  la  Mauritanie  est  à  peu 
pr^s  inconnue ,  c'est  le  temps  qui  s'écoula  entre  l'occupation  de  Césarée 
par  Belisaire,  vers  â34 ,  jusqu'à  la  fin  du  septième  siècle  on  la  grande 
eonunotion  musdaume  déposséda  sans  retour  les  Césars  de  Byaance 
des  points  du  littoral  où  leur  autorité  lointaine  était  encore,  reconnue. 
Alors  les  r.'ii  incs  mêmes  do  l'arliro  ne  tinrent  pas  contre  l'ouragan  qui 
souilla  ;  la  langue  des  -Romains  et  le  clmslianisme  disparurent  entiè* 
rement  de  oes  contrées  par  des  lottes  siir  lesquelles  l'histoire  de  notre 
Ocddent  garde  un  profond  silence.  Nous  avons  donc  cru  devoir  user, 
dans  nos  interprétations,  d'unf  grande  réserve.  En  reproduisnni  ici, 
transcrite  des  marbres,  1  expression  souvent  solennelle,  quelquefois 
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vive  et  passionnée,  et  toujours  concise,  des  sentiments  les  plus  intime!» 
de  l'ancienne  popuiaUou  de  la  Mauritanie,  pendant  l'influence  gloiieusc 
et  inénstible  de  Rome,  presque  pirtoiit  nous  nous  aommee  interdît  le 
dévelc^pement  de  nm  propres  opinions ,  penNiedé  que  de  nouvelles 
découvertes  ou  des  rapprochrinmis  pins  henreux  n  cfineraient  bienlôf 
les  conjectures  que  nous  pourrions  hasarder.  Pour  offiir  aux  savants 
un  plus  grand  nombre  de  pofinls  de  oooiperaiiaB,  noue  n'eroQS  voulu 
eidurenilea  ûueriptûms  publiées  déji  perb  prawe  périodique,  ni 
même  relies  qiii  ,  <  nn';if!('Tées  isolément,  n'offrent  qu'un  médiocre 
iutért^t.  routes,  à  l'exception  de  celle  d'Hippone,  n*  33,  ne  nous  sont 
connues  que  par  des  copies,  faites  quelquefois  à  la  bâte,  pendànt  des 
manilice  pénmlee  et,  peur  elnei  dke ,  sous  le  fira  des  tribus  insurgées. 
On  conçoit  que  souvent  le  mauvais  état  de  la  piei  re  n'a  pas  permis  de 
bien  di-itîiit'uer  les  ear«rt»M  »\s ,  que  plus  d'une  lois  une  lettre  a  d#  Atre 
prise  pour  une  auti-e  dam  ies  calques  ou  les  dessins  que  nous  reprodui- 
sons ici  tels  que  nons  les  avons  feçus,  en  aTertissant,  toutefois,  qu'A 
sera  impossible  â  la  typographie  d'imiter  les  monogrammes  et  les  liga- 
tures, les  litterœ  nexiles,  Ugatee,  impUcatof,  par  lesquelles,  surtout  dans 
les  épitapbes  des  iv*  et  v*  siècles,  plusieurs  lettres  se  trouvent  reunies. 
Dans  nos  transcriptions  en  carac^«s  usuds.  nous  avons  quelquefois 
innrqué  d'un  signe  de  doute  (?)  les  mots  ou  leschiffiree  qui,  selonnous, 
.•auraient  besoin  d'être  de  nouveau  vivifiés  sur  la  pierre;  plus  souvent 
encore ,  pour  ne  pas  donner  trop  d'étendue  à  cette  longue  énumération 
de  monuments  épigraphiques ,  nous  avons  modifié,  en  transcrivant, 
des  leçons  évidcounent  ftûtives ,  sans  entrer  dans  des  discnssîona.  Les 
motifs  de  ers  cban'^ements  lieront  facilement  compris  par  les  personnes 
versé<  s  dans  les  études  paléographiques. 

Nous  donnerons  d'abord  les  épitapbes  relevées  à  Tlcmcen  et  dan»  la 
partie  onest  de  Taneienne  régence. 

On  trouvera  ensuite  quelques  inscriptions  découvertes  à  Alger  ou 
près  de  cette  ville;  une  troisième  série  renfermera  celles  de  Boi^e, 
une  quatrième  celles  de  l'ancienne  Uippone  et  de  Ghelma. 

J.  TLEMGEN. 

AazaW  BT  BMVIAONS. 

De  toutes  les  localités  oeoupées  par  nos  troupes ,  Tlemeen ,  k  fexcep- 

tion  tontef(jis  dv  Gbeltna,  relie  qui,  jusqu'à  présent,  a  fourni  le 
plus  grand  nombre  d'inscriptions.  Nous  avons  eu  occasion  de  dire 
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WÊ»ioh  d  uis  la  proxitiiUé  d*UM  câté  romaiM  dont  les  ruitMi,  rïliMI 

en  croire  in  liL:éi3es,  se  trouvant  rleiix  lipuf's  plu?  loin,  an  nifl- 
ouest,  sur  uii  alilueiil  de  ia  'l'a£aa.  boa  importaoce  es(  «ulimmnient 
dénoonlrée  paries  ^ris  de  tout  ^re  qfn'on  VBMOiitte  iobaque  pas 
dMMia  ville  aelaeUe.  La  plupart  dea  sedis  dea  portos  soet  des  fiba  de 

colonnes  do  beau  marbre  blanc;  des  pierros  portant  des  inscriptions 
OTit  été  employées  à  la  construction  du  Méchouar;  d'autres  font  yiartie 
des  luuriiduite  mo»((uée  en  ruine»  app^e  Agadir,  uioi  (|ui,  dit-oo, 

mmmUh  en  langua  hêthèm  eHe  est  sitaiée  A  fest  de  la  ville. 
fiitiarW  eimaiiiffe  des  Juift,  à  driMte  du  lAiemm  qui  mèae  à  Klniiapnk« 

touteales  pierres  qui  n^oitvrent  les  morts,  proviennent  de  njonumcnts 
romaina,  et  sur  beaucoup  d  entre  eU^  on  aperçoit  d««  ukschptions 
iaiin*.  C^le  qu'on  lin.  fwvée  sor  ua  eippe,  •  élé  troeméednai  k 
même  enceinte.  Publiée  d'wiofd  dans  le  Moniteur  algérien  (6  Juillet 
i836.  n"  ^39),  elle  a  pam  ensuite  dans  le  Jonmaide  Pafia(i7  juiltat 
1  $36  )  et  dans  d'autres  tieuiUes  quotkUeooea. 

Nr  U 

Nous  imus  :(l>sf'>nons  de  toute  remarque 
sur  cette  pierre  tumulaire,  qui  appartient 
au  nf  siède  de  notre  ire.  EU»  a  été  déji 
eqdiquée  de  la  manière  lu  plus  satisfti- 
sante  par  M.  Lebas ,  mailre  de  conférences 
à  l'École  normale,  dans  le  Journal  général 
de  l'Instruction  publique  du  7  août  1 636, 
Selon  ce  «ev«Dt,  elle  doit  âtre  loo  aiosi  : 
Dits  Manibas  sacrum.  QuintoMstcio  fiuflicoi» 
ferrn  petito ,  qai  uxit  ajuds  triginta  trihut , 
meiuiLus  iribus,  diebas  UM  et  vtjjittit,  ktris 
<fuùi<}ae ,  mewi,  d/Hrawsef  Dtmita^^Jmtn 
innocenlùsimo.  D'après  l'hypothèse  de 
M.  Lebas,  Mfpcins  Rusticus  mourut  assas- 
siné, lorsque  CapcUien,  intendant  de  la 
Mauritanie,  proserivit  tons  les  membre 
de  là  ftmiUe  des  Gordiens  qu'il  put  saisir; 
t  '  M.i  cius  lui-même  appartenait  à  cette  famille  dont  le  ctief.  pl!0- 
cousul  d'Afrique,  avait  élé  proelanié  augu-tf>  en  '^8 

L'uiscripliou  suivante,  publiée  ausu  dauâ  ic  Mûuiicur  algérien 
(ajinBel  M$,  jbF  aS^,).  sa  liouve  sw  «Ma  piam  de  mtifar*  noir. 


D  M  S 

QUAACOKVS 

T  I  c  0  F  K  B  f\  0  P  E 

ÏITO  QVIVIAiT 

ANN  XXXIH 

MIIIDXXIHV 

MAECllAFR! 

K  AN  US  Ëï  DO 

MATUS  FAA 

TRI INNOCCN 

TISSIMO 
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DBO  INVICTO 
AVV5  VAB 


MAF  LXLLIO 
MARCORDIA 
NAEET  PROC 


êit  (otme  aabkfM  alioogée ,  servant  aujourd  hui  ûo  bénc  dan&  la  cour 
èu.  Beyiick.  Nom  «i  otms  ^galtiBcnl  reçu  «m  «ofiie  pur  11.  EugèiM 
Dnbcrn,  capittÎM  Mj^idaBt-iiMgor  tn  a*  régiment  des  chasseurs  d'A- 
frique. Elle  se  compose  do  «ept  tif^nes,  dont  la  troisième  ot  la  qua- 
trième, absolument  iJUsibies,  scmbicnt  avoir  été  enlevées  au  ciseau. 

N'  2.  ^f  I.t^has,  dans  l'article  déjà  rît/>,  ]>*'rise,  aver 

raison ,  ^ue  cette  inscription  est  beaucoup  trop 
mutSée  pour  qa'on  puiue  essayer  de  la  réta- 
blir en  son  entier.  D  propose  néanmoins  de 
lire  aux  trois  dernières  lignes  EXILIO  MATR. 
GORDlÂNÂË,  et  alors  «  l'inscription  serait  peut- 
«  être  un  témoignage  de  reconnaissance  aifress^ 
«M  dieu  invindbie,  à  Midira,  pur  on  membre 
«delà  &mille  des  Gordiens,  pour  avoir  ramené 
«sa  mère  de  IVxil.  «  Cette intei'pi'Ctalion  e'^t  irt^/é- 
nittisei  toutefois,  nous  soupçonnons  quil  âa^it 
ki  d'un  eorps  de  cavdien,  de  le  ob  Gsriima,  connue  par  d'entrés 
monuments  '  ;  et  alors  on  pourrait  lire  :  Deo  iavkio  Aimtm  (?)  frmftUu 

aiie  vexUlatlonbr^nc  Martin-  Corâianœ ,  et  procnrator  

Quoi  qu  il  en  soit,  le  monuuicnt  ne  saurait  élre  antérieur  au  r^ne 
desGordiietts  fe38-94A),  ni  probablonent  postérieur  A  oeluide  Gons- 
tentînleGnna.  Quant  au  dieu  To/)(^a«  Âvusva,  serait-il  le  génie  titulaire 
d'une  ville,  ou  la  vilh>  romaine  clle-niênic  déifiée?  On  voit  DRAE 
AVENTIAË  sur  lc&  inouuineuts  dAvenches,  en  Suisse;  DEAË  Bl- 
BRACn  sur  ceu  d'Autuoi  D£0  NEBIAVSO  «nr  les  insci^tunu  de 
Nimes,  AVZH)  D£0  GENIO  sur  cdle  d'Anna,  dans  la  Mauritanie  Céea> 
rienne.  Et  dans  re  cas,  pourrait-on  admettre  qtielrin'-  rapport  entre  ce 
nom  d'Avusva  et  la  ville  de  Vasvaiia,  OvauCapia.  que  Ptolémée'  place 

'  Nons  ne  citerons  que  TALA  AVG.  œftblA.  OB  VTRTTTENf  APPFLLATA. 
SW  UB  marbre  trotrré  a  Uuld  Ciarlile ,  eu  Angleterre,  et  souvent  cooimenté  ou  re- 
pMduilL  Voyet  Gruter,  p.  mvi,  tt*  ft;Orsato,  Li  mamu  enuUti.  PndOM.  ittQ.iB-A** 
p.  100;  le  même,  De  nolis  Romanoram,  Padoue,  1673,  in-folio,  p.  19;  Reland, 
Fmiti  muulam  .n.  1  ^8,  Cdiniion  ,  BritaitnUt ,  f.  lOiS;  Horsely,  Britannia  nmana , 
p  1 97  ,  n*  55  ;  Trisian.  G>miBetitair«>H  contenant  l'histoire  des  cuipereurs,  tome  n, 
P-  545;  Douta,  &upfaM.  «if  Tkesaar.  Marator.  clxxxu,  3;  M.  OrdH,  /mer.  ittim- 
rmm  tOtet.  ci^f.  eoOietîb.  vd.  1.  p.  la  1 ,  n*  gya.  Le  snrnoai  à»  UrniHa,  donné  i 
<jf  ■!  rnrp^  1r  troupes,  était  fort  usité  depuis  la  Ugia  Martia,  sur  laquelle  CiciVron 
fonda  laitt  de  flatteuse»  cl  vaines  ospérance»  (^hœ  mihi  videtur  dtvmitia  «A  eo  D«9 
lraan«tf  nanvn ,  à  qao  populam  Romanum  qmeratnm  aeetpimas  ;  Philipp.  IV ,  c.  » ,  S  5)» 

juM|u  i  la  LEG.  n.  CLAVDIA  MAAIU  HA  FIOCUI.  M»~^    ' — 

Mxisxm.  7.  —  •  Geo|;r.  i?,  a. 
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pricisémenl  a  l  endroit  où  devait  être  située  la  <uté  romaine  dont  pro 
viennent  les  débris  trouvés  à  Tlcmcen?  Nom  itifona  ce  point  à  éclair- 
côr  ans  Mvanl»  ditlingiié»,  tels  que  MM.  Wilbei^;  «C  NoUbe,  qp»,  de 
nos  jours,  s'orcnpcnt  d'inif  nouvelle  édition  du  gtV)graphe  d'Alexandrie. 

En  attendant,  nous  nasons  encoro  afllrinL-r  que  le  mot  AVVSVA 
puisMS  servir  à  rectiiier  celui  d'ouatCof ut  ' ,  d  autant  plus  ^ue  d'autres 
oiEcien  ont  1q  1«  nom  de  la  m^ne  divinité  d*iuie  mamèie  ami  diffé- 
rente sur  une  pierre  fusant  partie  de  b  liaae  du  minaret  d*A^dir  : 

N°  5. 


D  B  O 

 CT» 

AVLIS\r 
F  L  t;  A  S  S  I 
AN  VS  PH  F. 

FC  lAE 

EXPLOR- 

TOR  

•••lOMART 
ENSIN 
S-V  


Cest-A-diie  :  |)bo  ùwitêê 

Aullsiœ   Flavius   CaimiMf , 

iomartensiam,  sasreptnm  VO- 
tam  iokii  Hbau  merito. 


Quatre  inscriptions  sont  aiijnuid'hui  encastrées  dan^  Ils  murs  de  la 
même  mosquée  en  ruines,  tNous  devons  les  copies  que  nous  rcprodui- 
•0D&  ici,  en  les  rangeant  autant  que  possible  par  ordre  chronologique. 
i  fobi^eance  de  M.  Mangay,  capitaine dn  génie  à  Alger.  ofHcier  aussi 
dîatîngué  par  ses  lumières  que  par  le  zMe  avec  leciuel  il  recueille  les 
moniunents  qui  attestent  l'ancienne  splendeur  de  la  Mauritanie. 


U    M  S 
U  •  T  A  EDI  V  S 
ZABVLEIVSVIX 

A  N  -  X  I,\  M  TRE 
B  I  V  S  I  A  N  V  A  lU  V  Si 
FR.ATRIPIISSIMO 
FECIT 


f)tis  Manibns  sacrum. 
MarctLs     Trrhu!^  Znhuhiw, 
vixit  flfinw  cjuadraginta  ijinn- 
qae.  Marcus  Trebius  Janaà- 
nu  fralri  pinsimo  jecit. 


du  Roi,  tt.  ai  ««rao,  poala 


•  '  Le'bsmt  fowniserit  n*  lAoi  de  la 

OiiatCttpia,  ions  vui  iantr .  niïs  on  lit  OùmtÇflm  Mr  la  «tria,  ^  ait  de  la 
époque  qiM  le  niuiuscrit. 
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Nous  avons  suivi  la  copie  de  M.  Mangay ,  qui  paraît  plus  exacte 
que  eelle  qui  a  été  donnée  par  Sbaw  '.  *  i  d'après  la(|ueiie,  l'inscription 

gravée  sur  un  autel  portcrnit  :  ARVLLVS,  AN,  TA'  et  CARISSIMO. 
Par  une  permutation  de  lettres  licqucnte  sur  les  marbres,  on  n  mis  ici 
Zabukius,  ou  Zabalas,  selon  ie  Moniteur  algérien^,  taudi»  que  ce  uoni 
s'écrit  otdiimremfflit  pir  vn  S 

N»  5. 


10\  OCATOPATRIOVI  N 

lETVNIiE  CONTËMTiËMÂTAf 
XXXMVI  DXI  BENE  MER*  -I vv 

FELICIANVSFILIVSFECIT 


Diis  Alanibas  sacrum.  Joi  ino  (?)  Vocatopatri,  ^11!  vixit  annùi...,  mensi 
bns...,  dirhua  fjiiatfanr.  et  Jimiiv  Contenta  lautri  .  qiuv  vixit  annis  trigintc^, 
mernibus  se.i ,  dtcbus  undccim,  bcnc  merenii,  l'chciamuJUiBS  fecii. 

* 

Les  doux  ins(  riptions  (jiu  suivent  sont  rhrétiennrs.  inalgTC  let  let- 
tres D.  M.  que,  par  un  reste  d  habitude,  on  inscrivit  encore  assez  sou- 
vent. Jusqu'au  sixième  siècle,  sur  lestombeata  des  fidèles  Ou  trouve 
même  quelquefois  la  phrase  complète  D.  M.  S.  {Diis  Atanâm  taenan) 

en  tôte  d'épitaphfs  rvidemment  chrétiennes,  hifii  qu'im  savant  trrs 
versé  en  paléographie  ait  dt'rclaré  qu'il  ne  connaissait  pas  d'exempJe  de 
la  formule  D.  M.  S.  employée  sur  des  monuments  uon  païens '. 

'  Voyaget  Ams  plasieun  provincu  de  la  Barbune,  etc.  Traduction  française.  A  la 
Haye.  1743.  in-ii'.  i  l,  p  63.  —  '  27  mai  i836,  n"  333.  —  '  TI.  SABVLËIVS 
n.  F.  QVin.  nORTENSIANV.S  Miir.ii  Tkcs.  imcr.  MDcr.xxxn,  1 1.  Donii Jiwr. «M. 
édita  ah  Ant.  Fr.  Gorio.  ex.  SADVLEUE  SECVNDILLAE.  Rdnesiu»,  SyntUgma  iiucr. 
ant.  BCXL  :  Fabretti .  Fntcr.  p.  643,  n*  37 1  ;  Don.  occxxziv.—  '  Voyci,'  sur  l'emploi 
de»  letlrc- n  M.  ou  IVM  S  ,  dans  i<  5  l'iitnjlies  chrétiennes,  el  sur  l'interprétation 
de  ces  twUt,  les  savantes  et  judicieuses  olwervatioDS  de  M.  Rwol-Rociiettc  Sur  ht 
tmtiqmim  chrétiennes  des  Catoeombu,  dm*  les  Mémoins  de  TAcad.  des  btcription 
et  Belles  !('ltr<-< ,  l  Mil.  p.  176  et  suiv  —  Fn  effet,  ti  les  IctU-cs  0  M  $e  voient 
souvent  sur  les  tombeaux  chrétiens,  la  formule  D.  M.  S.  y  est  beaucoup  plus 
rare;  et  sans  parier  de  l'épitaphe  qn'a  déjà  ciié»  If.  RaooMkidMlls.  p.  1^. 
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VALERIA  MATRl 
NAVIZIT  ANN1S 

IXXVCVIVIRI  FE 
CITDONVM  ET 

B&NALB  AnNP^n 
SXCi 


Dus  ytanibas  sacrLuri, 
Valeria  Matrina  vixit  annis 
triginta  qaitujae,  coi  vtr  pùu  ' 

fnmnem  DXCS  (?). 


Inscription  publiée  déjà  dans  le  Moniteur  algérien  du  1 5  juillet  i836. 
Dans  la  suivante,  mal  gravée,  et  dont  les  ca^act^rcs  tiennent  du  grec, 
on  pourrait  voir  l'influence  de  l'empire  d'Orient,  où  dominait  cette 
tansue  : 

N*  7. 


r 


A  M 
'iVXIVco  iaa 
IRVICXITAA 
CvL^XCVIPlXl 
PBCERVNT 
AOMVUET 
BRN ALB 
PBOVICIB  ÏXV 


D.  M.  S.  Jalim  Jadirvicxit 
annis  septaaginta ,  eut  jilifece- 
nuU  iomam  etemakm ,  miu> 


iirt:  D  M  S.  CAESONIVSSALViVSVOlinS MEMORIAE.  Bosi... 
AbiM  totttrranea,  p.  5ia  ;  Arinplii  ffoma  iahterranea,  part,  ii ,  p  i.')!  .  ncirn»<iu« 
^mtamiui  intcr.,  p.  968  ;  FJeetwood  Inscr.  iyllo^e.  S^b  ;  Kabrclti  Iitscr.  ani. ,  p.  j64  . 
1^  108;  Boideiti OswrMcioru  lopni  1  cimiteride  S.  Martin,  p.  àbq;  Oderici  Ditterr. 
mfm  mmwia.  àmx..  p.  làk.  —  D.  M.  5.  FEUCiSSIME  ETPASTORI  FTLTS 
FAnKi  finer.  565 .  n*  1 1 1  ;  Gmter .  fn$er.  «nf. ,  p  633:  Mf.  RwNd-RoclMtte ,  p  >  7  7 
Ajoutons,  parmi  beaucoup  d'aulrcî.  D.  M  S.  FILIO  DMCÎSSIMO  MCEROTI  Apian. 
Jtucr.  $acTOittiKtavetmt.,p.  ao7-3oo-,  FUetwood  /nier.  ijlL,  p.  ^5o;  Gruler  liucr. 
«M.,  p.  io56.  if*  5;  MdeMi  Omn. .  p.  A68:GttdiiM*iliii.  vuer. .  p.  S69.  n*  8:  Mu- 
r«tori,  Tketttwr.  inscr  ,  p,  w^i .  n*  7.  Il  serait  aussi  fac3e  qu'inntilp  de  continue' 
cette  éouménUion.  —  '  i  serait  )  abrévialioD  de  JuUtu;  mais  il  y  a  peut-être  sur  la 
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Nous  faisons  remarquer  l'exemple  rare  (car  les  monuments  épigra- 
pluques  dont  nous  parlons  ici  n'en  oflrwit  pas  un  second)  d'un  nom 
iiid%^*  coDMnré  au  nulico  d«  cette  population,  qui,  étant  devenue 
toute  romaine  par  s.)  langue,  ses  goûts,  ses  idées,  Vêtait  aussi  devenue 
par  "if^s  noms.  11  n'y  a  rieu  d'éloiiiuiiit  c]uiî  l'an  i  o  de  notre  ère,  lesnfT?:te 
Jadcr  Juiuiuou  6oit  mcntionac  sur  une  plaque  de  bronze,  connue  de- 
poil  lon^enpa  par  le»  ^diactiuiona  qa*dle  #  ûtit  ndtre  mais  notre 
ëpitaphe  prouve  que,  malgré  la  longue  et  puissante  influenet  de  l'Italie . 
malgré  le  triomphe  d'un  nouveau  eiilte,  le  nom  de  Jadir,  sans  doute 
punique  ou  numide,  avait  survécu  même  à  la  domination  romaine 
dans  cette  partie  de  l'Afrique. 

Le  cimetière  des  Joifr  oii  se  tnHive  le  monument  funéraire  de  Q. 
Mscius  Ruslif  11*^  11'  ! ,  a  encore  fourni  les  dix  épitaplu'^  ciur  noiis  allons 
Iraoscrire.  On  prcieud  qu'elles  proviennent  paiement  des  ruines  de 
la  mosq[uée  d'Agadir  oîi  les  Israélites  de  Hemwn  vont  dierchcr  les 
pienrea  qn*!!!  ont  coutume  de  pkcer  sur  les  tombei  de  leurs  corel^on- 
naires.  Nous  reproduirons  d'abord  eell*  s  cpii  ne  portent  point  de  daleaj- 
ia  première  paraît  antérieure  au  christianisme  : 

N*  8. 

D'après  le  texte  donné  par  M.  le  capitaine 
llangajf  :  celui  qu'a  publié  le  Moniteur  algé- 
rien do  )5  juillet  i836,  n*  a4o,  offre  quel- 
ques variantes ,  le  tout  pourrait  être  lu  «iott  : 
D.  M.  S.  Liicitt.s  Maritix  Namphomo  vixit  annis 
septaaginta ,  ou  odofjitila  tjulnqae ,  menxibasdao- 
bas,  {(le)  maniclpu»  ei  repaUica  hene  nieritus.Filùu 
feàt  tocuftiknm  emt  trMm.  Nous  eonnais- 
suns  uneNA\fPH\ME  QVAE  VIXIT  ANNIS 
toutefois,  il  serait  possible  que  la  vé- 
ritable ortb(^*aphe  fût  Pamphane  sur  cette 
pierre,  et  Aatnpjiaiiw  snr  lanAlre. 

pierre  VIRP,  et  cette  dernière  lettre ,  surtout  daos  les  ioscriptioesd'Afieifaab  iniliipp 
MMPMDt  l'adjeetir  piu$ .  pia.  \'oy.  les  ^pilapbes  ncaeillies  par  3ir  GrcovOle  T.  l^pït, 
flan»  son  ( mit  ii\  .1  iiiMi ii<  lit  <ni\r;ige ,  Eseanions  in  ike  Mtditenxuwan ;  Afpenand 
Tunu.yol.  U.Luiiilon,  i&^a.  in-»*,  p.  307,  n*  »3;p.  3i/l.n'46;  p.3»5.n"A7,  48. 
Me.—  *  Voyez Tomnsini  De  temm ■IwpilaiflBfa  jBer timiularit ,  cap.  3  ;  EÎaUoiu  Efn- 
fM^aok, nm  ttamimvueriptionmfme,  fÊoihii  yntu panfetuli  ratio,  Peme. ,  1 66e.  in  iol., 
sèj  T  Woseî  Klemérùi  Bretciane ,  p.  177;  Gruter,  Inter.,  p.  &70,  o*i;  ScareUn 
hrdmsmn  tir  fVnmn  lalnilu  linxiams ,  p.  îiS.  —  'Epigrammata  antiqate  aiéù 
Homm,  in  ct/iitu  Jac.  Uiooehi,  Bomm,  i5ai .  in-P ,  p.  3é;  urater  ijMer.  ml,  AtM- 
lelod.  1707 ,  ia>r,  p.  iftio ,  ■*  5.  ^  W 
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/  DMS 

DMS\ 

/VALER 

AVRE  \ 

lASAR 

LIVSIAl 

DOIVI 

NVARI  1 

XITAN 

VSVIXll 

msixx 

TANNml 

Voyes  le  Mooiteur  algérien  du  iS  juiilet 
1 8S6.  L  et  I  ayant  été  Mrareiit  confondos  sur 

les  marbres  ' ,  nous  proposons  de  lire  LXX 
au  lieu  de  IXX,  non-seulement  ici,  1.  6  inais 
aussi  n"  1  o ,  L  4.  Les  signes  n*  9, 1.  7  indiquent 
4a  phrase,  hic  iita  reqaiescit  ;  ou  bien,  s'il  y 
à  iurla  pierre  H.  S.  E.  os  Un  aioii  les  dein 
épitapbes  justaposées  :  D.  M.  S.  Valeria  Sardo 
vîxit  annit  nejttùaginta:  hic  $iUi  est.  D.  M.  S. 
Asatliiu  Janaarius  vixit  anms  triginta  


N*  10. 

D  If  8 

•  •  ■  •  ELVSROMA 
NVS  VIXIT  ANi 
NUSXXCVIFICEi 


D.  M,S,  .,,9$  Rmmm 
MEif  moBtt  upUm^inta;  en 


N*  1 1.  Imciiptioo  paifiâtement  conaervèe  et  exécutée  avec  mmb. 


D  H  S  ' 
AEHIUADOMNAVI 
XITANIS  XVIII  CVI 
1IARITV8CR1G1NVS 
F  B  M 


D.  M.  6.  /Emilia  Dumna 
(JDomnui?)  vixit anmdtCÊm 
at  «eto;  en  mmitm  Onema^ 


Toutes  1m  autres  épitaphes  sont  chrétiennes,  et  portent  une  date  sur 
iaqudte  noua  rerleodrons  bientôt  La  première  inscription  {Monilear 
algérien,  ao  août  i836.  n»a45)  est  partagée  par  le  uaffieui  néanmoins 
les  Ijg^ea  se  suirent  : 

»  La  b*rr«  horûonUle  do  l'I .  éUnt  quelquefois  petHs  «t  trèfl-aiiooe,  •  éléla  mum 
d'ariami  nombreuses,  heureusement  peu  imporlanles  Cl  faciles  à  rcclificr.  Amsi , 
sur  no.  marfïw». n'»,l.  5.  et  3,  1.  6.  AIAIE.  j ai  crfi  pouvoir  lire  >am  b<a'ter 
ALAE;  n*  la .  1.  »,  «IIAB.  AEUAE.  «'  8. 1 4,  lOT.  ««  WX»,  d'apis  la 
«Mi,CniBprM.llaDgaj. 
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DllT\ 

'  AHIAE 

MERITA  \ 

VIXANI 

SLXXXVGVl  ^ 

FILETNE 

PCFBCEIID 

MBTBRN 

|NOPG0ca]m 

/).  \î.  s.  .-E/m  Emeritn 
vùrit  anins  octofiutta  ijuinijue  , 
cai  Jilii  et  licpotrs  feeenint 
domum  etemalem ,  anno  pro- 


D  M  S 
IVLCECILIAVIX 
ANHISjl  UIXCVI 
▼IftBTriLIIFIGDO 
IIVMBTBRNA 


D.  M.  5.  Jalia  Cecilia 
vixit  amis  <iainqaagmia  uno  « 
mentAos  Btubeà»;  en  ver  «t 
fdii  fecermU  donuan  eiernor 
Ion»  (mno)  jmwÔMÛ»  ^no- 


U, 


VALU  AT 
VIXITAN 

CVIFILIENEP 
FECTD+  T:RN 
A7N:  PR'^^lCVUi 


VaJeria  ^fatrina  vixit  an- 
nis...  cuiJiUi  et  nepotes  fece- 

rnnt  domam  eternakm .  [anno) 
proi  ùictie  tjiiudi  iitfjentesinuk 
nonu^esimo  octaw. 


Voyez  plus  haut,    6.  Vu  k  diffibenee  àe»  dates  et  de  la  dicpoution 

des  lignes  sur  les  copies  que  nous  avons  reçues,  nous  pensons  qu'il 
s'agit  iri  (le  deux  inscriptions  et  de  deux  personnes  différentes,  quQiifue 

JiOii»onymes. 
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Le  chiUre  XXX  est  au»  AmOiB  altéré»  «t  va  Itea  de  Monina,  on  serait 
tenté  délire  HbitâiMi*  nom  fréquent  for  les  marbres  nnnains  de  tomes 
les  époques  ^ 

(  La  $aiU  eu  prochain  cahier.  J 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


LIVRES  NOUVEAUX. 

FRANC£. 

BSKoéUfat  miénemm,  ou  Caulogue  dea  oimtgw  rét^  k  l'ATiurique,  qui  ont 

ptiru  depuis  sa  il<couvcrtc  jusqu'à  l'an  1700,  pnr  M  H.  Temtax.  Paris,  Art!»  Bcr- 
traiid.  i66-],  in-é'.  Pr.  10  fr.  5o  ceoL  —  Un  premier  catalogue  des  livres  qui  con- 
ceraenl  l' Amérique  a  été  publié  par  Wbite  KeiiDet,  en  lyiS,  sous  le  titre  de  Blr> 
blwtkeae amtricana  primordia,  Lonfircs,  in-à*.  Oa  y  a  fait  des  additions  considérables. 
e(  surtout  ajouté  un  tableau  préliminaire  de  la  littérature  américaine  dans  le  volume 
in-à*  intitulé  :  BibUotkeca  americana.  or  a  chronological  Catalogne  of  hooks  coneeming 
Ih»  Àmmem,  etc.,  imprimé  i  JUmdrM  en  1799.  Kobertoon  •joint  i  aoo  Hûtaiie  dit 

'  \oyt'i  iWloli .  Aniichità  d'Aquileta  iutre  c  profane,  Vcnctia ,  1 ,  m-r .  p,  1 93 . 
L'épitaphe  de  cette  Monima  a  été  «UMÎ  tÊfpMtèb  pST  Momott.  Vm.  mHt,, 
HGOLtUIII,  6,  «4  MDCCXIU,  la. 
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YAmétiqp»  «n  Oililefae  ét»  fivns  espai^nols.  imprâaéi'fl  nuMMerits.  dont  U 
•vaît  fait  uMgecn  composant  cet  oiivrai^o  (Voyei  p.  ASA/j^q  d»  tome  W  de  la  ira- 
onction  frmçuse  de  oeîte Histoire.)  Mais  les  cinquante  dernière*  années  ont  ibomi 
bMueoiip  de  neaveein  mHdm  1  celle  lAKographie  spédale. 

Bif'Jio,-jr<iphie  entotnologitfw ,  comprenant  l'iiirlirntion .  par  ordre  rfphnWliqiif  de 
noms  d'auteurs i  i*  des  ouvrages  concernant  \e»  insectes,  publiés  en  France  et  à 
rétranger  depuis  les  temps  les  pins  reculés,  jusques  et  y  compris  l'année  i834  ; 
3*  de»  monographies  et  mémoires  (sur  la  même  matière)  contenus  dans  les  rrciieilfi, 
journaux  et  cetlections  académiques,  françaises  et  étrangères  ;  oar  M.  A,  Percheron. 
Paris,  Baillière,  i836 ,  i  vol.  in-8*.  Pr.  ih  fr.  —  Une  BUKoaàifme  entomoîogiipu  • 
été  pnbliée  à  Parts,  en  i8oi.  in-is.  Le  BikUoAna  MnDirhoIayiee  d'Adolphe  Mo- 
dber  e  para  en  1786,  ni<d*,  ^  Erimg.  Les  lÎTrts  d'entomologie  ont  élé  compris  dmis 
toi  BJbli(v|li,qiios  <\\\  ix'r^no  nilinial  do  Franc  Ftnm  Bruckmann,  en  i-'j3;de  Ijïiir. 
llMod.  Grouovius,  en  1760;  dans  les  Bibliothèques  d'histoire  naturelle  de  J.-J. 
ajuifflMiif.  en  1714;  mG.  It  Bodunerft.  IV),  en  1786:  dam  te  lone II  des 
Uvres  de  Jo-*.  Rancks,  en  1796 

Histoire  de  la  philomphh,  uar  le  doclcur  Henri  Rittcr,  iradnilc  tic  I  nllrinand.  par 
M.  C.  J.  ISseot  Paris,  imprunerie  de  Bomyyne,  libr.  de  Ladren^e ,  i8.'^7  .  t.  TV, 
in^,  5o3  p*g8><  Les  Â  premiers  «lames  conlienneirt  l'histoire  de  la  philosophie  «n- 
eîeime;  les  à  suivants  concerneront  i»  ph  ilosophie  modertie.  Prix  de  chaque  vol.,  8  fr. 

—  De  ïajjjxnilè  des  langue»  celtiques  avec  le  sanscrit  ;  par  M.  Adolphe  Pîclel.  Pkris, 
uttpr.  de  Didot  ainé,  libr.  de  Doprat,  1837  i  19a  pages        Pr.  5  firencs.  - 

Vli.iiriMi  i  ■■■■■iiMiili  Ht  1.1  Ml  iTiiir  Tttim   Xt  M    **»-  \ 

MiiKVun  MuiwiKVv  (pier  M.  mgœs,  ffwiineiiyaBiv,  w  h.  av  r^m^errinv,  on^cfeor  1 
àatu  Ja  ^l'nnce  publique  de  t Académie  française,  le  a5  mai  iSSy  Pari?,  Firni  Ditlot, 
S7  pases  io-4*.  Nous  lisons  dans  le  discours  de  M.  de  Ponservillc  que  M.  Ray- 
nouera  •  ne  puUiantpIneMS  pensôi  s  que  dans  le  JsnnMf  dbt  imvants,  avait  renoncé 
«  k  mettre  au  jour  les  œuvres  qui  pouvaient  accroître  sa  renommée.  Ses  héritier» 

•  vont  bientt^t  en  faire  jouir  le  public.  Le  temps ,  disait-il ,  est  la  boussole  de  nos 
«actions  :  il  faut  le  consulter.  Tout  change  :  trop  de  réalités  s'emparent  de<>  esprits 

•  pour  qae  les  fictions  les  attachent  Ibftement.  Je  rentra  dana  le  positif  de  l'art;  je 
<  reloome  Ik  I*ongine  de  notre  b^e  langue ,  j  en  deviendrai  ftMtoiin  Je  ne  per^ 

•  ticiperrii         a  la  lilti  raliire  qu'en  me  rejxjrlant  i  son  berceau  :  quand  le  fleuve 

•  est  agité  par  l'orage,  il  faut  se  réfugier  à  sa  source.  Dès  lors  M.  Raynouard  se  livra 

•  tonl  entier  à  son  travail  anr  la  langue  des  tranhadome,  qu'il  arracha  vivante  de  la 

•  poussière  des  siècles,  comme  d'habiles  naturalistes  ont  ressaisi  dans  les  entrailles 

•  du  globe  des  races  anéanties  qu'ils  ont  replacées  dans  la  chaîne  des  êtres  »  C« 
discours ,  dont  noos  regrettons  de  ne  pouvoir  fauéfai  ici  qu'un  petit  nombre  de 
Ugnoi,  aem  hi,  dnai  que  celui  de  M.  Mignet.  avec  nn  vif  niérét  per  lee  émis  de 
ta  satne  fittératore. 

Nous  avon;*  donné  dans  notre  dernier  laliiiT  \>  'iHi.  iiii  extrait  du  Pmsj,>c(ti>  ilo 

la  Bibliothèque  des  classiques  grecs,  dont  MM.  Firooin  Didot  entreprennent  ia  pu- 
Uiealion.  MM.  Max.  BMnme  et  W.  Dnckelt,  Hhrairea  édllBnrs ,  rue  de  Vengirard , 

n*  36,  ont,  flcpiiis,  annoncé  une  collection  complète  <\es  mi^me%  classiques  grecs,  avec 
traduclions  latines  et  françaises,  dédiée  au  Hoi .  publiée  sons  les  auspices  de 
M.  Guisot;  3a  vol  de  800  pegM,  grand  in-8°  royal,  sur  vélin  superfin;  avet-  des 
noiioes  biographiques  et  critiques .  par  MM.  Viilemain  .  Tissot,  POngerviUe,  Naudei. 
G.  Planche,  elc.  M.  L.  de  Sinner  est  chargé  de  la  révision  et  de  la  correction  de 
Unis  les  textes.  I.a  collection  comprendra  les  œuvres  d'Anaci  wjn ,  Apjjien  ApoUo- 
dore,  Apollonius  de  Rhodes,  Ardiimède,  Arrien,  Aristole,  Athénée,  fiion,  Celli- 
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maque.  Cululbus,  DémosUiÊoe.  Deoys  d'Halic«raa»»e ,  Diodore  de  SifàHè,  IKogim 
dcLaërIc,  Dion  Gassius,  Élien.  Ëpictète,  Eschine,  Ëicbjrl«.  ËAopc.  Euclidc,  Euriptdet 
Galien,  ileliiHlarc,  Hérodien,  Hérodote,  Hésiode,  JlippiK; rate,  Homère,  Isée,  lao- 
crale.  Longus,  Lucieu,  Lysia*.  MoAchi»,  Mutée,  Oqiiiee,  Puusanias ,  PindArs, 
PUtOn,  Flotaraue,  Polybe,  Quintus  de  Smyroc,  St^pbools,  Slrabon,  Thcopbrasle, 
Thucydide,  Xénophoo  (hulorien).  Xénopbon  (romancier).  Giaque  volume  »e 
vendra  »éparéineii(  ■^H  francs,  t-t  aux  s'>usci  i|ileurs  -jj  francs  [  lci>  ."îa  vol.  800  fr.). 
La  1"  livraisoa  (Plutaraue,  Vie»  de*  borames  illiutres)  parait  le  i5  Juillet,  tm> 
piiiMne  deBéthimeelFkfi. 

!.<i  Batrachomyomachic  d"Honi«'re,  traduite  en  fran(;ai!*  par  M.  J.  Berger  de  Xi\rev. 
t,dve€  Je  ieite  grec / ,  sevoude  tidiliou  auguieuU-v  d'une  Disserlalioii  sur  ce  poêiue, 
Iraduile  de  rilalien  de  M.  le  comte  Léopardi,  01  de  la  gnen^e  comique,  ancienne 
imitation  en  vers  burlesques  Paris.  ini|trinipi  ic  de  II  l'ouniier,  librairie  d'Artlius 
Bertrand,  1837,  in-ië;  un  (xjrlrail  d  lioiuwe  et  aûy  pages,  dont  lis  la  première» 
contiennent  une  très-bonne  préface  de  NL  Berger  de  Ûvrey.  0»  y  lit  que  o^te  miy 
duction  ne  peut  fit»  être  attribuée  à  Homère;  maîa  qu'elle  est  rc^rdée  aam  gaâi^ 
relemenl  comme  oo  moroean  adievè.  Pkg.  th^^b ,  texte  grec  et  Tereion  française 

en  regard;  pag.  57-71  ,  notes.  Paj^.  -^Z-in!),  Discours  de  M  Léopardi  [en  fr.inçab 
Muleroent)  avec  des  remaraues  du  Iradutleur.  L'auteur  itaiien  penK  ^ue  la  Batte^ 
diomyomachie  aW  -ni  d'Homère,  ni  de  Pigrès.  ni  antérieoitt  au  ttl*  aièile  avant 
nniru  ère.  Pag.  io5-258.  les  troij»  cbants  dr  I  1  r.i  .  iTe  comique,  en  vers  fran<^ais  de 
huit  syllabes,  médiocre  poème  dont  l'uiUenr  demeure  inconnu,  mai»  qui  a  été 
imprimé  pour  la  preoûère  feb  en  1668.  in- 16,  à  Paris,  cbez  Barbin.  et  une  deu> 
xième  fois  en  1700.  M.  Berger  de  Xivrey  en  donne  ici  une  traiaième  édition,  à  la 
suite  de  laquelle  il  a  recueilli  les  variantes  des  deux  prmiièrea.  Toute  cette  publi* 
cation  noLLS  parait  faite  avec  un  grand  soin.  —  l'r  ^)  Traucs. 

Mymnet  de  Synmiu,  évéque  de  Ptolémaîa,  traduits  du  grec  en  fronçai».  «v«;  le 
texte  en  regard,  par  101.  J.  F.  Grégoire  et  F.  2.  CaUcmlMt.  avécédéa  d'um  notice 
sur  Svnésius,  par  M.  ViHemain,  I.yon,  impr.  de  Rossary.  linr  de*  SanvinucI,  de 
Périsse ,  xv  et  lài  pag.  in-6'.  .MM.  Collombet  et  Grimoire  ont  donné  en  ib6â  une 
édition  et  une  induction  française  des  œuvres  de  oalvien  :  nous  en  avons  rendu 
compte  dans  noire  caliier  de  novembre  i83ii,  pa?  660-670.  Depuis,  ils  ont  publié 
en  latin  el  en  li  aiK^ais  les  o  uvrcà  de  Vincent  de  Lérins  et  de  saint  Eucber  [Joamal 
des  Savanls,  février  i8.'>ô.  {>ag.  137,  ia8).  Us  se  sont  occupes  aussi  de  Sidoine 
Apdlinaîre.  Dau»  la  préiaoe  du  mlame  jn'tU  vieooeot  de  mettre  au  jews  ila 
aononoent  4{ue  «Fient-étre  let  poésies  de  Grégdre  de  Nananm  viendront  aussi  en 
«leur  Icmp.s  se  pl.iter  à  coté  des  hymnes  de  Synésiuï..  C'  sl  là,  <liseiil-il.s.  ii>.iie  \(ru 
«du  moins;  et  l'un  de  nos  projt^  littéraires  les  plus  t lions  seiait  de  tuelliv  nia 

•  portée  de  tous  les  leoleufS  ns  deux  grands  poètes  d«»  [premiers  âges  du  cliristia- 

•  ni.nme.  •  Nous  ne  cmvons  pas  que  Syncsius  ait  été  aus>i  négligé,  qu'il  soit  resté 
aussi  peu  connu  qu'ils  le  supposent  :  sa  vie  et  se»  ouvrage»  oui  attiré  dans  le  cours 
des  derniers  sièdes  l'attention  des  anisvrs  d'UsIoires  littéraires  et  d'bistuires  ecclé- 
siastique». Tillcnioiit  surtout  lui  a  consacré  plus  èt  5o  pogW  (&99-âd4)  du  tome  \I1 
de  ses  Mémoires.  Les  dix  bymnes  de  Synésius  ont  été  traduits  en  vers  français  par 
Courtin  de  Cissé,  on  i[>5i ,  a  l'an.*..  in-iG.  La  Ir.idnction  en  proie  que  nou.*  annon- 
çons est  plus  poétique  en  même  temps  que  plu»  fidèle  :  elle  a  aussi  î  avanUge  d'être 
accompagnée  do  teste  grec,  élsHî  par  M.  Boissonade  (Lyriet  grwà,  i8a5,  in-18). 
Le  volume  que  ptiblieut  aujourd'liui  MM.  CoUombel  et  Grégoire  est  terminé  l  [).  137- 

43 y  par  llijmne  de  saint  Oément  au  Cbrist  sauveur,  eu  ûrançais,  avec  le  texte 
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fMtolal  qa  il  M  lit  daaB  le  p«6t  în-8*  inûtvié  :  Titi  Fkmi  CUmentisHywtnui  in  Chris- 

t*m  sahaloremi  Sr^:-r;  'nnvt>  Fnildi-chii  rnrnifn  hacolicam  Je  " "-*'"Hf  fimm  Ftftfc'f., 
Vtrtù,  Ultuù'amt  Fcniinanàtu  Piper,  ijottiniff,  Dou£rlich,  tSaS. 

Tkiàln  d»  Piaule,  traducUoa  nouvelle,  accompagnée  (du  texte  latin  et]  de  noiM 
oar  M.  ioê.  N»udet.  BMaabv»  d*  l'inMitiit.  Fm.  Paockoadw.  Ioim  IV 
(Pseuddus,  Rudent)  «4*. 

OEmrvs  cvinplctes  de  MiUevcye,  (né  il  Abbevîlle  on  1 78a ,  mort  à  Paris  en  18 1 6 j , 
ffécédéet  d'une  notice  biogra^uque  et  littéraire  par  M.  de  Pongerviile.  Paris ,  impr. 
M  Foamier,  fibr.  de  Ladrange,  1S37  ;  a  vol.  in-S*.  ensemble  916  pagsa  et  le  poc^ 
trait  de  Mil?''^      On  '  i       ompris  dans  cette  éditioD  dam  épigrapune*  fnmh» 

en  i8a3  dnn»  !c  Juurnal  de  la  Lii>rairie,  O*  Âa. 

la  Postérité,  ode  par  M.  MoUevaul,  membre  de  Tlnalitut.  Paris,  ioipinierie  de 
TiraMIld,  16^7;  8  pag.  in-iS,  n  »(ance».  laG  vers.  Deraiàn atanfie : 

Epouw  du  G<>nic  cl  in^re  des  Miracles, 
\  Ici.    I     j^lérilé,  parlaient  les  .iin  -  u-aclait 

£1  Ion  eiior  remonte  »a\  palai»  radieui , 
Ed  repouMaat  du  nicd  I  impitojaiiie  | 
Qui,  d«  tons  les  crines  soitna, 
Dani  la  euH  dfa  «ofc»  plenge  en  tcI  < 

Lia  ao  atancea  pféoédentes  ofirent  va  tableau  des  ouvrages  de  M.  MoUevanl: 
■ai*  une  «oie  «variU  que  «cette  gda  ne  rend  oompie  que  de  ia  moitié  des  ownei 
cdel'aiiiMi».* 

CoUectioa  des  poêles  anglais  les  plat  estimés,  avec  la  traduction  française  en  regard, 
par  (ei  filus  eéUbns  (lUiralean  de  tépoqae.  Paris,  Belin-Mandar,  1&37,  in-S*.  Les 
deux  premiers  volumes  contiennent  six  drames  de  Sbakspeere  :  OdMlb«  Henlat, 
Macbetb,  Richiird  111,  Romt-o  et  Juliette,  le  Marchand  de  Venise .  avec  traductions 
par  MM.  Nisard,  Lebas  et  Fouinet;  imitalioas  en  vers  français  par  MM.  A.  de  Vign^, 
Em.  Descliatnps,  llalevy,  J.  Lacroi^i,  de  Waîllv,  M'  L.  Colet,  et  des  Noiîeaa  eqr 
tiques  et  historiques,  pw  11.  O'  Sullivan.  Pcixdecliaque  volnaje.  6  fr. 

£ncyclopédie  m)dernt  de  M.  Gottrlin ,  nowr^  é<Btioii .  tome  VIII ,  COMM-COU, 
Paris,  impr.  d'Éyerat,  libr.  de  Moutardier,  iSSy  ,  in-8*.  11  y  aura  vol.  et  un 
AUa&.  Ouice  cette  Encyclopédie  et  celle  des  gens  du  monde .  ou  a  entrepris  quelques 
autres  recueils  du  mémtB  genre  om  sous  le  même  Utre  .  pai  c&emple,  YEncydapUi* 
d'édacation,  ou  Exposition  abrégée  et  par  ordre  de  niati.  ic»  des  sciences,  des  arts  et 
des  métiers,  destinée  aux  jeune»  gens  de  l'un  et  l'aulre  sexe,  et  à  toutes  les  per- 
sonne» qui  désirent  acquérir  une  idée  sommaire  des  sciences  et  du  la  liiùson  qui 
eùiia  entra  eUqi,  rédi^  per  une  réunion  deaavamaetdBpraticieoa.fousladiraC' 
tioB  de  MU.  A.  PaidieHiu  et  F.  Malpvre  afaié.  6  vefanaea  iupS*  et  au  mâiia  &00 
planifies  Une  livraison  d'une  feuille  et  deux  planches  doit  paraître  tous  les  samedis, 
au  prix  de  /lu  ceiitioit  s ,  cl  porlé«  a  '^^"""^«t*  aux  personnes  qui  auront  souscrit  pour; 
a  5  livraisons ,  chez  Méquignon-Marvî»,  me  do  Jaraiiiet,  D*  19>  ^  |ieoa|Melua  (4  pag. 
gr.  in-8*)  cjt  imprimé  cliet  Terzuolo. 

Avant  de  publier  l'édiliou  des  Mémoires  ôfi  Pierre  de  Fenin,  .innuucce  daus  noire 
cahier  de  mai,  pag.  3io,  3i  i .  M"*  Dupont  avait  composé  une  Notice  historiqae  sur 
le  Febvrede  SaîatrAam}  (a\itre  cjl^roniqueur  du  xv*  tiède).  Paria. ioiBâmerie  de 
CfepeM;  i83$t  96  pag.  in-e*.  Né  à  AbbeviUe  vers  1 39A.  JeanlePebwB dtS^Remy  d» 
vint,  l'an  i  iiaçj,  le  premier  roi  d'armes  de  l'ordre  de  In  Toison  d'or.et  donna  Ja  démis- 
sion de  celle  cbargp  peu  de  jours  avant  ^a  mort,  cm  i4t>8.  Les  détaîla  de  sa  vie,  re- 
«■fifliedMie  Ift  qoyvàb  NelM»,  eoateilnito^m 
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dieralièr,  deGcorget  QiMMllâin.  d'Ottrier  de  In  Marelle,  de  Moosirelet.  d«  Jao^pnè 
I>uclerq.. ..  LennmMcril  84 1 7  de  la  DibliotbèqMrdn  Hoi  etBiiMtiM  pRMè«-veriMo». 
rédigés  par  le  Fébtre,  d<>!i  prmdpmx  ohapifmderprdmiItlB^UMNi  dW  tenus  de 

son  Ipinp?.  On  m       1  lii  arfirnier        pOMlivcment  (ju'il  soit  l'auteur  d'nn  Traité  de 
hérauts  d  arme»,  cjuc  Du  Gange  n  tiéstlail  pourtant  [).18  a  Ini  aiUil>tt««.  Mai*  il  a  éwii 
des  Mi  moires  qui  devaient  comprendre  de  merveilleaset  et  piteatef  adtmimm 
nues  dqiuis  i /lO'j  jus^jn'ù  Van  1/160.  T^e^  extraits  qiiVn  n  donnas  Jean  Le  Laboureur 
tt  ia  suite  do  rhislorre  de  Otaries  VI,  n'atteignent  que  l  au  Le  mannscril  du 

Roi  9869  va  jasqn'à  la  poix  d'Arras,  a  i  septembre  i635:  Une  antre  copie,  qui  a  5o 
pages  d«  ^ns.  et  qui  ne  M  tamine  qu'au  nioat  àê  aun  awmX,  •  été  caumui* 
cTuée  par  If.  Lever  à  M.  Boelmn,  qui  a  pnUié,  en  k  la  aoilft  de  h  chmriM» 
(te  Morufr  i-'lct,  irnr  l'rlitinii  iV";  Mrrr,<-àres  de  Jean  leFfliM  f  i!e  S.-iiiU  M"' Du- 

pont dit  que  •  cette  ûdilion  peut  sutbre  à  l'usage  commun ,  mai»  qu'elle  lajsâ©  désirer 

•  plot  de  soin,  plus  d'exActitudc  et  une  re}>roductiou  plus  Ëdèle  OU  manuscrit.  ■  fluT 
la  grande  réputation  de  planaire  qu'oo  a  £ute  à  Moostrelet,  M.  de 

que  celui-ci  a  copie  k  Febvre  :  M"  Dupont  croit  que  c'est  tout  le  contraire.  Elle  lait 
remarquer  aussi  l'erreur,  peut-être  jihis  réflilo  et  plus  grave,  que  les  auteurs  de l'Aft 
de  vérifier  1m  dates,  don  Félibiea,  Villaret  et  U.  de  fiarante,  ontcauuntM,  «le'i^ 
puyant,  edmiiM  dndew  aiMorilèa  dîaliDelet,  des  «émoignagea  de  eea  dea  dutntf- 
qucurs,  dont  les  récits,  presque  totrjotm  identiques  quant  i  la  substance,  sont  fort 
souvent  conçus  dans  les  mêmes  termes.  Le  Febrre  de  Seant-Renj.que  ses  contem- 
porains désignaient  par  te  nom  de  Toiion  ior,  déguise  très-pan  Ml  pla|(hlik  GaMr , 
Notice,  qui  a  exigé  beaucoup  de  noovdles  rechercbst  «tdt  n^^prodiemento,  est  ' 
réellement  la  première  que  l'on  ait  publiée  sor  cea  liënoaMftal  enr  leur  anteor  :  il 
>'en  fnut  que  Le  Laboureor,  MmT  «I  M/ BadMD  «Ht  pttMv  fWi  Mw  MM* 
naître  sa  vie  et  ses  écrits.  • 

•  AtMm  tvitÊm  db  lUtiè»  *  Fmm,  éÊféê  Me  XI  jusq.i  a  Lova  XVm. 

on  Collection  de  pièces  rares  et  intéressantes  poMiées  d'après  les  textes  con»er<' 

vé»  à  ia  Bibliothèque  royale,  aux  Archives  du  royaume:  acoompngnées  de  notices, 
notes  et  éclaireissements  ;  ouvrage  destiné  k  servir  de  com[dëiiieat  aux  collections 
Goi«)l,  Petitol,  Dochon  ctc;  par  MM.  Qmber  et  Danjou,  nMpinjfrt  auxiliaire 
à  U  KbKothèqne  royale.  1"  série,  tomes  XIV  et  XV,  Paris,  impr.  èt  Bourgogne, 
libr.  (le  Bi^auvais,  éditeur,  1837,  in-8*,  6G8  et  /i^H  pages.  Prix  de  chnqne  vol. 
7  it.  5o  c.  Le  tomo  XIV  centieat  10  artides  :  De  U  Reikioa  catholique  en  France 
(i56o-i6(Ml).  par  deLMwavd'af««»  w  BMMMeril  iJiil  d» k  lAttdîlièqw de 
Sainte-Geneviève;  Vie  et  mort  du  marfVhal  Rîron;  Trahiaon  attentée  contre  Henri  IV 
en  i6o4i  Nai.s«ance  des  enfants  de  France,  per  Louyse  Bourgeois,  dite  Boursier, 
<ig»ftMiiie;  Actes  de  l'aMMiiMe  db  uouuueme,  et  Histoire  du  oontraeree  de 
Rnines,  par  Lafieipas:  nMBarqoM  rarla  >rie  et  lea  services  de  Villeroj.  par  P.  MM- 
diieti;  Amonra  de  Henri  IV,  par  Marguerite  de  Lorraine.  prinoMM  de  Gontl 
[opii  ii'i  îinj  Lirnc  plusieurs  fois  sous  le  litre  d'Amour  î'i  ;^nnd  .^Icninli'  ; 
Histoire  des  année»  itio5  à  i6oë;  État  dn  clergé  sécuher  et  régulier  de  France,  au 
commencement  du  xvi*  siècle.  Dans  le  tome  aV  :  Mort  déplorable  de  Henri  IV, 
par  P.  Matthieu;  Procès  de  Ravaillac;  Fonéraillee  de  Henri  T\  ;  O^mptes  de  ^es 
d^ienses  (Arch.  du  royaume);  Vie  et  trespas  du  duc  de  Mayenne-,  Voyage  d un 
fVm^s  en  Suède  {1610),  par  Louys  de  Bdleville;  TeMnnent  et  mort  de  Ph.  de 
HarotT;  VoTue  de  IN>iitriiiooiirt  en  la  Noipralle>Franaet  par  Mare  Uacwboti  Vie 
ai  mort  du  pi^ridant  de  Hailay.  Ce  tane  XV.  le  dvw  Je  b  i**  iMe  (Loda  Xk 
Henri  IV).  «è  lonnim  pit  vne  Me  alphAél^  ^  «97  «riMei  fèi  b  «eM- 
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«M.  et  indiqué  dans  les  Huiviiurs  jrs  progrès  rapides  de  cette  pul'li'  .iilnn  3'  s,^. 
rie  rorrespoodra  aux  régne»  de  Louis  Xlll  et  de  Louù  \1V  ;  lu  3'  aux  années  1 7tÔ- 
1 78>j.Catteprécic«8««afiMlion  reproduit  dat  Mikilu  imprimes  <levenn»  «Urtm—eat 
rares,  et  y  entremêle  nn  grand  nombre  de morecaux  inetli!*,  Les  éditeurs  y  joiglMOt 
d  util^  uxplicaliomi  maiji  ils  persistent  k  exprimer  !>ur  Icâ  faits,  sur  les  parlîs,  sur 
les  personnes,  des  opinions  dont  ils  ne  peuvent,  en  de  courts  espaces,  développa* 
Imnmtib.  rt«Jihe— hÉbn—t  pwnt  k  oomariat  à  imt  i«Da«ili«c««ctèradim- 
partialité  tfn  iutuk  1m  lawit—adT  a— siaMi— il  A       Iw  ieenat». 

Mimoiret  militnires  relatifs  li  l'i.  S  u  cession  il'Espa^'  ■  f.vuis  \ÎV ,  eïlralls  de  ta 
correspoadance  de  la  cour  et  de»  géuénuu.  par  ie  iieutcuaiil  gênerai  De  Vauk,  re- 
tnn,  piÂliés  et  précédé»  d'une latottlttcliMit  par  M.  le  UeuteiianI  général  Pelei,  .di> 
rflctrnr  L'éncral  du  dc'p<>t  <lp  ia  guerre;  tonif  ^pronrl  Pari"; .  Imr>rinn»f  ie  royale,  iK36; 

pages  iu-4*.  Le  lame  i",  tuHionce  dans  noire  caluer  de  juui  lâoG,  pa^e  38i . 
correspond  aux  anoé&  lyooet  17OI  r  la  deuxième  a  poor  IMliére  les  campgnes 
4»  Flandre,  d'Italie  et  d'AUenigae^B  17M.  Le  véctt  qaioocapa  la»  jMgea  d« 
vetume,  et  dans'  lequel  plnsiewe  hiMwe  aeirt  ■wéi<es.  «al  envi  fpeg.  46^79)  d*tiM 
plus  grand  nombre  de  pièces  authentiques.  Une  table  des  matières  occii[>e  les  5a 
denieiea  pa  gcs.  Cet  ouvrue.  dont  toutes  les  parties  sont  diqx»ées  avec  beaucoup 
é»  «MMde.  Mt  partie  £  la  GoUeetion  des  iliEiMli  oiédîta  sarlIMM  * 

France,  publiée  par  M.  le  ministre  de  riiislntclion  publique 

Promacede  Consiantinc.  Recueil  de  reitteigiteuteut»  pour  Texpéditioi)  au  l  ètablia- 
•ement  des  Français  dans  cette  partie  de  l'Alrique  septentrionale,  par  M.  Dureau  de 
la  Malle,  meiabre  de  l'Institut.  Pari»,  impr.  de  Muin  de  Laforest,  libreiri*  da  Ijiiidt. 
1S37.  ÎHi^,  XX  et  3i5  pe^spes.  avec  une  gwaid»  eerte  géographique  diaHée en  iî- 
jWît  de  la  guerre  sovi  I  i  ilin  ciion  de  M.  le  lii 'itr  nant  général  Pelet.  L'ou  .  r  si 
divise  en  trois  parties  .  1.  Desciiption  physiaue  du  jpey»,  lopo^phie,  roules,  im- 
j^tance  de  Conatantine,  productions  du  sol.  ■riawnogie,  miegîe,  gédogw.d»^ 
matolopie;  II.  Statistique  spéciale,  population,  moeurs  et  camctéi-r  des  tribus,  rp- 
\enu5  de  la  province  ,  III.  G«ogrspbie  comparée,  archéologie;  Extiails  de  l'itineraiii' 
d'Antoniu  et  de  In  Table  de  PWiMlgoi.  Les  renseignements  positifs  et  piein.s  d'înié- 
fit  que  li.  Dureau  de  la  IMk  a  iBsaanddés  et  dietribaAe  aous  ces  titres  «ont 
complétés  par  un  appen^oe  eoatannt  de*  doeamenlB  qui  hù  soat  parvenus  trop 
lard  Lue  table  nipbabetiquc  de»  matières  occupe  les  pages  af!,''v3i5 

Mémoirm,  currriftanduoie  et  mamuvnU  du  yèméral  Lafayttte ,  publiés  par  sa  famille- 
Me.  Foomier.  iSSy  ;  3  vol.  in-8*;  ensemUa.  iSdo  pe^M.  D  y  oma  3  ««In» 

•oaaes.  Le  prix  de  chaque  volume  est  de  8  fr 

Cknmi^ne  de  la  ville  de  Ptronnc  et  de  son  arrondisisement,  depuis  le»  anciens 
temps  jusqu'au  ai  janvier  1790-,  par  M.  Jos.  Hhw.  «ncieii  aMÎre  daeaUavflla. 
Mri»«t^nMe,  i%.d«d.iii^MV.i8  ir. 

AmâtêAUvilbfÂmf^Bmta^BùiÊr^oaie,  parIL J.ECI«ffWMt«,«MC 
•dessins  et  litliographia»  di  Ch.  d»  âàBè^Gktaa.  AhIur  ,  da  Jmo,  1887.  MT-, 
é4B  pages  et  10  pl. 

Emm  hittoritim  m-  Im  Été^    dMM  fOimg»,  miU  *  ifcwwaai»  UMMîfwt  «f 

ckromdogi^aes  mr  la  ville  d'Orange  et  m  fmmk,  ftf  IL  IhwKit.  OlMIgt*  ■■ft.  «t 
libr.  d'Éscol&cr.        ;  ao4  pages  in-8*. 

Vie  d0  Grècoin  vn  (  1073.106$),  Mv  IL  A  de  YiMÊut.  Pirô.  Mèy,  iS»?: 

M* 
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Im  banques,  r'r  ,  ]  u-  M  BaHly,  i 
dot,  1637,  2  vui.  M)-4*.  iV.  lafr. 

ii  GrmJe-Brttagatt  aeas  le  rapport  de  U  population  et  de  U  pn>doc> 
tion  :  ouvrage  traduit  de  1*«M^«  da  IL  4.  £.  Porter,  râr  M.  Cbemn  Dupooté*; 
précédé  d'une  préface,  par  M.  VUkà  QmtMer.  Paris,  Ck.  Gosadin ,  1HS7 .  ki-S*. 
Vt.  8  fr. 

Bmmr  wmmatre  i«  k  CmitiMion  in  Ëlatt-limu  iAtmàrifa»,  pir  M.  DopenoeM». 
«rada&deranglaù  perlâdliaMffqM,  affMdwaalM  diilra^^  1M7, 

jn  8*  Pr.  1  fr.  5oc. 

Voyage  en  idaatUet  aa  C>noéitiand,  exéealépendaat les  années  iSdSet  i83b,  sur 
U  oorrette  la  Recherdu.  comnuDdée  par  M.  Trelioiurt,  dans  le  bat  de  découvrir  les 
traces  d«  iaLiUMMrpobUépar  oidredu  Roi.  sons  la  direolioa  de  M.  Baoi  Gainard. 
6  vol.  f;raod  in-8*.  ornés  de  vienettas,  accompagnés  de  3  aidaa  contenant  ^"imnHe 

aSo  ;;i     ^  nt  70.  environ,  coloriées:  -ttuv  imprimé  chez  Ripnoux,  publié 

cbes  Àrtbu»  Bertrand,  éditeur,  i^ij,  lë  pages  in-ë*.  Le  tome  1*  de  l'ouvrage  om> 
«iaitdnilliiatoûede  fMaiide  depois  sa  découverte  jusqu'à  nos  jours .  per  ILXàviir 
Marmier;  le  a*,  langue  el  Hltérntnre  is!;i;i'iii'if*s ,  par  le  même;  le  3*.  astronomie, 
akjsique  el  magnétisme,  par  M.  Victoi  Lclun;  le  à',  g<k>logic,  iniucralogie  et 
Mtaniqoe,  par  mf.  £ug.  Robert,  av«;  It^  pl.  de  même  ionnat  c^ue  le  texte, 
pirlLliimdy;  le  b\  woekfp»^  mfdwrine et iitatiitiqiMi .  par  M-PaidGan 
«B  léu  de  70  pl. ,  grand  in^Ùn;  le  6*.  Uilimdh  voilage,  par  IL  PÉnl( 
evo  nii  atlas  de  i&opl  ,  grand  in  f .  lio.  L'ouvrage  sera  publié  en  36  ou  4ol 
sons;  les  i"*  ont  paru.  Prix  de  chaque  livraison ,  texte  et  plondaes,  là  fr. 

Afftmbce  aux  Lettres  d'un  antiaaain  à  un  or^fe  sur  l'emploi  de  la  peintare  bisto> 
rique  murale  dansla  décoration  (Ica  temples  et  des  autres  éilifices  publics  ou  parti- 
culiers chez  les  Grecs  cl  les  Uouiains,  ouvrage  pouvant  »er>ir  de  suite  et  de 
•inelàiMnt  à  tous  ceux  qui  traitent  de  l'histoire  de  l'art  dans  l'antiquité;  par 
IL  iuftwine.  Phù,  inipr.  de  f^nnÎM  Di^,  iifar.  dt  HMdikff  et  Cmbjw,  i8»7. 
in-S^,  sn  el  1S6  pagn- 

Dt  /Vj  '  jinrrale ,  tic  celle  de  î'iiomme  en  société,  ou  sperçus  g^-olc^quet, 
ontologiques,  thédogiques  et  politique»,  par  M.  P.  Pari»,  imp.  de  Ikiurgogat» 
likairiede  Wârtz,  1S37,  ^fr. 

Répertoire  uwveneï  du  commerce  et  de  la  navigation,  4  vol.  grand  in  8*.  de  3,aOOpag. 
en  petit  texte;  droit»  de  uavigatioD .  tarifs  de  douanes  de  toutes  les  contrées,  autres 
ranstipMments,  nc^bns  el^ocomeni^  liiuin  it  ?  sur  la  statistique,  l'économie  et 
IsUigHiletîoa  oonuneraale^ete.,  Mf  M.Mai»eao  et  une  aociélé  d'économisiei.  Faria. 
faipr.  de  Bowgogne.  Bbt.  de  B.  tegrand  et  C  Dwcawîar.  qwi  de»  A^gartiBe,  n*  69. 
Pr.  48  fr. 

TreiU  des  machines  à  vapeur  et  de  leur  application  à  la  navigation,  aux  mines, 
mn  BUnafretores,  aux  ciiemins  de  ièr,  etc.,  traduit  de  fangllite  dé  H,  IWvcid, 
avec  des  notes  et  additions ,  par  M.  F.  N.  Millet;  a*  éditioa .  levoe.  oorr. ,  augmentée 
d'une  section  sur  les  machines  locomotives.  Paris,  Badieiier,  1837,  iu-à*,  37a  pag. 
et  un  alias.  Pr.  3«  fr. 

Dtser^ttion  nÙBinilogiqtu  et  ^MoyifM  dts  régiom  fmmttqm  et  arinoeè*  du  ijvCèâe 
dn  Voigti,  tvK  tm  tdas  coatprsMut  one  carte  géognostique  des  Vosges, 
vues  el  coupes ,  par  M.  Haofi  BofMl..  tfiailr  inpr»  «  GIflf ,  Kb.  di 
1837,  in-8%  Mo  p«ges.  ■ 
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d'obMTvAtk»  tj;tù  ont  été  dévdoppéM  duwl*  mmveftu  aystème  de  chimie  organique, 

accompagné  d  un  atlas  de  60  planches  dessinées  d'après  nature  et  gtCféMCD  taille 
dooce;  par  M.  Raapaii.  Paris,  i&ij,  2  vol.  iu-8'  et  i'aUas.  Pr.  3o  iir.  • 
l«r  Pig«mi;  par  madame  Knip,  née  Pauline  de  Courcdle».  Le  tome  premier  de 
cet  ouvrage  est  publié  depuis  près  de  3o  ans  :  les  exemplaires  en  étant  devenus  fort 
rares,  ou  le  réimprime  et  on  j  joint  le  tome  second  qui  était  re^té  iocdit;  ils 
paraîtront  :  le  1*'  en  :  K.  raisons,  le  3*  en  i5.  Le  prix  de  la  livraison  (4  planches, 
«(  texte  in^riné  ohex  MM.  FinoiaDidot)  est  de  »5  frenoe  à  U  librairie  fieUiianL 
Les  figuTo  sont  de  H*  Knip;  les  tailei  de  IL  TemBriodk  dans  le  t"  vahmie,  de 
M.  Florent  Prévost  dans  le  a*. 

Priât  dt  thùloirt  général*  dt  fagnealiure,  par  M.  de  Marivault  Pans, 
maàmatt  BaHid«  18S7,  S80  pi0H  in-S*.  Ce  livre  est  rlivisè  en  deux  sections, 
temps  anciens,  et  temps  modernes  ou  siècles  de  l'ère  vulgaire.  Dans  l'une  f!  thm 
l'autre,  après  avoir  retracé  rapidement  les  principes,  et  quelques  dèlaib  de  i  histoire 
de  l'agricolture.  l'auteur  ajoute  à  ce  précis  des  notes  ou  certains  articles  se  repié- 
•eattM  démioffé*  par  de  nouveaux  aperots  oa  p«r  des  dtatioi»  di 
eonnUa»!  de  pnb  deox  tÉrÎM  d'époquee,  aeoK  tefales  deamaliim,  une  pour  ekiqne 
section  ;  et  une  digression  sur  le  Coder  air/cnfcn:;  que  fauteur  a  eu  dans  sa  jeunesse 
l'occasion  de  voir  à  Upsal.  Toutes  ce«  notions  se  recommandent  par  leur  variété 
et  par  les  ap^ications  qu'on  en  peut  (aire  aux  pratiques  egrkelM  Cl  4eoiMMBiqiMe. 

27a  la  muertation  des  grains,  et  de  la  nécessité  de  cette  mesure  en  FnuiM;  dae 
mcwens  employés  pour  y  parvenir,  par  M.  Dubreul.  RoiMO.  1837,  in-6*. 

Instruciion  pour  .If u  l'r  :r  fiibmai:!:  iwn  «Mlftai»  M»  Tenfloî  du  kooitomètre, 
par  M.  Pdlelan.  Pans,  idSj.  in  â°. 

3VbI<  MmrIwv  dk  «eM  d^^îffwlirf  «i  db 
membre  de  llnstitut;  5*  édition,  revue,  eOttrigételMfPMBléA.  Blrie*  ~ 
1837,  in*8*,  736  pages,  3 4  pl.  Pr.  0  li-. 
Petit  court  aastnmomi»,  ou  courte  exposition  du  vrai  eyrtèeae  du  monde,  eiivi 


^'■a  Mémoife  sur  l'oniié  methémeriqne ,  i'eittacliott  des  neiaet,  ei  réièretioa  ans 
soomii  i  l'Académie  des  scMncee,  f«i  e  nemmi  ¥m»mMifé  rien 

r,  parM.  Deuionvillc.  Pari;  ,  1  de  Bacqucnoîs,  lîbr.  deDébecourt,  1837, 
inêS*,  lia  pag.  et  5  pl.  Pr.  4  fr-  Voyez  sur  le  Mstème  aslronoinique  de  M.  Demon- 
vfile  DOS  cahiers  de  juin  i83o,  p.  37g,  38o;  de  join  i833,  p.  378.  etc. 

Porte princtpalc  du  Baptiilcrc  de  Florence,  par  Lorcnz.o  Gliiherti ,  gravée  sons  la 
direction  de  M.  Blaucbard.  Paris,  impr.  de  Fouruier,  libr.  d'Aimé  André,  1837, 
in-ibl.;  onxe  planches  ptftei  toiil,  ecwipifiiéei  d'un  teUe  eld'uM  eomeMan 
iiMiiée.  It.  a4fr. 

UdbpHam  emnplèl» ,  ptw  efdirv  «knm^iqme,  dès  hit,  édite ,  Irniés  de  paix ,  oidoo- 
nances,  déclarations,  cl  r'' cric  mon'  l'ii  '-rét  général,  antérieurs  à  1789  ■  rest4tM 
vigueur ,  par  M.  \V«dker.  Paris ,  Moessard,  iSSy,  3  vol.  iQ-8°.  Pr.  19  £r.  5o  c. 

Code  de  procédure  civile,  leçons  de  fta  Bâter,  prafciSeur  suppléant  de  la  faoïÉllé 
de  droit  de  Paris,  publiées ,  avec  le  consentement  de  madame  Boitar,  sa  mère,  per 
M.  Gustave  de  Lina^e.  Paris , Gustave Tborel ,  1&37  ,  3  vol.  in-6'.  Pr.  ai  fr. 

Traite  de  la  procèdare  âmlÊt  ff  M.  BoMMHiekt  >* édition.  FiMîs .  Videoaq*  lB37 , 
3  Yoi  in-8*.  Ifr.  aa  fr.  5o  c. 

T^mU  eomflâtiêlaiégùlatiemm-letttttmMmr  Taittmittmtàm  4m  Um  êm/ih 
hiqiut.  par  M.  C  Noyon.  Rouen  ,  Periaux  aîné,  1837,  in-8*.  Pr.  5  fr. 

Code  det  fonti  et  chaauéet  et  det  minet,  ou  collection  complète  des  lois,  anèli, 
•I  i>rtBinn«Bw,  i4||HMBle  «t  ebcditee  coaeaiaeiit  le  Nrriœ  dce  piMl» 
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alphabétique. 

CeiiwliDW  ét  hu  marUimm  tmHiimm  «n  muT  mé»,  par  M.  P«r4— i,  — fcM 
«lelliilÉiit  Rtfb,  Imprimerie  roTilB.  fibr.  de TraoWl  «I  Wirit,  tM7.TbtMlV 

(Droit  maritime  àr<  -Bas,  de  VAn^tf  trirn ,  df  la  France,  de  Gènes,  de  Pi»*-  ci 
de  Florence).  6iu  page»  in-à'.  Fr.  "j  ft.  Nou»  m:  tarderons  pas  à  rendre  compte  de 
ce  •tjloiwe. 


miâtiaidê.  —  Volebam  lexfwnen  oAtieuosrv.  —  Ad  ifuid  ternnt  JuUfmst  i  >  —  Oporm  mt 
tnctor  m  cf  ilominus  fuiidi  tint  di  firm$g»tia  (il  fisat  que  i'auteur  de  la  vioieitcc  ei  ie 
propriutairc  du  loud^n  notent  aû  présence).  —  Vidmi  u^tm  qoaranleKànq,  parvgrx^ut 
trois,  etc.  Nous  ne  pouvons  croire  à  la  parlaite  exactitude  de  oea  citalioiu.  La 
Irtiaitè  de  ooe  «aeieaiMB  éoole»  a'élnt  p«s  d'uae  ëé§tmm  nqpise ,  il  s'en  Wlatt 
mèam  qu'oOe  fit  Iwjon  «enwlit  flMi*  cat  tmèi  d»  iMriHfîe  n'y  eût  jaoMÎB  M 
possible;  ce  serait  descnnHi  v  rm  rtessous  du  moyen  fige  môme. 

/(mue  «agio-française,  luatunquc  et  ti-iuiestneile,  eorichie  de  graTure»,  destinée  a 
fWoeiHir  tonlw  las  dMméM  historiques  et  antres  te  ntmekoHt  tmm  fêiatt  de  emiUut 
nntre  la  France,  l'Aquitaine  et  la  Normandie,  la  Grande  Urctagne  et  l'Idande.  ré- 
digée par  une  société  de  savants  et  de  liitérateitr^ ,  sotts  la  direction  de  M.  de  la 
Konteneilf  de  Vaudon-  Paris,  mipr  de  SauHn,  in-8°;  un  cahier  de  q'j  a  i  la  pages 
in<d*.  Cette  revoe,  qui  se  Mhlie  «umî  dopai»' quatre  ans.  oonlteai  des  aitidas  de 


MM.  Allmi,d»CaniBMM.di«idraedBa«iHM,GiMfar,  D«vffl«,Daaeed,43^ 


lard  (de  Rouen),  Gaillard  de  Poitiers.  Jollois.  I^abittc.  Lever.  T. mm  Irr  f  :  nncisqwe 
Michel,  de  Poogerville,  Vitet,  etc.  etc.  Cest  an  de»  recueik  «jin  contribuent  à  pru- 


pays  étrangers. 

I,e  Gliyljc.  revue  des  arts,  dos  sciences  et  des  lettres.  Paris,  inipt   de  Mipnerel 
Le  i"  cahier  a  paru  le  a5  mai  iSSy,  a4         >n-A*  max.    a  coi.  11  en  doit  pa- 
rsjtre  on  chiqM  nbhùm.  Vrii  ûê  fahmMMiil  ummI*  APaiit.'So  fr.  (y  Maspns 

des  gi-avuiTs).  On  souscrit  mr  Vîvienne,  n*  38  bis.  Le  principal  rédacteur  est 
M.  Kdouard  Seguin.  Sm  pt^mter  artiele  est  intitulé:  *  Fonnoles  sociales,  prolesta - 


origine, leurs  développemoits,  leurs  modifications  et  apptenatinns.  pir  M  Pierra- 


dni.  FkmM».  iM6.  Tmm  f*.  M. 

n^sstrtazmm .  etc.  DÎNtHrfWII  dWlHM  fitologigM,  pV  M.  KWfe  ChUM. 

-\«ples,  i6ik,ia-à*. 
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,  p»T.  8«MMh.  MiflM,  itt56 ,  in-ii*.  —  Cura  Mla  colen.  Traite^ 
ment  du  choléra  asiatique  qui  BMMiiA  à  Ifaqdw  dMH.l'«lllianM  de  l636.  pir 
te  même.  iNaples ,  iB36,iD-o*. 

Onrrcasioni .  etc.  Obaorvetion*  et  expénencea  «or  la  peelie  wfeeiiqMi  dft la  iiiii* 
tara  de  la  aoie  en  Piéoiont,  par  M.  G.  Gereiui.  l'imn,  iSS?*  w4^. 
.  iWfndk  lanMMR  rv^elrdf&MMimelÉepiiiiiaaMeélnagAra 
de  Cateau  Cambresis  (1^69)  jM^ll'à  M*  joilisi  pnHiti  fm  «m»  dn  Mi. 
Boom,  i837i5  voL  in-4* 

GRANDE-BRETAGNE. 


new  eagiiik  iluUuuuuj.  Nouveau  UicUoiioairc  anglais .  par  iUdiardMu 
ana^^x^x  9  v«Li»4^t  siM  |Mg^  à3««L  en  pedle cencAjMt 


/iii'àfirtt-iiifi'i  new  ( 
Londres,  Pîcko 
9t.  5. 1.  4  sh. 

rh«  mÙMltaiHMu  (VorA»  tfOUm'  GcUmiA.  OEame  inaHy  dttlify  GiiHfith. 
comprenant  beeucoup  de  pièces  publiées  pour  la  pn 
»A37,  4  Tol,  in-ft*,  dont  l'Âlilaiir  cet  M.  James  Prion 

.       ofkim  Bimi  <l«eMt  Vie  d»     Ben  Vm,  d'aMi»  < 
dit*,  per  M.  PraMT  Tytler.  EdMehwnpOlhei'tBejd,  tl»?,  ia^,      im  portnit 
gravé  par  Homborg.  P.  5  »k. 

Hùtotj.  etc.  HisKMTC  de»  sdeocea  d'iodoctioB,  depuû  les  tempe  lei  fin»  mvlée 
jusqu'à  nos  jours,  p«r  M.  Wbeweil.  Londres,  18S6,  3  vol.  ùfrd*. 

■  iTte  phibuefJàcal  Trantaetiom  of  the  royal  Society.  Mémoires  de  U  Société  royale  de 
Londres,  classe  tlf  ] 'iu]>i<_' .  :i[iii''>-  i,S;î''i_  T.. ini.li „  T.ivÎDr.  i^S'^,  in-4',  avec 
aa  planches.  Mémoires  de  M.  ^hiiock  sur  le  tlux  et  le  reilux  du  port  de  Londres; 
deH.  JSd.  Johnson  et  de  M.  H.  Christie  sur  des  expériences  et  observations  ma« 

gn/^tiqur"- ;  rîc  M    Snow  î!.l^ri^  sur  îr»;  Iris  éléaientairr=;  rlr:  rëleclricilC';   de 

M.  Tiêdeinmii),  nat  le  œi>Ëau  du  negrc  comparé  à  celui  d  un  iluropéca  cl  a  oelui 
de  l'orang-outang,  etc.... 

Aeeomi,  tic.  Compte  rendu  de  qud<^es  «ipëriences  faites  dent  dtfiérenlet  par- 
lât rEorope  sur  natensHé  magnétiqM  teirestoe,  jpartkdièraieiil  en  ce  oui 
concemr  1<  ^  >  rr>  t>  de  la  hauteur,  par  M.  J.  F<»rbet.  Èduahamtgt  ln>A*  (ciUeit  oee 
TrantacUom  de  la  société  royale  d'Édino bourg). 

/Iffrononucn/...  Observations  astronomiques  faites  k  l'observatoire  de  Cwwnwitii, 
Id)  iVi  HT  iH35.  souelft  rtiininn  de  MM.  Pond  elBfakiea  Aiiy.  Lqnawe«  >836. 

5  parUttk  iii-l(iiio, 

Attrmomical...  OlMervations  astronomiques  &iles  i  l'obieneloiM  de  TTeetthriligfi . 
m  t»â5,  p«ur  M.  BiddeB  ^tog^^nhidge.  i836, 
OistndtaM  uinmJL...  Oteewehwni  edvnsécs  am  peieoiniee  uiléMHjes  lotl  dans 

7es  chemins  de  fer,  soit  dam  les  routes  It  ban  i  i  1  lumpikes-roads|,  sur  la  célérité . 
la  sûreté ,  la  cooveoaoce  et  l'écoïKimie  publique  et  privée  de  ce*  omu  moyens  de 
InospoH.  péril»  A.  GeedoPtLettdiee,  1637,  i»8*. 

ALLEMAGNE. 

All^meiiu  Billio^mphir  Dib1iogr;iphie  universelle  de  rAUemagne,  parM.  Am> 
narius.  Leip»ic,  BrocWliaus ,  lëSy,  iu-8*;  12  cahiers  par  an.  Prix  3  rxd. 

Spnclu  der  ZaJeonen...  Sur  la  langue  dto  Zeceoe  («wlegneidi  en  Grèee),  per 
M.  TkiRecb.  Mooicfa.  1837,  in-ft*. 

i837«  in4*. 
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Bm  Bmder  de^iekê  hùlorbàm  VoUcslieder.  Centaine  de  cbanU  populaire* ,  UilO' 
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Mémo  très  de  llnslilut  royal  de  France ,  Académie  des  InscripUons 
et  BeUeS'LeUns.  TomeXZII*!  i**  livrAison.  Pàris,  ImpriiDcrie 
royale,  1 887  ;  344  pages  in-4^ 

Pour  ac  retarder  que  le  moins  possible  la  publication  des  travaux  de 
a«s  membres ,  f  Académie  des  Inscriptioot  et  Bdles-Lettres  s'eet  déter- 
minée à  diviser  en  deux  livraisons  chaque  volume  de  «es  Mémoires. 
Elle  vient  de  publier  ainsi  la  première  moitié  du  troizième,  eompos/c  de 
qi»tie  mémoires  :  un  de  M.  Naudet  sur  les  secours  publics  chez  les  Ho- 
ooauis  (p.  1*91  );  deux  de  M.  Raocd-Rochette  sur  les  antîquilés  chré- 
tiemies  (p.  93-1165  )  ;  on  de  M.  Pardessus  sur  les  dilTérents  rapports  sous 
lesquels  IVigc  était  ronsidéré  dans  la  législation  roniaiiiL'  (p.  aGG-^  'u'i  ;. 

Le  mépris  de  l'industrie,  du  commerce,  de  tous  les  arts,  excepté 
l'apiculture  et  la  guerre,  fut,  selon  M.  Naudet,  la  première  cause  de 
rexcesove  inégalité  des  conditioiis  ehei  les  Romains,  de  Ténorme 
fortune  des  grands,  de  l'appauvrissement  extrême  de  la  multitude.  Les 
terres  enlevées  à  rpnnpmi  cl  flé(  î;irét^s  propriétés  de  la  rcpuhliqtie  s'ad 
jugeaient  par  rente  ou  par  bad  eaipii)' tcuuque ,  nioyennaiii  redevance  : 
dks  ne  tardèrent  pas  à  devenir  la  proie  des  plus  riches  encbérisseun. 
Les  amodiatîoDS  à  long  tenue  finirent  par  se  oonvertir  en  patrimoines; 
et  bientôt  le  nombre  et  rasrrndant  des  usurpatem-s  rendirent  Ips  abus 
irréiormablcs.  Les  lois  agraires  amenèrent  destroubles  et  n'opposèrent 
aux  envainssementa  qn'mie  barrière  in^mmate.  La  Grecques,  dit 
M.  Naudet,  ne  voulaient  pas,  comme  on  le  eroit  eommunément,  la 
spoliation  des  propt  if  t  iircs  légitimes  :  ils  demandaient  la  restitution 
des  biens  usurpés.  M.  Dureau  de  La  Malle  a  soutenu  la  même  opinion  '  ; 


'  Vo7«i  notre cabisr  d'aoèl  i836.  p.  497. 498. 
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maïs  \cs  Gracques  tentaient  ritnjios'^ilil»' ,  cl  s'exposaient  aver  plus  d'ar- 
deur que  de  sagesse  à  des  proscription»  qai,  malgré  la  science  et  la 
sagacité  de  leurs  apologistes ,  s emMeot  s'étendre  encore  Mtjourd'hui  snr 
U  mémoire  de  oei  tribuns  célèbres.  M.  Naudci  expose  ensuite  comment 
les  généraux,  [irornnsuis,  les  préteurs,  les  administrateurs  civils  et 
militaires,  les  chevalier»  capitalistes,  tous  les  citoyens  0))uk-nts,  inireni 
les  pruviiices  conquises  en  pillage  r^é;  comment  pai*  leur»  dépi'éda- 
tions,  leun  exictione,  leurs  prêts  nsnreires,  ib  concentrèrent  dans 
leurs  mains  presque  toutes  les  richesses  de  l'État-,  comment,  par 
exemple.  Crassiis  ,  qui  avait  hérité  de  son  père  3oo  talents  (un  million 
bào.ooo  francs),  possédait,  à  Tepoque  de  la  guerre  des  Perses,  plus  de 
39  mlUions,  «près  en  avoir  dissipé  8  en  lai^esses  et  en  festins.  Au- 
dessous  de  ces  dasses  opulentes,  un  peuple  innombrable  sTsit  trop 
besoin  de  secours  publics. 

Le  nom  de  cott^iaràun  comprend  des  distributions  de  vivres,  soit  gr»> 
toiles,  soit  k  très-bas  pris,  et  d'autres  libésalîtés.  Au  temps  de  Joies 
César  3ao,ooo  personnes,  formant  les  trois-quarts de  la  population  de 
Houn  ,  liairnf  in-'-ritcs  sur  !»•  rAh»  r]f'  ces  secours  que  les  lois  frumen- 
tait^s  avaièiil  ordonnés  et  plus  ou  nioiiii»  bien  réglés.  On  accordait  en 
second  lieu  aux  prolétaires ,  sixième  et  dernière  classe  de  citoyens,  qui 
épiait  en  nombre  les  cinq  premières,  fttemption  des  droits  d'entrée 
pour  les  denrées  apportées  à  Rome,  et  do  la  contribution  pour  les 
dépenses  de  la  guerre.  De  plus,  le  gouvernement,  qui  s'était  réservé  le 
uiotiopole  du  ael,  le  vendait  à  très-vil  prix  aux  pauvres  qui  n'avaient 
fort  souvent  pas  d^aolre  aliment  à  joindre  à  leur  pain,  si  l'on  en  croit 
Pline  faneîen  (XXXI,  4>  ]  qui  cite  à  ce  sujet  Varron.  D'autres  genres 
de  seeonrs  ou  de  ressources  «•i>nsistaient,  pom'  les  petits  propriétaires 
de  la  cuiquième  et  de  la  quatrième  classe,  dans  l'institution  du  patro- 
nage; dans  la  solde  miKlaire  établie  l'an  db  Bon»  3&9;  dans  quebpws 
dispositions  en  laveur  des  soldat*  dê  la  Bépmbiiiiiie;  dans  qndqnes 
essais  de  partage  des  lerritoires  conquis;  enfin  dans  un  syst^TT^f  de 
calouisatioQ  mieux  conçu  qu'auparavant  et  plus  fidèlement  suivi  jusqu'à 
fan  66a.  Mais  en  prenant  ces  mesoras  le  sénat  ne  considte  qoe  ses 
propres  intérêts  :  il  est  entrabé  par  la  peur  des  périls  présents  bien 
plus  que  par  des  sentiments  de  compassion  et  de  générosité.  Ses  bien- 
faits, si  ce  fiont-làdes  bienfaits,  lui  sont  arrachés  par  les  soulFratu  i  s 
les  clameurs  et  les  révoltes  de  la  multitude.  L'auteur  du  Mémoiie  ne 
voit  encore  tt  ancnneadmitticiration  véritaUa  de  eecoms  psdiUes. 

Il  en  aperçoit  une  plus  réelle  sous  le  réfâne  impérial.  A  la  vérité 
Jules  Céùur  sup|»ima  la  moitié  des  3so,ooo  pensions  alimentaires; 
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mais  ii  assura  et  rf';;nhris3  le  sen'îce  des  160,000  qu'il  maintenait  : 
c  était  par  mois,  pour  ciiaque  partie  prenante,  ciiM]  modias  de  bië  pou- 
vant prodtmv  anviran  aS  Idlod^wDnnei  de  piin.  Auguste  oonçiil  la  pen- 
sée d'akoiir  CM  dons  gratuits  qui  entretenaient  la  fainéantise  publique  ; 
ils  durèrent  cependant  ÏTîsrju  a  Seplimc  S'^^v'-rc  r|T  i  même  y  ajouta  une 
rrttion  d'huile,  et  se  prolongèrent  soos  les  empereurs  suivants,  autnni 
que  le  permettaient  les  rérolutiont,  les  boolevenements  qiii  tarissaient 
les  louroes  diabondnace.  il  fittnt  prendre  plus  de  soin  des  appravi-^ 
sionncments:  M.  Naudet  n  lraco  l'iiisioiro  dos  ofTicos  piihlirs  qui  ten- 
daient à  ce  but;  il  éclaiicit  plusieurs  d/'iails  itlatils  aux  préfets  de 
l'eniume,  aux  corporations  des  navK-uiuircs,  des  itouiangers,  des 
joem,  petmuut  tte.:  il  fiât  remarquer  à  quel  point  la  i^eislatîoin  des 
Gésen  demeunit,  dans  m  Inenfittasaoe  mènae,  fmààgaiB  £»  nenaces, 
de  confiscations  et  de  suppéîees. 

Aux  distributions  frumentaires  dont  on  avait  ainsi  r^lé  le  cours,  se 
joignaient  des  doits  extmofdiiMires,*  farfUioim,  eoH^ariUp  libénliliéB 
qui  devinrent  Iréqueniei,  périodiques»  et  presque  obligatoires  ponr  les 
»»mpereurs  et  pour  certains  magistrats.  On  doit  tenir  plus  de  rompte  de 
ce  que  firent  Antonio,  Maro-Aucèle,  Pertinax,  Septime  Sévère,  pour 
étenore  ces  secoan  à  tontes  les  pmvincetde  f  empire  par  des  distribn- 
tions  de  vivres ,  par  des  remises  dlmpôls»  perdes  concessions  de  tetics 
h  cultiv  t  r,  par  des  établissements  qui  f?f  \  riirnt  pourvoir  1  In  vnfT^istanee 
et  à  l'éducation  des  enfants  pauvres.  Ces  mesurer  n'ctcignircnt  pourtant 
pas  la  mendicité  :  elle  s'étendait  an  contraire  et  se  pratiquait  sous  la 
robe  prétexte  comme  sous  les  baiHons,  avee  cette  seule  différence  qne 
les  mendiants  de  distinction  s'appelaient  clients  ou  amis,  et  l'aumône 
qu'ils  recevaient,  sportuic.  La  sportule  avait  fmi  par  se  payer  à  la  porte 
du  patron,  en  monnaie  courante,  aS  as  (1  franc  a 5  centimes).  Enfin 
ks  empereurs  employèrent,  pour  freililer  les  emprunts,  pour  en 
rendre  les  conditions  moins  onéreuses  aux  indigents,  divers  moyens 
si^^rés  sans  doute  par  d'honorables  sentiments ,  mais  dont  M.  Naudet 
ne  dissimule  ni  l'impuissance,  ni  les  nuisibles  effets. 

Pcnoane  encore  n'snrarit  tnilé  tontes  les  parties  dn  snjet  de  ce 
Uénurire  eree  autant  ^érudition  et  d'eiadiMide  :  f  antenr  dit  qu'il  doit 
beaucoup  atix  travaux  de  Juste  Lipse,  de  Boulenger,  -înHout  de  Conta- 
reni'  et  de  Max«>cbi*;  mais  ii  a  étendu  bien  plus  loin  qu  eux  ses 
recherdies;  û  a  oomplélé  et  soorent  rectifié  les  résultats  des  leon. 

'  De Jramentana  Romanonm  hlfiliwM  B)«r.  iilllifllîf.lMMI. T. Vin,eaL  939^73. 
—  *  Ctaummt.  m  T«i.  àtracf. 
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Mouirer  comment  les  chrétiens,  dans  les  peinture»  de  leurs  Cala- 
combes,  dans  lei  inscriptions  et  les  symboles  de  lenn  pierres  sépul- 
crales, appliquèrent  aux  idées  et  aux  besoins  de  leur  oulte  des  ^pes, 
des  formes,  (It^s  t'^iuoiits  et  des  détails  pmpnjntés  du  papanisme.  tel 
est  l'objet  des  deux  Mémoires  de  M.  Raoul -Uochette.  Les  tiaits  qu'il  j 
expose,  les  moniiinents  qu'il  y  reiKiee,  les  rapprochements  et  les  aper- 
çus qu'il  y  présente,  sont  k  la  fois  si  nombreux  et  si  pleins  d'intérêt  que 
non^  attrons  i  regretter  de  n'en  pouvoir  recueiUirici  que  les  résoltets 
généraux. 

Dans  le  cimetière  de  SaiotpGalixte.  qui  est  la  plus  vaste  des  Cala 
combes  de  Rome,  la  première  peinture  est  celle  du  bon  pasteur  por* 
tant  la  brebis  sur  l'^s  épimlfs  cl  \v  pcdum  i\  la  main.  M.  Raoul-Rochetle 
fait  sur  cette  image  une  observation  qui  a  échappé  à  tous  les  int(  i  pr^tr^ 
de  l'antiquité  clirétieunc  :  c'est  qu'où  retrouve  sur  ic  tombeau  des  Na- 
sons,  non  pas  sans  doute  le  bon  ptsieur  des  dirétîens,  mais  on  berger 
qui  porte  à  la  main  \c pedum,  sur  les  épaules  une  chèvre,  et  qui  est 
entouré  de  quatre  figures  allégoriques  représentant  les  rpiatre  saisons; 
figures  au  milieu  desquelles  §e  montre  pareillement  le  bon  pasteur  des 
chréti^  de  Rome.  La  corne  d'abondance,  que  tient  l'Automne,  est  un 
symbole  dont  l'origine  païenne  ne  saurait  être  contestée.  Le  bon  pas- 
leur  est,  dans  le  cimetière  de  Saint- Ponlian,  an  centre  de.s  quatre 
mêmes  figures  qui  expriioaieut,  sur  les  sarcophages  romains,  la  briè- 
veté de  la  vie  buraaine.  Les  chars  du  soleil  et  de  la  lune,  autre  exprès- 
sîott  de  la  même  idée ,  se  voient  sur  une  btnpe  dirétienne  où  le  bon 
pasteur  encore,  avec  la  })ri'!)is  sur  les  épaules,  occupe  le  milieu  de  l'es- 
pace qui  sépare  les  deiu  astres.  Entre  les  monumeuts  chrétiens  qui  re- 
produisent ces  images,  il  en  est  où  la  brebis  est  remplacée  par  une 
diévre,  variante  remarquable  en  ce  qu'elle  contribue  à  indiquer  le 
paganisme  primitif  de  crttc  représentation.  Son  emploi  futiémire  sur 
les  montiments  antiques  est  prouvé,  non -seulement  par  le  tombeau 
des  Nasons,  mais  par  plusieurs  autres,  tels  que  celui  de  P.  M.  Sabinus, 
que  MabiUon  a  publié,  et  par  des  peintures  d'un  hypogée  de  Gyrène'. 
M.iis  il  s'fti  fidlnit  (ju'oa  eût  fait  cncorr  une  étudr  asseï  attentive  de  ces 
monuments  (livoi  >  [jour  bien  discerner  entre  ^ix  1rs  produits  de  l'art 
profane  ou  de  l  ai  l  chrétien  :  ou  a  commis  dans  les  deux  sen»  des  er- 
reurs que  cette  I"  partie  du  premier  Mémoire  de  M.  Raou]>Rochette 
doit  dissiper.  ' 

L'histoire  de  Jonas.  l'une  des  premières  et  des  plus  fréquemment 

*  Pladiô,  '>'f>/uge  de  lu  C^nnaîquc,  pl,  j  .  p,  37(1. 
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répétées  dnns  les  Cataromhrs,  n'est  pas  sans  analoji^c  nvrr  drs  trn cil- 
lions paieniK  s.  l  ue  fable  grecque,  d'origine  phénicienne,  à  ce  quil 
semble,  repi^seutait  Hercule  avalé  tout  armé  par  un  monstre  marin  et 
rcg«té  après  troû  jonn.  Qd  vient  de  trouver  à  Ccrveteri ,  Faotique  Cmré, 
une  imngr  de  Jason  sortant  avec  ses  amies  de  la  gueule  du  dragon  (jui 
l'avait  englouti.  M.  Haoul-Hochetle  i-approrlio  aussi  Hti  déluge  He  Noé 
peint  dans  chaque  chapelle  et  presque  sui  chaque  pami  des  Catacombes 
de  Rome,  les  Ihiditioi»  et  les  igores  antimies  relatives  aux  déluges  de 
Xisuthrus  et  de  Deucalion.  Avant  l'ère  vulgaire,  Nicolas  de  Damas'  fai* 
sait  mention  des  débris  dp  l'aj*che  qui  subsistaient  dinif  on,  au  îieti  où 
elle  s'était  arrêtée.  Sur  des  médailles  d'Apamée .  les  bu&ic&d'un  homme 
bailm  et  d*ane  femme  sortent  d*dn  oowe  sur  le  couvercle  duquel  une 
ookNnbe  est  perchée,  tsndù  quWe  autre  vole  et  tient  un  rameau. 

Si  l'on  s'étonne  de  renconfr'-v  en  fK>s  rimetières  clirétiens ,  p.umi 
les  saints  et  les  prophètes  de  lu  Bible,  ICh^phée  delà  fable  tel  que  les 
médailles  des  Antonins  le  dépeignent,  il  suffit  de  se  souvenir  des  prt^dic- 
tions  mystérieuses  que  l'ignorance  vulgaire  lui  attribuait,  et  qu'elle 
«cn)l)îait  associer  aux  livres  sacrés,  aux  orrtf-lf  que  lYglise  révère.  Les 
sibylles,  cl  particulièrement  celle  d'iiliylhrée,  jouissaient  au  même  titre 
d'un  crédit  attesté  par  une  peinture  de  l'église  d'Am^Cfleli,  par  des  has- 
reiiefii  de  Notrc-Dnme  de  Loretle,  peruocheM'cBavradeJlilidbdrAnge 
sur  la  voûte  de  la  ehapelle  Sixltne,  et  même  aussi  par  qwdques  traits 
de  l'anciermc  liturgie. 

Des  scènes  de  vendange  ornent  les  sarcophages  antiques,  et  ^  sont 
des  symboles  de  la  mort  qui  vendange,  dit  mie  inscription  grecque, 
jusqu'aux  grappes  vertes  de  la  jeunette.  Votlà  encore  une  image  que  les 
chrétiens  ont  transportée  dam  leurs  monuments  fiuiéraires;  par 
exemple,  dans  cette  urne  de  porphyre  qui  passe  pour  avoir  été  le  sé- 
.pulere  de  sainte  Gonatanoe.lilîe  de  Constantin,  et  quiseoonserve  dans 
fk  musée  Pio-Clementino  :  «témo^nage  Irrécusable,  dit  M.  Raoul- 
l^>'  î)ptte,  de  l'influence  exercée  par  le  polythéisme  déchu  sur  les 
••  œuvres  du  christianisme  primitif!  «  Telle  est  même  ici  la  confusion 
opérée  dans  le  langage  symbdique  des  den  erajanccs  rivides  que  les 
plus  habiles  antiquaires  ne  s'accordent  point  sur  ror^gine  de  cette  urne 
célèbre.  Bottari  -  n'y  voyait  qu'une  œuvre  païenne;  Viseonli  soutient 
l'opirrion  contraire^,  qui,  selon  M.  Uaoul-Hochette,  ni*  murait  rencon- 
tnr  a^owr^hai  me  (^tposUwn  raisonnable.  C'est  une  question  qu'il  ne 
nous  appartient  pas  de  décider. 

'  Fragm.  edil.  Orell.^.  &S,  ba.  —  *  &«ttarv  e  pittmtacre,  t.  lit,  tty.  i3a. 


45A  JOURNAL  DES  SAVANTS. 

■ 

Tin  des  cimetières  de  Rome  renfei  iiu>  tles  représentations  de  ces 
I  epas  nommés  agapes,  qui,  auK  jours  de  tètes  des  mAi^rs,  succédaient 
à  la  célébration  des  saiots  myftèrea  et  se  donnaient  dam  les  Catacombes. 
Juste  Liiwe'  a  fiât  ramaniiier,  ches  les  païens,  im  oaife  4c  mènw 
genre;  et  des  monuments,  cilé's  il.ms  le  Mcmoû'e <|ui  nous  occupe,  ne 
laissent  sur  ce  point  aucun  doute.  L institution  des  agapes,  imitée  de 
celle  des  SUiceraia,  fut  uu  des  moyens  d'attirer  les  peuples  du  culte 
nrofiuM  des  mAncs  an  culte  ehrélian  des  mar^n  :  saint  Grégoire  de 
Nysse,  saint  Paulin  de  Noie,  le  pape  Grégoire  le  Grand  et  d'autres  écri- 
vains ecclésiastiques  noua  l'apprennent.  Il  n'y  eut  môme  que  trop  de 
ressemblajocc  entre  les  ancienoes  et  les  Bouvelies  pratiques.  Des  abus 
dont  saint  Ambroise  et  saint  Augnatin  se  plaignirent,  des  désofdias 
qu'ils  s'efforcèrent  de  réprimer,  donoirent  liîm  aux  imputations  calon* 
nicuses  que  Minutius  Félix  a  repoussées''.  Mai?  nous  n'avons  à  considé 
rer  ici  que  les  peintures,  et  qu'à  remarquer  dans  relies  des  Catacombes 
un  grand  nondire  de  particularités  dont  le  pugunisne  avait  offisrt  les 
modèles  :  des  convives  non  couchés,  maie  assb,  comme  dans  les  Silicer- 
nia:  une  table  demi-circulaire  et  dépourv  ue  de  mets;  une  table  ronde 
où  .sont  déposées  les  viandes;  deux  femmes,  Irené  et  Agapé  (  la  paix  et 
i  amitié  j ,  dont  Tune  sert  de  l'eau  chaude  et  l'autre  mêle  l'eau-  et  le  vin , 
flme  repfésenlée  par  une  firaune  voâée  qu'introduit  dans  f asile  du 
repos  éteri\el  un  personnage  qtii  avnit  été  Mcrcrirc  avant  d'être  un 
anj;c,  et  cjni  conserve  encoit;  des  attributs  de  son  preuiier  nom;  entin 
des  ileun»,  des  fruits,  des  palmes,  des  couronnes  et  d'auu^s  images 
gnieieiues  de  rétet  des  motts. 

Un  second  Mémoire,  divisé  en  deux  parties,  traite  des  formule»  et 
de«  syniholes  que  présentent  les  pierres  sépulcrales  des  chrétiens  D'an- 
liqu^&  tombeaux  abandonnés  ont  fourni  les  premiers  matériaux  em- 
ployés à  ooavrir  et  à  déeorer  let  sépvitares  ckrétienaea.  On  efia^it 
l'ancienne  imcrtptioo ,  mais  avec  trop  de  précipitation  et  de  négligendè 
pom'  n'en  pas  laisser  dos  vestiges;  on  recouvrait  de  chaux  les  caraeti  i  e<j. 
et  sur  cet  enduit  on  traçait  en  couletu-  roitte  i'épila{^e  nouvelle;  ou 
Inen  Ton  retombait  la  piètre,  et  fon  cachait  ainsi  contre  terre  des  ina- 
eriptiona  grecques  ou  romaines  dont  plusieufs  ont  été  retrouvées  in- 
taete";  on  mutilées.  Ces  divers  emplois,  plus  ou  nioirr^  éclairé»,  des 
moniuneuts  profanes  et  leur  mélange  avec  des  monuments  chrétiens 
ont  occasionné  d'étmnges  méprises  :  on  a  pris  l'épltaphe  d'un  papas  ou 
pédagogue  pour  celle  «fun  pape,  ^ime  liste  de  toldaia  imnaiM  ponr 

'  Ad  TamâÀÊÊmL  vi,&.<~'OMsk  cSi 
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tm  catalogue  de  saints.  Mais  un  résulttt  plus  digne  d'attenUan  Mt  f in- 
troduction de  formules  antiqties  dans  les  épitaplies  chrétiennes. 

Mabillon  ayant  remarqué  les  lettres  D.  M.  ou  D.  M.  S.  aur  bMueoup 
d'inscriptioiM  des  €«lieoinlMB,  nliéritai  poûit  k  les  interpréter  par  Dis 
àhnSbas  sacrum,  qooiqtt'fl  les  vit  associées  à  des  expressions  chrétiennes. 
Cette  opinion  ne  manqua  pas  de  contrndictours  :  Fabretti*  et  Roldetti* 
prétendirent  que  les  trois  initiales  devaient  correspondre  à  Deo  magn» 
«nuto/inaûflfiihitliienrevcavàfidèedeMa^  edt 
trouvé  les  mots  Dis  MtotSktt  écrilB  en  tontes  lettres  à  ù  téle  d^one  ëpt- 

taphe  dont  !(.■  raraottre  rhr«^ftVp  nr.  pnuviit  ''fr-f  cnnU^-^u''. 

Les  mots  innox,  innocens,  innocuus,  orumi  innove ntusiina,  se  ijsent  bur 
des  inseriptîoiM  purement  profimes  :  ils  n'y  ont  qu'on  sens  général  ;  et 
M.  Raoul-Rochette  montre  qalb  n'en  prennent  pe»  d'autres  tÊr  ies 
tombes  des  adorateurs  de  Jésus-Christ,  qu'ils  n'y  sont  pas  destinés  à  signi- 
fier spécialement  l'innocence  baptismale.  11  fait  remarquer  ensuite  que 
les  anciens,  qui  envisageaient  la  mort  comme  un  paisible  repos,  avaient 
employé  les  esprearions  in  pêu,  <piêieàt  dunrà  m  jmm,  AinuiATSB, 
KOIMATAI ,  Kotur.rifpm.  ' (  (emcU'rinmj ,  dotmitortain  ,  cfr.  Nous  avons  à 
compter  cntin  au  nombre  des  ibrnuiics  communes  aux  deux  croyances, 
les  adieux,  les  salutations .  les  souhaits  :  xaife  kai  niEi  et.  niE  zhcajc 
fhtutts,  Atlansenuy  eam  tav f(^tntBf,  Osfets whuêHj  tnwas,  elB. 

La  deuxième  partie  du  second  Mémoire  va  présenter  de  sembiafaJcs 
résultats  :  l'autenr.  sans  avoir  besoin  de  s'engager  dausies  ténèbres  de 
la  symbolique  du  moyen  âge,  «*  où  la  barbarie  des  temps,  dit-ii,  ajoutait 
«encore  à  k  bisarrerie  et  i  robsenrité  des  signes, «  prouvera,  par  les 
monuments  et  par  les  faits ,  que  les  proniet>$  chrétiens  s'apfdiqnèffait  A 
exprimer  ietn-«  idées  les  plus  abstraites  ainsi  que  les  plus  populaires, 
par  des  symboles  presque  tous  dérivés  du  paganisme.  L'aigle  et  le  paon, 
quf  «raieiit  %iné  des  apothéoses,  redevinrent  dans  les  Catacombes  les 
emblèmesd'une  autre immortalîlè.  Le piiénii,  symbole  de  consécration, 
d'éternité,  sur  les  monnaies  des  empereurs,  servit  enrore  mieux  à  ex- 
primer la  résurrection  des  corps.  D'autres  animaux^  cliiménques  ou 
léds,  rcpiirent  des  signiBcatîons  anslogues  i  odtes  que  l'antiquité  pro« 
fane  leur  avait  données.  Les  palmes  et  ics  coiu^onnes  qu'alla  employait 
à  re))r(^scntcr  la  victoire  omèrenf  1  tombes  des  martyrs  hoporés 
comme  vainqueurs  d^  ^rans  et  des  bourreaux;  et  cet  onieineiit  iuoé- 

'  Itei.  liai ,  j).  -3  seqq.— •  Ces  lettres  I).  M. ,  D.  M.  S.  ont  été  rctroarëea  »ur  des 
itiscrijjliuns  lalino^  r^oromeot  découvertes  dan»  la  régeuoe  d  Alger.  —  '  Inacr., 
i Mil.  p  ;j  m,  565.— •ObNraar.i^if.cBWftri.  P.4SM66  —'i^'^ 
tgpL  Sn.  MarL,  p.  to5. 
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rdre  p««itt  si  convenable  qaTon  en  oootûuia  l'uaege  après  que  les  pené- 

ciUions  eurent  cessé. 

Con&uierer  ia  vie  humaine  comme  une  uavigation  et  ie  trépas  comme 
uu  port,  n'était  point  mic  idée  nouvelle  :  die  est  retracée  par  d antiques 
images.  Sur  JTun  des  tombeaux  léeemment  4écouveils  i  Pompéi.  on 
voh  un  navire  muni  do  tous  ses  agr^s  et  voguant  h  voiles  déployées 
sous  les  nti'  pices  de  Minerve.  Un  vaisseau  en  pleine  mer  apparaît  dp 
même  sur  beaucoup  de  tombeaux  chrétiens  où  l'on  remarque  d  ailleurs 
des  phares ,  des  tridents ,  des  ancras,  symboles  dont  les  intentions  se  ré- 
vèlent aux  prenuers  l'egai'ds.  Les  Gmos,  SOT  les  plats  ou  plateaux  qails 
renfermaient  dans  les  tombes,  comme  pourv  servir  aux  repas  dps  mor^^, 
taisaient  peindre  des  poissons  ;  ligure  que  les  monuments  chrétiens 
reprMnïsent  encore  ou  qu'ils  remplacent  par  son  nom  UC0TZ.  Mais 
les  écrivains  ecclésiasttqœs  (ont  observer  ipie  les  cinq  lettres  de  ce  nom 
sont  1p<«  initiales  des  riiii]  mot-.  'UjoZç  Xem^.i!  etov 'Tm<  Somrp  ,  Jrsu  .-Cfirlsl . 

de  Dieu,  sauveur.  On  a  donc  lieu  de  priser  que  le  christianisme 
n'empnmtaît  ee  Sjfmbde  païen  que  pour  lui  donner  on  tout  autre  sens. 

DansTuoe  et  fautre  croyanee.  un  cheval  en  repos  ou  en  course ,  seul 
on  avec  une  paîmc,  .i  retracé  des  scènes  de  départ  ou  d'adieu  .  ou  în<  n 
une  victoire,  ou  plus  gcnéralcnvent  la  course  de  l'homme  à  travers  ia  vie. 
Quant  à  divers  instruments  tels  que  des  coins,  des  pioches,  des  tenailles. 
M.  Raoul«Rochette  croît  qu'ils  peuvent  n'indiquer  que  les  profinsions 
des  dcfunts,  et  que  dans  le>  Catacombes,  dos  vases  de  terre  a  ver  des 
traee*^  od  dc«  restes  de  sang  sont  les  seuls  emblèmes  toujours  (ii  tains 
du  mat  i)  re.  La  conclusion  de  ces  deux  savants  Mémoires  est  qu'a  l  egurd 
des  peintures ,  des  formules  et  des  sy  mbdes  funéraires,  et  généndement 
de  toutes  les  œuvres  des  arts  d'imitation,  «  le  christianisme  a  su  approprier 
<•  à  son  ^énie  et  convertir  ù  son  usage  les  divers  éléments  de  la  civilisa- 
u  tion  antique  qui  se  pistaient  à  cette  combinaisoa.  »  L'auteur  annonce 
qQ*il  «achèvera  d'établir  cette  vérité  dans  tonte  son  étendue,  en  &t<ant 
«lonnn^fe,  par  l'examen  des  objets  mêmes  qni  se  sont  retrouvés  dans 
<Ies  cercueils  chrétiens  des  Cataroml)e<.  de  Rome,  une  application  ma- 
«  térieiie  et  pa^pailile  du  même  s)fstème.  »  Ce  seraie  sujet  d'un  troisième 
Mémoire  qu'on  lira  dans  la  deuuéme  livraison  dn  tome  Xm  de  TAce- 
démie  des  Inscriptions.  Ce  grand  travail  ajoute  beaucoup  de  faits  cu- 
rieux ,  de  rapprochements  instiucti&  et  de  rèiultats  constants  à  la  science 
des  antiquités  chrétiennes. 

Quelles  étaient,  ches  les  Romains,  les  oonditiona  d'Age  requises 
pour  la  jouissance  des  droits  civfls  et  pour  l'eiercice  des  fimctions  pu- 
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bliques?  c'est  la  questkm  que  traite  M.  Poidessus  dans  le  Mémoire 
qui  remplit  ks  79  dernières  puges  du  votume  <|«ie  nom  annonçons. 

Ce  sujet  nVtail  oncoi  e  traité  nnife  part  dans  toute  son  étendue  ;  les 
notions  qu'il  embrasse  rcslnifiit  dispersées  :  en  les  rassemblant  pour 
la  pi'emière  foii,  M.  Paidessus  développe  celles  qui  avaient  été  négli- 
gées et  celles  aussi  k  Végarà  desquelles  il  adopte  des  opmions  qui  lui 
sont  propres.  Un  mélange  d'éléments  fort  divers  et  fort  variables, 
données  nntiireHes  et  d'institutions  positives,  d'intérêts  privés  et 
publics,  locaux  ou  temporaires,  a  partout  compliqué  cette  jurispi-u- 
denoe  spéciale*»  mais  nulle  part  peut-être  plus  qti'i  Home  soos  les  rois, 
sous  la  répubKqne  et  -sons  les  onpereurs. 

Parnn  siiperstitieiiT  respect  pour  le  nonilMe  sept,  d'anciens  yiliiloso- 
phes  avaient  divisé  la  vie  huu)ainc  en  sept  âges';  il  parait  quuu  temps 
du  roi  Servius  on  n'en  comptait  que  trois,  Tenboce  jusqu'à  dix-sept 
ans ,  l'adolescence  jusqu'à  quarantc-sîz  ans,  la  vieillesse  au  deU  *,  Au 
siècle  d'Horace,  on  en  distinguait  quatre,  mieux  indiqués  par  la  na- 
ture^. Le  premier  soin  des  législateurs  dut  être  de  reconnaitre  le 
terme  où  finissait  l'enfance;  mais,  sur  ce  point,  les  jurisconi>ultes  ro- 
mains demeurèisnt  longtemps  partagés.  L*école  de  Capiton  foisait  dé- 
pendre d'un  examen  immédiat  de  la  constitution  pbysitpie  de  chaque 
iiulividu  le  niomeiit  de  sa  puberté;  les  sectateurs  de  Labéon  la  fixaient 
pour  tous  au  terme  où  s'accomplissait  le  deuxième  septénaire  *  de  la 
vie;  d'autres  voulaient  qu'on  eût  égârd  nonseulement  au  nomlm  des 
années,  mais  de  plus  à  l'état  des  facultés  physiques  Malgré  cette 
divergence,  et  quoiqti'on  ait  quelquefois  retardé  jusqu'à  dix-huit  ans 
la  pubeiié  pleine  et  parfaite ,  ou  s'est  tenu  le  plu»  ordinairement  au 
terme  de  quatone  ans  pour  ke  hommes  et  de  donse  pour  les  femmes, 
n  faut  pourtant  observer,  d'ime  part,  que,  sauf  quelques  excepdons 
accidentelles,  les  femmes  demeuraient  ^rwu-  h  ur  vie  sous  la  puissance 
de  leurs  pères  ou  de  leurs  maris,  ou,  loi'squ'elles  étaient  veuves,  et 
sans  ascendant,  sous  la  direction  d'un  4nteur  spécial  ;  de  l'autre  part, 
que  la  qnslifieation  de  patajimitias  s'appliquait  aux  plus  jemies  en- 
fants mâles,  quand  ils  n'avaient  ni  père,  ni  aïeul  paternel;  alors  c'était 
la  nature  qui,  plus  forte  que  la  loi,  les  retenait  sous  une  tutelle  que 

'  'IfMral».  M  Somn.  Sdp. .  i.  i .  c.  6.  —  *  A.  Geli.  Nocl.  att. .  1.  x,  c.  a8.  —  '  Ad 
Putm.  A.  poet. .  v  i  58- 1  -H  —  '  L'Aca<l«'-inie  fi  anciTise  écrit  septénaire  ;  on  a  imprimé 
$eptennain  dan»  Je  Méu^oirc  de  M.  l'ariiosus.  La  piciiiivre  ùe  ces  orlliographe»  corres- 
pond mieux  au  latin  septenariut ,  mol  qui  difTère  de  teptennU.  par  la  composition  et 
pirU  NgnificatioD.  —  *P9ktrMmmlmwt«m^émii,iM»Amtmmm9,md€imm 
es  hÊiitm  corprô  in  sMKkGi  «rijMri  «oMmi.  hutànim.  huL,  1. 1,  lit  sa. 
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la  loi  m  racountittait  qiw  comme  on  fiiL  Quant  à  Vàg»  des  tuleui». 

Jostinicn  exigea  qu'ils  eussent  vinj^rinq  ans,  règle  qu'on  avait  com- 
inunf'ment  suivie,  mais  mou  sans  qu'eUe  souflril  certaines  restrictions. 

Le  droit  romain  accordait  la  faculté  de  le&ter  aux  l'euuiieâ  dès  l'âge 
dp  donse  «m,  adz  homme*  4  q««larM  :  il  GMl,  *pour  n'en  pas 
jouir  pleinement  après  la  puberté,  être  dans  une  impuissance  ab- 
solue de  manifester  des  volontés.  Un  âge  plus  avancé  n'était  pa> 
pour  les  mariage»  :  M.  Pardessus  croit  même  qu'd  suilisait  que  la  dou- 
uime  année  de  la  femme  tàt  oommenote*  confiicmément  k  la  roaiime 
du  Digeste  :  AMguu  inckoatas  pro  eoayirto  hahetr,  Uab  les  marii^p» 
tardifs  des  hommes  après  soixnn!*'  ms,  des  fcnini'>s  npr*S  cinquante, 
avaient *été  irappés  de  rejiirobalioii ,  d'abord  par  l'opinion  publique, 
puis  par  des  lois  qui  fuhiialèitnt  jusqu'à  lew  abrogatK»  aoua  Juiti* 
nien. 

Qiit  Is  (|iif  fussent  les  droits  nti  uliés  ^  i'àgc  de  quatorto  ans  <M  sui- 
tout  de  di&-luùt.  ils  cessèrent  d  équivaloir  à  la  pleine  majorité  (|uan(i 
les  préteurs  imposèrent  des  curseurs  «lu  jeimes  Romains  qui,  sortis 
de  tutelle,  demandaient  le  oomple  et  U  remiaB  db  lenm  biena.  Ven 
le  milieu  du  v*  siècle  de  Rome,  la  loi  Ltetoria,  ou  plutôt  Plmtoria  \  fixa 
la  majoritc  à  vingt-cinq  ans  .  et  cette  disposition  se  maintint  sous  les 
empereurs  qui,  seulement  par  une  sorte  d'exception  appelée  vtnia 
mtatis,  dédarèrent  quelquefois  ma|ear»  des  bonmim  qui  nVvaient  que 
vint;!  au»  accomplis. 

I,  i«î()|)tioii  fiisani  passer  l'adopté  sous  la  puissance  paternelle  de 

I  adoptant,  «il  semblait  assez  naturel,  dit  M.  Pardessus»  que  le  prê- 
te mim*  fût  moina  Agé  que  le  aeeond.  et  même  qu*3  esistAt  entra  eoz  une 

II  différence  d*âge  égile  à  celle  qui  peut  naturellement  exbter  entre  un 
(i  père  et  son  fils;  >  mais,  ])ien  qn'nn  eût  posé  des  règles  à  ce  sujet  du 
temps  do  la  république,  nous  li^om  dans  Cicéron  qu'une  pratique  toute 
contraiie  était  permise  :  ÂdopUU  amot  vigùùi  nalas,  etiam  mmr,  se- 
itaibneNi^.  Celle  anomalie  te  proloage  ious  l'empire  :  Aleiandre  est 
adopté  par  Héliogabale ,  plus  jeune  que  lui  de  deux  ans;  néanmoins 
if  rapport  inverse  devait  être  îe  plus  ordinaire.  11  y  eut  aussi  des  va- 
riations à  legaixl  de  l'âge  de  l'adopté^.  Gains'  dit  que  iadopuuu  d'un 

impubère  a  été  tantôt  jtermise,  tantôt  îniardite;  mais  il  ne  parle  dnsi 
que  d'une  etpèce  pafftwditeo  d'adoption,  de  celle  qui  prenait  le  nom 
d'edroyolioii  :  mi  jeune  hmmne,  tm  enfant,  qualifié  jMfar/ômihu 

'  MmiocIù,  lab.  keracl.  part,  a .  p.  43b.  — *  Prodomofâ,  n.  li.  —  '  Herodian. 
Hitt.,  I.    c  i5.  —  *  CiMiiiMat.  I,  S  loa. 
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après  la  mort  de  son  père  et  do  son  aïeul,  devenait  tils  duiie  autre 
famine.  La  légUitm  tn  lâ  jmispruifofioe  n'aoeoidaâent  guère  la 
ftcnltt'  d'adopter  ptr  adrogatioa  qu'ans  sexagénauw  qui  avaient  perdu 
!'<'']Hrii  de  laisser  une  post<^rit<^.  Vn  autre  droit  riviJ  était  d'affranchir 
de»  enclaves  :  Auguste  voulut  qu'on  n'en  pût  jouir  pleinement  qu'à 
rége  de  vingt  ans,  et  JottidieD  rMvirit  oe  nombre  ii  dix-Mpt. 

La  aeconde  partie  du  M^oiro  de  M.  PafdeiMls  ett  intitulée  :  De 
l'âge  considéré  sous  \e  rapport  des  fonrlions  puWifjues.  Si  la  if>br  virile 
n  été  quelquefois  prise 'dès  l'âge  de  quatorze  ans,  Cicéron,  Virgile, 
Octave,  Ga&a  ne  la  prirent  qu'à  seize,  d'autres  qu'à  dix-sept,  Cali- 
gida  qa'4  vli^  fl  eit  pemia  dTen  ooneture  qu'il  n'eidatait  sur  ce  point 
aucune  loi  précise,  et  de  présumer,  avec  M.  lîasc',  que  cette  céré- 
monie pouvait  s'avancer  ou  se  retarder  selon  les  progrès  des  adoles- 
cents. Une  règle  ou  pratique  plus  constante,  quoiqu'elle  ait  soutlért 
ouelqnes  eiceptioiu,  fixait  à  db«ept  ans  Tige  o&  les  jennea  Romaina 
devuent  commencer  leur  service  militaire,  et,  par  conséquent,  à 
vinp;t-«ept  nns  l'âge  oii  les  fonctions  pnlilitjucs  leur  devenaienf  aree;»- 
sibles;  car,  en  général,  il  fiidlait,  pour  y  prétendre,  avoir  porté  les 
armes  dunoit  dix  annéca.  Cependant  Tadte  assure  qu'autrefoia  on  ne 
ffegairdait  point  à  l'âge,  et  que  rien  n'empêchait  d'aspirer,  d'arriver, 
d^s  In  première  jeunesse .  au  consulat,  à  la  dirtainre^  :  Apod  majores 
tu  tefas  (fBiàem  dUtingaebatar,  qain  prima jweata,  consulabim  ac  dictata- 
mm  mmnt.  L'expression  prima  jamta  eiAeile  ap|ificaMe  à  l'âge  de 
vingt-«ept  ana^le  aavantaatanr  du  Mémoire  incline  à  le  penser.  Noua 
n'oserions  soutenir  celte  opinion;  il  nous  scml)lt'  (|uc'  Tarife  parle  d'un 
ancien, temps  où  rctle  condition  d'élis^ihilifr  n't'tail  pas  em  orc  ri^0ll■ 
ixmu:.  D  est  vrai  qu'on  la  peut  trouver  compiiiM,'  dans  celle  d'avoir 
aervi  dix  ana  daow  lea  annéea  de  la  répofaliq»e;  mna  Valérina  Gotrua 
dit  à  ses  soldats  qu'il  a  été  (ait  consul  h  vingt-trois  nns'^  :  Scipion , 
à  vingt-de^t.  sollicite  et  obtient  l'édilit*^  curule;  il  déclare  que  les 
Miflrages  lui  tiennent  lieu  d'années  :  Si  me  omim  Quirites  œdUem  Jaeere 
«oAntf,  $atis  mmtrwm  kttieta*.  Cependant  feadnai  Ma  VUSa  et  Rum, 
portées  l'une  en  l'an  de  Rome  873,  l'antie  en  6»«,  détflfoalfièNnt l'Age 
<»xigil)lc  pour  l'exercice  des  magistratures.  On  ne  comprend  p;!-;  «:nns 
ce  dernier  nom  les  diaigea  d'un  ordre  inférieur  qu'Ovide  appelle  teaerte 
prânaa  mktm  Imom*^  ttIBm  des  iriÊmvin  eifkah$,  trùmmri  immtalmp 
fÊÊtumèi  maki,  ^amfweirj  MCIniN,  qm  ton  «oaembte  Jbmaiant  le 

'  Not.  a<l  Sucton  Vila  Aug..c.  8.  —  '  Annal  ,  I  ti ,  c.  aa.  —  *T.liv.,L  TU 
c.  aô.  —  '  T.  Lav.,  I.  xxv,  c.  a,  —  *  TruL,  1.  iv.  tietj.  s,  v.  3iS. 
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corps  du  TÎgintiyirat.  Le  reonefl  de  Gititer  >  cootieiit  les  épitaphes 
de  deux  de  ces  oificiers  morts  fnn  i  vingt -deiu  ans,  l'autre  à  vingt- 
La  pniiTtei  pkna,  l'âge  de  dts>huit  ans  •  auffisait  ponr  de  tellet  fono> 

lions. 

(jipien^  appelle  la  questure  l'entrée,  le  commencement  des  aiagis- 
tratures,  itgnun  et  ^mui  prûnonjâan  Aonoram;  il  lallaît  l'avoir  esereée 
pour  parvenir  aux  autres.  Elle  s'obtenait  k  vingt-cinq  ans  seloa  Juste 
Lipse ,  qui  cite  à  l'appui  de  cette  opinion  des  exemples  et  <les  témoi* 
gnas^es.  Peut-être,  en  effet,  des  années  de  v^^tivirat  ont-elles  servi 
(jueiquefois  i  remplaoer  ou  i  oompUter  e^et  du  service  militaire» 
IVIais  sauf  les  exceptions  €t  les  exemptions  qui  se  rencontrent  id»  comme 
dans  toutes  les  pratiques  relatives  aux  &^es,  c'est  celui  de  vingt-sept 
ans  qui  demeure  ordinairement  exigible  :  Tacite,  Suétone,  Quintilien , 
Spaitien  nous  l'attestent.  Avant  de  terminer  cet  article ,  M.  Pardessu» 
avertit  ses  lecteurs  de  ne  pas  confondre  les  questeurs  dont  il  vient  de 
les  entretenir  avec  les  qaœstnrcs  caudidati  qui,  institués  pnr  Augustr. 
portaient  au  sf^tiat  les  messages  des  empereurs  et  pouvaient  remplir 
cet  office  à  vingt-deux  an»,  comme  nmis  l'apprennent  deux  lettres  de 
Pline  le  Jeune*. 

Si  l'on  ne  devenait  édile  plébéien  qu'après  avoir  été  questeur,  si  la 
loi  C/MtiHia  le  prescrivait  ainsi,  il  s'ensuit  que  l'cdilité  ne  se  H/frrail 
quà  des  citoyens  âgés  de  vitigt-neui  ou  de  trente  ans,  de  vingt  iiuil 
oo  de  vingt-sept  an  moins,  dans  l'^^dièse  d'âne  questure  commencée 
à  vingt  cinq.  Latînus  Pacatus*  loue  Théodose  de  n'avoir  permis  au- 
cune inlraclion  de  eelte  loi,  qxril  appelle  comitiale,  lex  comitialis ,  et 
d'avoir  eu  toujours  ^rd  à  l'âge  dans  les  nominatioDS  d'édiles  ;  An- 

fOfm  tt  mUStutihas  cajmxnè^  œtas  spectata  sU  pflilorum.  Un  texte  si 
formel  ne  permet  ^^rr  dp  restreindre  ce  statut  à  l'édilité  curule. 

L'auteur  du  Mémoire  ne  s'occupe  de  celle-ci  qu'après  avoir  achevé 
ce  qui  concerne  les  m^istratures  plébéienne  en  recherchant  quel  âge 
était  requis  poor  eieroer  la  pins  célèbre  et  la  pins  puissante ,  le  tribu- 
nal. C'est  encore  une  qiTPSiion  sur  laquelle  on  manqu  '  Horuments 
positifs.  On  voit  seulement  que  tous  les  tribuns  du  peuple  cités  dans 
l'histoire  sont  des  hommes  de  a 5  ans  au  moins,  et  la  plupart  d'un  âge 
pina  avinoè.  Jnale  Li^  suppose  que  l'éligib&iti  è  oetio  fonclkm  t'ac' 
quénit  4  «7  on  aS  «n«  :  H.  PwÂmsus  Sa  Sn«  en  anronant  qnH  n*n 

'  Tk>$.Iiuer.,o.  ài^.-^* Dig.  éê  Ogu.  QmH.J  ^ -^^  ISb,  x,0f.  hU. 
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point  d'autorité  à  citer  pour  soutenir  cette  hifpothèse.  Toatefeii  ,9  cx> 
pose  deux  motifs  qui  la  rendait  trè>-plau«u>le  :  Piin  qui  frUtii  pro^ 
blblemenl  avoir  passé  par  Tédililé  avant  d'arriver  au  tribnntt}  rntré 

que  dos  personnngcs  «Miiinpmment  populaîrc-s,  tels  que  les  Cnscque*, 
D'y  sont  parvenus  qu'après  avoir  atteint  la  iin  de  leur  siuème  lustre. 

On  en  doit  dire  autant,  sinon  plus,  de  l'édillté  eànk.  Scipion 
Émilien  n'en  est  revêtu  qu'à  36  ans,  Cicéron  qu'à  Sy;  et  Paid  Mtnnoe 
érige  ce  deniier  exemple  en  r^le  générale.  Juste  Lip.se,  au  contraire, 
prétend  que  2-  ans  snflrsaicnt;  et  il  n'en  donne,  contre  .son  usage, 
quuue  mauvaise  raisou.  E&l-ii  probable,  dit-il,  qu'on  ail  laisse  plusieurs 
années  dlntemlle  eatreUqueiliire  et  fMfliti?  Cette  observation ,  qui 
serait  juste  s'il  s'agissait  de  l'édilité  plébéienne,  n'a,  ce  semble,  aucune 
valeur  à  l'égard  d'une  magistrature  curule.  Toutefois  M.  Pardessu.s  fait 
id  une  remarque  importante  :  c'est  que  la  grande  édiiité  devait  précé- 
der la  préture*,  et  que,  par  conséquent,  Marcos  Bititus,  qui  fut  préteor 
&  35  ans  avait  dû  lire  grtnd  édile  à  moins  de  3â.  Il  y  aurait  donc 
plus  d'exactitude  h  supposer  que  l'édilité  curule  était  accessible  dès 
î'àge  de  3o  à  33  ans,  et  qu'on  n'en  exigeait  pas  37. 

Ciioéron  avait  quarante  ans  quand  il  iîit  élo  préteur  :  en  fàat-il 
coodure  que  la  loi  ne  permettait  pee  de  f  être  plus  tôt  ?  M.  Brutus  l'é- 
tait &  35  fins  :  c'est  là,  selon  toute  apparence,  l'âge  qno  rlemandaient  les 
lois  et  les  habitudes.  Celui  de  5o  n'est  indiqué  dans  Dion  Cassius  que 
comme  une  innovation  conseillée  par  Mécène  à  Auguste.  Consul  à  63 
ans,  GoéroD  assure  qu'il  n'a  voulu  obtenir  cette  dignité  <pi*ft  Yàge  jf!n»- 
cril  par  la  loi  ;  il  dit  en  parlant  d'Alexandre  niorl  à  33  ans,  que  c'était 
dix  an*}  de  moins  que  l'âge  consulaire,  Ce?  textes  établissent  la  règle 
commuue  ^  clic  subsiste  maigre  plusieurs  dispenses  accordées  par  de» 
plébidsles  eu  des  sénatus-ecnsidles.  On  n'élisait  censeurs  que  dee 
personnages  c<NiMiliifes,  par  <K>nséqneBt  Igét  de  plus  de  Â3  ans. 
Qiiand-Tile  Live  raconte'  comment  on  nomma  de»  censeurs  qui  n'a- 
vaient été  ni  consuls  ai  préteurs,  il  s'exprime  en  des  termes  qui  an- 
nonœnt  des  dérogatioiis  an  droit  on  i  ruisgo.  Nous  Usona  aussi  dans 
cet  historien  *  :  Consulares  kyere  ita  lex  jnhmt  iê  Didators  creando  U^a. 
A  la  vérité,  ce  soin  de  ne  déférer  la  dictature  qu'à  des  considaires, 
pouvait  n'être  pas  une  condition  ingoureuse  avant  la  loi  VitUa;  mais 
depuis  on  ne  s'en  dispensait  point.  Le  dictateur  avait  pour  adjoint 
un  maître  de  la  cavderiep  «ouvait  piiB  pomii  dei  cîiQjMii  qui  n*Ër 
vaient  été  que  préteurs, 

'  Cicer.  JEjpwf.  JlmiL  L  xu,  a5.  —  *  L.  u,  c  a».  —  *  h.  xxvn,  c  6.  — 
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Qu'il  ]f  eùl  un  âge  requis  pour  être  sénateur,  mtas  senaiana,  des 
ton»  éb  Ckétw  ).  de  TMÎte*  d'AulvGeUe»  ne  penaMteut  pM  d'en 
dooler.  Quci  était  cet  âge  ?  il  est  si  pe\i  déterniiiié  par  les  monumeq|i 
antifpies,  que  In  rjnr<.Uon  a  été  fort  diversement  résolue  par  les  auteurs 
moderoes.  M.  Parde&sus  rapporte  et  discute  leurs  opinions  ;  ia  sienne 
Mt  M  95  «M  col  toffi  MU  IVNnpiM,  qu'A  an  evnt  Mu  3o  mmu  b 
réfmDl^ue,  que  les  citoyent  admis  arant  cet  âge  h  opiner  dans  le  sénat, 
h  raison  de  certaines  fonctions  par  eux  exercées,  ne  jouissaient  de  ce 
droit  que  pendant  qu  ii&  re^ttiient  investis  de  ces  magistraturee. 

BIm  n'ert  pins  compliqué  ni  moÎM  éeiofé  éne  kf  MUtaiee  de 
Bone  qne  son  régime  judiciaire  :  il  est  sommairemeat  exposé  ici  avec 
toute  la  précision  dont  un  tel  sujet  est  susceptible  L'ntit^tir  n'a  plus  h 
rechercher  l'Age  de  ceux  qui  en  leur  qualité  de  prêteurs,  d  édiles,  de 
nui^iltnitB  plébéien»  on  enndee,  étaient  appelés  k  prendre  part  ans 
jv^^ementa  des  causes  civiles  ou  criminelles.  11  n'est  plus  question  que 
des  autres  jufijes,  de  ceux  qui  n'étaient  dénommés  que  ju/Ucts,  aHtitri.  rr- 
caperatores  :  leur  âge,  fixé  à  3o  ans  par  la  loi  ServiUa  Glaaàa,  fan  de 
Rome  654,  fut  depuis  abais#  à  a  S  «t  même  à  ao,  amvant  wi  pai>&àge 
de  Soéloae  *  dontnéaBnuims  la  leçon  et  le  aenaaont  centroTefâéa.  En 
ce  qui  conccmo  li's  sacerdoces,  on  sait  (pio  Cicéron  '  en  drm;inda 
un  [>our  son  fils  /igc  de  moins  de  21  ans;  que  Jules-César  fut  à  16 
ans  désigne  ei  à  1 7  étal^  prêtre  de  Jupiter^;  et  que  les  vestales  n'é- 
luent  adonuet  mavant  aept  ana  ni  aprèa  dii. 

Il  restait  dans  les  provinces,  relativement  ;^  l'âgi*  de  certains  fonc- 
tionnaires locaux,  l»ranroup  de  difficultés  sur  lc^r|u<  llcs  nous  voyons 
Trajan  consulté  par  i  iulippe  le  Jeune  ^.  Le  dernier  article  de  ce  Mé- 
moira  a  pour  ohjet  l'âge  auqod  on  peenrail  ^affirandiir  de  toole»  le» 
fimctions  publiques:  lilpien,  dins  plusieurs  endroits  du  DïgMle**  dit 
que  le  droit  de  les  refuser  appartenait  à  tous  les  septuagénaire». 

On  voit  que  M.  Pafdearas  a  rcoiieiUi  dans  ce  savant  Mémoire  tous 
lea  renseignements  que  fianiTOMeient,  «w  lea  diferma  ^oestiona  qnH  y 
tfaite.  les  anciens  jurisconsultes,  les  historiena  et  lea  autres  écrivains 
classiques  :  r^i'it  a  disposé  ces  documents  avec  une  médiode  kunt- 
ueuse  et  les  a  interprétés  avec  la  plus  saine  critique. 

DAUNOU. 
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Hèsumé  des  piincipaux  Traités  chinois  sur  la  culture  des  Muners  et 
^éducation  des  Yen  à  $mef  tmduit  par  SlMuUm  Julien ,  mmhre 
de  Tïnstitut.  profeeseur  de  kmgne  et  de  tittinive  ckùmse  m 
collège  de  France;  publié  par  mfdn  À  ifitlfCiv  dn  travaux 
publics,  de  Fagricalture  et  du  commerce  l'n  volume  in-8*  de 
2  20  pages  avec  lopUacLe».  Pari».  Imprimerie  roy&ie,  i6^f.- 

■  L'aecMNiMment  eonliirad  et  ûdéfim  des  connai—neeB  fanoMiMi, 

trésor  commun  à  tous  les  peuples  chriiisés,  est  fondé  sur  ce  nobk  pt^ 

vili'gp  àp  i'honune.  de  s'instruire  indmdudlement  par  rexpérience,  et 
de  transmettre  k  fruit  de  ses  découvertes  à  la  race  entière ,  préeeote  et 
à  VBnir.  ToulenatKn  qui  vettt  èlwi  édiirfa  et  piiiisntc  Jwit  noncmetti^ 
au  nombre  de  ses  premiers  intérêts  le  soin  de  s'enquérir  de  ce  qai 

a  été  découvert  dans  îes  autres  socirtr?  humaines,  pour  sf»  l'appro-' 
plier,  et  accélérer  ainsi  le  progrès  de  son  expérience  propre.  Si  ces  ré- 
flettODS  sont  vraies,  comme  elles  nous  k  parai^st^at,  nVt-Oii  pas  lieu 
d'être  snifiris  que*  non-seulement  la  Fruace,  mais  tontt  rÉorofie, 
aient  si  longtemps  négligé  d'étudier  à  fond  et  dans  leur  ensemble  la 
ni.'isso  (les  résultats  pratiques  et  des  prorérlés  industrif  ls  que  les  Chi- 
auii»  oui  dû  accumuler  depuis  plus  de  quatre  mille  aiis  qu  li»  subsistent 
eo  eorps  de  natioB  légdilMiiicnt  wgsMiéc,  appliquée  insliiiettvaraaiit 
et  par  nécessité  à  tous  les  détaib  des  arts  manuels,  ayant  depuis  neuf 
siècles  l'imprimerie  qui  ne  laissa  rien  perdre  «^t  rompos;mt  à  elle  seule 
une  Ibrte  portion  du  genre  iiumaui;  uu«  uauon  qm,  outre  ï'uapti' 
neiie,  «vist  ttowé.  Uen  avant  l'Europe,  Ut  bomaoïe,  k  pcftidre  à  ca- 
non et  une  Ibulo  d'autres  fite  qne  ncms  avons  tardivemant  reconnus,  on 
que  les  communications  rommrrf  ial(  s  nnt  lentement  propagés  jusqu'à 
nous,  presque  à  notre  insu!  Cette  source  d'instniction .  qui  aui-ait  pu 
nous  être  depuis  longtemps  ai  profitable,  n'a  été  signalée  à  notre  indif* 
ftrence  qne  dqiuM  mdns  de  dttk  aiàdes,  par  da  pauvres  {HFéta 
tiens ,  qui  s'cfforriiient  d'attirer  quelque  intérêt  sur  leur  mission,  en  in- 
diquant les  servir  (  S  mntériels  qu'elle  pouvait  rendre  à  nos  arts.  Et  en- 
core, pottr  exciter  i  aiienûoii  dédaigneuse  des  sociétés  exu'opéeDaea  qui 
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étaient-Us  trop  souvent  contraints  de  supprimer  les  déuils  techniques 
qui  aoruent  instruit  pour  le  borner  aiu  généralité*  qui  pouvaient 
phiirc.  Ce  fut  donc  une  œuvre  Irès-importante  que  con(  ut  cet  esprit 
élevé,  A.  Rémusat,  lorsqu'il  entreprit  âr  s'instruire  seul  dans  la  langue 
chinoise ,  pour  pénétrer  dans  cet  amas  de  connaissances  enfouies  et 
1m  fiûrc  partager  aui  Européens.  Maïs,  après  y  avoir  lf  abord  puisé  les 
résidtats  seLentifiqucs  qui  étaient  les  plus  assortis  k  la  spécialité  de  ses 
connaissances  nn^'clirnles,  l'étendue  de  son  esprit  lui  fil  bientôt  voir  que 
les  anciens  documents  écrits  des  Chinois  pouvaient  lui  servir  pour  portci* 
une  lumière  inespérée  sur  la  philosophie,  la  religion.  Thutoire  et  les 
communications  prinùtives  des  plus  anciens  peuples  de  TAsie  orien- 
tale; oi  l'arfiour  qii'il  mit  h  rrtte  grande  recherche  consuma  le  rp5te  du 
peu  de  jours  qui  lui  étaient  accordés.  Toutefois  l'impulsion  qu'il  avait 
donnée  par  ses  leçons,  par  ses  ouvrages ,  par  ses  succès  même ,  était 
trop  vive  pour  s'urêter  après  lui;  et  aussi  la  miue  qu'il  avait  ouverte 
était  reconnue  trop  rirhr  pour  être  désormais  abandonnr  e.  Tl  a  eu  dans 
M.  St.  Juhen  un  successeur,  et  tel  peut-être  que  l*»;;  études  actuelles  de 
la  langue  chinoise  le  demandaient  le  plus  éminemment.  L'esprit  de  Ré- 
musat, la  finesse  de  son  style,  sa  condeseendanee  habile  pour  le  puMic 
superficiel  en  publiant  la  traduction  dun  roman  de  mœurs,  avaient 
fait  admettre  le  chinois  en  France.  Il  fallait  maintenant  un  liomme  qui 
se  dévouât  à  cette  langue  pour  la  langue  même ,  qui  approtondit  l'étude 
de  ses  csraetère*  souvent  capricieux ,  mab  souvent  aussi  liés  intimement 
aux  coutumes  et  aux  lois  ;  un  hommequine  rencontrdt  aucune  difficidté 
sans  s'obstiner  îa  vaincre  par  la  eompnraison  des  textes  et  des  com- 
mentaires; qui,  par  conséquent,n'hésitàt  devant  aueun  sacrifice  de  temps, 
pour  suivre  jusqu'au  lKMit<ks  travaux  ai  pénibies,  et  aussi  d'argent  pour 
se  procurer  les  matériaux  de  ces  comparaisons,  lesquels  sont  malheu- 
reusement rares  et  incomplets  dans  no^  bibliothèques  les  plus  riches. 
Enfin,  h  celte  obstination  invincible  pour  ses  études  propres,  il  fallait 
qu'il  joignit  un  zèle  aixleut  et  patient,  qui  fût  toujours  prêt  à  aider  et  fa- 
«Qiter  les  études  des  autres  par  le  pur  amonrdu  progrès.  Tel  est  M.  St. 
Julien.  Nous  ne  sommes  pas  juge  ae  son  talent,  mais  nous  pouvons  ap- 
précier ses  qualités  dont  nous  avons  profité  nous-même.  Quant  à  son 
inconcevable  aptitude  pour  la  langue  chinoise ,  elle  est  attestée  par  tous 
ses  discipics ,  et  parle  sofbuge des  sodétéa  savanlea  qui  ont  pour  objet 
spécial  les  langues  de  l'Orient. 

N^ous  avons  indi(|uc  plus  liant  Vfitiiité  trop  peu  appréciée  que  ce  genre 
d'études  peut  avoir  pour  notre  mdustrie  et  nos  arts.  La  traduction  que 
M.  JuUen  vient  de  publier  en  est  un  frappant  exemjde.  La  production 
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de  la  Mie  crée  rajourdlmi  en  France  «ne  ▼deur  annnelle  qui  nupuM 

foixante  millions  de  francs;  et,nialgi  <  htm  extension  toujours  croi$sante« 
olk-  est  loin  de  suffire  aux  besoins  de  nut»  lai^riques  d'i'tofTc^i  jinn  i-  nsp^ 
qui  achèvent  de  s  approvisionner  h  l'étranger  pour  une  souiinc  de  ciu- 
qoante  nûHions.  Or  Jâ  soie  est  on  des  ^l  iiu  ipimx  produits  de  la  Chine. 
Indépendamment  de  son  emploi  presque  général  pour  les  li  abillcments 
dans  rinlérieur  do  l'empirp,  il  s'en  exporte  des  quaitti'/s  ronsidéra- 
bles,  tant  k  l'état  brut,  qu'en  ëtoUcs  fabriquées.  Aussi  l  insûuct  pratique 
des  Chinois  <^est*il  attaché  depuis  quarante  siècles  àéindier.dans  set 
plus  miantieux  détails .  l'éducation  du  ver  qui  la  donne  ;  et  cette  longue 
o\j)('i  l'en co .  sonniiseà  la  surveillance  d'un  constant  intérêt,  leur  a  fait 
découvrir  une  foule  de  aoios ,  de  procédés ,  d'artifices  propres  à  ob- 
tenir les  produits  les  ^us  sûrs  et  les  plus  avantageux.  L'utilité  que  ces 
résultats  auraient  pour  les  producteurs  de  soie  en  Europe ,  s'ils  en 
avaient  connaissance,  n'avait  pas  échappé  à  nos  missiunnairts.  Doux 
d'entre  eux,  frappés  des  succès  qu'obtenaient  les  Chinois,  ont  décrit 
l'ensemble  de  leurs  pratiques ,  dans  des  dissertations  qui  ont  été  pu- 
bliées. L'une,  due  au  père  d'EntrecoUes,  oflre  l'extrait  d'un  ancien  livra 
chinois  qui  enseigne  !  i  ni;uiiéi  e  d'élever  et  de  nourrir  les  vers  à  soie, 
pour  avoir  la  soie  uicilieure  et  plus  abondante;  l'autre,  composée  par 
le  père  dinearville ,  ou  plutôt  sur  d«  mémoires  laissés  par  lui ,  décrit 
les  soins  que  les  Chinois  donnent  k  trois  autres  espèoèa  de  chenilles 
qu'ils  appellent  vers  à  soie  sauvages,  parce  qrie  lenr  nafiive  pxige  qu'on 
les  laisse  vivre  en  liberté  sur  les  arbres  où  elies  trouvent  leur  nourri- 
ture. Cette  dernière  dissertation  peut  suffire  pour  faire  connaître  une 
pratique  qui.  jusqu'à  présent  du  moins,  n'est  pas  et  ne  saurait  être 
chez  nous  d'une  application  n m  lli  ,  mais  les  procédés  rebtifs  aux  vers 
à  soie  ordinaires  étaient  d'un  tout  autre  intérêt.  M.  Camille  Beauvais. 
qui  se  livre  en  grand  à  l'éducation  de  ce  précieux  insecte,  dam  son  ex» 
ploitation  de  Senart*  avec  le  zèle  d'un  agronome  passionné,  essaya 
quelques-unes  des  pratiques  déentes  par  d'EntrecoUes.  Il  les  trouva 
fondées  en  raison ,  fidllœ  dans  leurs  résultats ,  et  d'une  ef&cacité  ineS' 
pérée  pour  prévenir  des  accidents  qui  le  désolaient.  Alors,  comme  l'a- 
brégé d*nn  livre  d'expérience,  si  bi«i fait  qu'il  soit,  se  montre  -toajoors 
incomplet  et  vide  de  détails  indispensables,  quand  on  veut  s'en  servir 
pour  des  applications  eontinues,  M.  Beauvais  exposa  au  ministre  du 
commerce  l'impoiiance  qu'il  y  aurait  à  faire  traduire  le  livre  chinois 
même  d'oèi  l'extrait  était  tké.  M.  Passy,  pour  le  moment  ministm,  ae* 
cueillit  cette  idée,  et  s'adressa  naturellement  .'i  M.  St.  Julien  pour  en 
réaliser  i'exécutioa.  Son  successeur.  M.  Martin  (du  Nordj,  la  compléta, 
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m  déannt  i{im  M.  JnliiD  mMit  égdemeiit  letrnié  Mir  U  culture  des 
mâiiMi  c|iii,  dans  les  ouvrages  d'agriculture  cinacni,  «■!  Kn^oon  ta» 

nexé  au  traît<^  dV-Hiintion  dr  \"msfr\p.  M,  .fnlîpn  se  prêta  à  tous  ces 
désirs ,  dont  i'acoomplifiéeaient,  uupoaaibie  pour  tout  autre,  ne  devait 
pas  être  Mns  dîffiindté  pour  lui-iiiènWt  ^  muw  de  la  continuité  des 
détaâs  teclini({aes  qui  composent  esseolidltment  de  pmib  mmagai. 
n  a  traduit  les  deux  traités  chinois  avec  une  préri=;iriri  et  une  netteté 
qui  attestent  la  iîdélité  de  l'inteiprétatioii.  U  y  a  joiui  la  dissertation  du 
père  d'IncarviUe  fur  Im  ven  à  weib  amvages;  et  le  tout  vient  d  être  pu- 
Uié  &  flmprinaie  royalt  «cm  le  lite  que  nous  avons  rapporté  en  têt» 
du  pn^sent  extrait  Oti  dp  peut  qxi'npplaudir  à  l'inteUigenlc  initiative 
exercée  par  iadminisU-alion  dans  cette  circonstance.  jVinsi  bornée, 
elle  est  un  de  ses  pins  nobles  droits,  comme  un  de  ses  plus  iuiportants 
dcvoin.  Ob  lui  annonce  des  procédés  utiles  à  une  grande  indutrie  na- 
tionale; elle  les  juge  tels  et  les  [)nl)li(\  Nous  aurions  regretté  qu'on  lui 
eàt  proposé  d'en  propager  autreuieut  l'application,  et  surtout  qu'elle  eût 
accédé  à  un  pareil  désir.  C'est  une  sorte  de  parti(^ation  qu'on  veut  trop 
•ouf «otlni  &ire  Mccpter,  mais  qœ  let  «0^1  àéAMnmt»  dîÂrent  ïen' 
gager  h  ne  jamais  prendre. 

Nous  n'hésiterons  pas  à  dire  que  cette  publication  est  une  mine  de 
&its,  qui,  bien  appliqués,  seront  pour  la  France,  le  principe  d'un  grand 

aoooiMeaMMdeiwMiie. Man  ilfimtipelea  fMrodneteun deioiene 

le  méprennent  pas  sur  le  caractère  de  ce  recueil  et  sur  la  manière  de 
-•'en  servir.  Les  traités  chinois  d'arts  ou  de  science,  du  moins  ceux 
qu'on  nous  a  ju&qu'ici  fait  conuaitrc,  uolirent  point,  coimne  nos  li- 
▼letdSBurope,  l'expoaitioiifyilémaliqned'iiBeaéric  dKdéet,  wànuUtm 
gavant  leur  enchainement  logique.  Ils  ne  sont  que  des  amas  de  fiûb.  Ce 
manque  de  méthode  vient-ii  d'une  imperfection  de  l'esprit ,  qui  serait 
parùculière  aux  Chinois  comme  race  ou  k  mécanisme  qu'ils  emploient 
ponréerin.  iaiwcnit-adaaB  retpreadon  dee  idée*  un  vague  inivilaMe, 
Muaé  par  l'indécision  oafabaance  éei  linéaments  propres  à  en  préciser 
asset  les  éléments  ef  les  rapports?  on  enfin  la  flature  de  î'instrument 
graphique  réagu-ail-cUe  sur  l  esprit  par  i  habitude,  de  roanicrc  aiui  èter 
leaantmrt  «Ile biaoÎD  delà  conneikn^Gea questiani doireat  être 
diddéea  periea  penonnte  qui  étudient  spécidcuMOt  la  nature  de  Té- 
critare  chinoise  et  .«îes  îippHcations  phiio.sophiqucs  -,  mni';  en  général  les 
ouvrages  dont  il  s'agit  sont  des  compilations  où  sont  rassemblés  des 
ftits  vraii,  finis,  douteus,  qui  t'aoeordent  oodiSbeiif',  la  gloire  de 
fauteur  consistant  surtootà  ne  ften  omettre  de  ce  qui  a  été  déjà  rap- 
porté ailleurs,  et  à  uMMlrer  une  éruditioaqui  feoMMle»  l'il  eat  poi^ 
sible,  aux  temps  dTaoetde  Uoang-Ti. 


AOUT  IS^l. 


467 


Dans  les  deux  iraites  que  M.  Julien  vient  de  traduu^,  cas  défaut* 
■ont  bornés  par  k  ntliirt  du  sujet,  qui  n'est  que  l'expoution  4»  pn- 
liqiiM  iini«H«ft,  feiéts  par  «m  opérience  sécolÀe.  Poorlmt,  à  lawfaa 

encore  discuter  ave»'  f^ritique  les  rapport*;  He  ces  pratiqitcs  entre  elles, 
remarquer  ieui-  connexion  ou  leur  disjonction,  et  les  ordonner  mé- 
thodiquement pour  les  appliquar  anreemiHe.  La  diMcrMdaudn  P.  d'Ea> 
trecolies  sera  un  guide  ulife  du»  «•  Savait  de  Kcenatrm  tion  ;  car 
elle  l'a  précisément  porr  hn^  \  et  cela  nous  fait  regretter  qu'on  ne  l'ait 
pas  jointe  ici  à  la  traduction  de  l'ouvrage  chinois,  dont  elle  olLi*e  un 
résumé  déjà  arrangé  à  f  européenne.  nous  dirons  aux  produc- 
taon  de  mbs  :  gaidee^Toas  bien  de  déwiganiser,  de  trouUer  vot  éta- 
blissements pour  y  r»^aliser  tout  fî'itn  ronp  les  détails  contenus  dans 
ce  livre.  Mais,  après  les  avoir  bien  médités  et  mis  en  ordre  d'exécution, 
di^osex  un  tout  petit  local  pour  en  £ure  l'essai;  disposex-le  exacte- 
■nat  oonmi«  le  picecrit  le  livre,  prtnei  tow  lee  foiiit  <|a'jl  iadicpie. 
toutes  les  précautions  qu'il  recommande;  suiver.-le,  en  un  mot,  ponc- 
tuellement, sans  y  rien  ajouter  de  votre  invention.  Quand  vous  auret 
ainsi  réalisé  jusqu'au  bout  ses  préceptes,  que  vous  les  couuaitrez  bien 
par  rexpérieoee,  daas  leur  soeeenioD  eatitee ,  vous  pourres  en  ap> 
précier  positivement  les  ré.sultats;  vous  jugerez  alors  s'il  vous  est  bon 
d'adopter  en  tout  ou  eu  partie  les  pratiques  chinoise? .  rnmment  vous 
pouvez  ie  laire.  avec  Quelle  dépense,  et  pour  quels  avantages  certains. 
Vont  inmverea  probaUement  aiiMi,  qafm  «ppbquMH  la  miàn4fmBnê 
dont  vous  disposez  h  moins  de  graine  que  vous  n'avez  coutume  de 
le  faire,  vous  obtiendrez  plus  de  soie  et  de  meilleure  qualité  sans 
consommer  autant  de  feulUes.  Si  cela  est,  vous  pourrez  modifier 
votre  eipioitalion  en  ooneiqurnoe;  maii  voua  le  fw«i  aimi  avee 
séenrili,  avee  toos  les  élém<yits  de  la  réussite  ;  et  l'énergie  ne  vous 
manquera  pas  pour  surmonter  les  difficultés  d'une  réforme  dmit  <a 
nardie  vous  sera  trac^  par  votre  expérience  propre ,  l'utilité  démon- 
trée par  Ici  réwHala  que  voua  anrei  vouHnéme  oWeniia. 

J'ai  eBlendn  des  propriétaires  riches,  mais  peu  soucieux  du  tiacaa 
des  nouveautés ,  opposer  d'avance,  h  Temploi  des  pratiques  chinoiflee, 
une  fin  de  non-recevoir  tirée  de  k  différence  des  climats.  M.  Julien 
a  ingéré,  au  commeiumaDt  de  aea  ouvrage,  une  note  fondée  sur  des 
observations  comparées  de  températnrea,  qoi  lève  eouplétenent  eeite 
difficulté.  On  y  établit,  siu'  des  documents  non  rnntestablcs,  (|ue  la 
fia»  grande  production  de  la  soie  a  lieu  à  la  Chine  dans  les  provinces 
eantiîiei  alâéea  entre  le  a 5*  et  le  35*  degré  de  latitude  boréale;  et. 
par  dea  obiarvaliona  thannomélriqoaa  ftte»  an  mid  et  au  «ad  de  «et 
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pnmnces ,  en  dÛM  mène ,  on  proonre ,  qi»  leur  tsnip^niiire  moyenne 
difl^re  peu  de  celle  de  notre  Provence,  les  hivers  y  étant  toalefirii  iiMAiy 

doux,  les  (^tés  plus  chauJs,  ce  qui  csl  plutôt  à  leur  défaveur  qu'à  leur 
avantage.  Enfin  l'ouvrage  même  cpie  M.  Julien  a  traduit  couticnt  plu- 
sieurs citatioBB  immBOM  tartes,  pw  leaqnds  on  voit  que  la  ntème  in- 
dustrie •  eiiflé  ântrafeis  dans  des  provinces  plus  boréales,  sans  qull 

y  ait  aucun  motif  de  croire  qu'elle  y  soit  aujoui  d'hui  a});uidi)nnée. 

Pour  faire  apprécier  les  détails  d'observation  que  cc\  ouvrage  ren- 
ferme, j'en  citerai  quelques  exemples  des  plus  utiles,  uu  des  plus  sin- 
golien.  Puni  b  maltitiide  des  recette*  qn'oo  y  décrit  pour  obtenir 
toutes  les  espc'ces  de  plants  de  mûriers  par  des  semis,  «les  boutures ott 
des  recouchages,  pour  les  élever,  les  gouverner,  les  tailler  et  récolter 
leurs  feuilles ,  on  voit  que  l'expérience  a  montré  aux  Chinois  les  eSétM 
délétères  que  l'entrdaeement  des  ncines  produit  dtns  les  jeunes  mâ- 
liers  après  quelques  années  de  plantation;  mais  elle  leur  a  en  outre 
appris  le  remède  qui,  «selon  eu'x .  consisterait  h  ronpcr  cette  esp/'cc  de 
feutrage,  el  à  insérer  du  fumier  à  sa  place  euUe  les  grosses  racines, 

proMienient  pour  les  Ibftifier  et  les  diriger;  car  je  ne  suunis  supposer 
un  antre  Imt  à  la  pratique  recoaamnndf»  par  le  livre  chinois.  Quant 

aux  graines  de  mûres  destinées  au  semis,  un  des  auteurs  cités  fait  re- 
marquer qu'il  faut  les  prendre  vers  le  milieu  du  Iruit,  plutôt  qu'à  sa 
pointe  et  à  sa  base,  oè  eUes  sont  plus  maigres*  et,  en  conséquence, 
fl  prescrit  de  retmkcher  ces  extix  inités  avant  d'écraser  le  fruit  pour  en 
retirer  le»  prsines  par  le  lavage.  Cette  pratique  parait  fort  judicicus'' .  r» 
elle  serait  applicaÛe  à  beaucoup  do  cas  analogues,  par  exemple,  aux  smu» 
de  finûsiers,  et  aussi  aut  épis  de  blé  dont  on  reut  employer  le  groin  pour 
aeneuce.  Peut-être  même,  dans  ce  dernier. cas,  réussuait-on  mieux  en 
coupant  I  I  pointf^  l'/  piapi^s  la  fécondation  assurée,  pour  accumuler 
la  sévcdans  les  graiiis  situés  vers  sa  base.  U  serait  bien  aisé  de  faire  cette 
expérienoesorqudques  pieds,  afin  d'en  voir  le%cnnséquences;  et  je  ne 
manquerai  (tas  de  l'essay  cr.  (K>ur  mon  compte,  dans  la  prochaine  saison. 

Mai^  r>q  surtout  dans  les  soins  doiuiés  atix  vers  soie  que  l'ouvrage 
chinois  c&t  riche  d'observations  curieuses,  de  pratiques  utiles,  de  pré- 
ceptes sages,  fruâs  dTune  «çérienoe  séculaire,  que  notre  industrie 
réoente  n'a  plus.qn*à  s*approprier,  en  s'étoonant  peut-être  de  ne  les 
avoir  pa?  tlérouvcrts  cllc-mcme;  tant  ils  sont  simples,  fondés  en 
raison  et  coulormes  aux  exemples  que  l'agronomie  intelligente  met 
tous  les  jours  sous  nos  yeux  !  Sans  doute  il  doit  se  trouver  à  la  Chine, 
comme  ebes  nous,  de»  gens  plus  on  moins  so%neax  de  suivre  oompiè- 
temeot  oes  préoeptw.  veilleurs,  telle  diqpoailioo  utile  et  Judideufe- 
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ment  conçue  ptnt n'être  pas  exécutable  dans  toutes  les  localités;  at  il 
faudra  hicn  faire  aussi  ces  distinctions  quand  nous  voudrons  appliquer 
nous-mêmes  les  pratiques  chinoises.  C'est  pourquoi,  en  rapportant  ici 
quelqnes-VRM  de  eettes  qui  m'ont  puv  lis  plut  intelligentes,  je  ne  pré- 
tendbi  pas  faire  entendre  qa'cUes  soient  invariablement  suivies  par 
tonte  la  Chine,  ni  qu'il  faille  que  nous  les  exécutions  chez  nous  indis- 
ttnctementi  je  désire  seuiemeni  laiie  bien  saisir  les  principes  geriéraui 
qui  leur  serrait  de  base,  et  nontrer  l'enchibMBent  des  opérations 
qiB  peraissent  le  mieux  les  réaliser'. 

I.e  ver  \  soie  cjui  vient  d'érlore  est  d'abord  une  toute  petite  chenille 
noire  ayant  la  longueur  et  la  grosse ui'  d'une  fourmi  Dans  cet  état,  son 

*  Ls  snpplémeni  qne  M.  JdK«n  a  joint  à  M  Iwdeetien  «M  nrtrdi  ân  Tim  huig 

kayvt,  petite  cm  vclopédic  des  arts  et  métiers,  dont  deux  cxcniplnii r-  r  xisteni  ,i  la 
BulioUièquerojfale.  Le»  proccdcs  qui  y  !»onl  décrite  se  rapportent  unupiciuonla  UeuK 
districto  ou  Tche-kîang,  situes  par  3u*  de  latituilc,  non  loin  de  la  mer,  au  miliM 
des  lacs  et  des  canaux  de  navigation.  Ces  deux  districts  produisent  la  plus  be  lle  soie, 
U  soie  blanche,  laquelle  se  trouve  également  dan»  le»  provinces  voisines  du  Kiang 
■ni,  du  Kiang  sy.  toutes  conpî-cs  «le  grande»  rivières,  de  Inès  ol  île  canaux,  Gstt 
■lonlre  que  l'iditcatioa  cks  vers  ù  soie  peut  Irèa-bieu  réiuiir  dan»  des  pays  atpiati^Nt , 
H  ce  fiât  est  euulù'mé  Isa  planche»  que  powède  M.  Hmard,  oomme  par  odlwdu 
Cheou  chi  thonrj  khao  do  Iri  nihliollioque  royale,  où  rôJucalion  des  vers  à  soie  est 
rc[)r<^senléc  dans  des  hùtieionts  construits  sur  piloli»,  au  boni  de  lacs  cl  dVtangs. 

il  M>  fabrique  également  basocoop  de  soie  dans  des  provinces  plus  élcvt^-cs,  taOes 
que  le  Fo-kien.  le  Quangtong.  et  le  SSe  lehesn  à  l'onen  :  là  aussi  le  ris  est  cid- 
tivé  au  moyeu  d  irrigations  artificielles,  etfamiela  princi|>ale  nourriture  des  habi- 
tants. Dan»  le»  province?i  njont;igiiciises  du  Koei-tcl>eou ,  iln  'Jummi;  sy,  de  l'Yunnaa 
an  iiiidi,la  soieprorient  principalement  d'une  espèce  de  chenille  qui  vit  en  plda  air 
aor  Isa  aiWes,  sC  qoe  r<m  désigne  par  to  iM»  da  vsr  à  soie  asetags.  Cte  iMvottf*  M 

mêmes  vers  sauvnpcs  dnns  I)>  CTinn  tung,  pWf îttue MCilkM,  MNt  fWS  It  BOld  de 

la  Chine  par  3!>  a  3â  degrés  de  latitude. 

Au  Japon  comme  à  la  Chine,  l' éducation  daa  van  à  soie  et  la  culture  du  riz  son4 
conduits  simultanément  dans  toutes  las  Mlitsa  «KploifaMions  des  fiunâles  asriooles. 
D'après  l'encyclopédie  japonaise,  le»  dntricti  sitoés  sur  là  edto  ocddenlide  de  la 
grande  ile  de  Niplion  pruiluiM  iit  la  soie  la  plu»  fine  et  la  phis  blancbe  ceux  <!e  la 
cAls  orimt^  ncoduiaent la  secoode  quidité,  moins  tdancbe.  mais  plus  iorta.  Dana 
OMIS  11*  rtadiM  delà  soie  fftnsd  an  nord  joaqa'aa  38*  degrédelettede.  «teoei 
parait  s'op[)liqucr  à  la  production  de  la  soie  au  moyen  des  vers  domestiques,  tandis 
que  l'éducation  de  ces  mêmes  vers  à  la  Chine  ne  semble  pas  dépasser  le  3G*  degré, 
uns  ^li^tmfj^»  liflot  à  ce  que,  Nqihon  liant  une  lie  brt  looeas  et  de  6o  i 
70  liouM  de  largeur,  la  osinto^  ds  msr  qui  ranvalappa  rend  néoaasairament  sa 
température  plus  égale  et  son  climat  moÎM  eicosaif.  Eu(B  ae  trouve  donc  dans  des 
conditions  plus  favorable»  que  la  Chim-  puni  l'éducation  des  vers  à  3oie  et  la  cidlura 
dca  mûHeni  et  csita  iodiutrie  paut  j  jtFOspcrer  à  une  latitude  un  peu  plus  boréale. 
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■ccroiiainCTH  est  a  lapide  qu'après  vingt-cinq  ou  trente  jours  il  a  pm 
un  volume  mille  foif  plw  (jMUÙlérable;  alors  il  file  sa  ooqno,  «*y  tno»- 

formo  on  rhivsalidr,  '-n  «nrt  pnpil!f<n,  s'iirrnnplc,  pond  et  meurt.  L'art 
des  Chinois  le  mil  dm»  toute*  ie&  pli<u>e»  ii«  cette  courte  vie,  mus  le 
perdre  de  ▼ue-iu  teul  iwtHit. 

La  rapidité  de  son  développaient  comme  chemUaeadge  qu^ee  dé^ 
barrasse  plusieurs  fois  de  sa  pean  exirrieure  et  la  remplace  par  an  four- 
reau plus  large.  Chacun  de  ces  changement^constitue  une  crise  pc^rillcnse 
que  l'on  appelle  mue  ou  sommeil,  parce  que  l'insecte  reste  aioi-s  iat- 
mobtla  et  «omme  endononi  pendaiit  qa*il  eolrit  la  tnmSk  de  ]«  imiuk. 
On  conroit  que  l'alimf ntation ,  la  température  et  tous  les  soins  hygiém- 
<Hies  doivent  être  autres  pour  les  vers  éveillés  ou  endormis;  tellement 
que  ce  qui  convient  auk  uns  est  mortel  aux  autres.  La  première  condi- 
tioa,  pour  une  édaoMtioo  protpAre,  doit  done  être  de  se  prooum  una 
population  de  vers  qui,  nés  en  môme  temps,  tlans  les  mêmes  condi- 
tions, apportent  à  la  vie  des  constitutions  seiiililables;  de  sorte  que  les 
phases  de  leur  activité,  de  leui's  sommeils,  de  ieui  tiansfurmaliou  dcil- 
nhive*  arrivent  liiDahaïkéiiiaDt  au  presque  simnkanéoiaBt  pour  tous. 
On  ne  saurait  croire  la  multitude  des  soins  que  les  Chinois  prennent 
pour  remplir  cette  condition  fondamentale.  Ils  les  commencent  au 
choix  même  des  papillons  destines  à  la  ponte,  jetant  ceux  des  deux 
Miee  qpii  luÛMent  lae  preiaieffs  ou  lee  damiers/  et  n'employant  que  las 
inteiflaédiaires  dont  ils  règlent  encore  l'accouplement  selon  le  ménif 
principe;  p'iis,  entre  les  œufs,  ils  rejettent  aussi  les  premiers  et  les 
derniers  produits,  et  ils  ont  soin  que  le  dépôt  en  soit  réparti  à  peu  près 
unifimnémant  sur  les  papiar»  où  la  ponte  s'opère,  sans  sooffiir  qu'il 
s'en  fiusa  nulle  part  un  amas  qui  les  mettrait,  pour  l'écloslon ,  dans  des 
circonstances  inégales;  ou  bien  ils  rejettent  \m  tel  amas,  s'il  s'est  opéié 
contre  leur  volonté.  Alors  ils  conservent  ces  œufs  avec  mille  précau- 
tions, leur  font  lubir  divers  lavages  et  plnnaors  antres  préparations 
avant  l'époque  où  ils  doivent  éclore.  ce  qu'ib  rè^nt  si  bien  que  les 
vers  sortent  tons  généralement  le  même  jour;  et  eneorc  \h  ils  tint  soin 
de  rejeter  les  plus  précoces  et  1^  plus  tardifs,  pour  ne  ^rder  et  n'éle- 
ver  que  les  moyens.  Ayant  renpu  cette  condttim  de  simnttanéité  et 
d'identité  piûmlivaa,  os  l'eflbrcflDt  de  la  maintwnir  pendant  toutes  les 
phases  qtie  pru-rourt  l'inspctr:  fi .  en  mêm^  'fiiips,  Ûs  tAchent  de  hâter 
ces  phases,  4ant  leur  ait  sait  réduire  la  durcc  totale  à  vingt-cinq,  et 
même  vingt-trois  jours,  tandis  que  noire  inbabiteté  les  laisse  se  prolon- 
ger de  trente  à  trente-cinq,  an  grand  déliûnent  de  nos  produits.  Car 
les  Chinois  ont  ftitla  ramaïqua  importante  que  la  quantité  de  aoie  pro- 
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duite  par  ie  ver  est  d'aatant  moindre  qu'il  reste  plu£  longtemps  à  l'état 
de  chenille  -,  et  la  rapidité  de  cette  réductk»  est  énorme.  En  effet,  suppo- 
naft  une  quantité  de  rers  qui ,  développés  m  vîngt-dai^  jours,  donnenl 
vingt-cinq  onces  de  soie,  ils  n'en  donnrront  que  vingt  onces,  si,  par  le 
df^faut  de  ^ins  et  de  nournlure,  leur  vie  de  chenille  dure  vingt-huit 
jours,  et  seulement  dix  onces  si  eUe  se  prolonge  jusqu'à  trente  jours 
oo  dayaatige»  Gek  vaut  bioii  saiM  dovle  la  peine  qn'on  y  pont 
prfiKl!''  Mais  aussi  il  faut  admirer  avec  quelles  attentions  judicieuses  et 
^^licatcs  les  Chinois  gouvenienl  leurs  vers.  D  abord .  ils  se  gardent 
bien  de  détacher  \e»  œuik  des  papiers  où  ils  ont  été  déposés,  pour  les 
nettie  en  tM/eonme  nons  ftisone,  d'nne  nmiière  ai  oMsiMinalije^ 
mais  ils  iior  laissent  leur  isolement  et  leur  point  d'appui,  qui  ^alise 
et  facilite  leur  éclosion  ;  ])uis ,  ils  ne  touchent  pas  même  les  petits  Ters 
du  hout  d'un  pinceau  quand  ils  Tiennent  d'éc^re,  pour  les  porter  sur 
les  fenffleademàrfer,  ils  anniaot  peur  de  les  etBauier.  Ibk  Sspteent 
doueement  sur  celles-ci  les  faces  des  papiers  sur  lesqueb  soot  nét  le* 
vers,  afin  qvi'ils  y  desrendent  d'eux-mêmes.  Et  encore  ce  ne  sont  pas 
des  feuilles  entières  qu'ils  leur  donnent  alors,  mais  de  tout  petits  mor- 
oeaux  taiiléa ttèannenos,  etpaMéa  dans  va lasna  ftmafllea eonvenable- 
ment  larges,  qui  sert  pour  les  distribuer  doucement,  uniformément,  en 
quantités  propoUionnéesau  nombre  des  ver<;  h  soie  etàleur  âge;  quoique 
toujours  petites  pour  chaque  repas,  de  manière  à  atigmenter  selon  le 
beaoB  k  loldilé  de  h  oouirilara  par  leor  vépétitiMi,  non  par  leur 
VttUÊKX fntàtftt toiif 4 fidt eoiiAviiiifr aiKpiinel|Ma ]iygiédiuues«et  dont 
nous  voyons  journellement  les  bons  effets  dans  nos  exploitations  ru- 
rales, même  sur  des  animaux  bien  plus  grossiers,  nonHteulement  parce 
qi/ib  d%treirt  mieux  les  repas  légers,  mais  parce  qu'ils  mangent  plus 
avidement  à  l'état  frais  les  mêmes  noturitures  qu'Ss  déda%oeraient 
après  qii'ellf^?  reliraient  été  souillées  de  leur  haleine  ou  pnr  celle  des 
autres  animaux  de  leur  espèce,  au  point  de  ne  les  consommer  alors 
que  pressés  parla  ' 


'  Lon(|a'on  transporte  <k*  œofr  de  gallinaoèss  àtm  dss  liaox  i 
distants,  (Ktur  propager  des  variAés  nlOes,  on  éprouve twiwoup  de  Afficahé  râri» 

tant  des  np;itatians  imprimées  auT  liquides  inlérieurs  prirln  triTi^pm!  F.l ,  i  ni  insde 

K caution  •!  très-minotieases  pour  le»  préveuir,  l'agrégation  réguliérsqui  |irodiut 
iiomI  ne  ]>eut  s'opérer  ou  s  opère  d'une  maoiére  imparfaite;  ce  qui  «toam  iNp 
■OWent des  individus  mal  conformés,  comme  je  l'ai  constaté  [>nr  ma  propre  eipé- 
riaoee.  Ne  doit-il  pas  arriver  ùcs  eiFeU  pareils,  quand  on  détaclic  lei  csuls  iMS  vers  à 
soi(  ili  >  iisles  ()apien  pour  les  mettre  en  tas,  les  nouor  dan»  <le8  iinge*  et  les 
Uwoaportnr  au  loin  ?«tiia causa  toa  dm  aùm  ma  van  àm  défonnatioiu  primitives, 
iibI  mi  iiiil  wiiila  M  th  si  Jiimdss  immliUi  iam  mm  sapiiiminat? 
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Je  ne  finirais  pas  si  je  voulais  âciUemeut  iiidiquer  le«  détails  de  ce 
genre  qui  «ont  dinémiiids  dan*  Vamnge  chindii ,  et  dont  l'influence 
doit  (  tre  immense  sur  )m  produits  obtenus.  Il  fiiudrait  le  suivre  auni 
dans  la  forinfJtioii  des  corons,  leur  récolte,  leur  dévidage.  Ne  pouvant 
tout  dire,  je  me  bornerai  à  làirc  remarquer  deux  autres  pAtiques  hy> 
liéiiiquei  dont  iimportanoe  ut  tttrêma. 

La  première  coniiste  à  donner  aux  vers  des  nourritures  artificielles, 
dans  les  diverses  phases  de  leur  vie.  D'abord,  quand  les  feuilKs  du 
mùi'icr  ne  sont  paii  encore  poussées  ou  «ont  encore  rares ,  on  emploi^ 
odlea  «fim  antre  ailire  appelé  Téhe,  et  celles  d^une  plante  herbacée  ap- 
pelée Ooa-lkiB.  M.  Turpiii  bien  vuuiu  m'aidcr  de  wa  grandes  connais^ 
sances  botaniques  pour  rlierriu  r  i»  identiner  ces  deux  noms.  Mais  ni  le» 
descriptions  que  .M.  Julien  nous  a  traduites  des  ouvrages  chinois,  ni  les 
figures  qui  les  accompagnent  et  quenOttB  avons  soigneusement  étudiées 
'ne  nous  ont  donné  d'indications  suiTisantes.  H  feudni  fidre  venir  de 
Cliinc  les  deux  plantes  mêmes'.  Pour  le  fait  de  leur  application  usuelle, 
il  n'est  pa.s  douteux  ;  car  il  est  déjà  mentionné  relativement  k  une  plante 
herbacée  appelée  /on  dans  on  calendrier  rural  de  la  dynastie  de^  Hia 
que  mon  fils  a  retrouvé  et  tnduiL  Lea  Ghinoi»  emploient  auMÎ  pour  le 

'  Le  itom  del'ulxe  Tche,  s'écrit  an, chinois  j^.  D'Enii«oolle»,quiriDdiqaa 

■lusi  comme  employé  pour  nourrir  les  vers  à  soie  dMiartiques ,  à  défaut  du  mûrier, 
(lit  que  c'est  un  arbre  épineux  qui  vient  stu  les  montagnes,  et  dont  le  fruit  ressemble 
au  poivri>.  C'est  ce  qu'on  Ht  également  dau»  le  Cheou  cbi  thong  khao.  compilatiuii 
d'agi-iculturc  dau'-  hiqnelle  se  trouvent  les  traités  qe  M.  Julien  a  traduilâ.  Ce  m^me 
recueil  doaue  uue  lîgiire  de  l'arbre  TchCi  mais  elle  est  sans  caraclén»  botinicpiet,  M 
même  tant  ftucan  senliBMiBt  de  Btécitiaii;  ce  sont  des  images .  non  des  deisiiit.  Les 


unages 

inoertilodes  se  ienoODireal  pour  la  plante  (Wlda,  oa  l'écrit  ^  ^ 

Rémoaairîdentific  à  la  cliicoféasanraga*  et  en  elTet  la  Ggure  insérée  dans  le  Cheou 
cbi  Û\nr\^  Vhno  1«  présente  comme  asse»  semblable  à  cette  cliicorée  pour  le  port  et 
le  feuiUiigo.  Mais  le  teste  de  ce  même  livra  lai  donnerait  beaucoup  plus  de  rapporta 
avec  la  laime  cailnrée,  qoe  Tanailogie  de  aeo  nom  nppdle«  car  ccil»^  est  écrile 

^  daps la  page  83i de*  Ammnlaiu  êxoHiem daKonpItr;  do  tortequ'on  nevoil  pas 

comment  Rémusnt  a  cru  pouvoir  .-jppuver  s'ip[^  =  if  i'>n  de  cotte  dernière  autorité  , 
qui  semble  au  coulraiic  la  cuitlrt-diic.  Quuit  a  la  pitinlc  citik;  daci  le  calendrier  des 

Hia  et  appelée  Fan,  eUe  s'éciil       ,  et  se  trouve  nommée  egakmeatdaos  le  Cbi  Ling, 

I"  partie,  chanaowda  pays  de  Ri.  Tfi  nwanMilaawr  riâiMiii  dn  nt  iVrnînr  imirrap 

dit  que  les  Ceutllos  de  cette  plante  se  donnent  aux  vers  k  soie,  à  défaut  de  feuillet  de 
muner»,  et  k  P.  La  Charme,  dans  les  note»  de  sa  tradnctioo,  iadiaueia  plante  tm, 
 anahigae  k  YMuàkt  aaavage  (f  — 
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même  but  ées  feuilles  de  mûrier  récoltées  vers  la  fin  de  l'année  précé- 
dente, <\\\iU  ont  séchées  et  rédui»f«  ou  potidrp,  cette  poudre  se  répand 
sur  les  feuiUes  iraicbes  l^èrcuicnt  liuinectécs  pour  la  recevoir.  Elle 
•'imbibe  dteau  et  le»  Ter»  )■  mangent  Ce  supplément  sert  i  toutes  les 
époques.  Après  la  dernière  mue,  ils  en  ont  une  entre  qnlls  doonent  de 
même.  C'est  de  la  farni*^  v«/  mondé  cuit  h  la  vapeur  ;  ou  bien  onrorr 
k  &nne  d'une  petite  espèce  de  pois,  le  dolichos,  soumis  d'abord  à 
on  GOnnoancanent  de  gennination  et  séché  ensuite.  Ces  fiwînee  se 
fondent  aînai  sor  les  feuilles  fraîches,  humectées  légèrement.  On  dit  que 
letn  Tiv\t:p  t  end  la  soie  plus  forte  et  plus  abondante.  Aîais  peut-être,  en 
outre,  miluent-elles  utilement  suria  sauté  des  vers,  devenus  si  précieux 
à  cette  époque  de  leur  vie  06  ils  oift  tant  coûté.  Sous  ce  rapport,  il  faut 
remarquer  que  les  deux  préparations  ici  décrites  sont  bien  difiérentea. 
La  ctiisson  du  riz  fait  seiileniont  rrcvrr  les  globules  fériilacés,  et  met  à 
nu  la  dextrine  sans  la  modifier;  au  lieu  que  la  germination  transforme 
en  sucre  la  fécule  du  pois,  ce  qui  constitue  deux  aliments  fort  dissem- 
blaUes.  La  compilation  traduite  par  M.  Julienne  feitpas  cette  distinc- 
tion. Mais  il  faudra  y  prendre  partie  (piand  on  essayera  res  recettes;  de 
sorte  qu'il  conviendra  d'éprouver  si  elles  sont  ou  ne  sont  pas  équiva- 
lentes, si  elles  peuvent  succéder  l'une  à  l'autre ,  ou  s'il  n'y  aurait  pas  de 
l'avantage  à  In  employer  simultanément. 

Ma  demi^re  remarque  portera  sur  un  point  dont  la  dlseusaion  me 
parait  avoir  une  mstantc  opportunité 

La  longue  expérience  des  Chinois  leur  a  lait  reccmnaitre  que  l'édu- 
catioin  tftifieîdle  des  vers  A  soie  exige  une  aueccesion  de  températures 
diverses  aux  diverses  phases  de  leurewtenoe,  et  qu'en  mémetempa 
l'air  où  ils  vivent  doit  être  constamment  purgé  des  émanation'; '.nr  tics 
^  de  leur  corps,  de  leurs  déjections  et  des  lits  de  feuilles  sur  lesquels  on 
les  piaee.  L'aceomplissement  de  ces.  conditions  nécessitait  donc 
les  élevât  dans  un  lieu  dos,  où  la  température  convenable  à  chaque 
époque  pût  être  artificiellement  produite,  et  l'air  intéf  ieur  f  ontiiuid 
lement  renouvelé.  Mais  ils  ont  trouvé  aussi  que  ce  renouvellemeiit .  de 
même  que  la  pr6dnctian  de  la  température  propre,  doivent  être  opérés 
par  doe  tranaîtionR  inseniibles,  sans  brusqueriea  ni  agitations.  Tout 
î'Mjr  art,  tous  Ictns  soins  sont  mis  m  rr-uvre  pour  y  par^'enir.  Ainsi 
lauteur  chinois  décrit  d'abord  l'éuiij)  ^  aient  de  ia  maison  des  vers, 
dana  un  Ueu  abrité  des  vmts,  mais  pourtant  aéré,  qui  puisse  recevoir 
l'influence  du  soleil ,  et  ne  soit  pas  exposé  à  de  mauvaises  odeurs.  La 
maison  est  m  hoh,  ef  le  sol  planchéié,  disposition  utile  pour  la  tenir 
bien  jècbe,  mais  qui  peut  l'être  aussi  et  bien  plus  encore ,  pour  que  les 
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parota  ne  maîtrisent  point  la  température  intérieure  qoe  Ton  vent  éta- 
blir. Il  y  a  quatre  fenêtres  ferméesde  papier  blanc,  non  de  vitres,  ro  qui 
arrête  encore  le  rayonnement  extérieur  ;  et  ellfis  sont  garnies  de  stores 
«ittiiqaeda  nattes  &ciies  Àélever  commeà  btiater  inslanlniémait)  dou 
le  toit  sont  pratiquées  plusi  irN  ptMJtes  lucarnes  que  l'on  peut  fermer 
et  ouvrir  fVn«''tre.s  s'ouvrent  aussi,  mais  pmdemrnent,  et  jamais  du 
càie  du  vent  qm  souille.  Enliii,  prài>  du  soi  il  y  a  des  tuyaux  en  bois 
qui  commmiqueDt  k  Tiir  «ttérieur.  et  pecmeUent  de  niilrod«iire|MHr 
•ipintîon  quand  on  le  juge  à  propos.  Cet  dispositions  servent  h  régior 
les  rapports  de  l'espace  intérieur  ;ivec  le  milieu  ambiant  et  !.i  Inmière 
Pour  élever  artificieileuicniiu  tcnipèiaiure,  il  y  a  au  centre  dn  iocal  un 
«•léfitcteurettrêmemeDtrimpte»  tneii  teUement  disposé  et  garni  dinp 
tel  choix  de  combutibles ,  qu'en  l'allumant  sept  ou  huit  jours  avant 
ta  r  (1l*s  vers,  sa  chaleur  s'entretient  ensuite  d'elle  inèuie,  ton- 

jour»  é|$aie,  sans  fumée,  ni  llamme«  pendant  ia  durée  entière  de  Tédu- 
oaiioii.  B  est  enftcmé,  on,  pour  mieux  dire,  eoiMitint  ému  le  sot,  m 
«entre  du  iocal;  et  se  superficie  est  reoduverte  d^me  ddle  en  pierre 
percée  de  plusieurs  trous,  qu'on  ferme  ou  qu'on  nnvre  pour  rf^^îf  r  l'in- 
troduction de  la  chaleur.  Gomme  secours  additionnel,  on  emploie  aussi 
par  oôcasion  des  réchaux  portatifs  chargés  de  mottes  en  pleine  ignition, 
ou  quelques  poignées  de  psille  de  riz  dépouillées  de  leurs  fènîQes  et 
enflammées,  que  l'on  proiin'no  pendant  peu  d'instants  nu  des>us  des 
rltio-;  quand  une  tenqji'i  nture  trop  froide,  ou  un  ciel  trop  sombre,  sem- 
blent donner  aux  vei-s  quelques  symptômes  d'engourdissement.  U  est,  en 
efiet.  très-poseibleqtte,  dans  de  tdlcs  ciroonstaneee,  la  diaiettr  rayon- 
née  agisse  autrement  et  plus  efficacement  que  la  chaleur  de  contact. 
Mais,  «anf  rr  cas,  la  pureté  de  fair  ainsi  que  sa  température  sont  l'objet 
d  une  sui'veiUance si  constante  que  les  procédés  de  ventilation,  de  refiroi- 
diftement  on  d'édHraflSucnent,  doivent  ne  prodnirc  jamais,  dans  ral> 
mospbèrc  intérieure,  d'agitation  sensible  antoordes  êtres  si  déiieats  qn 
y  sont  plongés.  Au  reste,  les  Chinois  emploient  nn  ex'-rUriTt  ;nflirnti^!!r 
de  cet  équilibre,  et  peut-être  plus  s^gnificatii  que  le  thermomètre  i  c  est 
la  fboune  même  qid  demeure  avec  les  vers  à  soie  et  que  l'on  apfeBe 
kur  mère ,  laquelle  ne  doit  être  couverte  que  d'un  seul  vêtement  trè^ 
léger,  afin  que  son  active  expérienre  soit  sans  cesse  évrilU'  c  pu  \r  pinr 
tage  immédiat  de  leurs  impressions.  Avec  ce  judicieux  emploi  de  l  air 
et  de  ia  lumière ,  les  Chinois  ne  comiaisâent  pas,  ne  peuvent  pas  con- 
asflra  ees  funasim  épidémies  eansées  par  des  oeisiMnres  qui  se  Jéve* 
loppent  sur  le  corps  du  ver,  comme  on  le  voit  dans  nos  établissemèols 
mai  tenus  du  midi  de  la  France  ;  et  ils  les  préviennent,  les  rendent 
impossibles  par  leurs  soins ,  non  par  l'apphcation  périlleuse  et  proba- 
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biement  inutile  du  chlore  ou  d'autres  agents  corrosifs,  qai  doivent 
criieUemciit  faire  «ouflirir  les  vert ,  en  s'iulrodimant  dans  les  ooiuluili 
4ëiie«tt  des  •lîgiiMlet'par  lesquels  ib  respiient*.  &ifin.  il  y  a  tobi  tien 
de  croire  que  ces  procédés  si  simples  et  si  sûrs  des  Cliinois  sont  com- 
plétés par  la  condiiion  f^voriible  de  la  petitesse  des  établissemfnts 
ao%ii^  par  chaque  laimiie ,  et  uiiiversellemeot  répartis  entre  elles.  Car 
on  en  doit  juger  ainsi  d^SfNrès  le  siibdtvision  enoessive  des  propriétés 
à  le  Chine,  connue  par  les  figures  mêmes  qui  représentent  les  détaHs  de 
ces  opérations*. Ët,  rn  eiTet,  raccompl]ssrTn''nt  Hr*  prrcaulions  pinsciitffs, 
doit  considérablement  s'accroître  avec  i  étendue  du  local. 
Ce  «fstiaw,  fendé  sur  me  surfeiUsnee  conImiieUe.  et  pour  aÎMt 

*  M.  Tiuftn,  qui  asilnsn  étudié  las  modiiions  de  dévelo|ipemflni  des  végéUaA 
BiknMoopîqiies ,  a  men  vonla  ne  donner  à  ce  sojet  la  noie  suivante,  en  me  permet- 
tant de  la  puMii  [ 

«  Les  Indien»  éleveurs  ou  éducateur»  de  ver»  ti  soie  ont  donne  ic  nom  de  muMar- 
dine  à  une  maladie  qui  tue  Wù  asset  grand  nombre  de  leurs  vers  en  iea  desséchMl «t 
en  les  couvrant  d'une  cflluresccnce  blanche,  qui  niors  leaftitlCMMBlUarl  OMSaVlS 
de  paslillu  qui  porte  le  nom  de  muscardine  eu  Provence. 

«  Le  ver  à  soie  muscardiné  n'est  qu'un  ver  moisi  ou  recouvert  d'une  moisissure  If^ 
voisine  de  oaUe  qui  se  développe  et  végète  en  forCt  mîcmoopiqae  sur  les  eenfitaisa 
et  autres  sulutuncss  organiques,  suffisamment  hmnidae  et  privées  d*nir  et  de 
mière.  La  végétation  cryj>top  niio  n  laquelle  le  corps  du  ver  à  soir ,  i  irmu  celui  de 
beaucoup  d  autres  insectes,  sert  de  territoire,  appai-tieul  à  la  fanullo  (ie.i  Mucédmèet, 
au  penre  Botrjtù;  et,  en  la  considérant  comme  une  espèce  nouvolU,  on  en  a  (ait  le 
Botrytu  Bauiana ,  en  llioniiflitr  du  docteor  Baasi,  de  Lodi,  qui l'aitiidièe  jAa»  par- 
tictilièrement 

t  De  même  que  tharm  fMm,  «Mrs  motsissure  qui  végète  sur  les  croUes  de  dial 
dépoeéss  dans  les  caves  buaûdss  «l  sana  liunîère,  le  BêtryHs  Booiana  résulte 
de  séuiinules  f^pendues  sur  le  corps  dnveràsoie,  ateoAéee  par  ses  pon^s,  y  ger- 
mant inl<'n"curen>cnt  ■  !  i  T  rnie  d'un  flialln»  bvssolde,  s'élevant  ou  ras-  niLnit 
ensuite  à  la  surface  du  «.orp»  et  »'j  développant  en  un  Aivet  Manc  qui,  vu  .lous  le 
micwscepe,  est  une  ])ctiic  forêt  composée  a'mdividus  filiformes,  rameux  et  portant 
k  leurs  sommets  des  glomérules  formées  d'un  nombr  e  prodigieux  de  >éininnl«s 
propresirecommenoeretèperpétuer  la  même  pioductiou .sous  les  roéme$  influences. 

«Le  seul  moyen  de  se  débarrasser  de  cette  moisissure,  funeste  aux  vers  et  aux 
nagoaniers,  est  Imn  simple,  puisqn'il consiste  à  fenonveiar  l'air,  à  domar  ds  b 
lumière,  à  èvîierls  plu»  poMiUa  tWaidilé,  toutes  cheiea  firotaHes  4  la  1mm» 
santé  des  veffs,  maia  «bot  k  coonoiin  délruH  radicakmeDt  touu^  { >  Hibffîié  d» 
mol'iîssiure  »  TT'f  l'iN 

'  LapcUte  culture  estdepuis  très-longtemps  géoeroJe  a  la  Clime  -,  ce  fait  est  prouvé 
fm  las  répartitions  de  terres  consignées  dans  l'histoire,  par  l'imperfection  de  la 
diamse  chinoise,  et  par  l'usage  général  des  instruments  à  bras.  Aussi  Barrow  et  les 
aulras  vovagems  anglais,  qui  ont  pu  voir  Tintérieur  du  pavs.  pnt-3s  dit  que  l'agri- 
culture chininse  est  proprentent  ae  l'horticulture.  Le  pbiiosophe  Ueng-laeo,  qui 
vivait  au  iv*  siéde  avant  aetre  ère,  dit  que.  sur  la  portieu  delerraio  attribuée  àdMfiM 
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dire  vivante,  diffère  beaucoup  de  celui  que  l'on  suit  dans  nos  mngna- 
nerips  de  France,  même  dans  les  plus  nouvelles,  que  l'on  s'est  liàté 
d'appeler  sMknt,  quoique  jusqu'ici  leê  édocateu»  qui  1m  ont  em- 
ployées avec  tous  les  soins  imaginables  y  |>ordr>nt  encore  plus  de  la 
moitié  des  vers  qu'ils  élèvent,  tandis  que  les  Chinois  en  perdent  à 
peine  un  sur  cent.  Mais,  dans  celles-ci,  ou  a  cru  remplir  toutes  ou 
presque  toutes  les  eonditioiif  du  succès  par  l'emploi  d'agents  et  d*io> 
dicateurs  mécaniques,  dont  l'application  à  l'hygiène  d'éttVS  vivants 
peut  rtrc  p^rillpiiîie  ou  infîdèîp,  siiHotJt  dans  la  réalisation  en  grand. 

Des  propriétaires  riches  et  bien  intentionnés  ayant  tait  depuis  quel- 
ques années  de  \omhies  tentatives  pour  natonliser  la  production  de  b 
soie  dans  les  environs  de  Paris,  M.  Darcct,  qui  avait  eu  plusieurs  fois 
l'occasion  d'obser>'er  les  di'tails  de  <  efte  iml-i  »ric  dans  le  midi  la 
France,  fut  consulté  par  eux  sur  les  dispo&iUons  quii  convenait  de 
prendre  pour  assainir  1  air  de  lem  atdîer»  et  en  r^er  la  température. 
Ce  savant  leur  traça  un  système  d'appareils  qui  remplit  ces  deux  cmi» 
ditions  :  un  calnrilT  re  ph\cr  soiis  les  ateliers  y  introduit  l'air  chaud  par 
dps  tuyaux  en  bois  qui  circulent  dans  la  partie  inférieure ,  et  sont  per- 
ces de  bouches  qu'on  peut  ouvrir  ou  fermer  selon  le  besoin  ;  d'autres 
tuyaux  semblables,  disposés  près  du  plafond .  exhalent  fair  de  rintérienr 
au  dehors,  soit  directement,  soit  à  l'aide  d'une  roue  d'exhaustion  pla- 
cée à  leur  issue.  Le  courant  d'air  inférieur  peut  aussi  être  au  besoin 
refroidi  en  pa^nt  sur  de  la  glace,  ou  mouillé  par  de  la  va^ieur  d'eau. 

Ces  dispositions,  établies  ches  M.  Camille  Beauvais,  lui  ont  permis 
de  maintenir,  pendant  toute  la  durée  de  l'éducation,  Tair  des  atelim 
parfaitement  pur.  et  an  degn'  de  température  à  |»pii  près  fixe  qu'on 
a  jugé  à  propos  de  lui  donner.  La  recomiaib&oxicc  de  M.  Beauvais  a 
justement  proclamé  cevésultats. 

Jusque  là  tout  est  bien;  mais  rempressement  de  propager  la  nou- 
velle méthode  a  fait  devancer  les  éprpuves  de  l'expérience  générale 
et  le  suffrage  libre  qui  peut  seul  en  constater  le  succès  définitivement. 
Sur  les  assurances  qui  ont  été  données  de  sa  perfection,  l'administra- 
tion vient  de  faire  exécuter  des  modèles  de  magnaneries  ventilées, 

bmitte,  3  saflh  d«  planter  1«  trîtif^tième  en  mAricrs.  pour  que  cette  fianffle  poisM 

»  habiller  ellc-iuênu-,  cl  lît-puis  Itirs,  sous  los  diverse.'*  (lyiia?(ie<i ,  ln\e  inijjosée  à 
chaque  roniille  de  cultivateurs  s'est  généralement  composée  d'un  certain  nombre  à» 
boiiaeoax  de  grains,  d'am'certaine  qtianlilé  d'étdiht  d»  «rie ,  et  de  quelques  omm 
de  soie  en  fil.  G.'ii  montre  évidemment  que  chaque  famille  élôvc  ses  vers  à  soie 
potii  s'habiller.  c(,>niine  elle  cultive  son  champ  par  ses  mains  pour  nourrir.  Coo- 
V  '^la  mment  les  méthodet  preM;rites  dans  le  traité  chinois.  Joiit  ou  donne  ici  l'ex- 
trait, doivent  s'appliquer  à  des  éducations  particiilîèns  faites  ainsi  sur  une  pslilt 
MflDe,  plutôt  qu'i  «k  grandes  magnaoedes.  Loouabs  BIOT. 
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selon  le  système  de  M.  Darcci;  rlle  los  adreue  aux  préfets  des  dépar- 
tements méridionaux,  pour  en  recommander  l'adopUon';  enfin  un 
envoyé  spécial  a.  dtt-on,  la  miMion  de  les  propager  et  d'en  uder  feiè^ 
cution  par  ses  conseUs.  Ici  les  zélateurs  des  nouveaux  procédés  nous 
siMuîlrrit  trop  exiger  de  la  bienveillance  de  l'administration  ;  et  nous 
craignons  qu'ils  ne  l'exposent  à  des  coodescendances  qu'elle  pourrait 
regretter  phts  tard  d*ayoir  acconléet. 

En  eflet  cette  intervention  directe  et  ac  tive,  tout  au  plusdevraitoo  la 
demander  pour  propager  une  flémnv»  1 1»  d'nn  clVvt  (Irfiiii,  <;pécial,  comme 
la  vaccine ,  après  que  des  épreuves  décisives  en  auraient  publiquement 
constaté  feflicadté.  Bfab  fentretien  de  f atmosphère  artifldeile,  où  les 
vers  à  soie  doîveni  vivre,  est  une  question  physique  &  la  fois  et  hygtt- 
niqup  d'une  nature  fort  complexe;  et  il  n'est  pas  prouvé  expérimen- 
talement qiie  les  nouvelles  magnaneries,  appelées  salubrcs,  soient 
propres  à  la  résoudre,  puii»que  la  mortalité  y  est  encore  énorme.  L'ad- 
minislration,  à  ce  qu'il  nons  semble,  n'avait  done  m  è  les  reconmuuio 
der,  ni  à  U*^  conih;itlrc.  11  eût  (^u'  |)lns  coiiforriic  ;\  ses  intérêts  de  les 
laisser  librement  éprouver  par  l'expci  ic  ii(  o  g<  lu  raie,  qui  les  aurait  re- 
jetées ou  adoptées,  selon  le  succè».  Ju:»c^u  u  ce  que  celte  sanction  ait  été 
donnée,  ce  n'est  qu'u  n  système  théork{ne  cpi'on  lui  demande  de  soutenir. 

Or  ce  système,  con  i  !  i  !  ns  son  application  hygiénique,  peut  pré- 
senter des  sujets  de  doiile  cl  même  de  crainte.  qu;n»d  on  rompaiv»  son 
action  et  ses  indicateurs  mécankjues  aux  soins  intelligents  de.s  Clmiois. 
S'eaNm assuré  sirair  du  caléfaeteur, introduit  par f aspiration  delà  rooe 
d*eilîatistion ,  est  intimement  mêlé  avec  l'air  déjà  existant  dans  Tinté» 
rieur,-  avant  de  frapper  le  corps  nu  des  vers?  ou  ne  s'étaWinit-il  pas 
des  filets  d'air  de  température  inhale  que  le  thermomètre  n'indiquerait 
pas.  puisqu'il  marque  seulement  la  moyenne  des  influences  qnlt 
éprouve  ?  Les  parois  d'une  grande  asile,  s'ils  sont  roassifr»  oe  refuseront- 
ils  pas  les  diver-sités  de  tempéraltire  que  les  vers  prnvenl  exiger  à  leurs 
diiîérentes  phases;  et  leur  rayonnement  propre  nesera-t-il  pas  souvent 
en  contradiction  avec  la  température  communiquée  par  contact,  comme 
on  réprouve  Irbp  désagréablement  dans  les  grandes  salles  éofaanfites 
par  de  pareils  procé<lés  ?  et  si ,  pour  amener  ces  parois  au  degré  con- 
venable. 011  |)oiir  tout  autre  motif,  on  accroît  l'introduction  du  nonvfl 
air,  en  iorçdiit  la  ventilation,  comme  M.  Darcet  sii[>pu.se  qu'on  devra 
le  fidre  dans  certaines  dreonstances  n*établin-t'on  pas  ainsi  ces  con« 
ditions  de  courant  que  les  Chinois  évitent  avec  tant  de  soin;  même 
dans  les  circonstances  les  plus  favorables  de  température?  Que  cas 

*  Introduction,  p.  tx.  —  *  Jiwiiipiiiia  iTisi  wMjwwwi's  wftiirt,  si».«  psr 
M.  Darcet,  pag.  la,  i3. 
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eflEets  soieat  ou  non  dangereux ,  l  ej^périence  »euie  peut  l'apprendre  ; 
■ttaM.DiiMtMl«sapH  tniniaéa,  tttnânwpHhnu;  Mr.  pir  une 

préoeonpation  aingidière.  il  admet  en  Eut.  dam  te$  disaertations,  gue 
Ton  pourrait  forcer  sana  danger  la  ventilation  à  on  degré  qudconque . 
puisque,  selon  lui,  les  vers  à  soie  vivent  $ar  les  arhrti  m  pîtin  air  à  lu 
Oàm;  et  diM  un  «aire  passage  il  ajoute  mèow  qu^ib  vÎMitf  owii 
ses  à  la  roêée  et  à  la  plaie,  sar  du  Mtfriar*,  ce  qui  a  «icorc  été  rèfélé 
depuis,  sans  contestation,  dans  un  rapport  fait  la  So(  ii  té  tî' Encoura- 
gement ^  il  est  érident  qu€  M.  Darcet  a  été  trompe  par  ia  dénoamiation 
de  Mfv  à  Mie  stuivages,  employée  chna  le  méaioire  du  P.  d'Incarville. 
pour  désigner  les  chenilles  non  domestiques ,  dont  oo  utiliae  enaa 
les  cocons.  Mai*-  rr-s  chenilles,  inflexibles  à  la  riomestirité,  vivant 
(l'abord  en  faïuiiic,  puis  solitaires,  sur  le  poivrier,  le  Irène  ou  le  châtie 
de  la  Giiine.  filant  des  coques  grosses  presque  comme  un  œui  de 
podo,  où  cttee  damenrant  ea  dayatlidee  pendut  tout  l'hiver,  appar- 
tiennent évidemment  par  leurs  mœurs  h  des  espèces  différentes  du 
ver  soie  du  uiAricr  ronîtrif'  toii^  les  naturalistes  le  reconnaissent;- 
et  on  le  prouverait  au  besuui  par  les  iigures  coloriées  que  le  P.  d'in- 
carviOe  a  fiût  eiéeuter  4 It  GbiM,  lesqueUet  enateat  oaooro  è  Pkib, 
dau  la  bibliothèque  de  M.  Husard.  On  ne  donc  nm  conclure 
des  unes  aii\  ritiires.  Si  l'on  veut  appliquer  en  grand  la  ventilation 
artificielle  aux  vers  à  soie  domestiques,  c'est  sur  eux-mêmes,  dans  les 
gfandat  Mllea  oà  f on  veut  les  tenir»  qtiÛ  faut  «n  étudier  nofluanoe 
«a^iiimenialemeni,  pour  voir  juaqu'à  quel  point  ils  en  sont  ou  n'en 
sont  pas  nflcctés,  et  comment  ik  y  prospèrent  :  tonte;  çhosrs  qu'on  ne 
pourrait  nullement  décider  par  des  analogies  que  1  on  suppose  pro- 
cbaines,  et  qui  peuvent  être  fort  éloignées.  Sonnaiiona  donc,  pour  le 
progrès  même  de  œtle  industrie,  qu'on  lui  laisse  esai|yar  apontanément 
ce  qui  lui  convient,  tnnt  pmir  le  détail  des  procédés  que  pour  l'étendue 
et  la  disposition  des  étabiisscmetits,  sans  la  pousser  vers  des  conditions 
dont  les  conséquences  ne  peuvent  pas  être  encore  définitivement  ap- 
préciéee;  en  louant. i'adniiniilfation  d'avoir  redierché  et  puMié  le* 
notions  importantes  que  vient  de  fournir  le  travail  de  M.  Julien,  dési- 
rons quon  ne  l'engage  pas  au  delà  de  ces  jnntes  bornes,  où  l'ulililé  de 
aon  influence  est  certaiite  :  elle  trouvera  trop  aiséniwt  dans  ses  souve- 
nin  iea  preuves  des  enabarras  et  des  r^rcts  qui  ontauivi  presque  tou- 
jours son  intervention  en  matières  de  Ubriques,  quand  on  lui  a  per- 
suadé de  Teieroer  phu  diKCtenient.  BiOT. 

'  DexrtpUun  d  uae  imgncuiene  taltàtrt,  etc.,  ttc.,  u«r  M.  U«rc«ii  pag«s  ia-i5. 
Paris,  lOicaina  de  H*  Hoaaid  :  1836,  iu-A*. 
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Description  (fane  coilectim  de  Vases  peints  et  Bronzes  antiques , 
prwwMmt  dêt  finîtes  i»  fÈtrwie»  par  M.  de  Wîtte,  wtembrt  rfe 
fliuliM  areiiologiqae  de  Borne.  Un  vol.  de  Ht,  M  i^i54pegef, 
avec  une  pUncbe  gravée.  Pluis,  1837. 

P(<rsoanc  a  ignore  que  le  cours  des  dix  dernii>rQS  années  a  été  signalé 
par  ia  découverte  d'un  si  grajul  nombre  de  vases  peints ,  sorti»  d'une 
seule  rég^oo  de  Fantiqae  Étrarie,  rtAdua  de  Rome ,  qu'à  aucune  époque 
peut-être,  et  certainement  dan»  auowi  genre  de  monuments,  ia  science 
de  l'antiquité  n'en  reçut  un  accroissement  plus  considt'rnlilfv  Cv  n'est 
sana  doute  pas  eju^érôr  que  de  porter  à  huit  mille  le  uumbrc  des  vases 
peints  de  toute  Ibraie.  dis  toute  GdMÎqae  et  de  tout  âge,  quoai  pro- 
duiis  les  foujUeade  Valci,  de  Gniae»  de  Toscanelta,  de  Cometo,  de  f^i- 
terbo,  de  Bomario,  de  Ckrveleri,  pour  ne  citer  ici  que  ics  principales  de 
ces  localités  moderne»,  G(»rre»ponidant  à  des  cités  anti^ue^,  dont  les 
tombeatn.  resté*  intacta  durant  tant  de  aièdes,  se  sont  trouvés  rem- 
plis «  pour  rinstruction  et  IVufaatratîoD  de  notre  ^e.  de  tant  de  baaut 
monuments  de  h  réramographie  grerqnp  et  éûusque.  U  nous  est 
permis  de  rappeler  que,  témoin  nous-mème  en  1817,  à  Corneio,  des 
premières  découverte»  qui  mirent  sur  la  voie  de  ce  trésor  inespéré . 
noua  eûmes  oceasioâ  de  signaler,  l'année  suivante,  &  llniérèt  de  aes 
lecteurs,  la  prcnuèrc  des  coileitlons  formées  k  cette  époque,  celle  de 
M.  Dorow  devenue  depuis  la  propriété  du  musée  royal  de  Berlin.  Une 
aunée  s'étîut  à  peine  écoulée,  que  le  prince  de  Caitinu  se  vit  en  état  de 
puUier  le  catsiogne  dea  vases  qu'il  avait  déjà  recueOlia,  au  pombre  da 
près  de  deux  mille,  dans  les  seules  terres  qui  forment  son  domaine  de 
Canino:  et  nous  mimes  encore  à  faire  connaître  cette  collection  k  nos 
lecteurs  un  empressement  que  justifiait  i'intéi'êt  universel  avec  lequel 
était  «ocneâlie  par  FEurope  savante  la  iimple  deseripliaii  de  tant  de 
monuments  précieux'.  A  partir  de  oatteépo^ie,  les  travaux  qui  furent 
produits  Italie,  en  France  et  en  Allemagne,  et  dont  le  nombre  et 
i'unportaiice  s  accrurent  dan»  la  même  proportion  que  les  monument» 
qui  en  étaieol  l'objet,  août  trop  généiâieMMiit  connus  pour  quil  soit 
néeesnire  de  lea  rappeler.  L'fattdlnt  ardiéolofique,  fondé  alors  à  Roaae 

•  \'oyt*m»  Notice  nu- celle  colUcttoii  de  Vasespemts.  iue  a  i  Acad.  des  B«il  l.^Kr 
ir  19  décembre  i8a8,  et  in^ért-e  au /oum.  dr«5av.,  cahier  (!(>  mars  189g. 

*  Nohce  de  l'ouvrage  intitolé  :  Catatogo  ài  tcelte  Antickità  trtnatt  mtcmJel  Pr, 
di  Canùto,  publié  d«ni  le  Joam.  tkiSav. ,  f^rier  et  mari  i85o. 
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pour  diriger  l'exploittlioii  de  cette  riofae  mùw  d'antiquités .  eut  b  pt«. 
mière  part  dans  ce»  tnnraitt*  qui  onl  pTtUfat  fCDOuvi  lé  la  fiice  entière 

do  la  scii  iirc.  Le  rpciieil  dos  monuments  qu'il  continue  de  ptihlior,  o[ 
qui  furent  CD  grande  partie  puisés  <\  celte  source,  compose ,  avec  la 
série  des  mémoires  qui  )e«  accompagnent,  une  maaie  de  documents, 
de  faits  et  d'observations  de  la  plus  haute  importanoe;  et  le  Aapport  de 
M.  Éd.  Gt  iliaffî  sur  1rs  iasi:<  piîiils  df  l  ulcl,  restera  comme  une  nruvr-p 
d'exacliiiult  ,  de  savoir  et  de  critique,  d'un  mérite  scientifique  et  d'une 
utilité  pratique  incontestables.  D'autres  recueils,  tels  que  ceux  de 
M.  Inghimni  et  de  M.  Micali,  le  dernier  desqud»  nous  a  fourni  le 
sujet  de  nombreux  articles  dnns  rr  Journal,  ajoutèrent  à  nos  eonnaifl- 
sancp»  par  la  publiraiion  d'autres  nioiuimenfs  du  même  genre,  pro- 
venant des  mêmes  touilles;  et,  pour  ne  pas  prolonger  cette  énumé- 
ratioB  qui  comprend  déjà  tant  de  travaux  de  tout  gemn»  je  me  bor- 
nemi  à  dire  qu'il  n'est  presque  pat  d*antiqa«ke  eéièbre  en  Enrape  qui 
ne  se  soit  occupé,  avec  quelque  avantage  nouveau  pour  la  sciencr  ,  rlr^ 
vases  trouvés  dans  cette  région  de  l'ancienne  Étrurio ,  soit  pour  éclaircir 
la  question  générale  de  ces  vasei,  sous  le  nqpport  de  leur  provenance, 
de  leur  exécution  et  de  leur  époque,  soit  pour  en  expliquer  en  parti- 
culier les  sujets  ei  les  inscriptions;  et  pour  donner  A  nos  lecteur.';  «me 
idée  du  mérite  de  ces  travaux  divers,  il  sulBt  de  citer  ici  les  noms  de 
MM.  Bunsen,  Panofka,  Gerhard,  MïDingen,  K.  OtL  MûHer,  Brôndsted, 
Hirt,  Boeckh,  Leweiow,  Welcker,  le  duc  de  Lu|nes,  qtii  tous  i  appellent 
d'éminents  srt  vices  rendus  il  la  science  dans  cette  seule  branche  de 
i'anfiquîtc  figwéo. 

iNoti-e  capitale  avait  été  l'une  des  premières  à  jouir  du  résultat  de 
tant  de  bettes  découvertes,  grftce  surtout  aux  soins  d'un  homme  dont  la 
mort  prématurée  a  étcime  véritable  perte  pour  la  science,  feu  M.  Du- 
rand, qui  avait  pu  réunir,  en  trois  ou  quatre  années,  une  collection 
de  vases  peints  choisis  avec  discernement  et  avec  goût  parmi  les  plus 
curieux  que  lui  avaient  offerts  les  collections  parttcidières  de  Rome.  Le 
cabinet  de  M.  Dur:ind ,  que  nous  avions  VU  se  former  sous  nos  yeux  et 
s'enrichir  d'année  en  année  à  cliaqno  nouveau  voyage  que  s#n  intelli- 
gent possesseui-  entreprenait  en  Italie ,  était  certainement  une  des  col- 
lections les  plus  nonÂreuses  et  les  plus  dMiisieB  qu'aucun  particulier 
ji  i  uii  ur.  possédées  en  Europe;  la  fiicilité  que  nous  trouvions  i  y  tu 
diiT  tant  do  monuments  nouveaux,  h  les  comparer  sous  le  rapport  de  la 
fabrique  et  du  dessin ,  de  la  composition  et  du  style ,  k  y  puiser  à  chaqye 
instant  des  lumières  nouvelles  sur  tant  de  questions  d'art  et  de  mytho- 
logie, était  un  de  ces  services  de  chaque  jour  rendus  parle  propriélairu 
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de  ce  cabinet  à  la  science  et  à  son  pajfs,  qu'on  u'aj^écie  jamais  bien 
twit  qvfoB  en  jouit;  et  ee  n'en  pu  tant  on  pralbad  regret  que  nous 
avom  vu  ee  «almet  le  dinijper  en  une  foule  de  mains,  et  k  plupart  de 
CCS  monuments,  rassemblés  avec  tant  de  peine  et  accouplés  à  si  grands 
Irais ,  se  diviser  et  sortir  de  France  pour  orner  des  musées  étrangers. 
Ce  qui  pouvait  rendre  cette  perte  un  peu  moins  «ensîble,  <^eft  qu'une 
description  exacte  et  complète  de  cette  collection  avait  été  publiée  deni 
l'intérêt  de  la  vente,  laque^lf'  fli^srriptTon  ';V<;t  trom  fp  un  Vivrp  f'iit  pour 
l'ester  dans  l'intérêt  de  la  science.  EUectiveuienl,  le  Çalalo^ue  des  mom- 
ments  mtdqtus  êa  ceèÙMt  Darani  *  est  devena,  dane  les  mains  de  son 
adiear,  M.  de  Witte,  membre  de  l'Institut  archéoiogiipie  de  Rome,  mi 
travail  d'antiqiiaire  digne  de  servir  de  modèle  à  toutes  les  descriptions 
de  ce  genre,  un  livre  qui  gardera  sa  place  dans  les  bibliothèques,  et  * 
qui ,  par  le  grand  nombre  et  la  variété  des  notices  qu'il  renteniie ,  par 
les  mes  géoMemcBt  saûMs  et  judicieuses,  les  «perçus  souvent  nenft 
et  ingénieux  que  Fauteur  y  a  r^ijandus,  devra  tenir  lieu  des' monu- 
ments mêmes  (jui  v  sont  décrits  ;  en  sorte  que  M.  de  Wîite  aura  fait 
tout  ce  qui  pouvait  dépendre  de  lui,  en  la  décrivant  aussi  bien  que 
possible,  pour  eonsenrer  entiàre  à  notre  pays  cette  oolleotion  n  riobe 
et  si  précieuse,  qui,  dans  la  géntVeuse  pensée  de  son  auteur,  avSÎt  été 
destinée  à  devenir  pour  U  France  une  propriété  publique  et  un  monu- 
ment national. 

Si  nous  avons  pu  regretter  de  n'avoir  pas  à  rendre  coaqite  de  cet 

important  travail  de  M.  de  Witte,  e*est  pour  nous  un  devoir  de  saisir 

l'occasion  qui  se  présente  anj on rd'hxii  de  réparer  cette  omission,  en 
frisant  connaître  à  nos  lecteiiin  un  nouvel  ouvrage  de  ce  jeune  etbabiie 
antiquaire,  qui  a  pour  objet  une  collectionde  vases  peints  et  debronaee 
antiipm  sortb  utam  des  tombeaux  de  Vuki.  Bien^ue  «  citt^  t  oUection 

ne  soit  p-is  .1  1m  auroTip  prè-^  :H!s<;i  i  i  nsidérable  et  aussi  complète  que 
celte  de  M.  Durand,  elle  &e  recommande  par  un  choix  de  monuments, 
dont  plusieurs  sont  du  premier  ordre  oau  leur  genre ,  et  qui  tous 
ont  le  mérite  de  provenir  uoiquemoit  des  feuBles  de  Canino.  A  cet 
avantage  d'une  origine  authentique  et  notoire,  qui  sert  de  base  solide 
aux  appréciations  de  l'antiquaire,  les  vases  de  cette  collection  joignent 
encore  le  mérite  d'apparaître  dans  leiur  état  véritable,  avec  leurs  mor- 
ceau» mpprodiés  et  réunis  fisemliie  nns  presque  ineune  pièce  de 
rapport,  sons  anoone  de  ces  rastaunliom  eaftéeutées  evoqplus  ou  moins 

*  ÙÊier^tiiMiâittiUifHiiitt^«t$dan  fU  eM^aamt  h  eatiHtt  iejiii  M.  Dmtnd, 
iiD««Lio4Si*,  deSéépsgss.  apcoMyayié  de  doqpkiiohssftiiféaiso  trait 
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â1iabil«lé  dam  1»  moàevum  atalién  à»  PhpiM,  de  Rome ,  et  même  de 
PMif,quiMiiitsiMin«nt,  pour  fantûiua&e  trompé  par  de  &iiN«t«piNh 

rences,  des  fa»iscs  d'incertitude  ou  d'erreur.  Je  puis  ajouter,  bien  que 
cette  indication  ne  soit  doiinée  par  M.  de  Wittc,  ni  sur  le  titre,  ni  d3ns 
le  préiace  de  ba  description ,  que  tous  ces  vases  sont  tirés  de  la  grande 
eoHectioii  appaiteiuait  «u  prinee deCaniiio  lui-même;  car  e'eat  oe  qili 
résulte  du  fait  même  que  plusieurs  de  ces  vases  se  trouvent  déjà  décrit* 
dans  le  catalogue  dressé  et  publié  par  l'illustre  propriétaire t  OU  ciléa 
dans  le  Rapport  de  M.  Ed.  Gerhard,  et  ijue  d'autres,  (fù  j  figurent* 
avaieM  été  pdUiés  dans  lee  recdeâb  de  MM.  hgfainmi 
fiMont  partie  du  cabinet  de  M.  le  priaoe  àe  Canino.  Tout  les  motffii 
d'int»T?î  pt  de  sécurité  se  trouvent  donc  ici  rt'-unis  pour  rerommander 
hautement  à  l'étude  des  antiquaires  œ  choix  de  monumoits,  et  le  livre 
même  qui  en  contient  la  desa^rtîon.  Uauteur  de  ce  Ihrre  s'est  souvent 
aidé  dans  son  travail,  comme  il  Tavait  déjà  fait  pour  le  catalc^e  des 
objets  antiques  du  cabinet  Durand  .  des  luinicres  et  de  l'expériencf.'  d'iui 
autre  antiquaire,  M.  Ivcnormant,  avec  lequel  il  est  entré  depuis  quelques 
amiées  en  communauté  d'études  archéologiques.  Celte  âSi>ocialiun  de 
denx  hommes  de  mérite  «pm  famour  de  h  seienee  porte  à  unir  leur* 
tnrvaux  et  à  confondre  ainsi  leurs  idées  tient  à  des  sentiments  trop  ho- 
nomble? ,  et  l'exemple  en  est  trop  rare  panni  les  savants ,  pour  que  nous 
n'ayons  pas  dù  la  signaler  à  nos  lecteurs  en  conmiençant  cet  article, 
dans  le  oouts  duquel  non»  aurona  d*affleara  plua  d'une  fyk  à  tenir 
compte  des  explications  qui  proviennent  de  M.  de  Witie  et  de  celles 

qui  ;'p]Vrtrliennent  à  M.  Lenormant 

Four  procéder  avec  ordre  dans  i'exaaih:a  que  ju  vais  entreprendre , 
je  Iraileni  séparémeot  des  «ly'ets  et  dea  Hus^pdbiiff;  et  je  dirai  d*abord 
quelques  mots  des  faiea,  considérés  en  général,  sous  le  n,pport  de  leur 

fiibrique  et  de  leur  pro^  pinnce. 

La  forme  qui  domiiic  dans  cette  coiiecUan ,  et  1  on  peut  dire  dans  la 
masse  des  vases  provenant  de  Voici  et  des  localités  voisines,  est  odle 
que  les  antiquaires  s'aooordentli  déa^ner  sous  le  nom  dmpknn  ^rrW- 

nicnne.  cl  dont  le  module,  qui  ne  s'était  encore  rencontn''  dans  aucune 
fabrique,  soit  de  la  Sicile  ou  delà  grande  Gri'>ce ,  soit  de  l'Elrurie 
même,  semble  eu  eilet  avoir  été  propre  aux.  luauutactures  helléniques 

de  Foici  et  de  son  leiritràre.  Générderaent,  les  vases  de  eette  mme 

sont  cimentés  en  figares  noires  sur  fond  jaune,  avec  les  chain  des  %urca 

(le  femmes  et  ées  détails  de  costume  en  bfanc,  et  avec  certains  accessoires 
en  rooffe  :  en  sorte  que  ces  vases  sont  traités  précisément  avec  les  quatre 
eoakwrSf  hlndu^  noin,  mage  et  jaune,  qui  furent  longtemps  les  seules 
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employées  par  Fancicnne  peintnro  des  Grecs.  Généralement  aussi,  les 
TBSes  de  cette  forme  oi&ent  un  style  de  dessin  conventionnel,  d'un? 
manière  arctique,  avec  le  trait  gravé  en  creux,  qui  accuse  une  école 
primitrre  et  une  hmte  époque  de  ifinti  bien  qu'il  s'y  remarque  des  éîBé- 
fenee*  d^enAoutioii  et  de  fabrique,  «pd  ne  peuvent  eppai  tonir  qu'à  des 

temp^  nVrnt^  ;  d'oè  il  stiit  encore  tju'îl  v  eut  \h  une  fabriijue  locale 
qui  suivit  son  cours,  en  se  modiiiaut  dans  son  propre  principe,  tout 
en  panévérant  daiu  m  mmièffe,  à  partir  d'une  assez  haute  antiquité . 
juiqa'â  dei  temps  voisins  de  la  déeadeoee;  oanséqnemment  dtutuit 
une  asseziongue  période  do  temps.  Tout  porte  à  croire  que  c'est  de  la 
Gampanie  que  fut  importé  directement  dans  cotte  partie  de  l'ÉtrunV  \e 
goût  de  œtte  sorte  de  poterie,  avec  les  artistes  elles  modèles  qui  le 
nalîoiniiatrent  A  ee  point  ehes  he  ÉtroeqQet.  Effedmmait/  k  Gens 
psnie,  qui  fut,  à  une  certaine  époque  de  l'antiquité,  soumise  à  la  domi- 
nation des  Tvrrhéniensd'Éfrurie,  l'I  qui  dut  toTijours  f^on-icrver  avec  ce 
peuple  des  relations  de  commerce  et  de  poiuique  loiui^^es  sur  d'an- 
eiennes  habitudes,  est  précisément  la  région  de k  grande  Grèce  où  les 
manufactures  de  vases  peints,  k  partir  de  Nok  jusqu'à  Sa^  A^ata 
'le'  Gnti,  furent  de  tout  tcmp<;  les  plus  florissantes  ;  et  parmi  les  vases 
de  l  ulci  et  de  son  territoire,  qu'on  peut  croire  avoir  été  fabricpiés  h 
Vuki  même,  il  s'est  rencontré  en  as^ez  grand  nombre  des  vases  de 
Sont'  jl^Mtoet  iartant  de  Nola,  pour  prouver  que,  même  &  l'époque  où 
les  manufactures  ^ecques  établies  en  Élnirie  étaient  en  pleine  aeinrité, 
l'importation  des  vases  de  la  Campanie  continuait  d'îivoir  lieu  comme 
pour  rappeler  sans  cesse  à  son  principe  l'art  hellénique,  exposé  à 
déi^énérer  sur  un  tuA  étranger.  G*eflt  aàlisi  que  la  coOeetum  dont  nom 
nous  occupons ,  et  qui  n'est  elle-même  qu'une  partie,  un  diotf  de  k 
crniide  collection  de  M.  le  prince  de  Canine,  nous  a  offert  une 
vingtaine  de  vases  de  Nnla,  de  la  plus  belle  fabrique,  et  du  mcilleiu' 
temps  de  cette  fabrique  célèbre^  .  Les  vases  provenant  des  manufac- 
tures de  âSsnt'  AfoÊu  Ù  GoH  s'y  rèncontrent'cnssi  en  mo&odre  quantité, 
mois  non  d'un  moindre  mérite;  et  j'en  citerai  pour  exemple  le  beau 
vase  du  bâcher  d'Hercule,  n*  96,  nn  des  plus  intéressants  à  tous  égards 
qui  soient  swtis  des  tombeaux  de  Ko/et,  et  qui  a  pour  pendant,  dans 
cette  même  ooHeetîoii.  un  rase  de  sujet  dionysiaque,  n*  à3r  Tase  oà 
toutes  les  oonditkins  de  khrique ,  de  terre  et  de  vernis,  de  dessin  et 
deoomposHion ,  se  rappertentà  td  point,  dMn»  k  mAmefonne  et  avec 

'  Ce  sont  les  Tsaes  décrits  «ous  le»  o*'  1,  a,  7, 11,  i3>  ai,  5i ,  61,  68,  69.  78, 
93 ,  gA,  iiS,  tSA,  t35, 157,  i5S,  i&S,  i60,  iM. 
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la  même  dimension ,  qu'A  est  impossible  qu'il  ne  provienne  pas  de  iu 
même  main  que  l'autre,  el  qu'il  ne  cerle  |ms  dekinèiDefUiriqiie,  qui 

fui  celle  de  Sont'  Âgala  (/<  '  Coti. 

Parmi  1rs  vases  appartenant  à  des  fabriques  f^i-ecques  étrangère*  à 
celles  de  1  Etrurie.on  distingue  pai^eillcment,  dans  la  collection  décrite  par 
M.  de  Wttte,  irfurienn  vases  de  bbriqo»  «tbéniflnne,  11^99, 160  et  161; 
d'autres,  que  je  croit  de  &brû|iie  de  Locres,  à  fond  blanc,  n"  1 36.  iftS, 
195.  1  gt)  ;  quelques-tins,  de  cette  forme  de  lécythas,  h  fond  blanr  nii^sî. 
et  à  figures  noires ,  si  communs  en  Sicile ,  l'un  desquels ,  n"  7  a ,  a  précisé- 
ment pour  sujet  le  aty^  dai  Adâfoar,  natioiiil  en  Sicâe,  oa  «en  de 
cette  forme  àhydrit,  avec  figures  xouges,  qui  eet  pro|n  paswWemeat 
aux  fabriques  sicilif-niif''^ ,  tflîe  pm- f^Tomplc,  qtir  relie  du  vasr,  n*  19, 
dont  la  représentation,  avec  les  ligures  de  Triptolème,  de  Cérès  et  de 
PnfMfàu,  n'oflre  pas  un  rapport  moins  direot  au  culte  national  de  la 
Sicile.  Or  l'observation  qui  résidte  de  la  seide  confrontation  des  vases 
de  cette  collrrtinn ,  et  qui,  géiiér.nlisée  pour  la  totalité  des  vases  sortis 
des  tombeaux  de  Valci  et  de  son  territoire  ,  donne  toujours  à  peu  près 
le  même  résultat;  c'est  que  les  fabriques  dont  l'influence  se  fil  particu- 
lièrement sentir  dans  la  direction  des  mannfaetnres  hdUmqnes  de 
rÉtrurie,  et  dont  le  f:;oût  fut  dominant  dans  ce  pays ,  furent  en  premier 
lieu  celles  de  laCampanie,  qui  eurent  leur  siège  principal  k  Nota,  et 
dont  le  premier  établissement  se  rupportu,  comme  l'origine  même  de 
iVofa,  et  celle  d'itielfai»  cité  voisine ,  qui  se  distingua  aussi  par  la  6bri< 
cation  des  vases  peints,  à  la  eulonie  chikidienne  de  Cames.  Ce  fiât, 
qui  ressort  de  l'examen  de  tous  les  t»léments  Je  la  Oibricaiion,  n'est  pas 
moins  positivement  établi  par  l'observation  philologique,  qui  a  reconnu 
que  la  fimne  des  noms  propres  tracés  sur  ces  vases  était  essentidle* 
ment  ionienne  et  attique,  de  même  que  les  représentations  de  sujets 
religieux,  ou  historiques,  ou  rh  il-  <  t  nVnt  principalement  puisées  dans 
les  mythes  et  les  usages  attiques.  Tout  concourt  donc  à  prouver  que 
c'est  des  villes  chalcidiennes  de  la  Gampanie ,  dont  Cames  fut  la  métro- 
pole, que  le  goût  et  la  fabrique  des  poMrias  peintes  lurent  introduits 
dans  reftc  partie  de  i'Ktrurie  où  Ton  a  retrouvé  de  nos  jours  tant  de 
millier»  de  ces  vases  restés  inconnus  ou  oubliés  des  Romains,  un 
portes  de  Rome  même.  J'ajouterai  deux  autres  considémiioiis  qui 
viennent  k  l'appui  de  ces  pranves  ^reetcs. 

La  première,  c'est  que  les  sqelB bacbi^oaSv les  représentations  de 
scènes  et  de  personnages  dionysiaques,  qui  se  rencontrent  si  fréquem- 
ment sur  les.  vases  de  la  forme  dite  amphore  t/rrhénienne,  la  plus 
commune  entre  tentas  les  fimnes  dà  vaiei  de  Felet ,  sont  prédaément 
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niin  les  sujets  qui  abondait  dm*  la  ftbriqae  de  Smt  Jfotn  Goti, 
et  généralement  de  cette  {nitw  de  le  Oonpanie,  où  «^exerçait  Fin- 

nueiice  de  Caj-mir  :  or  personne  n'ignore  que  c'est  de  Capoae  et  de  cette 
région  de  la  (-anipanie,  où  de  tout  temps  les  mystères  et  les  orpes 
dionysiaques  avaient  été  célébrés  avec  tant  de  pompe,  que  l'institution 
des  kvditfuwltt,  t'introdiiûit  k  Rome,  et  mnc  doute  «umî  dani  les  loca- 
lités voisines  de  Vulci,  où  tant  de  peintures  de  vases,  exécutées  sur  les 
lieux  mêmes  ou  importées  de  la  Campanie ,  sont  restées  comme  autant 
de  monuments  de  ce  cult^  dionysiaque,  si  cher  à  la  Campanie.  La  se- 
coode  considération  que  je  votÂôs  fidre  valoir,  c*est  que  le  dimx  des 
vases  de  F alci  que  nous  avons  eu  sous  les  yetUI,  et  doïlt  nous  devons 
la  description  ^)  W.  t!r  \\  ittp  ne  renfermait  pas  on  seul  vase  qu'on  pût 
attribuer  aux  fabriques  si  abondantes  de  cette  partie  de  Ut  grande  Grèce, 
qui  répond  aux  provinces  modernea  de  la  Poople  et  de  la  Baailicate, 
pas  an  seul  vase  qu'on  pût  croire  sorti  ou  imité  des  fabriques  de  Canota, 
de  Huvo,  d^ Armento ,  de  Tarcntr  ,  d'autres  lieux  de  la  même  eoutrée. 
Ces  sortes  de  vases,  qui  s  exécutaient  jadis  en  si  grand  nombre  dans  ia 
plupart  des  villes  grecques  de  l'Apulie  et  de  la  Calabre ,  et  qu'on  y  a 
retrouvés  de  noaiouM  par  flofflien,  étaient  done  restée  en  ddiors  de  la 
fabrication  grecque  en  Étrurie ,  aucun  des  sujets  qui  s'y  reproduisent 
aussi  le  plus  fréquemment,  et  qm  ont  rapport  à  des  scènes  funéraires, 
dont  ÏHeroQn,  ou  Yédkukfanèbre,  Ibrine  habituellement  l'élément  prin- 
cipal, ne  s'est  non  plus  rencontvé  sur  les  vases  de  ^alsi,  de  Coneta,  et 
d^aotres  localités  étrusques  de  la  même  région  ;  d'où  il  suit  enc(M«  que 
les  modèles  de  la  céramique  {»rerque  de  l'Ktnirip  furent  exclusivement 
empruntés  de  ceux  des  manulactures  campamennes  :  en  sorte  que  tous 
lea  motib  de  probabaité  se  joignent  à  teutea  ba  preuves  directes  pour 
nous  frire  reconnaître  que  c'est  delaCunpanie,  oà  florissaient  les  fii- 
briques  dr  Nola,  de  Cumfx  et  de  Capoae,  pour  ne  point  jiarier  d'autres 
villes  cliaicidicnnes  de  la  même  contrée,  mais  d'une  moindre  impor- 
tance ,  que  c'est ,  dis-je ,  de  ia  Campanie  que  fut  importée  dans  cette 
partie  de  l'Étmrw,  comprise  entre  Gers  et  7arfaniMi jusqu'à  Vain  dans 
l'intérieur  des  terres ,  cette  &brication  de  vases  peints  qui  edf  une  si 
grande  aetivité  dans  les  m' et  iv*  siècles  de  Rome,  et  qui  a  laissé  tant 
de  précieux  monuments  de  l'art,  de  ia  langue  et  de  la  mythologie  des 
Grecs,  enlMiia,  pour  ainsi  due  à  son  insn,  sous  le  s<d  même  de  Rom». 

Au  nombre  des  particularités  trfca  rares  ou  tout  à  iait  neuves  que 
nous  îi  fait  ronnaîlre  ce  choix  de  vases  peints  de  Canino,  je  dois  citer 
les  exemples  que  nous  y  trouvons,  au  nombre  df  cinq  ou  six  de 
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vases  qui  avaient  été  restaurés  dam  Vantiquité  même;  ce  qui  nv  s\'  iait  «^lu  re 
encore  rencontré  que  dans  les%uilles  de  Vaki,  et  ce  qui  prouve  que 
là,  plus  qoe  partout  ameun,  Im  vues  fomuient  un  tîjH  i$  km 
étranger  d'un  assez  grand  prix.  Les  restaurations  dont  il  s'agit  consistent 
en  divi^rse';  pit^ros  rajiist^-es  ;ui  moven  dp  prtitrs  attaches  on  tenons  de 
bronse ,  parUcuii(ji-enieiit  aux  vases  de  la  tbrme  de  patère,  dont  mie  dei 
•IU6»  c'était  brisée  ou  perth» .  et  ■tnqneli  eette  anse  avak  été  rattadiée 
im  remplacée  de  la  manière  que  je  viens  de  dire.  Un  des  plus  beaux 
vases  de  cette  collection ,  n"  38,  est  précisément  dans  ce  cas-,  c'est  une 
de  ces  amphores  '  terminées  en  pointe ,  dont  on  ne  connaissait  encore , 
parles  monuments ,  en  (ait  de  vases  peints ,  qu'un  second  exemple  dans 
le  musée  de  Berlin  *,  et  qui  ne  pouvaient  se  tenir  debout  sur  le  sol 

ou  sur  la  tablo,  (jn'nn  nioven  d'un  fie  rps  menM»";  nppelés  en  grec 
iy>w6»<jM  ou  ày}fibn»a4,  cn  latin  incitegee^.  Cette  amptiuie  est  d'un  rare 
mérite  d'exécution,  d'un  style  de  d^sin  qui  accuse .  comme  le  dit  avec 
beaucoup  de  raison  M.  de  Witte,  un  sentiment  d'or^indité  et  de  pre- 

inièrc  pensi-c  d'artiste  peu  commun  sur  les  vases,  et  qui  fait  de  ceîui-ei 
un  nioiiumcut  (loublcnient  remarquable  par  les  restaurations  (pii  s'y 
trouvent*,  car  ces  restaurations  prouvent  le  haut  prix  qu'on  y  attachait 

dans  f  antiquité  même,  et  eonséquemment  Festîme  dont  jonissalent  ces 

sortes  de  vases  peints  employés  en  guise  d'ornements  dans  l'habitation 
de»  vivants.  »  t  après  la  mort  du  propriétaire,  déposés  dans  son  tom- 
beau parmi  d  autres  objets,  tous  plus  ou  moins  précieux,  qui  avaient 
été  i  son  usage.  Au  nombre  de  ces  vsses  mtenrh  ém$  TtnUfKké  qui 
constituent  par  eux-mêmes  un  fait  grave  et  curieux,  en  est  un  que  je 
dois  s!i,ni  lier,  h  cause  d'une  particularité  plus  remarquable  encore  cpi'il 
nou&  a  oilèrte  pour  la  première  fois;  c'est  un  vase  de  la  {txcme  jde  kylix 

'  Elle  est  Citée  pm*  M.  £d.  Cierbmd,  dan»  »on  littpfKrtQ  Volcenle,  p.  a 5  et  laS, 
109).  — '  Ce  vase  a  été  décrit  par  le  même  untiquaire.  dans  ses  Neuenoorèena 
DmkntAkr  der  KSnigi  Vaiemammlang  ;  BeHin ,  i836,  n*  i6oa,  p.  36.  — *  Voy. 
F«Bl.  V.  iHcitega,  avec  ia  note  deDacier.  p.  â58-â59,  ed.  Lindeman.  J'ai  déjà  eu 
>)<:ca>>ioii  si^iiiolcr  les  divers  meubles  «mployés  à  c«tu8age  dans  l'antiquité  grecque, 
dans  ma  Notice  uu-  lit  vamdt  Btrm^,  p.  37, 5},  w  je  renvoyai»  au  savants» mfb." 
eations  de BooDaiotli .  Veirimtiehi,  p.  ai 3.  On  saitqa*fl  «nstaîl  i  AAénes  une 
classe  particulière  (farlisles .  d'un  ordre  siihaUenie ,  dont  le  métier  était  de  peindre 
ces  pieds  ou  soutietu  de  vases,  de  la  forme  de  petite  am^kore,  ou  d'alabastron ,  0/  ràf 
àxc£<u]fit9»'w  ypd^mf,  1  Vinosthsn.  dr  Fait.  Légat, ^  ÎBà,  BeUMr.; v^flBWUsi 
à  ce  sujet  mes  Peini  a/i/u/.  mtd  .  p.  igy ,  a).  J'ajoute  que,  sur  tine  peinture  chré- 
tieniio,  icpt  c^cnLaiit  uuc  Agapu,  et  publiée  par  BoUari ,  Pitture,  etc. ,  1. 111,  p.  i  ,  on 
voit  une  amphore  tenue  debout  au  moyen  d'un  de  ces  sopporllt  J'SD  ,ai  fiât  nMBtioO 
dut»  mon  iSaimr$  tmr  te  PmiL  ^trit.,  p.  3). 
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ou  de  patàre,  à  deux  anses,  qui  avaii  perdu  une  de  ces  anses,  et  auquel  ou 
«A  adapta  m»  mitre-,  firovenantdhni  vase  de  mènie  fenne,  maû  d*uoa 
fabrique  toute  différente.  C'est  en  effet  ce  qoi  truite  de  ce  que  )a  partie 
<lu  vase  k  laquelle  s'ajuste  cette  anse  de  rap|>oi'f  f>nv<'  <ri  hr'ti  de  future 
nue,  tandis  que  l'anse  même  a  dan»  cet  endixtit  uu  morceau  de  drapent, 
A  celle  alutfvatîoii  de  M.  de  Witte,  j'en  «jouterai  une  awlfe  qui  me 
parall  propee  A  mifliix  Aire  reaaortlr  Timportance  de  cette  patticnlanté; 
c'est  que  l'anse  de  rapport,  qui  est  eUe-nième  d'une  autre  forme  que 
l'anse^^  pdmttive  à  laquelle  elle  correspond ,  porte  gravés  à  la  pointe  ces 
mots  :  UPON  finOESEN  (sic),  Hiéron  a Jait,  et  que  le  corps  du  vase,  ou 
la  kfSs  entière,  est  de  la  fiJmqne  de  Naki,  EBedÎTelDeiit,  cette  fyUs 
est  d'un  style  de  dessin,  d'mie  terre  etd'tin  vernis  qui,  poiu*  tout  anti- 
quaire familiarisé  avec  la  connaissance  pratique  dc^'nses,  dénotent  dii 
premier  coup  d'œil,  et  saus  la  moindre  héaitation,  w  lisbrique  de  i\oia  \ 
or  oette  ftbr^ne  diffire  eaaentidlement»  pour  le  voms  et  pour  la 
couleur  du  fond,  comme  pour  le  dessin  et  te  atyle  des  figure»,  de  la  ma- 
nuiàcture  particulière  d'Hi^ron ,  dont  tions  possédons  phtslonr*  belles 
couptt,  toutes  trouvées  à  Valci,  deux  dosquelles  sont  décnlos  ^ous  les 
oT*  la  et  119,  dAna  celte  ooHecticn  même.  Cela  étaat,  la  reftauretioD 
d'un  vaae  de  iVela,  au  moyen  d'une  anse  portaat  le  nom  âû  fairicmt 
iliiTon.  ne  peut  avoir  été  cx^mtée  que  dans  sa  fiibrique  même,  où 
devaient  se  trouva  tant  de  morceaux  et  de  pièces  de  rapport  provenant 
de  vasea  mit  en  relmt;  eofMéqMmment,  tant  de  moyena  èe  restaimiioii 
à  la  disposition  du  chef  d'atdier,  pour  les  vasea  miportés  du  dehors 
qui  avaient  éprouvé  quelque  dommage  dans  le  transport;  et  c'est  là  une 
des  circonstances  uiatérieUes  qui  prouvent  avec  le  plus  d'évidence  l'iin- 
pmiatiou  qui  avait  Ueu  de  vases  campaniens ,  de  fabrique  nolane  et 
aulrea  dana  l'Étrurie,  oè  était  élaMie,  h  ii*eii  pouvoir  douter  non  plus, 
la  mviufacture  du  Grec  Hiéron.  Je  puis  dire  que  dans  ma  Lettre  à 
M.  iSchnrr} .  déjà  ancienne  de  quelques  ann^^e-s,  j'avais  signalé,  d'après 
un  ti-agiiicuL  de  la  collection  de  M.  Melch.  l-  u&sati,  le  nom  du  labricant 
Hiéimg^i  à  l'aide  d*nn  pdnçon  aur  Tanse  d\uM  patère'  :  seul  eimfde 
qui  me  fllt  encore  connu  d'un  nom  de  fiJ>ricaot  gravé  ainsi  et  k  cette 
place,  exemple  qui  tenait  évidemment  h  h  même  cause  que  je  viens 
de  signaler,  et  qui  se  trouve  maintenant  justi£é  par  tant  d'autres  vases 
du  même  Iffiéron .  acquis  depuis  I  la  science. 

*  Vojfez  ma  Lettn  a  M.  6chom.  p.  8.  n"  17,  au  mot  Uiénn.  Je  protite  de  celle 
ooGMian-poiir  annoncer  qu'une  seconde  édition  de  cette  I«flr«,  M^DeuMiiMmt 
revue  et  augmentée  de  près  du  doiiUo.  parallra  dans  la  dmttiiiiM  vdimi»  de  mai 
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raime  maintcnai)t  à  ce  qui  £ait  pour  nous  le  principal  mérite  des 
vases  peints ,  aux  représentatiom  ûgusées  qui  les  décorent ,  souvent 

arrompngnccs  d'inscriptions  grecques  qui  font  connaître  les  person- 
nages, et  quelquefois  aussi,  les  artistes,  auteurs  de  ces  vases  et  de  ces 
peinture».  J'ai  déjà  dit  que  dans  la  classe  des  amphores  dites  Ijrrhénùnaes, 
OÙ  Ton  remarque  des  modifications  très-conridérables  de  style  et  de 
fabrique  qui  tiennent  h  ime  longue  pratique  de  l'art ,  les  sujets  qui  se 
reproduisent  le  pliis  fréquemment  sont  puisés  dans  l'ordre  des  mytlies 
bachiques  et  des  représentations  de  bacchanales.  La  plupart  de  ces 
eompositioiis  se  répètent  aussi  d!apcès  des  modèles,  ou,  comme  nous 
dirions ,  d'après  d'es  patrons  accrémtés,  avec  trop  peu  de  vaijantes  dans 
les  détails  et  de  difTi^ ronces  dans  l'exécution,  pour  qu'il  y  ait  Hen  pour 
nous  d'y  signaler  U|aucoup  de  choses  nouvelles,  soit  sous  le  rapport  du 
sujet  même,  sdt  tmu  le  rapport  du  style.  C'est  dans  une  autre  classe  de 
vases  appartenant  à  un  second  Ige  de  la  céramique,  généralement  de  la 
.  forme  d'hydrie,  exécutés  dnns  un  gnîit  dr  Hr-t^in  qui  a  plus  oxt  huiïtis 
perdu  de  la  rigidité  du  style  hiératique,  que  se  trouvent  en  plus  grand 
nombre  les  représentations  d'ordre  mythique  ou  de  sujet  héroïque 
qui  ont  le  plus  d'intérêt  sous  le  double  rapport  de  b  mythologie  et  de 
l'art.  En  fait  de  sujets  sacrés  où  interviennent  des  divinités,  je  citerai 
particulièrement  la  naisiuitcf  de  Minerve,  n"  (i  ;  cclU'  d'Enckthomas , 
u*  IU9;  celle  de  DuccUus,  n"  a  1  ;  les  scènes  de  Gi<funtomachie ,  n"  8,  66, 
t a8  et  1 35;  ta  toîlstts  de  Vém,  avec  les  fiymfim  Munies,  n*  1 1 .  En 
fait  de  sujets  héroïques,  on  distinguera  parmi  les  plus  rares  ou  les  plus 
curieux  que  nous  aient  encore  offerts  les  vases  peints,  les  représenta- 
tions relatives  à  divers  exploits  d' Hercule,  notamment  sa  hxtte  axsec 
Adtéhn,  9a;  son  eamhai  eaatn  Géryon ,  sujet  d'une  admirable  coupe, 
ouvrage  de  Cackrylion  pour  la  &brique,  et  d'Eaphvnios  pour  le  dessin, 
if  82  ;  llercuh'  et  Alcyonée,  n*  91;  Hercule  clicz  le  centaure  Phohs,  u'-jb; 
Hercule  aux  bains  chtmds  de  l'Etna,  n"  âa  ;  Hercule  Jurteux,  if  66;  Hercule 
eombattani  les  fis  JtHîppocoon ,  ou  plutôt  ienat  Géants,  n"  90  ;  et  surtout  le 
iétsker  JTHercale,  compostlion  d'un  grand  intérêt  que  j'ai  déjà  citée,  et 
sur  laquelle  j'aurai  encore  h  revi  nii',  n  rrtuse  des  inscriptions  qui  accom- 
pagnent quelques  figures.  Â  la  même  classe  de  sujets  se  rapportent 
plusieurs  vases  dont  les  peintures  représentent  des  mythes  attùjues,  tels 
que  trois  vases  de  la  forme  é^kfdiw,  à fynres  noires  sur fondjanut  avec 
des  détails  blancs,  représentant  une  scène  d' Hydrophorie,  qu'on  peut  rap- 
porter avec  toute  vraisemblance  aux  sujets  attiqnes,  n"  106.  107  et 
»o8;  tels  encore  qu'une  l<ylix,  ofirant  d'un  côté  ia  lutte  de  Tliésée  et  de 
Snù  Pftjrofron^ptft,  de  l'autre  te  héns  eA^Jiiro  foi  attaque  il  Ibîs  df 


Digitized  by  Google 


AOUT  1837. 


489 


Krnmmvon.  n*  i  i  i  ;  une  autre  kylix  représenf.iiit  Tltcsi'c  qui  enlcic  Anliope, 
suivi  de  Piritkoûs  et  de  PlwrLm,  désignés  tous  par  leur  nutu ,  n  1 1 5  ;  une 
HiwffcBff.  6k  le  rajet  ée  TkM$  enlPMOil  Côrontf  e«l  figiné  avec  des  per- 
•dniM^69  acoompi^és  tous  aussi  de  leurs  noms,  n"  1 1  o;  imls  surtout 
la  magnifique  nmpftorv,  n"  io5,  représentant  Borée,  BOras  (sic),  enlevant 
Oiithyie,  ORfiievA  (sic),  en  présence  de  Hené,  EftSB,  de  Pandroips, 
nANDBOSOS,  dj^gkum,  AALATROS,  «TÂweMUff,  BKBXSEs  (sic),  et  enfin 
4e  Ctenftp  KBKros  (sic),  auquel  paraît  se  rapporter  ftcdùnalion  ordi- 
naire KM. os,  qui  se  îil  près  di-  .sa  figure,  entre  Jtii  et  tnie  fetn'iv  pii  s'a- 
vance à  sa  rencontre,  iemnie  que  ie  savant  interprète  a  cru  voir  désignée 
par  le  mot  a«vas  ,  tandis  que  ce  mot,  !u  euictenieiit Id  qu'il  est  tracé 
aorlevase,  offre  tous  les  éléments  du  mot  kalos,  légèrement altélés^ 

Pour  aehever  rênumêration  des  sujets  les  plus  iniporfniits  et  les  plus 
rares  qui  se  rencontrent  dans  cette  précieuse  eollerlion  de  vases 
peints,  je  signalerai  encore  M  idée  et  les  JiUcs  de  Pélias,  u'  ah,  sur  un 
Vite  die  la  finraie  é*amfkon  tynkémmê»  d'une  fabrique  eommune  et 
d'une  eiéeutkm  d^fectneuse,  en  même  temps  que  d'un  style  de  dessin 
provincial,  qui  difl^c  de  toutes  les  fabriques  connues,  maïs  (jui  rachète 
ampl^ent  toutes  ces  imperfections  par  l'extrême  rareté  de  la  repré- 
senlatioo  '  ;  le  JnytnuKt  dt  Pins,  dan»  dent  coinpositbns  tontes  diffé- 
rentes, l'une  et  l'autre  du  plus  grand  intérêt,  sur  deux  vases,  Vu  i  <'c 
la  forme  dite  de  stamnas,  n"  i3o.  l'autre  de  <  ell  H  h\li.r  ;  ro  dernier 
vase,  n*  139,  de  la  £ibrique  d'Uiéron,  avec  luiscriplion  gravée  à  la 
pointe  sur  une  des  anses:  tfiPON  inoiISBN,  et  avec  les  personnages 
désignés  tous  par  leur  noin«  dans  cette  scène  même  dnjaysflisnf  dt  Pins, 
aussi  bien  que  dans  celle  qui  l'accompagne  au  revers,  et  qui  a  rapport 
à  ienièiemcnt  d'Hélène  par  l'âris.  Enfin,  parmi  les  sujets  iliaques  qui  ne 
s'étaient  pas  encore  oflérts  sur  les  vases,  ou  qui  s'y  montrent  ici  avec  des 
droonslanees  toute»  nouvdles,  je  citerai  AehiUe  «i^Mt  ê^partéà  Ckêmn 
parPélée,  scène  d'une  naïveté  de  dessin  charmante,  sur  un  vase  h  fond 
W.Tne,  d'une  exceUcnte  fabrique,  sans  doute  de  Locres,  n'  i36;  Achille 
a  lènédos,  dans  deux  compositions  différentes,  n"  76  et  laa;  Achille  à 
Seyros,  n*  i5é:  dyamsauMi  assb  sur  un  trône  enUe  des  diîi/St  et  des 

'  C'est  lc  iloul  je  me  Miii  assure  [^r  i.ri  r  ,i;ncn  lit^s  altentif  et  répété  à  pIiiMeui  j 
nftuu  du  rate  eo  questiou  ;  e(  je  pub  dire  que  cette  vériBoatioa  a  obtenu  l'assenti- 
■ântdeM.  de  Wilte  lui-même,  depuis  l'impression  de  ttm  ftrMsii.  —  *  Le  trait  de* 
figure*  rst  gravé,  et  a  <'lc  rempli  d'une  couleur  l'ianclie.  comme  c'est  le  tas  dans 
ia  pluport  des  va>es  de  celle  forme.  Le  uoir  des  ligure»  est  resté  uresque  partout 
d'un  iauMsdb,  À  cause  de  In  mauvaise  cuisson.  La  figure  de  Mmw  est  reitaïué» 
dsM  (a  psTlie  f«ijpérieui«,la  Utt  elle  6wlt;  mais  la  lion  est  intact». 
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àtaft  gntt.  iur  éeaoL  vaiM  de  k  Ime  d'mpkdra  ^TrWiiiw, 

di*  i38  et  iSg;  la  mort  tU  Troilas,  n°  i43,  et  celle  d'Astyamx,  n*  i&4f 
deux  scènes  de  la  destnirtion  dr*  Troie ,  où  le  m«^rite  de  la  compositkMt 
se  joint  à  Tintérêldu  :>ujct,  do  manière  4  faire  de  ces  peintures  d'ancien 
style  grec  deux  des  représentatkMM  du  caMctàre  le  plus  pathétique  et 
de  ja  plus  haute  originalité  que  nous  euanoiif  encore  recueillies  sur  les 
vases  prints.  Je  n'ai  pas  dû  comprendre  dans  cette  ôiiiinu''ralion  des 
sujets  les  plus  curieux  ceux  qui,  très-rares  encore,  ou  même  tout  à  lait 
Inconniu  U  y  a  à  peine  quelques  années,  se  sont  moltipliès  de  nos  jom 
par  les  découvertes  de  Vulci,  au  point  de  devenir  coauDuns  et  presque 
vul^aîi'f's ,  le!s  que  la  hilti'  du  tn'pitd  cnUi^  ïTt-rrtilr  rf  1^r'o//on,  colle 
à  Hercale  et  de  l\érée,  dans  l'ordre  des  sujcU  liieraUqucs;  ou  bien  {en- 
lèvement de  Thétis  fOf  FéUe,  sujet  appartenant  à  la  classe  des  mythes 
iliaques,  qui  se  remxmtre  ki  sur  quatre  \  nses  dilTérents,  de  le  fonne 
d'Wric  et  de  relie  de  hylix,  n"  i3a.  i33,  i35  el  i  3à,  ce  dernier  vase 
sorti,  comme  je  lai  dit  plus  haut,  d'une  manufacture  de  .Vo/«  et  res- 
tauré dans  la  fabrique  d'Uiéron  ;  mais  je  ne  puis  m'empècher  d'iudiquer 
encore  on  esses  grand  nombre  de  vases,  de  sujet» ohscftnes»  qui  ne  se 
sont  jusqu'ici  rencontrés  nulle  part  en  aussi  grande  abondance  que 
dans  les  foutHes  de  Vaki,  quelques-uns,  d'ancienne  rnaniAre  et  du  style 
le  plus  arcluiique.  qui,  joint  à  la  forme  d'amphore  tyrrhénieHot ,  ca- 
ractérise cette  dasse  de  Tases;  Vautres,  d'une  bbrique  perfeotioanée 
et  d'un  style  de  dessin  savant  et  pur ,  qui  ne  peut  appartenir  qu*&  la  plus 
belle  «'•pof[Me  de  l'art  grer;  tous  vases  qui,  par  la  nature  de  leurs  com- 
positions lubtiques,  accusent  sans  doute  La  direction  vicieuse  de  l'art  et 
U  dépraTatkm  des  moMira  publiques  en  Étnme,  mais  qni  peuvent  sW 
pltquer  aussi  d'après  un  autre  ordre  de  faits  et  d'idées  sur  liqaal  ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  d'exposer  toute  ma  pensée.  Tel  est  l'aperçu  soni 
maii'c  que  je  pu»  donner  des  principaux  vases  de  cette  collection  ;  et 
maintenant,  j*ai  un  petti nomluv  d'observations  k  pvésenler  sur  quel- 
ques-uns de  ces  vases,  où  le  sujet  me  pai'ait  avoir  été  plus  ou  moins 
bien  cxpliqiK'  par  les  deux  interprètes  qui  se  sont  partag*^  cette  tàclie 
diflicile,  et  qui,  généiulement  pouitant,  s'en  sont  acquittés,  j'aime  à  le 
dire,  avec  autant  d'iuleliigencc  que  de  succès. 

Dans  la  description  du  beau  «famnsi,  n"  6i  ,  f interprète,  qui  re- 
niai'que  la  ressemblance  du  simulacre  de  Baccluis,  de  forme  tétragone. 
avec  le  célèbre  sinuilacre  du  même  dieu,  h  Mitvl^ne.  cite  les  médailles 
de  cette  ville  qui  eu  uûrcnt  la  représentation.  11  aurait  pu  rappeler  le 
témoignage  classique  i  ce  sujet ,  qui  est  celui  de  Pausanias  \  et  Forade 

'  Pausaa.  x,  19.  »s  voy.  I^laha.  L«fiiwB*    100 et  119. 
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«lté,  d'après  OËnomaiu»,  par  Ëusèbe,  daos  sa  Prèfiaratii»  émagéli^ 
Hiû  es  quli  tanât  èt  éfftàet  tvant  tout,  dans  eetle  curieiise  r^«é- 
V&aMéaa .  c'est  l^utegie  qu'dle  oflre  avec  le  simulacre  de  Beoohn^, 

consistant  en  un  tronc  d'arbre  vthi  d'hahiHcmrnts  rr  f^l--  ft  surmonté 
d'ua  masque  en  guise  de  tète,  sur  un  vase  célèbre  du  ihum  c  ûc  Napies , 
\\m  dci  ^koÊ  bmiu  moiraments  ocumna  de  la  eéramugraphie  grecque. 
Ce  vaae  a  fourni  tout  récemment  à  un  habile  antiquaire  de  Napies, 
M.  Quaranfa",  le  sujet  d'une  savante  dissertation,  où  tous  les  détiuls  et 
accessoires  de  cette  curieuse  représentation  sont  expliqués  avec  soin, 
d'après  des  témoignages  antiques.  M.  de  Wilte  y  aurait  trouvé  la  justi- 
licitfien  d'une  de  ses  idées,  an  ai^et  à»tPM  eorpêàefamefymmiàkf 
qti'il  suppose  des  espèces  de  gâteaux,  -rupufjûJiç,  ou  de  pains,  ôCixiof,  con- 
sacres s[u^rialement  à  Bacchu?  ,  le  témoignage  classique  à  cet  égard  est 
c^ui  de  Poilux  \  et  le  motif  de  cette  consécration  à  Baccbus  de  {Miiiis  et 
de  gâkOÊX,  en  forme  de  fyremiitt  et  fotdlûçm,  est  puisé  dam  le  génie 
même  de  ce  culte  et  d'accord  avec  feoMBible  âm  objets  déposés  dans 
les  cistes  mystiques.  Mais  ce  qui  me  paraît  surtout  digne  d'attention 
dans  le  vase  de  la  collection  de  Ckunno  qui  nous  oco^te,  et  ce  qui  £ut 
que  j'ai  rappdé  cdiii  da  musée  de  Napies  ({ui  oflre -un  objet  senddaUe, 
c'est  que  la  fabrique  de  ce  vase  de  Valci  est  certainement  nolane, 
ronune  yf^^i  relie  du  Mise  de  Napies,  qui  fut  trouvé  dans  Trintique 
iSacerm  Aljuiema,  et  qui  Élisait  partie  du  célèbre  musée  Viveuzio  de 
iVisIl.  Or  cette  identité  de  ^brique,  jelnte  à  cette  analogie  de  sujets 
pris  dans  on  ordre  de  représentations  bachiques  propre  aux  vases  de  fat 
Campanie,  fst  un  trait  qui  méritait  d'ètie  relevé;  car  il  tend  à  justifier, 
par  un  nouvel  exemple  des  plus  significatifs ,  les  rapports  qui  existaient, 
dans  le  commerce  des  vases  grecs,  entre  la  Campanie  et  cette  partie  de 
rÉtrurie  â  laqncHe  nous  devons  les  vases  de  Vaki. 

Relativement  au  vase  n°  F)?> .  qui  est  remarquaMe  à  plus  d'un  titre, 
mais  .surtout  comme  ofirant  une  de  ces  rares  représentations  où  figure 
Neptune,  je  n'aurais  à.  faire,  avec  quelques  critiqi^  de  détail  de  peu 
d'importanee .  qu'une  seide  observation  généiule  ;  c'est  que  les  érandhas 
<fe  Uerrc  figurées  dans  le  champ  de  la  peinture  servent  à  établir  le 
caractèrr  rliour^la^tc  du  vase  qui  les  présento  et  son  usaj;c  dans  les 
fêtes  baciàiques,  sans  que  l'on  doive  y  voir,  comme  ic  iait  M.  de  W  itle, 

'  Œnomaflt  aji  FiispI).  Pnrpiir  lù  iinCj.  V  .  ,  \i  aSS  —  '  Vam  ïinrrhrcK  thrnsif 
del  Beat  Mas.  Horhon.,  tUm  le»  Amali  Oviti  per  iti36  ,  p  fiH'àc>.  Un  ynM:  ntiique, 
poUié  par  M.  de  Slackellwrg.  dw  Grtên  été  Gunchm .  i«r  \\\\,  d}f«  d«  pniu, 

cette  forme  fiyramidata ,  portés  sur  on  nlÉlMii.  —  *  I^iUltt,  Vt,  76  :  'OCiami 
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daut  ce  «■••«  et  aSIean,  un  Ntf/tm*  etmmmé  êê  Umn,  Cette  dérign*. 
ÛOù  mttqua  d'exactitude,  et,  dam  pins  d!iilie  circemleiwe,  elle  pour- 

rait  conduii  I'  ^  nue  interpn'-tation  fausse  de»  monuments,  au  lieu  que 
la  notion  que  je  viens  d'énoncer,  et  qui  se  trouve  tout  à  fait  d'accord 
avec  cet  autre  axiome  artthéologique,  que  les  reprétemtaiùm  de  vam 
pmbeàfymWlées  pvrsunn(i(ie$  de  satyres, sont  'mitées  iMérammmitynfÊtêt 
est  un  moyeu  sûr  de  ditt-rmination.  Le  char  de  Neptune  est  attelé  ici  de 
deux  chnuux  ailés,  l'un  blanc  et  l'autre  noir,  où  M.  de  Witte  reconnaît 
le»  deux  chevaux  S<^rp^  et  Arion,  que  Neptune  fit  naître  eu  Theualie; 
sur  quoi  je  remarquerai  dTabord  que  c*eft  â^pAce»,  Zm^cc*,  qu'il  munit 
dû  dire;  eo  aecondlieu,  que  c'est  abuser  un  peu  des  ressoum  s  de  ]'<■• 
radition,  que  d'appliquer  ainsi  des  nom";  mvtholc^ique.s  à  ces  deux 
chevaux,  l'un  no&,  l'autre  blartc,  attelésiciauciiar  de  Neptune.  Je  pren- 
drai eooore  la  UIm^  de  UÉoier  M.  de  Witte  d'eToir  dit  que  cet  ibaar 
chevaux  étaient  les  mêmes  que  Neptune  avait  donnés  à  Pélops  ;  ce  qui 
u'cst  pas  exaet,  puisque,  d'après  la  peinture  même  qtï'il  cite  sur  la  foi 
de  Philostrate  '\  les  clivvaux  de  Pélops  formaient  on  qaadriy:  et  cela 
s*aeoorde  d'aïUeurs  atrecle  témoignage  de  Pindare'.  B  n*ett  paa  non 
plus  conforme  à  la  TécHaUe  doctrine  antique  d'accoupler  ainsi  au  ehar 
*  de  Neptune  les  chevaux  Scyphias  et  Arion,  si  différents  l'un  de  l'autre 
par  la  forme  et  par  l'origine.  £n  les  assimilant  de  cette  manière,  M.  de 
Witte  doonenâ  lien  de  croire  qu*fl  ne  s'eat  paa  bMn  rendu  compte  des 
mythes  qui  concernent  ces  deux  chevaux ,  produits  en  des  ewoonstanees 
tr^s-dive^se';.  ]\ms  leur  relation  mythologique,  Arion  avait  pour  frère 
Pégase,  tandiâ  que  l'origine  de  Scyjdiias  se  rapportait  à  un  tout  autre 
ordre  de  fidta  et  d'idées;  et  peut-être  Bf.  le  duc  de  Lu^ nés.  sur  les 
raeberches  duqud  notre  jeune  antiquaire  s'est  prûieipalement  appuyé 
en  cette  circonstance,  n'a-t  il  pas  lui-même  assez  nellcmenl  distingué 
ce  qui  est  pn^re  au  œ^fthe  de  Styfàùu,  qu'il  appelle  Siphon  ou  Stj- 

'  SdMl.  Pindar.  ad  Pyth.  n,  U6.  AïNamaaoora,  p.  lao.  5),  M.  da  Witte 

nomme  le»  deux  chevRuv  Scyi^ut  v  1^  :  i  [  il  se  fonde  »ur  h  S<  lu  liasic  de  Stacc , 
ud  Tkeb.  IV,  43.  Mais  la  vraie  leçon,  consorvee  par  le  Scholiasie  de  Pindare,  e»l  re- 
produite par  tlB  des  commentateurs  de  Virgile,  Prob.  ad  Georg.  i,  la  :  equan,  fii 
Scyphios  vocatur,  edidit;  cl  |>arServius  lui-m^me,  ad  l  î  ,  «îans  le  Icxie  diiqurl  on 
lit  poortant  Scythiam,  mais  où  Voss  el  Lac«rda  out  depuis  longtemps  corrige 

Scyphium,  Cornmeni.  Scrvtun.  ti<I  \  irgil. ,  t.  II ,  p  i^S,  ed.  Lion.  Xoboerve  eocoreque 

Bartbia»  voulait  corri^^er en  Cjfllarus  ou  Cens  ^imm,  XMfif),  le  nom  étSàphas. 

domnà par  leSchcliart»  deStae».  AubmA».  «f  TM.  vr.  13,  t.  l.p.  890,  etp.899. 

Mais  ce  savant  homme  avait  pcrdn  de  vue  le  ti  nin;.;!  â  j,  ,ht  Srlif)liasle  de  Pindare. 

—  *  Philosli-.  Soi.  Imag,  1 ,  âo ,  p.  4â .  «d.  JacoU.  —  *  Pindar.  Oirma.  i ,  1 4o  ;  vote» 

Boselli,  fiirKr.  p.  111  i  WeUsr.  WPhaastr.  Jia^.|».389. 
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pkion  ' ,  de  ce  qui  appartient  à  celui  dArion.  Ce  qui  me  porterait  eucore 
à  eme  qoe  If.  de  Whte  n'ivait  pM  «nffiiaaMnwit  approfondi  tout  ee 
qai  m  rapporte  aux  origines  dei  cImviw  Biythoiogiques  produits  ptr 

Neptune,  c'est  la  inéprise  qu'il  commet  dans  l'explication  d'un  autre 
vase,  n"  >a8,  où  Neptune,  armé  d'un  énorme  qaariigr  de  pierre,  combat 
ooBtra  dbsrGM».  II.  de  Witte  exprime  ridée  que  ce  ndterbât  allu- 
aîon  k  répithète  trdfeûe^  donnée  à  Neptune  par  Pindarc'-.  Or  il  est 
certain,  d'après  l'explication  du  Scholiasli*  justifiée  par  d'autres  té- 
moignages anticpie.s^,  que  ce  surnom  de  m}ftû»(  se  liait  à  l'origine  de 
Siypkim,  le  premier  cheval,  né  du  rodur  que  Nejptune  avait  fécondé  de  la 
nimère  que  le  raconte  le  Sdudiute  :  iwtu  im  lic  IIBTPAZ  I^HniAnr  • 
'mfUToç  Îttotç.  Toutes  ces  notions  avaient  été  éclaircies ,  avec  ce  savoir 
profond  et  cette  ingénieuse  sagacité  qui  le  distinguaient,  par  l'illustre 
Boettiger,  daus  sou  mjlhe  de  i\eptune  ^  envisagé  sous  le  rapport  de  l'art, 
et  il  me  niflit  d'y  renroyer  noe  ledean,  pour  leelifier  œ  qui  manque 
tous  ce  rapport  au  travail  de  M.  de  Witte. 

Daus  lu  description  du  vase  n"  65,  dont  le  côté  principal  oflre  une 
représentation  pareillement  relative  à  Neptanc,  déj;\  connue  par  d'autres 
mMumeoti,  la  lifte  d>  (Km  morÎM  eontté  h  géant  Éphtalik,  f interprète 
de  ce  vase,  11.  LeDOrmant,  ne  pouvait  manquer  de  reconnaître  Latone 
avec  Apollon  et  Diane  dans  le  groupe  de  la  Femme  portant  entre  ses  hras 
deux  Enfants  de  sexe  différent,  qui  forme  le  sujet  de  la  peinture  du 
revers  ;  mais  A  cette  occasi<m  M.  de  Witte  rappelle,  comme  présentant 
une  image  analogue ,  le  groupe  de  le  finme  qu'il  appelle  ilw»,  portant 
aussi  deux  enfants  «io/ij  ses  bras,  i^roupe  V^produit  sur  deux  atifms  vases 
de  (Àiiiino,  fun  desquels  faisait  partie  du  cabinet  de  M.  Durand  ",  et 
l'autre  a  été  publié  daus  le  recueil  de  M.  Micali''.  Or  J'ai  déjà  eu  oeca* 
aioo  de  rdever  dam  ee  journal  *  h  méprise  commise  id  par  rhabâe 
ÛBtetprèle,  laquée  provenait  d'une  description  inexacte  ;  car  ce  n'est 
point  entre  ses  hras,  mais  bien  sm-  l'épanle,  que  la  femme  en  question  , 
porte  les  deax  jameaax  du  même  sexe,  et  non  pas  d'an  sexe  d^érenl;  ce 

m*avait  peni  et  ee  qui  ne  pvalt  eneote  rsnlfu  Iml  à  ont  dans  le 
mqlir  de  la  Nmi,  portnt  les  itÊmJtmmam  Effftu^  el  nnmim,  tel  qu'il 

'  AffMsf  mmùmatifmi^f^Mo,  5).  *  Pindtr.  Pytk,  n,»àG  —'  Schd. 
ai  L  f.:  Of  Aw  Ari  nrttWtTfAt  *»iftii9%if  dur^rwtffutvtt  nsà  rit  Go^r  Ji^a^^m 
n  y»  mnJknukt  îintf  T^é^«r,ôV  iirvMfitici  2x(/fi«r.  — *  Scbol.  Apolluti  IWiod  ml  ni , 
liàà.  —  '  AndetitaMQtn  zur  Kaiut-MYthologie  des  Neplunus,  dans  let  IdieRtur  àtjuut' 
MjfAokyw,  ir.  B..  S.  333.  ff.  fld.  SÎIlig.  ~  *  Coiùi.  dt  M.  Danad,  a*  m  .p.  38. 
—  *  Monum.  puW.  per  tenir,  atl.  ttor.  Jegl  ont  JMjpol.  ItoL  tHt*mM»t  I  atJT. 
Jtmm.  d»i  &».,  octobre  id36,  p.  bj6. 
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était  figurétnrleeofl^deOypaéliis;«tnjeiiie  pmniti  rtr  irprndiim 

cette  obseiration^  c'est  quelle  trouve  encore  son  application  dam  k 
description  que  fait  M.  de  A\  ilte  (Tuu  vase,  n°  i  Â2 .  i  >ù  i!  a  vu  Anàromaqne 
portant  sur  son  epaaie  gauche  le  petit  Asl^amx;  taudu»  que  cette  manière 
de  porter  un  EnfaM  n» mt tifÊiA,  «tnoapMMr  in  ftmi,  tient,  suivant 
moi,  A  une  intention  particidière  qui  nous  antorisc  k  chercher  retpli- 
ntion    Mlle  pcintuie  dut  un  tout  tutre  ordre  d'idée». 

RAOUL-ROGHETTE. 

(  La  mil»  à  toi  pndm  eÊàur.  ) 

  m  ■■>!■  M   


ACAD£M1£  DES  INSCRiPXiONS  ET  B£LLE&-L£XTAË& 

« 

Bapitort  du.Secretaire  perpiùiêl  tur  les  travaux  des  dixtenu  «eMMU* 
sions,  pendant  le  i*  M»«ifre  de  i^Z^i  fait  doM  la  iiotie*  dm 

Le  premier  objet  dont  je  rendrai  oompte  i  rAeadéoue.  c'est  la 
situation  do  tome  XX  du  B»eml  ieg  iktormu  d»  F^muê,  oenfié  à 

MM.  Daunou  et  Naiidel.  En  ce  moment,  72  cahiers  sont  ou  tirés  ou 
en  épreuves,  ce  qui  ionne  5-6  pages,  et  la  copie  fournie  h  l'imprime 
rie  pour  les  si^  cahiers  suivants  est  coo^sée,  et  va  être  cuvo^ee  en 
èprmTes  lia  MtewI.  Limprimerie  rédMoe  k  1^ 
tilnde  de*  éditeois  permet  de  penser  ^eucun  retard  n*«ni«  lieu  de 
lenr  part. 

La  vie  de  Philippe-le^Hardi,  par  Guillaume  de  Aaiigis ,  en  latin  et 
en  firançais,  ae  teimine  i  la  page  &Aa  du  voluaie.  La  cfarenique  latine 

du  même  auteur  (depuis  l'avénenent  de  saint  Louis  en  1226)  qui 
vient  ensuite,  a  atteint,  h  la  fiifdu  j'î*  cahier,  l'année  1  ngS.  Contini^ée  , 
jusqu'à  la  mort  de  Charles  IV  en  lia^,  cUe  conduira  le  volume  jus- 
qu'à la  page  668.  et  sera  sahrie  de  la  version  française,  laquelle,  par 
les  motifs  exposés  dan^i  mun  dernier  rapport,  n'a  pas  dû  êtretmptjiâée 
en  regard  du  texte  iatin.  Cette  version ,  0  partir  de  l'an  i  1 ,  appartient 
k  l'anonyme  qui  a  pris  la  plume  après  Guillaume  de  Nangis.  I.e  corps 
du  volume  se  terminera  par  la  partie  de  l'ouvrage  de  Guiilauuie  de 
Puy-l^urent,  sur  la  guerre'  des  Albigeoii»  qui  eone^ood  «a  «Miées 
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laay-ia^a,  el  qui  n'a  point  dû  élie  comprise  dans  le  tome  AL\.  On 
oontÎBÛae  de  - préparer  les  tables  du  tome  XX ,  et  tous  peu  de  traips 
on  s'occupera  de  la  rédaction  des  Préliminaires.  Il  y  a  toujours  licQ 
d'espérer  qnc  le  volume  sera  publié  avant  la  fin  de  i838. 

Depuis  mon  dernier  rapport,  quiiue  cahiers  des  Ordmnancts  des 
Rm$  is  J^Vonec  ont  été  tirés.  Les  oahien  é6-5a  sont  oomposés,  et 
soni  ou  bons  à  tirer  ou  en  éprewres.  L'imprimerie  a  reçu  de  M.  Pas- 
toret  de  h  copie  pour  deux  cahiers  :  le  volume  a  attoinf  la  pygo  A  i  ft. 

Je  passe  au  Recaeil  d$s  hi$torieiu  des  Croisades.  Le  1"  volume  des 
faieloriens  ooddeiitani,  latins  ou  firançais,  a  fiut  des  progrès  setisfiâ- 
sants.  Lors  de  mon  dernier  rapport,  il  n'y  avait  encore  que  quarante 
nliior*  df  rompo*»-?  Anni  vingt-huit  sculciiKMit  f  tùoiif  tirés;  aujour- 
d'hui cinquante-liuil  cahiers  (cest-è-dire  4(>4  pages)  sont  tirés  ou 
bons  à  tirer  ;  le  dnquante-neuvième  cahier  est  en  épreuve. , 

C'est  avec  un  vif  regret  que,  eédant  au  désir  de  M.  Guénrd,  chai]gé 
conrurremiTirnt  nvec  M.  Beugnot  de  la  publication  do  cette  partie  du 
recueil,  j'anuoiicc  à  l'Académie  qu'il  désire  renoncer  à  ce  travail  qui 
s'éloigne  de  l'objet  ordinaire  de  ses  études ,  et  qu'il  se  propose  de  prier 
rAcadémie  d*aeeepter  sa  démiasioii.  Je  ne  doute  point  que  1* Académie 
(eut  entière  ne  partage  les  sentiments  anrec  kmpieis  je  loi  communique 
l'intention  de  M.  Cuérard. 

M.  Rtiinaud  a  commencé  à  mettre  sous  presse  le  1*'  volume  des  his- 
torien» orientaux.  Un  etlnît  des  Annries  d*Aboa*lféda  ouvre  le  volume. 
L'Académie  a  été  instruite  que,  le  texte  arabe  d'Abou'Uéda  ayant  déjà 
été  imprimé,  la  Commission  a  décidé  que  cet  .extrait  ne  serait  donné 
qu'en  h-auçaiÂ,  mais  serait  accompagné  de  notes  philologiques,  et  de 
vurianlM,  quand  il  j  anndt  iieo  de  le  frire.  Le  texte  publié  avee  la  ver- 
sion latine  de  Beiske,  présente  qndquefois  des  lacunes,  et,  dans  re 
cas.  fl  sera  rétabli,  dans  son  intégrité,  \nr  M.  Retnaud. 

Pour  oe  qui  amcome  la  Table  des  Chartes  et  Diplômes,  ja  me  rétère 
A  ee  que  j'ai  dit  dans  mon  dender  rapport  Leimvail  préparatoire  de  la 
rédaction  dn  tome  V  se  continue  sans  interruption.  - 

Les  notices  et  Extraits  des  Manuscrits  se  divisent,  commr  V  \'  idèmie 
le  sait,  en  deu.\  parties  :  cette  division  a  lieu  dans  le  tome  Xill. 
comme  dam  les  précédents.  L'Académie  a  connu,  par  mon  avant-der- 
nier mppoit,  les  mnlbeurei/ses  circonstanods  qui  ont  soependu  pendant 
quatre  années  nne  notice  de  morceaux  chinois  et  lartares  rnanfchoiix. 
commencée  par  M.  Rémusat ,  et  continuée  après  lui  par  feu  M.  Kiaproth 
M.  Landresse  a  bien  voulu  se  cliarger  de  ^  tenniner.  Elle  occupeiti 
seheimiiki  dok  ■'"purtiedavolnmo,  «n  iftSp^;  douio  leidHes 
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soat  tu'éËS,  les  ieuiiles  i3-iô  sont  en  épreuveâ,  la  lO'  «i  (iermère  est 
composée.  Une  notice  <|ui  doit  saivre  oelle^Ui  ',  a  été  fournie  k  llmim- 

meric. 

Quant  à  la  a'  partie  du  volume ,  elle  a  fait  plus  de  progré-s  ;  f|tiarante- 
sept  feuilles  (âjô  page»)  sont  tirées  ou  en  épreuves;  les  leuiiles  68  et 
hg  sont  oon^posées,  et  riraprimerie  ■  reçu  h  copie  pour  le*  dnq  fenâle» 
suivantes. 

I /impression  du  tome  XIII  fl'  -  )!i'mo{n's  de  l'Acadrinie  se  eontinuf» 
sans  relaciie.  Lei»  leuilles  tirées  ou  en  épreuves  sont  au  tiuaibrc  de 
«oixante  (&8o  pages).  Les  feuilles  61 -03  sont  composées.  La  copie 
est  prête  pour  la  fin  du  volume,  et  j'etpftre  qu'il  pourra  être  publié 

vprs  le  nioi*^  d'avril  proeliain. 

Je  passe  à  i'Histoire  UtUraire  de  la  France,  dont  ie  lome  \IÂ  <i  ete 
potit- ,  durant  les  six  premiers  mots  de  l'année  courante ,  de  ù  1  ()  pages 
à  576.  Les  66  I  premières  pages  comprennent  1  1  notices  d'écrivains 
morts  dans  les  années  1  .'."jG  -  1  ^85,  et  qui  uni  écrit  .stiil  eu  ialiu,  >oif 
eu  prose  française.  De  ces  cent  dix-sept  notices,  cinquante-liuit  oc- 
cupent peu  de  place,  parce  qu'elles  ont  poiu*  objet  des  auteurs  dont  les 
écrits  n*ont  point  une  grande  importance ,  ou  qui  appartiennent ,  moins 
que  les  autres ,  à  la  France.  Dans  cette  dernière  catégorie  se  trouvent 
(Guillaume  de  Mcliton,  Laurent  l'An^flais,  Henri  de  Suze,  Guillaume 
de  Doiuiuis .  etc.  Parmi  les  écrivaius  dont  on  donne  des  notices  plus 
étendues,  on  compte  Guillaume  de  Bussy,  Lambert  d'Auxerre,  Guy 
de  Mello,  Gérard  de  Saint-Quentin  ,  Pierre  de  Strasboui-g,  etc. 

J'ajoute  que  déj^»  vingt  notices,  dont  huit  seulement  de  peu  d'éten- 
due, et  qui  toutes  doivent  l'aire  partie  du  tome  XX,  ont  été  lues  à  la 
Commission ,  par  ceux  de  ses  membite  qui  s'occupent  des  auteuia  qui 
ontéciit  sur  la  théologie,  la  philosophie,  la  grammaire,  ou  Iluatoin, 
et  qtii  sont  morts  de  1  a 86  à  1 3oo.  De  là  il  résulte  que  le  commence- 
ment du  tome  XX  sei'a  mis  sous  presse  avant  la  publication  du  XIX*. 

Je  reviens  au  tomeXDL  La,série  des  troubadours,  morts  de  ia56- 
1  a 85,  commence  i  la  page  4Aa.  Elle  se  compose  de  89  articles,  tous 
imprimés  on  li\ n's  '1  i't^nprcssion,  qui  conduiront  le  volume  jusqu'à  \,\ 
page  693,  et  seiout  suivis  de  courtes  notices  sur  plus  de  cinquante 
autres  troubadours. 

Aux  troubadours  succèdent  les  trouvères,  auteurs  de  romans  de 
chevalerie,  de  romans  liéroï-comiques,  de  chroniques  en  vers,  de 
poèmes  didactiques,,  de  lais.  fabliau.\,  légendes,  chansons  et  pièces  fu- 
gitives. L article  de  Marient  France,  ceux  qui  concernent  les  romans 
de  la  Table  ronde  et  {dniiettfs  anirea  ont  été  bis  à  la  Gomausiion;  dî- 
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vers  autres  sont  rédig^^s.  Ils  vont  être  successivement  livrés  k  l'impres- 
siou,  et  l'on  peut  espérer  que  le  tome  XIX,  y  compris  les  pr^imi- 
luires  et  les  taUes.  dont  on  oontiiitte  &  reconHir  les  flémeols,  som 
publié  vers  le  milieu  de  i838;  le  Tolume  d(^passera  goo  pages. 

,r,iliiis('iMis  iiuitilemrnt  dps  moments  de  i' Académie,  si  j'appelais  son 
tittcntion  sur  les  travaux  de  la  ComnÛMion  des  Antiqmtés  nationales, 
puisque  cette  Coinrotanon  va  inoeMnBmenl  rendre  compte  elle-même 
des  ouvrages  renvoyés  à  son  examen. 

La  Cominission  des  Inscriptions  ct\î(^daillps  a  répondu  aii\  demandes 
laites  parle  gouvernement.  L'Académie  connaît  les  démrirc  hfs  que  j'ai 
faites,  à  diverses  reprises,  auprès  de  M.  le  ministre  de  l'inténeur,  pour 
réclamer  les  droits  dont  eUe  a  toujours  joui.  Mes  lettres  étant  mtées 
sans  réi>onse,  j'en  ai  conféré  de  vive  voix  avec  M.  le  minisli  e,  qui  m'a 
promi'î  de  prendre  par  lui-mêmf  connaissance  de  mes  réclamations. 

.h  ne  terminerai  point  ce  qui  regarde  les  travaux  des  Commissions, 
sans  rappeler  à  l'Académie  le  trayafl  historique  sur  l'état  politique  et 
l'administration  de  l'Aùîque  septentrionale  é  l'époque  de  la  dominatioa 
romaine  ,  


Je  puis  annoncer  à  l'Académie  que  la  Toftls  des  dix  premiers  volumes 
de  ses  Mémoires  est  très-avsncée  ;  j'espère  qu'elle  pourra  être  mise 
sous  presse  dans  le  \"  semestre  de  1 838.  A  cette  occasion ,  je  rappelle- 
'  rai  que  la  TtJiU  des  six  derniers  tomes  de  l'ancien  recueil  de  l'Acadé- 
mie avait  été  rédigée ,  il  ^  a  quelques  araiées,  am  frais  de  AIM.  Dcbure. 
Ces  Messieurs,  qui  ont  toujours  différé  de  la  faire  imprimer,  quittant 
tout  fait  leur  commrrrr,  nr  «ipmiont  point  ('loigiif  s  dp  traiter  avec 
r  Scadémie  de  la  Table  manuscrite;  et  si  rAcadéiiiii'  ronscntait  h  la  faire 
imprimer,  en  y  consacrant  une  partie  des  fonds  dont  elle  peut  dispo- 
ser, elle  complétèrut  ainsi  le  rerânl  qui  jouit  d'une  si  liaute  réputation 
dans  FEurope  savante.  Si  TAcadémie  m'y  autorise ,  j'entrerai  en  négocia- 
tîon  pour  cet  objet  avec  MM.  Deburc.  et  je  pendrai  avec  l'Imprimerie 
royale  les  arrangements  convenables  pour  cette  publication.  Les  fonds 
qu'on  consacrerait  é  cela  ne  seraient  qa*une  avance;  car  le  débit  de  ce 
volume  serait  assuré.  Quant  aux  soiii>  (prelle  ex%endt,  l'Académie  sait 
que  je  ne  rpriil.'  poi-ii  devant  les  (ibligaiions  que  m'ont  imposées  \p% 
témoi^ia^s  de  cunliuuce  dont  elle  m'a  honoré^  d'ailleurs,  il  me  sera 
facile  de  me  faire  aider  et  de  rnebomer  à  la  surveillance  de  l'exécution. 

Le  Br  Sumnis'  DE  SACY. 

«S 
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iNOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


INSTITUT  ROYAL  DE  FRANCE. 

f.€  imdrMH  à  .mût,  l'Aca^ômîe  des  Inscriptions  a  tenn  sa  si'flnce  ptiblique  sou» 
lii  piéftùlencfl  Ûe  M  Dureau  dv  Ita  Malle.  Uu  tujct  de  prix,  avait  viè  propokc  eo  ces 
tariBMt  :  •  Dctennin«r  quds  ont  été,  k  partir  du  règne  de  l'empereur  GjnAlanlin 

•  iiM|ii*è  k  fin  du  xvi'  *iècle,  les  caractère»  et  le»  victwilade»  du  dntii  de  propriété 
I  ronclért  dm*  tontes  lea  r^ons  <{tri  ont  iUt  partie  de  rempire  rotiiMn  en  Europe.  • 
rVu\  m('iiioirP5  ont  <'1ô  .-i<1nîssf  i  ù  l'Ai  u  l  'uiii  mn.,  ni  l'un  ni  l'aiilre  ilcs  cnncur- 
renU  o'tjaol  traité  la  question  dan»  toute  &on  ctcudue,  1° Académie  a  pensé  qu'il 
coBvendl  de  lear  MCOidw  un  nouveau  ddai  pour  coinpléler  leur  trwrai;  ea  acmé' 

3ueoce.  oUe  a  prorogé  le  coiicour»  jusqu'en  i838.  —       Mijel  d  un  atJtrc  prix  était 
e  •  Rechercher  quelles  furent  les  ïjupoulioas  publiques  dans  la  Gttule  depuis  l'origine 
■  de  la  niomrdlie  jusqu'i  la  moiide  Lodi  le  Débomiure;  comment  die*  forent 

•  éublies  et  ptrçuei,  et  quelles  penoones  y  étaient  soumises.  »  L'Académie  a  reçu 
trois  mémoires  sur  cette  question ,  et  die  a  partagé  le  prix  entre  le  n*  3,  qui  a  pour 
devise:  Uahet  teculam  viriuti  amicum,  tic,  et  pour  auteur  M.  le  clicvaiicr  I>audi 
de  Veame,  de  Turin  ;  et  le  a*  2 ,  avant  pour  devise  :  liar»  ftr  eadem  iemgora  Uterm 
fktn,  et  dioot  Fenlear  est  M.  Guadet  M.  le  IGabbe  «ect«an«  d'état  de  llnstnie- 

t'  Mi  |iiilillqiirî .  flv.inl .  '!'i]iri'-  le  i\i''f,ir  Af.  l'Acadi^mic ,  ajonté  5oo  frnnr  ^  1  la 
«ouuue  orduiaire  de  i.boo  Irtui»,  cltacun  deis  nuteiir.i  de;  deux  niémorre»  cou- 
ninoés  e  re<^u  une  médaille  d'or  de  1000  fr.  L'AcadtSmlc  n  accordé  nue  mention 
très-bonorabic  au  mémoire  n'  i .  qui  a  peur  devise  ;  U  iUÙt  eiia  yae  in  maltdi»  ro- 
maine  tombât  d'elle-même  dont  la  monarcnh  iet  Frmei.  UaQtetir,  qui  s*est  fait  con- 
naître,  est  M.  Just  Paquet. 

Le  MB  de  nuuaDMtiMM .  pour  U  fondation  du^l  M.  Allier  de  Uautercx  tie  » 
M|«éaBe]«otode4Mfrttioaaw  rBtate  Mdk«iiien  i»?,  *  IL  Seuky  c  ap 
tame  d'artillerie,  et  proft^'^seur  adjoint  à  l'kolc  d'application  de  l'artillerie  et  du 
^nie^^Mct».  pour  l'ouvrage  intitule  .  Eimi  Jt  clauificaùim  dn  mita  moiUtmm 

lj#s  !^  iiK'dAiîîe."»  d'or  Je  Soo  francs  thnnine,  deetinées ,  chaque  année,  aux  auteurs 
des  truis  Du  illeiirs  ouvrages  sur  les  auliquit(^  nationalea,  ont  été  adjugées,  en  1 837, 
la  première  à  M.  Geraud .  pour  l'ouvrage  intitulé  :  Parù  jow  Phihme-U-Bel ;  la  deu- 
aièjne  à  M.  Jal ,  pour  son  Mémin  mt  k$  «etneaax  ronds  de  Saml-Lwùt  *t  Vétat  d»  la 
marine  aa  xiii*  tiècle;  la  troisième  i  M.  Berhrug|(er,  pour  se  Dsterfpfum  tt  ëntfm 
aucnptioM  antiqtifs  déconrertes  à  Chelma  et  atitrrs  heiut  de  Canciftine  ?  -  /n  T  f  fjpr 
Dea  meutkms  Itonorables  ont  été  ocoordces  i"  à  M.  Rey,  auteur  d  un  ouvrage  sur  les 
•naaignci .  itnmreei  «I  ooelaiva  dele  Fieneet»'  à  M.  delà  Fontanelle  de  Vaudoré. 
autenr  de  plusitnrs  nu'mojrcs  «iir  le»  ntittqnités  dn  Poitou;  3'  à  M.  Dusevel,  qui  a 
oittenu  line  de»  médailles  d  ur  au  cuticauib  de  id3^,  et  qui  a  adressé  à  l'Académie 
di>er>  inémoiree  aor  1»  antiquité»  d«  départaiMiit  dekSoinim*  el«a  patlicaliar 
sur  l'aRondiaaeBntde  Mcnididier. 


I 

Digitized  by  Google  ! 


AOUT  1857  m 

L'AcMUoût  nHteUe  qu'eHe  a  pféoédmneDt  propoié,  Mwr  wjjil  é'vm  j/ém  fi'dk 
adjii|t«ra  «knefa  fléaooe  pab^ue  âê  i8M,  la  ifuestionaMfMito:  «Dflliinmatr  ydb 

•  sont  lc>  r«i  [H  i  ^  lîes  poida .  de»  iiK  sur^  ^  I ml  d'  Ii  ij;.rueur  que  de  capaeilé,  et  da» 
(moooaies,  qui  étaient  eo  osage  eo  1  raiice  m>u>  les  rois  de»  Jeiu  premieree  rases, 

•  avae lae  poicH.  let  Maun* et  ws  mcnmai»  du  système  décimal.  • 

I.' Académie  prnpo-'f»  pour  sujet  d'un  prix  quelle  deceruerH  dans  »a  st'nnre  pu- 
blique  de  i  t  iamen  critiijue  des  kùtorfmj  ancieru  de  la  vi»  6t  du  régne  à  Autfiist», 

•  EUe  ne  d«iuMidte  ni  ane  narration  ni  un  tableau  historique  des  événements  de  k 

•  vie  eida  règiM  d'Auguste  :  elle  désire  que  im  aoncuewti  ic  «onlanneiit  du»  ke 
«  KraiM  d'an  ittéwmn  ayant  pour  objet  d'epfrtaitr  1m  mmtin»  do»  liHlari«Bi  «I 

•  l'exactitude  dp  luis  m  ils.  p.ir  Ij  '  n  rnpMMMI  d*  ItUM  diftfVttt 
■  que  par  ceile  deii  moaunienl»  de  tout  i^eore.  i 

Le  pm  de  aumismjili^ae  sera  déceni4,  M  t8S8,  aux  conditions  ordinaifee, 
que  les  trois  médnillei  d  or  pour  des  ouvrages  ou  ménioîres  sur  le»  aiitîquilts  uatio* 
iiale».  Vojfei  nos  cabiers  d'août  i835,  pag.  àw%  5oo;  de  juillet  i&36.  pig.  àhà' 

•  L'Académie  avaift  eipéré  pouroir  annoncer  l'exécution  du  testament  de  feu  M.  !• 

•  baron  Gobertt  mm,  ayant  jugé  niomww  d'epportar  qwif  w»  modifiitiiiin  mk 
«dispositions  d»  leetataw  peor  rendre  Tefet  dt  se  Iftmlilé pins  nifle  h  k  lewaM 
«historique,  qu'il  n  dë^iiré  encoorager  par  dos  riVumpeu^ey  cxtraordinAÏre»,  elle  a 
«dû  soumettre  ces  modificartîoas  i  1  apfwobaticn  du  gouvememeot.  L'autoïké 
•n'ajant  potnl  aneora  prie  om  déeiakn  «finitive  sur  k  deoianda  de  rAmdémia. 

«elle  doit  bornpr  aujourd'hui  à  ainioucer  (ju'elle  fi-ra  connaître.  aiissiliM  qu'il  lai 
«sera  pu»sit»ie,  par  U  voie  des  journaux,  les  mesures  qui  auront  t;té  détUtitiveateal 

•  adoptées  en  oequi  la  concens»» 

■  En  «léciitiaa  da  rofdoanamia  royale  du  ii  novembre  i  ftij .  kn  jAtam  nuati» 

•  nairasda  eoan  da  dipknetique  et  de  paléographie, qui  avannt oaHiplM lae  dam 

•  années  d'éludés  à  la  lin  de  i83fi,  ont  subi  le>  examens  pn  scnU  ,  devant  la  Com- 
«  mÏMioo,  oompoaéede  trois  otenobres  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Beiles^ettcea , 
«da  iMik  eewicsMkMia  da  k  BiMfaAèqaa  da  Kn  al  du  diredenr  des  Arebfiaa  da 

•  Roysume.  Huit  de  ces  élèves  ont  été  jugés  dignes*  d'obtenir  le  lirrrr'i  d'ari-liiviiitas 

•  paléographes,  et  de  jkniir  des  avantages  allachéa  a  ce  tiire.  ronlurniimuiil  à  l'or- 
«dooMBoa  ■aS'dalia.  Lae  brevets  leur  ont  été  délwJés  par  M.  le  ministre  de  l'ins- 
«fmalkn  pddifiM,  kqpMi,  dai^  k  but  d'enoowafer  da  fim  m pka  ïétmh  daa 

 .  ■   ^   «   _  a  •  .   •  _       1    _  *  ^   _    •  *  _î  A 1  %  


•  andans  menaanawli  dâ  notre  histoire  et  de  notre  KHéMÉma.  a  déadéqaaka  i 

•  de>  élevés  qui  auront  obtenu  ces  brevetis  seront  proclamés  d.ms  la  sôanee  publique 

•  annuelle  de  l'Acadéoue.  Ce  sont,  depuis  i835,  MM.  Quicheral,  Ddpit.  fiorel, 
■  Sladkr  (employé  aax  Awldsw  do  Royanupa).  Barnbard ,  Boea ,  Leglay  et  Wey.  ■ 

Après  ces  prodamàtiom .  h  séance  publique  de  l'Académi"  rli  «  ln-<rriptioos  al 
Belles-lettres  a  été  remplie  par  des  lectures  dont  le  tableau  avait  etedis|>osc  coommA 
•uit  :  Rapport  de  M.  Ddaborde  snr  ka  ■!<■>»! u  n  relatif  aux  antiquités  aalkMlH. 

Notioe  historique  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  le  chevalier  de  Pbugens,  par 
M.  89vestre  de  Sacy,  secrétaire  peq>étuel.  —  Màonoire  sur  les  actes  ou  prooès-verbeux 
du  sénat  romain,  par  M.  Victor  Leclerc.  —  Mémoire  sur  l'origine  de  la  caste 
brahmanique,  par  U.  Langkns.  —  JkoliaidMi  ior  ka  antiqaités  cbrétteaoes,  at 
apÉilak— it  av  hi  «bjeu  dépoaéi  dtoa  Iw  Mnbaawi,  par  IL  RMdJkchitle. 
—  "  ^  ^  r"- Tn^iiil  ifii  nigminli  ili  nMiliiiMi^n  r"  "  "^T^ 

Brijison 

L'Académie  des  Sciences  a  élu  M.  Pouillet  pour  fanflirk  flaW  aacaak  diM  k 
aaetiand»|*jBi^Mpirkdieè»d>il.Giww[. 
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L'Académie  française*  tenu,  k  9  août,  sa  aéeuce  publ^ue.  aoDurile,  mus  la 

Kréridenwde  M.  Lditiiii.  Le  aeerteire  perpétuel,  M.  viUmnii  «lu  an  rapport  cor 
»  concours.  Ija  pièce  qiii  a  remporté  le  prix  de  po(-sir>  ntir  ce  »ii)8t:  TAm9  da  tritmfkf 
ée  fEtoiU.Aété  tue  par  l'autour  lui-même  ,  M.  Boulaj  Faty. 

Prix  Montyon  dealinés  aux  ouvrag<-s  les  plu  litîlaf  MIS  nmn.  L'Académie  a 
déoemé  un  prix  de  six  mille  francs  à  M.  Duian ,  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Euai 
smr  Tétai  phy$ufue,  moral  et  intelUclaet  Ja  aveaglet-néi ,  1  vol.  in-8*;  —  une  médaille 
de  Irois  mille  francs,  a  M.  X  B.  Sainlme,  auteur  irnii  ronum  inlituli- :  Picciola, 
1  vol.  iii-8* :  —  une  médaille  de  trois  mille  francs,  à  M.  de  Laville  de  MimMMit, 
Mrienr  d'an  «mvnga  inlilolé  :  hUUri,  léU»Km  Jw—wrff»*»  enç  pcrfïai  H  n  vmt; 
I  vol.  iaS'  ;  — une  médaille  de  tmis  mille  francs,  à  M.  Fouinet,  moteur  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Allan  ou  le  jeane  déporté  à  liotany-Bay,  i  voL  ia-ia  ;  —  une  médaille  de 
cinq  mille  francs ,  à  M.  AiaSt,  inleiir  d^nn  «inaga  inlilnlé  $  j>lyiictyi>  du  l«im  «I 
du  mal,  etc..  1  vol.  in-S". 

t*rixMontyoD  destinés  aux  actes  de  vertu.  L'Académie  a  âéœmé  un  prix  de  huit 
mille  francs,  à  M.  Martmel,  aiijuilant  .111  1'  n  ^Miiifiit  dtj  c'iiini.t»iei^ ,  c»  garnison  à 
Paris,  casone  de  l'èeole  militaire;  —  cinq  médaille»  de  deiu  mille  franc»  chacune 
aux  persomief  Ampt^  noomiw,  MToir  :  i*  A  CatheriM  Alnuidra,  denmmnl  î 
Boulx  rvMir-CHni  lip ,  près  F'rcvcnl,  nrroiidisscrnont  de  Saint-Pol ,  di^parlcmciil  du 
Pas-de-Calais  ;  —  2'  à  Jean  Vigicr,  demeurant  à  .\urill4»c.  département  du  Cautal . — 
3*  à  Anne  Lan^lade  dite  ^mim^iiu.  demeurant  à  Saint-Sever.  département  des 
Landes  ;  —  A"  a  Bargot,  demeurant  à  Comy,  département  de  la  Moselle  ;  —  b*  k 
Catherine  Dessein,  demeurant  4 Casidnau-Basse,  arrondissement  de  Tarbes ,  dépar- 
lement des  Hautes-Pyrénées.  —  Sept  médailles  de  mille  francs  aux  personnes  ci- 
anrèe  noaunée»,  «avoir  :  mw  époux  Woelkerl,  demeonuiti  Lyon;  —  a*  à  Joalioe 
Boydrott.daManmtà  Venaille»;  -'«•àRoaeBoehe.  danMonatlLemM,  «rron- 
disaentctil  de  Tournon  .  di'partement  de  l'Ardèche  ;  —  ^'  à  î'anfique  Jos.  llermanl , 
demeurant  à  Paris,  rue  da  Hanovre,  n*  8  ;  —  à  Julie  Dansac,  demeurant  a  La 
Rochelle  ;  —  G*  à  Ibrie- Françoise  Guery,  demeurant  à  Yvelot,  département  de  b 
Seine-InfériBON:  —  7*  à  Fnofoia*  fibuio,  diBraeitraiit%  Parô,  raa de Ri«haiie«, 
n*3i. 

M.  Lrfjrun.  prosldetit.  a  prononcé  un  discours  sur  les  trait»  de  vertu,  de  dé- 
voneiMDt  et  d'huia«nité  qui  ont  donné  lieu  aux  rècomMue»  o-deMOi  énoncée». 
Cediicoim  emîiaprùaétotwfennedefitfCl.tllM  donliin 

nombre  considérable  sera  envoyé  à  MM.  lMP»ttN»*  aMC  WntaliMl  dtlw  &iKdîf- 
tnbuer  à  MM.  les  son^^-pn-féts  et  maires. 

L'Académie  française  rappelle  qu'elle  a  proposé  pour  sujet  du  prix  d'éloquence, 
qui  sera  décerné  en  i838,  Ivlxjf  de  Gerson,  cliam  clicr  de  rimiversité  de  Paris.  Les 
ouvrages  envoyé»  au  concours  ne  seront  re^us  que  jusqu'au  i5  mai  i838.  Ce  terme 
est  de  rigueur.  Ils  devront  être  dépoaés  ou  adressé» ,  franc»  de  port,  au  secrétariat  de 
i'Instàtut  et  porter  ckaoïur  ooe  épigraplM  ou  dense  qui  aère  répété»  daoé  tio  Ililict 
joint  à  fowwnfêtu  oomenaiitle  non  im  raolear,  qni  ne  doit  p»M  Un  cflBMdlia.  Si 
quêlque  concurivnt  enfreint  cette  dernière  lonJilioR,  son  oavray  Odk  d»  CWCOll'l. 
Le  prix  sera  d'une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  i,5oo  fr. 

En  i838,  comme  en  chaque  autre  «mée,  un  prix  fondé  par  llontyon  sera  décerné 
aa  Français  qui ,  dam  le  t  ours  (Us  deuj:  années  précédentes ,  aura  fait  imprimer  et  publier 
l'ouvrage  de  morale  ou  d'ulililé  |)ul)lique  que  l'Acadcoiie  française  aura  jugé  le 
plus  digne.  Elk  distribuera  pareillonent  en  i838,  le  prix  destiné  par  le  même 
fiMidoirar  MK  acte*  de  verta.  (  Voyea  notre  ceUar  de  Mptenlm  i634.  pafi  568.  ) 
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PraextraoidiiMiiwpcopoaé»parrAc*déaue  frao^aue  et  prov«MiitdB»libéniiiéft 

de  Montyoo  t 

î.  .  1.  Acndt'iiiie  a  proposé  dans  sa  si'anrr  pu!  iiqiie  du  rooi'i  d'aoïH  i836,  un  pi  ix 

•  de  3,ooo  fr.,  qui  set»  décerne  daos  la  »i.:ai)cc  publique  du  moia  d'août  1839,  pour 
€  une  question  qui  embrasse  quelques  poiots  importaots  de  notre  histoire  iiltéMiârt 

•  et  d'où  pcitv^t  M)rtir  d'utiles  conseils  :  Examiner  quelle  a  éii  la  Uttèratar* 
tjrattçaae  au,  commencement  du.  xvii*  tiècle,  Vinfiumce  de  la  Uttiratnn espagnole  ;  et,  en. 

•  générai,  rechercher  par  quel  art  et  par  quelles  heureuse.':  rirconstaitirs  notre  lillératurt, 
*i  êemm  éfOfÊâ»,  a  fi^Ui  dm  amunêrot  du  littératures  itnutgères  et  maintenu  ma 

•  (mmetère  origimiL  ■  hm  mmmgt»  vnvfit  •Dcooeonn  m  wroiil  reçus  que  jusqu'au 
{"ûuivirr  iS.lg  ,  les  noms  des  nnlfiir»  devront  rester  in  i. 

Q.  •  Une  autre  somme  de  6,000  fr.  est  destinée  à  rtcompen^er  les  meilleurs  tra- 
«dnHîoos  d'ouvrages  de  morale  qui  seraient  publiés  d'ici  au  l'Iutviar  iSSç..  L» 
«prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du  mois  d'août  i83q.  > 

III.  «  L  Académie  avait  proposé  en  iè3i  un  prix  de  10,000  ir.  pour  la  mcilieure 

•  tragédie  00  pour  la  meiUeuK  comédie ,  en  cinq  actes  et  en  vers,  compos^'e  par  un 

•  Fraoça»,  fwréMQtée,  Uiiprim<''e  et  publiée  en  Franoe,  oui  aamt  mania  «i 
ttpplaïkBe.  Gb  ooneoon  est  proru^i  lusqu'au  {"janvier  iSSç.  L'Académie  ne 

•  s  (x-cu|>eradu  jugement  d'après  lequel  le  prix  sera  dr-cemé  qu'un  an  au  |>1iis  tôt  après 
«  la  clôture  du  concoun.  Les  membres  de  l'Académie  fran^so  sont  seuls  exclus  de 

•  ce  concours.  ■ 

IV.  «A  partir  du  11  mars  1839,  l'Académie  s'occupera,  pour  1839,  du jugr 
«  meat  du  pnx  annuel  fondé  par  M.  le  baron  Gobert,  pour  le  morceau  le  plu*  éloi/uent 
•fBilÊÉndê France.  Ce  prix,  conformément  k  l'intention  expresse  du  testateur,  se 
«  aupeipra  (h*  nwif  diiiàmm  da  rereou  total  «p'il  a  Jégaé  àrAMdéaue.etqui  eat 

•  évalué  1 10,000  fraiM»  ;  rantie  dinème  étaril  véMTvé  poor  récrit  tnr  YHiiÊntt  À 
»  Fntnce  qui  fluri  î  ■  [  l!!-.  i|  |in  <  ht^  du  prix.  L'Académie  comprendra,  dans  son  exa- 
«meo  da  pns  pour  i66ij,  les  écrits  historiquM  qui  auront  para  depuis  le  8  aoùl 
«18M1  épofue  de  l'acceptation  régulière  àalâgh  Laaowieyt  couronnés  oooser- 

•  veront  le  pnx  annuel ,  d  aprèa  la  velmlé  eqNMM do  tsalalaDr ,  jiiM|n'à  dédamliea 

•  de  meilleurs  ouvrages.  > 

•LIVRES  NOUVEAUX. 

FRANCE. 

• 

Deier^h'oA,  notictt  et  extraits  des  OMaOMrits  de  la  biUioUidqpie  puUique  de 
Rennes,  par  M.  Dominique  Maillet,  Inbliotliécaîre  de  cette  ville,  professeur  émérile 
de  l'Université,  etc.  Hennés,  imprimerie  d'Amb.  Jausions,  lil)rairic  de  Molliex, 
1837  i  XVI  et  a4t  pag'  •  uoe  nMHWih*»  i733.,  un  arrêt  du  parlement  de 
BMagne,  raidit  eorlea  condiirioBa deLa  Qialetali.  dort  avocat  da  Roi .  fende  wOrn 
lribli<^èqae  publique  h  l'usage  des  avocats  de  Rennes.  Elle  se  composait  de  538 
volumes  en  1739,  de  1,375  en  ijàh,  de  7,396  eo  1794,  Euncbie,  daos  le  cours 
dea  améei  avivantes,  d'un  très-grand  nombre  de  fines,  notamment  de  ceux  qm 
avaient  appartenu  h  Bertrand  d'A^gentré,  elle  occupe  une  aile  du  bAliment  de  l'nâ- 
tel  de  ville.  Ole  contient  aujourd'hui  plus  de  3o,ooo  volumes  choisis ,  dont  le  caHh 
logue,  rédigé  par  M.'llaillet.  a  été  publié  a  Rennes,  de  i8a3  à  iK3o.  en  4  vd. 

in^*.  Ce  calaiogiM  ne  eonprenait  ^ ue  las  livra*  imprimé  ;  le  laborieux  bibliothécaire 
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viMk  d'y  joindre  une  m«l8  dwtriptio»  ém  OMMuerili,  «•  ■ffhfr  de  aao  arti- 
eoatamnrtpluf  de  SSovoivaMi.  linviron  on  ûm deceUe coBeelion  ne  cBarôn 

qn'i"'n  m.irni--(  ril-  cKi  \vi:*  rt  du  XVni*  si'Vjlf,  mais  précieux  rrnnrr  jvir  li'urs  sujets 
et  pw  leurs  former.  Nuus  remarquons ,  parmi  le»  autres  .  une  bible  cchte  en  iaa6  ; 
àm  PlMbobB  éu  XI*  8i<>de:  des  Épilres  d« saint  Paul,  (iu  xii*:  )e  GouventeoMat 
de»  princes  .  par  Gilles  Colonne  (n*  nfi).  un  livre  de  morale  el  de  pi  'lé,  en  rieux 
luigttfie  irUodai»  (n'  1 38)  ;  le  H<»ian  Je  lâ  llose,  miouKule  gothique  du  xiv*  siècle; 
*  m iralume  (n*  \k-)  du  aoéme  caractère  et  du  même  Age,  contenant  a5  pièces  ; 
l'IiBÉfO  itn  owiide,  par  Gauthier  de  Meti,  les  Propbéeies  la  rojna  SeMle.  le  TrÉMir 
de  BronelLatfaien  fornnuM,  le  fdnhMophe  Sidrae,  etc..  etc.;  m  Reonel  de  ro- 
man» de  la  Table  i  lii  lt  (krrilure  du  Mil*  "^i'  t  ic  'n'  i/»8);  ..  la  Commémoration 
de  la  mort  d'Anne  de  Bretagne  (n*  et  beaucoup  d'articles  relatib  à  i'his- 

love  de  cette  province.  Des  desciiplioiia  rédigées  arec  le  plus  grand  soin ,  sont 
accompagnées  d'observations  historiques  et  litti-raires  liiH-instruclives  C'est  p  u  ârs 
notices  de  ce  genre  et  de  ce  mcrilc  qu'on  acquerra  une  conoaissanoe  positive  de  la 
littérature  du  moyen  âge,  non  pour  radialm  «tfÎBÎMr  aveugUasMit.  meie peur 
pro&tarde  tea  tmiiu  et  de  ses  écart*. 

Ckkihjm  im  ïïtm  iim  nm/bnia  h  iâlkikè^  p^U^  it  fa  aiffa  dr  GrmiMê, 
classé*  tnéthfxliquement  par  M.  Doooin,  conservatew  de  colle  hibliotlii-qm  Gre- 
noble, Baratier,  io-6'.  Tome  1"  :  Notiee  prâimipaire ,  livres  de  Tbéoli^c ,  de  Juii»- 
pradence,  de  Sciences  et  arts,  i  Ml  ;  i8o  pag.  Tome  II  :  Bdka4ettres.et  n"  1913g- 
ikboi  de  l'Histoire.  i835  :  bio  pages  Vn  troiMome  volume  contiendra  leiofploa 
des  livres  d'Histoire ,  les  maouscrils  cl  la  tabla  alphabétique  de»  auteurs. 

D«  rinterpritatton  det  Hiéroglyphes.  Aaaijie  de  l'inscription  de  Rosalie,  par 
M.  Seh(^;  article  de  M.  Dajudiik.  Paria .  imprim.  de  H.  Poomier,  ift}?;  a«  tm. 
tn-8*.  La  eoncfastoB  de  eel  tm\  de  M.  rhijardin  est  «  que  M.  MvoKiii  cot  dA  faire 

•  Hhf  élude  plus  approfondie  lif  I  1  ï  iiiL,nii  '|>yptienne  et  de  ses  règles,  avant  de  se 

•  mettre  à  la  recherche  des  rapport.;  qui  la  ratlacbaieat  à  l'écriture  liiéroglypfaiipw , 
«  avant  de  se  risquer  dans  des  interprétations  auxquelles  cette  langue  pouvail  tecde 

•  donner  une  base  solide.  S'il  eût  npi  de  la  sorte,  il  est  à  croii-c  qu'il  n'eût  point, 
K  par  la  publication  de  son  livre,  fourni  de  nouvelles  raisons  à  ceux  qui  doutent  en» 
«  core  que  l'interprétation  de.s  hiérodyphes  soit  possible.  • 

Dwtkmimrt  ckum$4atm^  du  P.  wiilede  GléiiKta*,  ûaprâKft,  WNir  la  première 
fois. en  i8i9  (  in-feKo),  par  les  aajna  de  M.  De  OtrignesQls^seeoaae  édition,  revue. 

corr. ,  augui.  par  M.  G.  Gauthier;  grand  in  8°;  l'rxispecttvi.  Ce  Ditiionnaire  aura  en- 
viron laSo  pages  i  il  sera  pubbé  par  Uvraison  de  b  feuilles ,  au  prix  de  5  francs.  On 
foofcarit  chei  MH.  MarowÎD  Lcjg^and,  graveur,  éditeur. «me  da  Gh«Rhe-llidt , 
n*  ;  CiHsin ,  agent  de  la  Soeîélé MîaÉj^;  Dvpral,  lilnite delà  mêoM  Sodélé, 
et  Temiolo ,  imprimeur- 

Dittéoiutaire  tnnfimfaù,  k  l'usage  dea  ayati  didomatiques  et  consulaires ,  des 
euiumeiunla,  des  navigateurs  cl  anlsei  voyageon  dans  le  Levant,  par  S.  D.  Kiallêr 
et  M.  T.  \.  BSanchî.  Tone  second.  9lms ,  Itmtriaicrie  royale ,  Kbràtie  de  roadanie 

Dondey-DupR-,   18:^7  .  in  8*.  tsA»  pagW.  L*  «MB*  I*  a  éié  ilMKNMé  dsOS  Mb* 

cahier  de  juillet  iS35,  p.  Mt. 
JJwAoaiMiiv  ^AiAwf ,  asealaf  efaMone  d'AfaeclKn ,  d'milrwMM  et  d'enseigneBient, 

00  l'.^rt  de  instruire  soi-mf'me  et  d'ciDicigner  les  autres  :  extrait,  lé-^umé  <•(  (oin- 
^ément  de  touf  ce  qiu  a  éh'  dii  el  écrit  de  iiueax  sur  les  moyens  et  la  manière  d  vlever 
4linsinnre  les  hommes,  par  plu»  de  cinf  centi  oalesrf  c^fèfrm',  ftançeb  et  étrangers  ; 
par  M.  T.  V.  Motard,  avocat.  Paris,  ches  l'anHaar,  me  lloniMarlie,  n* t7S;  grand 
in-8*.  896  pag.  à  a  col.  Pr.  1 1  fr. 
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Dn  beatiHs  aetmA  it  Vimttvtim  ffnmtm,  par  M.  CoUud  dt  Ifiili^.  Nmi^;  1 

£MMn  mm  tapenuaif  pacè.  |ieit  adi<ioa«m  Vftienwem  «noi  1809,  aucta  m 
esmoaU.  diiurtitinmiii  4t  «M  ti  ncnpiM  LiMqjm,  ootvlaa.  indioM,  I 

dia  additamcDla  d^mnil  et  eondoMml A. EL  Ef ger.  Pariai»,  tyf>b  Moqoet ,  afMid 

Bourgeois  Maie,  i83-;  336  pag.  in-i6.  | 

Poésia  d*  C.  V.  CatuUti  tndiNÉaoo  nonvcUe,  par  M.  Ch.  Héguia  de  Goeric.  w 
Mnai  dr  Ctm^ÎMM  Gdlbr,  lutdosliM  aoofaik,  par  IL  Jule*  Gaiwrilh.  INiii,  i 
Pandon  lr  :,S37.  in-S*,  a96fltt6*|i«9.  nr.7lr.GBvd«M  WkpwlâidskBi. 

blioUieque  ia(iiic-£raaçai&e.  | 

Odes  d  Honue .  traduites  en  v«rs  fra»Qttt  fv  IL  F.  Rmqh; «M»!»  iBllt  en  regafd. 
Paris .  imprim.  d»  CMinir,  Jibr^dt  CoIm,  xtUn  :  »  ,  «■mmU».  &i€  omt.  ' 

Pr.  6fr.  • 

Satins  di  Perte,  texte  latin et  traductiou  en  vers  fraïK^aiit ,  ^lar  M.  Ch.  SooUicr;  ' 
nùviw  d'aiM  ootwe  aor  Zénwkt  d'un  précis  su  k  dootrioe  d«  k  aaott  ^ 

el  du  portrait  du  nn,  aeloB*  les  préceptes  d*  «Ml»  doebiiM;  Afîg— ii ,  mpr.  de  ' 

Jacquet;  Paris,  IILr.  de  H-  t  uujiy,  i837  ;  aad  pag.  ïD-S*.  Pr.  5  fr 

Poésies  de  Grajf,  traduit*»  eu  ver»  par  M.  L.  C.  Hoyau.  Vêtu,  impr.  de  Oa[X)i>t ,  ^  ' 
libr.  de  Dentu  atdeGMMiin,  iSSy  ;  84  pag.  io-8'.  Pr.  3  fr. 

Le  To'iil'tii''   nii',  rnf:f  ^n'iunie  dWnnc  fladcliffe  (  morte  en  i8a3.  n  l'âge  de 
ans);  uuUuU  sut  k  uuuiuâctii  yiar  MU.  Hector  (ihausùer  et Biaet.  Paris,  l'ougin, 
iBSy;  s  vdL         V^.  6  fr.  Ce  roman  avait  ét<-  déjà  polfii;  Mtit  3  n'était  pas  l»- 
gaiidé «ciiMiw  UP  omny  authentique  d'Anne  Badctifc»  tmmvuj  wiwiimHi»  w 
production  dot  prélemus  traducteurs. 

Mmnotrt  of  ihe  life  of  W'alter  Scott,  by  J  G.  Lockart,  esq, .  liis  sou  in  Law  ai>d 

ti4vaigr^«Moutor.  Paris,  impr.  de  âmith,  iibr.  de  fiaudry,  de..  18^7  ;  3  vol.  ia-ë*. 

fiotAweff,  draine  M^t  i  i>|ue  en  5  actes  et  en  proso  p^r  \f  Empîs;  représenté  sur  Je 
Théâtre- Françiùii,  Je  3  i  juin  i8a4<  Pteis.  impr.  de  1  ounucr ,  libr.  de  BariM,  18S7  ; 
68  pas.  in-8*. 

Le  Livre  da  tris-chevalereus  comte  d'Artois  el  de  sa  femme .  lilie  du  comïe  de  Bon- 
logne  ;  publié  d'après  les  uauujtciiu .  et  pour  la  première  iom.  Paris ,  librairie  de 
Técbeoer ,  1837  ;  in-4* ,  33a  pag.  et  a8  planches.  Pr.  3o  fr. 

Géofnfhm  éTAbimyéiM;  teito  «nbe  publié  d'«pii»  1«  iwiiiriii  de  Strie  et  d* 
Uydft,  anxlma  de k  Société  ariMiqve.  per  MM.  IMneo^ 

de  Slanc.  Prtri-'- ,         [niéi  i*j  loyale,  1837;      Iivi,H,-,on,  aa4  pages  in-fi°  •  <^vti 

•  xième  et  dernière  partie  de  l'ouvrage,  aocoiw>agaée de  ia  préibce  et  duu  index, 

•  sera  mise  en  vente  dans  le  court  ^faâiiAi  lUft.  fl  peralhm  «DMÉMt  iMp»,  sous 
«le»  auspices  de  ia  Société  degklpa^llMt,  ttllttMÉMlÎMfriB9dN«MiaBip>|Bé9dt 
■  notes ,  par  M.  Ueiiiaud. 

Kcyy  m  G— .74irwi/fe« .  m»  Amtillt$  et  orna  ÉtaU  Unit;  par  M  A.  Briwit. 
noprimerie  de  Paockoocke .  librurie  d'Arthua  BvtHNid,  tdayi  î»^«  Ao*  fÊ% 
3  pl.  btbogr.  et  ooe  carte.  Pr.  7  fr.  5o  c. 

Voyage  archiotDgiqaê  tt  jùttomfaê  Jani  k  dkarleMenl  de  Mek  et  dans  l'ancien 
diocèae  de  Twjvj  pnbBétw  k  dinetkii  A»  iLF.  AwMwd.  p  ëntri.  A  IVojee,  et  à 
FhHW.  dm  Unpi,  Mj;  khi'.  B  y       i6  fivrnwnt.  dont  ihai—  iiwmM<»di> 

à  lithograpliics.  Pr.  de  la  li  vr   i  fi   2  5  <: 

iitattittqfte  d»  ia  Frwce,  publ^^  uar  M.  k  juitùttre  de»  travaux  puhUo» ,  deiagri' 

^  '  ^  i:lnii  1*. l£lîi.  kqràwritMfrit.  iMr.  — ^ -  "  — 
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et  5 1  1  |j>ig-  i"  ('artic.  Teri  iloirr .  "()  tableaux;  ri' [lartii- ,  Poptil^ilion  ,  7^  (aMcaiix  Lj 
1" partie  secouipo^  de  quatre  <>eclioas;  état  plijsique  du  Terriluire  ^tleuve»,  canaux, 
ponts,  routes,  chemins  de  fer,  etc.  )  ;  di^aîoii  •dministrative ,  division  agricole,  di- 
visiiiri  lie  la  [ir  rijir  i(!'t<5  f<incï<M  t'.  I>a  dcuTiéme  partie,  quoiqu'^Ie  cnilii  assp  plii«  âr- 
Jetaii»,  ue  »e  tiivijte  qu'en  deux  giaxiilej)  sections  ;  1*  tableaux  géiit^raux  de  lu  l'upu 
lation  :  3*  mouvement  de  la  Population  (naissanct's ,  d'  cés,  mariages,  etc.  ].  Le  vo- 
lame  «tt  tarminé  [>ar  une  table  alphabé^qoe  de»  matières  :  il  ■  été  réd^  dans  k 
borem  de  Statistique  générale ,  dont  le  ctief  e*t  11.  Momaa  de  Jorniès.  Le*  tomes  ttii- 
vanis  oOriront  des  tableaux  de  l'iiulnsliie,  du  commerce .  do  force>  niilifairrs ,  di'> 
(iniuiceSi  etc.  Un  premier  recueil ,  beaucoup  moins  étendu ,  de  Lhtamenti  ttututiquet 
mr  fa  Fmeê  »  éièfnV^  en  i835;  Impr.  rojale,  xxxret  3o5  pag.  in-4*. 

nisknrr  rie  Frtrnns,  par  M.  Michelet.  Paris ,  imp.  de  Ducessois,  lib.  de  L.  Hachette, 
1837;  tome  m  .innée  ia7o-l38o) ,  vij  et  Sag  pag.  in-8*;  —  Origines  da  droit  français. 
cberiliees  dan»  les  symboles  et  formules  du  droit  universel  (  Antiqui  juris  iabulas). 
Puie .  impr.  de  OacaMoû. libr.  de  L.  Hechelta.  1^37;  cxnv  et  àà^  pag-  in-ft*.  D'im» 
porinrteaobMnetioiii ,  haînlflnieDt  jivéwnttSee,  TCconuDandent  ce«dea«  volamet .  que 
iii  iM>  nous  proposons  de  faire  mieux  (  onnaîlro  I.ps  deux  y)ri  niicts  loiiii"*  dt- l'MI^Il)iI^• 
de  l'  rancc  de  M.  Micbeiet  ont  paru  en  i833.  (Vo^ez  notre  cahier  dedéieuibri'  18  53, 
pag.  7G0.) 

Recherrhfi  mr  Ict  prrmiers  artr-s  jmhlict  rédigés  en  franrais,  par  le  d<K(eur  Lcgiay, 
archiviste  du  département  du  Nord.  Lille,  imp.  de  Danel,juin  iS^i^.  -ilx  pag.  in-8', 
avec  deux  fie-tbmh.  L'euleur  croit  que,  dans  le*  pravincea  du  Nord,  il  n  existe  paa 
/«vte /nmfm$  «nmmt  «wfMiwd  isai.  Cette  opinioii  poorniit  être  coolesiée. 

d»  «mi  an  mit*  to'ècfr.  poar»erytr 

d'introiliu  lïoii  au  Vwtv  drt  ni<'lirr^  d'r.tirnnc  Both  mu  ,  jurvot  <li>  Paris,  en  i  j^S, 
par  M.  G,  B.  Dcpping.  Paris,  impr.  de  Crapclet,  1837;  6a  pag.  in-Zj-.On  achève  en  ce 
floomenl  l'impression  du  LrârwdÂiMerltmd'EalieDneBoilesue:  c  est  l'un  deavelmiiM 
(^uc  le  Mini>lJ  rf  dr  l'Instnirtion  publique  met  au  jour  sous  le  titre  de  Document»  ^iir 
1  Imloirc  de  France.  M  !><  |  ping  a  été  chargé  de  l'édition  de  ce  Vivre  des  Mestien ,  qui 
n'était  connu  t^oe  pir  ile>  extraits,  et  dont  nous  donnerons  une  notice,  dés  qu'il 
«im  para.  Eatienne  Doiletue.  jné  ven  l'an  isoo.  établi  prévol  de  Paris  par  saint 
Lems  en  iaS8,  vivait  encore  «n  1067,  et  avait  on  soccemenren  1470. 

TitliJr  ijt'iii'nilr  .  iifpfttilx  tttjiifi  rl  iiiuily<i(fv.f ,  ihs  miilirtfs  r'.inlcniii.i  dans  Icf  qu'\n:r  ]»r- 
miert  tonus  (formant  16  vol.)  de  VUutoin  du  Hainaalt  de  Jacques  de  (iuy»e,  pubticc 
par  IL  le  marquis  de  Fortia-d'Urban,  membr»  de  l'initiliit,  tomel"  (A-Kj.  Paris, 
ntpr.  de  Fournier,  iSSj;  in^*,  it»  pag,  Cbes  rauteur,  me  de  la  Hocbafoucadd, 
n'  la. 

Lettres  et  buUelim  des  armées  de  J^ouis  XI,  adressés  aux  officier»  municipaux 
d'Abbeville,  avec  des  éclaircissements  et  des  notes,  par  H.  F.  G.  Louandre  pére. 
Abbeville.  impr.  de  A.  Boulanger,  1837  ;  ào  pag.  în-8*.  Ce»  lettres  tiennent  A  rfais- 
loiio  générale  <lu  roviiiiine  ;  i  font  coiuiaitrc  il<^^  faits,  <l('lails  tjniis  ou  a1l<  nés 
OU  trop  sommairement  indiqués  par  les  historiens;  elles  contribuent  à  peindre  un 
roi  fort  remarqaable;  et  la  leetar*  de  ces  textae,  presque  tous  inédits,  devient  de 
plu?  en  p!iis  instrm.livc  pai  les  observations  (]iir  M.  Louandre  v  'i  jointes. 

à(»Ua-  sur  Us  maniucitli  autographes  dv  l'u-nr  de  Ixftoite,  sur  ceux  do  cardinal  de 
Retx,  et  l'édition  nouvelle  deleuntHlvrages,  iMr  M  Aimé  GiampoOion  fds;  extraite 
■  de  la  collection  des  Mémoires  pour  servir  k  l'Histoire  de  France,  par  MM.  Micbaud 
«t  Povyoulat  Paris,  impr.  de  Woia,  1837  ;  76  pag.  in-ia.  H  résulte  d'une  «oahae 
.dadouemanuaîlidBLMtaile:  >*qiieM,AiinéGhamp(41iaDeeiiàiadiiponlioi» 
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cuiq  voluaie&  autographes  dont  on  n'avait  point  «ncorefcîl  iiMge:  9*  que  celui  qui 
coaûtnile  Registre  Journal  du  ri(jne  lie  llenn  III,  fournil  un  texie  plus  que  Hmihle 
do  lotte  de»  tahlettei  de  Uemi  /  F;  3*  que  ce  registre  parait  être  le  seul  travail  bi*> 
tbri^ oomplété  par  Leelmie.  «tqjne  dimportanl»  tomenirt  boi»  y  eonl  eomervés 
avr(  (les  piw  f!iv(?r>cs,  entre  lesquelles  On  remarque  ià  sonnets  inédits  d'Amadi» 
Janiin  ;  h,'  qu'il  a  été  possible  de  tirer  des  quatre  autres  vuiumes  plusieurs  articles 
instrudifc;  V  que  pour  les  trois  volumes  de  Tablettes ,  le  deniîar  éditeur  avait  né- 
gligé beaucoup  de  nregments  qui  vont  enridnr  le  ptdilicetkm  nouvelle.  —  On  an- 
nonce pareillement  une  édition ,  pour  la  prenûèiv  fins  enlhentique ,  des  Mémoires  dn 
carvlinal  de  lU'li,  d'nprès  un  manuscrit  autogiaphe  en  3  vul.  in  li' 

Àtku  des  Mémoiret  militaim  relatifi  à  la  suceesMÙM  d'Emaane  tout  Lom*  JOK,  dressé 
ptf  let  ioiiiede  lf.lettBiileiiarts4iiMlHM,  ddpiMé  a»bH^ 
générai  du  dépôt  de  la  guerre.  Pa-^I»^  Imyirimene  royale,  jSSy;  in-fol.  ;  58  nage»  de 
texte  et  aa  caries  ;  à  joindre  aux  deux  voiuine!i  in-4*  de  Mémoires  annoncés  dans  nos 
fcUen  dejuin  i836,  p.  i8i ,  et  de  juillet  1837,  p.  tsWi- 

Essai iur  hi  Ja^  de  la  Chiite,  et  sur  l'influence  qu'ils  ont  eue  sur  la  littérature  de 
ce  vaste  empire,  avant  l'ère  chrétienne,  par  M.  l'ahbé  Sionnet,  de  la  Société  asia- 
tique. Epeniay  ,  iiupr.  do  Wariu  riiieirv.  l'ads,  lihr.  de  Merlin,  1^37  ;  2^4  |>;>g.  in  H*. 
L'anleur  a  oow  but  de  montrer  commeat  des  communications  avec  des  JuiCi  ont  pu 
introduite aM»»deeUvwi<ihii>flb.pereBgMi|dB  dem  le  Cln4nif ,  da  idées  et  oet 
traditions  qui  avoisinrnt  celles  des  Israélites  et  des  Chrétiens.  Il  expliqno  aintii .  entre 
autres  morceaux,  l'ode  ou  iï  e»t  dit  que  la  mére  d'Héoutsi  le  connut  par  l'opératioi) 
céleste ,  et  l'en&nta  sans  douleur  ;  que  !•  ntMtmaMti  fiit  «enMaé  |Mr  m  bœuft  et  Im 
liceiw .  vinté  par  les  bûcherons ,  etc. 

Lettre  A  m.  Reinaud.  membre  de  tlnstitsU,  sur  les  opinions  émises  par  ^uel^aes  ècn- 
l  airts,  touchant  le  scjonr  des  Sarrtuins  en  Dauphiné  :  suivie  d'im  Précis  historique  dee 
invasions  de  ces  peajdea  dans  k  m^so  province,  par  M.  OUivier  Jules,  Jo^  «o  tri- 

\, „ I-  _1        1^1-1-.-  -  ^  t-        s..  ^ -  n*ttS  *  ■  ■  -  ? —  Jk  —   —   ^  Jk-  •      £1.^1.1  _ 

Doiuiae  vuenoe,  nwBDfe  œ  n  ooomu  aei  luenife  se  rnuMie  et  wu  cnuen  owe 

antiquaires  Valence ,  impi  le  Rm  i  !  Paris,  lihr.  de  l')ondey-Dupré,  i83-;  3i  png. 
in-8'.  C'est  à  la  iio  du  x'  siècle  que  >  je  termine ,  dit  l'aut«iir,  la  pari  des  souvenirs 
■  incomplets  et  stériles  que  l'histoire  a  faite  à  la  province  du  Daupluaé,  dans  le  grand 
<  drame  des  conquêtes  musulmanes.  •  La  lutte  avait  duré  depuis  Tan  711.  —  On  an 
nonce  qu'en  une  seconde  édition  des  Intmsions  des  Samuitu,  M.  Reinaud  se  pro- 
pose <ie  donner  quelques  détails  de  plus  .sur  l'oomipelien  du  DeupUiié.  d'epfés  det 
chartes  inédite»  i^>lattvea  kim  ville  de  Nvona. 

Ym  M  khaUje  fatmke  MimS-Din^m.  pvM .  QurtreMéro.  mmbra  de  rAee- 
dénie  royale  des  Inscriplions  et  Belles  lettres.  Paris,  Imprimerie  royale,  iSS-  , 
iSSjMg.  in-8*.  Moets,  âgé  de  a4  ms.  succéda  au  khalife  Almansour,  son  pere,  l'an 
de  rbégira  Ht ,  de  J.-C.  gSa .  H  régna  3  3  ans ,  et  mourut  deux  axis  sept  mois  et  seise 
jours  aprb  son  entrée  dans  rÉgjpt*.  M.  Qnetramèr*  •  répend»  beenoonp  d'ûMérêl 
sur  l'histoire  de  ce  r^ne. 

Description  des  Médailles  anti^aes,  grecques  et  romaines,  avec  leur  degré  de  rareté 
et  leur  wtimation.  onmg»  eerrent  de  catsJogue  à  uneMute  de  idu»  de  sotooo 
empreiniee  en  tonfre,  piiaenorfae  pèee»  originales .  par  M.  T.  E.  Humnet ,  membre 
de  l'Institut,  r  lusi  rvaU m  idjoint  du  cabinet  des  Médailles  et  Antique'-  Ir  HihUo- 
thà]ue  roYaic  bupplémen».  Tom,  IX.  Paris.  Imprimerie  royale,  librairie  Debiire, 
1S37;  in4* .  59&  pag. et  9  piaodies.  Levohnne  est  tenniné  per  aMUbte  générale. 

Dasmptira  complète  et  raitonnêe  des  Monnaies  de  la  deuxième  race  royale  de  France , 
par  MM.  E.  Fougéte»  et  G.  Gombrouse  -,  in-k"  avec  à  caries  et  i5  pL  Vtdume  qui  n'a 
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M  tifé^'i  ioo  «MaptdBM,  •b^MlvuovédMK  k*  «IMan,  ni»Coate«Kafpi- 

S;  in'  \nlaine,  n*  70. 

—  Qbunrei  camp&lesÂe  MaLimuiclw,  publiées  par  M  M .  de  Ueooudfi  oLde  Lourdoueix. 
Pwru,  impr.  et  libr.  de  Sapia,  iftS^;  in^*»  tome  1",  5»^  p«K  Pr.  lO  fr.  Jl  n'existail 
point  encore  d'édition  complète  des  ouvngw  de.  Malebraocbe.  Mowqd  «o  a  donne 
un  catalogue  eu  18  arlides  {Mèmoàm,  «me  H»  pag.  i35-i33ji  et  li.'Quéranl 
en  a  I .(  Ftmtt  UitHnm,  V.  46o«     ).  On  * mt  «tU»  nalièi*  «m  tmT«l  MaiMiiii 

JtaiMl  db  phtlos<fku,  par  AagaaW  Henri  lItttliÎAft;  tndttit  d*  fnTIWMirt  Mir 

la  3*  édit.,  par  M.  A.  Porel.  Pari? ,  imprimerie  de  Bourgogne.  \\hr.  do  Ladrange. 
1837;  336  pag.  in-8*.  —  Manuel  èe  philsmfhie,  a  i'usagedes  ekvcâ  de  l'Université, 
par  M.  Mallet.  Gionoye,  Prodhomme.  1837;  ai6  pMg. 

Question  des  daelt.  I\équiaitoii«  de  M.  Dupin ,  procureur  générai  à  ia  Cour  de  caaaa- 
tion ,  prononcé  à  l'audience  d«  39  juin  1 837.  Paris ,  impr.  de  M*  Agaase;  36  p.  in-8°. 
«Dans  l'étal  actuel  <lij  \.i  li-gi»lation,  l'auteur  d'un  homicide  commis  en  duel,  doit-lt 
•éire  pMownvi  en  vertu  du  Code  pénal?  »  Oui.  répoad  M.  Du^;  et  la  ditrimioo 
lumîiieiiM  dan*  laquatte  B  eatre  jualifit  plenaHnlcaMeMhilKHi.  H  ■'anistaot«n 
(les  motifs  que  fournissent,  pour  In  cooGrmor.  riùiitoire,  la  jurisprudence  et  la 
tuonle.  Depuis  plusieurs  années,  l'opinion  publique,  édairée  sur  cette  matière,  ne 
dflBandequ'à  flétrir  ce  reste  ignoble  de  l'ancienne  barbarie  :  l'arrêt  que  la  Cour  de 
cassation  vient  de  rendre  achèvera  de  dissiper  un  préjugé  déjà  ibrtnflaibti. 

Mémoire  tar  k  rembounment  da  mU»  et  sur  l'indemnité  due  aux  rentiers  du 
\\\'  «iéole,  par  M.  Derriat-Saint-Prix.  Paris,  imprimerie  de  Paul  Benouard,  libr.  de 
Lwwloi».  i83j:  pnges  in-8*.  •  L'autetv  croit  «voir  démoattéyaifii'à  timàtim  qoe 
I  l'état  ■  en  dèe  le  {mncipe,  et  n'a  koad»  oMaé  d'wdr  le  diînt  «k  m  fibANr  des 

•  it'Mte>  |>ai'  le  icniboursemeot  ou  rachat  de  leur  capital,  droit  d'ailkiirs  qu'il  n  Mm 
«vent  CXI  1(1  sau!>  que  se»  créanciers  aient  élevé  la  moindre  objection.  Mais  (aioale 
«M.  B.-Saint-Prix  )  il  «al  d*  toute  justice  que  l'Éut ,  en  exerçant  ce  droit  aujoard'lnà. 
■  accorde  plus  d'avantage  aux  créanciers  du  xvi*  siècle  (et  peut-être  k  qudques  un» 
«  du  XVII*  siècle).  El,  en  exer(;ant  cet  acte  de  politique  et  d'équité,  il  ae  court  pas  le 

•  risque  de  s'assujettir  à  une  grande  charge  ;  car,  après  les  rachats  et  remboursement^ 
»  Mu  tous  Ueah  11,  «oiM.Henri  111  et  «uitoul  aoui  Uouri  IV  et  MMvLoniftXlV,  d  ne 
«  pBUtesitler  qu'un  înfinwieot  petit  nombre  do  rontien  dont  loi  pi4la  ronooloiit  an 

•  XVI*  siècli-,  cl  un  nombre  bien  iuoIdn  uraml  cm  ore  de  <.t  u\  qui  Hei  onl  <  ii  f'Liit  de  le 

•  prouver.  *  Ce  laéinoire  contient  plusietui»  eslraits  des  registres  de  Ift  ville  de  l*ari», 
qui  se  I  iiiiiii  I  m  ni  iim  Airliiifoiiil«R(ijiiiiiniii  1 1  ipii  tiowilWOliilMl  m  1*1  onhilMi  1^99. 

Gfùde  iliploiiudique .  par  le  baron  Cli.  de  Marlens;  noHv  édif  revue,  rectifiée, 
augnienict'  de  noies,  de  développements  et  dappendices,  extraits  des  ouvrages  du 
commandeur  Pinlit  iru  Ferrdra,  etc.  L'ouvrage  est  précédé  de  considérations  gé- 
nécalaa  stur  Vélude  «k  k  ^lomatie  -.  il  «st  soivi  d'an  (lailé  du  style  des  compositions 
diplomaltqaes,  dTnoe  btÛiographie,  d'un  catalogue  de  cartes  géographiques  rédigé 
p^r  M  Cil  Picquet.  L'éditeur  est  M.  de  lioflmanns.  Pari  ,  i  npr  de  Casimir,  libr.  de 
Adi^ud,  1837:  3  vol.  in-8*  (  i,a8o  Pi^»}.  Pr.  a/l  fr.  Vo^cz  sur  ce  Mmuel  nos  cm- 
bkiedo février  iSai.pag.  13^,  etaenn  i833,  pag.  3i8,  3iq. 

Notice  mcu-orti}9gi^tte  pw  k  GtÊMÊtu  ■j^tinoi»»  pov  II.  Flowneo  de  Beikrae. 
La  llodiclie.  ib37-,in-8°. 

Ih  la  beyéaérntioR  et  de  i'exliiictàun  des  variétés  de  végétaux  prapaafe  par  Im 
gralbt,  k>ufaues,  tubercuIiB»,  «k:.;  et  de  k  création  de  variété*  nOvrafloa  pirlea 
CfOiteneota  et  le»  suais  ;  par  M.  A.  Pvvîa.  Paria,  M'  Huxard,  ia4*. 
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Exposé  des  ihmmBàniêtaHaTûit  hmigneei  des  différents  piocLtl*  s  de  viniDca- 
lion  dan»  plusiewrn  des  vignobles  les  plus  renommés,  d'oà  l'on  a  déduit,  avec  l'aide 
d'une  longue  prnliquc,  etc.,  la  méthode  rationnelle;  par  M.  le  comte  Odart  Tour», 
Marne,  1837:  388  pag.  in-8'.  Pr.  5  fr. 

Btdmdim  kiiUinqMa,dami^ue$,  agrwoin  tt  tnàattneUtt  utr  h  Mt^  os  Ué  de  Tanfût; 
ptr  M.  fin.  PiAm.  Pim,  Schwarte  rt-Gf^oot,  ittV.-^  Va  grand  ouvrage  de  M.  Bona> 

(bus,stirle  nu'nie  sujet,  n  rlé  atiinnii-i'  tlans  notre  cabirr  de  mai  i83ti,p.  3i3, 

Traite  de  Phpwlo^ie  consicltrce  cumpic  «tiencc  d'observation;  par  C.  F.  burdach. 
profcisenr  à  l'université  de  Kanisberg,  avec  do  additions  de  MM.  Baer,  Mayen. 
Meyer.  .1.  Mnllpr,  R.ilhke ,  Valentin,  Wagner-,  tmdiiit  île  frïllemand  sur  la  5'  ccllt  par 
M.  A.  J.  L.  Jourdan  Paris,  impr.  de  G)5Son,  libr.  de  Baiilière,  1837;  8  voi.  in-b°. 

Traité  de  Diagnostic  et  tie  Srmaolotjie,  par  M.  T.  A.  Vieny.  Varb,  iia|ir.  de  Moettaid. 
lilnr.  de  Pourcbet.  18S7;  3  vd.  io-è'. 

fhdté  pratique  ia  b  PkÛâàe  kojngie,  de  la  laryngite  clironique  et  d«  maladies  de 
la  voix,  pnr  A.  Trousseau  cl  ïî.  Bdloc,  docteurs  en  médecine;  ouviaiTe  mu- 

ronné  par  l'Académie  de  triedccinc.  Paris,  impr.  de  Cosson  ,  libr.  de  fiailUërcr..i837; 
in-8*,  496  pag.  et  9  pl.  Pr.  7  fr.  •  ' 

Essai  ftir  fa  Névralgie  du  grand  sympathique,  malinlie  (onniir  sons  les  noms.de 
colique  végétale,  de  Fbitou,  de  Devonsnire,  de  Madrid,  de  Surinam,  et  sous  ceux 
de  fiaiUen,  de  Béribén,  elcj  M.  Sejpiiid.  Pinst  liiiiii'iiiiw w  royale,  iBS^s 
116  pag.  i^ff. 

Truiti  êa  makuSa  rf»  fa  matihépmht,  oonteoMit fUttoln  anitoniique .  uhysio- 
lo|>iq(ie  cl  [lalliolopiqup  île  ce  centre  nerveux  cbex  l'homme;  pai  M  P.  Ollivier, 
d'Angers ,  3*  édit.  Paris,  Méquignon  Marvis,  i837;  a  vol.  in-8*  avec  pl.  Pr.  1 5  fr. 

Jfcmocre  mr  h  calcul  des  fnou^itét,  ^Uf»i  à  la  médecine,  lu  à  l'Acadéaie  de 
médecine;  par  M.  Risueno  JTkmaàat.  nmt  impr.  de  CoUbo,  Uir.  de  Belttièr», 
1 837  ;  1 36  pag.  in-8*. 

La  villa  Pia  des  jardin»  du  Vatiion .  .irclutci  lure  de  PSrro  Ligorio«  pnUiée,  daat 
tooi  tes  détails,  par  M.  J.  Bouchet,  architecte;  a4  pl.  gpivéea  en  liait  sur  wicr,  par 
II.  Hibon;  avec  une  noti<%  faistoriqoe  sor  l'auteur  de  ee  moniinient,  et  avec  dn  texte 
explicatif  par  M  R.ioul-Rochetle.  Prospectus  imprime  chei  MM.  Firniiu  Didot , 
3  pag.  in-Â*.  Pr.  de  l'ouvrage  entier  :  3a  fr.  pour  Ica  MHUcripteurs ,  cbez  M.  Couain, 
m*"  Jacob ,  n*  a  5 ,  et  chet  M.  Boodiet,  nie  Cnaptal ,  a*  3. 

fritroductton  de  la  n<rufyranf«isr; extrait  delà  première  livraison ,  iSjuin  1837. 
Piiiis,  impr.  de  P.  Dupont,  rue  Grenelle  Saint-Honuri- ,  jS37;  a4  pag^  gi'-  in-8*.  Ce 
jounial  peratt  toiie  lea  1**  et  1 5  de  chaque  mois ,  et  forme  dju»  FailDée  eu  volumes 
in>S*  de  &00  pages  diaetui.  Prix  de  rawmneoieDt  ào  fr  p.tr  an,  la  Ir.  poariix  mois 
h  Pkris ,  M  et  a3  dans  les  départements.  91  Von  en  juge  pur  rintrodnetion ,  ce  jour* 
nal  semble  principalemeni  ilcstiué  à  e<.posei  et  a  soutenir  des  thèses  politiques.  Il  ne 
restera  pourtant  pas  étnu^er  aux  lettres  et  aiu  science».  «  La  littérature ,  dit-il,  apré» 
«avoir  Icraf  osé.f  Aonoemfaooaite'renoiiunéedeaeebanlkeset.etseiDblen^ 

«croire  <pie  pour  atteindre  ?p  brati,  il  srifflsc  de  donoer  à  la  laiJeui  des  firmes  tu 
'  lo»»aies  et  de  rendre  le  crime  fabuleux  par  son  immensité  et  ses  extravagances.  • 
Ces  Ugnea  poorAûcot  donner  feepoir  de quciqiio leloar  mu  aaÎMi  étude» «tan  bon 
8o4t. 

BELGIQUE. 

Ommimon  royale  d'Bistotrei  ËAnit  do  pKK^-veriial  de  ia  séance  tenue  le  A  ii^ 
vrier  tSS?.  (f*  SidlMin).1lrvMi»,  bapilDMfie  d»  Hejea.  in-ê* .  paget  ifi4-i36.-^ 
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Séance  du  8  mai  (8*  bullelùi)  ibid.  in^*,  pages  337-376.  Les  recherches  <!•  <^«tk 
eommission  savante  w  eontiniiait  «vw  la  plu«  utile  activité.  Un  rapport  de  M.  de 
fUifferbeng  fiift  eonnattre  toas  les  artidâ  compris  dans  le  recueil  manuscrit 
d'A  Tlivmo  el  fi  i  tiji.'r  par  ces  conr !(i>ions  .  Impriiuer  A  Tliymo  loiit  entier, 
«  suivant  le  projet  primitif,  ce  serait ,  en  laisant  une  dépense  considérable ,  repcodiiii* 

•  de>  wnwwgiwnKDU  qa«  Toa  pOMède  déjk...  Ed  couéqiMBO».    ne  pwttH  ian- 

•  tilc  tic  s'oi .  up<^r  (lu  premier  voliirin'.  Quant  aux  suivants,  je  propose  de  ne  les  pu 

•  biier  que  plus  (anl ,  en  retrancliaut  tout  ce  qui  existe  déjà  dans  les  diAërents 

•  Ncneus,  et  en  reinoyaiil  ai^x  sotiroes.  Je  propose  également  de  laisser  dtoM  les 
■  jHftoM  lépétéa»  dans  Dimaros. . .  Elniln  pour  les  pièces  conservées,  je  pense  qu'il 
«  sera  coiivenaM«  de  les  coDationner  sur  les  chartes  et  diplômes  que  peuvent  con- 

•  tenir  nos  (1l[«>Is  d'arcliives,  >  l\ien  ,  «  notre  avis,  ne  peut  mieux  assurer  le  siictes 
d'une  collection  historique  que  ce  soin  de  U  'réduire  aux  articles  véritablement 
ittsiraetift  et  enflMoliqiiaa.  On  lit  etnet  «Tec  intérêt  dans  le  7*  buDeiiii  le  compte 
rf^ii  lii  par  M  G.icbard,  dc^  redierches  auxquelles  il  s'est  livré  à  Lille  et  à  Paris, 
pour  complt'ter  la  csUscfiOn  des  Voja^ts  des  souverains  de  la  B^^ifjue  ;  et  dans  le  d', 
un  iDp|>ort  dit  rataie  Mur  la  deasibcation  des  papiers  d*  le  seciélairerie  d'élet 
allemande ,  qui  sont  conservés  aux  Archives  génà-ales  du  royaume  de  Belgique. 

Nouvelles  recherches  sur  Pierre-Paul  Rubens .  contenant  une  vie  inédite  <\c  ce  grand 
peintre  (écrite  en  latin),  par  Philippe  Rubens,  son  neveu,  avec  don  noies  et  des 
édeiffciMemnot  recu«iUie  |Mr  M.  le  baron  de  Reffeabeig.  (Extrait  du  tome  X  des 
Mémoves  de  l'AeedéBrie deBraitfes) ,  ao  pages  ia-ft*  tTee  on  taUeeu  généalogique. 

ir  r  "tr  Jrs  variations  Jiiirnes  el  nnnuelles  de  la  température,  et  en  particulier 
de  la  Istimcraiurc  à  (livei'ses  profoudeurs,  d'apre&  les  observations  faites  àl'Observa- 
toinde  Bruxelles;  par  M  A.  Quételet.  Bruxoles  1837;  in-4*.  —  Résumé  des  obser» 
valions  météorologiques  faites,  en  i835  et  t836,  à  l'Observatoire  de  Bruxelles,  per 
le  même,  iUd.  ia-W-  —  Bulletin  de  l'iVcadémie  royale  des  sciences  et  belles  leliret 
de  BnnellM,  iUd.  1887;  io^*. 

ITALIE. 

Comtnedte  d'Alberlo  A'ota.  Torino,  1837;  Utam  I  et  II,  in-iO,  coii  nlralto. 

Plr.eiire. 

Samd  nella  Nid>ia.  Observation  sur  les  fouilles  faite»  en  Nubie,  avec  un  cMdogae 
d'objets  antiques,  la  plupart  en  or,  trouvés  dans  une  des  pyramides  de  la  vUIe  de 
Mén^é,  par  M.  (i.  Ferlini.  Bologne,  18  ^7;  in-8'. 

Fhm  Studia,  «eu  Hiatoria  planlarum  in  Serdinia  el  adiacentibus  insulis  sponle 
iMMentimii  v«l  eieidltniiD  ;  eiiclore  H.  Moms.  Teuiîm,  1897;  cum  tebd|p,  ii»>a*. 

/>"  j  indefmUnle  dumbilxtà  délia  vilanelk  beilic.  De  la  dmie  tic  la  vie  des  animaux, 
ttvec  uii  appendice  sur  la  lougévilé  des  plantes,  par  M.  Belluii.  Milan,  in-8*. 
.  Mmuùna  1114/1  onellidi  dlrlh  junglia  délie  sanguisu^he.  Mémoire  sur  les  annélidee, 
de  la  fiunille  des  sangsues ,  où  sont  indiquées  qudquM  «ifiécee  indigènea  en  Lon- 
bardie;  par  M.  de  Hulippi.  ^^lan ,  1837;  in  U*. 

ALLEMAGNE. 

Ueker  das  Erhàhene  und  Comitche.  Sur  le  sublime  el  le  comique,  par  M  WiscLer 
Stuttgord,  Inde,  lâS;;  in-8*.  —  Die  idée  des  Tmgucken.  Traité  philosophique  sur 
l'idée  du  lr«gi^;  ptrM.  Bdhu.  Gotlii^.  Kdihr,  i836;in-8". 
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Die  HcmitUzûge  dtr  Araher.  Les  expéditions  coBUiiaKÛdes  des  Arabes  sous  les 
Ab<i»!iidc.s ,  en  Afiique .  en  Asie  et  dans  l'Europe  orientale;  Mémoire  de  M.  Fr.  Stûwe, 
couronne  par  l'Académie  de  Gollingue,  Berlin,  Dunker  et  Humblot,  i83B;  in-8°. 
avec  une  carte. 

WmmAi^idiê  Mit»  tic.  Vojmm  acuntifiqite  dans  l'AUemMO»  oocideniai»,  en 
n^ie,  <n  Sme «t  «o  VimoB',  ptr  uL  VUA.  Lflipnc.  B«idi,  1837.  Tome  I*,  in-8*. 

avec  4  pl  lîlli. 

On  a  traduit  de  l'aoglais  en  aiiemand  lej  Vo]fogû$  et  uueutviti  par  mer  et  par 
Im*  im  eyiimne  Bock,  i  la  ledierciie  dn  capttaiiie  Rom.  Vierae,  G«roU.  1837: 

in-8*,  version  nhrcgee. 

Reiiclrifje .  .  .  Lellres  écrites  pendant  un  voyage  en  Beigiaue  (  puliUque ,  his- 
toire, belles-lettres  et  beaias«ls).parM.UMbdl,iirafitSMard1iût  IBooo.'Be^ 
Dooker  1 1837  ;  in-6*. 

Hutuntehe  Aphoritaun.  AphoritmM  Instoriques.  traduit  dn  rnasedell.  Vogodin; 
par  M.  Goering.  Loipsic,  \  oss,  i83f)  ;  in-h". 

Histoire  de  la  etvilitatioR  morale  et  re/ij^ieaw  dei  Gréa,  depuis  le  retour  de»  fié 
ncKdesiuscp'à  la  dominatioo  des  Homains  ;  par  M.  Vw-Iinlnug  Bcoawer,  profes- 
seur  à  Groningne.  6  v«L  in-8*.  Um  totticriptaeii  «M  «aT«rto  fonr  la  pubKcatiQa  de 
cet  ouvrage. 

Geschichte  Snanie/u,  etc.  Histoire  de  l'Espagne  et  du  Portugal ,  aoat  la  domuiution 
des  Almorarides  et  dM  Aimnhehc»;  par  IL  Airhhanh»  Ffanclbrtt  Suieriaeoder, 

1837;  a  vol.  in-8*. 

(lescliiclile  tU-i  Kutsi  rihums  Ofislerrcirh.  HistoiiT  de  l'empire  d'AuU  iche  depuis  J.  C. 
jusqu'à  nos  jours  i  par  M.  Juli^ia  Schndler.  âtuttntrd ,  Kalbcr;g«r,  1 837}  à  v«L  în«8*. 
Cftnrfàw,  Imm^w,  ate.  Chriftiiie  reme  de  Suède  et  jm  cour;  par  M.  Graoert. 

*  Bonne,  Weher,  1 83;.  Tomol",  în  8*. 

Friedrwh  der  Grotte  ,  Frédéric  ie  Grand  considéré  ooaaae  écrivain  ; 

par  M.  E.  Pr«us«.  Bertio.  18S7;  in-S».  (Frilininaina  d'mia  édition  conplèle  dei 
mma  de  Frédéric.  ) 

ANGLETERRE. 

An  inquiry  into  tke  nafar»  tmd  formt    the  Booh  af  tke  AïKient,  etc.  Recherches  sur 

la  nature  cl  \c%  formes  des  livres  chet  les  anciens,  avec  une  histoire  de  la  reliure  de- 

gui5  Ict  Grecs  et  les  Romains  jusqu'à  nos  jours,  par  M.  Andr.  Aniett.  Ix>ndres , 
iroombridg«,  \b?>-,  in  H',  avci  35  gravures.  Pr.  7  sh.  6  d. 
7^  London.  Calaiogue.  etc.  Catalogue  des  Unes  publiés  à  Londres  depuis  1819 
jusqu'à  la  fin  de  i836;  avec  leurs  pnx,  leurs  Ibmiats,  les  noms  des  éditeurs,  etc. 
Vondres,  Bent,  1837;  in-8*.  Pr.  19      G  d. 

1%$  Hmtn^tke  GfMfa.Becueil  de  Mémoires  concernant  le 'Théâtre  des  Grecs, 
par  Doaaldaoo,  4*  édiliDo.  augmentée.  Cambndge,  tSSr  ui4t*. 

TheanabytaxonPoems.  Poésies8nglo  >axuni  i  c  ^  Beawuirou  le  Chant  dit  vojpgeur, 
et  la  bataule  de  Ficmesburgb;  publiée  avec  une  préface  liistorique,  par  M.  J.  KemUe. 
Londres,  Kckering,  1837.  in  8*.  a*  édit 

Xamitive  of  an  Exfjcdition  lo  Grtenland.  Helation  d'une  E\i)^it!oi)  lui  Groenland 
faite  par  ordi-c  du  roi  de  Danemark ,  pour  la  recherche  des  colonies  perdue» ,  sous  le 
commandement  du  capiuioe  Graab}  traduite  dn  danois  en  anf^  par  MacdmigiB. 
Londna.  Parker,  1837-,  in-8*. 

HfariniHH  rfdumvojiyei  ta  AtAheftwa.  Balatim  da  toois  voyages  i  laoMr  IVaêra 
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jusqu'aux  cotes  de  la  Grcassic  :  description  des  ports  ;  notice  du  commerce;  esquisse» 
de>iiKean«elc.,pfla'l0cb«vdifrTùtbootdeMan^  Londres, Miimiy,  1837; îihA*, 
aty«c  cirtn  «t  plms. 

Exploits  and  whi  riiiirc.\  în  Tr  i  n>  Exploits  et  aveii'i  r  'u  colonel Crocketi  au  T«»«a»: 
récit  dctailié  de  son  voyages  u  Tciiiicssec ,  nu  fleuve  iiuuge  et  à  Nalohitoches,  et  de  là 
à  <r«v«rs  ferai,  à  S«n  Antonio;  avec  un  tableett  ktpOffn^flUqat,  faiitorique  et  poli- 
tique de  T(  va^  Ix)ndres.  kennetl,  1837;  in  12. 

Tniveh  lit  Ciete.  Voyages  en  Crète,  j';n  M  Rohçrt  faslile^.  Londre»,  Murra\. 
1837;  3  vol.  in-8*,  arec  une  carte  et  70  pl. 

A  A'nv  AHdy$is  ^  Quvnohiff.  Nouvelle  Aiutljae  de  la  €%rooolMne;  radierche  des 

fias  «mciens  («mps  cf  de  rhisteire  do  netiom  primitives .  par  M.  W.  Hides ,  3*  édii. 
.ondit  ^   nîvinf;h)ii  ,  iS  ii;  4  vol.  in-8°. 
Ailiens.  itt  Hue,  etc.  Atliènes  :  son  ori^ne,  ses  progrès,  sa  chute;  considérations 
»ar  selittéraliire ,  se  pliflMq)hie,  ms  iMnirtMeialea:  par  M.  Lyttoo  Briirar.  Londm. 
Saun  iers  ot  Otloy,  1837;  2  vol.  in-8* 

Savai  History....  Histoire  navale  de  la  Grandc-bret^oe,  par  James-,  continuée 
joMIu'Ii  nos  joon  par  le  capitaine CbtBier.  Londres,  1897;  6  vid.  1^4*,  awc  ai  par> 
ireito. 

Tki>  rita  md  progmt  of  ike  brilisk  pou/er  in  /nrfuL  Oligine  et  progrc»  de  la  poissatice 
britannique  dans  l'Inde  p  ar  M  Auber,  ancien  secrétaira  de  II  compigole  dea  ladce 
orientales.  Londres,  Allen,  1837;  tome  i",  10-8*. 

7Î«  n^KbmitntfSeoÊkni.  Les  montagnefda  de  le  baute  Écoasej  leur  or^ine.  ieiir 

histoire,  leurs  inœor»,eIr  >  par  M  Wîll  8V«np.  Londros ,  Mtirray,  i837;in-i8. 

7^e  Hittory  of  hebvid,  Ly  Tlioaias  Moore.  London  Luugmann,  1837;  2  lom, 
in- 18. 

liistorv  of  tlie  indian  Tribei  of  Sorlh  Amenca.  Histoire  des  Tribus  iodlenDes  du 
nord  de  l'Amérique  ;  esquisses  biographiques ,  anecdotes ,  etc.;  per  H.  lhi>4(enney. 
Londres  (  .ampbeD,  1697;  in-filio,  avec  110  poitrails,  tirés  de  la  galerie  iodfooBe 

de  Washington. 

n»  LÀfi,  sir.  Vie  de  Thomas  Jeflerson ,  3'  prudent  de»  Étato-Unis  d'Amérique . 
avec  sa  correspondance  inédite:  Txuxlre'i.  Kni^ht,  1887;  9  vol.  in-8*,  «vec  un  por- 
trait. L'auteur  de  celte  vie  est  M.  G.  1  ucker. 

The  tife  of  Ali,  elc.  Vie  d'Aii,  pacha  dcTcpcIcn,  vizir  d'E^)ife,tamomaié  Asiao 
uii  le  Lion  ;  par  M.  Davenport.  Londres,  Tug,  1837;  in-8*.  avec  un  portrait 

An  Account  of  ûte  mmntn  and  oMmu  ofme  Madmi  Egyptiam;  by  E.  W.  Lane, 
London ,  1 837;  in-8*.  Le  Journal  asiatique  (  1 7  mai  ^IfffifrjT rfminiandw  ce  taUcan 
des  mœurs  et  coutumes  de  l'Egypte  nudenie. 

Metaphystcal  TVaets.  TnS^  '  de  Métaphysique  par  des  écrivains  anglais  du 
xviii*  siùcl»' .  recueil  (Jiililic  pru  M  Cli  Parr  Londres ,  Lunil(r>-.  iSSy  .  in-8°. 

The  Pluiosvfihj  of  huiiMit  ikulure.  La  Pliiiosophic  de  la  nature  humaine  considérée 
dans  ses  éléments  cl  ses  rapports  physiques,  intellectuels  et  moraux,  avec  un  essai 
sur  l'ordre  établi  et  maintenu  par  la  Providence  dans  notre  triple  OOOMitatioo;  par 
II. Henri  Mac-Cormac.  Londres,  Longraan,  1837;  in-8*. 

Thi'  ]'litlùfoj)liy  uf  iit>tiiii  i  iiiid  Reason.  La  philosophie  de  l'Instinct  et  la  Raison; 
par  M.  Stevenson  Busbnan.  £dimboui|;,  Kack,  1837;  in-8*.  areo  8  pUncbet. 

The  Trmiki  ef  ^actmtr.  XnM»  des  rndeitt  ;  cibettlhius  «or  la  mydio- 
logic  •!>  >  [iremiers  figes,  sur  Técob  d»  Pylbigare.  èk^;  par  M.  Bdbetl  llodtet. 
Londie»,  iwker,  1837;  in-8*.  * 

Phy%\cal  theory  of  another  Lj/f.  Théorie  physique  d'une  autre  vie .  par  raoMnr  de 
l'histoife  naturelle  de  l'enthousiasnw.  Londres,  Pickering,  1837;  io-8*. 
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ScieHUfic  Mmain.  Choix  de  mémoires  sdmiiflqaes .  «itrails  ds  jouranix  étraagen  ; 

ncneil  publi<^  par  M.  R.  Taylor.  Ljntlrcs,  1837;  in  8*.  3'  partie,  conteuoiit  des  Mt- 
OKÙres  de  MM.  ik)U|uerei,  Buriuci&Ujf,  LltriiiuiH:ig.  Mosaoti,  Puluuie,  Ro»e  et  Van 
Wrede. 

On  iha  action,  etc.  De  Taction  d»  i'électricité  vdUfa|tte;  p«r  M.  Arthur  CoonalL 

Edimbourg,  1837;  in-A*. 

Th«  PlaloiopltY  ofiiaïuntl  Uifioiy  PIiilosu))IiIe  d«nfiaiaii«  Diliinnei  pvMM.W. 
SmcUia  9i  J.  Waiie.  Londres.  5cott.  16^7;  tn-b*. 

GmsÂnrtbaf  on  nmbra  AtariM  oj Gootojpr.  Goosidénlîan*  «nr  ]«•  Ihteiw  no- 
<lci  nps  (le  G6)lapc .  et  sur  iMm  rajiporbi  ivwIm  léiâli  bîUifHWt  par  IL  Th.  Gîa- 
boruf.  LoBtlres,  (-iulell,  i  Sîy;  în-Sl'. 

Médical  Zoùlm  and  Mineralogy.  Zoologie  el  Mioéralogie  médicales,  ou  Description 
des  animaux  ei  des  minéraux  employés  en  médecine  ;  par  M.  J.  Stephensou.  Londres , 
Churchill,  1837;  ia-8*,  arec  figures  coloriées  d'après  ualure.  L'ouvrage  aura  16  li- 
vraisons; il  e;i  avait  pnru  G  au  mon  d'avHl  ilcmier. 

Selêct  Sfmmâtu  «f  goUuc  Archi^ctme.  Mo4èl«9  àmiim  d'Aichitixtoce  gothique, 
fimunt  mie  •otte  c&QQologU|tta;  av^l^t  pkm,  4l4v*(joi»«l  définis;  par  M.  W.  C»> 
velcr  I^ndres ,  Taylor.  1837;  iu-8°,  avec  80  jil.  Pr.  4  1  '1  ^h.  , 

.-l'i  llsm  on  Imtatton  m  the fine  arts.  Ti^ucliun  4ii  1  uuvf q^c  de  M.  (^uaU-emere  de 
Qiiino  >ur  rimit.iti  iit  diU)!>  les  bt-atix-afta.  Lonàres,  Smjl^  «t  Eldtr,  iSS?;!!!*^. 
Pr.  »4  sh.  Lelradiui'  m  .     "^î      K.  ,it 

Nkw-York.  DocunteiiU  relahng.  etc.  Uocumeut»  reiatiii  a  la  cou»iruciioa  d'étalons 
uniformes  de  poids  et  mesom  pour  l«i  ÉM|4]aii,  db  i8S«  4  i831ft;  par  IL  Hfealar. 
New-Yorck,  1837;  in-S*. 

Calcctta.  Fables  by  the  laie  M.  Gay,  willi  its  translation ,  etc.  Fables  do  Gav,  avec 
une  traduction  en  vers  hindoustani;  par  le  Râja  Kalt  Knschna  Balladur,  membre  ho- 
noraire de  la  Société  aaiatiqtia  de  Paria  >  etc.  etc.,  etc.;  oovrwu  imprimé  par  l'éditeur. 
k  aoD  inpriMrie  partiaAèie,  dans  le  qnvtier  de  9oUiA-&ftr.  k  GdmdtlB.  1886: 


grand  iu  S"  Jo  iv  cl  a  1 S  paj;es.Oii  1»  lu  î mv  notre  cahier  de  juillet  1 83G  (  j).  4»  i-Ai  i) 
un  article  de  M.  Garciti  lio  Tassy  sur  denx  publicetiona  du  Kajah  Kalee  lUiriaobeo  : 
aa  tradvclioa  dea  fahlc»  «k  Gay  eall'ohjel  de  la  noie  airivantc  que  M.  G.  de  Taaay 
nous  communique.  •  Le  volume  que  nous  annonçons  aujourd  hui .  commence  par 

•  une  préface  écrite  en  bindoustani ,  dan.s  laquelle  l'auteur  célèbre  d'alMird  les  louanges 

•  de  Dieu,  d'après  l'usage  constant  et  invariable  des  Orientaux;  puis  celles  de  Ma- 

•  homet,  ceijai  eat  assex  singoliert  Koii  Knachna  appartenant  an  cuite  hrahmanique. 
(  Aprèa  ce  préambule,  il  nut  connaître  le  motuqoi  fa  décidé  k  traduire  cet  ou- 

•  vrage,  la  mélhwlc  qu'il  a  suivie  dans  ce  travail,  le  titre  oriental  qu'il  lui  a  donné 

"lifiljll  j     1  •  Aliçan  ulmawàix  (les  mcilti  ius  nvisl ,  le  niîlrc  ini'il  a  cm[>Iovr.  etc. 

•  Cette  préface  se  termine  par  le  tarikh  (cbronograuune)  eu  vers  de  la  date  de  i  ou- 

■  vrage.  La  traductioadea  oUes  de  Gay  eat  aeGQmpagnéc  do  l'origiiud,  ainai  que  le 

■  titre  l'indique  T-<*«  pnf^M  sont  à  2  cnloooes  :  celle  de  droilc  oHre  le  texte  anpïnii; 

•  celle  de  gauciic  la  Uaducliuu  biadoustaai.  A  côté  de  cliaquc  ver^i  anglais  se  liuuve 
'  iiiiisi  le  mùnl  (hémistiche)  qui  lui  correspond.  Le  volume  est  mieux  exécuté  sous 
<  le  rapport  qfpe|;raphique  que  les  puUicatiOQa  précédentes  de  Kali  Krisdma.  La 
ttraductû»  noua  a  para  exacte,  autant  que  noua  avons  pu  en  juger  en  la  paroou- 

•  rant  :  le  style  en  est  simple  et  néanmoins  élégant.  • 

Ilb  MAoaiGC  Sijfbim  Raffort  «mnal  «ar  Im  tntmat  dt  la  todéti  d^Eiskun  mta- 
nB»  it  rn»  MaaiM»,  lo  i  u  aéanoe  anaiTmalri  d«  menceadi  «1  aoAt  1837  :  par 
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M.  Julien  Desjardins,  secrétaire  ,  correspondant  de  plusieurs  sociétés  savantes.  Ue 
Maurice.  iin[niinci  ie  <lc  (Àmoen  ,  i  S.'^^;  -o  p>i<j.  in  8°.  Co  I\a|)i>orl  est  divisé  en  deux 
parti».  La  première,  intitulée  :  GtnénUitét,  Aperça  de  tétai  actuel  de  la  toàétit  C0D< 
litiit  de>  notioes  bic^raphiquea  «nr  MM.  liilet'GeofFroy  et  DalMdIe,  décédé*  «n 
i836;  sur  M.  Samuel  Laii,  correspondant  que  cette  soci'c'lé  a  perdu  en  i833;  sur 
feu  M.  de  Férussuc ,  etc.  La  seconde  partie  iait  connaître  un  aaaea  grand  nombre 
d  ob»ervatiom,  notes  et  mémoires  concernant  la  géologie,  b  illéléonlogie,  Uboto- 
nique .  les  crustaoé*  et  ie«  insectes  de  l'ile  Maurice.  Les  naturalistes  européens  ponr- 
ront  y  puiser  quelques  notions  ou  indications  utiles  ;  on  y  conteste  certaine»  asser- 
tions de  Lacé])o<le.  de  M  Bory  de  Saint- Vincent ,  et  de  M.  Thomas,  dans  son  Essai 
de  stalistiaue  de  l'ile  Bourbon .  couronné ,  eo  ifiiaS,  par  i' Académie  des  Sdeiiees  de 
Paris.  Qiunque  rapide  que  soit  l'exposé  de  ces  divers  travaiix  ecadémiquee,  3  Uiue 
voir  que  les  sciences  naturelles  sont  étudiées  à  Tile  Maurice  avec  beaucoup  de  céfe 
et  de  mclUode.  —  En  iS33 ,  ii  la  quatrième  séance  nnnuclle  de  la  même  compagnie, 
son  secrétaire  perpétuel ,  M.  J.  Desjardins,  a  lu  une  NnliceUttorique  sur  M.  Tclfair, 
ui  a  été  imprimée  à  Port  Louis,  lie  Maurice,  en  i836;  97  pag.,  gr.  in-8*.  Ch.  Tel- 
air,  né  vers  1778,  à  Belfast,  en  Irlande,  était,  en  1810,  chirurgien  major  d'une 
encadre  anglaise.  Il  derint  secrétaire  du  gouvernement  anglais  dans  l'ile  Bourbon , 
secrétùre  piivé  de  sir  Robert  F«n|iib*r  dans  l'île  ItUoiice.  li  «  boooré  ces  iboctioas 
par  des  sentiments  d'homanité,  saiM  échapper  a4aaunoim  \  des  aocnaalâons  sans 
flutife  caîi  11:1 1 ii  1 1  -  -  TelTaîr  s'est  surlout  distinf^iié  par  s  :i  L^  i'it  1  rlniré  iKXir  îcs 
science»  «atui-ellcs  :  il  était  président  de  In  socielii  dont  nous  venons  de  parier,  lor»- 
qit'ît  mourat  le  l4  Juillet  ib33.  L'histoire  de  sa  vie  intéresse  par  »a  vanMdee  di^ 
"""it  «1  ntoe  aussi  par  l'afieotioii  «pi'il  avait  inqûrée  à  celui  qui  l'écrit. 


?. 


Nvia.  On  peat  taJmserà  la  Iflmiria  dalf.  LaveAviT,  i  Para,  ras  de  h  Harpe,  n'  ifti  ; 

et  à  Strasbourg,  rnc  Jc-^  Juifi,  pour  «i-  pmciircr  Ir^t  divers  oiivrn^c!>  annoositdaiw  jp SwmA 
det  SaMnU.  il  ftnt  affranchir  les  lettres  et  le  prii  présumé  des  ouvrage». 


TABLE. 
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Traitée  chinois  sur  \a  cixhuTf  des  Mûriers  et  l'édeeMiaie  âss  Ysn  i  soie,  iradoit 

par  M.  Stinisliis  Julien.  (Article  de  M.  Biot)   463. 

Description  d  unr  cnlleetion  de  Vases  peiats  et  de  Bnmias  antiques,  par  M.  de 
Wille.  (Article  île  M.  Raoul  IVrh/.'tf  'i   ... 

Rapport  sur  lei  travaux  des  Commissiout  de  l'Acadénùa  des  Inscriptions  (par 
M.  Silvestre  de  Setf  )  ■  ,   ^4 . 

MeeveHas  Utiénina.   4^8. 
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Description  d'ane  collection  de  iasa  pcinls  et  Bronzes  antiques, 
fnwami  iei  fmlln  de  tÈtntrie,  par  M*  de  WHt«,  membre  de 
finttiM  Arckéohgi^  ée  Rmie.  Un  vol.  ée  i-x,  et  1*1 54  pages, 
avec  une  planche  gravée.  Paris,  1837. 

DBUXISME  ABTiCLB. 

J'ai  déji  eu  occa^^ion  de  signaler  le  nombre  rt  l'importance  des  te- 
présentations  relatives  à  Hercafc  (pie  nom  olTie  la  rollcrtlon  de  vases 
peints  qui  nous  occupe.  Une  des  plus  curieuses  de  ces  peintures  est 
sans  contredit  celle  qui  est  décrite  sous  le  n"  8a ,  et  qui  représente 
Hereuk  eex  sources  dtermaks  de  la  Sicile,  sujet  de  pIiMieors  bdles  pierras 
gravées,  de  travail  antique  et  de  forme  de  scarabée.  M.  de  Witle  a  eu 
le  mérite  de  reconnaître  ici  ce  sujet,  qui  ne  s'était  pas  encore  offert 
sur  lcs,vascs,  et  je  souscris  à  l'interprétation  qu'il  donne  de  celui-ci ,  sauf 
en  ce  qui  regarde  le  penonnage  placé  derrière  le  rocher  de  fEtna, 
dans  lequel  il  voit  Mercure,  barba  et  reeannaissable,  dit-il,  à  son  pitasê 
et  à  t«  bottines.  Ce  qui  ear.ietéri.'îe  Mercure,  dans  toutes  les  représenta- 
tions d'ancien  style,  c'est  surtout  le  caducée,  qui  manque  ici;  ce  que 
M.  de  Witte  prend  pour  le  pitase  pourrait  tout  aussi  bien  être  la 
eavia;  en  sorte  que  je  serais  bien  pÂutôt  disposé  à  voir  dans  ce  pré- 
tendu Mercure  un  prr.nnnage  de  qtifltjde  mytlie  local,  à  qui  convien- 
drait aussi,  bien  mieux  qu'a  Mercure,  le  gâte  que  ce  personnage  fkit 
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m  «'éloignant.  Mais  il  y  aurait  quelque  chooe  de  pius  à  leprendre- 

dans  une  note,  relative  à  ce  mrmr  vnsr,  que  notre  auleur  a  insérée 
à  la  fin  de  sa  De^eription,  fl  ou  il  dit.  eu  jiail;mt  du  Mercure  placé 
derrière  le  rocher,  que  ce  pcrsonnaj^e  rail  le  ^esle  île  moquerie  (<Î3mx^]^«J, 
qui  rappelle,  d*un  côté,  le  Satyre  Softu,  représenté  près  du  iédW 
ÎHetaïkt  sur  un  vase  de  celte  collection,  n"  g6 ,  de  l'autre  le  Sntyre  qui 
$e  hm*jne  dans  feu  <iniircrs  therma!ri\  type  des  tétrndrachmes  d'Himère'. 
Or  il  y  a  dans  cette  observation  do  M.  de  W  it!c  plus  d'une  erreur 
assês  grave  à  relerer;  et  c'est  un  devoir  que  je  remplirai  avee  d'au- 
tant plus  de  liberté,  que  la  même  méprise,  reproduite  en  plusieurs 
endroits  de  son  livre,  pourrait  s'nccrédiler  à  la  faveur  di^  ]?i  eonlîanoe 
niéme  que  témoigne  uotre  auteur  en  une  idée  qu'il  afl'ecliuniie. 

Je  remarquerai  d'abord  qu'il  y  a  ici  une  assimilation  ou  une  con- 
lîision  de  personnages  qui  n'ont  cITectivement  rien  de  commun.  Mer- 
cure ne  peut  à  nnciin  titre  rapprln*  ni  If^  Satrrr  Srnpax  du  vase  peint, 
ni  le  Silène  des  médailles  d'Himère  \  et  ces  deux  derniers  personnages  ne 
se  ressemblent  non  plus  en  aucune  fiiçon.  Le  5tféae  qui  reçoit  agenoaSUi 
l'eau  thermale  qui  s'épanche  d'une  tête  de  lion,  type  de  nombceuK 
tétradraclimcs  d'IIiint'rc,  difFri  e  corn])lt'lL  niciit  p,ir  riiHitndi-  comme  par 
Tinlcnlioii  du  Satyn'  Scopai,  tenant  >ri  main  rjouciu:  ouierte  placée  aa-detxuU 
de  son  front.  Ce  qu'ajoute  M.  de  Willc,  que  la  léle  d  Hercule  forme  on 
des  type$  pnneipetax  de  ta  monûmalîçaa  j^Hmère,  man([ue  paiement 
d'exactitude  ;  car  on  no  connaît  onrore  qu'un*  seule  médaille  avec  cr  type, 
dans  tonte  la  suite  des  monnaies  d'ilinière.  Mais  l'erreur  la  plus  grave, 
et  celle  que  iioti-e  auteur  a  répétée  eu  plusieurs  endroits  de  son  livre, 
c'est  cdle  qui  concerne  le  prétendu  geste  de  moquerie  qu'il  a  cru  re- 
connaître dans  l'altitude  du  personnage  tenant  sa  main  ouverte  à  la 
haatear  du  front,  et  qu'il  trouve  en  rapport  avec  le  nom  de  Scopas, 
donné  au  Satyre,  qui  est  représeule  dans  cette  attitude  sur  le  vase 
du  hâdur  ét&rcuk,  n*  96.  Ce  qui  prouve  bien  que  M.  de  Wilte  a  cru 
que  le  nom  de  Scopas,  SKOIIA,  faisait  allusion,  comme  ille  dit  lui- 
mémo,  à  an  geste  de  moquerie,  c'est  qu'il  ajoute  entre  parenthèses  le 
mot  nti^i  et,  ce  qui  achève  de  lever  toute  incertitude  à  cct't^jard, 
c'est  que,  dans  la  desci  ipiion  d'un  autre  vase,  n*  1  a ,  il  dit.  en  pariant 
d'une  figure  de  courtisane,  qu'elle  fait  on  geste  de  moqacrie  (««-1). 
Ces  deux  assortions,  rapprochées  do  îa  note  placée  la  fin  du  livre 
oit  notre  auteur  revient  sui*  l'altitude  du  Mercure  faisant  de  la  otain 

« 

*  DlUli&  dna:  qui  rc^u,  par  aspersion,  aiimriÇf  l'eau  tklnada  tonhawi 
dTada  lêl^  defion. — 'TomaMin*,  iVaoï.  «st  Siài.  lab.  uxv,  n**  i4. 
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iniiê  It  geste  de  moquerie  [iwaneiii») ,  ne  permettent  pas  de  douter 
<pi*îl  ii*aH  assigné  aux  mots  fw4  ^  immuiim  h.  même  valeur  qu'au 
naUk  SXOriA.  Or  je  dois  dire,  premièrement,  que  le  mot  nw'^»  daiU 
le  sens  i\uon  lui  allrihuc  !(  I ,  n'rsl  point  grfc  ;  en  sf'cond  lieu,  que 
ce  mot  ne  se  rapporte  point  à  <n.è^»,jc  raille,  je  me  mo^ue,  mais  qu'il 
dé«%oe  un  oÎMoa  du  gem«  des  dwuMes,  le  petit  due,  et,  senlement 
par  délivatiOB,  une  espèce  de  danse  gnitcs'iuc,  à  laquelle  $e  I. tissait 
prendre  cet  oiseau'.  Poilu v  ovplique  très-bitMi  en  qtmi  (x>nsisi;ii(  fe 
mouvement  du  coa,  i  tsv  Tfa;^iiPMu  me^fit  qui  constituait  cette  danse  ^  ; 
et  bien  qu'Athénée  ait  ché  MUS  le  nom  de  «gH»4  et  de  ndmuf**  une 
danse  mimique,  oà  l'on  frisait  le  geste  de  placer  m  mem  à  la  lumteûr  dn 
front^,  je  no  m'en  crois  pas  moins  foiidt  à  dire  qnr  cet  rrrivnin  a  con- 
fondu la  danse  <n.m4  ot  la  danse  nyroç,  dont  \c  nom,  aussi  i)it'n  que 
l'attitude  se  rapportaient  ù  des  intentions  toutes  diirérentcs.  Quoi  qu'il 
en  soit  à  eet  égsrd,  ce  qui  est  certain,  c'est  que,  dans  aucun  cas, 
dans  aucune  hypothèse,  le  mot  zkoiia  ,  tracé  sur  le  vase ,  près  d'un 
personnage  tenant  sa  main  élevée  dn  nnt  son  front,  ne  prtit  avoir  le 
moindre  rapport  avec  le  mot  «xw4>        P^^  qu'avec  le  sens  du  mot 
«wfci».  Mais  il  y  a  plus ,  et  c'est  ici  surtout  que  la  méprise  de  M.  de 
Witte  devient  ploi  sensible  et  plus  difficile  à  expliquer  de  la  part 
de  cet  habile  antiquaire.  î.e  nom  de  Scopas,  SfCOn.A,  donné  an  per> 
sonhage  satyiique  représenté  dans  l'attitude  en  question,  se  trouve 
précisément  en  rapport  avec  cette  attitude  même,  qui  est  celle 
que  l'on  désignait  en  grec  par  le  mot  àmnomuu.  Rien  n'est  ^us 
rrlpînt' ,  dans  riiistoirc  dr  l'art  grer,  que  la  ffgure  du  Safric  arj^n»- 
ynùufy  peinte  par  Antiphile,  et  citée  par  Pline*  comme  un  des 
cbefinfcBovre  de  ce  maître  :  noiiltisûiie  talyro....  faem  apucopenonta 
lyprfcnf  ;  et  personne  n'ignore  qu'A  nous  est  parvenu,  sur  les  vases 
print<î',  de  nombreuses  réminisrcncrs  d'un  Sa  Ivre ,  dans  une  attitude 
semblable,  laquelle  constituait  précisément  un  geste  caractéristique 

'  /lUian.  Jffûf.  djitni.  Iv ,  a8  ;  et  Eustath.  ad  Homer.  Od^ss. ,  v ,  :  Ka/  ù  f%mn( 
ifyieii  à.\iirttt>T7ai  y  km  ùti  tau  ytrcf  if^n^tuf,  ctV  aùiut  xaAf?Tcu  neù^.  haCàr 
T«t/n^<t  tx  Tnf  vtfi  -n  Ç5oT  tt  r»  Ktntni  ToixiKÏat.  Voyez  M.  Jacob»,  qtii  a  léiirti 
dans  les  notes  de  son  excdiente  édition  d'ifllien ,  t.  II ,  p.  5a9-5,'>  ■ ,  |0U'>  IfS  tl'IllOl- 
gnam  «éossiqiMe  qui  oonosmeot  ce  poiol  d'hisloire  natoraUe.  —  *  PoUux ,  iv.  io3. 
— 'AdwD.xiv,  ^iliki^Vii^  iii  *t^\,  ^ik  «ïïêwwmArm  "li  tx^fui ,  ai^ar  ri» 
ùmfnv  fUTonrtv  KtKVffTuxéT(>'>  ;  r(  ['îiis  lia';  :  ncrcf ,  ^Vp  HxTet-Tpuriif.  Le  rap- 
prochement de  ces  deu»  passages  montre  l'erreur  d'Athénée.  —  *  IMin.  xx%v  ho . 
3a  ;  voy.  Si\\'\^.  r^ofriby.  wf.  Artif.  v.  Aniiphilus.  p.  56.  —  *  MUlin.  Vases  i>cmts . 
I.  a8.  II.  36:  et  aillears  ;  Toy.  BotUigsr, ilivhdsL  <i*r  Mabr»i«p.  aoi,*}:  Vi*GiNiii, 
Mut.  P.  Obn..  t.  m.  p.  &5,  r). 
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pour  les  %ures  de  Pan,  ce  qu'un  poëlc  laUn  appelait  ambraïua 
WMsK  Le  Satyrt  nommé  XKOnA  lur  notre  vaM  i«|vésente  donc 

ce  qui  s'appellait  en  grec,  dans  la  langue  usuelle,  ««wof ,  ccst-à-dirc 
quelqifiin  fjttt  voit  de  h!n ,  <jiii  regarde  de  loin'^  ;  et  le  î^rstc  ennsistant 
à  placer  sa  main  à  la  hauteur  du  J'roui,  élait  précis^iueut  celui  qui  con- 
venait à  cette  situation,  et  qui  en  était,  darâ  la  langne  upitative,  l'ek-, 
pfessioD  gi  a])lii<|ue  :  aussi  avait-il  donné  son  nom  à  luie  sorte  de  dame 
mimique,  dont  les  artonrs  faisaient  précisément  le  geste  en  que*îf'0!» 
commi-^l  indique  Âlhéuèc^  n»voÇfX*^f  iun««|^»ii'(,  et  comme  l'exprimt; 
plus  positivement  Ilétycbius*,  en  m  fcmdant  «ur  on  passage  d'iCi- 
chyle.  Mais  M.  de  Wîtte  n*a  pua  seulement  méconnu  ici  la  véritable 
infenlion  du  personnage  représenté  sur  notre  vasr.  nt  lo  vrai  s<mi<>  du 
nom  qoi  le  désigne  :  il  observe  en  note  que  ce  nom  de  Scopas  est  extrê- 
mement remarifuable  et  quii  rappelle  le  geste  de  Sardanapale,  tel  que  sa 
ttâint  k  repriùidnt  mr  «on  fomiaBB  à  Amlkuk*  Or  je  regrette  d'avoir 
à  dire  qu  À  y  a  encore  ici  une  nouvelle  erreur.  Le  geste  donné  &  la 
statue  de  Sardanapale  :  7»r  -vl^'^or  itUtnifuvof  «vmç  ut  x««p({  tm  ufWti 
*w«sï«j,  pour  me  servir  ici  des  propres  paroles  dut»  écrivain  grec*,  ce 

'  SîL  Italie.  XIII ,  3Âa  ;  cf.  Hemsterbus.  ad  Lucian.  Dial.  Mot.  vi  ,  3,  1. 1 ,  p.  3oâ. 

— '  HoflMT.  IHad.  n.  79a  :  *QçTùûvi  SKOnO'i;   rvixCt»  inr'  dup^TcLTu;  cf. 

Sckoi.  ad  h.  l.  Vid.  Slun.  Lexic,  Aenoph.  v.  — *  AUien.  xiv,  \>.  63i .  A,  l.  V, 

p.  a  83.  Sckw.  —  *  iloeydu  9.  "T^rinajnf  jfflf'  AinÛKK,  (Xrjnf  W  «TMiuv«<!mr. . . 
g^jif^  ^  *'«^»  «irXMWV  i  SCOnors.  AIÎi  vérilé.dttw  un  «ilreeiidroîl.  le  vièwm 
grammairien  assimik-  la  ilatisc  nxurmufi-cL  (ou  ir>iù\,  '  à  «  elle qu'il  dé5!c;iii>  ici  [>ar  le 
mot  t%vn(,  V.  Zkoivt c>/M^T<tf r  '  t^ifut  "nt  X*'^^  ""^f^^  '^^  fAtruw  T^Çf/xf'm;,  ttrrtf 
Jèmnmimii.  Maïs  comme  il  n'est  pas  possible  de  faire  dériver  gramnwlîcileiiMiit 
n.tt'if  et  <r)ta-Ttt/ta  de  exùicç ,  et  <hil'  In  datiM-  cxûv,  qui  s"f\iVtilail  riv^r  un  rerlaiu 
mouvement  du  i  on,  m  t8{  tpœV  kVou  ■xxfiZ'ifâ.,  tlitiwiul  radicaletui'iit  de  la  danse  sKdsiÇy 
dontle  gt  Nte  nous  est  si  tiim  coiiiiti,  il  me  partit  évident  qu'IIcsydiius  a  commis 
kl,  io  coutootluit  rooe  et  l'oulre,  la  mèaM  «mnr  qw^'u  ralevée  pins  b^ot 
AlMoée.  Ma»  pent-^lre  cette  erreur  D*fltt«n€  en  dbt  qa  uM  fanle  de  oopisle;  de 
même  que  lu  mot  «rt^sV,  qui  se  lit  pour  extuif,  dans  lo  lexique  dcPlioliu»,  r. 
iMntvfAa'  rx^f*eL  sarvptMt,  itç  tuù  i  tturïïit.  Les  critique*  unt  corrigé,  daus  ce 
iMtoat  dam  celai  d'Hétyehins,  ewwU  «t  M^ngiM;  et  avant  te^mv  que  Ruhnke> 
nius  eût  aiusi  rétabli  la  vraie  Icron  d'.K'clivlc ,  d  iiis  ie  texte  de  ces  gramin;iii  if-n?* , 
leçoD  admise  en  dernier  lieu  pariicliulz.  J  iwfm.  65,  p.  58,  el  6Ô,  p.  5q, 

Saumaisti  avait  parfaitement  expoaé  la  dixtinclion  des  deux  mois  nû^  el  no-nf^  atla 
diflerence  des  deux  dames  qui  y  répondaient;  Salinas.  ad  llesych.  «.  TvMWwr.— ^ 

*  Arrian.  de  ExpmL  Alex.  11.  5  ;  dT.  Callislben.  ap.  Suid.  v.  Zo^reeWxevr;  Ari»to- 
bul.  ap.  Strabon.  xiv,  988,  AlmenoT. ;  Allicn.  xii,  53o,  F;  ScJiol.  Arisloph.m.  ad 
Av.  1033.  Tons  le»  témoignages  classique*  «onoaroiuit  oetle  slalue  de  Sardanapale 

^  »!  !•  •.  1.1  ttU-    ^  J!^  


«t  rinimptîon  otti  rac(»>mpagnait ,  ont  été  recnailKi  «t  diacntée  avec  tcàn  par 

M.  \jIc,  QifiTif.  Sam.  îlelicj.  j),  igG'sBG;  et  l'on  consultera  encore  avec  fruit  la 
savante  dÏMertalioa  de  M.  koopmana*,  DifMia/.  ée  SariaimpaL  p.  i(>8-i83. 
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geste  que  les  Latins  désignaient  par  les  mots  digitos  concrepare  n'a  evi- 
«leiiiment  aucun  rapport  avec  l'attitude  de  notre  Saljrrc  àmauTmiur  ;  et 
comparer  ces  deux  attitudes  fune  i  f autre»  comme  le  bit  M.  de  Witte, 
c'est  donner  liru  fîe  penser  qu'il  ne  s'était  réellement  pas  bien  rendu 
compte  (le  l  une  ni  de  l'autre.  Notre  jeune  antiquaire  pouvait  cependant 
se  faire  une  idée  juste  et  précise  du  ^i^ilos  concrepare,  avec  l'iiitcnUon 
tatyrii|ae  qui  y  était  attachée,  d'aprèe  une  channante  statue,  eo  brome, 
d'un  Safyre  ivre,  du  musée  de  Naples^.  dont  il  existe  une  répétition, 
en  marbre,  dans  la  GhfiMhèqne Munich  et,  dans  tous  les  cas,  il  est 
cous  tant  que  l'altitude  de  la  statue  de  5ardanapale,  telle  qu'elle  est 
indiquée  avec  toute  la  prédsimi  possible  par  les  auteurs  anciens ,  ne 
pemeUait  en  aucune  frçon  de  l'assimiler  à  celle  du  Satyre  «vfmavNW, 
si  souvent  reproduite  sur  les  vases  peints,  et  en  particulier  dans  la 
figure  du  Hatyre  ïhoua  du  vase  qui  nous  occupe. 

Puni  ks  vases  qui  ont  rapport  à  Hercule,  on  remarquera  encore 
celui  qui  est  décrit  aous  le  n*  89,  ob  l'auleur,  adoptant  une  idée  de 
M.  Lenormant  qtii  ne  m'a  jamais  pani  heumise.  voit  Ilcmik  amené 
pour  être  vendu  devant  Minerve  tenant  la  place  d'Ompiiale.  Il  y  aurait 
beaucoup  de  choses  à  dire  contre  cette  assimilation  bizarre  d'imc 
AAM-Ôu^iiak^,  qui  ne  se  justifie,  quoi  qu'en  dise  M.  de  Witte,  ni 
par  les  textes,  ni  par  les  monuments.  L'Iiisfoire  d'Ompliale,  telle 
qu'elle  est  racontée  dans  Athénée  '",  sur  la  foi  de  Cléarque.  n'a  aucun 
rapport  avec  le  mythe  grec  de  Minerve;  c'est  une  l^code  dont  le  fond 
oriental  ae  déguise  asseï  mal  aous  une  forme  historique»  et  où  VOm- 
phalé  ^tftidoroJn  rem|4it  le  rôle* de  la  divinité  00*0»  honorait  k  h  fins, 
dans  les  rdigions  asiatiques,  par  les  sacrifices  humains  et  par  la  pns> 

'  Ciceroh.  de  OJ/îc-  m ,  ig.  Co  gcv.to,qtio  le  rédacteur  des  proverbes  creis  iiulit|ue 
de  oetie  HMuièrc,  Prouer^.  Vatic.  Cent  m.  c^i  :  T»v7t«1t  rtii  rur  Ax^kaat  atox^o- 
•ni/iutm',  cf.  Smd.  *.  a^v«,  a  été jmiulniiaat  expliqué  par  Schott.  ad  Prov.  nr. 
p.  3i3;  Y"\r  '  \*ke,  Cbfrril  Sani.  Hetiq.  p.  a^g-So,  el  K.Olt-Mûtler,  5anflH>n 
mnd  SanLnapal,  dans  le  Hhein.  Mas.  1. 111.  i,  p.  ag.  —  *  R.  Mtu,  Borlon.,  i.  Il,  tav. 
x%i.  —  '  Scbom ,  Beiekmka»g  ier  Glyplothek .  n*  i  oa .  p.  93. — *  Un  habile  et  savant 
cntiqoe,  M.  Welcker.a  repouwé  ces  dénomuMtioas  de  penoonsges  doubles,  tds 
qu'uu  ApoUoitOTphée.une  Mintrve-NaBsieM,  une  Jimon-Pasiphai  et  un  Jupiter- Minta, 
qui  ne  repOMnl  que  sur  des  analogies  n[)|)arcntc»  ou  .tur  ile^i  allusions  forcoo!!,  et  qui 
twMleoià  ooofbodre  iesmjlbe*  d'un  ordre  plus  ou  moio*  biilaaiqae.  Jtvec  les  ié- 
gsudn  isciéss  âm  dieux  de  ht  Grée».  De  PsnOs  aceoaplemeeto  dé  nota, Joints  à 
une  association  de  (n'd>  im  t  t  étrangers  l'un  à  l'autre,  ne  peuvent  en  efU-l  ïdùo- 
diurequedes  idées  fausses  diuis  l'explicalion  des  inotnunenls;  et  cV^^  avec  toute 
caiiOO.  suivant  moi,  que  M.  Welcker  s'est  jironotKé  < d  ii  ■  ro  système  d'interpréta- 
tion ;  voy  le  Rhein.  Mm.  t  V«  n,  p.  i36.  —  '  Qauch.  «pad  AilWD.  lu,  &16.  t.  IV. 
p.  4i0-i7,  Schw. 
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titution  des  femmes.  Le  vase  du  recueil  de  Passer!',  où  Minerve,  tk- 
moin  drtine  Infte  entre  BtradB  et  un  OmtOÊte,  l'appoie  d'une  nMon 

iUr  sa  tance,  de  l'autre aur la  mas.ntc  du  lu'ros,  irolTrc  rien  non  fdnaqni 
vienne  à  IVippui  de  ceflr  a?^  ini il  itimi  capricieuse  de  Minenc  avec 
iJmphale ;  et  quant  à  l'idée  aicnie  qu'Hercule,  sur  notre  vase  de  Ca- 
nino,  soit  amené  devant  Minerve,  comme  pour  être  vendu,  c'est  une 
attppotition  toute  gratuite,  qui  n*est  appuyée  sur  aucun  motif  tant 
soit  peu  plausible.  Hercule  assis  en  farf  de  Minen  e,  a  ver  l/crrurc  de- 
bout rnfre  rux ,  repr(*<5fnte  le  licios  au  di  but  c\r  sa  r;itri6re  aventu- 
reuse, tctiaiit  cuuâeil  avec  les  deuv  divuiili^^  qui  le  protègent;  et  le 
sujet,  peint  dana  la  friae  aanfesana  du  talileau  principal,  et  qui  offine 
le  pixinii-r  exploit  d'Hercule  ,  son  combat  contre  le  lion  de  Némée,  justifie  I 
cette  interprétation  si  naturelle  et  si  plausible  par  elle-même. 

.Mais  nulle  part,  peut-être,  ic  défaut  que  je  viens  de  signaler,  l'abus  i 
des  aanmilationa  arbitralrea  n'a  été  porté  auaai  lom  que  dans  l'expli.  «  J 
cation  d'un  vase,  décrit  sous  le  n*  9$,  laquelle  explication  appartient 
tout  entière  à  M.  I.enormant.  Ce  vase  représente,  d'uu  roté,  Nrptane  ' 
assis,  avec  Minene  debout,  qui  lui  touclic  la  main,  et  qui  a  derrière 
eHe  Hercak  et  Am^ilutrîte,  pareillement  Moat;  au  reren,  un  antre 
Personnage  assit,  devant  lequel  se  présentent  Minerve,  Hercule  et  Mtt' 
cure.  M.  I.enormant  voit  dans  le  Pcisnnnage  assis  de  ce  dernier  tableau, 
le  roi  d'Albènes  Egée;  et  les  deux  compositions  s'expliquent,  suivant 
lui,  la  première,  par  Hercule  amené  comme  étranger  à  la  cour  de  Midcu 
et  ^Omfhale,  au  moyen  d'une  substitution  de  iVfpfaiie  (Posidon-Eurj- 
niédon)  à  Midas,  et  de  Minerve  à  Médh  ou  Omphale:  la  seconde,  par 
Egée,  ou  /'««((/fîn  A/;aîcc,  recevant  Minenie'Médica,  ou  lh'(jic,  (pii  est 
la  même  que  Médée.àa  voudrais  pouvoir  omettre  d'autres  parlicubrités, 
non  moins  «rtraordinaires,' alléguées  par  ranteur  de  cette  explication  à 
Tappui  de  son  opinion ,  telles  que  Minene  rajeunissant  Jason  au  moyen  ên 
drarfm  qui  le  rejette,  sujet  d'un  beau  vase  peint  du  Museo  Gregoriano, 
du  Vatican  ^,  comme  Médée  rqjeuiàssml  le  bélier  qui  sort  de  la  chau- 

'  Piclur.  Elrusc.  in  Vmr.  t.  Il,  ttw  r.xvii  I>c  proujic  iVIlt^rink  et  du  Centann  e»l 
figuré  ici.  comme  celui  i\  llcnule  el  d  rlnrn?.  sur  plusieurs  uicxiumontB  antiques, 
entre  autres  sur  les  poiilcs  médailles  d'argent  de  ïarente,  où  le  héros  est  p«reUle- 
menl  nu  ;  <i'ailleurs ,  il  est  nalnrei  que  Minerve,  tèmeàn  de  cette  lotte.  •'•Ppu» 
sur  la  mame  d'Hercule.  —  'Ce  vase,  publié  par  M.  Éd.  GfMtiard .  dans  une  mmee- 
tation  particuBéro.  infittilrr  :  .Jmon  drs  Dmrhm  Beule.  Borlin.  i83fi,  iii-i*,  es»  plnri- 
•a  Mateo  Gre^onano  :  voy.  la  dcAcriplion  de  ce  musé«,  nouveau  trésor  ajoutt:  a  ceux 
du  Valkan,  dans  la  BuHei.  deïï  Instit.  ArdmI.  1 83y ,  n*  1 ,  p.  3.  H  est  superflu  d'ob- 
server que  .taurtn ,  enf/louti  pur  If  tharjon ,  est  rendu  a  la  Inmiért  par  l'intervcnlicn  il 
Minerve;  ce  qui  est  bien  éloigné  de  Jason  rajeuni  par  Minene  au  narfen  ia  dragon. 
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diiife}  ou  comme  la  uiêmc  Médée  cooftant  par  morceaax  JEson,  aatit 
ftjrm»  étt  nom  ée  Jaun*  U  fiiiidnit  renoneer  k  hm  àe  rantiquité  figurée 
one  science  scVieuse ,  où  l'intelligence  des  moûuiniaits  se  tire  de  Tinter- 
prétation  judicieuse  des  textes,  s'il  était  permis  de  se  livrer,  avec  cette 
litierté  d'esprit,  aux  rapprochements  les  plus  bizarres  de  mots,  de  faits 
et  d'idées.  h'uchétA^»  retonmenit  aux  joiin  de  ton  enfimee,  t^il 
•uffisait  d'une  ressemblance  fortuite  de  mots,  tels  que  Mîdas,  Médét 
et  Médica,  JEaon  et  Jasoa,  pour  arroiipler.  comme  on  le  fait  ici,  des 
mythes  et  dcâ  pciâonnages  qui  n'ont  réellement  entre  eux  aucun  rap- 
port; et  je  crois  que  c'est  pour  tout  ftotiqniîre  intéreué  aux  progrès  de 
la  adenoe,  qui  ne  peut  s'avancer  qu'en  mardiant  dans  les  voies  d'une 
critique  sagn  et  ('rlain'e  .  un  devoir  de  protester  contre  ce  système  d'in- 
terprétation qui  se  fonde  sur  des  combinaisons  de  mots  plus  ingénieuses 
que  solides ,  sur  des  apparences  d'objets  plus  spécieuses  que  réelles  ;  et 
l'intéffêt  dncère  que  je  prends  aux  travaux  de  11.  Lenonnant  me  fiât 
une  obligation  de  cet  avertissement  que  je  lui  donne.  Pour  en  revenir 
au  vase,  qui  nous  a  fourni  le  sujet  de  ces  i  t'  flexions,  nous  y  voyons ,  dans 
le  premier  tableau.  Hercule,  avec  divinité  tutélaire,  Minerve,  placé 
cotre  Neptmê  et  ^Imjih'frife;  dans  le  second  taUean,  le  mftme  Hérot, 
accompagné  de  Minerve  et  de  Mercure,  les  deux  divinités  qui  l'assistent 
dans  toutes  ses  entreprises,  introduit  devant  un  nulro  Dieu,  du  même 
ordre  que  Neptune;  ce  qui  résulte  du  irone  sur  lequel  il  est  assis,  et  du 
«espfre  qu'A  tient  en  main  >;  lequel  Dieu  ne  peut  être  que  Ptabm;  et  les 
deux  compositions  s'expliquent  à  nos  yeux  (  uimno  une  des  formes  de 
l'Apothéose  d'Hercule,  où  ]e  lieras  était  conduit,  d'abord,  devant  le  dieu 
des  mers,  puis,  devant  le  dieu  des  morts,  traversant  ainsi  les  deux  ré- 
gions ïnfêrieures  du  monde  réel ,  avant  d'être  uitroduit  dans  l'Olympe, 
où  nous  le  voyons  si  souvent  aniver  sur  un  char  conduit  par  Afûwrse  ou 
par  la  l'kloire. 

Parmi  les  sujets  puisés  dans  la  Thèséide,  f  un  des  plus  remarquables 
à  tous  égards,  est  sans  doute  VEnlèvement  d'Anliope,  représenté  swr  le 
vase  n*  1 1 S ,  avec  le  nom  de  cbaipie  personnage  qootè  près  de  sa  figure, 
Tkàé;  ...  .s,  iijUûpe,  ANTionsiA,  Pinttoii,  nepteos,  et  Fiiorias 

'  Ce  trône  a  uo  douier  qui  m  lermine  par  une  téte  de  cjfgae,  oiseau  symbolique 
dss  divinités  Infimdet,  «I  i  ce  litre  souvent  placé  prés  de  Ii  figure  de  Pmerpime: 

le  Kcptn  est  surmonti^  par  uoe  pomme  de  pin ,  placée  au-cle*sus  de  deux  espè<'^'«  <^(> 
volâtes ,  ce  qui  oflre  encore  une  réuniuu  d  objets  symboliques ,  d'un  usage  et  d  une 
signification  funéraire  indubitable.  A  de  pirêik  signes ,  on  ne  risque  rien  deiWiai* 
naître  le  roi  des  moru ,  Platon,  i  ans  place  qywqwndsnie  k  csUe  da  roi  dss  mmn  • 
Pofûim ,  de  l'autre  lableau. 
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#OPBAs.  A  cM  Ai  eette  oomporifioa,  ob  taevoe  mépiûe  n'étail 
possible  à  ^antiqlUlilt^  il  s'en  trouve  une  autre,  déponrviM  d'inacrip- 

fions,  dont rînterprétation  (Icvicnl  par  rcla  même  un  peu  pins  sujcttr 
à  l'arbitraire.  M.  Lcnorinant  y  a  vu  Paris  s'enlretenant  avec  Hélène , 
l  u»  et  l'autre  placés  outre  deux  Jemes  garçons  mu ,  à  cheval,  qu  i)  re- 
garde oomme  les  deux  Dûueares,  Vent-ètre  le  nouvd  interprète  ne  «e 
souvenait-il  pas  qu'un  autre  anliqiiaîre,  M.  Panofka,  citant,  il  y  a  déjà 
qiielqtifs  années,  ce  nnéme  vase  de  la  cnlirrtion  du  prince  de  Canino', 
y  avait  r<^connu,  avec  plus  de  raison  suivant  moi,  Thésée  et  Hélène, 
aujet  bien  propre  en  eflRet  à  cervir  de  pendant  è  celai  de  et  il»- 
titfe,  représenté  de  roulre  côté  duvaae'.  Du  reste,  les  deux  anti- 
quairp»,  M.  Panon-  i,  rouime  M.  Lenormant,  s'accordent  à  reconnaître 
lesdettx  JJioscures,  dans  ces  deux  Jeunes  gens  nus  à  cheval  :  en  quoi  je  suis 
convaincu  que  f  un  etFautre  ae  sont  trompés.  Ni  l'âge  ni  la  taille  de  cea 
ÉfikAet  imberbes  ne  conviennent  aux  Dibscorea;  oabien,  en  l'absence  de 
tout  svnihole,  de  tout  attribut  caraeli  ristique ,  propre  an\  D!oM  iirc<: ,  il 
faudrait  reconnaître  en  cette  qualité  tout  couple  Adokst  cnts  h  chnnl, 
qui  se  présentent  siu*  les  vases;  ce  qui,  dam  le  plus  grand  nombre  des 
oaa  »  conduirait  à  nne  interprétation abuahre.  Maia,  aana  aortir  de  la  la- 
mille  de  Tyndare,  on  pourrait  trouver  f  explication  des  deux  Jeunes  gem 
nos  à  cheral,  représentés  sur  le  vase  qui  nous  occupe ,  dans  la  mention 
d'un  groupe  tout  semblable,  qui  se  voyait  sur  k  trône  de  l' Apollon  Amy- 
déen,  et  que  Panaaniaa  décrit  aona  le»  noma  d'^Munai  etde  Mtuumim$, 
fila  des  Ùùtenra*  :  ifmH^im  ^  Untmuuç^  tvvW  lAt  if'  innor 
it«9f'f<»rof  léitf  Uâ-TffOî.  Ce  n'est  pas,  du  reste,  la  seule  circonstance  où 
l'interprète  des  vases  de  Canino  se  i>oit  trompé,  &  mon  avis ,  en  prenant 
pour  les  IXoteara  des  personnages  qui  doivent  ae  qualifier  autrement. 
Ainsi ,  sur  un  vase  n*  1 1 9 ,  où  il  voit  encore  les  Dioscare$  pheh  pnfe  da 
leurs  cheraaj-,  ce  sont  dmix  Guerriers  coiffés  de  la  causia  cl  portant  on 
mains  deux  javelots,  (jni  se  tiennent  l'un  derrière  l'autre  ,  debout ,  près 
de  leurs  chevaux;  représentation  où  rien  ne  caractérise  en  effet  les 

IMmvm.  Maia,  pour  terminer  ce  que  j'anmia  à  dire  an  aujet  du  visé 

'  Bfi  hrrch .  .'ur  ?(•.<  noms  Ses  vases,  p.  ,  i  ).  —  '  Asuor.  penôi  alemcnl ,  les  va.scs  en 
forme  de  k^lix,  qui  re|iréaentent  de*  traits  de  la  ne  «te  Thésée ,  oflreat  sur  la  même 
coupe  pltisi«iii«  de  cm  Irtits  réunis  ilasnilernn  deraotre.  Une  de  ces  coupes,  la 
plus  lifilc  fient  l'tic ,  .se  voil  dims  le  cabinet  de  M.  le  duc  de  Luyoe»  ;  fl  s'en  trouvait 
une  nuire  dans  ia  œlieclion  ('c  M.  Durand,  n*  ;  el  la  collection  même  du  prince 
de  (^inino,  décide  par  M.  de  Witte ,  en  offre  deux  exemples,  sous  les  n"  1 1 1  et  1  lÂ. 
—  *  Fausan.  ni,  18.  7;cf  n,  ai.f):  Atonwpett  rmif'  «ty^ymw  H  eairti  n  — î 
W  ralJit  tut*,  "AfoU^if  (sic)  neù  iAtarmuCf  x.  r.  A. 


Digitized  by  Google 


SEPTEMBRE  1857.  521 

n'  I  tS,  j«  reoiaiqiiMiti  que  la  pointure  de  Fintérieur  de  la  oonpê,  où 

M.  Lenormant  a  vu  un  1;  Lyricine,  conrom/  de  pampres,  en  ftce 
de  ymm,  d  oùii  a  déduil  euLi  e  Apolbn,  Bacchu$  et  Vénas,  des  rapports 
que  je  n'ai  pas  mamteoant  le  loisir  de  suivre  dans  tous  leurs  détails, 
encore  moins  de  discuter  dans  toute  leur  valeur,  que  celte  peinture, 
dis-je,  a  été  de  la  part  du  même  anticfuaire  qut-  j'ai  cité  plus  haut, 
M.  Panofka,  l'objet  d'une  explication  dilTcrente,  qui  mt-  pnrnît  phis 
près  de  la  vérité;  et  il  est  certain  qu'en  général  les  sujets  représentes  k 
fint^rieur  de  cette  sorte  de  vases  sont  puisés  dans  un  ordre  de  frits  de 
la  vie  I  étllo  pf  romnuinc,  en  rapport  avec  le  gymnase  et  la  palestre, 
la  todcttc  et  le  mariage  ,  la  chasse  et  In  guerre  ;  j>ar  opposition  aux  pein- 
tures de  l'extéi'ieur,  qui  représentent  des  motifs  ajialogues,  conçus  dans 
un  style  Idéal  et  personnifiés  sous  des  formes  héroïques. 

Parmi  les  représentations  les  plus  curieuses  et  les  plus  neuves  que 
nous  oflre  cette  collection  de  vases  peints,  j'ai  déjà  sij^n  il  !r>  Jagement 
de  Paris,  sujet  d'une  peinture  d'un  vase,  de  la  forme  de  siamnas,  n'  i  3o. 
Ce  qui  (lût  la  rareté  de  cette  reprisentaiion.  devenue  d'ailleurs  assez 
commune  sur  les  vases  peints',  tant  de  Vaki  que  de  Huvo,  c'est  la  "tf- 
uièrc  dont  est  conçue  celle-ci,  qui  diffère  de  foutes  les  conipo«:itions 
connues  jusqu'à  ce  jour,  i'driiy  est  représenté ,  non  pas  assis,  comme 
on  le  voit  conttanunenl,  avec  les  Irais  IMmms 'qui  se  présentent  à  lui , 
nui>>  /uxartdeyantJMvvars,  qui  {e  poursuit.et  le  saisit  delà  ^ifi  droite! 
Dq,  plus,  le  jeune  berger  Iroyen  tient  une  lyre,  instrument  qui  convient 
mieux  aux  habitudes  de  la  jeunesse  grecque  des  beaux  temps  de  l'art, 
qu'à  la  eondition  pastonde  de  Pâris,  circonstance  du  uiythe  qui  n'est 
^'indiquée  par  la  figure  d'un  Mvr  pebt  en  noir  sur  le  rocher  placé 
devant  le  fils  de  Priam.  A  cet  attribut  de  la  h  re,  qui  n'est  cependant 
pas  tout  à  lait  nouveau  k  la  main  de  Paris,  puisfpi'on  le  lui  voit  sur  un 
antre  vase,  piorenant aussi.de  Fnfci,  lequel  faisait  i»artie  de  la  coilec- 
ypo  de  M.  Durand ,  je  ne  suis  pas  surpris  que  M.  Lenormant  se  aoit  crfr 
auloriséA  confondre  ici /'drâ avec  il^Mflvn.  et  quo,  pour  juitifier  cette 

'  Voyei,  dans  ku  Amul  ée  rinsût.  Archéol.  t  V,  p.  339  340.  la  dcîcnniion  d'un 
peml  rt  esHe  d'mi  nurair  étnuqae ,  représentant  ce  «iijel .  tav.  «gg.  E  et  F  ;  et 
con  ilt  a  i  M  le  r ahini-l  Durand .  ou  il  existait  di-.i  vases  points,  n**  ^yb  cl  376,  sans 
compter  <icux  iiiiruir*.  n  '  1963  ot  igtiA.qu'oo  a  rapportés  an  même  Sujet  avec  plus 
ou  iMins  de  raisoD  ;  question  qui  pobnpb  doatMrfisu  i  pitu  «rime  difficullé .  et  sor 
laquelle  je  ne  m'explique  [Maen  ce  moment  J'ajoule  ici  la  mciiUoii  d'un  iirvbfau 
vase  récemment  d(< ouvert  dans  an  tombeau  de  Ibao;  ce  vase,  où  le  JaaemmU 
Je  Pâris  eil  rcpré^onti-  avec  de  iKNnbjreux  personnaM»,  dédRBés  tSOS  Mr  illff  BWB 

estdéuit  dans  lefis/jr^de  iSae.p.  i65,i66.  ^ 
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opiM .  flaitcM  k  nMr  4triiM|iie , 

cÀ  ÀpoUon,  firtV.  remfrface  Pdris  dans  le  Jugement  în  irok  Déeues, 
Mais  je  dois  dire,  an  sujet  de  re  d<»micr  monuineot,  dont  lVxpli/>aiion 
apputieut  à  M.  P;inolLi-,  que  cette  prétendue  re|»<éseiUation  du  Joje- 
mÊÊd  i»  PétUt  oà  Fou  est  obligé  de  remplace^  Mm  hrf-même  |Mr 
4|Milini,  el  Ifemuv  pir  Htreak,  m'a  (ot^otin  paru  l'une  des  idées  let 
moins  heureuses  H'un  aiitiqtiaire,  d'aîlleiir-  ««avrïiil  rt  iriL'^Wnp'tîx ,  mnts 
sujet  à  laisser  égarer  &oa  esprit  &  la  recherche  de  combinaisons  forcées 
et  de  rapproctaicnli  inegÎMiM*.  Je  regrette  d*étre  obligé  d'en  dire 
autant  de  l'idée  de  M.  LenomaDt,  qui  trouve  au  Jajement  de  Pûris,  re- 
[M'ésf'uté  sur  notre  Tase,  nn  atracièrr  jrf^rnnl,  et  qui  se  fond<'  in-inripa- 
ieuicut,  pour  appuyer  cette  idée  bigarre,  sur  la  représentation  de 
revers,  où  ligure  Iris,  placée  entre  fineele*  et  Neptum.  Duu  ia  supposi- 
lien  de  notre  jeune  antiquaii-e.  les  trois  I)<'esses,  sous  am forme  eofihémi^, 
Itéraient  de!!  t'rinnvr';;  Iri«  répondrait  à  Éris  ;  Posidon  serait  fii  comme  h 
dieu  de  l'élément  kamule  au  milieu  dutfuelsont  les  îles  foitunées  habitées  par 
leê  iiespérides,  itjmphes  avec  ksifoeUes  ks  trois  Déesses  qai  se  di^utenl  la 
inaune  fréemhmt  me  «sriane  retsemMuMe.  Oa  voit  oonotent  f leiegi- 
■adon  va  rite  dans  ce  champ  de  déductions  aventureuses;  et  l'on  ap- 
prend ici,  par  tm  nouvel  exemple ,  à  combien  de  combinaisons  (^tranrjes 
conduit  ce  système  d'assimilation  introduit  par  Al.  l^^auofka  et  suivi  p«r 
llL«Mnatiit»<|idff«eMtMdm«M.LaTriieMieMe,  édaMe  parla 
saine  critique ,  a  une  tout  autre  mission  que  celle  de  tout  assimiler»  et 
de  tout  confondre.  Son  objet,  au  contraire,  est  de  distrngiier  dans 
abaque  rajtbc ,  en  même  temps  que  les  éléments  essentiels  qui  es 
«sMIttwBt  le  «afMtère  pnaoqNd  et  le  fonue  priadtke,  les  modflh»* 
liotis  particulières  et  successives  qu'il  éprouva ,  en  paanftt  d'une  loea* 
Hté  à  une  autre  ,  et  d'un  siècle  à  vm  autre.  Mais  l'espace  nri  jp  dois  me 
reolenner,  ne  me  permet  pas  d'entrer  à  cet  égard  dans  des  explica- 
teepbedélMllées;  etj  aid« 

fteéteie  «ne  opinion  qui  m'est  inspirée,  loaK  lévèiv  quVBe  peut 

\m  paraîtçe,  par  l'estime  siru  ' ic  qup  j*»  f:iis  des  travaux  de  M.  Lenor- 
maat.  J'^ute  isi,  pour  terminer  ce  que  j'aurais  à  dire  sur  le»  vases  de 

*  OoBS  l'Aâas  de  l'édiL  fran^.  de  MB  pranier  ouvrage,  fl.  unn .  et  éam  aee  se» 
tend  teeueil ,  tanr.  au.  H,  FuMika  a'aMÏtea  eannausance  que  de  estls  seceads 
pnUicalMMi.  et  dWe  dbesrttdon  és  M.  Veeoondi,  qui  veil ,  sur  le  mouuuigiit  ai 
<|ueslion,  la  Rècorinliuiuin  /7fi  rr,J(-  rf  if'ApoUon,  «n  prèience  des  trois  Déesses  ;  tnler- 
paifeMioa  qui  bit  certjdaement,  quoiao  en  due  M.  Fanofka.  biea  nflèis  violMice  a» 
««mséimMmI.  qos  i'hmoddiedn  fmmmiitPéês,      teC  AMudfc 
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rptie  rn]}frhon  qni  oiit  rtpfwrt  au  Ja^em^nt  àt  Pènt,  que  c'est  sans 
le  ttioiodre  tondement,  à  mon  «vi».  quon  a  cru  Kcomiailre  udç 
pmtUt  ét  «e  àuÈB  %mé  raprétentation .  peinte  sur  uqe  am/imt 
^niénkimê,  tf  i3>>  oè  trois  Hommes  eatièreiDeiit  a»,  portant  mrleim 
épaillefi  chacun  un  pi^f^f  Kphèbe,  s'avancent  vers  mi  Homme  barbu  et 
wétt,  «MU  sur  un  tiégtt  phaul,  et  tenant  d'une  ni«ui  le  bâton  hng  des 
gymnastea.  de  r«iitre  un  objet  «k  fiwiM  wwée  irr^ulièrc ,  partagé 
m  dbtt  partiel  iDégales.  l'une  MnMie,  al  raulittaeir«.  Jeneiaieaa 
vérité  ce  qui  a  pu  donner  lît  u  de  comparer  ce  siijel  avec  le  Jugement  de 
Paris,  et  de  voir  ici  trois  Érasies  portant  smr  leurs  épaules  lears  Éromdnes 
(pour  me  servir  des  expressions  de  nos  deux  intetprèles  ) ,  et  se  pr^sen- 
iMf  dbittfia«t|Mitafa4nMBli»/af«fm«bil  iMMniarlr  prix  éê  lu  è«aatf. 
A  laea  yeux ,  cette  représcntadon  s'explique  naturellement  comme  aya^l 
rapport  aux  ccercices  du  gy  mnase  <  (  l'objet  rond,  noir  cl  binnc,  pour- 
rail  être  une  baiie  ou  sphèrt;  ce  qui  oiiîe  encore  moins  de  difficultés 
qÊù  4<Mi  tùn  usa  pmKm;  car  il  fimt  pooncr  loin  la  ayHAm  4e  i«  jt«-  • 
niMêt  po«r  voir  «a»  cet  objet  aer  et  hhae  «m  jPdaoMi  Ce  a'ail  pM 
d'ailleurs  le  premier  oxen>ple  que  nous  connaissions  par  les  vases 
peints,  d'une  r^tiàieutation  ^muasUque,  où  des  Kphibes,  d'un  Age  plus 
avaneé,  fetUmà  «v  Irar  êm  d'aartrea  ^Mics  {)lui>  jeune»;  ma  Taie  4a 
Vuki*  possédé  par  M.  de  Willialm*Biènie .  qui  le  cite  k  cette  œeaiion , 
offrr  préri<îfMiiont  une  de  ces  images  si  familières  arix  Ciccs ,  qui  ne  pou- 
vait manquer  de  se  produire  sur  les  va&es.  D'autre  part,  on  connaît 
aussi,  par  la  témoignage  d'Atiiénie*,  Tusage  erétoii  aralmsr  ks  jetum 
fmm,  qui  avait  Usa  fm  daddflr  liav  à  plus  d'une  )e|)réïeiitaiion  du 
genre  de  la  nôtre  :  en  «orfe  fpio  tout  se  réunit  ici,  iautorilé  et  l'a- 
nalogie, pour  nous  suggérer  celte  explication  simple  et  naturelle,  au 
lieu  de  l'idée  biaarre  et  reoherohée*  pour  ae  pas  dire  plus,  d'une  par- 
nék  dm  JeyameiU  de  Péris,  représenté  par  trou  Hommes  portant  trois 
Adolescents. 

En  i'ait  de  repn^seiitations  dont  le  sujet  lue  paraît  expliqué  d'une 
manière  trop  arbitraire  ou  trop  incertaine,  je  ne  puis  me  dispenser 
4e  citer  encore  la  peinture  4u  vaie  n*  iS?,  ob  M.  Lenonnant  a  va, 
d'un  côté,  Achille,  et  de  l'autre,  Phénix,  oans  deux  figures  héroïques 
mmHiiiiHai  il  Ml  biaa  diffioile  d'^p^ti^ar  de  pareiU  nann»,  dan»  î'ab- 

'  PuMié  Hiina  tes  Monum  JeW  hi'lit.  AfAmH  1  ^  tav.  xtVil,  B.  et  dans  1«  re- 
«■«1  dalL  liMynaù.  VadJMh.  tav.  ecaua.  Voyei.  ni  sejai  és  «•  vaM,  las  «W* 
w«miÊoméem.9mattkm,  âmmf.  i» Vliuét.  t.  IV .  p.  S36 at  aair.  — *  AÉ«.ai, 

P  78:*.  Ci  IV.  p.        ScKw  '^^o^.IiJtemm[tfmk)weSàstiimi^',^, 
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sence  de  tout  attribut  caiaclcn%li(|uo.  Phf'-ni.r  <  st  ordinaireinent  rcpré-' 
srnté  sur  les  vasr^  avec  «les  chei-etix  blancs,  cl  non  avec  des  cheveux 
rouges;  car  c'est  à  sou  «jt  oi  i  son  caractère,  pluiul  qu'à  son  nom,  <]ue 
le»  artistes  devaient  Dure  allusion ,  pour  le  dûlidguer  entre  les  pcnon- 
nages  îios  l\  la  dcslinre  d'Acliille.  Quant  au  jeune  H^-ros  imberbe,  de 
noUo  vf-r,  ]f  coq  qui  sert  «reuiblème  sur  son  bouclier  argotique,  me' 
dupo«ei  itic  a  roronnaitre  en  lui  Idoméiiie,  dont  le  bouclier  portait  eflec- 
ttvcmrnt  cet  emblème*,  plutôt  qu'AddMê,  &  qui  le  lum  ou  le  tm^im 
conviendrait  bien  daTanfa^e  '^  ;  et  M.  de  Whte  «emblcrait  avoir  iié  de 
cet  avis,  thm  la  flevriplirtn  d'un  autre  vase,  n*  lài,  où  il  suppose 
que  l'ariisle  a  voulu  ligurrr  Achille,  sous  les  traits  d'un  hoplite  dont  le 
bouclier  ai^icn  a  pour  emblème  un  ieerpion.  Hait,  je  le  repète,  «n 
l'abseiicc  d'attribut  plus  ceraciérittique,  il  est  prudent  det*«b«lemrde 

dé!>oiiiiti;itTnns  ([ni      rrpnsrnt  que  sur  desimpies  conjecturps. 

Si  jc  nai  pu  trou  vie  .it  Julie  suflkanieQt  caractérisé  sur  le  vase 
n*  I  f-j,  en  revanelie,  je  n  h«'-site  peint  è  le  teoomiehve  dans  nnc  peii]- 
turc  où  M.  Lenonnant  a  vu  Sardanapak  aa  hoSm  iê  te»  femmes,  n*  l54. 
Il  11(1  |t.is  nr. fisiirr  de  it'futer  sérieusement  une  explication  telle 
que  celle-là,  qui  ne  se  fonde  véritablement  sur  aucun  motif  plausible , 
i.t  qui  est  contraire  A  tout  ce  que  Ton  connaît  des  traditions  de  l'art 
grec,  de  IVpoquc  oii  forent  produitale  piupert  de  nos  vases  peints.  Sii 
généralenienf ,  I  n  et  Ips  personnages  d'un  ordre  purement  his- 

torique n'y  ligureiil  qu  i  ii  un  infiniment  petit  nombre,  on  peut  ;inir- 
mej-  que  les  pcr>onii  igcs  étrangers  à  la  Grèce»  k  son  histoire  et  à  ses 
croyances,  sont  restés  tout  i  fiât  en  dehora  de  cette  dam  de  ses  mo- 
numents. ArcésUiK  < i  C.rasut  snnt  le.s  seules  exceptions  en  lait  de  per- 
sonnages de  ce  genre,  qui  nous  &oiciil  connues  par  les  vases  peints*; 
encore  Crmus,  par  sou  règne  au  sein  de  popuialious  grecques,  et  par 

I 

'  i>aii!>an.  v,  aff .  r>  :  "Otsi/  Ji  ô  à^K-rr-o*  iA»  MUtfm^  imrlity  lA^lVItfr  Uhf 
4  dtoytitK  Utre-'.  Dans  r«tla  snppoulioD ,  le  panomwigo  barbu  dn  revers  poomnt 
f-ire  Minos,  ù  qui  la  clicvalttre  rouge  conviendrait  bien ,  en  qualité  depoax  de  Pasi- 

i)IiaC',  lilli'  >lii  Sij'i'il,  —  '  Vuycz,  mii  If  ,m ar^xo» ,  ^ymboie  lii'  Murs ,  cl  à  ce  lilic,  cm- 
iene  a|i|>iu|>n(-  »  AchUU,  le»  tiiiuoiguages  rapportés  dans  tue»  MonamenU  inéditi, 
AàùHcide .  |>l  XVIII,  t.  p.  84».  Le  même  emblème  «onrenalt  an  même  lilf«  i  Dio^' 
mède,  dont  If  bouclier  porte  aii^M  un  scorpim  un  v.i«ie  peint;  lughirami,  Galhr. 
Orner,  l.  I,  tnv.  lxix  ;  voyee 'à  ce  sujet,  les  doctes  ubservalions  de  M.  Creuter,  zw 
(Ummeidantif.  p.  1 7&,  1 49  )•  -m*  £n  fait  de  personnage»  ilastris ,  représentés  tmt  las 
vases  peints,  nous  connaitaions  déjà  Sof^  et  Aioée.  Nous  arons  acquis  Anaerion.  par 
un  vas*  du  cabinet  do  M.  Durand.  Tmmyiû  et  JUhos  ,  connus  par  a  autres  vase» .  ap- 
partiennent, c«'iiiiin' /')r/)Ji(v' ,  à  lin  ordre  de  personnage»  tnvUiulogique.s ,  encore  que 
plus  réels.  Quant  à  Qw^m,  que     Lcnormant  «voit  retrouver  aussi  sur  oa  vase  da  la 
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M*  nqpporls  ■vec  les  principâm  sanctuaires  de  la  Grèce  ,  s'ëtait-il  na- 
tunlisé  Grec,  du  moins  dans  lo  domaine  de  l'u  t  «  t  <lo  l  i  poi'sic  ,  et 
quant  à  Arréaiks,  c'était  lui-même  un  souverain  de  race  helli*nique,  ré- 
gnant sur  un  peuple  hellénique.  Mais  ou  ne  concevrait  pas  à  quel  litre 
Stfànu^e  eût  obtenu  rhonneùr  de  fignrer  sur  un  vase  peint  comme 
le  héros  d'une  compOlKioa  grecque  ;  surtout,  quand  on  considère  .que 
la  céli^hritt^  <le  rp  monarque  assyrien  no  date  guèrr ,  pour  1rs  Grecs, 
que  de  Icpoquc  de  l'expédition  d'^\lc:»ndre .  et  de  la  publication  des 
onmiges  de  cens  des  compagnons  du  héros  macédonien  qui  avaient 
visité  le  pays  où  avait  r^é  Sarianapt^,  et  qui  avaient  pu  acquérir, 
sur  les  lieux  mêmes,  fjni'lque  connaissance  de  son  histoire  et  de  son 
caractère,  de  son  touibeau  et  de  sa  statue  Eiïectiveuient,  aucun  des 
rensejgnements  que  noua  poiiédons  ft  ce  sujet  ne  remonte. au  ddà 
de  cette  époque,  oè  déjà  depuis  longtemps  avait  cessé  la  rahrieaiîoii 
des  vases  |M^ifif'<-  en  sorte  que  l'idéL-  de  voir  Sardanapale  sur  un  de 
ces  v.tses.  d'uue  exécution  certainement  antérieure  au  siècle  d'Alexandre, 
me  pni  aft  lottt  i  hit  vaine  et  chimérique.  M.  Lenormant  jnstifia  k 
dénommation  de  Sardampabt  qu'il  lui  piaft  d*ascigner  à  son  jB«fWiiiuMi^ 
baH>u,  en  citant  la  célèbre  stntiie  du  Vatican  qui  ^orte,  en  cnrnrtères 
grecs  de  bas  tcmps^  l'inscription  capaanaiiaa AOC ,  gravée  sur 
le  bord  supérieur  de  la  tunique  ;  mais  M.  Lenormant  sait  tout  aussi 
Inen  que  moi  que  cette  inscription  ne  prouve  rien ,  et  que  la  statue 
représotite  Bocchns  Indien,  et  non  le  roi  d'Assyrie;  dés  lor>,  quelle 
autorité  a  l  il  cru  pouvoir  tirer  de  ce  rapprochement  en  laveur  de  son 
opinion:^  Le  fait  est  que  le  vase  qui  nous  occupe,  et  qui  est,  sous 
plusieurs  rapports,  un  des  plus  i^marquàbles  de  la  collection  du 
prince  de  Canino,  représente  Achille  à  Scyros;  c'est  dans  cette  hy- 
pothèse que  l'aeiion  et  fous  les  personnap;e^  qui  v  prennent  part 
s'expliquent  de  la  manière  la  pluâ  plausible;  cl  c'est,  à  mou  avis, 
une  des  idëee  les  pins  heunuses  de  M.  le  duc  de  Luynea,  &  qui 
appartient  cette  explicatîoa. 

J'ai  maintenant ,  pour  remplir  la  seconde  partie  de  la  tâche  que  je 
m'étais  imposée,  à  rendre  compte  des  uiscriptions  qui  se  Usent  sur  les 
vases,  et  qui  se  divisent  en  deux  classes,  celles  qui  ont  rapport  aux 
sujets  représentés,  et  celles  qui  contiennent  des  noms  d'artistes  ou  de 
fabricants.  En  ce  tyr  r  oî-'  erne  les  inscriptions  de  la  première  classe, 
je  ferai  d'abord  uiie  obi>ervation  générale,  qui  m'épargnera  beaucoup 

floUection  qui  noua  occope,  n*  i55  ,j  «voue que e'sstU  encore  k  met  yeux  une  pure 
tOntioD  d'anliqnaire ,  atja  ne  Mcai»  pas  vaAunmé  d'an  feuro»  ta  prawa,  si  j'avais 
eues  uMMentla  kiur.  M  si  c*«ate ki  le  lïen  de  melinur  I catlB  dSsciMk^ 
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de  critiques  de  détail  ;  c'est  qu'à  moins  qu'elles  n'indiquent ,  par  le  soi<i 
avec  lequel  elles  sont  tracées,  l'iinportancc  qu'on  pouvait  y  attacher, 
la  peine  que  l'on  prend  à  les  déchiOrer  el  à  ^  trouver  \m  sen»»  ert 
presque  tonjoun  une  peine  perdue.  Celle  oburvation  s'applique  iw- 
tout  k  celles  de  ces  inscriptions,  qui,  truafo  àtau  jr  dbMp  à$  k  ^mt» 
tare,  en  lignes  courbes  et  inéguli^res,  sans  rapport  apparent  avec  les 
p^aoooages,  en  caractères  de  formes  indécises,  semblent  contenir  de4 
mdmt^ÙÊU,  des  tœaat,  été  MntoiWfv,  dent  ItatelpitéMion  devioul 
imoMOt  plus  arbitraire,  que  la  lecture  en  art  ^os  déiespérée,  et  doal 
le  sen^  mAtne  écliappait  probablement  ,\  ceux  qui  les  repro<luisaient 
arec  (aiit  de  négligeace,  plutôt.  4  ce  qu'il  parait,  pour  figurer  de«  io». 
ei^rtioM.  que  pour  tracer  réellement  dei  peiolBi  nAeeiwiro  4 
idii^ence  du  «ujet.  Cest  ce  qui  est  aeneible.  à  mon  pour  qui. 
ronqiip  a  pu  nhserver  par  lui  nu" nie,  sur  un  nssoï  grand  nonilire  de 
vasus  peuits,  les  inscriptions  qui  accompagneut  les  ligures,  et  qui  «e 
distinguent  per  k  ferme  et  la  netteté  des  caractères ,  de»  imlres  ioê* 
mfHkm  dent  il  i^egil,  lesquirile*  sont  tracée  en  lettres  pour  ainii  dû» 
cursives,  qui  n'offrent  h  l'œil  que  des  traits  indécis  et  des  apparences 
trompeuses.  Le  petit  nombre  de  vases  qui  portent  des  inscriptions  d'uo 
autre  genre,  telles  que  des  jormales  de  aouhaii,  ou  d'aoclamalion,  ou  de 
liiwdfrnlîpw'.  de$^>igTafiktt  à  ndson  de  violoirei  obtenue»,  ou  bien  dee 
sente ncet  morales,  et  jusqu'à  de  petits  fragments  de  «[iafe^u^x  - ,  viennent 
encore  à  l'appui  de  cette  observation  ;  car  ces  sortes  d'inscriptions  sont 
toujours  tracées  avec  assez  de  &oui  et  de  netteté  pour  témoigner 
qu'elles  enl  une  vslenr  réelle ,  et  qu'elles  sont  susoeptibies  dVme  imer* 
piétSiSen  précise.  Mais  ces  bandes  de  caractères  équivoques  semés  ii*ré> 
^tlièrement  dans  le  champ  de  lu  peinture ,  n'ont  évidemnierif  qiie  l'ap 
parence  de  lettres ,  cl  ne  servent  qu'à  tenir  lieu  des  inM:ripûoa&  qu'elle^ 
figm^enteux  yeux,  plutôt  qu'elles  ne  s'edressent  à  l'esprit. 

Je  ponsnis  me  oonlenler  de  eette  observation,  jnslifiée  par  trop 
de  tfnfi*!vf»';  malheureuses  qui  ont  été  fnites  ponr  rendre  compte  de 
oes  sortes  d  uiscriplions'.  Cependant,  puisque  le  peu  de  succès  qu'ont 
eblattu  jusqu'ici  les  euteur»  de  pareâs  eanis  n'a  pas  découragé  M.  de 

*  X«i  «i  fintoonoattoe  qiwiqiMS  «xemplcs,  dans  ma lâttnà  M- Éd.  Qtritré, 
itanaf.  de  Tltutit.  ArekM.  tom.  VI ,  p.  agS .  291^.  —  *  Témoins  W  deux  yfliei 

publiée  (liins  les  Monurn<  ni:  J'  rin^lit.  .{nhéol.  t  I,  pl.  xxxix.  et  I.  TI .  pl.  xxiv, 
Anmdai.  t.  V,  p.  '6b-j  et  suir.  ;  t.  VII .  p.  a38-&a.  Joignei-y  trois  vsses  du  mutée  de 
Nsples ,  R.  Mu.  Borhon.  1 111 .  tar.  xii ,  et  t.  IX ,  tav.  xxvni  ;  Gerhard ,  /VMpcb  «/. 
BîMw.  X  I,  p.  3A7.  —  '  Vuyex,  dans  le  Joarn.  des  Sav.  iH^^  .  nml  p  aiS.iig.nn 
exemple  de  oqs  tealalives  désespérées ,  Iburoi  par  un  va»c  du  C'aknrt  PoartaUi . 
pl.  sn. 
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Wîtte  ai  MB  «diliktMtoar.  M.  LenoniHiBt,  fe  «u»  Mm  alil%é  d«  ékt 
^M,  même  apièi  let  nouveaux  elTorts  qu'ils  viennent  d'entreprendre 
en  commun,  ma  rvmarfpie  subsiste  dans  toute  sa  teneur.  Assurc^ment . 
il  serait  difficile  de  faire  plus  de  frais  d'imagination  et  de  sa^cité,  de 
déployer  plus  ^  renooicet  étymologiques  que  ne-  VmA  înt  cm  dott 
anliqtuiires  pour  damer  im  mm  à  l'aMHnblage  inoohérent  de  kttrce 
mal  formées  qui  se  trouvent  sur  !e  vase  n'  i  5  ;  et  je  crois  qu'ils  cott> 
viendront  ^ns  peine  l'on  et  l'autre,  que  le  résultat  d'une  interpréta- 
tion si  laborietne  n*«st  flal»lM«t«t  «MM  aoeun  rapport  11  n^  arait 
lédbBfteiiinai  à  tirer  de  ces inaeriplkiiis  confuses;  et  c'était,  detvMa 
manière,  une  idée  bien  malheureuse  que  de  clirrclK  i  à  1rs  mpttre  en 
rapport  avec  une  peinture  prodigieusement  obscène,  telle  que  celle  J:*!. 
Mais,  dans  d'autres  cas  où  les  inscriptions  se  prêtaient  plus  ou 
Buini  finilement  à  une  intflrpuélitMNi  |il«iiible,  j'ai  regiwt  ét 
dire  que  M.  de  Witte  et  M.  Lenormant  ont  commis  des  fautes  plus  ou 
OMins  graves  contre  la  langue ,  à  force  de  vouloir  y  trouver  un  sens  re- 
qui  n'y  était  pas,  ainsi,  sur  tin  vase,  a"  là,  où  se  Usent  des 
nom  de  «ouitiMnes,  la  plupart  d'une  fenne  nieotfeete,  Itila, 
nOLVLA,  IXBOTPATB  ( *ic )  et  SEMiLiNE  (sic),  finterprète  explique 
nOLVLA  par  fa  babilkrde  ' ,  tandis  que  c'est  un  nom  régulièrement 
formé  à  la  man^v  attique ,  noLvLA  pour  noLviXA ,  de  ménie 
^♦ATIjOS,  pour  «ATLLOS,-q«ae lit  mr  «d  mtn  Mie,  9t  iM;  et 
Ù  MMB  nAuMiif  est  cennii  par  des  inscriptions  grecques,  une  entre 
autres  publiée  par  M.  Boeckh^.  Quant  an  nom  semîlîne  ,  M.  de  Witji» 
i'expbque  par  SE  Mi  (ponr  /mi)  {•)  UNE»  refoam«-to(  vert  mot;  et 
fmHnut  que  je  ne  «omprends  pM  eoainMit  TmMt  poncrtlt  rendre 
CMnptedHme  lulei  piétatisn  lifcÎHRe.  Aîtteiin,  anr  un  rase,  n*  à ,  M.  Le- 

nnpmant  n  \\}  OtNFONH  pourOîroi»,  NEoS  TLOBT,  Nice  t>3  pour  r?  ?  tZ  , 
et  NiOETS  pour  Niptrit  i  et  je  suis  encore  £icbé  d'avoir  à  dire  que  tout 
otin  lit  inyimliftn  pure  et  peîpc  perdne.  JTen  dind  aulamt  dei  inscnp- 
IHM  dm  «Me  nr  io3 .  oà  M.  de  Wille  a  lu  :  Simon  olbita  Stvo 

HVV5  nroNor  y.t  u^f  "w.ri-pi.  shtv  v/èf  ifcértv ,  pour  linSftt  ;  ce  qti'il 
a  traduit  par  Simon  de  Vélu,  fils  de  Xénm,  Jaistiit.  D'après  un  exa- 
uâQ  très-attentif  que  j'ai  (ait  de  ces  inscriptions,  tracées  en  caractères 
de  le  fiUaaemeiM  fiMMeMi  mÉew  A  yeine  îndiqaéM,  j*«vone  que  je 
ne  saurais  accorder  aucune  confiance  &  la  lecture  qu'en  a  âtite  M.  de 
Witte,  non  p!ii«;  quh  l'interprétation  qu*il  en  a  donnée;  et  certaîne- 
uieot  ce  ne  sera  pas  sui'  ia  loi  d  un  pareil  témo^nage  que  le  Simon  de 

'  IteMtanoMiM^liy  aètmMMfaa.  — 'BaeiÉ.  Cm^,  km.ft.  ^ikt- 
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Vék»  jSb  à»  XAwf  »  prauln  nmg  dans  h  caitûoguf  ét$  andeiM  ar. 

listes. 

,   J'ai  déjà  eu  occasion  de  rclevor  la  mépiisc  qui  avait  fait  prendre  h 
M.  de  Witle  le  mot  sa  LOS  pour  a^vas,  dont  il  a  fiât  le  nom  de  b 
ttmm»  de  Cécrop**.  Je  me  fais  preique  scrupule  de  relever  romiiaioii 
de  ce  même  mot  KALOS.  sur  !.i  roupe  n*  iÎ4,  publu  r  |)ar  M.  Ingfai- 
Tami\  dont  le  dessin  a  elé  plus  litlî-Ie  k  cet  égard  que  la  di  sci  iption  de 
M.de  Witte;  mais  je  suis  obligé  de  dire  que  la  manière  dont  notre  jeune 
antiquaire  evpHquc  le  mot  SlAOseEMEN  par  EIAON  eESEN,  poor 
uJ^  0>ia-;st ,  j'iir  I  (1  Hh'm'c.  est  vérilablement  in;uliiii.ssible.  Quand  bien 
même  on  se  prêterait  a  la  forme  eMimi'  pour  B«ena,  ce  qui  ne  laisserait 
pas  d'avoir  encore  d'assez  grandes  diflicultes,  il  aeiait  impossible  d'a- 
dopter la  lecture  oembn  pour  éESBN ,  puisque  le  s^ina  a  constamment 
la  forme  s  et  non  M  sur  le  vase  dont  il  s'agit,  dans  les  mots  OEJBVS» 
rîEPieovs,  HEPES.  En  fait  d'inscriptions  trop  mal  formées  pour  qu'il 
soit  possible  d'en  tirer  un  sens  idi&uimable,  et  sur  lesquelles  les  deux 
interprètes  se  sont  eseroés  en  pure  perte,  je  dtefû  encore ^eeQes  du 
yiM  nP  173,  où  les  lettres  OXVEIaODt  a])|)li([i>ées  à  un  Éphèbe  (fui  coart, 
comme  s'il  v  avnit  '^v-r.uc ,  'v  //ir  av.r  pinls  titjilt  s;  il  fillait  lire  au  moins 
OKvri .  pour  miu>mff( ,  équivalent  de  mJtiuiit  ■  et  quant  aux  mots  EXOtlfi , 
EXOIIEUH»  iM9i»««*tM  AiWt  if  a  trma^,  il  a  heaacoap  tna  aillé,  c'est 
réellenient  un  amusement  puéril  que  de  s'attacher  1i  extraire  de  pa- 
reilles sentences  de  rai-arfrnT  indécis  et  snns  valeur,  tHs  que  rcux-l.V 
Le  vase  n*  iS^»  où  M.  Leuorniant  a  lu  hOAOI  abe,  pour  oAi  Àinija» 
mots  qu'à  a  traduits  par  les  .Coanet  à  i4(Mn«s,  ne  saurait  véritahle; 
ment  procurer  ceihtdlBt,  pas  plus  (|iie  le  mot  «A»  ne  pourrait  signi» 
lier  cf'ir.tr^  en  rtucun  cas'.  Mais  oii  li   même  antiquaire  a  donné  plus 
librement  corrièn  à  son  imagination  dau»  la  manière  dont  il  a  lu  .  et 

'  Le  s»v;mt  intorprèlo  observe  en  note  que  ce  nom  rappelle  cdui  de  ïanchmt', 
d^vn  ,  <(>ii  iM'.  (lii  il .  à  Aphrodilc.  Le  motif  do  cette  consécraliun  DOU«  est  indiqqé 
p«r  le  bcliuli«»t«  d' Ari^toplûiie ,  «d  EqmL  6&â  :  dfftt  Jld  tuV  Mvntmra:  Mah  qu'a 
ceU  deeomAïun  mec  le  prétendu  nom  'Af  vkc  delà  léninede  Cécropa  ?  et  quel  r.ip- 
porl  prui  fi^  uir  r-iirore  avec  renom  el  ce  personnage  VArd'mls  Ai'hwa  (î'F.;;iiie,  liUx 
ici  par  M.  de  Wilic,  d'aprè»  Pansonias,  11 ,  3o,  3  î  C'est  la  un  escmpk*  de, ces  rap- 
prticlMnnenU  wbilnnfes .  qui  ne  peuvent  jeter  <pw  da  la  confusion  dlans  la  scienoa: 
voyez,  du  reste,  mr  le  mythe  de  celte  Artèmii  Aftu'a,  K.  Oit.  HùUer,  ^igtiuiitu, 
p.  »G3-i7o. — *  Galler.  Omeric.  t.  Il,  tav.  ccxixvni. —  '  On  die  à  l'appui,  eo 
noie,  le  vnse  du  C«6)n<-/ Durti/i(/,  n*  où  les  lettres  A0E  5oiit  li[ic(^s  sur  le 

iwuciier  de  iimx  boplilodromw.  Mais  cet  exemida  prouve  rien ,  el  j'olwcrre 
de  plus  qu'on  M  trompe  «n  yvjwl  deux  Stjfmlt,  an  Gau  é»  dans  JEbpfilamaMr.  sat 
99  Taaa  ^aa  fat  itoalas  mmm» 
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interprété  les  inscriptions  tic  nos  vases  peints,  c'est  nn  .sujet  d'une  am- 
j^ore,  n*  1  A6,  où  est  rcpvé.scnté  \ Armement  de  Paris,  et  où  relie  com- 
position esl  accouipuguîie  de  mots  illisibles,  qu'il  interprète,  l'un, 
eo...vEiOM  pur •«fiixrti',  k  fttàtÊ  cBtfwi»,  un  antre,  Xvxasiii  par 
wx/oc  imiJkf ,  le  disque  du  boacUer,  sans  compter  le  nom  de  l'Amazone 
EvevBOv ...  .S,  Euthybolos,  et  le  mot  mae  ,  courage,  dont  il  ne  tiendra 
mxk  M.  Welcker  de  s'autonserpom- justifier  son  heureuse  interprétation 
àa  MAEM  de  notre  vue  cTAroésiltt^  Je  ne  ferai  plus  qu*iine  olMerra* 
tion  sur  le  vase  que  j'ai  cité  en  dernier  lien  ;  c'est  que  la  peinture  en 
est  l'on vrnn;f>  rVf'uthymidès  fihde  Palm,  EYeYMIArs  HO  HOAIO,  aînsî 
qu'il  résuite  d  une  inscription  qui  fixe  la  leçon  HO  nOAiO,  comme 
Tavaït  proposée  M.  K.  Ott.  MûHer',  et^  ne  permet  plus  de  soutenir 
fappUcatian  qu'on' en  avait  iàite  à  une  figure  du  vieux  Priam,  sur  un 
vase  du  même  artiste,  le  premier  de  m  main  qui  soit  sorti  des  fouilles 
de  Ornino. 

il  me  reste  à  peine  assez  d'espace  pour  indiquer,  à  la  fui  de  cette 
analyse ,  lei  noms  d*artistea»  daHUMlaon  on  Jhhieants  qui  se  lisent  dans 

cette  coUection  de  vases.  Ceux  d'Euttymidès,  Jils  de  Polins,  que  je  citais 
tout  à  l'heure ,  de  Chachrylion,  d'EopAronîbj,  d'Hi^chylos,  d  Hiéron.  â'K- 
fktète  et  de  Pantkœoi,  étaioat  déjà  connus  par  d'autres  vases  recueillis 
tous  dans  les  tombeaux  de  Faiei;  celui  de  5imeii  de  VéSa  doit  être  re* 
tranché  dè  cette  liste,  d'upiLs  robservation  qui  a  été  faite  plus  haut; 
le  seul  nom  nouveau  dont  s'em  ii  ]ii«se  notre  catalogue  (îe  fuhrh  anh  de 
vases,  est  celui  d'Eukœros,  evkepos  (  Ei^«a<pof  ),  qui  se  lit  sur  un  vase 
de  la  forme  de  lylix,  a'  lai ,  accompagne  dn  mot  BtlOlESEN,  d*un 
c6té,  fltderautr^,  dès  roots  HOPAOTimo  hvihvs,  inscrip^on  fidèle- 
ment rapportée  par  M.  de  Witle,  et  dont  j'admets  rinteiprétatinn  (ju'ii 
propose  :  'Ef,}£7JLu>v  oU( ,  fils  d  F.rcjotiinos.  Si  l'espace  me  le  permettait, 
j'ajouterais  encore  quelques  observations  sur  un  certain  iioiiibre  d'ins- 
criptions, ou  de  k^es,  en  canctères  osques  ou  étrusques,  am  se  lisent 
gi*avés  à  la  pointe  sous  le  pied  des  vases ,  et  dont  M.  de  Witte  a  né- 
gligé de  tenir  compte.  Ces  sortes  d'inscriptions  ne  peuvent  gnèrr  s'in- 
terpréter que  comme  des  marques  de  J'abriqae,  et  il  serait  à  souhaiter 
ou'il  s*en  rencontrtt  dont  la  composition  pût  offiir  des  noms  «iilier»,*soit 
oftonuiies,  soit  de  lieux,  propres  à  jeter  quelque  jour  sur  les  localités 
antiques  où  étaient  étabUes  les  manufactnres  de  vases  peints ,  dans 
l'Étruric  et  dans  la  Gam|Mtnie.  C'est  cette  considération  qui  me  Init 

'  Ceit  sans  rJonfc  AETKASTTIS  qu'i!  fmi!  lire  —  *  Voyez  son  Compte  nmh  de 
pla»ieur»CatM&>^ii«i  tk  vaiesjmnu.  dû»  ie  Wiein.  Uustvn,  t.  V  ,  p.  i&a.  —  '  Com- 
met, db  Vn.  Kalmnf.  p.  17,  $7). 
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attacher  quelque  importance  à  i  uiscnpUon  suivante ,  gravée  en  lettres 

itmqa»,  que  j'ai  ééàdÊàé»  mm»  U  frfed  éa  ywm  ri*  s  9 ,  et  qui  avait 

échappé  i  l'sttention  de  M.  de  WiRe  :  ii'Um  ' .  je  la  li^  Pkalichi,  et 

je  suppose  qti'olle  indicjtie  une  fahriqur  du  pays  des  Phnlj.<;rjr!ci  ou  de  | 

t*haiéries.  Ce  qui  ajoute  un  nouvel  intérêt  à  cette  inscription,  c'est  1 

que ,  sur  un  «utie  vase  de  la  finmie  de  rkjrton,  n'  198,  ou  lit ,  en 

ctfMttiet  émuqneev  pefciBement  tracés  k  la  poinl*,  finaor^vtiiM 

î^l+AU  MV^Sys,  et,  .sur  une  autre  lipie,  lOfl>J4g.  La  première  de 

ces  inscriptions,  que  je  lis  Phnphhn.  l.(ar. )  Pachiis,  nous  donne,  si  je 

ne  nie  trompe,  la  consécralioa  à  liacchus  du  vase  qui  la  porte,  coa- 

aéerelioa  finte  par  ie  Lot  Ptém;  la  leooiide  indjifoe  b  loeaKlé  où  le 

vase  avait  été  fabriqué  :  Felcathi,  peut-être  puarVelathri:  c'est  mie 

conjecture  que  je  soumets  en  finissant  an  jugement  des  antiqiiBires. 

RAODL-ROGIffiTTE.  1 


Ménwàv  sur  quelques  mwmaim  aràhes  en  or.  iet  Abnokadet  «i  dêt 
Hirmtet,  la  à  fAcaHmU  des  Inscriptions  et  Biitet'Letnts,  k 
9  juin  1 837  •  P*""  ^'  Siivestre  de  Sacy. 

Parmi  les  luodaillcs  que  M.  Prieur,  paveur  divisionnaire  de  laimée 
d'Afrique  à  Bougie ,  nous  a  transmises ,  ft  M.  Hase.et  à  moi .  H  se, trouve 

trois* médailles  arabes,  en  or,  qui  m'ont  paru  dignes  d'être  décrites,  et 
«loiii  U  d<  MriptioD  m'a  semblé  mériter  une  place  dans  les  Mémoiras 

de  1  Aiadi  mie. 

La  pi  einiére,  qui  est  d*uie  consoryation  parfinte,  appartient  k  Tnades 
pins  grands  princes  de  la  dynastie  des  Almohades  [AXmowMiàm. 
y^Os*.^l),  dynasiie  qui  a  rommenr.'  en  5i5  de  l'hégira  (liai  de 
J.-C).  et  a  fini  eu  6G8  de  l'ère  musulmane  (laCgJ. 

Les  pi-înces  de  cette  dynastie  ont  frappé  des  monnaies  canées,  puis 
des  miTiftnf***  rondes,  mais  ofirant  un  carré  inscrit  dans  un  t  errk  : 
c'est  à  celte  seconde  caté^rie  qu'appartient  la  pièce  que  je  vais 
décrire. 

'  I  n  première  lalti«  <H«  runnc  du  caractère  oaque.  ^ai  csniMMSa  Utmol  Pkittalii,  \ 
légende  des  peiiu  s  .nédaiUe.  d'ai^aai,  «n|OMd'iwisi  WMMiS,  «M  j'aUfibia  à 

Ptmtzoiu,  colonie  de  Carnet. 


Digitized  by  Google 


SEPTEMBRE  1837.  551 

De  chaque  cMé  do  cetlo  pièce  il  y  a  une  î<^grnde.  renfermée  dans  le 
carré,  et  une  seconde  léueude,  di&tribuée  dan»  les  quatre  espaces  for- 
mé* par  ]0t  mcê  de  oerde,  qui  ont  pour  cordes  S(nu4eiidttes  chiicnii 
de«  côté*  du  parallélogramme  inscrit  dans  le  cercle. 

J'appelle  première  face  ou  face  antérieure  de  la  pit'ce,  relie  qui 
porte  la  formule ,  Aa  nom  du  Dieu.  Voici  la  légende  contenue  dam  le 
enré,  et  qui  se  oompoee  de  cinq  ligne*  : 

i"  ligne.  4e*>pt  {j^^^  ^1  Au  nom  du  Dion  tkuieu»  et  tnisén- 

rortlinix; 

—  ««X^j        «>s^I^    Louancc  à  ])if  u  seul  ; 

3*    —  Vt       ^    H  n'y  a  point  d'intre  dica  que  Dieu  i 

Le  Mehdi  eat  l'imam  du  |kea^e,  (c*ett> 


If  aotre  légende  est  dîiieée  en  qnatre  perties.  le  suppose  que  Tordre 
à  suivre,  en  les  lisant,  est  de  commencer  par  les  mots  qui  ooenpent 
le  haut  de  la  pièce,  et  de  procéder  ensuite  conformément  à  la  nudrcfae 
ordinaiie  de  f  éoiture  arabe.  Je  lis  donc  tmii  t 

J*   —     '      f^y^  H^J^  9^  Jl  ^1  Û  II  DY  0  point  <lc  Dieu,  s!  re  n'est  là. 

.                  ■         ^1  le  cl^ineut,  le  iniMhMiirdUBii 

r  —           .       «r*          4^  f*'  W  n  n>  a  ooint  pour  MM     INn,  m 

,  „  mitre  «U  lui) 

r  —                    4Mr»J«i^l«l  EijeaU^d'i^UiMMàailMlNfw 

Passons  à  rautne  &ce  de  le  pièoe,  dont  les  légendes  suivent  la  même 

dispositioit. 

La  légende  inscrite  dans  le  parallélogramme  se  compose  des  cinq 
lignes  suivantes  : 

t  '  ii)>t;e.  J^À^^'i^  Cwlmqaiittt  eiécuU>r  le  coaunamle- 

ment  fie  Dieti,  le  khalife, 
a*    —  {gi  {^y^  «Xj^  '^'-tT  h'    Abou-Mobammed  Âbd-dotouinen,  fil» 

3*    —  yvMi%i!  Y*-*^  1^       d'Ali,  prince  des  croyants; 

4'    —  tf*^**.;  ^  1  J"^^         i'""'"'' lits  crùyûuii,  Aboo-Yakoub 

5*    —  À     H  v_A-»««^    — Yoasouf,  fil»  du  prince  de»  croyaatt. 

La  sccoude  légende  esl  divisée,  «omme  sur  la  £M:e  auténeure,  en 

quatre  sc^mentâ  : 

6?- 
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1*  Mgpnoit.  Le  prÏDce  des  croyanUf 

»*   ^  V^^^  UUiiyJ  ^1  Alv>u  YousoufYaluNib, 

3*   —  ^M|yH^yfr*t  Fil*  du  ])noce  dos  CNJfMlti  ' 

4'  «  ^  nUdopriaeedMcnjuto. 

Ces  légendes  réunies  nous  donnent  toute  la  suite  des  princes  de  is 
dynastie  des  Almoliadt's .  ju'.qu';»  (  clui  (jui  urcu|)ail  ie  tronn  quand 
cette  pièce  a  été  frappée.  Le  fondateur  de  ia  dynastie,  Mohammed,  fils 
de  Toumrut  ou  Toumert,  qui  réussit  à  se  foire  passer  pour  le  Mehdi 
attendu  par  les  musolmans,  et  qui  souleva  les  peuples  contre  le  der- 
nier dos  Almoravidcs  et  s'empara  de  la  souvcraiiiclé,  est  nommé  dans 
la  légende  de  la  face  antérieure,  sotts  !r  nom  de  Mehdi.  Lu  légende 
contenue  dans  le  carré  de  l'autre  face  rappelle  d'abord  le  successeur 
immédiat  du  Mehdi,  Abd-almoumen ,  fils  d'Ali.  Celui-ci  avaft  contribué 
plus  que  personne  au  succès  des  vues  amliitieuses  du  prétendu  Mehdi,  ' 
soit  (|n'il  eût  éfé  séduit  et  de  bonne  foi,  soit  qu'il  partageât  l'hypocrisie  ! 
et  f  ambition  du  fds  de  ToumerL.  L'imposteur,  près  de  mourir,  nayaiit 
point  d'en&nts,  désigna  Abd-=almoumen  pour  son  succeaeeur;  du  moins 
cette  opirnoo  qu'Abd^almoumen  avait  intérêt  à  répandre,  contribua* 
l-ellc  beaucoup  h  Itn  fmver  le  t  hemin  au  trône.  Quand  il  crut  les  es  , 
prits  suf&sammcnl  déposés  en  sa  &vciir,  il  se  Ik  recoauaitre  par  les  i 
tribus  arabes  et  berlÎÀres  qui  avaient  embrassé  la  cause  du  Mehdi,  et 
il  prit  les  titres  de  UuiUfc  et  de  prince  des  crvjfàfdf  et  le  surnom  bonori-  j 
fuinf  â'Alkàim-biamr-albA,  c'est-è^lire  œlaî  qui  6it  exécuter  ie  com* 
mandement      Dieu.  | 

Abd-almoumen  avait  d'abord  désigné  pour  son  soooesseur  son  6b  | 
ainé, Mohammed,  à  raison  diKjtK  I  il  portait  le  prénom^Aboa-Mphammed;  -, 
innis  ensuite  il  l'avait  di'r!  a  ré  incapable  de  ré^'iier,  et  avait  fait  snjiprimer 
son  nom  de  In  Uiotba  ou  prière  publique.  Celui  de  ses  iils  qui  lui  suc- 
céda ,  fut  Abou-Yakoub  Yousouf ,  dont  le  nom  se  trouve ,  après  les  noms 
et  les  litres' d'Abd-afanoumen,  dansb  légende  qui  occupe  le<»tré  de  la  | 
face  postérieure.  ■ 

Abou-Yakou!)  Yousouf,  après  un  règne  glorieux  do  vin^t deux  ans, 
eut  pour  successeur  soik  lils,  Abou-Vousouf  ^akoub  :  c'est  celui  dont 
les  noms'  et  ifa  titret  odoupent  les  quatre  segment*  de  cerde  de  la 
&ce  postérieure.  0  y  est  qualifié  de  prince  des  crcymÊitfi»  petil-fits  de 
prince  des  croyants,  ce  qui  prouve  qu'il  régnait  effectivement  quand  cette 
pièce  a  été  frappée.  Les  monnaies  des  AÎmohades  ne  portent  que  rare- 
ment  ie  nom  du  heu  de  la  fabiicatîon;  elles  ne  portent  peint  non  plus 

I 
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f indication  d'aucune  année.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'««t<pie  la  pièce 
dont  il  s'agit  a  été  frappée  entre  fen  610  et  l'an  6ao  de  Tèfe  musulmane 

(i2i3  et  laaS  de J.-C). 

On  possède  peu  de  monnaîes  des  Âlmohades.  Adier,  dans  la  seconde 
partie  du  Jfefinmm  Ce/icsm  Bor^ûtiMiiii,  a  frit  eoanailre  six  monnaie» 

d'argent  de  cette  dynastie,  dont  rincj  sont  carrées  :  de  ces  cinq,  une 
appartient  au  ri'gne  d'Abd-alinouuien .  el  trois  au  r^gno  du  fondateur 
même  de  la  dynastie;  du  moins  cela  parait-ii  très-vrai>euiblable,  puis- 
qu'on n'y  lit  point  d'kutre  nom  que  ceUii  du  Mehdi';  nue  est  ineer^ 
taîne.  Ijbl  sixième  offre  un  carré  inactit  dan*  un  cercle  -.  elle  porte  le 
seul  nom  de  Haschid.  Tun  des  derniers  princes  de  la  dvnastie.  AdIer  a 
cru  y  reconnaître  une  date,  ce  qui  me  semble  douteux.  G.  01.  Tychsen 
anure  ({ue  parmi  leiijnomiaieB  d'argent  des  Almohades  qu'il  possédait , 
quelques-unes  portaient  le  nom  de  la  ville  oii  elles  avaient.été  frappées. 
Dans  le  supplément  à  son  traité  des  monnaies  musulmanes,  supplé« 
ment  qu  il  a  publié  sous  ie  titre  de  Introdactionis  in  rem  nam.  AJohamm. 
Additamenlum  il  difen  parlant  des  Almohades,  (  Numi)  argentei  iuym 
dymutia  mimxti  et  qmiratœ  fwmm  saat,  aarei  adhac  latuerant.  Puis,  se 
reprenant,  il  ajoute  avoir  récemment  appris,  pnr  V:\hhv  .Simon  Ass<f- 
mani,  que  le  cabinet  du  chevalier  Nani  venait  de  s'em  iehir  d'une  mé- 
daille d'or  des  Almohades ,  d'une  grandeur  toute  pareille  à  celle  des 
pièces  d'or  de»  scliérif»  de  Maroc.  Il  donne,  tovyonrs  d*«près  Pabbé 
Assémani,  les  divosés légendes  de  celte  pièce,  qui  appartient  évidem- 
inenf  an  prince  Ahou-Yakoub-Yousouf,  fils  et  sueresseur  immédiat 
d'Abd-almoumcn.  Une  partie  des  légendes  a  été  certainement  mal  lue 
par  Assémani.  ressayerai  plus  tard  d*en  restituer  la  lecture. 
•  L'abbé  Simon  Assémani  a  pubhé  la  description  dès  médailles  arabes 
du  cabinet  du  elievalier  N';mi  :  nuiis  ,  ;'i  l'époqne  de  cette  publication  ,  ce 
cabinet  ne  possédait  point  encore  la  médaille  d'or  dont  je  vi^ns  de  parler. 

M.  le  comte  Cast^ione ,  dans  l'ouvrage  intitulé.:  MoaeU  O^he  delC 
L  tL  Mtbeo  êi  JKt&uio,  a  publié  une  mécfaiUe  d'or  d'Abou-Yakoub  You- 
sottf,  fds  et  successeur  d'Abd-almoumen.  Il  a  commis  ive  eirenr  <en 

lisant  i^dpôll  pUt  au  Ucu  de  'U^l  ^U! ,  et  en  supposant  que  le 

mot  laifi^  était  omis  entre  |»Ut  et  le  mot  suivant,  et  que  le  aena  était  : 

'  Adlor  est  plus  porté  à  ttroposêr  qu'elles  n'ont  M  infpées  que  par  l'un  de  ses 
auccesMilrt;  mais  puisqua  la  oom  d'Abd-akootuneD.  tucMMear  immédiat  du 
Mdidî,  ae  tioov«  tnr  d»  moiiDaîs»  MmUables.  if  v  a  lieu  de  penser  que  Im  pièces 

qui  lie  portent  point  d'autre  nom  que  celui  de  Mclitli ,  a|)particniieiit  à  son  règne 
JDon  Jos.  iint.  Coa^e,  dau»  uu  méoaaùre  iutéré  dans  le  tome  V  de»  Mémoires  de 
FacMléiaie  royal»  d'biitoua  de  Madrid  (  p.  a83^)  partage  l'opiadon  d'AdIer. 
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If  MM  êitHiimmfUiu  immu,  ra iÎM  ^'fl  imlinMfav».  agome je 


l'ai  fait  :  h  UMi  est  îimam  da  peuple.  Je  crois  qa'il  a  aiusi  mal  dûpoté 
les  ili'  f  r -ses  parties  do  la  légende  cireulaire  de  la  face  postérieure,  1m> 
quelles  doiv ait  être  lues  ainsi  :  ^^i^  ^  ««^^  «r>^  j*^  ^jtw^^t  j^f^ 
(jvu^i ,  ie  prinm  in  mjmts,  AbttfhY^àmA  Ymtouf,fis  ia  prince  des. 
ertyûuU.  Ten  dis  autant  de  ia  légeuk  «moidMfe  ée  la  fino  mtériavit, 
dunt  la  dispoailioa  «t  filée  ÎBooalaatabkmaot  par  le  leito mêoie  d* 
l'Alroran. 

J  ai  reçu,  depuis  que  ce  mémoire  était  rédi^,  de  M.  ilase,  â  qui  elle 
avahété  enrr oyée  de  Boogie.  «M  ooédaille  d'or  «ntière—wfeMMable, 

et  pour  le  module  et  pour  les  légendes,  à  celle  du  musée  de  Milan, 
dont  r  v!Of>s  de  parler.  Il  y  a  quelques  mots  dans  les  légendes  dont 
TimpicMion  &ur  la  pièce,  qui  daiUeurs  parait  avoir  peu  soiEiffert  par  la 
ciicobtioD.  aal  imparfatte.  «t  qa'oo  dame  pini&t  qii*on  ne  laa  lit;- 
jnais,  en  k  comparant  avec  celle  da  muiéi  de  Milan,  on  pavt  an  ié> 
tablir  sans  hésiter  les  légendes  v  ii«i  le?  drinner  iri,  en  faveur  des 
personnes  qui  n'auraient  pas  sous  ks  ^euj^  i  ouVra^e  de  M.  le  comte 
Castiglione.  < 

Faoe  antérieiire,  légende  du  centre  : 

fa«»pt  ^  A«iim4BlX«a,bd<nmit,kiiMrieofidM«x: 

M  :HA\3f  fla>«pMMd«IXMi,«i«»B\NtIltai 
•411  HriMlMarMNfédaMMi 
JUM^UIf^d^  UVUbUmlhmmimfmi»». 

Légende  circulaire  : 

^  ff^^j  Et  roue  Dieu  «M 

«K»)^  «Il  UnKaauaiqac; 

^       M  it  II  n'y  a  point  de  Dira,  si  ce  n'«st  loi, 

4*^V^^  ^4^1  II*  cUm«Bt,  le  iDÙéiiconiwaL 

Face  pottérieue,  légende  du  «aiâre  ; 


4«1      ^Ull  Gfllw  qui  Ml  mtmm  h  siMaMaiiinint  4» 

Diaa, 


(J^^I  >H»1 
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Légende  4!inahire: 

fgf  iJUyi  YtibMffJib 
tfkM^>^  SttpiBMdMGraiiaU. 

.l'ni  cru  inutile  de  iàdre  graver  cette  médaille ,  M.  le  comte  Casti- 
giione  ayaat  fait  graver  celle  du  muaée  de  Milan. 

GondeapoUié,  pL  Œ,  nT  7,  ime  médaille  toute  penffle  4  eeUe-d; 
mais,  outre  qu'elle  est  fort  ma!  gravée ,  i!  on  a  mal  lu  les  légendes. 

M.  Prieur  m'a  encore  fait  passer  de  MontpeHier,  à  son  retour  de 
liougie.  une  petite  {oèce  d'or,  d'un  module  très-approdbant  de  celui  de 
Boe  fiièeet  de  t5  luotiinei.  Elle  oflre,  ccKBiiie  toiitee  eeileB  dont 
parlé  jusqu'ici,  un  carré  dans  un  cercle;  je  ne  puii  pat  en  déchiffrer 
les  léprndes  :  les  seuls  roots  c]i!f  fv  li>e,  sont  ceux-ci  aJII  if\  qui 
£ont  partie  de  l'une  des  k^gendei»  eu  cuioires.  La  ^ ièce  a  éité  mal  placée 
•ont  le marteen,  d'oà  fl  aoit  q«e  Tempreinte  est  trè»*&T^idi^  ;  «a 
fimne  est  plutôt  elliptique  que  ronde. 

Gonde ,  pl.  IVi  n*  1 6,  a  donné  tinc  petite  monnaie  d'or  du  même  mo- 
dule que  ceUe-ci,  ayant  de  même  un  carré  inscrit  dans  un  cercle,  et 
que,  par  cette  raison,  je  crois  appartenir  aux  Almohades;  il  a  cru  lire 
due  le  cairé  enr  une  dee  6aes  4M 3/\M^,  leotove  ipt»  je  «e 
saurais  admettre;  quant  à  îa  légende  de  la  face  opposée,  D  l'a  passée 
sous  silence.  Au  surplus  cetlr  ]Mr  ce  dififère  de  la  nôtre,  en  ce  que,  au 
lieu  de  légendes  circuiairci» ,  ciie  pai^dit  n'avoir  dans  les  quatre  segments 
de  eeide ,  que  dee  onieaaeats  ini%ni6anls.  Quoique  l'imperfeetion  dei 
planches,  qui  sont  jointes  an  mèonoii'e  de  Coude ,  rende  la  lecture  des 
légendes  très-dilïîcile ,  je  opoit  pourtant  que  celles  de  cette  médaille 
doivent  être  lues  ainsi  : 

FImm  aolérieore  : 

IliM:aaii|M 
411  ImINm.  ■  •  • 

Mais  il  faut  rétablir  ainsi  1  ordi*e  àeê  mots  ;  >>»>l  ^N!  aMI  .  »Au 
«  nom  de  Dieu  :  Dieu  est  unique.  » 
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Face  postérieure  : 

«I  Ml»  4(Ht  I»eDiM$ai*kmM«9« 

Une  seule  médaille  d  ii  -mi,  de  forme  carrée,  des  Aimohades,  a  été 
fioiiiit  1^  p;u  M.  J.  11.  M  11  :  dans  rouvragc  intitulé  :  De  namis  orien- 
talibus  in  namoph^luciù  Goiiittit»  as<(  n  atis,  Commentalio  1°.  Ed.  ait.,  pag. 
1 38.  Je  n'en  parle  que  pour  cot  rigct  l'eirenr  asseï  étrange  dans  laquelle 
est  ttnnhé  M  .  MorllertCn lisant  UAvt  («A.|JI  Et-Baiimam  neifar,  an  Heu 
de  ci**^-^^'  Elitu  h<h. 

Le  savant  auquel  la  iiumismatitjue  orientale  a  de  si  grandes  obliga- 
tions, M.  Fnchn,  dans  son  catalogue  descriptif  des  monnaies  musul- 
manee  du  eabineide  f académie  impérûde  des  aciencet  de  Pétersbourg. 
a  fait  connaître  trois  monnaies  des  Almohades  :  la  première .  en 
or,  d'Abou-Yahoulj  Vousouf,  est  parfaitement  semblable  à  celle  du 
inusée  impérial  et  ro^al  de  "Milan  ;  la  deuxième,  carrée,  et  viai&embla- 
.  blemeot  aaigent,  ne  dilftre  en  rien  de  celle  qn'a  décrite  M.  Moeller; 
la  troisième  eat  mie  pièce  d'argent ,  ronde,  oflraiit  un  parallélogramme 
inscrit  tlnns  nn  ci'rflc,  et  dont  un  autre  exemplaire  a  été  publié  par 
Adler,  dans»  la  seconde  partie  du  Masteum  Caf  .  JUci-g.,  sous  le  n"  xc. 
Cette  pièce  appartient,  comme  je  fai  d^4  dit, '4in  pribde'almohade, 
ronnu  sous  le  titre  de  Baschid.  M.  Adlw«tf«itlo  mal  èjpropM^»^ 
au  lieu  de  Jy»-  ^.  ainsi  «l^'a  lu  INÎ.  Fi.i  Im. 

La  collection  de  M.  W.  Marsden  n'otfre  aucune  monnaie  des  Al- 
mohades; le  cabinet  dl!paai  possède  me  seule  monnaie  carrée,  en 
aijgent,  sur  laquelle  on  ne  lit  point  d'autre  nom  (juo  celui  du  Medhi*, 

Conde,  dnns  le  mémoire  dont  j'hi  déjà  parlé,  a  publié  diverses 
monnaies  des  Almohades.  Lune  (planche  3,  n*  8,  page  3  85)  est 
une  monnaie  d'or  d'Abd-aUnoumen ,  fils  d'Ali;  les  légendes  me  pa- 
raissent avoir  été  bien  lues  par  Conde,  autant  cepaidant*qu*il  est 
,  possible  d'en  potier  un  jiigrmrni,  .surfoul  on  (c  qui  concerne  les 
légendes  circulaires,  attendu  lii  di  testaliie  cxt  c  uUon  des  planches  qui 
accompagnent  ce  mémoii^e.  La  pièce  mise  sous  le  n"  ^  de  la  même 
pianche  (Mgo  )  appartient  aiu  succestfbur  d'Abd-almomnen,  Abon- 
Yakoiib  imnoiif.  Conde  a  nud  lu  la  légende  maiginale  de  la  &ee  anté- 

'  'OtUU.  nom.  Caf.  tn  numtfhjiacm  acad.  Vpiahenn.  Edtdtt  et  liltutnntl  Jok.  Htitr. 
5db«M(ir. 
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rieare.  Celte  pièce  eat  tonte  ptordlle  à  celle  du  musée  de  Milan.  La 

troisième,  pl.  U  (et  non  5,  comme  oole  Ut  dans  le  texte  du  Mémoire), 
11°  1  fp.  2(85,  a86),  est  pins  curieuse  :  c'est  [nV'ris/'mpnt  cellu  qtie 
S.  Assémani  et  après  lui  T^chsen  ont  si  mal  lue,  et  <^uc  Coude  lui-même 
a  certainement  tsset  mal  déchiffrée.'  Ole  doit-  être  du  prince  Aboo- 
Hafs  Omar,  fils  d'Abou-Ibrahlmt  et «nrnommé  iliaiefl^a  ^y^âj^ll. 

Voici  les  légendes  de  cette  pièce»  qui  offire  un  paraliélo§(ramme 
inscrit  dans  un  cercle. 

Face  antérieure,  l^ende  du  centre  : 

^y^^jS\  (j^^t       f4   âa  MHB  dt  Otot,  1«  dÉaoït,  le  nMricor* 

dieai. 

QmKm  MitpvpiwàlblMiMtMàn  là- 

•«^ai.^  éH  ù>^\tf  Lottuiftt&lKnMvl. 

JMt  M  «n  y   li  a>  a  poiatd'nlM  DinK}!!* Dim. 
Mjfyrnf^^  1lhlHMMtartr««o]ideOMB.  * 

Face  poelériettre  (légende  du  centre  ; 

■    __^Uiii  j^jujJi    Le  khalife.  1" 
(j^^^  >^^J^  yi\    Ahou-Mohammcd  AIkI  .iluioumea,  ■ 

(J!t*-*aX^  Fils  d'Ali,  prince  des  croyant». 

Ces  deux  légendes  ont  été  lues  à  peu  près  de  même  par  Assémani 
e\  par  Conde,  mais  pourtant  (pieux  par  ce  dernier;  et,  quelque  mal 
exécutée  que,  soit  la  gravure  jointe  à  son  Mémoire ,  on  peut  s'assurer 
que  les  deux  légendes  sont  teUes  qu'on  les  TOit  id. 

A}>s(  i[i  iiii  vt  Conde  ont  aussi  lu  tous  deiix  deja  même  Bianièie  la 
i^ende  circulaire  de  la  &ce  postérieure.  Voici  cette  l^ende.  : 

<g^*>ttj^  LtfiiÊmémtiefMê. 
Vy>V>»l  AbwValMif 
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11  n  en  est  pttf  de  même  de  la  I^nde  circulaire  de  la  iacc  autc- 
vmtte.  Asiéniim,  qui  exprime  iui-mêDM  ifudxfm  doutas  sur  la  jn»> 
tflMe  de  aa  leetora,  a  cm  y  voir  ee  qm  «dt  : 

la  deimiine  et  ktiXHiièiiie  ligtw  aonl  inioteUigiblea,  etil  an  certain 
qu'AMémani  les  a  mal  dédiiffiéei«  Void  mainleiiaiit  la  lecUire  et  la 
traduetiOQ  de  Coude  : 

0aA^ ^1  (s^jii  BiUak  Almoradi  Abu  Htfiu. 

^  j     là Jl  ji^!  (j<    H!jo  del  principo  invicto  Abou 

^  (^aM^ft  tff^^è^l  Ifanlnn.lHjodekMdMeriifM. 

Conde,  qnine  parait  pas  aKpir  remarqué  que  cette  mounne  élail  toute 

pareille  à  celle  dont  Tyclisrh  avait  parle  d'après  Assémani,  dit  que 
cette  monnaifMi'or  (  <-t  de  Ahoa  Uafas,  hijo  dclny,  rhc guhcmada  enJSsfHina 
m  tiempo  de  Aia  Jacub  Jmef  ;  mais  ii  n'apporte  aucune  preuve  de  cette  as- 
lertioa,  et  je  ne  crains  point  d'assurer  qa*^  est  finuse,  et  que  cette 
pièce  appartient  ali  règne  du  treizième  prince  des  Almohadcs,  Abou- 
Hafs  Omar,  surnommé  Almortédha,  fils  d'Abou-îl>r:ihîm  Ishak,  fds 
d'Abou-Yakoub  You&our,  fils  d'Âbd-almoumen.  Voia  donc  conunent  je 
lii  cette  légende,  en  prenant  pour  gidde  la  manière  dont  dOo  a  été 
lue  par  Gonde  : 

4I  jMèA  fibâmpiMiilMAlNiH 
tfk'MA  llMiâB.fibtedMihdiAi. 

C'est  sur  fantorité  d'Assémani  et  de  Gpnde  qoa  je  lis  i^^^  dans  le 
pfenier  scigpiaiit,  et  sur  celle  de  Coude  que  je  lis j^UftH  dans  le  troi- 

sj^mr;  f^e'^,  surplus,  n'est  d'aucune  importance.  Conde ,  au  lieu 
de  ^\iûi\ji^^\ ,  a  imprimé  j^\loi\jA^ ,  ce  qui  est  contraire  à  la  gram- 
maire ;  je  suppose  que  ce  n'est  qu'une  faute  d'impression.  Je  pense  de 
pliuqttilaeiitort^praidn4Ni  poornnsiinioai. 
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Maintcnanf,  qu'on  ouvre  la  traduction  fin  Kartas  par  M.  de  DomJ>ay, 
on  y  trouvera  dam  i'iiistoire  des  Aijuohades  (ch.  iq)  ce  qui  suit  : 
«  Aprèt  la  mortda  roi  Aanid,  le  prince  des  croyants,  Omar,  fib  d'Aboi!' 
«IbrilnvlBbik,  fils  de  Yousouf,  fils  d'Abd-almoomen ,  fils  d'Ali,  fiit 
«reconnu  pour  roi  fhu^  la  cité  de  Maroc,  parle  consenteinrnt  unanime 
a  de  tou«ies  Mowalihuls.  Son  titre  fut  Almortédha;  ion  surnom  était 
«  jÛmt-Ht^.  •  La  médaflle  est  donc  parfiâtemcnt  conforme  A  f  histoire  : 
le  père  d'Abou-IIafs  se  nommait  MoaJbnàùm;  û  n'avait  point  régné, 
et  1.1  médaille  ne  lui  donne  point  d'antre  titre  que  celui  dVmir.  La 
médaille  le  qualifie  de  jils  des  deux  khalifes:  et,  en  effet,  quoiqu'il  n'eût 
pas  régné,  son  grand-père  Àbd-almoumen  et  son  père  Abou-Yakoub 
Yousouf  aTstoit  occupé  le  tr&ne  successivement,  et  porté  le  titre  de 
khalife.  Enfin,  Abou-Ha&  avait  pour  litre  honorifique  Almortédha.  A  la 
vérité ,  Condc  »  cru  lire  sur  la  médaille  ^5^*^!  au  lieu  de  ;  mais 

je  ne  doute  point  que,  si  l'on  avait  sous  les  yeux  la  médaille  elle-même , 
on  n'y  reconnût  ce  dernier  mot.  Au  taqixu ,  il  parait,  d'après  la  diffi- 
culté qtt*Abs«  inuni  a  prouvée  &  lire  cette  légende,  que  la  médaille  est 

assez  mal  gravée. 

Al)0U'Ha£s  Omar  a  r^né  de  Tan  6U6  de  i'bégire  Jusqu'en 

666  (  1 

M.  Bonghi .  amateur  Adairé,  du  royanmedes  DeuirSiciles,  m*a  fiât  re- 
mettre, il  y  a  peu  de  temps,  la  gravure  de  tnns  médailles  d'or  des  Al> 

moliades  jjarfailcmcnt  conservées  ;  mais  j'ij^nore  dans  quel  cabinet  se 
trouvent  les  originaux.  De  ces  deux  médailles,  l  une,  de  grand  module, 
e.sl  parlaitemeiit  semblable  à  celle  que  je  lieu»  de  M.  Prieur.  iLiUe  appar- 
tient donc  au  règne  d^Abou-Yousouf  Yakoub;  les  deui  antres  sont  de 
petit  module  :  la  i**,  n*  a,  porte  le  nom  du  prince  Mohammed,  fils 
d'Ahd-almoumen,  que  celui-ci,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  avait  d'abord 
^it  rectiuuaiire  pour  son  successeur,  mais  auquel  il  subttitua  ensuite  un 
autre  de  ses  fib,  Abou^Yakoub-Yonaouf  :  cette  cireonstance  la  rend 
très-prédense.  Voici  les  légendes  de  cette  pièce  n*  a. 


L^ende  inscrite  dans  le  carré  de  la  fiice  antérieure  : 

^^Ji^ji\  (^9^^  ^1  Au  nom  de  Dieu,  le  clément  et  le  muériconlieui. 

^  jM  y|  «Il  H    II  n'if  a  point  d'autre  Di«a^«Di«i. 
^1  M almowt  «M  resfojé  deDSeii. 
tLM  pUl  Le  Mi^  mVimm  do  peuple. 
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Légende  circulaire  : 


CTcMMqoittlmlMDiN. 
AmAy  «Il    Da  Dieu  mtîqaet 

il  n'y  a  point  dftDîaa,  û ce  D*«it  Id, 
UcUmM.lei 


Légende  inscrite  dans  le  canr  de  l;i  face  [)()sléricui  e  : 

.iJCi  r.-:^  ^yf^'^^i^ï    Celui  ({ui  ikit  «lecutcr  In  rommaiMiaiMat  de 
Dieu, 

.viA.iLal    Le  khalife,  Abou-Mohaimi'ed 
(J^  ij'"^''  —  Abd-alroouincu ,  ûls  tl  Ali, 

tJV*»*ytl  —  Priaoe  de*  crojanU. 

Légende  circulaire  : 

L*éaiir  unique, 
411  Jy«  y)\  AboQ-Abd^lkli. 

(:3SÂ>4^I  jjk.«t    Du  priBM  ém  cnjnta. 

On  lit  sur  celte  pièce,  eu  léuiiiâsant  toutes  les  l^endes,  les  noms 
de  deux  princes,  outr^  Medhi  :  le  premier  est  Ahou-Mohanmed  Akè- 

almoumen,  fils  ttAU,  qui  porte  le  litre  honorifique  d'Àlkaîm-btam' 
allah,  et  qui  pst  qualirii-  de  khalife  et  de  prinre  de^  rrnj-ants;  le  deuxième 
est  celui  d'Abou-Aiidailah  Mohamed,  fils  d  Abd-aioioumen,  ({ui  V 
est  appdé  f ^v*  «ufiw.  1^  doit  «Ttnr  été  frappée  mh»  le  règne  d^Abd- 
almoumen,  i  l'époque  où  il  avait  désigné  poui'  son  successeur  son  fds 
aîné.  Mohammed.  Une  médaille  toute  paipillr  h  relle-ci  a  été  donnée 
par  Conde  ,  qui  a  mal  lu  ou  plutôt  deviné  la  légende  circulaire  du 
reven.  (V.  la  pl.  3 ,  n"  7.)  Quckjue  défectueuse  que  aoit  la  gravure  des 
|i9anclies  qui  accompagnent  son  Mémoire,  on  reconnaît  que  là  où  il  a 
ïtt  :  ^J^yi  i-fy**^.  yi^  cjv»-«>i' ,  il  y  a,  dans  la  réalité,  X^iHjt)^ 
jH\         yt\  «X^r ,  cotnme  sur  la  médaille  n'  2  de  M.  Bonghi. 

La  médaille  u"  3  du  même  M.  Bonghi ,  ne  difCère  de  la  précédente 
que  par  la  légende  circulaire  du  rêver»,  que  Tcici  : 

CjftA*^j»d  U  prince  dMcroyint», 
^  *^kémfi  Y«aM«r,  fibdn 
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Il  est  éTiéent  qu'elle  appartient  au  règne  d'Âbou-Vakoub  \  ou8ouf, 
puisqu'il  y  porte  le  thre  de  Frôm  in  wfftuàt,  titre  qu^  ii*a  prit  et 
n'a  pu  prendre  qu'après  la  mort  de  ion  père  Abd-dmoumcn, 

Tout  ce  que  j*ai  dit  jujiqu'ici  concerne  des  monnaies  de  la  dynastie 
des  Almohades,  et  a  trait  à  la  médaille  d'or  d'Âbou-Yakoub  Yousouf, 
envoyée  de  Bougie  par  M.  Prieur. 

Mais,  oatre  eette  méddUe,  qui  ett  de  gmid  module  et  parfintement 
conservée,  le  même  .\î.  Prieur  nous  a  transmis  deux  très-petites  mé- 
dailles d'or,  dont  le  typr  parait  avoir  dù  offrir  de  chaque  côté  un  carré 
inficrit  dans  un  cercle.  Toutetoi»,  lei>  flans  étant  beaucoup  plus  petits 
que  k  'p9e  et  le  marteau  dont'âs  devaient  recevoir  l'eminreinte,  let 
pièces  n'offrent  aucune  partie  des  légendes  circulait  es  f|u'(  lles  devaient 
sans  doute  porter.  Nous  devins  donc  nous  coiitcnlor  des  iogrndes  ins- 
oritaftdaos  les  carrés.  En  comparant  ces  dcuji  pièces,  dont  l'une  est 
ieaucoup  nHeux  gravée  que  feutre,  on  peut  asiuier  que,  »ur  hme 
oonune  sur  l'autre»  k  l^ende  de  la  6oe  antérieure  sa  oompoae  des 
mots  luivants  : 

A»  jXâJl  AIKm(ett4iw)rMlfandegfk«t; 
iyHS^  iyÂy   El k  pdMMe««lÉ  fam  (iMdat)  w  Oiwi 
m\^)^f^ù>^  UMélktt«tkci«tland«Bira. 
Sur  l'une  de* deux,  il  y  a  JjJl,  et  non 

Quant  À  la  légende  du  revers ,  je  crois  qu'elle  doit  être  lue  ainsi  : 

(^L^      yi\    Abou-Omar  Otliman , 
^  tJV*-«>i'  »A^Î    Priace  de»  croyanls ,  Ci» 
^«K^îl^pi  i^itS    Dm  imau  droiturim 

Malheureusement,  les  noms  Omar  et  OOman  peuvent  sembler  in- 
certains, le  dernier  surtout ,  un  défaut  dans  1;(  iiu  dailic,  dont  les  ca- 
ractères sont  b^ujL  et  bien  lisibles,  n'usant  pas  permis  quelle  reçût 
fempremte  des  premières  lettre*  du  nom  (Wbmn,  et  des  dernières  du 
mot  Omar.  Cela  est  si  vrai  que ,  sans  la  comparaison  de  cette  pièce  avec 
l'autre,  on  pourrait  être  tenté  de  lire  J^ji^  Abd-errahinu'i 

Avant  de  recbercber  à  quel  prince  peuvent  appartenir  ces  médailles, 
je  dois  m'anètar  un  peu  sur  les  formules  dont  se  composent  les  légen- 
des, et  qui  n'ont  été  que  zarementen  usage  ebes  Isa  musulmans. 

'  J'emprunte  ce  mot  à  nos  vieos  traducteurs,  pour  «Tïter  une  péripbrue. 
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La  fomiuic  *AjLmJÏ  &e  lit  sur  une  monnaie  d'or  publiée  par  Coude 
S,  n*  6  ) ,  qui  a  eu  tort  de  lire  41  jSjJ  et  de  traduire  para  Inor  4t 

Quant  à  la  fonnulc  suivante  ^^i»  éyC^^^yÂ,  selon  un  liistoi  it-n 
nonuné  Scbakiki ,  cité  par  Coude  (p.  aào  j,  le  prince  maure  Ahmed, 
i'Ahi-aMàh,  qui  prit  en  Espagne  le  titre  de  prmc§  des  ewyants ,  et  le  fur- 
nom  honoflifiiiiie  iASmoUund-ala-'Uah,  fit  craver,  sur  ses  monnaies  d'or 
et  d'3q:jpnt,  cctlc  sentence  :  J>4>      ij'ioJt^  ^Ull  ,  La  myanté 

et  le  pouvoir  iapparticuncnV,  à  Dieu:  la  puUsanic  et  la  force  [se  troaitiil  ]  en 
Dieu.  Condo  a  uuÂ&i  publié  (p.  2gU  et  296)  deuk  pièces  sur  lesquelles 
on  ]it  ^  la  puMstmee  (ett)  A DtM. Cette ibnnideae  trouve eaoare 
dans  l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  Frabn. 

Une  troisième  formule  plus  singulière,  aUI  ,^X^  ^g,y^^^\ ,  }p  Mehdi 
est  la  créatare  de  Utea,  se  lit  pareillement  &ui  nnc  pièce  d'or  pubUccpar 
Conde  (pL  3 ,  n*  6 ).  H  aemble  que  oe  loit  une  protestation  contre  las 
prétentions  du  Mehdi,  et  l'erreur  de  ses  partisans,  qui  croyaient  que  la 
divinité  était  ineamèc  dans  les  imams  de  la  race  (VAli. 

Enfin ,  cette  même  médaille  de  Condc  (  pl.  5 ,  n"  6  j ,  reproduit  cette 
autre  formule ,  ^^o^utipi  ïJe^  ^1 .  j»*»  àu  iaumt  inittffien ,  que  ce  sa- 
vant a  bien  mal  h  propos  lue  ainsi  :  «Ns^ât^l  (ji ,  ce  qui  signi- 
fierait j!b  «l'Abiunnoim  Arraschid ,  jUs,  la  phrase  restant  ainsi  suspendue. 

Maintenant,  à  quel  prince  et  à  quelle  dynastie  appartiennent  nos 
deux  pièces  ?  11  semble  d'abord  que  cette  formule  :  le  Mehdi  est  la  créa- 
inredsDm»  exclue  la  dynastie  des  Almobades,  aussi  bieh  me  celle  des 
Fatimites,  dont  les  droits  étaient  fondés  sur  des  auteurs,  lesquels  s'é- 
taient fait  passer  ponr  !«■  MehJi.  î.n  eliose  cependant  n'est  pas  certaine 
pour  les  Aimobades;  car  l'histoire  nous  apprend  qu'un  des  princes  de 
cette  dynastie  fit  supprimer  la  mention  du  Mehdi  sur  ses  monnaies .  et 
Ton  fKMurait  entendre  cela  en  ce  sens,  qu'il  fit  supprimer  cette  sorte 
(le  profession  de  foi  qu'on  avait  lue  jusque-là  sur  les  monnaies  «les  Al 
inoliade? ,  !e  Mchât  cff  fimamda  peaplf.  Toutefois,  je  reste  convaincu 
(jue  ce  niî  sont  point  ici  des  monuaies  de  cette  dynastie,  cher  laquelle 
d'ailleurs  je  ne  trouve  point  de  prince  du  nen  d*4èev-0iiMP  Odman. 

^uîvant  Conde ,  le  prince  auquel  appartient  la  monnaie  (  pl.  3,  n'  6  ), 
pièce  dont  les  légendes  ont  tant  de  conformité  avec  celles  de  nos  deux 
petites  médailles,  y  est  nommé  Abou-Abd-aUah  Almostansir-hillah,  Al- 

Conde  n'a  pas  cherché  si  iliistoire  noos  fait  connaître,  soit  en  Afinque; 

soit  en  Espagne .  un  prinre  qui  ait  porté  ces  noms  et  surnoms,  et  qui  ait 
pris  le  titre  de  prince  des  croyants.  Mais  je  dois  dire  que ,  bien  que  je 
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doute  que  Confl'  ait  l  irn  lu  les  légendes  de  cette  pièco,  i!  m'est  impos- 
sible d'approuver  ou  de  critiquer  ses  assertions,  parce  que  ia  gravure 
qu'il  a  donnée  est  âi  mauvaise  qu'elle  ne  peut  point  sei*vir  à  fonder  un 
jugement  qodeonqae.  An  furpioa»  il  ne  parait  pas  y  anroir  lien  de 
commun  entre  cette  médaflle  et  les  deux  dont  nous  nous  occupons. 

CcUps-ci,  comme  je  le  disais  il  n'y  a  qu'un  instant,  sont  étrangères 
k  la  dynastie  des  Almobades,  puisque  la  Usle  des  princes  de  cette  fa- 
mille n*ofre  anoim  tomrerain  an  nom  ^Omur^jSk  iOOaum.  Un  motif 
tout  <\  fait  pareil  nous  empêche  de  l'attribuer  k  la  dynastie  des  Almori- 
tides.  Celle  des  Benoii  Ali-rin  ou  Mérinites,  qui  sucrZ-r^n  nnx  Almohades, 
nous  offrira  le  prince  que  nous  cherchons.  Nous  remarquerons  en 
passant  que  Conde  n'a  £ùt  connaître  aucune  monnaie  des  Mérinites. 
Void  ee  qn*on  Utdani  l'fcûtoûv  dir  fa  <biiunatiM 

m  Espagne  et  en  Portagal,  par  D.  Ant.  Jos.  Conde,  sous  la  date  de  l'an 
de  J.-C.  lySo,  de  i'hcgire  ySo.  «Dans  le  même  temps  (je  me  sers  do 
«la  traduction  de  M.  de  Maries),  le  royaume  de  Fex  en  Afrique  se  trou- 
cnit  i^lé  par  de  aani^lea  rérobtiona.  Omar,  fils  drOthman  el  Bada, 
«soutenu  par  son  frère  Abid  Hasan,  armant  contre  soa  pire  ses  mains 
n criminelles,  le  forçait  h  descendre  du  trône;  Tremesen,  Sigilmesse 
u  se  déclaraient  en  faveur  du  rebelle  \  Othraau  succombait  sous  le  poids 
41  de  ses  raveis.  B  semblait  que  sa  mort  èewwH,  consolider  rusorpation 
«d!Omar;  naia  bientôt,  dans  le  frère  qui  l'avait  fudlègk,  il  trouva  «a 
«dangereux  ennemi.  Le  désir  du  pouvoir  supr'me  pntra  Hnn^  Ip  rœur 
ad'Àbul  Hasan  j  il  voulut  succéder  à  celui  qu'il  avait  dépouillé  lui- 
«même  pour  des  intérêts  étrangers.  Son  courage,  son  activité  «  son 
«génie  lui  présageaient iosoocès,  et,  dans  une  iMttaiUe sanglante,  Omar 
«  perdit  la  courooDO  et  la  vie.  Abid  Hasan  Ali  posséda  sans  rivam  le 
«  trône  de  Vv?  n 

Ce  récit  excessivement  abr^é  ne  fait  connaître  ni  ia  date  de  Ja  rc- 
volte  d'Omar  conlfo  foo  père  OUmian,  ni  la  duée  da  temps  pendant 
lequel  Omar  posséda  la  couronne,  du  vivant  d^Othman  on  «près  sa 

mort.  Voyons  si  non  s  pourrons  obtenir  des  données  un  peu  moins 
vagues.  Si  nous  en  croyons  la  chronologie  des  Mérinites,  donnée  par 
If.  Daignes,  dans  YÈidmn  iu  flani,  Odiman  qui  portait  le  titre  do 
jMUse  êlkaïm,  mourut,  ou  dn  moiitt  cessa  de  r^er  en  737,  et  aen 

siircesseur  Omar,  qui  avait  pour  prénom  Ahoa  Silrl ,  perdit  la  couronne 
en  -ySi.  Suivant  un  historien  arabe,  dont  irs  jxtroies  sont  rapportées 
par  Gasiri',  Olhman  r^ua  de  710  à  "jZi  ;  mais,  de  son  vivsuat,  son 
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fils  Omar  se  révuiia  contre  Jui,  et  se  fit  reconnaître  roi  à  Sigilmess«. 
Après  la  mort  d'Odunan.  Omue  attaqué  par  ton  frère,  jyxnt'lhuan 

AH,  fut  vaincu  et  périt  dans  le  combat. 

L'aufnir  du  Kartas  saijliir ,  no  po\n  point  iri  nous  ser>'ir  (\e  "tifrîf, 
parce  qu'il  écrivait  sous  le  règne  dOlhnian  :  la  dernière  date  qu  uxt 
tronve  dam  son  ouvrage  est  Taimée  ysS  de  l'h^;ire,  «ntérienre  fana 
dùuiv  à  la  révolte  d'Omar,  dont  il  ne  fait  aucune  mention. 

M.  Df^iiignt's  a  suivi  i  autorit*^  de  Nowaîri  qui  écrivait  SOUS  le  rèjgne- 
d'Othman,  conmie  ii  le  dit  lui-même. 

M.  de  Mariés,  à  l'occasion  du  passage  que  J'ai  cité,  remarque 
qu'Abou'lhasan  ne  fut  point  roi  do  MaroCt  maia  régna  seulement  k 
Fez  :  «Il  paraît,  «dit-il,  que  depuis  plusieurs  années  ces  deux  royaunics 
«avaient  des  souverains  particuliers.  >•  Je  suis  poi  té  <^  supposer  quOth- 
man  n'avait  pas  été  entièrement  dépouillé  de  ses  étatâ  par  i>on  iiisOmar', 
peut-être  r^nait-il  encore  i  Jkbroe,  tandis  qu*Oiiiar  était  reconnu  pour 
roi  k  S%i}me8se  et  k  Fez. 

Au  surplus,  nous  n'avons  aucun  besoin  de  connaître  ces  faits  d'une 
manière  plus  précise,  pour  iixer  approximativement  la  date  de  nos 
médaillea.  B  noua  suffit  de  trouver,  parmi  lea  souverains  anbea'  de 
f Afrique»  un  prince  du  nom  à'Othman,  dont  un  fds,  et,  suivant  toute 
apparence,  le  fils  aîné  s'appelait  Omar;  car  il  résulte  de  là  qu'Otbmau 
a  dû  avoir  pour  prénom  Âboa-Omar.  Enfip  nous  ne  devons  point  négli- 
ger de  faire  remarquer  que  les  princes  de  la  ^fnaatie  des  Mérinttes 
prenaient  le  titre  d'£mir-a!moam^nm  [prince  âe$eiVjfanlt),  titi'e  que  nos 
médailles  donnent  à  Othman.  Comme  Ollinian  est  monté  sur  le  trône 
en  710,  et  est  mort  au  plus  tard  en  731,  on  connaît,  à  peu  de  chose 
près,  la  date  de  leur  fabrication.  Ce  sont,  si  Je  me  trompe,  les  seules 
monnatts  des  Mérinites,  connues  jusqu'à  présent,  i  moins  qui!  ne  a*en 
tit)uve  quelqu'une  parmi  les  pièces  de  petit  module ,  publiées  par 
Conde ,  mais  ne  portant  aucun  caractère  qui  puisse  servir  à  en  fixer 
l'époque ,  ce  que  J'ai  peine  à  croire  ^  * 

Je  ne  terminerai  point  ce  Mémoire  sans  làire  mentibn  d'une  pièce 
d'argent  de  forme  circulaire*  où  l'on  voit  d'un  côlé  des  caractères' 
arabes  qui  forment  trois  lignes,  et  sont  contenus  dans  uno  sorte  d'écusson, 
mais  sont  entièrement  illisibles,  et,  de  l'autre,  une  croix  historiée,  au- 

'  J'aurais  peut-èire  clii ,  à  l'occaçîon  c\c  rc  Mi'moire,  prendre  connnis^^ancc  des 
médailles  arabes  d'Afrique  qià  peuvent  se  li*ouvcr  au  camnel  des  médatiles  de  la 
Bibliothcijiie  royale;  l.i  multitude  de  IBM  occupations  ne  me  fa  |>as  permis.  Si  la 

fublication  de  ce  Mànuire  nitii  o.  >,nr  cette  p.irlio  tieia  riche CoUeclMMiaOllt je ptrli^ 
alteutioo  de  qudque  oiientalisle ,  je  m'en  ielicilerai. 
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tour  de  laquelle  régnait  une  légende  circulaire,  dont  on  ne  distingue 
plu»'  que  les  lettres  suivantes  D.  G.  (c  est  à-dire  Dei  ^ratiaj  RËX  M. 
EsOn  les  hm  ou  rayons  de  la  oroix  on  voh.  4W  côté,  les  chifErei 
a»  :  ce  sont  sans  doute  les  deux  derniers  chiffres  d^iDe  date»  dont  les 
deux  premiers  chiffres,  plaros  mu-f^  1rs  deux  rayons  opoosés,  ont 
complètement  disparu.  C'est  assureuient  une  monnaicf  d'un  souvenùn 
chrétien  de  l'Espagne,  ou  peut  èm  d*in  rai  de  Majorque. 

B  est  sans  doute  permis  d'espi^rer  que  le  lèle  des  jeunes  offieiefs  de 
l'arnu'e  d'Afrique  nous  procurera  encore  d'autres  monuments  nuinis-  . 
matiques  pareils  à  ceux  dont  nous  venons  d  eutrelenir  TAcadémie.  ^ 

SiLVBSTU  m  SACY. 


mÊ0  ir'ii  wtfVO** 


Examen  critufirc  de  l'Histoire  de  la  iiioijraphxe  du  Nouveaa  Conti- 
nent, t  (  (les  progrès  de  l'Astronomie  nautique  dans  les  xv*  et  xvi* 
siècles,  par  M.  Alexandre  de  Hoiibqldt.  Première  section,  édi- 
tion in-fol.',  ^34  pages;  édition  in-^*,  3  vol.,  735  et  uvii 
pages. 

Ce  livre  peut  être  considéré  comme  le  couronnement  du  j^rand  édi- 
fiée que  frustre  auteur  a  consacré  au  nouveau  monde.  Après  avoir 
déposé  dan!>  sou  grand  ouvrage  le  tribut  de  ses  observations  9Êt  la  gëo* 
graphie  physique  et  l'histoire  naturelle  des  pays  qu'il  a  parcourus,  et 
ériairci  une  multitude  de  £uts  intéressants  et  nouveaux,  avec  l'aide  d'un 
savoir  encyclopédique  et  d'un  esqpt  auni  vaste  que  pénétrant,  il  s'est 
proposé  de  tracer  l'histoire  des  découvertes  successives  qui  ont  procuré 
it*  l'Europe  la.ooonaissanoe  des  diverses  contrées  du  nouveau  con- 
tinent. 

Cet  ouvrage  a  été  conçu  sur  le  plan  le  plus  étendu,  quoique  ren- 
fermé exclusivement  dans  le  eerde  des  faits  géographiiiues.  L'auteur  ne 

h'csI  pas  contenté  d'exposer  en  détail  toutes  les  tentatives  qui  ont  pré- 
r<  (l<''  et  suivi  la  première  découverte  par  Colomb;  il  a  senti  qu'un  événc- 
iiH  iii  iussi  grave ,  qu'une  tentative  ayssi  aventureuse,  doivent  avoii'étc 
|jri  p  u  es  et  amenés  par  un  certain  nombre  de  notions  générides,  qui  ont 
soutenu  le  < oin  u^e  de  Colomb,  en  lui  conservant  une  ferme  espérance 
du  .sMrri'x:  M.  de  IltMTiholfh  ri  (\nnr  oiiihiassé  la  redierrhe  de  ces  no 
tions  diverses  et  l'exauteu  de  toutes  les  causes  qui  ont  préparé  la  réu:»* 
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site  de  ia  plus  audacieuse  entreptise  que  le  génie  de  l'homme  eût  jus- 
qii*don' tentée.  G»  sv^  a  été  aouvent  tndté  par  dlialdta  histoiiens, 
aiaia  rarement  aTec  uoe  oonnai&sanoe  approfondie  de»  documents  ori- 

gînaux.  Robert5on  lui  mômr  laissa  î>oaucoup  à  désii  or  sous  ce  rapport. 
La  matière  ©M  donc  loi^d'ètre  tpuiàéo,  surtout  depuis  que  lo  gouver- 
nement esp^nôl  a  fiMmii  tant  de  nouveaux  matériaux ,  et  que  les 
propre»  ècrita  ét  Cdonb  ont  nûenx  Ait  oom^re  aon  etnetèie. 

Cet  examen  criti^ac  comprend  quafi  f  sections.  Dans  la  première,  fin* 
tPMi  traite  de«  causes  qui  ont  propai^  et  amené  la  découvcHc  Hit  imu 
vc^  monde;  dans  la  seconde,  de  quelque  faits  relatif  à  Ciinstoplie 
G)loœb  et  i  Amérigo  Veapucei*,  dans  laUtnaièœe,  dee  pivmières  cartes 
dn  nouTcau  monde  et  de  l'époque  à  faquellc  on  a  propoaé  le  nom  d*A« 
mëriquc;  dans  la  quatrième,  des  progrès  de  l'aflronoinie  nauli^pie  et 
de  tracé  des  cartes  dans  les  xt*  et  xti*  siècles. 

La  première  section  et  une  partie  de  la  seconde  ont  paru;  il  en  a  été 
publié,  outre  l'édition  in-folio,  dans  le  format  du  grand  ouvrage,  nne 
édition  in  8";  et  de  plus  une  traduction  allemande,  par  M.  L  L.  Mêler, 
qui  ne  nous  rst  pas  rncore  pnn'pmte. 

Nous  nous  occuperons  d'abord  de  la  première  section,  et  nous  par- 
lerons suceesaivement  des  antrea  ft  «esore  de  leur  publictlioa. 

L'eiamen  des  causes  qui  ont  pu  amener  la  découverte  de  l'Amér^pie 

lie  aux  questions  les  plus  intéressantes  de  la  géogra[)hic  ancienne  et 
aux  notions  cui>mographiques  qui  ont  joué  le  {^us  grand  rôle  dans  les 
opinions  scientifiques  et  poprdaires  de  fantiqnilé.  C'est  un  veste  dhamp 
de  recheA::hes  pour  celui  qui  a  iàit  une  étude  approfondie  dee  sonieee 
delà  géographie  lii^'nrirpie.  M.  de  lîumboldt,  on  le  sait,  non-senlemenl 
possède  toute  l'érudition  nécessaire,  mais  il  est  doué  à  un  haut  degré 
de  cet  instinct  philologique  et  critique  qui  permet  d'apprécier  à  lem- 
valeur  les  tiéments  d\uie  ^oeslton  «i  variée.  On  pent  doiie  éire  ceririn 
qu'il  n'en  a  négligé  aucun  d'important.  Cette  première  section  eoÊ^ 
tient,  en  effet,  une  riche  rrmisson  de  faits  curieux  et  de  vues  Itimineiises. 
présentées  avec  le  talent  et  l'esprit  que  les  lecteurs  de  M.  de  Huiuboldt 
sont  habitués  à  trouver  dans  ses  Ouvn^. 

Nous  ne  pourrons ,  dans  un  tourt  extrait ,  qu'en  donner  nne  idée  fort 
incomplète;  notis  tâcherons  cependant  qnVIle  suffise  pont  ftire  appré«- 
cier  toute  l'importance  historique  de  ce  livre. 

D'Anville  a  déjà  dit ,  en  parlant  de  TeifeenRon  de  l'Asie,  dans  la  carie 
de  Ptolémée,  que  fai  plus  pende  erreur  géographique  a  prodm't  la  plue 
grande  d«Vonverte  de  terres  nouvelles  ;  de  même  la  tradition  fabuleuse 
du  prêtre  Jean ,  qui  s'était  avancé,  de  proche  en  proche,  de  i'Asie  ooei- 
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dentale  ju6qu' en  Abyssinie,  a  prodij^icusemcut  contribué  aux  connais- 
sances gé<up*aphiqiics  du  moyen  âge.  n  Quel  que  soit  le  motif  (  observe  à 
«ce  njetvl.  de  Hmnboldt),  tout  ee  «(ui  excite  eu  moavemeat.  «oit 
«erreur,  soit  prr'vision  vague  et  instinctive,  soit  argumentation  rai- 
«  sonnée,  conduit  <i  étendre  la  sphère  des  idées,  À  ouvrir  denouveilev 
«  voies  au  pouvoir  de  i'iuteUigenœ.  » 

GVet  uBe  opinion  wêêê»  gènéniement  leçw ,  que  les  eonseUs  du  Flo> 
rentîn  ToscaneUi  ont  donné  à  Goiotnb  la  {Kemière  idée  de  Ibn  entre- 
pn«;e.  \I.  de  Navarète  vient  récemment  de  prouver  qije  Coloml»  avait 
con^u  cette  première  idée  en  Portugal,  en  ih'jo,  trois  ans  av«uit  qu'il 
eût  reçu  lea  conieib  du  oonK^;raphe  floHBlin.  Le»  espémioie  4e.ee 
grand  homme  se  fondaient  sur  ce  l|tt'il  appcHe  det  HMMw  i»  aumo- 
grapkit  ,  tt  llrs  que  li  jxni  de  distance  présumée  entre  les  côtes  occideu- 
tales  d  Europe  et  celles  du  Cathay  ;  sur  les  opinions  d  Aristote  et  de 
Sénè<]ue.  comme  tnt  quelques  indices  de  terres  situées  vers  l'ouest . 
«lu'on  Bveit  recneilliB  k  Porlo-Seirto,  A  Madère  et  aux  Açore». 

Ouoif|iie  ers  TOf.w/i.s  (  asiiKKjraiihiques  aient  été  certainement  celles  qui 
tiéleniiiiièrcnt  Colomb,  comme  il  en  est  convenu  à  diverses  épocpics 
de  sa  vie,  il  est  à  remarquer  que,  sur  la  lin  de  ses  Jours,  le  navi- 
gateur abeodomia  tons  eea  miyli&  tiré*  dies  ofiaiam  àe§  anciens.  Sa  L«f- 
Irm  rarissima,  adressée  à  Ferdinand  et  à  Isabelle,  de  la  Jamaïque.  1p 
7  juiHet  i5o3,  et  pitrs  encore  l'esquisse  de  son  otn  rage  extravagan?  df 
las  l^rojeciat,  écrit  en  |>artie  de  sa  main,  dii-imit  mois  avant  ^ia  mon, 
prouvent  qu'une  théologie  mystique  tétait  peu  à  peu  emparée  de  son 
«•prit.  C'est  ^ns  ce  livre  qu'il  dit  -,  «  Dans  l'cxécutioik  de  mon  entrepriee, 
M  raison  humaine,  les  matliéinalirutp'^  f  t  les  mappemondes  ne  m'out 
«I  servi  de  rien  :  il  s'est  accompli  siuipleuient  ce  que  le  prophète  Isaîe 
«  avait  prédit.  Avant  la  fin  du  monde ,  toutes  les  prophéties  doivant  re- 
«cevoir  leur  accomplissement ,  l'Évangile  doit  être  prèdié  sur  la  terre» 
"et  la  cité  sainte  restituée  à  rÉf;lisc.  Ts'otre  Seignetir  a  voulu  faire  on 
u  grand  miracle  par  mon  voyage  de  l'Inde,  il  faut  se  bâter  de  terminer 
«l'œuvre  du  Saint-Esprit;  car,  selon  mes  calcub,  il  ne  reste.  Jusqu'à  la 
«  fin  do  monde  «  que  cent  cinquante  ans.  » 

Cf  passage  remarquable  montie  dans  quelle  disposition  d'esprit 
était  tombé  le  grand  homme.  M.  de  iiumboldt  se  borne  à  nous  la  faire 
counaitre.  il  se  hùte  d'abandonner  la  trace  de  ces  rêveries  pour  eu- 
miner  de  plus  prés  les  véritables  motifr  de  b  découverte  de  T Amé- 
rique. 

T!  commence  pnr  l'indication  de  quelques  dates  importantes.  Il  résulte 
de  recherches  récentes  que  Colomb  séjourna  en  Portugal  de  1^70  à 
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1686,  el  qu'en  1 485.  U  fit  vin  voyage  à  Gênes,  pour  oflnr  ses  sei-vices 
à  la  république.  On  n'est  pas  bien  sûr  ri  de  limwinë  Colomb  vint  à 
Gènes  après  avoir  dâberqué  en  Espaigne.  Dans  ce  pays ,  il  atf^ndit  vaine- 
ment jusqu'en  ikg'i.  C'est  en  Portxigal  ([n'il  ronrut  ridi't-  do  chercher 
l'orienl  par  l'orridcnt  Cette  Wc ,  t|ui  ne  l'abandonna  plu»,  se  fondait 
sur  la  notloa  de  la  »pliéricite  de  la  terre  ;  sur  le  rapport  de  l'étendue  des 
mers  et  des  eontinents;  sur  ce  que  ia  péniofule  ibérique  devait  èttt  fiort 
rapproche  des  îles  de  l'Asie  tropicale;  ce  qui  tenait  II  la  i^ande  eirenr 

des  longitudes  dr  P(olém<'p. 

Ce  sont  «  e»  iiotious  divi  r!>es  dont  M.  de  Humboidt  examine  succes- 
sivement l'origine  et  l'importance  sor  la  détermination'  de  Coiomb.  11 
s'attache  à  jGdire  voir  qu'elles  reroontaieot  jusqu'à  mSie  ans  avant  ce 

grand  homme. 

Le  point  de  départ  de  luutes  cc&  nuUonii  est  la  Grèce  j  on  en  trouve 
le  principe  dans  les  Bctions  de  ses  poètes  et  les  opinions  de  ses  ])remiei-s 
philosophes.  Tant  que  la  terre  habitable  ne  fut  qu'un  disque  dont  l'Océan 
occupait  le  bord,  on  pLu  a  le  Iodj;  de  ee  Ixjid  les  iles  des  Bienliciireux , 
les  Hyperboréens  et  les  Ktluopiens  vertueux,  l  out  ce  qu'il  y  avait  de 
meilleur  se  trouvait  aux  extrémités  du  disque  terrestre  :  de  là,  un  desir 
vague  d'y  pai-venîr.  L'histoire  de  la  géograj^e  nous  déroule  une  série 
de  tentatives  pour  arriver  h  ces  extrémités.  Les  Phéniciens  .étaient  par- 
venus itm  bornes  de  la  Méditerr  hien  longtemps  avant  que  le  vova^e 
fortuit  de  Colseus  de  Samos  dunnat  aux  Grecs  ia  connaissance  de  l'Ucean 
au  delà  des  Colonnes  :  voyage  qui  iut  bientèt  suivi  de  beaucoup  d'autres. 
Au  reste,  nous  avons  toujours  pensé  que  la  notion  de  fOcéau ,  comme 
fleuve,  que  l'on  trouve  dans  Homère,  et  qui  se  maintient  h  presque 
tous  les  âges  de  la  poésie  grecque,  provenait  de  la  connaissance  vague 
et  traditionnelle  qu  3s  eurent  de  homie  heure ,  par  les  Phéniciens  sans 
doute,  du  courant  qui  portait  les  eaux  de  l'Océan  dans  la  Méditeiranée, 
eourant  analogue  à  ceux  de  l'Helli^sponl  et  du  IÎ<)S[)Iiore.  Pour  Homère, 
qui  ignorait  f existence  du  Pont-Eu\in,  comme  pour  les  poètes  ai'go- 
nautiques  qui  le  connaissaient ,  mais  le  croyaient  alimenté  par  les  eaux 
de  l'Océan  extérieur,  dont  le  Tenais  était  l'affluent,  nieOespont  et  le 
Bospliore  n'étaient  que  Técoulement  de  ce  grand  fleuve  Océan  qui ,  des 
deux  extrémités  opposées,  venaient  se  rendre  dans  un  réceptacle  com- 
mun, la  Méditerranée,  ia  vtriliibie  et  seule  mer  pour  ces  preiniei"s 
géographes. 

Depuis  que  l'hypothèse  de  la  terre  nageant  sur  l'eau  eut  fait  place  à 
l'idée  de  la  sphéricité,  idée  née  dan-;  l'école  pvlliagnririenne,  mais  con- 
funiéc  dans  celle  de  Platou ,  on  dut  entrevoir  tacilemcut  la  possibilité 
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de  parvenir  à  reitrémilé  tle  h  terre  hrthitable.  Celte  possihiliti^  fst 
énoncée  clairemeat  dan&  le  Traité  du  Giel  par  Aristote ,  et  dans  deux 
passages  de  StraboD. 

Qcs  idées  scsont  propagées  4  travers  le  moyen  âge  justju'au  tempi  de 
Christo|)lio  Colomb.  Nous  f»n  avons  fait  apprécier  l'influence  drin-^  >i!i 
morceau  dont  nos  lecteurs  se  sonvienoent  peut-être  ^  morceau  entrai^ 
d'un  ouvrage  inédit  anr  la  cosmographie  et  la  géographie  générale  diei 
lesanckns.  Si  nous  nous  permettons  de  !c  rappeler  ici,  c'est  uniquement 
parce  que  M.  de  Ilumboldt  exprime  le  ïv;;itI  de  ne  l'avoir  pas  connu 
plus  tôt  ;  ce  qui  nous  dispense  d'indiquer  les  po^ts  où  nous  pouvons 
nous  trouver  en  dissidence  avec  lui. 

lies  scrupules  théologiqnes  de  Lactanee,.de  saint  Cbrysoelome  et 
d'autres  Pères  de  l'Église  contribuèrent  à  pousser  l'esprit  htimain  dans 
une  route  rétrograde.  On  répéta  les  objections  et  \vi>  plaisanteries  par 
lesquelles  les  épicurieui»  coaibattirent  l'idée  py  lliagoi  icieiiue ,  objections 
reproduite»  et  poussées  jusqu'à  rabenide  dans  la  Topotjraphie  dvHùnne 
de  Cosnias 

Tnspin-  par  les  Arabes,  par  les  cosmojirftplu-s  italiens  et  allemand»^, 
par  les  récits  de  Marco  Polo  que  lui  transmit  l  oscanelli,  et  surtout  par 
les  ouvrages  de  Pierre  d*Ai)ly,  Colomb  y  puisait  des  motib  pour  l'exécu- 
tion de  ses  projets.  M.  de  Humboldt  rap|)orte  tous  les  !•  xles  qui  ont  pu 
infltier  principalement  sur  la  déternniiatîon  du  grand  navigateur.  C'fst 
d'aboni  un  passage  de  l'Edrisi  sur  la  mer  l  énébrcuse  (Océan  atlantique  ) 
et  les  terres  qui  sont  au  delà  du  côté  de  f  Asie.  Les  idées  contenues  dans 
ce  passage  sont  en  partie  celles  de  Roger  Bacon.  Parmi  les  auteurs  que 
Coloiiîli  c  onsultait,  et  qu'il  cite  avec  le  plus  de  prédilec  lion  .  il  faut 
compter  Pierre  d'Ailly.  M.  de  Humboldt  regarde  comme  probahlc  qti  • 
c'est  dans  le  traite  De  lau^ine  mtuidi  que  Colomb  a  puise  tout  eu  qu  il 
savait  des  optolona  d'.\rbtoie,  de  Strâbon-  et  de  Sénèque.  On  trouve 
dans  la  lettre  écrite  d'Haïti  mi  long  extrait  et  presque  la  traduction  du 
huili«»mc  chn|)ttre  de  ce  traité  ,  chapitre  avant  pour  titre  :  De  Qiiaiitiluli' 
lerrw  lutbiUibilm.  Dans  ics  Prufecias,  Colond)  copie  des  pages  entières  des 
œuvre*  de  Pierre  d'Ailly  ,  il  y  cite  en  même  temps  Genoni  maii  il  ne 
cite  jamais  le  non)  célèbre  de  Aoger  Bacon ,  qu'fl  n'a  vraisemJilabJement 
pas  connu,  quoique  l'OpiK  mnjits  soit  de  cent  quarante  ans  pin?;  ancien 
que  les  Traités  cosmographiqucs  de  Pierre  d'Aillv,  et  qu'il  soit  plus  hclie 
que  r/mi^  immêîeo  notions  sur  l'intérieur  de  TAsie  et  l'extrémité  orien- 

'  Joum.  iiet  6av. ,  anwec  i83i,  cahiers  d'août  cl  de  seplembre,  pag.  476-4^9, 
5d5-555.  —  '  Vovci,  à  ce  sujet .  uiie  dissei  tiiii  vn  Je  l'aiili  ur  de  cet  article  sur 
la  Cotmogn^lùt  Jm  Pèm  d»  tJ^îm,  lméxéàdiMi»Ânm»*btD*a»Jlfynd$$,  avril, 
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talf  tic  (■*'  rontiiieiU,  tirée»  princi|>aiemenl  de  l'iaiio  Carpuu  ot  de  Hui»- 
bit>eck  uu  Rubruquis;  car  Roger  Becon  ne  put  connaitre  l'étoniiam 
voyage  de  Marco  Polo,  étant  mort  un  an  avant  le  rMour  de  cet  «vento- 
rcux  explorateur.  Scion  M.  de  Humboldt,  c'est  dans  le  Traité  de  Pierre 
d'Ailiy  que  Colomb  avait  appris  que,  d'après  Ai  Fragan,  la  valeur  ab- 
solue des  d^rés  est  moindre  qu'on  ne  le  pensait  généralement.  Al-Fra- 
gan ,  ou  phitdl  Al-Pc9^gani,  ae  donne,  «a  fond ,  que  la  célèlire  meture 
do  quelques  degrés  teirettres ,  que  le  calife  Al-Mamoun  fit  exécuter  dans 
la  plaine  (le  Siiifljar,  et  d'où  il  résulta  que  le  mille  ^laît  ào  56  2  '3  an  de 
gré.  Un  voit,  par  un  passage  de  don  Fernando  Colomb,  fils  dc-l'amirai , 
que  cette  évaluation  du  degré  fut  pour  lu  une  de»  laîaom  de  eroô-e  que 
rintarvaUe  entre  rfiapagne  et  l'Asie  était  moins  coasidérafale  que  ne  le 
supposaient  ces  rnstnn^mphes.  «Cnnmie,  d'après  cettr  évalualioit ,  In 
«  sphère  entière  était  plus  petite,  on  pouvait  se  flatter  que  l'espace  que 
»  Marin  de  Tyr  coandérah  comme  inconnu  pouvait  ètn  parcouni  eu 
,  «1  peu  de  tempe.  »  Ces  notions  doivent  encore  «voir  été  tirées  de  Pierre 
d'Ailly,  à  moins  que  l'amiral  ne  les  ait  obtenues  par  cpielque  traduction 
de  l'arabe.  I^a  première  supposition  est  pi\is  viaiseniblahle. 

Dans  sa  lettre,  datée  de  ia  Jamaïque  (y  juillet  1 3u3j,  après  de 
longues  (Kseusaiona  sur  Caitigani  etf  Éthiopie ,  sur  le  Gange  et  lePtndis 
terrestre,  Colomb  ajoute:  «Je  vow  )e  répète  (il  écrit  i  Ferdinand  et 
•'^1  Tsahclle) ,  le  monde  n'rst  pas  si  grand  que  le  vulgaire  se  l'imagine. 
H  La  degré  de  i'équateur  n'est  que  de  56  milles  3/3.  C'est  là  une  chose 
«  qu'on  peut  rendre  évidente  ft  tmor.  »  Iknt  était  grande  l^porlanee 
qu'il  attachait  k  cotte  idée  de  la  petitesse  de  la  terre,  et  de  la  brièveté 
du  chemin  par  lequel  on  amvc  à  la  terre  de  ^  •  rit-tta,  odant  ieuTS  al' 
^  ■  tess^  sont  maîtresses  comme  de  Xérès  et  de  1  ulèdc  !  » 

Nons  Bommes  de  l'avia  dn  savant  et  ingénieux  auteur:  «  Il  y  a  un  vif 
«intérêt  A  suivre  le  développement  progressif  d'une  grande  pensée, 
«  à  découvrir  une  à  vine  les  impressions  qui  ont  décidé  de  la  déeuu 
"  verte  d'un  liéniisjiiière  entier.  Le  séjour  dans  deslieiix  placés  an  hord 
«  àu  monde  connu,  à  Lisbonne,  à  Porto-Santo,  aux  .'Xçores;  i  habitude 
«  de  voir  partir  firéqoemment  des  vaisseaux  par  une  roule  que  l'on  dé- 
«sapprouve;  la  possibilité  de  recueillir,  de  ia  bouche  mêïnc  des  ma- 
*  «rins,  ce  que  d'uventiu'euses  tentatives  vers  i'onesi  leur  nvnirnt  fourni 

«d'illusious  ou  de  laits;  enfin,  l'examen  attentif  des  rosmographies  de 
vdilférents  énes,  voilà  les  cûconatances  qni  ont  excité,  vivifié,  pour 
«<  ainsi  dire ,  dansfàme  ardente  de  Colomb,  de  grands  et  nobles  projets. 
<•  n  ne  faut  pas  attribuer  à  une  seule  cause  ce  qui  appartient  à  l'ensemble 
u  des  inspiratiuiis  que  reçoit  uu  bommc  supérieur  pendant  de  longues 
«années  qui  précèdcal  uiie découverte.  » 
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li  estéTident  que  ce  qui  nr'^orrnpait  le  plus  Colomb,  co  (ju'il  ro«:h(?r- 
obait  le  jdus  avidea^t  daus  les  anciens  et  les  cosmogi^aphes  les  piu& 
célM>ref  àtwa  temps ,  c'étaient  des  preuves  delà  pronmité  de  FEtpagne 
et  de  flnde  ;  ainsi  Coiotnb  blâme  Ptolémée  d'avoir  raccourci  TéteDdue 
des  terres  fixée  par  Marin  rlo 'I  vr;  il  rejette  toutes  les  opinions  des 
andem  sur  la  grande  étendue  de&  terres,  par  rapport  à  celle  des  eaux , 
fl  ifiime  «n  eoalnire:  «Que  svl  parties  du  globe  aont  à  sec,  et  que 
«Mnlciiieiit  la  septième  est  cottrerte  d'eau.»  C'est  un  résultat  em- 
prunté par  Culomh  au  quat^^fne  livre  d'Esdras.  appdé  très^^iwiieil^ 
nement,  dans  l'efilise  grecque,  Wipocahv'r  l'Eidras. 

San^adnielli'e,  avec  Antonio  Galio,  i  cxUèoie  Ikibies^e  deâ  première» 
études  de  Ckdosnh  (idon  Im  mlhi^wnlifffl^^  UUmiH$imkam), 
on  doit  croire  qu'il  interrompit  de  bonne  heure  ces  études ,  et  qu'il 
travailla  h  les  refaire  pendant  son  séjour  en  Portugal,  de  ijiyo  &  »484, 
ctaul  âge  de  34  à  4A  ans.  u  Votdant  se  raflermir ,  dit  son  fils,  dans  sch 
«idéet  mr  la  poMib9tté  d'atteindve  TAaie  par  l'eiiMt,  û  eonuMnçe  à 
«lire  denemaetout  ce  qu'il  put  trouver  dans  les  cosmographet  et  les 
«astroidomes.  »  M.  de  Humboldt  rapporte  et  examine  tous  les  passages 
qui  ont  le  plus  frappé  Colomb  dans  ses  lectures.  D'après  Fernando 
Colomb,  ce  sont  t*  ie  passage  dn  second  Uvre  du  Traité  du  Ciel  d'Arfs- 
tote,  combiné  avec  celui  de  Sénèque,  dans  la  préface  des  Qaestionsna- 
tareUes;  a'ie^  vers  de  St-rit-cjuc  i*'  Tr  i'^ique,  dans  un  chœur  de  la 
Aiédce  {Venient  aimis  tecala  sens,  etc.]  Les  vers  a  raient  tellement  frappé 
l'emiral,  qu'on  les  trouve  copiés  deux  fois  dans  l'ébauche  du  livre  de 
las  Profanas;  i"  Aristote.  en  elUko  dslat  eowsMlaralst,  sur  l'île  dé- 
couverte par  les  Cartliaginois  :  c'est  le  passage  des  mlrahiles  eaiwftallBWes 
du  pseudo- Aristote  ;  V'  nfin,  deux  passages  de  Strabon. 

La  plupart  de  ce&  passages  &ont  mentionnée  dans  la  lettre  de  l'ainirai 
et  dans  le  livre  des  prophéties,  oàooles  trouve  mêlés  tveedeacitations 
des  prophètes,  des  Pères  de  TÉglne  et  de  quelques  rabbins  convertis,  le 
tout  accompagne  de  rêveries  mystiques  dont  voici  un  échantillon.  Selon 
lui.  la  conquête  de  l'Inde,  nouvellement  découverte,  n'a  d'importance 
qu'a'htant  qu'die  accomplit  dVuoieBaes  prophéliea,  etifu'eUe  conduit, 
pat  les  trésors  qu'elle  donne,  à  la  oonquèie  du  touÂbean  de  Jésns> 
Christ.  "L'or,  dit-il,  est  chose  excellente  rj-uronque  la  possède  est 
u  maître ^c  tout;  c'est  avec  de  l'or  qu'on  fait  même  arriver  des  âmes 
«en  panoia.» 

Dana  les  pages  suivantes,  M.  de  Humboldt  présente  qnd4|aet  vues 

su«- l'-s  opinions  des  anciens,  relatives  à  la  possibilit»'  de  communica- 
tions entre  les  contrées  Of^rnsées.  Puis  il  analyse  en  détail,  avec  autant 
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(le  fi3^aoitc  que  d'érudition,  les  pas snf»e^  indiqués  plus  haut,  comme 
ceux  qui  avaient  le  plus  Irappé  Cuionjb;  il  ternaiiie  cet  article  par  un 
morceau  sur  l'Atlantide  de  PÎiloii.  • 

Aprè»>  ce.s  discussions  intéressantes,  M.  de  Humboldt  reprend  l'his- 
toire des  Iflf^os  de  Colomb;  il  nous  le  montre  en  contact  avec  \e  Flo- 
rentin Toscanelli.  Selon  Fernando  Colomb,  si  le*  témoignages  des 
«iciens  el  les  écrits  de  Pierre  d'AHly ,  o«it  ému  l'iangnurtioii  de  mm 
père,  c*est  I^til  ToecaneUi  qui  en  grande  partie  est  cause  qu'il  entreprit 
son  vova^'"  nveo  assurance.  Ce  qui  prouve  en  cïït'l  l'impression  que  la 
correspondance  de  Toscauelii  avait  laiie  sur  l'esprit  de  Colontb ,  c  est 
de  voir  que  dans  l'introduction  du  journal  de  son  prcfflier  voyage,  il 
répète  presque  les  mêmes  paroles  dont  se  sert  le  géMnètre  flureotin. 
Le  passage  le  plus  remarquahlt^  de  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Colomb  est 
ainsi  conru  vJe  hnic  votre  ih-sir  de  mn  iqnrr  rcn  rorrtricnt,  et  *jc  .stiis  per- 
«tsuadé  que  vous  aui'ez  reconnu,  par  xua  lettre  précédente,  que  l'expé- 
«  dition  que  vous  voulex  entreprendre  n'est  pas  oaiii  àificiie  9a  on  le  ermt; 
«au  contraire,  que  ia  roule,  c'est-irdjre  la  traversée  des  côtes  occidea- 
'  laies  de  l'Europe  aux  Indes  de?*  épiées  est  sûre  en  suivajit  les  routes 
'■que  je  vous  ai  désignées.  Vous  seriez  entièrement  persuadé  de  cette 
N  &eilité ,  si ,  comiRS  mot,  «sas  evies  ea  occasion  de  fréiiuenier  m  grand 
Il  Rsaiéire  d»  peraonnss  ^at  oat^iùnt  cas  pmv.  Soyez  sûr  que  vous  y  trou- 
«verez  des  royaumes  puissants,  de  grandes  cités  bieti  peuplées,  «  t  dr 
H  riches  provinces».  Au  nombre  de  ces  vo}fageurs  qu'avait  consuiles 
Toscandli,  doit  être  pboé  très-probablement  Nicolo  di  Conti,  qui 
revint  k  Florence  en  ihkà^  après  i&  ans  de  voyages  dans  tonte  l'Asie 
jusqu'en  Chine.  Obligé  de  renoncer  à  la  religion  chrétienne  pour  sauver 
sa  vie,  il  reçut  ensuite  du  pape  Eugène  IV,  le  pardon  de  son  apostasie, 
avec  la  seule  oénitence  de  raconter  ses  voyages  en  toute  vérité  (con  c^ni 
verstà),  au  célèbre  Franeiseo  Poggio  BrBeei<âioi.  La  danse  du  paiwm 
montre  asses  que  le  pape  se  défiait  de  la  candeur  du  voyageur.  Cette 
méfiance,  comme  l'observe  M.  de  Humboldt.  venait  |ieiit-ètre  de  l'ou- 
vrage de  Marco  Polo  iui-mèmc.  On  se  moquait  tellement  de  Polo,  que, 
lotoftemps  après  sa  mort,  dans  ïe*  mascarades  de  Venise,  il  y  aVait 
toujours  quelqu^MD  qui  prenait  son  nom  et  le  représentait  pour  amuser 
le  peuple .  en  rneont!n>t  des  choses  extraordinaires.  Ou  en  usa  plus-tard 
de  même  avec  Higaietla.  .  ^ 

La  lettre  de  Toscanelli,  quelque  influence  qu'elle  ait  exercée  sur 
l'esprit  de  Colomb,  renferme  la  preuve  de  l'antériorité  des  projets  du 
navijritteur  génois.  On  sait  In  r?tn>o  (îe.s  reiiitioiis  de  coliii-ci  avec  le  uéo- 
mèu-e  ilorentin.  Colomb  appiit  qu  Alphonse  V,  roi  de  Forti;^»!,  avait 
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hit  demander  A  TcMceaeUi  une  inatraetion  détaillée  sur  le  chemin  de 

llnde,  par  la  voie  de  l'ouest.  Cette  nouvelle  devait  natuiellt ment  in- 
(piiéter  l'hommi'  iirclcnt  iioiin  i=  lit  le  iiième  projet.  Colomb  espéra 
pouvoir  profiter  des  lumières  de  1  oscjnelii.  Lorenzo  Giraldl  se  chargea 
des  lettres  de  Colomb.  Malheureusement  ces  lettres  sont  perdues  ;  mais 
on  connidt  le»  réponses  de  Toscanelli ,  dont  la  premièfe  est  datée  de 
Floi-ence,  le  a5  juin  ili-jli. 

La  dismssion  de  M.  de  ïinmholdt ,  sur  ce  point  si  important  de  Ja 
vie  de  Colomb,  est  lumineuse  et  ue  laisse  aucune  incertitude. 

Elle  amène  le  savant  entenr  è  discuter  une  question  malogue,  relative 
à  la  découverte  du  cap  de  Bonne-Espéranre.  Est-elle  duc  k  Gama  plutôt 
cju'à  Covilliam?  Celui-ci,  après  avoir  séjourné  h  Calicut,  à  Goa  et  chej 
les  Arabes  de  Sofala,  sur  là  côte  orientale  d'AJriquc ,  écrivit  à  Jean  11, 
roi  de  Portugal,  que  aies  navires  portugais,  en  cratimiant  de  longer 
«  TAfirique  occidentale  vers  le  sud,  atteindraient  l'extrémité  de  ce  conti- 
•  nent;  et  que,  parverms  .'i  cette  extrémité,  ils  <lrvairnt .  dans  l'Océan 
«  orientai,  faire  route  vet^  Solkla  et  l'île  de  la  Lune  (Madagascar).  »  Il  est 
indubitable  qu*nn  tel  passage  dut  augmenter  beaucoup  la  confiance  de 
Gama.  Cependant,  comme  l'oLseï  \  r  M.  de  Hnmboldtt  il  y  a  loin  de  la 
possibilité  de  réussir,  h  r<  \i  rulioii  hardie  et  aventureuse.  Mais  il  est 
clair,  dans  tous  les  cas ,  que  Gama  était  bien  plus  siir  de  son  entreprise , 
puisque  le  cap  Tormentoso  ou  de  Bonne-Espérance  avait  déjà  été  dotdilé 
par  Barthâemy  Dias.  en  mai  1487,  comme  le  montre  Barroi.  Gama 
savait  donc  qu'au  cap  Tomentoso  la  cÔte  cessait  de  se  porter  au  midi,- 
et  qu'elle  remontait  an  nord  e^t. 

Ici  se  présente  l'examen  d'ime  autre  question  intéressante;  celle  de 
savoir  quelles  sont  les  cartes  que  Colomb  a  eues  sous  les  yeux»  et  dont 
il  s'est  servi. 

La  carte  que  Toscanelli  avait  dessiné?  de  «a  propre  main  a  ««♦•rvi  de 
guide  à  Colomb  dans  son  premier  voyage.  11  naviguait,  ayant  une  carte 
marine  è  bord,  avec  Tassurance  d'un  homme  qui  sait  qu*tl  trouvera  ce 
qu'A  cherche ,  comme  le  prouve  le  Journal  découvert  par  AfuAot  dans 
les  archives  du  duc  d'Infiuitado.  M.  de  Humboldtencite  detrfts-curieux 
passages. 

^  Cette  influence  du  géomètre  florentin  a  étr  |)rcsque  oubliée  des 
historiens;  et  Ton  s'est  longtemps  obstiné  à  placer  à  côté  de  Christophe 
Colomb  un  autre  p»M  sonnage,  Martin  Behaiin,  ([ui ,  dans  l'opinion  de 
M.  de  Humboldt,  ne  dirigeait  probablcniont  ses  vues  que  sur  la  route 
de  l'Inde,  parle  tour  de  l'Afrique.  On  a  dit  que  Martin  Behaim  avait 
découvert  fardiip^  des  Açores  »  révâé  il  Colomb  rex»l«nee  du  noovean 
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oonditent,  et  qu'U  mit  inême  tracé  nirita|^olM  le  détroit  de  Mr^^^^ 

M.  de  Hunil)ol(it  axamine  ces  prétentions,  qui  avaient  déjà  été  00lalM^ 
tnes  par  M.  de  Murr.  Il  entre  dans  de  curieux  détails  biographiques  sur 
Martin  Bebaim,  contemporain  de  Colomb ,  né  peut-être  la  même  année. 
Let  6Îrao«ften6Bi  de  lenr  vie  rendent  vntMmUable  qvtîk  te  jont  r«i- 
eaatiét  A  IJAnww,  quoique  rien  ne  le  prouve  directement.  Quant  , 
ruix  conseils  qu'Herrera  prétend  avoir  étt^  donnés  ;t  Colomb  par  Bebaim. 
sans  dire  sur  quelle  autorité  il  s'appuie,  ils  n'ont  pu  être,  en  lom  cas, 
que  bien  tardifs,  pubqueflh  ent ayant  fanivée  dn  oosmographe  alle- 
mand k  lisbonne,  Cok»mb  s'y  occupait  avec  ardeur  de  son  voyage. 

A  l'occasion  do  Martin  Bebaim,  M.  de  Ilumboldl  fait  encore  une 
obsen'ntion  importante;  il  remar(|ne  que  le  séjour  de  re  cosmographe 
aux  Acores,  de  i /i8G  à  1/190,  et  de  1  Ui)k  à  lôuG,  ionne  un  puissant 
aigument  contre  la  prétendue  découverte  de  la  teire  des  BacaBam 
(Terre-Neuve)  par  loao  Tas  Gortereal  en  ià63.  Comment  Behaim, 
soit  par  lui-même,  soit  par  son  beau-père,  gouverneur  de  la  colonie 
flamande  de  Fayal,  n  aurait-il  pas  eu  connaissance  d'un  événement 
ansaî  remarqoable  qpe  la  découverte  de  Terre-Neuve?  Gomment  n*au- 
rait-il  pas  placé  ces  term  nonveUes  aai' son  globe,  oonilrait  «9  ans 
après,  en  1  691 P 

Une  analyse  détaillée  des  voyages  de  Behaim  montre  que  ce  naviga- 
teur n'a  jamais  pu  afler  j  usqu'an  détroit  de  llfagdlan.  Déjà  Voltaire  avait 

traité  de  fable  ce  voyage  de  Bebaim  &  la  pointe  me  ridiooale  de  l*Amé- 
riquc.  Mais,  de  l'aveu  de  Magellan  Ini-nième,  il  sin  iff  par  une  mappe- 
monde de  Martin  Behaim ,  qu  à  l'extrémité  de  1  Amérique  ,  ii  trouverait 
un  détroit.  M.  de  Uumboldt  démcmtre  que  la  connaissance  potk»*  de 
oe  détroit  n'a  pai  dA  précéder  le  voyage  de  Magellan.  Comment  donc 
expli(jner  l'indication  de  ce  détroit  sin-  une  carte  antérieure  à  ce  voyage? 
Le  savant  auteur  tic  peut  l'attribuer  qu'à  une  de  ces  conjectures  hasar- 
dées qui  étaient  inscrites  sur  les  cartes  du  moyeu  âge,  comme  le  prou- 
ventr^nltKa,  lllede  S.  Brandon,  la  Main  de  Selan.  111e  Verte  et  la  confi- 
guration des  vastes  tares  austndee.  B  ne  sendt  pas  impossible ,  et  M.  de 
Humholdtle  reconnaît  lui-même,  quecettenotionfùllefruitdequelques- 
uns  de  ces  voy^es  clandestins  qui  étaient  entrepris  par  d'autres  nations 
00  dea  injeta  eqMgnals.Ileiteidâeieiara  emmplea  de  cm  voyages  qui  ont 
répandu  certaines  notions  vi^es,  vérifiées  etooofirmées  dans  la  suite  par 
des  navigateurs  officiels.  Cette  hypothèse  nous  paraît  encore  la  plus 
vraisemblable.  Que  le  cap  austral  d'Afrique  ait  pu  être  %uré  sur  la 
carie  de  VH.  Mauro,  trente  ans  ans  avant  que  Barthélémy  Dias  fait 
doublé,  on  le  conçoit;  fopittion  générale  diea  les  anciens,  et  qui  avait 
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pénétre  dans  tout  le  moyen  iif^f,  que  l'Airique  loiniait  uni'  presqu'île, 
coudiusail  naturcUeiuent  à  itgtirer  l'Afrique  comme  on  la  voit  »ur  la 
«arlede  FVtMmro;  nabnn  détroit  qui  coupe  la  pomte  de  f  Amérique 
et  la  sépare  d'une  fle  qui  en  forme  Tertléimlé,  voîiÛ  «ne  qption  nette  et 
précise  il  iuquelle  auctinc  induction  n>>  peateoaduîn,  et  qui  doit  être 

le  résultat  (l'une  observation  (piclcoiâquc. 

Nous  svoit»  présenté  i'analpe  du  premier  volume  de  ce  grand  ou- 
vn^.  Le  second»  de  dimenikm  h  peu  près  égale,  contient  la  deuxième 
moitié  de  la  première  section.  Cette  ana^fse  est  réduite  à  l'eiposé  des 
ieits  principaux.  On  n'a  pu  y  consigner  une  midtitude  de  df'  tails  curieux, 
de  vues  ingénieuses ,  contenues  dans  les  notes  qui  accompagnent  le 
texte.  La  fille  et  eensciendeuseénidîlioin^ fauteur,  qui  a  lu  tout  ce 
qui  se  rattadie  de  près  ou  de  loin  à  son  sujet,  lui  fournit  un  pund 
nombre  dernpprochemcnts.  Presqup  tons  sont  neufs  et  intéressants,  et, 
quoiqu'ils  intetronipenf  souvent  la  narration,  rrn\  qni  aiment  une  ins- 
truction solide  et  variée,  ac  seront  guère  tentes  de  s'en  plaindre. 

Le  stvle  de  cet  ouvrage,  comme  on  en  ■  pu  ju^er  quelques 
échantillons  que  nous  avons  cités,  est  deir,  dime  éléganoe  sunple  et 
d'une  tournure  toute  française. 

Des  lecteurs  difficiles  trouveront  peut-être  que  les  matériaux  si  riches 
dont  se  compose  ce  savant  livre  ne  sont  pas  toujours  présentés  dans 
le  meilleur  ordre  :  Fauteur  revient  parfois  sur  ses  pas  et  rentre,  ajurès 
certains  intervalles ,  dans  le  même  ordre  d'idées  et  de  Uls.  Gela  tient , 
nous  le  pensons,  à  ce  qu'il  ne  divise  pas  assez,  son  travail.  La  première 
section,  qui  occupe  735  paf,'es,  n'est  coupée  par  aucune  division.  Or. 
dans  un  recueil  ioimcnse  de  faits ,  tel  que ^eiui-ci,  l'esprit ^  besoin  de 
quelques  points  de  repos;  il  appelle  un  certain  classement,  des  dia> 
pitres,  des  paragraphes  distincts.  Ces  divisions  sont  demandées  par  le 
lecteur,  qui  ne  sait  comment  retrouver  les  faits  qui  l'ont  frappé;  elles 
sont  utiles  à  l'auteur  lui-même,  en  le  forçant  à  classer  ses  matériaux ,  à 
les  présenter  dans  un  ordre  logique  et  hien  lié ,  en  lui  faisant  éviter 
enlm  des  redites  et  des  cépétiliont. 

Dana  un  proc^uin  article,  noua  anifrfsarops  le  tome  II  de  la  i  "sectiou. 

LETRONNE. 
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CoUecHm  des  Lois  maritimet  antirieurÉS  an  vmf  êiècle ,  par 
M.  Pardessus,  membre  de  ClnstUat  {Acaiimie  det  JucripUmu 
êt  BeUes-ljettres).  Tome  IV'.  Paris,  Imprimerie  ro^e,  Ih 
bndrie  de  Treuttei  et  Wûrti,  1837;  in-À*',  6iopget. 

En  rendant  compte  du  premier  volume  de  cette  coHeetioii.  nous  y 

avons  fait  remar(|iier  les  jugements  de  Damme  ou  lois  de  Westcapdle 
dans  les  Pays-Bas  méridionaux;  les  coutumes  H'\ni.sterdaiii,  d'Elnchuysen, 
de  Staveni  dans  les  septentrionaux.  Ce  n'étaient  encore  que  de  simples 
compilation»,  oh  l'on  avait  entrepris  de  consigner  et  de  rM^er  par 
arlides  les  usages  maritimes  re(jus  dans  cx>s  contrées  et  empruioités  en 
fr^s  f^rande  partie  des  Rôles.  crOI(''i'on.  Maintenant,  M.  Pardessus  pu- 
blie^ les  lois  proprement  dites,  les  décrets  positifs,  promulgués  sur 
cette  matière,  et  en  ces  mêmes  lieux,  par  l'autorité  des  villes,  des  ma- 
gistrats ou  des  princes.  Les  deiuc  premiers  Statuts  cmitenus  dans  cette 
partie  du  recueil  ont  pour  titres,  l'un  :  Dit  es  de  Coppie  van  den  Rollen, 
€tc.,  l'autre:  Dit  is  dif  Ordinanne  die  de  Scipheers.  etc.  :  ils  ont  établi  au 
nv*  siècle,  le  droit  maritime  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande.  M.  Par- 
dessus en  donne  les  textes  flamand  et  hollandais,  soigneusement  rems 
sur  les  meilleurs  manuscrits,  et  U  n'y  joint  pas  déversions  finmçaises; 
i-ellcs  qui  se  lisent  dans  son  premïor  tuiTiP  pouvant  presfpie  toujours  en 
tenir  lieu  :  il  s'est  livré  à  un  travail  plus  dillicilc  et  plus  utile,  en  iaisant 
observer  les  différences  qui  se  rencontrent  entre  ces  divers  documents. 
Mais,  k  la  suite  des  deux  lois  qui  viennent  d'rtre  désignées,  les  textes 
de  trente  Ordonnances  p'i1>?i»V<;  Tune  en  iSqo,  les  autres  dari';  !r  r-oiirs 
du  XVI*  et  du  xvu*  siècle,  i>on4  accompagnés  de  traductions,  cl,  lorsqu  il 
y  a  lieu,  édaircis  par  des  notes.  Aucun  recueil  aussi  étendu .  aussi  com- 
plet sur  le  droit  maritime  des  Phys-Bas,  n'avait  encore  été  Imprimé  ni 

en  Franec  ni  aîllinn  s. 

Los  iaa  paj,'('s  suivantes  du  voIimuc  que  nous  annonçons,  concernent 
l'Angleterre,  la  France,  Gênes,  Pise  et  Florence. 

Les  Anglais  occupent  un  si  haut  rang  panni  les  ))euples  navijgateurs 
et  les  puissances  maritimes,  qu'on  s'attendrait  à  trouver  chez  eux  beau- 
coup d'actes  authentiques  relatifs  :'i  cefto  branche  de  législation.  Dsn'en 
possèdent,  au  contraire,  qu'un  fort  p(  tit  uoiuhre;  et,  pom*  moins  s'en 
étonner,  3  fiiut  se  souvenir  qu'en  général  ils  prèftrent  les  habitudes 

'  Voyes,  sur  les  trms  premiers  volumes,  nos  cahiers  de  janvier  183Q,  pag.  3-ia; 
mars  et  mai  i83a .  pag.  1 64-177  «1  ago-3o&;  avril  t83&,  IMK-  99S>aéA. 
•  P^.»9-i88dah»eIV. 
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traditionnelles,  les  lois  nort  f^crites  h  dos  rt^tlactions  précises,  lis  ont 
résisté  pius  qu'aucun  autre  pcupie,  comme  l'observe  M.  Pardessus,  à 
ce  qu'on  a  nommé  t esprit  de  coà^cadoÊt,  Leun  tribunaux  donnent  le  nom 
ét  Iw  eommaaê  k  eattiat»  toawtittàoo»  gteérales  et  en  quelque  sorte 
tacites,  qui  ne  sont  gvibrc  connues  que  par  les  appiirations  qu'ils  fii 
font  ou  p;ir  les  exposés  qu'on  tracent  U's  jurisconsultes.  C'est  dire 
assez  que  celte  loi  commune  iliflere  e6i»enlieUemenl  de  ce  qu'on  appelait 
chei  nous  U  éwt  eontamer,  puûqu'fl  se  oon^kotaH  de  dispositions  eatè- 
goviques,  propres  h  chaque  Ueu,  déclarées  ou  exprimées  d'une  manière 
quelconque.  Blackstone  suppose  qu'il  existe,  pour  régler  les  affaires  de 
conm)eit:e»unc  iex  meraUoria,  admise  chez  toutes  les  nations,  déduite  de 
Fusage  unÎTenel .  et  comprise  dans  les  Uns  de  la  6rande>BretagneK  La 
jnmprodence  rem]daoe  ainsila  législation  -,  l'autorité  des  textes  poeitA 
pane  aux  décisions  éventuelles  qui,  sous  h  qunUfication  de  iirècédents, 
serrent  à  résoudre  les  questions  à  venir,  ^uus  n'avons  point  à  exa- 
miner si  cette  pratique  est  la  plus  régulière  et  la  plus  sûre  :  il  suffit 
qu'elle  puisse  c^tribner  i  noua  ex|rii«pier  comment  Ô  y  a  si  peu  de  lois 
maritimes  en  Angleterre. 

A  peine  observe-t  on  une  ou  deux  cM  |iusitions  de  ce  genre  dans  c< 
qui  reste  des  anciens  codes  soit  de  liieplarchie''^,  soit  du  pays  deGaiic& '. 
On  y  voit  seulement  ipie  les  débris  des  naofinges  étaient  attribués  aux 
roïs  ou  aux  seigneurs  ;  et  Veiistence  d'un  commerce  par  mer  entre  les 
peuples  du  nord,  vers  l'an  looo,  est  attestée  par  un  traité  du  roi  de 
Mercie,£thelrcd  [11  j,  avec  un  prince  qui  parait  être  le  chef  danois  Olaf 
F!r^uavson^  Quioid  Édonard»  surnommé  le  Gonfeneor,  eut  réuni  les 
septrôyanmes  sous  un  seul  sceptre,  iTfit  des  lois  qui ,  peu  d'années  après« 
furent  prnniT;l^uées  et  probablement  modifiées  par  (luiliaume-le-Con- 
quérant  :  un  seul  article  concerne  la  nav%ation  et  peut  avoir  été  apporté 
de  Normandie.  D'autres  observations  autorisent  à  présumer  que, 
dans  le  cours  du  xn*  siéde  et  du  xm*,  les  BMes  ou  jugements  d*Oléron 
avaient  quelque  innucnce  sur  les  coutumes  anglaises.  On  ne  connaît 
pas  la  date  précise  de  i  étahlissement  de  l'Amirauté  dans  la  Grande-Bre- 
tagne; mais  elle  y  existait  en  1272,  à  i'avénement  d'Edouard,  fils  et 
successeur  de  Henri  UI.  C'est  ce  qu'on  a  droit  de  conclure  tant  des 
lettres  patentes  émanées  de  ce  roi  Édofuidài  1 985^  que  d'une  enquête 

'  Commentariet  on  ihc  Lawt  of  England.  Iiitrud.  »ect.  m. —  Liv.  I ,  c.  a.  Liv.  IV',  c.  5. 

*  Spdman  HeUitfunf,  p.  a 9.  —  *  Cyfrtithjen.  Hyvell  Dda;  $eu  leget  Wallicm, 
«CclesÏMticœ  et  civiles  lioeU  honl  et  aliorum  W  alliœ  pritwipum;  cd.  WoUOD.  Lood. 
1730;  a  vol.  in-fol.  —  '  Brompton  ;  Scr.  rer.  Anal.  ed.  iW.  Twisdea  ad.  880.  — 
Lappenberg,  GeKhichu  von  Engkiii,  1 1.  f.  Aa&*  n*  i.  — ^R^finST.  L  i,  part.  1  » 
p.  éao.  Hum.  ooU.  t  654- 
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d(  \  lie  celli  de Que«?nhorough  en  iS^ô,  vl  enfin  des  documents 
compris,  conmie  eéux-lâ,  daii»  ie  Black  liook  oj  Amiraity,  nasHluel  entre- 
pfjs,  à  ce  qu'il  semble,  9om  ÉdouatdlII  ven  le  mflieii  du  xiv"  tiède, 
coatinué  wom  BldienlII,  et  achevé  sous  Henri  IV'.  Simpson^  assure 
que  cp  livre  noir  .t  *'tf  notait  et  auj;;nien(è  sous  Élisabeth  et  soos 
Ciiarles  I":  il  eo  a  vu  une  rédaction  anglaise  de  1691,  une  rédaction 
lalîiie  de  1639.  Quelques  ledeoi»  riyetteront  peut-être  de  n'en  pas 
trouver  kâ  une  eopie  ou  une  tnductiiiD. 

Les  documents  insérés  et  commentés  par  M.  Pardessus  finns  cette 
partie  de  sa  collection,  sont  au  nombre  de  sept  et  ne  rempiis^cnt,  avec 
les  notes,  que  18  pi^es.  Le  premier  n'&si  que  le  chapiu-^xxxvui  des 
lois  de  GiiâlaiiineÂ»-Conquérant,  cfaepitre  si  eonit  que  nous  ponron* 
le  transcrire  ici  totil  entier  :  u  Jo  jcttai  vos  chose/  de  îa  nef  par  pour  de 
«mort,  et  de  ro  ne  me  poez  empl.iider;  kar  leist  "'  à  faire  damage  à  altrc 
0  par  pour  de  mort  quand  périie  ne  pot  escliaper.  E  si  de  ço  me  mesces* 
«que  par  pour  de  moft  ne  rfidsie,  de  fo  m'espiond'.  £  les  chose*  qui 
«sont  remise  en  la  nef  scint  départis  en  commune  selon  les  chalels*^. 
«E  si  aleiin  jotlied"'  îes  eliat»  1«  lors  de  la  nef  senj:  biiznn  %\  l'rendet, • 

Ces  lignes  sont  suivies  du  texte  iatin  des  lettres  patentes  de  laSS, 
que  non»  «vons  déji  indiquées,  et  qui  concenient  tiutt  Ai  eetih'tolMi 
mjêtt  en  désignent  les  chuïtcs  qid  en  sont  exemptes.  Qn  litensoife  en 
langue  franeaise  un  extrait  de  ren(|uctc  de  1  338  \  et  pour  quatrième 
document  dix- huit  articles  arrêtés  à  Quecnsbourg  ou  Qucenborougii 
en  1 37S.  Â  «es  artides  pareillement  éraits  en  français,  ic  Bkck-Book 
ajoute  soiiante  •trois  dupositioitt  que  M.  Pardessos  n'a  point  admises 
dans  son  recueil,  parce  qu'elles  ne  font  que  prescrire  des  informations 
et  des  pninsuites  contre  des  crimes  on  délits  particuliers.  Ln  cinquième 
ptecê  est  un  Statutsiu*  le*  assurances,  publié  en  1601,  A3'uiinéedu  .r^ne 
d*Élisabedi  :  An  Aef»  ametntwge  mattm  af  mwwiee  «anongste  merchanieS: 
et  la  sixième  un  acte  de  Charles  II ,  en  1 664 ,  quatrième  '  de  son  règne, 
pour  prévenir  la  reddition  des  navires  marchands  :  ,1n  Act  to  prirent  tlw 
delivering  np  oJ  merchants  ^ùps  Ces  deux  Statuts  sont  accompagnés  de 
venions  fiençaiies. 

'  \uyeiJoum.  Jes  Sav. ,  mai  i83i ,  p.  agS  ,  arjâ  — '  Prirfnl.  Articnl  magiitri 
Routjhton,  de  offlcio  AdmiraUlalis  ;  ad  calcem  Prtta:e»i  tuprema  curiœ  Admiralitutu, 
auctore  Clerke.Lonà  i -'l'V  —  *  Licet,  il  est  pernii».  —  *  Me  mescréci. —  *  M'expie- 
rai ou  m'expurgerai. —  '  Euis  de moltiii«r.-~  '  Jetait  *  finaer,  édit  de  la  Haye, 

L  I,  part.  1,  p.  a^o.  Noav.coH.,  t.t,  part,  n,  p.  65é.  II. IWesnu écrit  i6% 
Faisant  remonter  à  iGAS  un  ri^^nv  que  l'hi^loire  n'oOTTS  qil'sa  1660. -^'*  SMUm 
ofRealm,  L  VI,  part.  n,p.  978;  et  t.  V,  p.  4i8. 


Digltlzed  by  Gopgle 


SEPTEMBRE  1857.   '  $59 

Le  reeueH  des  k>h  maiilim«  de  la  Gnoide-Bretigne  se  temiue  par 
trois  articles  extfiits  d'un  oode  des  boutas  d'Lcosse.  Ik  sont  réd^jé»  en 

latin  et  appartiennent  au  siècle;  mais  M.  Pardessus  n'a  pas  cru  de- 
voir \es  plat n  <à  Icui  date,  où  ils  auraient interronipu  la  série  dea docu- 
ments propret»  à  l'Angleterre. 

Sons  le  titre  de  droit  nuritime  de  la  FVanee  ^  sont  eompris  des  actes 
fort  inc;,'aux  en  importance  comme  en  ('tendue,  . 

I.  Extrait  d'un  Statut  inédit  de  lavill  I  Ai  Ir  .1  ,!('■  de  1  1  .">o.  I.a  Bihlio- 
thèque  royale  de  Paris''  en  possède  une  copie  manuscrite,  bien  ron  rrte, 
mais  moins  complète  que  celle  qui  se  conserve  dam  les  archives  d  Ai  les, 
et  «pli  renferme,  arec  le  teite  latin,  «me  version  en  langue  d*oJI,  d*un 
âge  moins  ancien,  comme  on  en  pourra  jn^er  par  ces  lignes  ;  uLes 
«  consuls  .«cront  tenus  et  obligez  de  prendrr  et  recevoir  cautions  bonnes 
«etsuffiscntes,  ou  gages  suiKsentsde  ceux  qu)  ont  batteaux  et  navires  en 
a  Aries  Al  son  terroir  pour  porter  les  passagers  ou  pdlerins;  et  au  retour 
«  de  dttqne  naiire  fenapporter  une  bonne  arcballestre  ;  que  si  cebatteau 
«ne  retourne,  ils  exbigeront  et  prendront  des  pleiges  et  ga^S  autant 
«  qu  il  sera  nécessaire  pour  i'acfaapt  de  ladite  arcballe^e.  » 

n.  Extrait  de  la  eontome  de  Montpellier,  sous  l'année  1  a  9  5,  en  latin 
et  en  proveni^al,  d'après  la  publication  que  vient  de  faire  M.  de  Saint* 
Paul  des  textes  du  droit  routumicr  de  cette  ville  H  s'agit  dans  cet  ex- 
trait des  mesures  à  prendre ,  quand  un  marchand  de  Montpellier  vient 
à  mourir  en  voyage  :  5St\aMrcator  afifBÔ  Montispmakmi  feeerit  viagiam 
eimsà  neqociandi  per  mare  td  ptr  farrâm,  «f  iptm  mmi  eoHtàgerit  m  ifuo 
viagio  alinihl  f.rtrn  Montempessahnrtm,  ctr.  <  alruns  nnerradier.'^  fara 
Hviage  per  causa  de  mdrcadaria  per  mar  o  per  terra,  et  .Kpiol  morir 
usesdenra  en  aquclviagc,  en  alcun  luoc  deforas  Montpeyiier,  etc.  u 

M.  Extrait  des  Établissements  de  Montpellier,  rédigés  au  xni*  siècle 
en  langue  romane,  et  encore  inédits  :  M.  Pardessus  en  tire  un  Statut 
relatif  aux  eommandes,  et  donne,  à  côté  du  texte,  une  traduction  en 
langage  moderne. 

IV.  Extrait  du  Statut  de  Mafieffle,  daté  de  laSS  à  lafiS.  Les  ma- 
nuscrits du  tloi  k66o  et  Midi  [ancien  fonds),  ont  fourni  les  textes  des 
chapitres  qu'insère  ici  M.  Pardessus  et  qm'  sont  en  langue  latine  ;  il  a 
choisi  ceux  qui  ont  pour  objets  la  juridiction  consulaire ,  la  tenue  des 
r^lstres,  la  rédaction  des  9.&ei,  les  gages,  les  sociétés  et  eonunandes,.... 

les  mariniers,  les  capitaines,  les  (liaffNWtoan^odttits,  leapassagers  

le  jet  des  mardiandises. 

'  OiBBilMundBheaaceliM.— *N*A768dsrMiciw 
cutilda  uSocîMaieiiéalogiqiM  d«lloDl|iMlisr,  18S6,  ia^. 
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V.  La  GiU»  ou  oonventioa  entre  le*  patrons  de  navifos  de  Biwonne, 

trouvée  par  M,  Lappenberg',  dans  la  bibliothèque  ducale  de  Wolfen- 
buttei.  CeUf  pii'  cc,  écrite  en  latin  sous  le  règne  de  Jean-sans  tene 
(1199-1316),  aurait  pu  èlre  placée  avant  les  trois  précédentes.  Dèfigu- 
ràe  par  les  copistes,  elle  présentait  de  Icéqpaente*  et  graves  difiîciilt^ 
que  le»  recherches  et  la  sas^ac  iié  do  MM.  Lappenberg  et  Pârdessus.ont 
Hclaircie'î,  autnnt  qu'r! li  s  pouvaient  l'être. 

VI.  Extrait  de  la  couluuie  locale  d'Oléron,  d'après  un  oianuscrît 
unique,  daté  de  i3Ao.  et  possédé  par  M.  Douce,  ancien  sous-bibliothé- 
caire du  musée  britannique.  L'extrait  comprend  quatone  dispositions 
rédigées  en  langue  poitevine.  «  Estoremcnt  '  ik  nef.  Ceu  q'esl  chai^i  cii  npf 
«au  lops^  de  l'eslnmaont  de  la  nef,  ne  deil  paier  ncgiine  cosliimf 
«ne  li  portage  dou  inaliiiaax  ausi*  —  Qm  Jretet  nej  duatre.  Si  lions' 
N  frelet  nef  d'autre  en  Oléron  &  porter  vins  en  autres  pais,  ja  n'en  aura 
«porté XXI  tonneaux por XX,  isi  noninieemenlncc5tdeviié'',etc.Bllserait 
possible  d'élever  des  doutes  sur  l'authcnlirité  de  ce  monument  <(uî 
n'avait  été  indiqué  nulle  part.  En  tout  cas,  ou  ne  saurait  le  confondre 
avec  le  recueil  d'usages  maritimes  qui  porte  le  titre  de Ro<des d'Oléron, 
et  qui  ainsi  que  nous  l'avons  ivconnu  aflleurs',  n'appardent  point  par- 
ticulièrement à  cette  lie.  Toutefois  la  commune  d'Oléron  rxistnit  bien 
avant  i36o,  et  pouvait  avoir  depuis  la  fin  du  douzième  siècle  des 
statuts  mimicipaux. 

Vn.  éditeur  f  Amirauté,  du  mois  de  mars  1 58& ,  en  cont  articles  qui 
traitent  principalement  de  la  juridiction  consulaire,  du  droit  de  prise, 
de  la  pèrhe  du  hareng,  de  l'entretien  de<  navires.  Il  a  été  imprimé  en 
plusieurs  recueils''  ;  mais  f  édition  qu'on  en  donne  ici  a  été  collationnée 
par  M.  Teulet  sur  le  r^istre  60  du  parlement  de  Paris,  déposé  aux 
Archives  du  royaume.  M.  Pardessus  reproduit  en  entier  cet  Edit  parce 
qu'il  réunit  en  un  seul  coi^s  les  lois  précédentes:  et  qu'en  indiquant, 
comme  on  le  fait  id,  ce  qu'il  a  emprunté  d'elles,  ou  les  fait  sulîfisam- 
ment  connaître. 

VŒ.  Ordonnance  touchant  la  Marine,  du  mois  d'août  1681.  Elle 

'Imprimée  dans  1c  Wieinische  Muséum  fur  Jurispruilen: . —  '  Approvi^ionncmprU. 
—  *  En  guise,  (ou  au  lot).  —  *  Ne  doit  payer  aucun  droit. —  ^  Ni  ce  que  les  luaU- 
lols  ont  droit  de  porter. —  '  Homme.  —  *  JQ  devn  «n  avoir  apporté  a  i  tooaeaux  pour 
ao,  à  moins  qu'il  n'ait  été  fait  une  autn  convention  esprWM.  —  *  Joam.  des  Sav., 
mai  i8.3i ,  pag.  aga  ,  agS,  agi.  —  *  Recueil  d'Ordommioes  roraks  stirleMt  de 
rAmiraiilc  ;  HouiMi ,  1587;  ibul.  iù?i-  ti  1G57.  Fontanon ,  iv ,  iiuj  e!  smV. 
Gucnois.  1.  3o5  et  suiv.  Lebeau,  Ciode  des  Prise»,  1.  ig,  etc.  Âne.  lois  franç.,  xi\ , 
556-690,  etc. 
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est  divisée  m  cinq  livres,  qui  comprennent,  sous  5i  titres,  701  ar» 
ticlcs.  Le  prpniif^r  livrr  trnite  de  l'Amiral,  de  sa  juridicUoii ,  des 
ofliciers  de  ï'Âmiraulé ,  de  toutes  les  institutions  qui  ont  pour  objets  la 
police  et  la  protection  du  commerce  maritime  ;  le  second ,  des  per> 
•oanes  «t  6»  choseft employées  k  ce  oommeroe,  des  gens  demer  et  de 
la  propriété  des  navires;  lo  troisième,  de  tous  les  genres  de  contrats 
maritimes;  le  quatrième,  de  la  police  des  ports  et  des  rivages;  1p  cin- 
<juième,  de  la  pécbe.  Ce  graïul  code  a  pour  appeudice  uu  Kèglement  en 
dKi  articlei,  ^  •  été.piÂlié  le  9&  ectofare  de  la  même  umée,  et  dont 
le  but  principe  était  de  défendre  aux  négociants  et  navigateurs  Imn^ds 
de  prêter  leurs  noms  aux  étrangers.  Les  7 1 1  articles  sont  ici  reproduits 
conformément  à  l'édititm  ordinale  de  1 68 1  ' .  et  accompagnés  de  notes 
(jueirpwfob  eKlxntes  du  eommentuie  de  Valia ,  phis  souvent  destinées 
à  indiquer  lee  dispositions  conservées  dans  le  Code  de  commerce  de 
1807.  Célèbre  en  France  et  même  en  Angleterre,  l'Ordomiance  de 
Louis  XIY  sur  la  maruie  est,  dans  Ibistoire  de  la  législation  Irançaise, 
un  fidt  dW  si  faavt  intérêt  <ip>*oii  regrette  de  n'en  pas  mieoK  conndtre 
toutes  les  circonstances  ;  on  ne  retrouve  aucun  prooèe-vefbal,  aucune 
notice  des  ^discussions  qui  ont  dû  précéder  la  rédaction  défînitive.  Il 
parait  que  les  premiers  éléments,  de  ce  travail  avaient  été  préparés  sous 
radministratioo  deU^rtlieu;  mais  M.  PaideasusaTaineiiieat  rechodié 
un  registre  868,  désigné  par  Valin  comme  un  vaste  hi  savant  reenefl 
de  toutes  les  ancienne '^  1  oi^  maritimes  qu'il  s'agissait  de  refondre  en  une 
seule.  On  sait  aussi  que  des  commissions  et  des  instructions  données 
par  Colbcrt  à  Lambert-d'Herbigny  et  à  Morangis  en  1 67 1 ,  peu  après  à 
Sejgndsy ,  fils  de  Ccdbert  lui-même,  depni»  k  on  tTOcat  qui  n'ert  peint 
nommé ,  et  enfin  à  le  \  im  r  île  Boutigny,  semblaient  tendre  au  bnt 
atteint  en  1G81;  mais  il  sen  iaut  que  nous  ayons  des  rensci<»nements 
sutlisaiits  sur  la  coopération  de  ces  personnages  et  de  quelques  autres. 
De»  noies  infaroMe,  (|ni  proviennent  dn  prérident  de  Havlay ,  permet- 
traient  de  penser  qu  Û  a  pris  quelque  part  à  cet  ouvrage. 

Si  la  France  ne  fournit  que  ce  petit  nombre  de  statuts  et  de  lois  h  la 
Collection  de  M.  Pardessus,  la  dissertation  qui  les  précède  en  explique 
pnrfidtemcnk  les  oauses.  lyaboid  ce  genre  de  règlanents  est  à  peu  pr^ 
nul  dans  les  codes  gemuniqpie»  aj^ttés  par  les  FVancs  au  nord  de  la 
Gauki  et  nos  ptovincea  méfidionaie»  nfavaiant  enoore  denéginie  mari- 

■ 

'  L'Ordoilliance  et  ie  Ite^cinciU  M>nt  iasd^és  dans  le  Recueil  des  aoc.  iois  frao^. 
I.  XIX.  p.  —  '  Nouveau  commentaira  sar  rOrdsBB»  de  h  MsiiM,  ptf 
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tùne  que  celui  qu'eUes  tâMient  de»  (^recs  et  des  Rohhuim.  Les  Capitu- 
iuKftdeOMriAOM^iitiMat  oISMMt'^aftmid  «fiAiii'dMpitre  1]^ 
Hlfl|inamiR0  luiriam^,  dout  Tobjet  véritable  n'est  aniionrt  ni  dans  la 
compilation  de  Baittze,  ni  môme  dans  cdie  de  M.  Pcrtz.  Nous  savons 
Mulemeat  ^que  Chariemagne  et  ne»  twxeu&an,  particulièrement 
C^BMB43bÊm9',  yumÉiM  àm  wmntt  taann  l'îiivwkiii  des  -tit» 
et  y  établissaient  des  gardes.  Ges  di^MisilMBS  s»  maMainent  et  s'éten- 
dent sous  le  système  fiiodel ,  ofi  Ton  peut  m**  m?  3p<»rrf  voir  te  germe  de 
la  juridietioo  de  l'Amirauté.  Mais  alors,  et  durant  tout  le  moyen  âge.  le 
dioit  maritime  «du»  bàm  moins  deos  les  actes  de  fmttiké  publique, 
que  dans  les  usages  aoeréditt^s  et  consignés  en  certains  reoûeiii,  tels 
ipic  les  Rôles  d'Olf^ron  ,  |pr,iiif1on  rt  le  Consuint  df>  In  mer  I.nn^^lemps , 
SOI»  la  troisième  dynastie,  le  pouvoir  royal  ne  s  exerce  itensihlement , 
dans  cette  branche  d^admîiristralion,  que  parles  privil^es  qu^il  accorde 
è  qnaiqMe  vâies.  Aiguës-Mortes,  pareRmple,  enobliiinude$t<toQÎs 
en  I  a  46',  et  Philippe  111  confirma  cette  Ordonnance  de  son  pt'-re  en 
1  379.  L'omission  du  mot  daceatesimo,  dans  la  dernière  do  ces  dates,  a 
fait  reporter  à  1 079  et  attribuer  à  Philippe  I"  le  privil^e  dont  il  s'agit.  - 
On  t'est  figuré  qoe  irà  IX  n'annt  lait le  MMM^ 
s^te  a  relevé  et  Secousse  a  reconnu  cette  erreur  ^ ,  <pii  ne  s'est  pas 
moins  rcproduile  daos  ies  tomes  XV  et  XVll  <fai  grand  ReoMiides  Or- 
donnances^. 

M.  Plaidemnt,  qui  wemuqiMipie'da  6iN-eitt9  olMifVilloB«  et  plu- 
siflMmentmi  du  m^ne  genre ,  sfvaalik  'Mf  ieetMm  que  h»  fovrû^fitt 

non  plus  que  le»  traités  relatifs  »ux  établissement':  fK>n«ulaires ,  ne 
peuvnit  entrer  encore  dans  sa  Collection,  man  qu'il  y  joindra ,  s  il  lui 
«rt  posahle,  ies  plus  împoftaBli  de  oe»aoiw  dont,  en  ^AtmdaAt.  m 
liiiwiilrtinn  fvéaante  me  notice  instmctrre,  qnoiqiie  aoMÉiete.  H 

fait  pdl  uilknil  m  connaître  pliisicurs  Ondonnance^  dn  *  oti  dn  xv* 
siècle,  qu*9  s'abstient  de  réimprimer,  parce  que  presque  toutes  ies 
dispositions  qu'elles  oentiennent  se  reteauvent,  akisi  <pse  nont  fnfone 
àdyk  du,  dans  llÉdit  de  1S8&  et  dans  l'OfedGnnnaee  de  1681. 

•  Aucune  république  italienne  n'a  plus  souvent  changé  de  maîtres  et 
de  Ibrmes  de  gouvernement  que  celle  de  Gènes  :  c'est  une  des  causes 
qui  «endent  si  dffîcile  l'histoire  de  son  droit  maritime,  et  en  général  de 
loateMlég^ilrtion.UicodB9éanisda  ilatalidinennenolode 
Ttm  det  quatre  Biémoiret  manuactiH  de  Sendni»  fn^'ancîen  coanaerce 

'  Sous  la  daU'  de  8io.  —  '  Capitulaire  de  865.  —  *  PobW  par  (TallantI ,  dans 
k  Traité  du  fraiu>«iieu,  p.  364-  —  ^Csrlsa  mooté  an  tome  VI  d«s  Ordonnance». 
~*ToineXV,nolss  daU  pageGg^;  tXVO^àhttadek'piftM. 
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de  Geuee  ;  iuu*«  jusqu'à  préseat .  tout  oe  qu oo  a  lu  de  relatit  à  la  navi- 
gation iMM«oîto.iei4dahè«»diapili«iiMM 

tj^ii  mercMulHV.Nous  n'avons  guère  plus  de  lense^jnemeots  sur  les  quatve 
consuls  de  mer  qu<î  Fo^ieta^  dit  avoir  été  institués  avant  le  milieu  du 
XIII*  siècle  et  acyoinlâ  aux  consuls  qui  jugeateat  les  causes  civiles.  A  vrai 
dire,  le»  documeatseutbeBtiques  et  préci»aur<  cette  niatiène  ne  ooin- 
mÊnomt  nii?niii>ii  i%ê»^  yijind  JÉiofcd  Méelçguqt  pet»  rénBmpanm 
les  Géaois,  qui  lavaiont  aidé  &  reprendre  Constantioople,  leur  cède 
le  faiiboui^  de  Péra  ou  Galata.  On  sait  que  de  ce  faubourg,  leur  colonie 
s'étendit  bientôt  sur  1m  eûtes  de  la  mer  Noire,  dans  une  contrée  alo«s 
ôocupée  pw  Im  .GkMHMit.D»  «••nom  dt  Ghanm»  ks  Gdpoif  fimot 
celui  de  Gaiarit,  qn'ibnipaièMnt  au  pays  même  et  qui  servit  surtout 
k  désigner  une  maj^istrature  maritime,  Ojficiam  Gazante.  Par  la  suite  des 
Inapi,  cetoUke  acquit  i'iiM|i€)ctiao,et  la  diseotion  de  toute  la  uayigatioo 
gjtooiM.  Il  panitqvtdfwi  kvâiMt  du  watmèémtèmhmifSmâ  4  fm 
près  pareâktMHient  été  rempiiea  pardM  TmiMnm  iwtfp»  yfqa^ 
vus  depuis  reparaître  à  diverses  époques. 

Un  manuscrit  contenant  les  actes  de  1  olltce  de  Gaiiine  était  teou  si 
secret  daaales^archives  de  k  i>auque  de  <Seint-G«orgest  que  Seminiiie 
lenfale  pat  eowaire»egiwwiiMiii.kwiti»*a  Mvtil'MS  N4«MNNt.  Ut- 
quela  d'aâimrs,  eavojiésà  Tlnslitut  de  France  en  1 79$,  ne  se  retrouvent 
plus  depuis  i8o3.  époque  de  la  mort  àv  Pappn  ,  à  qui  ou  les  avait  re- 
mid",.  M.  biivestre  de  Secy  a  vaineuiQut  reciickciié  a  (iènes  les  St^tuts^de 
Gaaiw^i  «M»  M.  CecdMMtt  .tdent  d*«a  obtettlr-ime  copie ,  de  M^Smli. 
qui  a  cooameneé  dd^les  imprimer,  à  Turin,  dans  le  fMAsd  volume  des 
Historiée  patrim  monomcnta  Charte),  collection  précieuse  dont  le  tome 
1",  publié.en  K8â6,  a  été  «nnoaeé  dans  notre  oaliier  de  m«  deraiev^ 
A  la  Mite  éiam  IrirtobtieiiliipWf  et  dTmetvMl»  «MdyM  de.Medi- 
ver»  Statuts,  M.  Pardes«Ni.d4Plie  des  extraits  de  ceux  de  >3i6,  i32o., 
I  333,  I  339.  1  3  'i  I ,  et  le  texte  entier  de  celui  qui,  sous  la  date  de  s  hki, 
se  compose  de  io4  chapitres  .-^  il  paraît  pour  La  première  fois  daiu»  le 
TolomedoBt  nous  rendons  iComfAe.  C'est,  le  principe)  uMMUimeat  de 
l'office  de  eaurie.  qui  piit  404lv  qaMMliM G*mm  tumt  eédé 
à  la  banque  de  Sainte  Georges  leurs  coloiàes  de  jU  mer  Noire.  Après 
celte  époque,  d'autres  magistratures  génoises  ajoutèrent  au\  Statuts  de 
Gasarie  pluwcui»  iiouvt.iii\  rtgleu<«Mts,  connue,  ceux  de  ibôii,  iSôy 

• 

'  96'  du  livrs  IV.  —  *  Annal.»  i.  v,  p,  QO«  cité  par  Cnfmmj,  iimumas,  L  1, 
tnvt.  9 ,  p.       ^  '  Vojm  m  lUpport  dt  m.  Miwiii  da  Sa^.  p.  85-ta5  de  li 

pariio  hi  torique  du  tome  ITT  des  Mémoires  de  la  Qassa  d'Krt.  «t  dt  UMt.  aoc  de 
rin»litul.  —  WW. .  p.  98.  —  »  P«g.  3»5, 3i6. 
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et  i  ;")88.  (!ont  M.  I>;ii dessus  extmit  encore  quelques  articles.  Jusqu'ici 
tous  ces  textes  du  droit  maritime  génois  sont  «H  langue  latine;  mais 
une  loi  de  1607 ,  sur  ta  juridiclioti  des  ctNiservatMin  de  h  mer,  se 
lit  ict  en  italien  et  en  fivnçais.  Elle  c<»t  accompagnée  d'annotations, 
rommc  tous  les  documents  qui  la  précèdent.  Tous  s'appliquent  à  ]a 
ville  et  au  territoire  de  Gènes  :  il  ne  s'en  rencontre  point  qui  soient 
propres  aux  pofttde  Nice  et  deMooaoo.  non  plus  qu'à  llle  de  Corse, 
qui  appartenait  aux  Génois  avant  1 768.  On  a  lieu  de  croire,  dit  le  sa- 
vant éditeur,  qnf»  Ir  peu  de  rommprre  maritime  qui  se  faisaif  dans 
cettr  île  était  réglé  par  la  législation  génoise;  et,  à  l'égard  de  Nice. 
Aiuiii*  assure  qu'on  n'y  ooimaissait  pas  d'autre  jurisprudence  en  cette 
matière  que  les  us^es  appelé»  Gooralat  de  la  mer. 

Le  tome  IV  tle  la  Collerlion  drs  lois  marifîmf s  se  termine  par  celles  de 
h  Tosrane  :  savoir,  dfs  extraits  de  deux  Statuts  de  Pise,  en  latin,  sous  les 
dates  de  1 1 60  et  de  1  ag8  -,  deux  Règlements  de  Florence,  en  italien,  avec 
tndoetion  fruçaue,  fan  de  1 487,  en  qamie  attide».  facttrade  1 5)3,  en 
onte;  des  extraits,  dans  ces  deux  mêmes  langues,  de  deux  autres  Statuts 
du  XVI*  siècle,  et  enfin  deux  formules  de  police  d'assurances.  On  a  besoin, 
pour  lire  utilement  ces  huit  pièces .  de  recourir  aux  explications  gram- 
matiealei  et  aux  éelaireiaseœents  biitiRjqttea  que  rédlteur  a  pna  iom 
d'y  joindre,  quelquefois  aux  variantes  qu'il  a  recueiflies,  mais  mitoot 
aux  observations  préliminaires  OÙ  il  expose  les  or^nes.  îa  nature,  les 
espèces  et  les  formes  de  ces  Statuts  pisans  ou  florentins.  Il  réunit  ces 
deux  cités  aoua  un  «oui  titre»  parée  qu'en  effet  dks  ne  ftnneot  dans 
illiatoire  qu'une  seule  puiannoe  maritime  :  Pise.  depuis  les  tempa  an- 
tiques jusqu'en  i4o6;  Florence,  dans  les  siècles  suivants.  La  première 
avait  adopté,  dès  son  origine,  le  droit  que  désignait  le  nom  de  lois 
Rbodiennes  et  qui  i^est  retrouvé  en  partie  dans  le  code  Théodosien.  En 
oomlnnaiit  cette  loi  romaine  avec  la  loi  lombarde,  Pise  les  modifia 
l'une  et  l'autre,  et  s'en  lit  une  qu'elle  considéra  comme  positive;  car 
elle  la  distinguait  des  lois  non  écrites,  leges  non  scriptw ,  simples  usages 
déclarés  seulement  par  les  applications  que  les  magistrats  avaient  occa- 
aion  d*en  faire,  n  y  eut  ainsi  cbea  lesPlaans  des  eonstilutions  légalet  et 
des  ron.stitnlions  usuoIIps.  Constitata  leyis,  ConstîMa  usas,  des  questions 
de  lois  et  des  (juestions  d'usage,  quiputiones  /eyom,  (jntfstiones  consnetaii' 
nom,  et  d^  tribunaux  spéciaux  pour  juger  ces  deux  espèces  de  causes: 
caria  lami,  caria  tuât.  Cette  diatinetion  fl^étendaitmême  aox  juridietioo» 
parUciuiireapiépoiéesàUnnv%aiioD,âttooiniiiemonai^  cam 

'  Origine  et  progrés  du  Droit  maritime,  cb.  18. 
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maris,  mercatomm,  artiam  .-  en  chacune  d'elles,  selon  qiip  l'iiiriiiie  ^tait 
de  l'un  ou  de  l'autre  genre ,  proot  caiwa/iwnt  tegis  vel  usas,  la  décision 
appartenait  à  différents  jugea.  11  j  eut,  sous  le  nom  de  proviseurs, 
fnm$ont  oo  piwmtom,  de»  magistrats  annuels  qui,  exerçant  un  pouvoir 
à  la  fois  judiciaire  et  K'-gislatif,  su[)plt''aient  par  rrqiiil('  nalurelle, 
ex  œifaiiatc ,  ou  p;ir  les  liahitudes  roiiiinunes,  au  silence  dos  lois  pro 
molgutes.  M.  Pardessus  les  compare  aux  préteurs  romaius,  qui  ju- 
geaient eonfimnéinent  à  leurs  propres  Édite. 

Quelque  idée  qu'on  prenne  des  fonctions  de  ces  proviseurs  et  de 
ccMe  mRni(*TO  de  f;ure  des  lois,  nous  voyons  que  lès  Pisans  finirent  par 
coiuprcndrc  dans  les  mêmes  recueils  ces  deux  ordres  de  constitutions, 
iani  toutefois  les  oonfendre,  et  en  eonsêrvantlapreinière  pleoeeui  pios 
légales;  on  remarque  mime  que  leur  Cant^atam  legis  remonte  à  l'an 
1 1 56,  et  leur  Constitntam  vtsth  à  i  i6o.  L'opinion  de  M.  Raumer'  qui 
veut  ^e  ces  codes  n'aient  été  promulgués  qu'au  xiii* siècle,  nous  parait 
oombâttue,  suion  vîotorîensement,  du  mdns  avec  beaucoup  d'avantage 
par  M.  Pardessus,  qui  s'appuie  surtout  de  l'autorité  des  menuactiie'. 
C'est  d'après  celm'  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  et  une  copie'  du 
plus  ancien  de  ceux  de  Pise .  quli  puhlie  les  extraits  du  ConstUtUmn  usûs 
de  I  i6o.  m  , 

CctfDiae  les  trois  précédents,  ce  quatrième  tome  de  la  Gollectiolldea 
lois  maritimes  est  lo  f[  iiif  f]e<.  p!i!s  pmfnnHr'^  recherches.  Nous  sommes 
loin  d'avoir  pu  indiquer  tous  les  détails  curieux ,  toutes  les  observations 
savantes  qu'il  renferme.  Nous  désirons  que  ce  que  nous  en  avons  dit 
auflliepoiirinspjfw  «110  hante  idée  de  b  riche  miditk^  et  de  11  saioe 
eijtfii|ne  ^pd  le  disliagMBl. 

OAUNOU.  . 


'  MéfDoire  lu  en  1 837,  à  i'Àcwiéaaie  du  Ikrlu» ,  çins^e  de  Philologie  et  d  Mittoure. 
âbltandloogen  <icr  historiidi  liMalngiMlun  KImm  «usdem  Jaluv  1 837;  p.  1  S^-aoo. 
—  *  Manuscrits  de  la  commune  de  Pi»e.  n"  i34:i,  i3^3,  i2>!ià,  i345,  i3&6, 
1&06,  i4u^;  ManuH:.  kji  des  Arck.  ûb  la  llélbruuitioo  a  Floreoce;  Mauusc.  de  la 
BiU.  royale  «le  Pans .  n*  «55*  faads  de  Saini-G«irm«o.  •>*Ea«nés  Birll.  Famwai. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


INSTITUT  BOYAL  IMS  fBAHCE. 

I«  ai  aottl,  l'Acadéfliie  des  science»  a  l«nu  iiM  ■émM|Pdibm  :  mnglijnx  y 

ont  été  Ott  décetoe»  ou^artagés  ou  proposés. 

Sciencet  mathèmutiqaet.  «L'Académie,  a|)l^•^  «voir  pr(^>oi»k  iufi m ineu-iiurnt  i 

•  denx  reprise»  différenU»  la  quotioo  de  U  résistance  die  l'eau,  comme  sujet  de  prix. 
«r«4ril  MMi^  eonoRii*.  De  wwwWee  dreamlaiMM  ktétUmBlÊàtm/km»'  iSM'  A 

■  signaler  encore  tim?  ff  i*  cet  itnporlam  stijel  do  r^cherclies  à  l'altenlion  des  esipéri'> 

■  menlateuo  et  (les  gcoiugtre».  Ce»  ciicotiïtai>(,es  «;iaieut  Mirluut  les  avantagea  im- 

•  prévnaqu'oo  avait  trouvé  en  Angleterre  à  faire  marcher  les  barques  sur  les  canaux 

■  avec  de  très-grandes  vitesses....  Dans  la  conviction  que  le  défaut  de  fempa.  It 

•  diffireaké  et  la  tm|)  grande  étendue  de  ht  matière  ont  po  emp^hfr  les  antean»  ^ 

•  donner  à  leurs  reclierclies  expérimentales  ou  théoriques  (unie  lu  ]v  i  feclion  ncces* 
«aaire».  l'Académie  renvoie  l»  ^«ctlio»  au, «ona^ura  de.  ib^,,en  taiaaul  observes 

■  qtt*<llan.'iBapo$e  point  wat  MHeors  la  condition  de  tniler  l'enaernble  des  quesiiaw 

■  qui  se  trouvent  indiquées  dans  les  an' irns  proprniiîmes.  Elle  verr;iit  avt  c  intérêt 
«que  le*  conftirrenls  s'attachassent  a  a|iproriimlii  de  préférence  celles  de  ces  qnes 

•  Hoôi^pifrkiir  peietasent  ic  plu»  sasoeptiMe»' d'une  st^tien  appuyée  d'exf i  Wiiiiwi 
■prédiea,  emporté»  à  ce  degpMepirfNliBiiiqw  pcvlaMkle  wWnliieièiit  mmm,  > 

n.  Un  pnx  de  G.ooo  &.  devMt  ttri  déônmé  en.  a83CU  M.  aMtOrer  omm^.  on 

mâmoira  sur  Vi-niplu  Ir  ishis  m  ui^tiKjrux  ilf  lu  vapi  iir  jiour  la  marche  des  nuvirn ,  rt  sur 
ks  $y$lème$  de  mecanunm,  d'uuiallatitm^  d'ummage  et  d'armement,  qu'on  doit  prè- 
Jêr^f  potÊt  eeftv  clon^  dl^  "Mifioeiifs.*  <^  Tfnoienn  inwilCione'  ent  éVi  pvéeentéea  t  mais 

•  leurs  auteurs  n'ont  pa.*  donné  jusqu'ici  nnx  <ommîs$air*»  de  l'Académie  les 

•  moyens  d'effectuer  les  ex|)eriences  qui  seidcs  douent  en  constater  le  mérite  pra- 

•  tique.  L'Académie  remet  donc  la  question  au  concours .  jusqu'au  i"  mai  f838.  ' 

Ul.  La  médaille  de  635  fr.,  Ibndée  par  Lalande.  pour  être  donnée  annuellement 
ila  personne  qui,  en  France  on  ailledn  (les  mendira  de  Flnstituteiceptés) ,  ann 
l  iil  l' i  ili'cprx  itioii  I  I  pins  intéressante,  a  été  décernée  (pour  l'année  iM6)taltil.Beor 
et  Maldar  de  Beriin^,  auteurs  d'eue  nouvelle  carte  de  k  lune.  >  • 

nr>  9iMni  lea>WMnhroa«'««mfaetqni  on»eBneowi  —  *8M^fMrl»  prix-  de 

mécanique.  fniiHfl  par  M<»nt>Tin.  l'-Acndémie  a  distinj^wé,  l'on  mémoire  enregistré 
sous  le  n*  û,  sur  divers  HpiiatQiïtekrtmomtlrt^un  et  (iynan«mttn(fums ,  |>ar  M.  Morin  , 
capsioine  «artillerie,  proraMM^<à  l'é^xtle  d'application  d«  Mets;  3*  plusieurs  in»- 
Inaiento de  mathématiques  ptéwléi  par  M.  fitM»,ikM||M«r/  etpÉnft-apénakMnt 
son  |iImiii>Iii  qui  a  {>our  objet  la  memre  des  aires  iin>les  plam:  S*  divers  apjparei)* 

.sdns  le  n'  7,  inventes  p.ir  M  Si  u  el  cl  pnrlicidieicmetil  son  pyrostatou  régul^ilenrdu 
feu.  L'Académie  a  décerne  a  M.  Morin  un  premier  prix  équivalent  à  la  moitié  de  la 
aoanM  affectée  annuellement  pour  cet  objet  par  le  legs  Hon^on ,  el  «He  a  paHe^ 

Tniitre  moiti»"  entre  Vf   Ernst  el  M.  Sorel 

V.  Le  prix  dv  stalutique,  fondé  par  le  même  Monlyon,  n'a  point  été  décerné 
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•|NMrl€i6tllÉlnh<MVaA4e  M.-4e  Moattamod,  Mir  b  monemmt  da  U popah^, 
»  fortement  âUiré  raitentioo  de  rAcadi-inîc  ;  et  il  a  été  fait  aussi  inentiun  hoaorable 
d'un  'OdTrftge  ^  M:  le  doeleiirOMp^  de  Berlin,  qui  contient  plusienr»  nxJiercbes 

-et  mèmeûeB  yMecMWiUTet  àUsUlùtique  de  la  poptfatioti  de  la  Frnm^. 


VL  Une  méuiiMmmwfÊtb'mpmaàê  à'i'AtÊâkn'm  d^aeaipier  k  doMibn  Ctiie 
lit  IiRpl«er.  d'm renie  de  «i5-fe  patar  hhmâÊAtm  àperpé- 


toité d'un  prix  consblant  ft  uisla  collection  (.i!ri|il(  ii  ili-s  ouTreget  cîr  I,n[il,i(<' ,  prix 
destine  chèque  cnnée  au  prtmm  éiim  lorituU  de  l  EeoU  ^fytetakmitfue.  Ciel  bonaeiir 

Sant  été  <MMli,  en  pe»  H.  Jaoqoin ,  «aîninHin  eoiplo^ré  aiu  iamêui  de 
lerbonrg,  comme  éîéve  d«  pontael  ciiau.<isécs  ;  et  ra»  ï  836,  par  M.  Ddaunny,  .-jctuel- 
lement  tlt'Tc  des  raines,  le  président  de  l'Académie  a  remit  «  l'un  et  a  l'autte  les 
5  volumes  de  la  MècaifiM^dwIit  l'B^iaBteidn  wfitibm»  dn  moMie,  «t  b  kdlé 
des  ProI>abi1if<^>s  ' 

VU.  Un  grand  prix  di-&  sciences  mathématiques  est  proposé  en  tes  ternie»  ; 

•  Dens  le  théorie  de  la  perturbation  des  planètes ,  on  a  eiprimé  jmqn'à  présent  les 

■  acwoiMUKntedB  kufaoowrdouaéM.  éutua  èkv»  pwturfwttk—i  par  dw  «énea 

•  de  moi  et  de  ceetntie  des  nullipks  des  mo^pcns  tnoiiveiikefils.  MMiileiiuit  4|Q*on 

•  possède  ilc^  taVli  ^  luim'  riqii'-'s  d'unc  aiili  i  fv]  '  !  »'  do  fonctions  périotliqucs , 
«pourrait  e&ia^er  d  exprimer  ce^  accroissements,  soitdaus  ta  théorie  des  pèuiètes, 
«loh  dans  cdle  du  mouvement  de  la  lune  autour  de  le  lam,  par  des  sérieB  de  ces 
€  autres  fonctions.  Afin  d'appeler  l'attention  des  géomètres  sur  cette  manière  nmtvelle 

•  d'envisager  le  problème  de  la  mécanique  céleste .  l'Académie  a  proposée  k  question 

•  suivante  pour  sujet  du  grand  pnx  de  matl))^inatique<t  nui  M-ra  décerné  en  iSSg. 

•  Déterminer  Ut  fierturbatioui  itt  moamuuitteUfti^  par  du  tirm  é$  amaUitét  firio- 

•  diques  diffirentei  det fmdStméKtitim,  étwmûèrê  yi*(Mt  wityn  dbrMHit  wmmèii^mm 
*exiiUtnte$  on  puisse  calcvler,  tTofirèt  cet  sfries,  le  heu  d'tuw  planète  à  tmfr  rpoaw 

•  dcmnée,  L'Acedénue  verrait  avec  intérêt  que  les  formules  qn'dle  demande  fussent 
s ipplîciiHM  «n  mouvement  de  la  lune.  Ion  même  qu'elles  conduiraient  dans  œ 

■  cas  à  une  approximation  moindre  que  celle  qui  a  été  obtenue  dans  ces  damier» 
«  temps  ;  mais-elle  ne  (ait  pas  de  cette  application  particnlière  une  condition  du 
«  concours.  «  Los  mémoires  devront  être  déjxjivés  au  secrétariat  avant  ic  i*'  mai  i83g. 
Les  noms  des  «uteurs  Mront  ooaleous.  coaMoa  i  l'ordioaira  dens  des  Uil^ 


Vni.  G>mme  aux  uim-es  précédentes,  le  prix  fondé  par  Lalande  sera  décerné, 
pour        at  i8â&.  à  l'auteur  qfû  aura  le  plus  cootribué  eus  pnigrès  dai'aatro- 


IX  En  vertu  de  Tune  des  fondation-^^  Ir»  ^fontYo^  rArnrl  'mie  adju^fcraen  i838 
une  uédatlle  de  la  valeur  àc  5oo£r.  à  celui  qui  s'eu  sera  rendu  digne  eu  ïovttiiaot 
ou  en  perfectionnant  dfli  îiuInHnMils  ulitas  aaxpfOfvkdsrag^riadlDiM,  îm  arts 

mécaniques  et  des  scieooes. 

\.  Un  prix  de.  Itao  ir.,  fondé  par  Uontyou,  sera  de  même  adjugé  eu  au 
meilleur  ouvrage  concernant  la  Statiitùfue  de  la  Fmnce. 

Semm  pkgmfm.  2U.  Le  prix  MontyOD  de  pbjiiologia  expérimentale  poor 
i6S6  n'ft  pM  dié  dtenâ    '  " 
UL  Ummm  di  «83i  mw  «mi  nim  pris  da  pMiada  anMMnlda  a 


I  dt  «837  pe«r  on  nin»  pris  da  fhpàdo^ 

'  Plusieurs aauwéarito de Lapiaoe ttMXv^ré» <Uiu le Kecueil  «les  Méotgires dk  l'Acadé 
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été  fermé  ie  i  "  avril  dernier.  Le  jugNBHIt  à»  l'AcdMai»  tm*  ftoduné  dam  Vuoit 

de  »es  prochaines  séances  publiques. 

I.i  s  sf)mIll^^  (lonl  r,\ca(li  inip  a^,^il  à  <li*|>OM  :  i  ii  i  S36.  pour  rccom|)oiiser 
OU  CDCoiiragtr  l  iiivenbon  ePla  proposition  des  meîileuj':»  uieyetut  de  rendre  un  art 
ou  jm  métier  moins  insdiilnv,  ont  été  diiliihMéee  comme  il  suit  :  à  IL  Fànt,  pow 
'a  nouvelle  méthode  d'enrayage,  t.ooo  fr.  —  A  M  Ca>tera,  pour  divers  Appareils  de 
^auveta^.  3,000  fr. — A  M.  Delion.poui  Iciniiloi  il'uii  jirocéaé  tendant  a  préserver  tes 
ouvriers  de  l'influence  fort  nui»ibic  du  gat  tiilit-ux  qui  se  dégage  «n  quantités  con- 
aidénlikft«  quand  on  opère  la  réaction  entre  le  nitrate  acida  oa  maraore  et  l'alcool, 
1,000  fr.  A  tf.  Hbneau-Muiron ,  ponr  l'assainûaanianl  daa  fidbriques  qui  em- 
ploient le  savon,  a.ooofr.  —  A  M.  l'niilin,  auteur  il'uu  inô^noirc  sur  un  appanil 
destiné  à  doonar  le  nwyea  de  pénétrer  datu  les  lieux  inlectes,  ti.ooo  fr.  —  ^ 
M.  Gannal  pour  «es  travaux  rélabft  i  la cooaartation  dca  cadavres,  8,000  fr. 

XIV.  Lu  .iiitrc  concours  Mir  le  mtoa  woj/A  >  Hà  ftnué  ao.ifôy;  j'AffartéaBia  nt 
publie  poiu.i  cDcute  sou  jugeniont. 

XV.  Elle  a  de  même  ii  pronoDow  aur  !•>  Mnmfas  ou  ha  déoonveriaa  laa  ploa 
ttlilaa  k  l'art  d«  guérir. 

XVI.  Les  prtxlfenlyoo  da  mÂdadne  al  da  diininm  de  Faonée  i635,  oot  été 
■  !i'.tri!)(^'5  uis  cet  ordre.  Mi-itrcine  r  .\  MM.  Mérat  et  Delens,  pour  leur  Dictionnaire 
de  riimriip«utique  gcn<'>rale  en  »ix  volumes,  3,ooofir.  a'  A  M.  Réveille  Parisse,  pour 
ton  ouvrage  sur  la  physiologie  et  l'hygiène  daa  homme»  iivréa  auK travaux  da  l'esprit, 
••n  j  \ol.  1  fj  ,')  A  MM.  Kabrc  et  Con?.tant.  nulcurs  d'une  monograpViie  «.nr 
la  i)R'jii*jgiic  lubcn  iilcii.M-,  3.000 à'  A  M.  MuiiUult.  pour  «es  recherches  rt-lalivcs 
à  l'histoire  aaaloniirjuc.  [  li  ioluginilO  et  pathologique  da  liquide  séreux  céphalo- 
rachidien,  1,000  fr.à  tiliNi  d'eoeouiagaaMnU  —  Çhintni».  t*  A  MM.  Uamberl  at 
Jacquier,  pour  leur  ouvrage  mit  la  manière  de  rédaira  lei  lataUons  spontanées  et 
Aymptomaliqucs  de  l'articulation  ilio-femoialt- .  nu'llindi  u|ip]aal>1o  aux  Iiixati'ni) 
ancieunoH  pour  cause  externe,  un  vol.  io-8'avec  pl  uu  lie»,  3,ooo  fr.  a*  A  M.  Ikiu- 
deloeque,  neveu ,  pur  son  précédé  nouveau  à  W'iu  i  (i';ii  rèicr1aa  partes  utérines  qui 
peuvent  »uivrc  l'accouchcmenl.  a,ooo  fr.  3*  A  M.  Junod,  pour  ses  recherche* 
physiologiques  cl  thérapeutiques  sur  les  ciTctstlo  la  compression  et  de  la  raréfaction 
(lo  laii  ,  '.ooo  fr.  ;  W  à  M.  llcyne,  jeune,  pour  son  osléotome,  3,000  fr.  ;  5'  à 
M.  Charriére,  pour  les  perfectioonements  apportée  par  lui  à  la  fàbrtcalton  des  ina- 
Imments  de  chirurgie,  1 .000  fr.  ;  6*  li  M.  Martin  pour  son  instrument  servant  i  la 
réseclion  des  os ,  1  .cif>o  fi . 

XVII.  Le  prix  Montyun  de  mt^cciucet  de  chirurgie,  pourl  année  ih3(>  (valeur  de 
5,000  fr.  ) ,  n  l  ie  <lot  orné  à  M.  Lembert  pour  sa  méthode endarmiqua,  manière  nou- 
velle d'otiministrcr  certain»  médicnnienis  en  les  uppllquant  sur  fa  peau  dépouillée 
de  son  épidémie,  soit  par  le  moyen  des  véisicatoirc.s,  »oil  par  tout  autre  procédé. 

X\  III.  I/Atademic  avait  mi»  au  concours,  pour  l'année  i856,  la  question  suivante  • 
Détemùr^r  qugUei  MMt  Itu  altérations  des  on/anaidsa*  lu  maladies  dàignéei  mmu  le  nom 
dejmm  nntîntm ;  t/uêb  $Dnt  les  rapports  <]ai  exiêleni mtn  hs  symplômu  igtttmnhiSit 
et  les  altérali^i)<  o'^t!  rrres;  infister  sur  les  vues  thérapeutique»  qui  se  déduisent  de  ces 
ntftports.  Dix  niuuoires  ont  été  reclus,  sm  iio  n'n  pnrti  digne  du  prix.  Mais  une  somme 
dai,5oo  fr.  a  é\i;  accordée  à  titre  iI'i  ik  rmr.igi ment,  à  chacun  des  autevi*,  dos 

Ïiatrc  mi^moires,  numérotés  9.  i3,  U  d  i5.  MM.  Moolaidt  et  Bomqufll  M  sonl 
it  connaître  comme  auteurs  des  n"  1 A  et  1 5.  , 
XIX.  Les  difTicultés  du  système  osseux  itaient  l'objet  d'un  grand  prix  de 
chiroi^gie.  L'Académie  demandait,  1*  la  descriplioB  général*  «i  analamiqua  daa 
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qui  penvOTt  «ffwMr  1*  «oIomm  nttOmS»,  le  dicma,  i« 

lassin  el  les  membres;  a'  les  cause»  connue»  on  |.robnMos  (le  c<^-  di(Torniil('-s , 
«te  t1ii-rni)isme  suivant  lesquelles  elles  se  pnxluisent,  ainsi  que  l' in  11  uence  quelles? 
•exercent  sur  les  fonctions  el  particulièrement  mr  la  circulation  du  sang ,  la  respi* 
«ration,  la  digestion  et  les  fonctions  du  sptèroc  nerveux;  3*  qu'on  désign/il  (l'uiio 

•  manière  précise  celles  qui  peuvent  être  comliattucs  avec  espoir  de  succès  par  I  cui- 

•  des  moyens  mécaniques,  c^lcs  qui  doivent  l'être  par  d'autres  moyens,  enfui 
■  oefles  qu'il  Nnit  înotile  on  dusenox  de  •oooMttre  à  aucuo  genre  de  traitement  ; 
«  A*  qa*oa  (Il  coondtre  avec  loinles  majBas  mécaniques  qui  ont  été  employés  jus- 

•  qu'ici  pour  traiter  !•  -  fliH  rinilLS  soit  ilii  lioiir,  soit  des  iiiniilires,  en  inM^ijint  (la 
avantage  sur  ceux  auxquel.i  la  prL'fL'rt'iice  doit  6lr©  accordt*e.  »  1  ix's-satisfaile  de  ce 
concours  et  surtout  de  deux  <!(  s  douK  Mi  iiioirrs  qui  lui  ont  été  adreacét,  rAcudé- 
mic  ndjuj^e  le  prix  de  lo.ooo  fr  à  M.  .Iiili  s  (iiu'nn;  et  elle  eoootde,  à  lifare  de  M- 
oontl  pm.  une  somme  de  6,ooo  fi.  à  M.  Bouvier. 

XX.  La  question  suivante  a  été  prooosi-e  en  i835  pour  sujet  du  çrand  prix  des 
«eiences  ptiysiqaoi,  à  décerner  en  1807  :  Déttrmmtr par  de$  nehtrates  aiuttomiques 
êt  physiques  qtùt  mt  h  mictatime  A  b  fWOchefMR  des  mm  cher  Thonme  'ei  chez  Us 
iinimaux  vertébrés  et  invertébrés  qui  joaissent  de  celte fmulli'.  T.c  (  omours  a  été  fermé 
le  1"  avril  dernier,  et  le  jugemeol  de  l'Académie  est  encore  à  prononcer.  » 

if.  Henni,  profesaear  i  runiterailé  de  Rome,  a  oflèrt  die  fidrelea  iondt  d'un 
prix  spécial  de  i,5oofr. ,  à  décerner  par  l'Académie  des  sciences  dr»  Pn  ri  s ,  mii  la 
question  des  morts  apparentes  et  sur  les  moyen»  de  remédier  aux  at  cidonts  funestes 
ui  en  sont  trop  souvent  les  conséquences;  et  le  Roi ,  [1  ir  mu-  ui-donnancoen  dsto 
lu  5  avril  1887,  a  autorisé  l'acceptation  de  ces  fonds  et  leur  application  au  prix 
dont  il  s'agit.  En  conséquence,  l'Académie  pr«po«e  pour  sujet  d  un  prix  qui  sera 
décerné,  s'il  y  a  lieu,  dans  la  scanrr  puhliji"  li  )^-^9,  1'»  question  suivante  : 
Qttdf  sont  la  caractéret  dàtinctift  des  morU  a^^areHtes  ?  Queb  sont  les  mojaiu  de  prittnir 
1$$  «fwnwmiiifi  fn^ïïuiuréiT 

Après  la  pro(  lamalion  des  prix  JétoriiL'S  et  l'annonce  de  ccnx  qne  !'A( aiiéinîe 
propose,  M.  Arago,  l'un  des  secrétaires  perjiéluels,  a  rempli  tout  le  reste  de  la 
«éanoe  par  la  lecture  de  l'éloge  historique  de  feu  La«.-Nic.-Marg.  Carnot ,  né  à  Nulay, 
en  175H,  mcmhre  de  l'Académie  des  sciences,  alors  première  classe  de  l'Inatîtat. 
depuis  I  7q5  jusqu'en  1816,  mort  à  Macdcbourg,  le  3  fn.-'.l  i8a3. 

Le  Sociélé  des  sci«iccs  et  des  arts  do  Grenoble  nous  adresse  un  Progntmme  conçu 
en  «es  tenues  :  c  D'après  les  intentions  esprimées  dans  le  testament  de  feu  M' Mari»- 
«  Anne  Brenter,  venve  de  M.  Pierrë-H'Qberl  Dabeis.  et  Itealaire  oniverselTe  de  fini 

•  M,  Henri  (îré<;oirp ,  ancien  évoque  de  Diois,  (lécci^lé  h  Paris,  le  la  mai  i  .S3G,  la 
«Société  des  sdeaccs  cl  des  arts  de  Grenoble  met  au  concours  les  deux  questions 

•  SMÎveptes.  dont  chtcune  devra  être  l'objet  d'un  Mémoire  spécial  :  i*'PfOBwr  par 

•  récriture  sainte  et  par  la  traStion  que  le  liespotisjM.  soit  ecclésiastiqnf.  ml  poliiiqnc,  est 
«  coatratre  au  éagme  et  à  la  morale  de  i'èqiise  atlholiqac.  1*  Quels  feraient  tes  niuyem  tes 
•pA»  e^caces  pour  rendre  aux  liber§i$  iê  VéglM  gatticaM  !etw  inerifie.  et  pour  rétablir 
«an  «nter  f antique  discipline.  Les  aalears  des  deux  Mémoires  auxquels  la  société  aura 
«cm  devoir  décerner  le  prix  recevront  chacun  une  médaille  de  la  valeur  de  1 ,000  fr. 
■  dont  les  f<)n<ls  seront  faits  par  les  licriliers  de  feu  M' veuve  Dubois.  Les  Mémoires 

•  seront  adressés  firaacs  de  port,  à  M.  le  secrétaire  de  la  Société  des  sciences  et  des 
«  arts  de  GrenoUe ,  k  httniodiéqiie  de  celle  vOle.  Ib  devronl  éire  parvenas  avant 

•  le  1"  janvier  iSSg,  époque  rigourpuw  de  !a  (lûturc  du  eoiKonrs.  Les  pri\  scmnl 

•  décernés  dans  le  courant  de  l'année  1839.  Chaque  Mémoire  sera  anonyme  el 
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•  |MMlan«ilAtaiiMé|MKraBhBfaiMni4pélteMu  um  •owbpy  miiiiMMii w 
.bch«triiHik»liaD  da  MB  d»  l'Mtav  4u  MéMM.  Lm  MémIm  MM  éorili 

•  eo  franrais,  itaufle»  ciUlioni  qui  s'y  trouveront  conlenues.  La  source  de  chacune 

•  de  ces  citations  d«vnéli«iiidiqwéeM«c  de*  dètaii»  propce»  a  reodre  U  véiifceiiioii 
.fcdfa.  Aiitfi. oiilwle  B—  deFitti— e «lét—  nh d*  l'aniy. k 
•tiM.  J«chaplra,«lE.s 

LIVRES  NOUVEAUX. 

/léiaiRi  hûtoritiwt  de  l'introduction  dê  l' Impriment  à  Pans,  pur  M.  A.  TsillAodier. 
Ihiris,  imanmerie  de  £.  DuvecgBr,  1837:  in-S*.  6a  p.  avec  un  portnil  d'Uliic 
Geriog  (Uldericns  Gnenich).  «I  on  &e-iaiia«  d'une  peg*  de  mo  édition  des  lattras 

de  Gaaparin.  —  Nicolas  Jenson,  graveur  de  monn  lic v  cnvi  v-  à  Mayence  vui-s  ii6o. 
pour  prendre oonoaissaoce  du  nouvel  arU\pog;raplikquc,  alla  i'e»2rcer  a  Venise.  iUen 
ne  •'imprima,  en  FireuM,  durant  les  neuf  ou  dix  années  suivantes;  iBaîi«  eu  1^69 . 
f Hiill-iufiif  V'.r]]r\  rt-ctcur  de  rUniversiU;  de  Paris,  attira  dans  cetlo  ville  l  ine 
(ienag,  MarUu  Orantz  i-t  Mlchél  Friborger,  qui,  ayant  établi  leur  atdier  dan»,  l.i 
BlliMMI  da  Soilionnc,  mirent  au  jour,  en  1À70,  les  Epilres  de  Gasparin.  Loui»  M 
leur  accorda,  en  1A74.  daeicUiwdeDetui^témuqntété  iadim^ 
k  M.  Taillandier,  coauBSffditaiilanx  AndiirM  anfOyaaMe,oa 
eiîft  (section  liislorïque  K .  71),  mais  qu'ils  supposent,  par  erreur,  encore  inédite*. 
Peu  M.  Van-Praet  les  a  insérées ,  en  1  -jAi ,  dan*  le  Catalogue  de^  livre»  (rare*)  de 
La  ValBiN.  t  UI,  p.  thi-iàZ  ;  une  expédition  en  avait  étéddivrée  parle  pnsWNr 
généra]  Jolj  de  Fleur^  ,  alors  gardi^u  Trésor  des  Cliartea.  Ix)  Hciumé  que  non*  an- 
nonçons se  continue  par  des  iiulices  fort  exactes  &ur  les  ai>soci4»  el  les  prumiers  sue* 
ce»»eur»  des  trois  ibndatears  de  l'Imprimerie  parisienne  :  Guillaume  Maynial,  Bct^ 
thold  n^nbok.  JeanStoU,  Paaaiiier  Bonhommn,  Gujot  Marçhao»,  F.  La  Qmoti 
Antoine  Vérard.  IMre  que  c«  awnîer  n*él«tt  <|ue  Imeira,  c'at  ttM  «BSur  ifa» 
M.  Taillandier  rfTnlc  lur  !;i  M  iiisijrrpfion  rlu  intui  f"  ifr^  f 'h n  i  t^aet  d»  France ,  y ii' 
blié  en  Une  de*  diiliculté»  de  1  histoire  tjpogiaphique  du  \V'  Mécie,  surdoui 
en  ceqin  cODOome  Piuia,  «al  de  distinguer  les  simples  Ji]»ûat  iiw  iin|>ri wgn 
MOUS  croyons  que  plusieurs  ont  exmé  n  la  fois,  et  quelques  uns  successivenoenl ,  ces 
deux  industrie*.  Ce  sont  des  qucsiion»  qu'on  ne  peut  ré&oudre  que  par  l'examen 
îaunédiat  dM  éditioM  :  M.  Taulandier  en  a  vu  un  trés-grand  nombre;  mais, 
mnlgré  tout  b  iob  avec  ItquA  U.  VaD-Prast  a radiflKhé  oetta*  de  Paris,  il  n'est 
point  p»rvenu  k  en  com^Aerhccflaclioa  déwhBfldioAèi|aed«Roi;  et  loniftemps 
encore  certain»  faits ,  d  uiîleurs  |>eu  importants,  de  cette  histoire ,  resteront  |)ius  ou 
moias  ltli»eux.  L'auteur  du  Hésumé  en  édairdtde  plus  digae*  d'atteatiao,  doni 
nouB  na  âlaraiia  qu'un  aad  exemple,  ne  pouvant  paroQom  id  tant  de.détadk, 
quoiqu'ils  soient  expo'.-  *  n  -c  l>eaucoup  de  méthode  et  de  précision.  Il  s'agit  des 
lattre*  patentes,  ou  I  ian^t>i»  1",  le  protecteur  de*  lettres,  s'exprime  ainsi  :  «Com- 

•  Imb  qna,  dit  la  Slll*  Jour  de  Janvier  mil  cinq  cens  treote^uatre  (iS»35  avant 
«  Pâques)...-,  nous  eussions  probiné  et  dé&odu  que  nul  n'eust  dès-lor*  eo  avant  à 

•  imprimer  ou  faire  imprimer  aukunt  livres  en  noitre  royamne.  sar  peine  de  lu  hart, 

•  loutesibis....  nous  avons  voulu....  et  nous  plaist  que  l'exécution  et  accom{di*sem«Dt 

•  d'iodka  noa  didai  lestrei,  prohîbîtkMu  et  déieaaes  soit  et  daatenraan  SHi|i«na-  et 
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x  suneance  jusque»  ad  ce  que  par  nous  âultrement  y  ait  esté  pourveu  ;  et  cppcntlnnl 
'  nous  mandons  ei  ordonnons  i»  vous,  eens  de  nostre  dicte conrl  de  Pariexncut  de 

•  Paris,  que  incontinent  vous  ayi  z  i  cuire  vingt-quatre  [icrsdnnages  bien  callifies 
«  et  owlioniiei.  detqa«b  non»  en  choisiroaa  douie  qui  seuh,  et  noa  «nltret,  in^ri* 
«  tncrofft  dffi>  ooilfB  vide  tto  Phnst  et  non  nHram,  )tvres  approum  et  aéceMuom 
«  p  u:  Il  l  ien  de  la  chose  publique,  saJis  imprimer  auciinp  composition  nouvelle, 
<  sur  peuie  d'être  pngnis  comme  transg;n'sseur»  de  no»  oniotinanccs ,  par  peine  athi- 
«  traire....  Et  juaqâes  ad  ce  qu'il  nous  eeté  satisfeict  à  ce  que  dessus....  noot  avom  de- 

•  reclief  proliiW  et  défendu,  p^ollib<>n^  et  dr' fondons  à  totis  imprirnetirs  pi^m'-ralfs- 
«ment,  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'ilz  soient,  qu  ilz  ii'ajint  u  inijinmer 

««■fcMteiWMej  «HT  peine  de  la  hart,  le  tout  par  manière  de  provision  Donné  k 

•8iiiic^GerBaiiMiil«]re>tex3Uif  joordeli^^  i&3A(i535),etc.>  M. TeiUaadîer 
pnUîe,  pour  le  piviiiièie  fi)is«  te  texte  'entier  de  ces  lettoet ,  coBettonné  à  TViri^nel 

qui  cxiHte  à  Ja  section  judiciaire  dis  \i  TiV.  rs  du  Royaume  f  1  i  i3  du  r(-j,'islre, 
LXXYi  du  Parlement  (cooaetl).  Cette  publication,  qui  justiiie  olcincment  ce  qu'ont 
dit  deeet  lettrée  IHf.  ItodererelSiiaMMdi,  n'est  pas  1  article  le  moins  remarquable 
dans  ce  Résumé  que  recommandent  ptfttwt  l'cuclitode  de»  recheidMS  et  le  G«no> 
(ère  judicieux  de^  observations. 

Let  Niebelaagen  ,  ou  )es  Bourguignons  chet  Attila,  roi  de»  Huns;  pobne  traduit 
de  l'enckn  idiome  teuton,  par  M"  Cb.  Moreea  de  le  MUtière.  ioetitatrice en  Russie, 
pnUié  par  M.  Fnndt  fUetnc.  Pkrb,  tmpnmerie.de  M"  Hoakrd,  libreirie  de  Char- 
pentier, >8!Î7  ;  -x  vol.  in-8*,  ensemble  pag. 

/lltfAoJo^ir  ou  liecneil  de  morceaax-modèles  de  lu  littérature  alienutnde,  accompagné» 
d'édeîldwemcnts  historiques  et  littéraires,  et  précédés  d'un  aperçu  général  sur  le 
KttéralMre  allemande,  depuis  son  oripiiie  jusqu  à  nos  jours,  n  î  usago  âis  collées 
Strasbourg,  inipr  de  Lcvrault,  libr.  de  Derivauk,  1Ô37;  2  vol.  iii-jâ.  enseiuble 
ioa6  pages. 

^otkecur)  CkaHes  Bàllin,né\e  3o  janvier  1661. moitié  i4Mp(embre  17Â1  :  par 
M.Fatin.  Paris,  impr.  de  Crapelet:  ^1  pages  in-^  nedmo.  Cet  «rtk^e  est  l'un  des 
lia  qui  ont  etc  publié?  |xnir  entrer  dsn.t  le  recueil  intitulé  :  h  Plutaniue  fntnçait , 
Vies  des  hommes  et  femmes  illustres  de  la  France  avec  leuis  portraits  en  pied,  ie> 
coeH  divisé  en  qnaire  séries  :  1.  de  Govia  îi  Louis  XII:  9.  de  Louis  XII  à  LomsXiV; 
3.  sons  Louis  XIV;  à.  sous  Louis  XV.  Le  prix  de  cbnqtic  article  ou  lïvrai-.on  est  de 
Soc  75c.,  I  fr. ,  t  fi*.  35c.,  a  fr.,  3fr. ,  selon  Iv»  «jondition»  de  l'exemplaire.  Le 
bureau  principl  du  P/afar^w^/hnipei»  est  rue  Dnphot,  n*  i7.-~  M.  Patin  a  partictl' 
iièfemeat  considéré  Rollin  oammem^bcaniKs  qui  ont  le  plus  honoré  liJniver- 
lité  de  Pm^.  t  Une  nonvdle  étude  ée'eetW  Mie  vîe,  dft>-fl,  et  de  ces  utiks  et  aima- 
■  bles  ouvrages  n'i  lait  certes  pas  nL•ce^^a^re,  elle  nVlait  même  guère  possiUe.el 

•  ceUe  qid  rejoute  à  tant  d'autres  ne  prétend  qu'an  mérite,  qwofoeiiBis  nég^igi. 
«  d'avdr  fut  Msnrtîr  ce  qniéteit  le  trdt  sifflent  de  son  eMttelèi«,<«  qui.  ebeslni. 

«  dominait  tout  le  reste  ,  son  di'voncment  à  Induration  de  la  jeunesse  ;  de  l'avoir  ra- 

•  mené  en  quelque  sorte  de  ce  monde  lillér^re,  ou  il  se  regardait  comme  un  étran- 
«  ger .  aux  écoles ,  sa  véritable  patrie ,  parmi  ses  maîtres  et  ses  diieipleet  d'evotr  mtlé 

•  il  son  Image  celle  de  cette  Université  des  xvii*  et  xviii*  siècles .  peut-être  un  peu 
«  déchue  de  sa  grandeur  littéraire  comme  de  son  importance  politique,  mais  pleine 
<  encore  de  »cience  et  de  vertu  .  etdonftRflflin  e«ll«  |^OÎn  d'intenaupre  CfSÇ  édât 

•  et  de  retarder  la  décadence.  * 

EiKjclaaédie  des  gen  dh  «ewli.  «NBO  Vlil,  MOOIlde  pwtie  (  tf  vohllie  :  Itou» 
nowwtfDcwm*).  ncie.  jprewe  nécen^M  de  Dvreqier,  ttbnirie  deTnollrf  et 
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WùrU.  in-8*.  pag.  4oi-8oo.  On  y  nmuque  le»  articlM  :  DomitieD.  fv  IL  Nmi* 
<l«i;  Donie&day-£>ok,  Dou«t.  etc,  par  M.  Depping-,  DonstiDii,  Dnnl  civil.  Dînait 

comaierria) ,  |>ai  \!.  Taiilandici  .  Droit  fiLKlal ,  par  M.  S:iv.i(,'ner  ;  Joachini  Dubellay, 
Dacis,  Dussauls  [Dusaulx],  par  M.  Viilenavei  Micb.  Duca»,  par  M.  iiaa«;  Doiooo* 
lin ,  juriscontulle,  par  M.  Pupiti  a!né;  pluaîaun  utidt»  de  11.  Sdinildw,  dt  M.  de 
Gollun  ,  «  ir.  I.a  |>!ii[iAiI  (îc">  t'\j>o»é»  tliéoriques  insérés  dans  co  volume  sont  rédi- 
gés avec  Uiit  ûe  s,oht  ni  ii  e&actilude,  qu'on  leavUe  qu'ils  n'y  suiccl  pas  plus  nom- 
breux et  quelquefois  plus  étendus;  car  c'cii  •  recueillir  des  notions  de  ce  genre, 
plutôt  que  dea  c^tails  de  biographie  moderne,  qu'une  Encyclopédie  semble  prin- 
cipalement destinée.  Bien  des  lecteurs  désireraient  aussi  que  cdle  qui  se  publie  à 
I  usngr  (Ips  '.''  lis  lin  monde  s'nlTi. un  Ilit  pleiiu  ini'nl  de  1  iiillu6PC0  dft Técofe  nHBUl* 
tique,  dont  tàiie  coinnMiioe  à  modiber  parfois  le»  docthaes. 

Tekong  Kmti'Hh^Thmg.  Lehneel de*  Mitleiretchee,  endieltMid  dieEnejclofiedie 
dcr  ChincsiHtlKT)  lufrorul.  imd  das  Buch  des  ewiges  Geistc<i  und  des  ewiges  Matcrie. 
U  fckolc  du  tuyauuie  ùu  utiiieu,  contenant  Tcncyciopédie  de  la  jeunesse  chinoise, 
etle  livre  de  l'esprit  éternel  et  de  la  matière  étemelle.  Vciliune  publié  par  .M.  Nen- 
man.  Munich,  i836;  in-A*,  63  pAgw«  T  compris  les  traductions  et  les  not». 
M.  Stanislas  Julien  a  inséré. dans  le  Joumel asiatique ,  juillet  1837,  des  observations 
ci  iliqiit's  sur  ce  li  avail  de  M.  Neumaii ,  et  une  vei  >ion  ilti  Liviv  <lf  la  fiurcd  de  la 
traaquiUUé  conttaïUet,  iuexaclomeot  ialiUilé  ;  De  l'Etpril  éterml  el  de  la  Slatièce 
éterodie. 

Déconc  erte  Jf  t Amérique,  ouvrage  allemand  de  Gunpe,  traduit  par  M.  P.  C.  Tif 
rard.  Avalion,  impr.  de  Comynet;  Paris,  libr.  de  Langlumé;  iSSy,  in-ia,  âoH  p. 
Pr.  3  fr. 

Voyage»  aax  (les  du  grand  Océan,  contenant  des  documents  nouveaux  sur  la  géo- 
graphie physique  et  poUtiquc,  la  langue,  la  littérature,  la  religion,  les  mœurs, 
le»  usages  et' les  coutumes  de  leurs  habitants,  et  des  considérations  générales  sur 
leur  commoce,  leur  biaioire  et  leur  gouvcroeBaeot.  depuis  le»  lampa  le»  plu»  re- 
culés ;  par  M.  J.  A.  Mwnmfaout.  Pkri»,  imprimeiie  de  Pain ,  lifartirie  d*A>thtt»  Ber- 
Iran*] ,  \>>?>-  :  a  vol  w  H*,  a\ec  une  c.irlp  r  '  '1  pl  Ijtliosr.  Pr.  S  fr. 

\  uyage  en  Orteni ,  liiatoire .  maurs ,  coiidiini  »,  luuuiuueab,  productions,  etc., 
de  l'Égypte.  de  l'Arabie,  de  la  Syrie,  de  l'Asie  Mineure ,  de  l'Archipl  grn  ,  etc., 
suivi  d'un  Voyage  en  Amérique,  jifli  M.  le  in.ijor  IV  de  \  aîcnllnenncs,  de  plusieurs 
sociétés  savantes.  Paris,  1837;  i"  livruiM>u,  cbei  l  auteui-,  rue  du  Jour,  n*^  3.  et  a  Lt 
lilmùrie  de  DcUunay.  L'ouvrage  formera  a  T<d.  in-8*,  contenant  h  valeur  de  ttje 
vataam  «rdaairti.  Prix  de  aomcripfion  ;  ao  fr. ;  bora  de  la  souscription,  a&fr. 
La  première  limison,  conaule  «o  ia8  pages  gr.  in-8*,  où  il  s'agit  de  Ifdie,  de  la 
Grèce  cl  siii  iinit  df  l'Ej^'ypIe.  L'auteur,  ancien  chcftle  bureau  eu  ministèie  de  1h 
guerre,  en  Ikigique,  a  composé  une  Uistotre  de  la  révolutioD  belge,  un  ouvrage 
intilulé  :  Do  l'Afrique  pittoi«M|ue,  etc. 

Collection  orientale .  manuscrits  inédita  de  la  bibliothèque  royale,  publiés  et  tra- 
duits pr  ordre  du  Roi.  Tome  1"  :  U'utatrt  des  Mongols  de  la  Perte ^  écrite  en  persan 
par  Raflduid-Eddin ,  traduite  en  firMi{ii|«  accompagnée  de  notes  et  d'un  M  moîn 
•tir  U  vie  et  les  ouvn^  de  l'auleiir,  par  IL  (Étienne)  Qnatremère.  Paris,  liDori» 
nerie  royale,  1837;  tn-tA.  33s  pages.  D  aeta  rendu  compte  de  ce  volume  <uu» 
lun  de  nos  procliainî  cahiers. 

L'Hutoire  d  Arménu,aw  M<y*e'de  Chorèae,  traduite  de  l'arménien  en  fronati» 
fut  M.  Le  VaUlant  d«  Florival,  a  M  «UMMwi»  nw  MUen  d'odolm  i8w, 
p.  633,  et  de  mai  iSSj.  p.  S09.  GaMe  tradnoliiMi  «U  injoovdlrai  «oliènnMt  im- 
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primée,  et  comprend,  en  aay  pngr-s  gr.  in-8',  les  trois  livrer  (|ui  composent  tout 
l'ouvrage,  et  qui  conduiseat  1  butoirc  de  l'Arménie  jusqu'à  l'an  44i  de  l'ère  vulgaire, 
n  M  reste  plus  à  y  joindre  que  les  notes  du  tradoeteur.  La  noiiee  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  l'auteur  est  déjà  contenue  dan»  les  xiv  [uoniièrcs  pnpps  ce  volume, 
que  nous  ferons  mieux  connaitrc  lorsque  la  publication  eit  »vi  a  complote  :  il  nouspa- 
nildignode  l'attention  des  bomme»  de  lettres  qui  s'occupent  d'éladfls  bûtoriqoM. 

Histoire  d'Espagne,  depuis  l'invasion  des  Gotbs  jusqu'au  commencement  du 
XIX*  siècle,  par  M.  Rosseeuw  Sainl'-Hilaire.  Paris,  imprimerie  de  Guiraudet,  iibiai- 
rie  de  Levrault,  1807.  Tome  II  (  la  Castille),  in-8',  536  pag.  et  une  carie.  Pr.  8  fr. 
L'oavrage  doit  avoir  5  ou  6  vcdiunei.  Vojca  oob«  cahier  d'octobre  i836,  p.  636. 
Cette  fawtoire  sera  l'ol^  d'un  article  daM  l'un  do  nos  cahiers  suivants. 

Rcglcmonls  sur  les  aris  et  métiers  de  Paris,  rédiges  an  xm'  sièdc.  et  connus 
sous  le  nom  du  Li»n  des  métten  d  Ëtienne  Boiloau;  publiés,  pour  la  première  fiùs 
en  «nliar,  d'aprie  ha  maauicrita  de  la  Bibliotbèque  du  Roi  et  des  Archivée  du 
rovrtnnio,  avec  des  notes  et  nne  IndTxluctîon  par  M.  U.  G.  Dcpping,  des  sociétés 
d  autiquairtiii  do  Pari»,  Ediiubouig,  C<opeubague,  de  1  icadémie  royale  de  Mu- 
nich, I^ni»,  imprim.  de  Crapebt,  1837;  in-4*,  lxxxvi  et  h-jk'^9fe».  Noos 
^  nous  praoMOBs  do  raodrs  oomple  de  oo  nowrom  travail  de  M.  Dannag,  y  vam- 

pris  le  tablean  de  l'iodosirio  «l  do  oonoMreo  dis  PirisMns  «u  ml*  nèds«  ^  i«ri 
d'introduction  uu  livre  d«  IHItft"»  OU  Boifiouo, flt  qui  a  été  iodiqaé  dans  noiro  ca- 
hier d'août,  p.  &o4> 

Avii  MHW  Pmyp^jflM,  d'après  des  doenaMUl*  originaux,  et  notanmient  dV 
près  un  roannscril  rontcoant  le  rôle  de  la  laitle  imposée  stir  les  habitant"!  de  Paris  " 
eu  laga ,  publié  pour  la preinière  i'oi&  pai  M.  II.  Géraud ,  ekvis  de  l  ecoie des  chartes. 
Péris,  imprim.  de  Grapdel,  1887;  in-4*,  xvt  et  660  pages,  avec  deux  caries.  Nous 
reviendrons  aussi  sur  ce  volume  qui,  ainsi  que  le  précèdent,  fait  partie  de  la  Col- 
lection de  monuments  historiques ,  publiée  sous  la  direction  de  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique.  —  En  imprimant  ces  deux  volumes,  on  a  employé  (pour 
les  teuies  modwrnee)  une  orthographe  qui  n'est  plus  cdie  de  l'Imfinokerie  rojaie  ni 
de  f  Aeadtakie  française.  D  nous  lemUe  qu'il  eanvisndrait  de  mauitanir  à  cet  égid 
plus  d'uniforniite  dans  toutes  les  parties  d'un  si  grave  et  si  im|)ortant  recueil. 

Jiecherthet  kuton^aes  mr  la  vdle  d'Uiiéans,  depuis  Au  rélien,  l'an  374,  jusqu'en 
1789;  par  M.  D.  Lottin  père.  Orléans,  imprimerie  de  Jacob»  18S7;  s  vâ.  in^S*, 
pnsemlâe  976  pages  (e(  le  frontispice  ).  l'r.  j  j  fr.  Ces  detix  lOflMS  ne  falluaui  que 
la  première  des  quatre  parties  que  doit  avoir  l'ouvrage. 

£iiaù  historitpui  sur  h  ville  d  Etampes,  avec  des  planches,  d^  notes  et  des  pièces 
iustiricatives.  par  M.  Ilasme  de  Moai-Rood.  £tajttpss.  impr.  de  Fortin;, Puis, 
libr.  de  Debécourt,  1837;  a  vol.  in-8*.  # 

Histoire  da  pays  de  Toulunc  et  ihi  I.aurtujuais,  depuis  le»  premiers  temps  jusqu'à 
la  révolution  fransoise,  par  M.  C.  Guilbe.  bordeaux,  impr.  de  Guixounier,  1837; 
1 1  u  pages  tn-8*,  avec  3  plam  et  une  pa^  de  musique. 

Statiiliquc  du  département  de  la  Gironde,  j  nl  lli  c,  sons  les  nnspires  de  M.  le  pré- 
fet et  du  conaeU  ^néral,  par  M.  Jouauoet,  bioliutbécaire  de  la  ville  de  Bordeaux. 
Périgueux,  impr.  de  Dupont;  Paris,  libr.  de  Dupont,  1837;  iii-4*.  viii  et  43o  p. 
Tome  I".  contenant  cincj  livres  :  I.  Topographici  IL  Météorologie:  III.  Produit»  na- 
lurelâ  :  miiiéraui,  végclau.\,  animaux;  IV.  Population  : ... nudadies,  ...mœurs,  cos- 
tumes, langage,  etc.;  V.  Histoire  :  i*  Temps  antérieurs  à  la  réunion  définitive  de 
le  Guienne  à  la  France;  a*  Antiquités  et  mooumeDts,  édifices  sacrés  el  pro£uMS, 
... mommsa,  etc.t  S^NotiMs  biographiques,  personnages  céÙM«$  aéi diot  1«  dé- 
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mrtMMnt  de  la  Giroode.  pnroulra  chraoologiqMt  àêfvàâ  AoMnepéra.  I«»«Mit 
deffittres  page»  d«  txKaw  cinntiomwtdw  BoMict  des  tiMeiiux  justiiiralHB. 

VAImaniii-h  mvu?  et  national  (de  France)  pour  Tnii  a  fié  piiliiit,  en  août, 
par  MM.  A.  Guvoo  et  bcribe:  in-8*.  xn  et  lOia  page»  (8  aeoleraeoi  de  plai  qu'en 

5((r  l'oriaine  grecque  dts  Zodiaques  pritenivu  étjyplietu,  par  M.  Letronne.  Paris. 
iUfr.  de  U.  Poumier,  1837;  3i  pages  gr.  in-8'  (exlreiles  de  ia  Revue  des  deux 
moaàet,  16  août).  M.  Letronne  demeure  persuadé  que  les  Zodiaques  ne  peuvent 
remonter,  en  ^ypte,  plus  haut  que  1m  deux  dflcnian  aièclef  ivanl  l'ère  vulgaire; 
qu'ils  sont  d'origine  grecque:  et  qu'en  GrèmméiiM  îf«  ne  Mot  pas  très-anciens. 
«  ïji  cli<T(  liant,  dit-il,  le  rôle  que  le  Zodiaque  n  pu  joupi'  parmi  les  opinions  reli- 
«giense»  et  poptdairof  de  la  Grèce,  j'jii  trouvé  que  l'idée  de  cette  baode  céieete 

t  que  iea  l^fei^  et  lee  ôottclMft  des  flstTOe« 
«dont  ils  faisaient  tant  d'n^ape  pniii-  l'agi irulturo  et  In  météorologie,  étaient  rap- 

•  portés,  non  pas  au  Zotiiaquo,  tloiU  per»oone  n«  parait  avoir  fait  usage,  en  Grèce, 

•  avant  Eudoxe,  Riais  approximativement,  à  certaines  époques  de  l'année,  aaMen 
«  a  la  posiliofi  du  soleil  dans  les  points  sc^ticiaui  «I  é<Winoriai«.  Tout  prouve 

•  qu'au  temps  d'Eodoxe  même  (â*S.  avant  J.-C.)  fe  Zomaqae  ne  «erreit  encore 

•  qu'aux  rtslronotnc>.  C^tlo  inveulion  nouvelle  n'entra  dans  le  cercle  <le.s  ojnnions 

•  vulgaires  tii  a  cette  t  |Kxjue ,  ni  dans  le  siècle  suivant  La  religion  oe  s'en  emper* 

•  point:  le  langage  poétique  y  demeura  teugar....  On  peal  en  dire  «atMldee  no- 
.  numcnls  il»;  l  iu  l  ;  avant  r)'|>oq ne  dont  je  parie,  on  peut  y  trouver  rlr   ^Husions  a 

'  •  la  mythologie  ustionoiutque,  mais  non  des  représentations  des  ligure»  d u  Zodiaque . 

•  CBractérisées  d'une  manière  certhÎM.  GaUes-^i,  qni  oommenceni  à  se  tnootrer 
«  vers  le  1"  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  ne  sont  firA^ifentes  que  dans  le  premier  et 

•  surtout  dans  le  second  siècle  après  ebtte  ère,  à'porlir 'du  règne  d'Antoniu-le-Pieux. 

•  n  en  a  été  de  même  cher  le>  aiu  icr.s  Ep\  plions ,  nuxquel;.  le  Zo<liaque .  à  en  juger 

•  par  leoTS  monumeots  origioaux,  est  l  eaté  iocooou.  Toute  leur  aatxooomie.eoaiine 

•  e^e  des  Grace,  devut  se  faudtlp  nv  des  lœen  iXnnpenillft  d'étofles  k  l*horixiii. 

•  Rien  n'y  était  rapporté  à  Técliptique.  »  Ce  sont  In  cl<?s  questioiu  di(Bctle«  et  d*nk 
très-haut  intérêt,  dignes  ainsi,  sous  plus  d'un  rapport .  du  [>lus  niùr  examen. 

Syîloge  of  ancient  uneditod  Coins  ofgreek  citie»  and  kings,  frcm  vorious  collections, 
principally  in  Grrai-Britain ;  faj  joBiee Hittugen esq.  nui»,  fuma  Didot,  iMy; 
iu-d" ,      pag-  cl  i  planche». 

Nous  avons  annoncé,  dans  notre  cahier  de  décembre  i836 ,  p- 7^7 ,  la  Tapisurk 
de  Nency.  gtravéeper  M.  SuisoMtti,  eipliqnèe  pur  M.  lebinal.  CTélait  ta  fifeaière 
finûon  d'une  CdleeHon  |iiét.ieMse  qui  s'est eenrinnèe  depuis  (livndaeot  m,  nr 
etv)  parla  célèbre  T.;  |  *'  <Ie  DayeTix.  \'iiifjt-<]uatre  planches,  grand  inpin  im  la 
repré»entent  fidèlement  diwt-  tous  «es  détails  et  avec  ses  imoriptions;  et  la  feuilles 
du  même  lurmat  contiennent  les  éclaircis^eoienls  et  tes  dleeusawns  que  M.  Jnlnndl  e 
pris  soin  d"y  joindre.  Ce*  la  feuilles,  qui  comprennent -a  colonnes  in-folio,  repro- 
duisent tout  ce  qu'ont  écrit  sur  ce  sujet.  do|>ui»  «724  juiqu'eo  i836,  Antoine 
Ijfncelot,  Montfaucon,  MM.  Stothard,  Hudson  Gurney,  Delà  Rue,  Ddauney, 
l*Echaudé  d'Anisy,...  Boite»  Comej.  Jnèind,  en  letÎMfllent  )e«n  observatione. 
y  ajoute  tes  siennes  propres.  Nons  reviendrons  sur  cet  ilnpertairt  Mirail ,  quand  k 
publication  en  sera  terminée  :  rfl-  n  l'enl  point  encore  dans  la -ra' colonne.  On  a 
en  ocottion  dejmrier  de  la  Tapisserie  de  Bayeux ,  dans  le  Journal  des  Smemti,  cabser 

dewwembieifôG.  p-  690-690  dedéooinbiei836,p.  760.— M.MbiMliMnnit 

fa  t>M  M#Miir  d'tiM  «ntm  Gdieciim  dont  h  iNW^ 
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mm  ;  iMâmtm  wtifc  ifdh'il.  on  it  lAnfr  Anttfflbrù  eipa^nol.  GoImImmi  oei» 

jios^  (le  80  planches  ;  dessins  de  MM.  Gaspard  Sensi  et  Vic  tor  Sansonellî  ;  gravure» 
de  M.  Faxardo,  etc.  Le  prix  de  chacuoe  de»  20  livraitoas  sera  de  5  fr.  eo  noir,  de 

ifr.  boc.  sur  papier  de  Cliine,  de  10  fr.  figures  coloriée*.  Obi  «firtllrit  «a  bwWB 
•  Anciannea  XapiMeriei,  èlWit,  rnedeSeiise,  oT  a3. 

ALLEMAGNE. 

Der  FeliLiutf  der  l'rtuucn.  Caiu pagne  des  Prussiens  en  ly^à,  avec  de&  Mémoirw 
sur  la  révolution  de  Pologne,  par  M.  A.  de  Treakow.  Berlin,  1837;  in-8*,  evee 
3  plans  de  batailles.  —  Panthéon  da  Preuttitchen  Tîfervs.  Panthéon  de  l'armée  prus- 
sienne, par  le  baron  deZedliU.  Bertin,  Stuhr,  i836  :  uotices  biographiques  sur 
les  généVMK  IMssiens  inorlade  18a  5  à  i835. 

Deitraege  rnr  Brformatioiugeschichte.  Mémoires  pour  ser\ir  à  l'îiistoire  de  la  Ré- 
formation.  Lettres  inédites  de  ReuchUo,  Théod.  de  Bèie,  etc..  trouvées  parmi  les 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  fojde  4e  Beriin,  et  puMiéaeper  11  FtrieohMnder. 
BeHio,  Enslin  ,  1837;  in-S*. 

De  Charvnte  etrasco  et  gneco  commentatio,  auctore  Ambrosch.  Accedunt  vaso- 
qiUB  ia  museo  berolinensi  obsenrenlnr  pioMn  tace  inadilK.  WntÎB- 

lavic.  1837;  in-4*,  c«m  duabus  tabulis  in-folio. 

Namismalitch»  Zettun^.  iuuriial  numismatique,  par  M.  Leitzmiinn:  in-4*  avec  des 
pianc^;  années  iSià,  i835.  i836. 

.4'  '  -  r  f]rsrh,rhte  der  Philosophie.  Préds  de  Thiilaire  de  le  PhiloMpIne,  per 
M.  kaime^oict.  Lcipsic,  Brockhaus,  ibif,  to-S*. 

/fllrw6«Mfiiapdi»  l^r«dMnv</rr  physitdm  WiÊmnd^/km.  Rapport  m  eu  il  rar 
le  progrès  des  sciences  physiques  par  M.  Uemlias;  traduit  du  suédois  psr  M.  Woehler. 
Tobiogeo,  j836:  in-ë*  (deux  cahiers  comprenant  la  géologie  et  la  chimie).  Le* 
lefifMrlB  fiietèuOê  leoMOleat  k  l'ennée  18&1. 

l'uterhaetu/igen.  .  .  Entretiens  sor  la  physique.  (Les  machines  à  vapeur,  les  ptiits 
.^rié^ient .  In  température  des  difféveotea  e<>P*)6ea  d'aoimaux,  les  hiéroglyphe»  égyp- 
tiens :  d'après  M.  Arago.)  Tlrediwliea  eBwwnde,  per  M.  de  Ren^.  aMHgeid, 
Hoffmau  ,  1 837  ;  in-8'. 

Fr.  Sckleaek  pkiéotophuçke  Voiietui^.  LeoQna  de  {)hik«aDbie  de  Fr.  ^chlegei. 
en  180&,  t8o5«t  itefr.  pnUiéae  pap  M.  WMiielunena.  Bomm.  Webe^  tW?; 
in-8' 

Venach,  etc.  Essai  de  psychologie  (facultés  de  l'âme  :  iu<itinct ,  inu  lligeuce,  raiioii, 
esprit,  telenis.  gàiie ,  etc.  ) ,  par  M.  Jaeger.  Vienne,  Heubner,  i&37.  ta-8*.  —  Hmi- 
buch  (lerpiythuchen  Anth  nprJoûir  Manuel  d'anthropologie  psycliologicjue  ,  ou  doctrine 
de  ia  nature  de  l'esjirit  humain,  par  M.  Fr.  Frie*.  leiM,  Croecker,  1  ^37: 10-6°.  a'  éd. 

StimùÊt  dm  Stélm  Oifum.  ObMneliont  intlt  ctnKinre,  encore.  iocDwine»  d'nn 
r>r.rnnr  de  l'âme  chex  les  Junonei  et  lee  enîmeoi,  per  M.  Hniimling.  Bofoi 
Dûmmler,  i83()i  iii-4'  «vflC  6  pl. 

Ce— etrêefa  Aiiel|«e.  Analyse  géométrique  (  Apollodae dePerga) .  par  M.  Pkacbr. 
Leipsic,  Voss,  i8.'Î7.  în-8',  9  pl. 

IMcr  £*  arterùmH....  Sor  le*  plexus  veioeax  et  ertérid*  du  fine  des  thons ,  et  stir 
tt^e  itomIanrenBaeqitililede  «ei  eiswia,  p«'IIM.  D.  r,.Baclaiel|i«l;i.  Ui9m^ 
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Sut  le  plani»  veMoUn  du  eenil  intettiaal  Au  Si|iMliie*valpef,  per  U.  Uù^. 

Berlin,  i83:i;  in-8* 

XaturaeschicliU  der  schaedUchen  IhmUa.  Uhtoirc  naturelle  des  iiuectes  naitiUet, 
par  M.  Keftnteîo.  Eifurt.  Kejaer,  iSSy;  a  vol  in-S*. 

Du  InjlAwnza,  etc.  Traite  historique  et  pathologique  der/jj/faanxa  ou  de  UGrippe, 

par  M.  Gtuge.  Darmstadi ,  Lcske,  iSSy;  in-S*. 

Entieckujuj,  etc.  Découverte  de  la  possibilité  de  guérir  un  grand  nombre  de  ma- 
ladies regardées  comme  incuralili  s .  par  l'observation  de  l'influence  des  vers  înleft- 
tinaux  sur  de»  maux  corporels  et  psychiques  Miinii  li,  Fran/  ,  i8!5r>  ,  in-8* 

Das  eatJeckte  Geheimniss ,  etc.  Découvei  le  d  un  secret  puur  avuii'  une  mt'wuire  qui 
retienne  tout  ce  qu'on  entend,  tout  ce  qu'oallL  Nordhaosen,  1837;  in-ia. 

Manuale  latinitatis Jcntlnm  jun^  cirilts  Uimannmm;  auclorc  Diil>cn,  lionitini,  1837; 
in-4*.  —  Commentatio  de  ijuastMitum  p<T  tormmta  aj>u<l  liomaim  ht$tonâ;  auctore 
WaMeneUebau ,  Berolini,  1837-,  in-s  — [Haeriatiu  >/<  contracta  ftrfèelo,  rmm 
faciit  mutatâ,  ntsrhidrridn ;  atu  tore  Sluebel.  Lipsis,  1837;  in-A*. 

Zar  Gexhichte  der  Araber  vor  MuÂanud,  von  R.  v.  L.  Sur  l'Histoire  det  i^abes 
avant  Mahoowt.  Berlin ,  1 836  ;  in4*  avee  8  taUeaux  synoptiqiMa. 

—  On  a  imprimé  on  AJleinagne,  dans  le  cours  de  Tannée  1837,  AaSi  oiis  rage», 
dont  753  appartiennent  à  la  théologie.  Le  nombre  des  produit»  de  toutes  les  presaet 
i  n'avait  été  que  de  i97ft»en  1 787. 


Nota.  On  peut  s'adresser  k  la  librairie  di>  M.  Lbvkxi  lt,  à  Pans,  rue  de  la  Harpe,  n*  181  ; 
et  à  Strasbourg,  me  des  Jaifs,  pour  se  procurer  les  divers  ouvrages  aaaoaeét daas  le  Aamat 
da&noalf.  U&ataffiraacbirl«sl«ttrwet  i«  pria  |Késamé  das 


TABLE. 

DcscripUon  d'une  caBectkm  de  Vases  peinte  et  de  Brontes  aatiijueâ ,  pr  \1  de  Wiiie  (secand 
article  de  M.  Raoul-Rocbctte)   Dlga  S*^ 

Mémoire  sur  qudquas  11  eoBaM*  tnbes  eni  or  dot  AlaiobadM,  par  M.  le  bana 
SOveatre  de  Sacf   M 

Eiaïucn  cnliquc  de  l'Histoin-  <1.'  I.i  G<!o^r,ii.liie  du  N>uim  jii  Continent,  et  du 
proffrès  de  l'Aslronomic  nautique  daiu  les  \\'  el  ivt'  siè«;les,  jMf  M.  Alexandre 
de  Hunibold  i  (  arlide  de  M.  Letionae)   S W 

Golhetioa  des  Loi*  BuaritiBies  uiAticarea  a«  mu*  nide»  W  M.  Fudeni»  f  «r- 
tided«  M.A«uMM)      556 
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HiSTOiBE  DE  l'Empire  romain,  depuis  h  bataille  <rActkan,jtt$^a*à 

la  chute  de  r finjnre  d'Occident;  par  M.  Charles  Ciyx,  professeur 
d'Histoire  au  Collège  royal  de  Charlemaync  ,  conscnateur  ad- 
joint à  la  Bibliothèqae  de  l'Arsenal.  Tome  I",  JLi-724  pgesin-ô*. 

On  ne  saonît  trop  loaor  la  noble  et  utfle  émidatUm  qui  anime  les 

professeurs  d'iiistoire  de  l'Université,  depuis  quinze  ana,  c*eat«&-dire 
depuis  la  or/alioii  de  leurs  chaires.  Ceièle  a  produit  dcsomTages  dont 
le  mérite  s'est  élevé  au-dessus  de  leur  modeste  destination,  et  qui  font 
citer  avec  estime  lenra  «ntewi  dana  le  monde  liHéiaire.  Le  nom  de 
M.  Michclet  est  devenu  oâèbre  en  Angleterre  et  en  Allemagne  autant 
(ju'en  France.  M.  Du  mont  a  renfermé,  dans  un  petit  nnml^re  do  pages 
ïur  l'histoire  des  Romains,  plus  de  solide  insUuctiou  et  de  critique 
sage  qu'on  n'en  trouve  dans  beaucoup  de  gros  volumes.  M.  Desmichels 
a  fidt  preuve  dTim  nrrm  Irèa-étendu  dana  aea  écrits  cm'  le  m<^en  âge. 
Mais  de  cette  génération  de  professeurs,  encore  jeunes  et  déj.^t  émérites» 
dont  l'exemple  est  suivi  par  d'habiles  imitateurs  qui  mériteraient  eux- 
mêmes  d'être  cités,  il  n'y  en  a  pas  qui  se  recommande  plus  que  M.  Poir* 
WD  par  k  palienM  et  le  Ixmheur  de  ses  reclimlies  sur  toutes  lea  partiea 
de  ffaiaUnre,  ancienae  et  moderne  ;  il  a  su  éviter  également  la  prétention 
du  paradoxe  et  la  servilité  de  la  rontinr  :  nul  n*a  fouilloté  plus  conscien- 
cieusement les  livres  originaux.  Maintenant  son  ami  et  son  ancien  colla- 
boratenr,  M.  Cayx,  entreprend  d'ajouter  à  f encyclopédie  liisloriqiie  de 
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nOf  collèges,  une  Histoire  de  l'empire  ruiuain,  depuis  ia  iiauille  d'Ac* 
'  timn  jiuqo'i  la'  ehnte  de  Fempire  dt>oi»dent.  Cette  matiftie  est  encore 
neuve  pour  les  écrivains  français  ;  car  U  ne  faut  point  compter  parmi 
les  œuvres  littéraires  qui  méritent  d'être  lues  et  méditées  i'ajiij)lifica- 
tion,  souvent  laslidieuâe  et  pre&que  toujours  sans  critique,  de  Crevier* 
ni  la  superficielle  et  incorrecte  analyse  donnée  par  Royou.  de  qqi  l'on 
ne  peut  pas  4ire  quH  «  tont  abrégé  parce  quH  voyait  louL  btre  MoU' 
te^quieii,  rpii,  dans  une  esquisse  de  génie,  a  marqué  les  principaux 
traits  du  tableau,  et  le  Nain  de  Tillcfloonl,  dont  les  six  volumes  in-4' 
contiennent  un  trésor  d'éraditioa  et  un  modèle  d'eianien  dee  soums 
histcfficpies,  il  y  a  place  pour  le  narrateur  sans  TOuloirae  chaîner 
d'un  trop  grand  appareil  scientificiui',  ni  courir  non  plus  sur  les  som- 
mités des  faits,  se  propose  de  reproduire  le  tissu  de  l'histoire  avec  l'en- 
seignement politique  et  mon!  dont  elle  est  susceptible,  dans  de  justes 
proportions,  où  la  plénitude  de  finstmciîoD  se  concilie  avec  l'économie 
du  temps  pour  le  lecteur.  Il  pourra  profiter  aussi  de  l'ailriiT  ilîle  ouvi  agf 
de  Gibbon.  Gibbon  doit  tant  lui-même  aux  Français^  qu'il  leur  est  per- 
mis de  lui  emprunter,  tout  en  se  {^rdant  de  l'enluminure  dont  il  s'est 
tn^  efforcé  «{oelquefois  de  décorer  ses  descriptions,  et  surtout  du 
scepticisme  glncial  qu'il  afl'cctait  plutôt  par  resdavpge  de  la  mode  que 
par  conviction  et  par  indépendance. 

La  période  comprise  dans  le  volume  que  nous  annoni^^ous  aujour- 
d'hui «'étend  depuis  la  balaiUe  d'Âcttum  jusqu'à  ia  mort  de  fiéna  ;  elle 
pourrait  se  résunu-r  (lan?.  cciii'  plirasc  de  Tacite  :  uniiw famiUœ  quasi  ka^ 
r éditas  fnimns^.  Cctail  pour  i  n  vL-nir  là  qu'on  s'était  battu  pendant  cinq  » 
cents  ans,  patriciens  cuutix*  plébéiens,  tribims  contre  sénateurs,  riches 
contre  pauvres ,  au  nom  de  la  liberté,  fl  fidhdt  bien  qu'on  se  reposât  de 
giu  rio  lasM',  â  la  fin,  SOUS  le  pOUVoir  d'un  seul,  sur  les  ruines  de  1« 
république.  Plus  tard  ,  le  gouvernement  redevenu  électif,  loin  d' f  1 1 
blir  les  anciennes  institutions,  ne  fera  qu'anéantir  toute  loi  et  tout  pim- 
cîpe-,  ce  sen  Télection  militaire,  l'anarchie  dans  les  armées,  la  tyrannie 
de  la  force,  le  pouvoir  fondé  sur  le  droit  de  conquête.  L'élection  n'est 
alors  qu'un  sinuilacre  de  la  liberté';  le  uu  illeur  choix  ne  peut  donner 
qu'mi  maître  induigeut.  Ltait-ce  dans  les  champs  de  Pharsale,  était-ce 

'  Sanmis  ami  noslri  huloricii  Gihbonut  sine  dahio  adnamenmiÊ$  «f....  VUemat  t^ai- 
étm  wiiM§Jif>t  $tmdiMMicritêMdi  veritaUmqae  scribendi  maximtm;  bmen  tine  Tilk- 
mmii»  «w.  aii$ei1Seet  hna»  hùtoria  Jlnitur,  set  fias  No*ter  titubât  attfue  aUacimitar. 

(Juotl  it'l  mdxiinr  fit,  ubi  de  relmt  aclifuisticis  vcl  de  juritpnidentia  romana  tradit  et  itt 
aUu  lacis.  ^BibUoih.  bist.  Mcuscl. ,  tom.  IV,  part,  i,  p.  343.  LiMiai.  ij^]-'^ 


Digitized  by  Google 


Of/IORRE  1857.  579 

dans  ceux  de  Philippe,  que  la  rcpuhiique  avait  été  abattue i*  iiy  arait 
longtemps  qn'oa  ne  dîtfNrtiit  plus  que  les  débris.  Qam  f«MH^  onhré 
si  Brutus  et  Cassius  avalent  triomphé  en  Macédoioel  lYtlMUrd,  une  seide 
l),ifn!Hp  n'ituraîl  pas  décidé  la  querelle  des  pnrli^,  parer  rpi'Ortave  n'était 
pa^  liomnie  à  donner  gain  de  cause  à  ses  adversaires  par  un  suicide, 
après  une  setile  défaite,  tant  qu'il  lui  r»tait  des  légions  à  lui  et  un  géoé- 
n]  pour  le*  eonmander,  Antoine,  oo  Agrippa  si  Antoine  avait  péri 
datjs  Varfion  ou  s'il  avait  pridu  raxiforité  du  rlicf  avec  le  bonheur  de 
ses  armes.  En  supposant  (|ir(  )etave  eût  enfin  suceomlie,  ia  pai\  <'t  les 
lois  renaissaient-elles  dans  Komci'  les  Vitinqueurit  aui-aienl-il»  rendu  aux 
décMIs  én  gémi  lew  paiManee,  «nx  âeeticwe  et  mn 
et  ieor  esprit,  ans  magistrats  leur  dignité,  à  la  patrie  son  œlte,  au 
pt^iiple  ses  mœurs?  plus  de  citoyens,  plus  de  république.  Il  v  avait 
trop  d'hommes  4  qui  les  délices  des  vilia,  le  luxe  des  bains ,  des  équi- 
pages, et  aiuptont  des  feeliiii  étaient  d'une  absolue  nécessité,  pour  qu'3 
ne  ae  fit  pas  un  perpéturi  sacrifice  de  l'intérêt  public  à  l'intérêt  privé, 
pour  qu'il  n'y  eût  pas  raparit^'  riiez  les  grands.  vtMialité  chez  les  infé- 
rieurs, trafic  universel  et  continacl  du  bien  et  de  la  vie  de  l'État. 
Qne  disait^  dans  le  eamp  de  Pompée  pour  se  plaindre  des  lentenn 
delà  goeite?  «Nooa  ne  mangerons  pas  oetle  année  des  figues  de 
Tnscidum.  )»  Par  quelles  paroles  Milnn  montre-t-il  sa  magnanimité 
dans  l'exil  ?  «Je  te  rends  grâce  de  n'avoir  pas  prononcé  ce  plaidoyer; 
je  ne  mangerais  pas  des  IwbeMUi  à  Marscâle.»  ^pnaoe,  quelques  an* 
nées  après,  pe^nit  d'im  sad  trait  les  faabîindes  de  la  vie  romaine: 
B-^rnffna  jm  rntns  Aon  Vt  iierù  tnntnm  ,  qnnntrtm  ^dinsa  cttUtm.  Une  répu- 
blique d'Épicuriens  n'est  pas  possible.  Que  laire  avec  une  jeunesse  qui 
avait  perdu  depuis  longtemps  tout  courage  ' ,  et  qui  se  mutilait  même 
pour  ae  dénilier  au  aervîee  mihtaire  ?  i\ur  faire  airee  des  bureaux  de 
vente  pour  les  sulTrages,  onverts  dans  le  Fr)rnm''  avee  des  inagislrat-' 
qui  ne  briguaient  les  emplois  que  pour  se  délivrer  de  1(  im>  dettes  ou 
pour  acheter  leurs  légions  contre  Rome  en  se  faisant  une  re^soiu-ce  de 
la  dépouffie  des  provinces,  ou  delà  eonfiscatiiMi  des  tenta  et  du  pillage 
des  proscrits  PGassius  lui-même,  Tennemi  des  oppresseurs,  ne  fut-il  pas 
sourd  aux  rris  de  Brutus  qui  le  rappelait  en  F.iirope.  et  ne  pordî'-il  pas 
un  temps  précieux,  irréparable,  pour  se  venger  de  Doiabdia  et  pour 
rançonner  le  rofaume  d'Ariofaamne?  La  vidoite  de  rarialooratie  eur 
les  oontinualenrs  des  desseins  de  Jdet  César,  c'éHitlagneReialcatine 

'  Quid  MUK  Kobujimmdvn  mt,  êttiiu*  latlttanto  tpadjimi^uiem  t^Utu  ?  Ck. 
|ND7enMla*csp,  to^ 
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qui  commençait  entre  les  victorieux  par  le  partage  du  butin;  c'était  la 
civile  de  nomreaaxdénMgogaestnnés  o<mtre  le  parti  des  nddes 

et  des  chevaliers,  ceux  quon  appelait  alors  les  honiKles  gens  {honi, 
optimi  homines),  et  parmi  lesquels  Cicéron  avouait  qu'il  était  si  difficile 
de  trouver  des  gem  d  hoimeur  et  surtout  des  citoyens.  Pompée  n'avait 
junais  pu  gnuvenier  ce  parti;  Gafon  n'avail  pas  pu  le  lamaier  au  de- 
voir; et  Gassius  était  au  dcssoni  de  Pompée,  plus  encore  qM  Brutni 
au-dessous  tic  Caton,  tandis  que  les  imitateurs  de  Clodius  se  multi- 
pliaient incessamment  au  milieu  des  orages.  On  ne  pouvait  souhaiter 
désonnaia  qo'im  bon  prince.  Octave  était  le  seul  homme  polttiqae.  le 
seul  qiiieoiïl|irlt  la  situation  de  l'empire  et  qui  aperi^ùt  la  fin  néoeanire 
des  troubles,  le  <:eul  qui  fût  capable  d'y  conduire  les  Romaiui noa^rè 
eux,  et  de  les  y  retenir  par  le  consentement  généraL 

n  eût  été  difficile  de  deviner  Auguste  dans  Octave;  et  cependant, 
pour  qui  se  souvenait  bien  du  passé ,  pluneon  tniti  de  la  jenneaae 
d'Octave  expliquaient  l'ascendant  qu'Auguste  prenait  sur  les  esprits. 
C'est  pourqxioi  ion  regrette  que  M.  Cayx  ait  commencé  sa  narration  <\ 
la  bataille  d  Actium;  il  serait  curieux  d'observer,  nwi-eeiileaient  quelles 
aroonstanoea  avaient  porté  le  fila  «doptit  de  César  an  pouvoir  suprême , 
nais  aussi  comment  il  avait  paru  clianger  de  caractère  avec  les  cir- 
constances ;  sanglant  triumvir  contre  le  sénat  de  Cassius  et  de  Brutus, 
chef  du  peuple  romain  couti  e  l'amaiU  de  la  reine  d'Égypte,  clément  et 
pM^cateur  quand  demeura  sans  rivaux.  Lliistoiie  est  une  étude  sur 
les  hommes  en  même  temps  que  sur  les  nations. 

On  a  beaucoxip  accusé  Ort  ivr  (\<-  lâcheté.  Il  ne  bravait  point,  il  est 
vrai,  la  mort  dans  les  bataiiicâ  ;  mais  il  eut  le  courage  d'afiironter  le 
pérfl  de  iai^g6oid  et  avec  réflexioD,  seul  contre  tous,  quand  sa  fintune 
ojgcait  une  démarche  décisive.  Il  pouvait  renoncer  à  l'héritage  de 
César,  et  vivre  dans  une  obscurité  tranquille,  s'il  eût  craint  de  hasarder 
sa  vie  en  se  présentant  d'abord  aux  liions,  puis  aux  meurtriers  du 
dictateur,  a*il  eftt  cédé  aux  larmes  de  sa  mére  et  aui.teiTeuni  de  sa  fii- 
niUe.  Pendant  le  si^e  de  Pérouse ,  au  plus  fort  des  guerres  civilei>| 
quand  une  sédition  militaire  pouvait  le  livrer  à  ses  ennemis,  ayant  vu 
un  simple  soldat  placé  au  spectacle  dans  les  gradins  des  chevaliers,  il 
l'en  fit  èhaaaer.  Jamais  il  ne  laissa  ni  abaisser,  ni  fléchir  te  mmmande- 
ment ,  quoique  son  destin  fùA  attaché  ma.  alignes  de  ses  Ugîoas;  jamaù, 
en  s'adressant  aux  soldats,  il  ne  les  appela  commilitones ,  ni  ne  permit 
h  ses  enfants  de  les  appeler  de  ce  nom.  Il  ne  transigeait  avec  la  révolte 
des  troupes  que  par  un  Ucenciemeut  ignominieux. 

B  se  fiuMit  cniiidR,  fl  sut  m  &ve  anBer.  Ne  pouvant  pas  aslimer 
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les  itomoies  de  son  temps,  il  professa  lui  grand  respect  pour  la  mémoire 
et  pour  1m  inilitiitioiu  detancêlres.  Iln*y  «raitpliu  de  pttrie,  3  flatta, 
il  eidta  i'orgueii  national,  et  affsclait une  extrême  simplicité  dans  tout 
ce  qui  avait  rapport  à  sa  personne  et  à  sa  vie  privée.  Les  poptes,  que 
sa  faveur  inspirait,  chantèreat  les  orig;ioes  céle&leâ  et  les  héros  antiques 
de  Benne;  ils  prodanudent  roidefoniven  le  peu^ergmaiii,  le  peuple 
décoré  de  la  loge,  ^entem^ne  togatam.  Auguste*  jalouK  de  OQnaerrer  les 
distinctions  et  la  purei  '  ^  rrttr  nnlil^qse  du  sang  romain,  se  montra 
toujours  extrêmement  uvaije  du  dxuu  de  cité  à  l'égard  des  étrangers.  U 
voulait  qu'on  n'entrât  au  spectacle  que  vêtu  de  la  toge ,  et  non  eUTe- 
loppé  dans  le  manteau  gaulois  (locema).  Les  habitants  de  C)'ziqiie 
furerif  privés  de  l'autonomie,  et  rf'Htiits  A  la  condilion  de  sujets  en 
pmiition  d'une  émeute  dans  laquelle  des  citoyens  romains  avaient  été 
massacrés;  il  voulait  que  le  nom  romain  lut  un  privilège  sacré  parmi 
les  homme».  Lea  temples,  lee  pliais,  les  théAtrei,  les  l»asilM|uès  s*4ie> 
vaieiil  ou  so  restauraient  par  ses  soin.s  ou  sous  la  protection  de  son  nom, 
tandis  qu'il  s'elVorçait  d'éloigner  de  lui  toute  apparence  de  faste  et  de 
domination;  qu'il  piiait  à  genoux  le  peuple  ruuiaiii,  daus  l'assemblée 
des  jeui,  de  ne  point  le  flétrir  du  nom  de  mettre,  et  qu'à  sçn  retour 
d'Asie,  où  il  avait,  par  raulorisation  du  sénat  el  du  peuple,  distribué 
des  royaumes  et  reçu  l'hommage  des  Partlics  rn  retirant  de  leurs 
mains  les  drapeaux  de  Crassus  et  d'Antoine,  il  se  iai^aii  élire  inspecteur 
des  chemins  dans  les  environs  delà  ville. 

Ce  mélange  dTadresse,  de  modestie  et  de  fierté  devait  lui  attirer  Tsf- 
fection  des  Romains.  Mais,  pour  tenir  paisiblement  pendant  quarante 
années  les  rênes  de  l'empire ,  il  £edlait  plus  que  Jes  ménagements  et  les 
soins  qui  procurent  la  popularité,  il  ftUait  une  seienee  consommée  ou 
pinllàit  Ingénie  de  l'administration  publique;  il  fallait  faire  sentir  à  toot 
le  monde  que  la  sûreté  de  chacun  dépendait  de  l'existenre  r\n  prince. 
C'est  ce  que  le  peuple  romain  comprit  tout  d'abord,  quand  on  vit  le 
prince  r^énérerle  sénet  par  des  épucatiaiis  aoMesdves.  xemener  la 
justice  dans  les  tribunaux,  la  discipline  dans  les  années,  la  décence  dans 
les  mœurs,  îa  ré';!;Tîlarité  dans  les  finances  de  l'état,  l'abondance  dans 
les  approvisionnements,  l'ordre  partout.  C'était  un  grand  organisateur 
que  ce  triumvir  désormais  occupé  de  mériter  le  nom  d'Auguste.  U  y 
a  là  matière  à  de  graves  médiiatinns.  «On  poofta  s'apercevoir,  dit 
M  Cayx  dans  sa  préface,  que  j'ai  attaché  une  grande  importance  à 
l'exposition  de  la  constitution  impériale.»  Mais  il  renferme  trop  étroi- 
tement l'idée  de  la  constitution  impériale  dans  la  théorie  des  éléments 
et  de  la  oonpoiitioik  du  pouvoir  de  taperenr.  Nom  anrioitt  toahaifé 
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que  M.  Cayx ,  qui  a  à  bien  mdiqaéles  principiox  efliitf  de  la  réroiation 
opérée  dam  le  gouvernement  par  la  Mole  concentration  én  pQvmoâw 

anciens  dan<^  les  iiuilns  d'un  seul  lininmp,  eût  ch^rcîn'  A  rompWter  le 
tableau ,  en  faisant  connaître  toutes  les  parties  de  l'état  et  de  i  adminis- 
tration. QueUc  lumière  il  aurait  pu  répandre  . sur  ces  conunencements 
de  la  monarcliie  nmume,  sil  eftt  nnemblé  tea  doolw  fowremrs  et 
profité  des  collections  numismatiques  et  des  recueils  d'îiuoi^frtions  pour 
recomposer,  antant  qu'il  est  possible,  ce  Ralionarinm  imperii,  cfif<'  stu 
tistique  de  l'empire  qu'Auguste  avait  l^ée  à  son  successeur!  que  dt 
détafls  inténasants  I  Qn'û  aernt  carieox  de  voir  aortir  de  la  répuiUi^e 
cette  ébauche  du  système  impérial ,  de  la  cour  de»  Ctnn,  et  de  la 
hiérarrhii^  des  dignités  civiles  et  militnir<^s  |)onr  en  swivre  les  progrès 
jusqu'au  moment  où  i  on  trouve  i  oi^ganisaiion  décrite  avec  tous  »es 
rouages  compliqués  dans  la  notice  (jtie  Pancinde  a  iWrtbhdbbcnl6e  I  Ces 
considérations  seraient  plus  inhérentes  au  aajet  gtte  la  iwraiile  analyae 
du  traité  de  la  Germanie  f|iie  l'anleur  donnf  en  quinze  p^ï^^es,  lorsqu'il 
en  vient  aux  expéditions  Ut  Di*usus  et  des  généraux  d'Auguste  au  delà  du 
Rhin.  La  mauère  dtmt  il  expliqiM  la  cation  dn  despotisme  déguisé 
sous  les  dénominations  et  les  formes  républicaines ,  nous  donne  lieu  de 
ronjectiirei  ro  qu'il  (!tait  poniu's  d'attendre  do  ses  reeherrhcs  ^■tendues 
plus  loin  et  plus  approfondies.  11  insiste  avec  raison,  sur  l'importance 
de  la  puissance  tribunitienne  parmi  les  attributions  de  la  majesté  iu- 
pénale  ^  Tonterois,  en  applaudiisant  i  oe  qii^fl  y  a  dlngénlein  dans 
sa  disrrission  r  i  dans  le  choix  des  prouves  ,  nous  ne  pouvons  en  adop-  . 
ter  entii;t<  ninil  la  rnnclusion.  Apivs  avoir  tract'  en  pnn  de  mots  les 
accroisseuienis  du  tribunal  qui  ne  cessa  point  de  grandir  à  travers 
les  dissensiaw  et  les  désordres,  jusqu'en  temps  oà  Jnlet  Géaar  se  eijBt 
snflbajnment  autorisé  à  commencer  la  guerre  civile,  en  se  disant  le 
venpenr  de  In  sainfrt*''  du  trihnnat  violée  dans  la  ponoone  d'Antoine 
ei  de  Cassius  (liisC^  Curioa),  l'auteur  ajoute  : 

«I A  la  faveur  de  cette  inviolabilité  et  des  événements  qui  favori- 
sèrent les  empiétements  oontinuds  de  la  démocratie,  le  ponyoirdn 
trihiinrit  se  trouva  tellement  élevé,  qu'il  dépassa  de  beaucoup  celui 
«le>  '  on'îTds,  dn  sénat  et  du  peuple  lui-même.  Le  sj^-nat  et  les  patriciens 
navaicnt  point  cherché  à  créer  un  contre-poids  poui'  arrêter  l'ac- 
tion irrésistible  de  ce  levier  populaire t  ib  ne  ponvaient  la  combattre 
que  par  la  dictature;  mais  la  dictature  avait  aussi  ses  périls.  Dans 
cette  dégradation  des  mœurs,  dans  ce  m^m  ptaw  les  lai»  aà  étaient  ahrs 

'  Piréfaoe.  p.  »,  et  Histoirp,  p.  7fi-83. 
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umltés  les  Koiuaim,  elle  oc  pouvait  être  exercée,  comme  on  le  vuit 
ptrfeiempladeSyfla,  miis  être  enloiiiée  de  i*ap|Mdrail  m^laiit  do  k 

^rannie.  Les  tribuns  du  peuple  devinrent  par  degrés ,  et  par  la  nature 
même  de  leur  institution,  les  représentants  suprêmes  dp  h  souve- 
raineté nationale;  ils  furent  le  symlK>le  vivant  de  cette  puissance  qui, 
dans  les  étala  popidakaa,  finît  par  tout  eavahir*  quelque  réaistani» 
qu'on  lui  oppose. m.. 

,«  Les  faits  lustoriqnes,  les  témoignages  des  historiens  et  J%'xamen  un 
peu  approfondi  des  lois  de  la  république  et  de  la  constitution  impé- 
riale prouvent  jiisqu'à  f  évidence  que  ia  pnisiaiioe  tribanitieime  est  la 
véritable  hase  de  la  iouveniaelé  d'Auguste  et  de  aea  aoccesseurs  im- 
médiats. Les  différentes  mngi<;trnturr<!  qu'il  exerça  lu!  conféraient  des 
pouvoirs  limités,  définis  par  ia  loi.  11  partagea  avec  d  autres  Romains 
les  lÔDetîons  attribuées  aux  dignités  anxquelles  il  (ut  appelé,  Tians  des 
assemblées  ordinaires,  par  les  suffrages  du  peuple;  mais  seul  il  fut 
investi  de  ia  puissance  tribuniticnne;  il  n'y  nssorin  ([oe  !c  fidèle 

Agrippa   Auguste  gouvernait  à  Rome  et  dans  les  provinces 

en  qualité  de  consul  ou  de  proconsul;  comme  prince  du  sénat  il  diri« 
geait  les  assemblées  de  cette  compagnie  '  ;  mais  ce  n'était  qu'en  vertu 
de  l;i  puissance  indéfinie  f^i  trilninat  pk-hL-îen  tju'il  ri'giialf  h  Rome,  et 
partant  d«ins  tout  i'cn)pirc.  »  El  plus  bas  dans  une  note  :  u  L'abbé  de  la 
Bletterie,  it  traducteur  de  Tacite,  a  inséré  dans  le  recueil  de  l'Académie 
des  LiscripticHis  et  BeUes4eltns  (tome  XXV) ,  une  dissertation  sur  la 
puissance  tribunitiennQ  des  empereurs ,  qui  nous  a  fourni  quelques 
fniis  t't  f[Mf1f]ues  aperçus.  Mais,  tout  en  rendant  justice  h  ses  utiles  tra- 
wauK  &ur  la  comtiluliua  mipciiale,  nous  croyons  devoir  remarquer, 
qu'A  D*a  poiat  esaminé  sous  son  véritable  pdnt  de  vue^  la  question 
qui  nous  occupe.  Dans  le  sxsù-mv  de  l'abbé  de  La  Bletterie  la  puissance 

tribuniticnne  n'est  point  la  base  de  la  sonvci-aineté  des  empereurs;  

ISous  avons  voulu  [urouver  au  contraire  que,  la  lutte  entre  les  deux 
ordres  iTétant  teimniée  par  la  victoire  du  peuple  sur  le  sénat  et  les 
grand*,  le  peuple  a  dû  r^pler  le  maître,  et  que  la  puissance  tribuni- 
tienne  a  représenté  ceMe  *nu\-eraineti  floni  !'>s  p:<(r:'  iens  furent  alors 
«i  Jamais  déshérités.  Il  importe  de  ne  pouu  s^pitrcr  i  histoire  d'une  na- 
tion de  l'étude  de  aes  institutions  politiquea.  Lm  frits  histefi<[aes  eipli' 
quant  souftot  ce      aaas  eu&i  aeiait  <dMeor  ou  incomplet  En  suivant 

'  Non  p«g  comme  priim  do  séost,  ce  qui  n'était  qu'un  titra  iiwmriflque.  mm» 

jtrti  le  (îroil  tantôt  de  SOD  pouvoir  consulaire,  tanlot  tle  si>  |iaissance  tribunilienne  , 
tantôt  des  pouroirt  extraordiuaii^  qui  lui  étaient  décerné!.  —  *  L»  Mémoire  de 
U  BlatliriB  «rt  iwpli  de  nw  ssfsir  H  d'apsivn  ÎBgéaia«». 
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ies  progrès  du  tribanat  piAéieii  et  les  dîlBIrentM  nodifiofttiûns  apportée! 
parles  événements  dans  la  cuiisiitution  du  peuple  rwoiain,  on  est  ni* 

hirciicmciit  roT>f]iut  h  apprécier  toutes  les  conséquences  delà  puÎMOnce 
tribunitieniic  dunnc-o  à  Auguste  et  h  ses  successeurs.  » 

Cest,  il  nous  semble,  exagérer  beaucoup  l'effet  de  la  prérogative 
tribunitieime,  qae  d'èn  tme  le  principe  et  la  base  âu  règne  d'Auguste , 
et  niëinc  de  supposer  qu'efle  y  imprimait  seule  le  oaitctère  ItffL  La 
base  du  pouvoir  d' Auguste ,  c'étaient  se?  \  i' î oires,  ses  capitaines,  ses 
armées ,  ses  vétérans  établis  en  Sicile  et  même  en  Ital^  i  ce  qui  conf> 
tituait  la  légalité  de  ce  pouvoir,  c'était  la  léanioo  de  routes  ies  auto- 
rités ,  consulaire  dans  la  ville,  prooonsoiaûn  dans'  les  provinces,  mfli- 
taire  {intpercttona)  dans  les  arniét'!»,  censorialc  pour  la  réforme  du  sénat, 
le  dénoiiiJ;rement  des  eiloycns  et  l'ordonnanee  de  l'état  civil.  Auguste 
se  fit  investir  aussi  de  la  puissajice  tribuiiitienne,  elle  deviut  dès  lors 
un  des  attributs  néocaiaires,  le  nécessaire  A  l'on  veut,  du  rang 
impérial,  mais  sans  renfeimer  en  amia  souveraineté.  Que  cette  souve- 
raineté, réduite  k  «es  propres  forces,  eôt  perdu  le  cort^e  du  consulat, 
du  commandement  militaire,  de  la  censure,  jusqu'où  étendait-elle  son 
actionP  Les  l^ons  lui  échappaient,  ^e  ne  poursitse  frire  obéir  du 
moindre  magistrat  de  province,  et  le  sénat,  qu'elle  n'avait  le  droit  de 
convoquer  que  dans  certains  cas,  aurait  ri  d'un  ordre  de  sa  part  pour 
rayer  qui  que  ce  iùt  de  la  liste  des  sénateurs.  AHirmer  aussi  qu'Auguste 
«partagea  avec  d'autres  Romains  les  fonctions  des  dignités  auxqueOes 
il  fut  appdé,  dans  des  assemblées  ovdinairea,  par  les  suffrages  du 
pnupln,  mais  que  seul  il  fut  investi  de  la  puissance  tribunitienne,  »  c'est 
établir  une  distinction  qui  n'est  pas  tout  à  fait  exacte.  Sa  puissance 
proconsulaii'e,  consulaire,  impériale  le  mettait  autant  au-dessus  des 
consids,  des  proconsuls,  des^^érau,  que  sa  puissance  tribunilieQne 
le  plaçait  dans  une  situation  exceptionnelle  et  supérieure  aux  tribuns. 
Le  véritable  privilège,  la  différence  immense  consistaient  dans  la  curnu- 
latiou  et  la  perpétuité.  De  ce  que,  uia  lutte  entre  les  deux  ordres  s'elaut 
tenninée  par  la  victoire  du  peuple  sur  le  sénat  et  les  grands ,  le  peuple 
avait  dû  rester  le  matee,  »  s'ensuivait-ii  que  la  puissance  tribunitienne 
représentât  «cette  souv^mineté  dont  les  patriciens  furent  alors  ^jamais 
déshérités?  et  que  l'empcrcui  iùt  devenu  légitime  ou  légal  souverain 
par  ce  seid  titre?  »  Jusqu'où  donc  les  tribuns  anraiont-ils  pn^ever  lems 
prétentions? 

'  Même  avant  que  les  oomnumdanU  d'armée  nolonenS'  sasssnt  faOSiBOé  «Q  iitt» 

^imperafor,  téterté  désomiais  à  l'onfereur. 
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Poar  cmubattie  !•  flystème  deLaUetterie,  qui  pense  que  la  pinssanee 
tribnnitieime  était  leulcment  Taimliaira  de»  di^iilés  patridennes  dont  les 
empereurs  furent  investis,  etnon  pns  la  base  delenr  souveraineté,  M.Cayx 
rapporte  cette  phrase  de  Tacite  :  id  summi  Jastigii  vocakUam  (  tribuoit. 
potest.)  Aagvtas  reperit,  ne  régis  <at£elalom  nomen  otbomcral,  ae  tnmii 
aipeUatianêaSi^metttei  a  imprria  pnt  mineret.  Il  lui  est  aisé  de  réfiiter  laoon- 
jecturnhasarflf^e  par  Gutlierins  et  julopléc  parLa  Bletterie  pour  corriger 
mai  à  propos  ie  texte  ktin  et  substituer  pmmaniret  à  prœmineret,  la  leçon 
véritable.  Mais,  avec  cette  leçon  maintenue,  qu'est-ce  que  veut  dire 
Tacite?  que  l'expreuion  trQ>ani^  poiettas  comportait  en  soi  l'idée  du 
pouvoir  souverain?  que  le  sénat  et  le  peuple  avalent  entendu  conférer  à 
Aiigiisfe  ce  pouvoir  en  lui  couféraïUie  titi*e?  et  (pic  par  ce  titre  il  domi- 
nait tous  les  autres  pouvoirs,  toutes  les  autres  diguiiésP  point  du  tout. 
Tacite  dit  seulement  qu^Auguste  imagiiia  de  prendre  oe  titre  pour  exer- 
cer, sous  un  nom  quaoonque ,  adpetlatîone  aliqaa,  qui  n'e&rouchât  pas 
les  Romains,  commf  ceux  de  roi  et  de  dictateur,  le  pouvoir  qu'il  pos- 
sédait déjà  de  iàit,  et  uoiipas  pour  acquérir  ou  intimer  ainsi  sa  domi- 
nation. L'ablatif  ici  exprime  la  circonstance  et  non  la  cause,  csous  ce 
titre,  n  et  non  «  par  ce  titre.  »  D'ailleurs  n'est-il  pas  certain  que  le  con- 
sulat demeura  toujours  la  plus  éclatante,  la  première  dignité  de  l'em- 
pire, de  même  que  les  consuls  lurent  au-dessus  des  tribuns.^  Mais  pour- 
quoi Auguste  et  les  antres  empereurs  se  montrèrënt^  si  empressés  de 
joindre  cette  puissance  h  leurs  honneurs?  pourquoi  devinï-cEe  une 
désignation  d'hérédité  impériale  pour  ceux  à  qui  le  prince  h  communi- 
quait, comme  pour  Agrippa,  Tibère,  Drusus?  C'est  qu'elle  rendait  ta 
personne  inviolable,  et  qu'elle  l'environnait  d'un  rempart  sacré  -,  eUe  fut 
le  prétexte  de  la  loi  de  majesté  qui  punissait  de  mort  la  moindre  injure 
faite  k  l'empereur. 

Quoique  nous  n'adoptions  pas  roj>in!on  de  M.  Cayx  avec  toutes  ses 
conséquences,  nous  sommes  des  prenners  à  reconnaître  ce  qud  y  a  de 
bien  pensé,  de  bien  obserré  dans  quelques-unes  des  considérations  sur 
lesquelles  il  s'appuie,  et  surtout  combien  il  était  cap  î  1  iejeter  du  jour 
sur  plusieurs  points  dilBciles  de  l'histoire  par  des  discussions  de  ce 
genre  en  ce  qui  concerne  l'état  des  institutions  politiques,  judiciaires, 
civiles,  militaires  &  cette  époque .  s'il n*arait  pas  éîé  retenu  parla  oninte 
excessive,  nous  le  croyons,  de  ralentir  l'eiqKMition  des  faits. 

Ses  deux  guides  principaux,  dans  cette  partie  de  la  carrière  qu'il  se 
propose  de  parcourii-,  ont  été  Dion  et  Tacite.  Écrivain  consciencieux, 
u  s'est  pénétré  de  leurs  récits,  qu'il  re^de  justement  comme  les 
meiUenn  témoignage  qu'on  ait  pour  connaître  oette  ^oque.  Une  ofi< 
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tk|iie  lérère  lui  reprocherait  peofe^tre  de  se  itigiar  tlop  éouûam  par 

rîniprrssion  Ho  Irurs  '<  lif-;  rlVri  n-prnf!iiirp  trop  fidèlement  les  reflets 
divers  dans  sa  propre  uarraùon,  ù  tel  point  que  la  grande  inégalité  des 
deux  historiens  s'y  fasse  de  temps  en  temps  sentir  par  la  difEkence  de  la 
■HraiM  6i  dflf  oonleun  ipB  I9  style  pmid  tiiriMmivcnHgnt» 

Cependant  il  saitfiôre  i  chacun  la  part  d'autorité'  (}u'il  doit  «voir,  et 
pliis  d'tiiip  fois  il  note  et  répare  les  méprises  de  Dion.  C'est  pour  cela 
qu'il  aurait  dû  ne  pas  dire  avec  lui  (jue,  «  comme  dans  l'orùiiHc,  /<•  prétcar 
ren^lUsait  des  Jondmn»  toates  ^aerrières  et  le  constd  des  fonctions  plus  pa- 
e^lfm,  Oetave  oidonna  que  ses  lieutenants  seraient  appdés  propré- 
taors.  ceux  du  sénat  proronsuls.  »  M.  Cayx  n*i;j;nore  pas,  assui^ément, 
que  1p  nom  do  pmtor,  qui  exprimait  en  gon'  r  il  rang  suprême,  s'ap- 
pliqua d'abord  indiGTéremment  à  toutes  lc&  iiautcâ  magistratures;  mais 
qu'à  se  restreignit  i  one  significatioii  spédile,  quand  an  Art  lA^gi  de 
crier  la  pritvra  porar  admmbtrer  la  jtoticc  dans  la  ville,  prator  urha- 
nos  ',  praior  pere^nnasK  parcp  (jup  les  consuls  k  la  tAte  des  armées  dans 
des  pays  éloignés,  ne  pouvaient  plus  rem|dir  cette  partie  de  leurs 
ftnetioi».  Le  moH^  4fAtiga«te  était  une  ièînte  modestie,  par  laqndie 
il  aiïcctait  de  défUrer  la  prééminence  d'honneur  aux  grands  corps  de 
l'état  dans  sps  rapports  avec  eux;  i\  d(^clarait  ses  provinces  inft'rieurcs  à 
celles  du  sénat  et  du  peuple  romain,  de  toute  la  distance  qui  séparai 
la  préture  du  consulat-,  u  lui  suffisait  de  s'être  réservé  les  province 
ooeapéea  par  le*  légions. 

Nous  avons  parlé  tout  k  l'heure  du  style;  nous  conseillons  à  M.  Cayx 
de  ménager  an  sien  toute  la  valeur  dont  il  est  susceptible,  en  «'appliquant 
davantage  à  faire  disparaitre  les  taches  itères  qui  échappent  ordinai- 
rement aux  auteurs  dans  la  pwnière  édition  d*an  grand  travail.  B  devra 
se  tenir  en  garde  surtout  contre  les  négUgenccs  qoi  nnbent  i  la  darté  de 
l'expression,  ])arliculièrement  dans  l'emploi  des  pronoms  personnels 
et  des  adjectil»  de  |)osscssion.  C'rsl  un  des  écneîls  oii  se  hemtent  le  plu» 
commwémeut,  aujourd'hui  plu^  que  jamais,  ceux  qui  se  mêlent 
d'écrire.  Je  citerai  quelques  exemples  : 

Page  1 3/1.  S'il  indisposait  l'aristocrtitie  romain*  par  la  réforme  qu'à 
prétendait  porter  dans  sa  vie  privée.  » 

pj^rro  I  S  -Les  clu'li  roTitontèrent  d'être  i/moins  du  rarnage 
saus  Youluu-  le  diiiger  ;  liâ  laissèrent  les  iégioonaires  choiMr  ^ors  vic- 
times, et  se  baigner  dans  bar  no^.  » 

'  An  de  Rem»  388.  •▼.  J.-C.  366.    *  As  de  Rema  Si»,  av.  J.«C  aéa. 
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Page  335.  «D  ooMcrra  dam  le  séiitt,  en  lui  donnant  1,000,000  de 
sesterces  un  de  tes  membres.  » 

Page  64a.  «Sps  cendres  (d'Agrippine)  iir  lurent  ni  recuoillies  ni  en- 
fermées dans  une  enceinte  sacrée  tout  le  temps  que  Néron  fut  maître 
de  l'empire.  Après  sa  mort  (de  Néron),  des  gens  qui  avaient  £ùt  partie  de 
lamiiandemmère,  ba(àAgrq>pine)âcvèreirtanniodeal8lonibeau.» 

Page  663.  «Néron  comprit  flfirèa  4a  eoMonunation  tonte  h  grandew 
de  l'attentat. 

On  rencontre  beaucoup  plus  rarement  des  termes  impropres  et  de 
maoYaÎMaoonatniotibnSi  «ame  odlM^â  : 
«Caligttia  M  «outrait  n  fèak  à  ytwcfw  k  haine  du  penpie;» 

pag.  â8a. 

«Jamais  un  sentiment  généreux  ne  s'élève  dans  ce  coeui'  resserré  par 
IsMcMetlabariMucie;»  p.  387. 

Ces ranasqmeaantbien  vétilleuses;  mais  nous  y  avons  insisté,  parce 
que  les  feutes  se  remarquent  davantage  dans  une  diction  habituellement 
correcte  et  d'une  élégante  simplicité.  Le  bon  langage  répond  cbez 
lf.Gayi  à  la  jiieteaaedas  pensées.  G*est  sortoot  par  sentimoat  dt  ee 
qui  est  bean,  honnête  et  raisonnable ,  (|uc  son  ouvrage  se  distingue  et 
sr  rrrommandc.  Une  seule  fois  il  s'est  laissé  entraîner  à  sa  pitié  poui 
des  coupables  illustres,  la  grandeur  de  leui'  chute  lui  a  fait  oiU>lier  la 
sévère  équité  de  fbiiloire;  car,  s'A  raconte  les  «ottonsdee  hommes  et  les 
vidiÂudes  des  penpiaa  sans  emphase  déelHnatoîre,  il  ne  reste  pas  sans 
émotion  pour  ce  que  leurs  catastrophes  ont  de  tragique.  «  Elle  voulut 
«  du  moins ,  dit-il  en  achevant  le  récit  des  derniers  moments  de  Cléopàtre. 
«i  expier  son  erreur  et  son  crime  en  suivant  l'exemple  de  l'époux  qui 

•  rayait  tant  aimée.  Ainâ,  la  même  tombe,  creusée  dans  un  coin  ignoré 

•  de  l'Ég)  pte ,  renferma  le  néant  de  tant  de  grandeur,  de  tant  de  charmes 
<>  et  de  tant  de  gloire.  »  Pourrait-on  inscrire  le  mot  de  rjloirc  sur  le  tom- 
beau d'Antoine,  Tancien  amant  dcCythéris,  iassassm  de  Gicérou,  ce 
hdadin  ooundaire  qui  jouit  le  rôle  de  Baoehus  quand  il  s'agissait  de 
disputer  l'empire  du  monde?  Pourrait-on  inscrire  le  mot  de  ghin  sur 
la  tombe  de  Cléopàtre,  qin  n'évita  le  titre  de  courtisane  qu'on  couvrant 
ses  coquetteries  impudiques  du  manteau  royal  ?  Car  on  ne  saurait  dé- 
teumer  ici  la  signification  de  oe  mot  pour  li  rendre  synonyme  de 
splendeur,  magnificence^ ,  comme  l'a  fait  VollMire  dm»  mw  pluMO  oà 
l'exinnssino  même  ainsi  modifiée  nona  étenne  encore;  cW  en  pariant 

'  Les  Latins  ont  employé  ain^i  ie  moi  ijhna.  Plaute  Curcaf. .  act.  il ,  ac.  3 ,  v.  7  ; 
AmUthr., *8t.m,  se  6.  v.  b\ Hsrass.épit.  iS,  v.  «adatimIL 
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deiiiadamedeLaVanièi«duttkcloitM:«SeooavrirdW<^  mar- 
«cher  pieds  nus,  jeûner. ngonxeiiseineiiU...  tout  cela  ne  rebuta  point 
«la  délicatesse  d'une  femme  accoutimiée  h  tant  de  gloire,  de  mollesse 
«  et  de  plaisirs.  »  La  sœur  de  la  Miséricorde  ne  voyait  pai  tant  de  gioire 
dans  son  ancMBntt  condïiioin. 

n  noua  a  ftilo  eummw  fawn  rigonreusement ,  bien  mmutienieinent 
ce  volume  pour  y  découvrir  le  peu  d'imperfections  que  nous  avons 
notées.  Et  conibicu  elles  sont  rachetées  par  le  mérite  général  do  l'ou- 
vrage, par  le  ton  et  l'esprit  qui  y  dominent,  par  ia  sagesse  des  juge- 
ments portéssnr  les  hommes  et  sortes  diosesl  Noos  dirons  tonte  notre 
opinion  en  un  mot  sur  retlo  production  c'est  un  livre  de  bon  sens. 
Nous  ne  croyons  pas  que  ce  soit  en  lEûre  un  mince  éloge,  sortoitt  dans 
le  temps  où  nous  sommes. 

NAUDET. 

— 

Réponse  à  une  Note  sur  cette  çneflcm  :  Les  Grecs  ont-ils  peint 
r»lérieiir  des  monumaits  en  marlire  blanc?  Note  ituérie  atae 
caki/er$  de  jm»  etjmUett  p.  366-374,  et  385-393. 

J  ai  aileudu  que  l'auteiu-  de  cette  Note  eût  achevé  d'exposer  ses  idées, 
poor  y  fiùre.  en  ce  qui  me  concerne,  la  réponse  qa'dles  pouvaient 

comporter.  Cette  rcpon.se  .serait  beaucoup  plus  longue  que  celle  que 
j'ai  été  dans  le  cas  d"o|)poser  au.x  premières  observations  du  même  au- 
teur, sur  l  article  des  trdtunaaxvert  et  rou^e  d'xVdièues,  si  je  la  faisais  por- 
ter SUT  les  divers  points  du  travail  de  M.  Kugler,  qui  ont  été  de  sa  part 
l'objet  dTune  discussion  eontmdîctoirc.  Mais  poiu-  ne  pas  m'eng^ger,  à 
son  exemple,  dins  rme  polémique  où  la  science  n'aurait  rien  à  gagner, 
et  qui  dadleurs  est  étrangère  à  1  institution  de  ce  journal,  je  réduirai 
ma  défense  à  ce  <pii  m'est  personnel,  i  ce  qu'on  m*a  rendu  ob%atoire  ; 
et  j'ai  lieu  de  croire  que  la  controverse ,  élevée  entre  deux  des  collabo- 
rateurs de  ce  journal  sur  quelques  points  de  l'iiistoiie  de  la  peinture 
des  Grecs ,  se  terminera  à  cette  réplique,  pour  se  continuer,  avec  tout 
le  développement  dont  elle  est  susceptible,  sur  un  terrain  plus  favo- 
rable à  l'extension  qu'dle  a  prise  et  à  la  liberté  qu'elle  exige. 

Nos  lecteurs  n'ont  pas  otiblic  qu'à  la  fin  de  son  article  du  mois  de  mai, 
Tauteur  rappelait,  p.  3o5 ,  3o6,  un  passage  ainsi  conçu  d'un  de  ses 
écrits  :  «  Des  anciens  temples  qui  n'ont  pas  entièrement  disparu,  il  ne 
«subsiste  que  quelques  coknnei  lenveiîées  ou  debout;  les  murs  tont 
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«  détruits  presque  dans  tou«  :  quei({ues-UD5  de  ce*  murs,  qui  ne  sont  pas 
«encore  tomb^,  oOMerveot  oet  tnces  dw  couleurs  qui  les  ont  jadis 
«ornés;  mais  dct  peintures  elles-mêmes,  il  en  reste  de  si  fiables 

"Vfsligcs,  qu'ils  ne  sn  révèlent  qiiVt  l'observation  la  plus  attentive.  »  Et 
comme  j'avais  opjîosé  à  cette  assertion  k  dénégation  la  p!m  formelle,  avec 
kdéjide  citer  unseul  monamentqai  la  justifiât,  février,  p.  1 1 1 .  l'auteur  ajou- 
Itil  ce  qu'on  a  pu  lire,  et  ce  que  je  suis  obligé  de  répéter  :  «Je  ne  puis 
«guère  me  dispenser  de  répondre  h  un  défi  porté  en  termes  si  exprès.  » 
Or,  c'est  cet  engagement .  ainsi  contracte^  devant  nos  lecteurs ,  que  l'au- 
teur vient  d'acquitter;  et,  poui-  les  meilre  à  uièiue  de  juger  jusqu'à  quel 
point  il  «  rempli  d'une  manière  satisfiâsante  la  lâohe  qu'il  s'était  toIoq- 
tairement  imposée,  je  n'auni  besoin  que  Sxok  trè»-petit  nombre  d'ollse^ 
vations. 

H  est  constant ,  d'après  la  uiaiiière  dont  s'exprimait  l'auteur ,  dan» 
un  ouvrage  composé  tout  exprès  pour  établir  que  lesGrecs  sTaient  pra- 
tiqaé  généralement  ce  qu'il  appdle  la  peinture  marais,  o'eft-à-dire  ia 
peintai  f^nrmur,  et  d'après  la  teneur  même  du  passage  rapporté  plus 
haut  textuellement,  U  est  constant,  dis-je,  qu'on  avait  dû  croire  qu'il 
avait «n  voejtbs  d'an  ie  emtmpkâ,  oonservant  encore  des  «e<<i^e5  plas  oa 
awnussRiîftlndSwjïsnitBresdlMtîiPi^  Ce  qui  n'est  pas 

moins  avéré  pour  quiconque  est  tant  soit  peu  au  courant  de  ia  discm- 
sion  qui  nous  occupe,  c'est  que  ie  temple  de  Thésée  devait  être  tenu  en 
dehors  de  cette  notion,  ainsi  exprimée  d'une  manière  générale,  puisque, 
de  l'aven  et  au  su  de  tout  le  monde,  e'est  le  seul  des  temfdes  antiques 

connu  pour  avoir  ca  des  peintures  sur  trois  des  côk's  de  sa  cclla,  qui  ait  con- 
servé ses  murs  antiques,  et  où  l'on  ait  pu  clierclier  à  s'assurer,  par  des 
iuvestigatious  locales ,  si  les  peintures  en  question  avaient  été  exécutées 
sorawr  OU  oaCrtmsiif;  Iion  donc  que,  repooMant  f  al^ 
termtô  généraux,  de  temples  peints  sur  mur  et  conservant  ie  failles  l  estigu 
de  cex  peintures,  j'avais  porté  le  défi  de  citer  an  seul  monument  qui  la  jus- 
tifiât ,  il  est  bien  évident  que  le  temple  de  Thésée  était  réservé  et  mis  à 
paît,  qu'il  devait  être  eicqrté  en  toute  bypoâièse,  puisque  ee  sont  pré> 
cisément  les  peintures  de  ee  temple  qui  sont  Tobjct  de  la  controverse, 
et  qu'on  ne  peut  se  faire  un  argument  de  re  qui  «R  en  question.  C'est 
ce  qu'avait  ji^ avant  moi  unbabile  et  savant  critique,  M.  Weicker,  qui, 
«près  av<^  cHé  en  entier  le  passage  transorit  ^us  haut,  raccompagnait 
de  cette  observation,  dont  j'ai  déjà  rapporté  le  texte  siUemaiid,  Kvrier, 
p.  111,  3) ,  et  dont  voici  la  traduction  littéçalc  :  «  La  plus  légère  trace  de 
<ipeintui*c  dans  une  cella  aurait  ici  beaucoup  d'importance;  mais  il  faut 
«  que  M.  Letroone  ail  été  trompé  par  quelque  souvenir  inexact,  puisqu'à 
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«  ma  connaissance ,  il  n'edftt  ftOOiiB  «BBmrie  ëe  oe  genre.  »  C  esi  d  au- 
a»  Mtn  coMNpb  qoft  le  tm^  àt  TUtk  qu  il  s'agit  évidemmeot  id  pour 

tout  le  monde;  car  personne  ne  supposera  que  M.  Welcker,  qui,  l*aii 
des  premiers  entre  tous  los  antiquaires  de  noire  âge,  â'était  exercé  sur 
la  question  des  peinture»  du  teuiple  de  Tlié»ée  ^ ,  et  qui ,  dans  Tartàcle 
même  oè  m  troaTelK  citatkKi  fiûle  plw  haut,  «tMonpi  d>me  ma> 
mire  spécâde',  ait  %noré  ou  ouUié  fse  le  tan^de  de  ThMe  «vnt  été 
peint,  et  que  ce  temple  existe  encore  de  nos  jours  presque  en  son  en- 
tier. C'est  dans  cette  conviction,  iui-mee  à  l'exemple  de  M.  Welcker  et 
conçue  d'après  les  mêmes  motife,  que,  reçerantdeFaoitem^des  Obs€r- 
ttiÊioi>s  reiigngenient  de  r<>poi)dre  m  déft  cjue  je  lui  avais  adressé,  j'avtû 
cru  devoir  me  féliciter,  dans  l'intérêt  de  ia  science,  des  considérerions 
nom  elles  qu'il  promettait  d'apporter  dans  cette  question ,  surtout,  a\  ais- 
je  eu  soin  d'ajouter,  si  ces  eonsidératiam  naaodks  étaient  a^uyées  sardes 
JmUnmnêMxi  car,  pour  des  faètté^amim,  teit  que  fétuentainiré> 
ment  pour  tout  le  monde  les  peintures  du  temple  de  Thésée,  il  est  bien 
évident  que  ce  n'étaient  [jas  \h  les  éléments  nouveaux  qu'on  pouvait  espé- 
rer ou  qu'on  devait  attendre.  Tel  était  doue  l'état  de  la  question,  au 
moment  06  j'iioomMi,  en  même  temps  qu*  mm  leeteiUB,  le'féeultet 
du  travail ,  inséré ,  sous  la  forme  4*im9tiote  addiimmiflUe ,  p.  390^9 , 
du  cahier  de  jm'llet. 

Or»  que  déclare  l'auteur  de  cette  note  ?  le  voici  :  «<  A  dire  vrai ,  Iêôê- 
«  aant  de  c6té  lee  textes*,  et  me  bomant  ma  monuiwnts  qui  sobiirteiit,  je 

11  en  connais  et  je  n'en  ai  cité  qu'un  >«'«/;  mais  il  est  bien  important; 

c'est  le  temple  de  Thésée ,  h  Athènes.  »  A  cela ,  je  n*ai  qu'un  mot  à  ré- 
pondre :  que  nos  lecteurs  veuillent  bien  prendre  la  peine  de  comparer, 
avec  la  déclaration  qu'on  vient  de  lire ,  le  passage  du  livre  du  même  au- 
teur, textuellement  reprodmt  dona  noe  deox  ertides;  et  qu'As  jugent 
eux-4nêmes  :  1  "  Si ,  en  parlant ,  d'âne  manière  générale,  de  temples  peints  fin 
riraient  ronsereé  de^  tracer  de  lenr^  peinWvs,  l'auteur  n'avait  en  vue  que  le 
seul  temple  de  Thésée,  et  s'il  n  a  etifectivement  cité  que  ce  tempk  sesd,  dont 
le  nom  n*<at  pas  même  pronoooé  dans  ee  passage;  a*  Si,  en  ne  prodni- 
sant  aujourd'hui  (]U''  cet  exemple  unique,  connu  de  tout  le  monde  et  dis- 
euté  par  tout  le  nirÉMe  ,  il  répond  an  flt-fi  fjup  je  lui  avais  porté,  et  qu'il 
avait  accepté,  de  justifier  par  an  seul  momimnl  (autre  que  le  temple  de 

'  Voytz  Svf/or/,  Epi(fr  (jrtic,  p.  i6a,  et  mes  Observai,  sur  la  Peinture,  p.  17. 
6).  —  *  IlalL  Aligem.  Lttffratur-Zeitung ,  S.  203,  ao3.  —  *  D  est  cUir  qu'il  ne  s'aàt 
point  id  des  ttxiet,  puisque  la  discussion  tint  entîèrs  roule  sur  le jSit  dit  imifm 
encore  sulsiuants  qui  auraient  été  peints.  La  cooMMiion  dt  rattisnr  était  dsne  tofll  é 
fait  gratuite  et  superflue. 
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l'hésée,  bien  entandu),  son  allégation  générale  de  temples  peitttt. 
Encore  ine  fiib»  que  nos  kctnas  praooDaeiU  mu^^ 
tfavanoe  à  leur  jugement. 

Mais  il  roste  pourtant  encore  quoique  chose  ;i  dire,  afin  que  rien  ne 
manque  sui'  ce  point  ù  l'instructiun  qu  lis  ont  dû  s'attendre  à  retirer  de 
cette  conlrorewe.  Ce  ^'on  aie  pu  troavtr  ce  nomire,  parmi  laa 
eieoildes  encan tsimtmiit  de  tampici  points,  on  croit  le  r^agner  par 

l'importance  du  monument  aniqne  que  l'on  possède.  On  insiste  donc  sur 
le  lait  de  l'existence  des  peintures  du  temple  de  Thésée,  de  ce  temple, 
oonatmit  à  l'époque  la  plus  florissante  de  fart,  entre  les  années  Â69  et 
/i6o  avant  J.-C. ,  lesqnàies  peintures  auraient  été  sur  les  perob  mômes 
delà  ceila.  Mais,' en  revenant  après  coup  sur  cette  discussion  qti'on 
pouvait  croire  épuisée,  allégue-t-on  quelque  circonstance  nouvelle 
Peut-on  de  moins  s'antodser  de  quelque  novrean  témoisnageP  nulle- 
ment On  rqvodmt  fassmence  donnée  par  M.  Thiema,  fi^il  mmU 

tpttçn  distinctement  les  contours  des  fujures  tracées  sur  k  stuc;  en  sorte  que 
la  discussion  se  trouve  toujours  ramenée  au  même  point,  toujours 
réduite  au  m&ne  témoignage ,  et  que  non-seulement  aucun  lait  nou- 
Teau ,  mais  même  aucune  circonstance  nouvelle  d'm  iàît  d^  connu,  ne 
sont  sigiiali's  pour  justifii  r ,  confoniu'-nKMit  <^  l'engagement  qu'on  avait 
pris,  cetic  allégation  générale  de  temples  peints  que  j'avais  formellement 
niée.  Mais  ce  n'est  pas  tout;  et  sur  ce  témoignage  même  de  M.  Thierscb, 
lepfloduft  une  seconde  fins,  je  sois  encore  obUgé  de  répondre  :  l'Qoe 
M.  Thiersch,  dans  le  texte  même  de  sa  lettre,  publiée  par  l'auteur  des 
Lettres  d'un  Antiifaaire,  p.  102,  parle  de  lignes  sans  couleurs  enfoncées 
dans  la  surj'uce;  et  je  puis  ajouter  que,  dans  une  lettre  que  le  même 
savant  m'aralt  fiât  l'honnenr  de  m'adresser  antérieurement,  mais  que 
je  n'avais  point  publiée,  il  ne  afeqprimait  pas  d'une  manière  plus  pré- 
cise;    Que  M.  Thiersch  est ,  sans  contredit,  un  des  i)lus  habiles  phi- 
lologues de  r£urope,  un  helléniste  dont  l'opinion  mériterait  d'inspirer 
la  ^s  haute  eonfianee,  s^  ê^agatait  de  linterprélation  d'un  texte 
grec;  mais  que,  lorsque  qu'il  est  question  de  murs  enduits  de  Sine,  oà 
l'on  cherche  h  l'œil  et  à  la  loupe  des  traces  de  fi^Mires  peintes  ou  gra- 
vées ,  riiomme  qui  voit  le  mieux  est  celui  qui ,  même  sans  savoir  le 
grec,  a  les  meilleurs  yeux;  conséquemment,  ie  témoignage  le  plus  sûr 
est  celui  qui,  même  à  défaut  de  plâologie,  ^appuie  sur  une  obserraticn 
attentive,  en  s'aidant  d'une  excellente  loupe;  or,  et  c'est  ce  que  je  me 
permets  d'opposer  en  troisième  lieu  à  l'allégation  du  critique,  comme 
Je  l'avais  déjà  £ût  au  témoignage  de  M.  Thiersch  lui-même;  on  sait  que 
l'habile  arehitede  de  Munkh,  M.  de  Uawe,  ayant  bien  ▼ooin,  sur 
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nu  donande  expreise,  fiûre  exammer  par  nn  des  arlntes  placés  4 

Athènes  sous  sa  diraction,  les  murailles  intérieui  r  s  âu  temple  de 
Thésée,  pour  s'assurer  s'il  y  rrstatt  (jnehiiir  rcsfirjf  di  s  peintures  sar  mur 
<f ai  aaraieiU  existé  dans  cet  édijice ,  ou  seulement  les  coiUoars  des  jiawts 
aperçues  par  M.  Thimék,  le  résdtat  de  cet  «mmenfak  «n  nuym  dVjUlfcs 
Hdebaiiiàns,  avec  k  soin  le  plas  senpabnx,  êt  poer  ainsi  dire  à  la  laape, 
rrsultat  qtif  M.  i\c  Klonzn  m'a  prrmis  do  rendre  piiblir,  a  été  ija'il  ne 
sttbsute  sar  aucmc  des  masses  de  tendait,  (fui  parait  provenir  des  temps  chré- 
tiens, tant  il  est  gros.5ier,  hmAs/ka  trace  ie  coalears,  la  momif  apparence 
ie  trait»  oa  de  contours.  Ce  fiât  a  reçu  toute  la  pnbltoité  qu'il  était  en 
mon  pouvoir  de  lui  donner',  sans  qu'il  ait  été  contesté  par  personne, 
inêmn  par  M.  Thiersr;h;  sans  qu'mi  des  architectes  qui  accompagnaient 
ranii(|uaii  e  de  Munich ,  M.  Sempcr,  si  fortement  prononcé  en  faveur  de 
ropîmon  que  les  peintures  du  temple  de  Thésée  étaient  sur  mur,  ait 
rien  dit  des  contours  de  fii,'iucs  aperçues  par  M.  Tlii(  rscli  ,  et  si  l'auteur 
de  la  !\ote  à  larpicllc  jr  réponds  n'a  tenu  aucun  compte  de  ces  circons- 
tances, cela  prauve  qu'il  abonde  beaucoup  dans  ses  idées,  sans  trop  s'in- 
«juiéter  de  œ  qui  les  contrarie;  nuds  cda  ne  fait  pas  que  le  résultat  d'ob- 
sei^ations  locales,  exécutées  aveetout  le  soin  possible  par  un  arcliitecte 
de  profession,  doive  êtrer^rdé  comme  non  avenu;  j'admets  donc  ce 
résultat  en  toute  sécurité-,  ie  soutiens  que,  de  la  part  d'un  architecte, 
une  exploration  du  genre  de  celle-là  mérite  plus  de  confiance  que  Tob* 
servation  d'un  philolo^^ue  ,  môme  aussi  habile ,  même  aussi  savant  que 
M.  Thiorsch  ;  et  je  dcclan^  de  nouveau  (jn'il  n'existe,  ni  sar  ks  maralUes 
du  temple  de  Thésée,  ni  sur  aucun  autre  temple  antique  connu  de  nos  jours, 
la  momdre  preuve  ^u'on  y  ait  pàni  sur  mw;  conséquemment,  la  dinhatim 
formelle  que  j'avais  opposée  à  YaUégation  géné/àle  du  critîqne  siUMÎste 
dans, toute  sa  force  ;  et  le  déjiqoe  j'y  avais  joint  conser\'e  toute  sa  va- 
leur ,  sous  la  réserve,  que  j'y  avais  mise  aussi,  des  faits  déjà  acquis  à  la 
sàence,  iaprh  les  numonunf»  existant». 

ie  pourrais  me  dispenser  de  parier  désormais  du  temple  de  Tbésée, 
et  attend; (ji!'-  f^r  nouvelles  investigations,  s'il  s'en  produit,  apportent 
quelque  tlcment  nouveau  h  )a  discussion.  Mais  il  ne  sera  pas  iiuitilc  de 
montrer,  par  une  ou  deux  observations,  quel  usage  le  critique  auquel 
je  réponds  lait,  dans  l'intérêt  de  son  opinion,  des  renseignements  qu'il 
se  procure.  M.  Thiersch  avait  dit,  dans  sa  lettre  imprimée  par  l'auteur 
même  des  Lettres  d'un  nntiquaiiv ,  p.  loi  ,  que  le  socle  ou  soubassement 
des  parois  intérieures  de  la  celUt  du  Théseùm.  avait  une  saillie  d'environ 

*  Dana  la  Prêtée  de  ne»  Peàttam  «atiçwi  iaUUss^  p.  in. 
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un  pouce  et  demi  sur  la  partie  du  milieu  où  Yon  suppose  qu'étaient 
peintures;  et  je  puis  certifier  que  dans  une  autre  lettre  du  mêuie  sa- 
vant, i  moi  adrcmëe ,  â  avait  pas  la  peine  de  deasinert  de  sa  propre 
main,  sur  la  miirgo  de  sa  lettre,  le  jirnjilde  cette  paroi,  de  manière  à 
rendre  sensible  k  l'œil  i  cnfoncemcnt  d'un  imncr  et  chmi,  produit  par  la 
saillie  du  socle ,  ^alc  à  celle  de  la  ùisG.  Or,  dan»  la  i\ote  du  critique, 
ce  ranlbnoeineDtse  tiôave  rédoità  un  dmiftmee  ou  un  paaet;  et  eda, 
parce  que'  l'on  a  besoin  de  dimkraer  le  plus  possible  le  moyen  d'encas* 
trerles  tableaux  sur  bois,  moyen  qui  résultait  naturellement  de  ce 
renfoncement  d'un  pouce  et  demi  donné  par  M.  Thiersch  lui-même,  et 
réduit  par  son  ccmreapontoït  à  un  iemi^mee  on  un  powe.  En  second 
lieu,  l'on  s'autorise  de  ce  que  le  même  M.  Thiersch  n'a  trouvé  aucune 
trace  de  troas  et  de  cbas  sur  la  muraille,  pour  demander  par  (juel  miracle  des 
panneaux  de  lo  pieds  se  tenaient  tout  droits  contre  le  mur  sans  être  forte- 
maâ  attadU»  par  du  ebas  on  du  tmont;  et  f  on  ne  s'aperçoit  pas  qu'il  fid- 
lah  isanoDop  moîjw  qu'un  miracle  tpomipe  des  panneaux  de  bois,  encastrés 
dans  un  ffifoncemenl  éCun  pouce  et  demi  de  profomlcur,  pussent  y  être 
fixés  a&iicz  âulidement,  au  moyen  du  stuc  même  et  à  l'aide  de  quelques 
tenons;  et  qu'ei^  oen'art  pas  mm  pfais  un  miracle,  si  ces  clous  ou  te- 
nous  ont  (lispara,  après  vingt-deux  siècies,  d'un  édifice  construit 46o  ans 
avant  J.-C  converti  parles  Grecs  du  moyen  Age  en  église  chrétienne  , 
et  couvert,  ;'i  rc|)0(|ue  byzantine,  de  peintures  à  leur  usage  et  de  leur 
main  ^  L'auteur  de  la  i\ote  reconnaît  que  les  chrétiens,  en  s'emparant  de 
cetemidepour  en  faire  une  é^ue.oaldi.selMimpaMye»  en  e|Swer  fat 
peintures,  ou  Us  recouvrir  ^  une  couche  de  blanc  ;  ne  m'accordera-t-il  pas 
qu'ils  ont  pu  aussi  en  boucheries  trous  et  en  enlever  les  tenoi)?'^  *'*  cotte 
opération  si  simple  ne  dispenserait-elle  pas  de  l'expédient  d'un  nurucle  ? 
Enfin,  et  ce  sera  là  la  dernière  observation  que  me  suggérera,  quant  à 
pcésent,  le  temple  de  T}ié<«ée;  M.  Hliarsch  avait  parlé  de  contours  de 
figures  tracét'^  sar  le  stnc  de  la  paroi;  m»is  l'autetJr  des  Lettres  d'an  anti- 
foaire  ne  veut  pas  que  ces  traces  dans  l'enduit  prouvent  que  la  peinture 
I  ait  été  appliquée  (c'ett  son  etpnasion}  à  Jmt»  attendu  ^e,  suivant 

'  Du  temps  de  Cbandler,  on  apercevait  encore  sur  tes  piniii  de  h  ceUa  du 
riawMii,  de«  tracas  de  ptàtÈem  MMeam  irai  «v«eot  été  dts  /«am  i»  «aàM», 
coMUieoéasa dd VntuM,  qwvSHîpsrfasCliitoei» m iiacInaL'» ;  Voyage eaGritÊ 
et  en  Aàe  Mineart,  t.  II,  p.  4M<  tr.  franç.  .T'o^ai^  l  'Ai-  ce  (l'inoignage  dans  mes 
Pmntnres  anlifiui  inédites,  p.  3o3,  OOle;  et  Too  n  en  a  tenu  non  plus  aucun  compte, 
parce  que  l'on  vsul  k  tonl  pris  troovsrsur  les  murs  du  Thtteion  des  traces  des  pain- 
Uire»  de  Micon ,  et  qnr ,  ponr  cela ,  on  a  be»oin  de  dissimuler  le  fait  qu'il  y  eut  pot» 
trrieuremeni  sur  ces  uiurs  recréons  des  peintures  cfarètûooea  d'époque  bjtanlîne. 
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lui.  li»  aneiem  peintres  ^recs  n'oiU  fms  connu  ia  fresifue^.  Vuxia  Uuuc  les 
contoun  iném«t  éà  U,  Tbiench  <|ui  MréddMnt  à  fien,  et  cela,  puce 

que  ie  joritique  ne  croit  pas  que  les  Grecs  aient  pdaid  fri^t.  Giir 

romment  «nteml-on  que  des  contom-s  de  li^urps  eiis«çnt  rf/*  tracés 
sur  un  stuc  qui  n'eût  pas  été  mou?  El,  si  ce  stuc  était  cilectivcmeat 
MM,  lieA-k-àïtf  frais,  frtsco,  quand  on  y  traçait  «M  eontouM»  oommcnt 
veut-on  que  les  Grecs  n'aient  pas  connu  Ui  Jru^e,  ou  du  moiiléangeme 
(]e  fre^qne?  M.  Thicrsch,  afin  de  rendre  sa  pensée  i)lus  spnsihlf^,  com- 
pare le  procédé  qui  a  produit  ces  coiUmurs  enfoncés  dans  la  Mirfacf  rlu 
mur,  h  cdui  dont  on  se  servait  pour  traeer  sur  les  vase»  ie  de&Mu  des 
figures.  Mais,  évidemment,  eé  deisiii  i  tait  tiare  ;i  1«  pointe  $mVaryUe 
malle,  du  moins  dans  te  plus  grand  nombre  des  cas;  cf  il  est  certain 
d'ailleurs  qu'une  pointe  métallique  que  l'on  conduirait  mr  l'aigle  mite 
au  leu,  du  uième  que  sur  le  stuc  dur  et  poli,  uy  produirait  pas 
ce  trdt  pur  et  eeraect  que  l'on  remarque  sur  la  plupart  daa  vaacs, 
comme  sur  le  fond  d'une  frcsfjue.  Si  donc,  les  contours  ohaervé»  par 
VI.  TUiersch  existent  réeliement ,  ils  n'ont  pu  être  traci^s  cpie  $ar  k 
stacmoa,  c'est-à-dire,  à  frestjac;  et,  dans  cette  hypothèse,  les  Grecs 
auraient  eonna  la  peminre  à  jfresqae ,  nnon  comme  nous  la  pratiquons , 
du  moins  d'une  manière  qui  leur  aurait  été  propre.  Mais,  comme  je 
l'ai  dit,  ces  traits,  ou  n'existent  pas  ou  n'appartiennent  point  à  l'anti- 
«piité  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  les  Gfecs  aient  oonntt  et  pra^ué  la 
fresque,  comme  je  le  monirciai  ailleiin,  contre  Favfii  de  l'auteur  des 
Lettres  d'un  antiquaire. 

\  (irn^ut  de  temples  anciennement  oniés  de  peintures,  ([ui  se  prêtent 
plus  ou  moins  aisément,  dans  leur  état  actuel,  k  la  supi)o.sition  ({ue  ces 
pdntwai  aient  été  rar  mur,  oo  a  cm  trouver  un  exemple  lavoraUe  à 
cette  opbion,  dans  un  fiât  récemtmcnt  acquis  à  la  science  ;  c'est  la  êé^ 
convertc  de  stèles  attiquos,  qui  aviiienl  été  oriifjos  de  f^res  peintes 
sur  la  pierre  même  -,  et  c'est  là  le  seeond  ar<,-umcnt  que  le  critique 
oppose  à  uia  iiianièie  de  voir.  Le  lait  a  été  s^nalé  par  Ai.  Hoss,  dans 
une  lettre  datée  d'ilUass,  le  5  octobre  1836.  et  înaévée dans  le  n*  i5 
du  Kiiiisfblatt,  il  février  iSSy;  et  il  n'est  pas  douteux  que  ce  fait  en 
lui mèine  ne  soit  ^rave  et  enrieux,  par  l'extension  qui  en  résulte  pour 
i  emploi  de  la  Ulltodwomie ,  qu'on  avait  pu  croire  bornée  à  de  simples 
ornements  arefaiteetoniques,  mais  qui  s'exerçait  aussi,  comme  on  fap* 
prend  par  ces  stèles ,  en  groupes  de  figures  remplaçant  les  bas-relîels. 
Telle  est  en  effet  la  conséquence  positive  qui  rô$n\\e  d'un  pareil  fait;  et. 
si  l'on  n'eût  pas  poussé  plus  loin  cette  consé^ucDce ,  la  découverte  dont 

*  IstCpastTMsnltf.fp.  loa,  i}. 
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il  sa^  eût  pu  rester  en  dehors  de  la  discussion  qui  nous  occupe ,  sans 
rien  perdre  de  aa  ▼aleur  arebéolocHiiie.  Maie  on  e  vimbi,  dwu  finlérte 
de  Yofimon  ipie  fim  foutteat,  donner  i  cette  notion  une  étendue 

qu'elle  ne  comporte  pas,  et  une  importance  qiii  m'obligp  n  sotimettre 
à  la  discussiou,  siooa  le  iiàt  lui-même,  lequel  encore  une  fois  est  d'une 
gnnde  Taleiir  et  hon  de  toute  eontestation,  du  moins  les  inductions 
très.  Iiasurdées  et«  emvini  moi,  très-faussee,  que  fon  en  e  tirées. 

Deuxclio'îcs  sont  À  rcpiemlrc  clan.sr;i|)plication  ([ue  l'autear  delà  \'oU 
a  faite  à  ce  qu'il  appelle  sa  théorie  de  la  (Ilcouvpi  Io  des  stèles  attiques  en 
question  ;  la  première ,  c'est  qu'il  ait  cru  pouvuii  ne  servir  de  ces  sUles 
fiêttita  pour  pnniver  que  le  fceifaen  ern^  dw  pmiun$  de  Nieim,  et  gé- 
néralement les  tombeaux  en  forme  d'édicales  ou  de  petits  temples,  étaient 
dans  h'  mrme  ras.  c'est-à-dire  que  les  peintures  qui  s'y  trouvaient 
étaient  sur  ia  pierre  mémei  la  seconde,  c'est  qu'il  ait  admis  que  les 
peinturée  des  ittteo  étaient  de  la  même  natnre,  iinon  préciiément  du 
même  mérile,  que  edles  du  tombeau  peint  jmr  JVma»,  et  généralement 
dos  fonihpaMx  ;tnti<|ue9.  Ces  deux  inductions  proposées  et  admise* 
par  fauteur  cuuiiue  ii  étant  susceptibles  d'aucune  contestation,  voici  ce 
qu'il  en  eoncint  :  «Ainsi  s'est  trouvée  otnifirniée  sur  un  point  impor- 
«taatla  théorie  que  j*avaiseipOiée;  et  Topuion  de  ceux  qui  voulaient 
«que  les  peintures  do  ces  tonibpatn  fussent  exérutécs  sur  des  tables 
»  de  bois  a  été  détruite  |):<r  Ir  fait.»  Or,  pour  mettre  nos.  lecteurs  à 
même  de  juger  jusqu'à  quel  point  est  fondée  one  coodorion  ai  gme 
dans  sa  portée,  si  péremptinndans  son  expression,  puisqu'elle  ne  tend 
A  rien  moins  ((u'à  r(  [)rrsentfT  comme  détruite  par  un  seul  fait  une  opi- 
nion qui  se  fonde  sur  tout  un  ensemble  de  considérations  et  de  témoi* 
gnages,  il  est  nécessaire  de  laire  cesser  une  certaine  confiision  qui 
règne  id  dana  les  mots  et  4pis  les  choses;  ce  qui  ne  se  peut  &ire  qu'au 
moyen  d'une  an.ilvsc  exacte  et  .succincte  di'  Vrirpimentation  du  cri- 
ttfjtip.  Sa  manièt  e  (1<;  [«"orc^dei ,  par  imlnction,  'des  stèhi$  aux  tonù>eaux: 
suppose  et  tend  à  faire  croue  que  les  stiles  et  les  tombeaux  sent  deux 
dasses  do  monimients  du  même  genre  et  do  la  faème  importance; 
anssi  l'auteur  a-t*il  cbercl]^  d'abord  i  établir  cette  assimilation  dont  il 
avait  besoin,  en  éuonrant.  comme  un  fait  que,  dans  son  enumeratioii 
des  monuments  de  marbre,  itf.  Kugkr  avait  passé  m»  siience  des  moau- 
mnts  mf&rtnbt  c'est'è'din  lu  Isméeane;  »ak  h$  slik$  fnénûns,  mU 
ks  édievki  àifmârtfiMt  :  pradèrc  propositcoo,  an  moyen  de  laquelle 
les  stèles  et  les  éMcales  se  trouvent  ih'']k  eomprii  sous  la  dénomination 
commune  de  tondeaax,  et  dans  la  même  classe  de  monaments  importants. 
Ce  picmier  point  posé,  rantenr  cite  le  fomteaa  en  marhn  èkne  ^  m 
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trouvait  à  Trileea  en  Aduûe,  en  ajoutant  qu'il  y  omit  deox  peinUwes  du 
eMn  NiâiiPÊmimimÊî  et  de  cet  euBople  vniqne,  qu'il  ptréMUteA 
aa  manière ,  il  infère  en  second  lieu  que  les  monametUs  funèbres  en 
marbre,  principalement  k.i  cippca,  étaient  fréquemment  ornés  de  pàntares 
exécutées  sar  la  ^em-  rm-tm  ;  seconde  proposition,  qui  fait  £iirc  à  l'assimi- 
lation un  nouveau  progrèa,  ma  eompter  que  la  peôilHre  ih  fcmteaK  de 
Nicias  sert  k  établir,  par  afllîC^Mtnn  la  peinture  ie$  dfpa,  et  qu'un  seul 
fuit  dcvTcu»  h  preuve  d'une  pratitjne  fj''rif'rrjlf\  Parvenu  à  ce  point,  l'au- 
teur n'a  plus  qu  un  troisième  pas  à  franciur  pour  arriver  à  aon  principal 
aigument,  an  &it  de  b  dfcoûiwrte  dr  tomhmua  ftéeuêmaii  temJbMm  à 
etm  ^amt  iientt»  adbn  lui,  Pausanias  :  ce  sont,  ajoute-t-il,  des  tom- 
benuT  en  marbre,  de  ïa  forme  de  ceux  r/u'on  découvre  joarnellemeut  à  AtJièiu^s, 
à  samir,  celle  d'an  cippe  ou  stèb:  surmonté  d'an  fronton  pbts  oa  moins  élevé: 
troisième  et  dernière  proposition,  où  il  n'y  a  pas  moyen  de  douter  que 
l'auteur  nlaMimile  au  ComèM»  de  TWCm  pemt  par  ie  eâèbre  Nidaa,  et 
génémlcmcnt  aux  tombeaux  tjui  y  ressemblaient,  ce  qu'il  appelle  les  tom- 
beaux en  marbre  di'couverts  à  AOiènes,  lesquels  ne  sont  pourlaiit  que  des 
cifipes-  Ou  voit  que,  daiiii  celte  aigumeutatiou ,  tout  repose  sur  l'outiiu- 
hém  ou  la  amfrmn  de  dens  dioiiea  enentidleinent  distineles  pour  k 
forme  comme  pour  rinqwrtAnce,  c'est  k  savoir,  les  stèles,  qui  Mmt 
des  cippes,  et  les  tombeaaœ,  qui  sont  des  édicales  à  quatre  faces;  en  sorte 
que  pour  réduire  ce  raisonnement  et  la  conclusion  qnion  en  a  tirée  à 
leur  juste  valeur,  fl  n'y  a  qu'à  réIaUjr  h  vArifé  daa  wèb  et  la  signifi- 
eiliou  des  mots;  et  pour  oda,  peu  de  poMlei  «uffiront. 

Les  stèles  attiqaes,  telles  f]Me  nous  en  possédons  par  centaines  dopnis 
^nt  d'un  siède.  dan»  tous  nos  cabmets,  anec  des  bas-reliefs  sur  la  face 
antérieure,  et  tdies  qn^on  vient  d'en  découvrir  à  Adiènei  et  affleura, 
avec  des  peintures  sur  la  même  face ,  en  de  Kulptures ,  sont  dea 
rippp"  rn  m 7rl>ne,  généralement  d'une  petite  dimension,  qui  vnri''  (Vnn 
pied  à  un  pied  et  demi  6u  deux  pieds  en  hauteur,  de  i'oruic  longue  et 
étroite,  terminée  ordinairement  en  fronton  ou  surmontée  d'nne  pabjutte, 
d'ailleurs  de  très-pcn  d'épaisseur,  lesquels  <^peB  se  drssiaient  A fegtf» 
rieur  du  tombeau,  au-dessus  de  la  chambra  sépulcrale  construite  ou 
creusée  sous  terre,  quand  d  y  en  avait  une,  ou  bien  au-dessus  de  la 
place  qu'occupait  le  sarcophage  déposé  en  pleine  tme.  Voilà  une 
nodonirès-vulgaire,  sans  doute,  et  très-Andière  k  dos  leoteoxis,  mais 
qu'il  était  devenu  nécessaire  de  rappeler,  aussi  bien  que  le  mot  m6a/Mi 
qui  convient  à  ces  sortes  de  stéfei^  et  qui  indique  la  manière  dont  elles 

^  '  Pausan.^  n.  ^»a,^5;  rf  j'-d.  i,  ag  ,  4:  et  vu,  17,  k  :  'Ewî^nfUL  /V  uù  ù  (uê 
»T<  «■lux»  T«  nf  tTt  Tov^^^uoref,  «.  t.  k.  cf.  Ciceroo.  isLeg.  u,  27  :  Supw  teme 
tuimdnagi  BoIeH  qnid  ilalm,  am  cotVHBUiu,  tEftw 
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be  (ila^ent  sur  le  tonUietuit  iwl  t«S  rdfu ,  ou  tvî  toû  x^f*^»(-  qui 
ii*cst  pu  moins  cmian  de  toute  penonne  tant  aoit  peu  venée  dam  Té- 

tmle  de  rantii|uité ,  c'est  (jue  les  tninheaux  (pie  l'auteur  même  de  la  Not* 
désigne  par  l'expression  d'édicules  à  tjmtre  furcs  étaient  des  édifices,  de 
petits  tempks  constiuitâ  à  la  sui'face  du  soi  ou  dans  le  sein  même  de  la 
terre»  dcmt  f  oidomumeeTvriaît  k  nkoa  de  Tmiportanoe  da  monuoient, 
et  dont  la  décoration  consistait,  suivant  la  circonstance,  en  MulpCnves 
on  en  peintures  exécutées  sur  deux  ou  trois  de  leurs  côtés ,  m ,  m*'mf  * nr 
leurs  quatre  iaœs.  Maintenant,  je  le  deman4e,  comment  a-t  ou  pu  a^i- 
miler  des  cboees  aussi  diSërentes  que  des  *ippes,  c*esté-dira^e  limples 
tablettes  de  marbre  et  des  imAmir,  c'est-à-dire  de  petits  tm^iu,  soit  sou- 
terrains, soit  extérieurs  '  comment  a-t-on  pu  inférer  des  unes  ce  qui  était 
eo  question  par  rapport  aux  autres  ?  conomeatartron  pu  se  croire  autorisé 
parles slèlesettiqueso&flyavaHdetfigures peintes snrkpienre»  àoon- 
dure  que  les  peintures  exécutées  par  le  célèbre  Nicias  dans  oa  tombeau 
de  Tritaa  <' nt  r!r  nt'-mif'  sur  la  pierre?  Et  de  cette  induction,  proposée 
sans  discu&siuu  et  adume  sans  difiicultét  oomment  a-t-on  pu  tirer  la 
conclusion  que  les  Iwntsaaa»  étaient  générdtmtKtpemb  eomme  les  cif^es , 
dans  k  même  gtéteti*  laviâmê manière?  C'estâ nos  lecteurs  à  prononcer 
sur  ces  diverses  fine-^tions,  que  j'ai  dû  proposer  et  que  je  soumets  à 
leur  équitable  appréciation.  Je  me  borne  à  dire,  en  ce  qui  concerne  le 
tombeau  de  Trittea  cité  par  Pausanias  à  cause  àa  mérite  de  ses  peiatares, 
ce  qui  en  fiût  un  monument  hors  de  Tordre  commun ,  que  je  n'admets 
point  l'interprétation  donnt'i^par  l'auleurde  la  Note,  que  ces  peintures 
étaient  >u/  rc  tombeau,  interprétation  qu'il  fonde  sur  le  sens  des  mots 
grecs  :  ivi  T6U  TÀ^ùv  i  car,  pour  moi,  ces  mots  signifient  toutapssi  bien 
dnsb  tambemi  et  je  rais  oonvaineu  que  les  peintures  de  Nicias,  et  géné- 
ralement les  peintures  des  tombeaux  antiques,  étaient  dans  les  tombeaux 
mimes,  c'est-ià-dire  à  l'intMcnr,  et  non  pas  w  les  tomlcaux ,  c'est-à-dire 
à  lextérietir.  J'ajoute  que  la  division  que  l'on  propose  du  travail  de 
Kieias  en  inm  pmétni,  iorsqne  Fmiamaf  paile  en  génétd  de  pem- 
lares,  >ffl^M,  fimnant  vn«  icnle  et  mime  eompontion  de  quatre 

letsxiedelitoon  quBGîeéMM  tTsil  loiis  les  yeux  «d  éerivsDl  ce  passage,  nous  K> 

>ODs,^  I.ci)i!}.  p.  (j5S,  E  (L  VII,  p.  &0À,  ed.  Ast.),  le»  mots  x<^tra  iwit'hlfucra , 
qui  cnintoent  ab»ol  luosul  la  même  idée  qve  le  mot  ivî^nfut  employé  par  PauaaDias.  ^ 
*  Delà  fooot  »i  sonvenl  «npla^dens  iMiaM3i|i«ioaB  Anénine.  Leonid. 
Tar.  carm.  lxtiii;  ApUoaid.  xxviii;  Grmagor.  xxxvi;  Adespot.  ocxux.  pinlâl,  à 
mon  avis,  pour  daigner  ces  sortes  de  stèles,  ou  pierres  dressées,  que  les  tahhttn 
de  martre  comliecTqui  courraiflDt  le  cercueil.  La  distincfion  entre  les  appes ,<rTr  >  (ti . 
eokmeUm,  et  kt  taUtit  Tfténlmt  nnnum,  est  biea  établie  par  le  passage  classique 
dsCSeérao«diJrf9jl.u»a6.I>BstBwkscss,  respeMhn  de  «owte  4fa- 
IcBSBt  liim  ans  onss  et  wb  aeiM. 


Digitized  by  Google 


JOURNAL  D£S  SAVANTS. 


gares  groupées  den  à  deox,  «st  tout  à  fait  ariiitnàre,  ia^OMiUe  à 
jvitifier  p«r  le  texte  grec,  et  oeiMniM  en  vèrilable  objet  4e  cette  ooaa- 

position,  comme  j'aurai  occasion  de  le  montrer  ailleurs;  et  enfin, 
ipiant  i  celte  opiiùm  ^  ( on  prétend  fondée  $nr  h  stak  iiUerprétatim  pot- 
«Ub  in  ttrmei  de  AnmnM»,  et  ^e  Ym  me  i«pfocke  d*«vdr  déciti^ 

coitbmre  tm  gèùâ  4»  VantiqmU  taat  «ntôn»,  j*obecrve  qu'il  y  a  encore 

ici  une  équivnf|Mf>  fpi'il  m'importe  de  ne  pa^  laisser  siilisistt^r  dan» 
l'esprit  de  nos  iecteurs.  Ce  q^e  j'ai  déckré  dans  un  autre  endroit  de 
ce  Journal ,  et  ce  que  je  dédaie  encore  oanfnm  m  finie  de  [antiquité  um 
tHÉiikt,  e*eit  b  sapposttkm  cpe  les  peintufee  en  qnertioii  de  NieÎM, 
et  g^'nf'ialciTK'nl  1»  s  [irintitres  des  tonibonux  ;inti((vics,  aient  été  sar  la 
façade  de  ces  tombeaux,  ou,  comme  ie  dit  i'auteur  do  la  Vofr,  «ffr  h 
paroi  extérieure  des  monuments;  je  soutiens,  et  je  prouverai  eu  temps 
et  lieu,  quHine  pereîUe  idée  ne  peut  se  justifier  ni  per  les  textes  m  par 
ies  monuments;  je  vais  plus  loin,  et  je  porte  au  savant  critique  à  qui 
je  m'arlrnssc  le  même  défi  que  je  lui  ai  portf^  pour  les  temples,  »■'  ^t  à 
savoir,  de  citer,  parmi  les  monuments  encore  sahsiMaïUs  et  connus  de  no» 
jemt,  un  Mil  «xempk  d'une  /afod»  ds  lomieaa  pemls  à  teaténew:  je 
m'explique  bien  posittrement ,  et  je  ne  dis  pu  un  tevi  exemple  àte9iimu 
>'(llfi'  c\,  terme  vn^tie  et  qni  prrtf»  ;\  l'rqiiivofpie ,  mais  do  InmhtntiT  pcinh 
à  l  extérieur,  scide  chose  que  j'aie  jamais  dite  et  soutenue  contraire  an  (jénie 
de  tmtiifmté,  tandis  que  les  exemples  de  taaéêtux  pnnlf  à  Fintétietr  sont 
innombrables,  à  toutes  les  époques  de  l'antiquité  et  surtou^s  lo  points 
Ho  <nn  domaine,  en  l'^yptc.  en  Syi  ie,  da^  la  C\  iViuiufiie,  en  Asie  Mi- 
neure, dam  les  Cyclades,  en  Étrurie,  dans  la  Grande-lîrèce,  en  Sicile  et 
A  Rome.  Bien  entendu  qu'A  ne  ^agit  point  non  plus  ici  des  stèks  ou  des 
dppm  sculptés  ou  peints,  avec  des  syi^boits  Où  des  ornements  de  diverse 
sorte,  lesquels  cippes  n'étaient  point.  <  ncore  imc  fois,  des  tombeaux, 
mais  de  petits  mnniimonts  en  dehors  du  tombeau,  des  appendices  ou  de^ 
accessoires  de  ia  tombe,  ce  qu'on  appelait  tTrtinfJuQa,  et  rien  de  plus. 

Le  second  point  qu'il  meKStenutà  exnminer,  dans  l'indication  qneie 
oriiiqne  a  faite  à  sa  doctrine  de  la  découverte  des  stèles  atliques,  peintes 
nrr  pierre  même,  ce  serait  l'induction  qu'il  en  a  tirée,  que  les  peintures 
tin  lumiieau  de  Nicias,  et  celles  des  tombeaux  en  général,  étaient 
de  b  même  nature,  sinon  pcédsémait  du  même  mérite,  il  y  a  i  dans 
cette  manière  de  voir,  une  confusion  ou  une  équivoque  du  genre  de  ce 
que  j'ai  relové  tnnt  h  l'henre  dnns  l'assimilation  des  sti-les  et  des  tom- 
beaux, eu  même  temps  qu'une  disposition  à  conclure  dp  particulier  au 
général ,  et  d'une  analogie  apparenle  i  une  ressemblance  positive ,  que 

■  J««ni.dir&».«îaûi  iS36.p.  341»,  S). 
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je  ue  puis  iQ  eoupéchêr  de  relever  encore^  il  est  semible  on  etiei  que , 
pcNir  prt^KMer  cette  inihetion .  il  finit  que  faateur  ait  cru  que  h  ^ein- 
Ion  in  êtèUs  ressemblait,  pour  (exécudon  et  poar  le  procédé,  à  Li  pemtin 
pivprffneut  i^ite,  à  celle  àe  Niria*;  ot  d<»s  autres  maîtrr?  de  l'art.  Or, 
pour  redresser  k  cet  égaid  les  idées  qui  a'oiit  pas  été  sufiisaminent 
fixées  ou  édairde»,  il  terait  nAecaiaire  ^'entrer  dans  beaucoup  plus 
dVaplicitîcniB  que  ne  le  comportent  les  bornes  de  ce  jouriiaj.  I)  me 
suffira  donc  de  dire  f[ue  la  peinture  des  stèJc^,  que  j'appelle  de  la  lîllnh 
dinMiue,  pour  éviter  toute  équivoque,  à  l'exemple  de  M.  Ross  lui-même, 
comjatait  en  t^pKealion  4$  fanCe»  ^ttn  amekéa  ions  fe  eoatoar  d'orne- 
meais  oa  de  figures  dessinés  en  yneée  am  trait  sur  la  pierre  ;  tandis  que  la 
peinture,  exe  rtitt'r  snlt  sur  rnnr  ou  «nr  t'udtiil,  soit  sur  lois,  la  peinture 
historique,  traitée  de  la  main  des  Polyguote  et  des  Micon ,  la  mt'galo- 
^rapkie ,  pour  inc  servir  encore  ici  du  terme  grec ,  était  réelleraeul  tout 
autre  chose.  La  UAoekremkt  aoit  qu'on  l'enTisage  dans  les  stèles  qu'on 
vient  de  découvrir,  soit  qu'on  rétiulie  sur  des  détails  des  édifices  attiques 
et  grers ,  qirf  avaient  admis  l'emploi  de  la  couleur  dans  rertaitics  parités 
de  leur  urdonnance  ,  était  un  umeiiieut  accessoire  de  la  sculpture  et  de 
l'arehitectare,  un  nu^en  démettra  en  relief,  et  quelquefois  même  de 
suppléer  par  la  couleur  les  détails  de  l'une  et  de  l'autre  ;  tandis  que  la 
printare ,  telle  qu'elle  avait  été  pratiquée  pour  décorer  les  muraillea 
du  l^cile  et  du  J  héseion,  soit  sur  mur,  soU  sur  boiji,  seule  question  qui 
aoît  eonttovenée,  élaitun  art  indépendant,  qui  avait  ses  prôeédës  pro* 
près  et  son  emploi  distinct.  D  n'y  a  donc  pas  plus  d'analogie  dans  le 
fiut  des  stèles  peintes  et  dans  celui  du  tombeau  peint  par  Nieias ,  l'un  et 
f autre  considéré»  soua  le  rapport  de  l'art,  qu'il  n'y  avait  de  similitude 
entre  le*  slèfa*  4e  imvhre  et  lea  tmahemx  de  wuuiirt;  et.  sur  ce  second 
pont,  comme  sur  le  premier,  les  inductions  tirées  par  le  critique 
manquaient  tout  à  Hut  de  base.  Le  mérite  d'un  dessin  éUqant  et  mrrert  ; 
que  M.  Ross  reconnaît  sur  les  deux  stèles  attiques  du  Pirée,  et  que 
J'admets  bien  vdontifinsurm  parole,  n*a  rien  qui  contrarie  cette  opi< 
nion,  ni  rien  non  plus  qui  fimu-ise  une  opinion  diffi&ienie.  Le  même 
mérite  de  dessin  se  retrouve  sur  plus  d'un  de  ces  vases  peints ,  de  styl» 
aftique  et  d'excellente  fahriciue, que  nous  avions  déjà  recueillis.  D'autres 
vase»  paml»,  trouves  ailleurs  que  dans  la  Grèce,  ont  oilert  aussi  des 
figuras  dessinées  avec  une  science  et  une  pureté  ds  trait  (pi'on  pourrait 
croire  dignes  des  premiers  peintres  de  la  Grèce  ;  et ,  certainement ,  pour 
me  scrs  ir  û  i  des  expressions  de  M.  Ross ,  traduites  par  l'auteur  de  la 
iVûte,  ce  n'étaient  pas  des  élèves  in&xpérimenlés ,  mais  vériUihles  iiuùlres 
de  r«rt,  que  les  dessînateun  de  ces  vase».  Nhis  cela  ne  fiât  point  que  la 
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cénaaograftkie  ne  iûl  pus,  cotyme  la  lUItoclirotnie,  une  branche  subalterne 
de  l'art,  qui  opàmt  sur  faij^e,  oomme  la  itAoekromw  mr  la  pierre, 
par  oj^Ucation  de  teintes  fiâtes  dans  des  contours  de fgares  dessinées  aa  tfxâti 
et  bien  crriainoment  aussi ,  malgré  le  mérite  émincnt  des  dessinateurs 
de  vases,  tels  qu  un  Hiéron,  un  Amasis,  un  PanÛueos,  un  Ejnctètc,  un 
EÊfànmmt  et  dTaulrea  enoore,  que  nougne  comiaisioiu'qiK-  par  le» 
vases  mfnie»,  et  dont  le  nom  n'ivîdt  laitféaaicune  trace  dans  l'histoire 
de  Tîivt  '^'r<?c,  telle  qiit»  nons  1^  possédons;  malgré,  dis  jt»,  le  mérite 
éminent  de  ces  artistes,  pertîoniie  ne  sera  tenté  de  les  assimiler  aux 
grands  peintres  de  l'anli^iilé,  d*en  ftire  des  ertntet  dn  même  ordie 
que  les  Polygnote  et  les  Ifieon ,  les  Parrhasius  et  les  Zeusis,  les  Enphnh 
norel  les  Sic  ias;  en  \m  mot,  de  croire  (pie  l'art  de  rcs  dessinateurs  de 
vases  ou  de  stèles,  quelque  habiles  qu'ils  fussent  dans  leur  genre,  eût 
rien  de  commun  avec  l'art  des  peintres  de  la  grande  école,  ni  pour  le 
procédé  •  ni  poiir  le  Btyk ,  ni  «lême  poar  b  science  dn  dessin.  M.  Ross  a 
dcmc  pu  proclamer  le  mérite  du  dessin  qu  il  a  reconnu  sur  les  deux  stèles 
attiques,  sans  avoii*  la  pensée  qu'on  lui  pn-te ,  de  les  comparer  aux  peintu- 
res de  >ticiasi  l'espérance  qu'il  exprime  de  recouvrer  quelque  Jour  un 
monuinentplns  complet,  qui  nous  donne  une  idée  plus  juste  de  l'art  des 
gamà»  mutre»  attiqnee,  oe  diaiige  rien  à  l'état  actuel  de  la  qneslîon; 
car  ce  n'est  encore  et  oe  ne  sera  peut-être  toujours  qu'une  espérance. 
L'opinion  qu'il  s'est  formée  en  pirésence  de  ces  stèles  attiques,  réduite  il 
l'apprédatira  de  oes  maonments  sons  le  rapport  du  style  et  dn  dessin, 
a  donc  pu  se  passer  da  secours  d'un  ouvrage  qu'il  ne  connaissait  pas , 
de  même  qu'elle  n'aura  besoin  de  se  modifier  en  rien  par  la  lectiu* 
de  cet  ouvrage,  quand  il  le  comiaitra;  car,  encore  une  fois,  ce  sont 
des  travaux  qui  n'ont  aucun  rapport  ;  et  l'assentiment  de  M.  Ross,  dont 
on  s'autorise  pour  des  idées  qu*il  n'a  pas  eues,  est  tout  aussi  gratuit  que 
k  suppontum  même  qui  leur  sert  de  base 

*  Voici  le  passage  de  la  oote,  auquel  je  réponds  ici,  p.  Sga,  1.  a&-38  :  iL'exemple 
>ds  Nictas,  mû  avait  point  le  loaaMni  demUn,  m'avait  prouvé  que  d'habBas  ar- 

«  listes  ne  dédaignèrent  pas  des  travaux  de  ce  genre;  cesi  jii^lement  l'opinion  que 
•  11.  Rom  s'est  formée  en  présence  des  monuments  m^es ,  sans  avoir  connu  mon 
«onvnge.»  n  n'y  a  rien ,  absolameot  rien,  dans  la  îêUre  de  M.  Ross,  même  Idle 
que  la  reproduit  le  critîqup  ,  nnluile  à  quclmies  pa:<s«ges,  p.  SSg.  90,  a),  qui  auto- 
rise l'assentiment  qu'il  ^  trouve  pour  se»  ioccâ.  M.  Rom  s  est  trouvé  m  prèsenca  d» 
stèUi  attiques,  et  l'opinion  qu'il  s'en  est  formée  ne  conclut  pas  lu  moiiulrc  clio»e 
parramMitoB  tmimtf&aUporNiiàUt  dont  il  n'afieu  dit,  et  qu'il  œ  pouvait  avoir 
«nvua.'car  niiesffèbf  nerescemblefitaux  loiiiilMas»,  ni  la'Brtocbwiu*  bs  inssamH» 
à  la  peinture.  VluTiu ,  M.  Hoss  n'a.  parlé  que  du  mérite  da  deuin,  et  non  de  raiagS 
de  petttdre  sar  pierre  ou  sur  bois,  seule  doose  qui  «oit  en  question- 
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Une  dernière  observation  que  je  ne  pui«  nio  dispenser  de  faire,  e*eal 
que  le  fait  même,  consigné  dans  la  lettre  de  Aî.  Ross  insérro  au  Kunst- 
blatt  de  1  85-  ,  n'  1 5,  et  connu,  seulement  à  partir  de  cette  cpo(jue,  par  le 
critique  auquel  je  réponds,  |avait  été  signalé  plus  d'uiic  année  aaparamnt, 
dans  le  même  jounui ,  1 836  »  n*  i  a  ;  et  je  pois  dire  que  j'avais  en  oon- 
mîssaqce  de  cette  découverte  opérée  dès  1 833 ,  en  même  temps  que  de 
celle  des  métopes  de  h  frise  dos  Propylées ,  aUcrnatiremcvt  [teintes  etst  iilih 
tées,  que  j'ai  publiée  uioi-mème';  mais  je  n'avais  poiiU  fait  usage  de  ce 
renseignement,  parce  qu'il  ne  s'agissait,  pour  moi,  que  de  la  peintm 
des  tmpleSf  et  que  la  liihochrande^  encore  mie  fois,  n'est  point  delà 
peintare.  pas  pins  que  des  rippes  ne  sont  des  tomhean.r.  Maintenant  que 
l'on  réduit  les  tomiM  anx  décrits  jw  Pausanias  k  la  forme  et    la  dimension 
des  stèles,  pour  pouvoir  inférer  de  là  que  les  t(anheaMx  êUiieni peints  comne 
egs       et  maintenant  aoMÎ  que  l'on  s'atttoriie  dei  métopesdtemative- 
mentjMnlif  etjcii^pf^f  de  la  frise  des  Propylées,  pour  justifier  la  doctrine 
des  peintures  extérieures  des  tomheaax,  comme  si  l'exemple  des  Propylées 
pouvait  valoir  pour  les  tombeaux;  je  me  contente  de  livrer  à  l'appré- 
ciation    noa iBcleai* oes  idées,  qui  h  posent,  suivant  moi,  sur  mie 
complète  oonfiuâon  de  mots  et  de  choses.  Je  n'en  dirai  pas  davants^ 
sur  ce  sujet,  me  réservant  de  traiter  en  détail,  dans  la  suite  de  mes 
Recherches  snr  la  peinture  ai}ti(iue.  qui  ne  tarderont  pas  à  paraître,  les 
divers  point»  qui  sont  encore  en  litige*,  et  qui  peuvent  exiger  de  ma 
part  des  édaireusements  nonveans,  en  réponse  à  des  dontes  pins  on 
moins  tolés,  A  des  difficultés  pltw  ou  moins  sérieuses. 

RAOOL-BOGHEITB. 


Leçons  ^Anatomie  comparée  dê  G.  Cuvier,  rûCUnlHes  et  publiées 

par  M.  Duniéril;  2*cdIlion,  corrigée  et  augmentée.  Tomcl'*, 
contenant  les  Généralités  et  les  Organes  du  mouvement  des 
animaux  vertébrés,  revu  par  M.  Cuvier.  Paris,  i835;  iû-8*. 

Je  ne  connais  pas  d'étude  d'un  intérêt  plus  profond  que  celle  du  vo- 
Ittine  que  j'annonce  ici.  Aevu  tout  entier  par  M.  Cuvier,  il  est  la  dei^ 
mère  pfodnelioa  sortie  de  cette  main  ssnranie.  L*auleur.  à  3a  ans 
d'intervaUe,  y  revient  sor  ses  propMS  opinions  tondiant  les  ques> 

VoyeiflMS  Pitint  «ni».  UM,  p.  «et.'—*  Feor  ne  plus  prdon^r  oaHs  eoDla». 

ver^C  dans  le  Journal  tles  Samnls,  M.  Lctronot  a  pODUnli  •  |NlUiOT  affleoiB  tSI  fé- 
ponacs  aux  observations  qu'on  vMot  de  lire. 
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lioM  kt  pius  géoénk»  d«  l'éeoooniie  nmaale.  On  est  avide  de  con- 
nalina  tout  oe  qve  pcuvoit  avoir  apporté  de  modfficatMMM,  J^nf  une 

létr  aussi  fortânent  pensante,  tant  do  rorlicffhes ,  tant  de  travaux, 
venus  depuis  aoo  pi'cinier  travail,  et.  pour  ta  plupart,  nés  de  ce  tra- 
vail mèoae. 

1^  première  édition  des  Leçons  imatmà»  eomparét  parut  en  «Soo 

On  n'avait  |>omt  tu  jus(|ur-l.''i  d'ouvrage  où  les  mêmes  organes,  suivis 
dans  touie  la  si  ric  animale,  lussent  comparés  ensemble  dans  toutes  les 
classe».  J  ai  lait  aentir  ailleurs^  tout  ce  qui  caractérise  et  l'esprit  de 
cette  mMiode  de  oompanÎM»  el  le  genre  dlnfloenee  qu'elle  a  exercé, 
mflueiu;e  qui,  par  rapport  &  l'anatomic ,  n'a  pa.s  été  moindre  que  ne  l'a 
été  relie  dp  la  vraie  méthode  de  classifiration  par  rapport  à  la  zooloi^ie. 
Je  ne  m  occupe  ici  que  des  seuls  ciiangcments  introduits  par  l'auteur 
dana  œ  pcctnier  vdaoBe  de  la  nonvdle  édition  de  son  grand  oovrage. 

Ce  premier  volume  s'oavre  par  la  Lettn  à  MaHrmi^  introductioD 
brillanfe  où  l'auteur  résume  ses  «:^nds  travaux,  mon«inirnt  hi>t(in(|ne 
de  l'état  où  il  avait  porté  la  science  dès  ses  premiers  pas ,  et  point  do 
départ  réd  de  tank  ee  qm  a  été  fiât  depuis  en  anetaiiic  eompar^,  soit 
en  France ,  soit  à  l'étranger.  Rteil  n'a  été  changé  dans  cette  bdle  intro- 
duction, rt  rirn      devait  rrlic 

Les  cliaiigeaicnLs  ne  couiuiencenl  qu'au  premier  article  de  la  pre- 
mière Uçm,  intitulé  :  Esquisse  génindt  des  fonctions  qui  s  exercent  dans 
b  oorpt  aMiwl;  et  enoore  sont-ils  pea  nombreux.  Les  pbis  essentieb 
concernent  Vaction  nen-fane,  objet  des  travaux  les  plus  importants  des 
physiologistes  dans  eette  preniirre  moitié  tlu  sii'rle  ;  l'illustre  auteur, 
appelé  souvent  à  se  prononcer,  comme  juge,  sur  ces  travaux,  eu 
adopte  les  résnllala. 

Il  n'en  est  pas  tout  à  &it  ainsi  de  certaines  explications ,  proposées 
aussi  dans  ces  d<^rn!ers  temps,  de  tous  les  phénomènes  de  la  vie  par 
Tinterv  ention  des  >>euis  agents  physiques.  Noo  assurément  qu'il  j^pousse 
en  {)i  iiH  i|)c  l'application  des  loû  physiques  aux  phénominei  dont  îl 
s'agit;  lui-même  a  défini  Vhisknrc  naturelle ,  TttppUeotàuk  ipidab  aux 
éircs  riranb  th's  lois  connues  de  la  phrsiijuc  (jéiurale^  ;  mais  il  avoue,  quoi 
qu'on  ait  dit  a  cet  égard,  que  ules  découvertes  les  plus  récentes  sur 
«féleotricité  galTanique  sont  bien  Idn  de  satisfaire  à  toute*  les 
Ktiona  de  la  soienoe;  »  et,  par  exemple»  il  ne  croit  pat  «qae  Ton  ait 

*  Du  moiiit  1m  deux  pramierB  valmncg:  les  trois  autres  ne  sont  que  de  tBob 

—  *  Voyexmoii  Eloge  h'utorujue  Je  G.  Cuvicr.  Mémoires  do  l"Ac.iil<!'iiiie  des  Sciences 
T.  XIV.  Voyes  aussi,  dans  ce  journal  niâme.  mon  article  sur  le  Traité  géwrL 
fÂMlmiê  eaimfvrét,  4$  M.  iMM;  xùm  lUé,  p        —  *  Rigmmdiml.  t.'! 


Digitized  by  Google 


OCTOBRK  1557.  605 

■  Ibrmé  de  véritables  tîbres  musculaires,  par  l'actiuii  de  la  piie  gaiva- 
«  niqœ  aur  le  iénim  du  Mung.  » 

Je  n'aurais  que  peu  de  <  hangpiDcuts  à  noter  dans  les  «^ffftiHBff  et  troi' 
sii'uic  artklfs:  l'un  sur  la  stracture  et  tes  éléments  des  nrffanes,  l'atiti-e 
sur  les  principales  différences  de  chaque  tystème  d^orgams  dans  les  divers 
aninuuix. 

*    Varticle  Ik  ,  uMluiU-  :  TMum  ét  Fn^kmee  mataelle  dn  tamUuu 

ihins  /t\v  (Ui  tTs  systciiu\s  d'ortjanes,  m'a  toujours  paru  le  plus  rpmarqtiable 
de  tout  louvrage.  C  est  là  que  l  auteur  a  développé  ces  rapports  nc- 
cesi>aiie»  qui  lient,  qui  subordonnent  entre  elles  toutes  les  c<»nbiuai- 
«Hu  orguùques  :  déoonTmiit.  dani  le  mode  de  oireidatioa,  fa  ninn 
du  mode  de  respiration  ;  dans  lo  mode  musculaire  et  nerveux,  la  rai- 
son du  mode  circulatoire;  rattacimnt  les  diverses  fonctions  les  unes 
aux  autres,  et  montrant  dans  le»  luodiiicaliun»  de  chacune  d'elles  ia 
reiiott  de*  modificetioiie  de  tontes  les  aiitne  :  nppoiti  {mfimde,  cC 
qui.  rt  |)iudiiits  dans  le  grand  ouvnge  vxtiuvumenbfomkt^  toi»  le 
nom  de  bis  ou  conditions  d'existence,  semblent  y  avoir  présidé  k  la  roor- 
diuatiou  des  débris  des  espèces  perdues,  et,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  a 
la  reconctruetîon  même  de  ces  espèces. 

Ce  chapitre  «  reçu  deux  additions  importante!,  qwoiqve  assez  courtes 
pour  cire  reproduites  ici  tontes  deux  et  presfpie  en  entier.  Dans  la 
première,  l'auteur  juge  U  prétendue  loi  suivant  laquelle  chaque  ani- 
mal d'un  ordre  supérïeiir  aurait  paaeé,  poor  «tteiiMlre  aon  degré  doBBé 
d'animaiilét  par  Kmtcs  les  espèce*  inférieures.  «Quelques  nseem- 
«blances  de  proportion,  dit-il,  du  cerveau  des  foe-tus  de  mammifères 
«avec  celui  des  vertébrés  ovipares,  la  multiplication  des  os  du  crâne, 
«dans  ces  fœtus,  analogue,  à  quelques  égards,  avec  ce  qui  a  lieu  dans 
«  une  partie  de  ces  méines  ovipares  ;  la  dîspositîoD  des  of^anc»  de  la 
«  respii'ation  et  de  la  circulation  dans  les  poissons  assez  .nemblaMe  à 
u  celle  des  lézards  et  des  batrncicns,  et  une  analogie  plus  légère  dam 
«celle  des  embi^ons  d'oiseaux  et  de  mammiieiei»  avec  celle  des 
•>  poissons  et  dans  leur  fœtus  avec  celle  des  reptiles  »  et  quelques 
«  autres  rapports  de  ce  genre  entre  oertaîna  organes ,  ont  fait  dire  que 
0  les  classe?  inréiieiir  s  ft-ipti»  >^u  avA^ue  sorte  des  fœtus  des  supé- 
«<  heures.  15icn  plus,  iou  ue  ben  est  pas  tenu  à  cet  égard  aux  anioiaaz 
<t  verléiirés,  aui  reptiles  et  aux  poieKnis;  Tembryon,  dans  les  pre- 
Mimen  nnnwots,  ne  montnmt  qn'nne  forme  allongée,  sans  membres 
«apparents,  on  a  cm  y  voir  un  ver  ou  lin  insecte  :  en  un  mot,  fon  a 

'  Hei:herdies  tmr  kt  estemnls fiuikt.  1. 1. 

r6- 


Digitized  by  Google 


os- 
es ou 


604  JOURNAL  DES  SAVANTS. 

«éteodu  cette  loi  jusqu'au  dender  clat  mbiaux.  Le  mammifère  a  dû 
«paaaer  par  tontes  les  formes  des  autres  animaux,  a'vant  que  d'umer 

«  &  la  sienne  ;  les  classes  inférieures  n  on  t  plus  été  que  d«  anrèts  dans  le 
«  dtH-eloppement  de  î'nniinal  général  ;  l'aniinal  parfait  a  contenu  tous 
«les  autres,  etc.  Mais  li  u'e»t  pas  vrai,  ajoule-t-il,  que  les  mélanior- 
«I^oset  des  mimai»  snpérieuxs  soienl  ainn  une  lepréseatetion  succès- 
«sxve  des  dwewes  dawei  inlSrieures.  Glieqne  aniintl  est  im-ni<nie  dès 
H  le  germe ,  et  '^^'^  f^nractères  de  classe  se  montrent  presque  dès  les 
u  premiers  instants  où  il  apparaît  à  i'œil;  on  voit  les  vertèbres  dès  le» 
«prexniers  jours  de  fÎMaratioii  tftm  -?ertébré,  etc.»  Et  nous  ajoute  ~ 
roDf .  nous,  que,  d'après  nos  études  des  oeufs  ou  des  premien  germes 
des  animaux,  il  nous  paraît,  chaque  jour,  plus  constant  que  chaque 
espèce  a,  dès  son  origine,  ses  caractères  propres,  et  que,  comme 
nous  f avons  dit  aiUeuis,  toutes  les  ditrérences  suljséqueijtes  de 
pèces  ne  sont  que  k  oonséquenoe  de  leois  didiinnces  oiigincli 
primoidlales*. 

n  est  aisé  de  concevoir  en  effet  que,  pour  chaque  être,  les  lois,  les  con- 
ditions de  son  existence  dérivent  des  lois,  des  conditions  de  ha  formation. 
Ce  que  l'animal  estactueUementdépend  évidemment  de  ce  qu'il  a  été,  de 
ee  qu'à  a  commencé  par  être;  son  mode  d'aawtoiies  déooide  de  son  mode 
di  f  rmation.  Les  difiFérenccs  qui  distinguent,  qui  eaiaetérisent  actat^ 
Icmcnt  chaque  espèce  ne  sont  donc  qu'une  conséquence  des  dinTércnces 
qui  i  ont  caractérisée  dabori;  c'est  donc  jusqu'à  celies-ci  qu'il  faut  re- 
monter, et  ces  difiSfences  primitives,  cesdineienees,  source  de  toutes 
celles  qui  se  dèrdopperont  pins  tafd,  c'ast  dans  TÔf ,  dans  le  ^eniia 

qu'on  le''  trouve. 

Sur  ce  point,  les  botanistes  oui  ouvert  la  voie  aux  zoologistes. 
Ou  sait  tout  le  parti  qu'ils  ont  tiré  de  la  structure  de  la  ^rame  et  de 
Ï9mhryon  pour  la  dasnficatioa  des  Tëgtoui.  L'iUnstre  Lauient  de  Jus- 
sieu,  à  qui  la  méthode  naturelle  a  de  si  grandes  obh'gations,  leur  a 
depuis  longtemps  appris  çoe  c'eif  daiu  leniijmi  <pî^  dwwMiif  dierdur 
kwrs  premiBn  caractère*^. 

Et  n  les  lodlogistea  panassent  «voir  négligé  jusqu'ici  ces  premiers  ca- 
ractères, tirés  del'tfo/  ou  de  Ytad^yon,  c'est  d'abord  qu'ayant  trouvé  dans 
le  ^ilèmê  mnwe,  dans  les  oipnei  de  k  mqinvlNNi.  dans  oenx  de  la 

'  VoywnMS  JRÉcksf^tft  lai*  lt$  mmbmwobIiow  anfcalmw  Mfiv  fa  ntin  8t  le  Jestui. 
Ann.  des  Sciences  nat.,  ft^vrier  i836;  et,  dans  ce  jouroal,  mon  troisième  article 
toucbaol  les  Recherches  sur  les  ossemmufostiln,  ds  M.  CaMtr,  avril  d  aÂi 

la  famm$  4mTmmm&s.  Hteoim  te  l'andsone  A^^il^j;  ^ 
1778. 
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circidation,  de  la  locomotion,  tic.,  tant  de  caractères  ù  apparents  et 
d'an  otvbe  ri  élevé,  d'une  inflaenoe  si  générale  sur  réooDomie,  ils  ont 
moins  senti  le  besoin  de  remonter  jusqu'aux  caractère*  primhift  on 
de  formation  ,  c'est  ensuite  que  l'étude  do  l'œtif,  do  Vrmlrjon  n'îr  guère 
ocunmeucé  que  de  nos  jours  à  faire  des  progrès  de  détail  assez  étendus 
pour  se  prêter  au  genre  d'emploi  que  j'indique  ici.  Toutefois  la  vérité 
ettqnej^m  étudie  pcofoodénwntrflRi^^  le  yrw  dee  «nftniaK,  pim 
on  reconnaît  que  chaque  étrt,  chaque  espèce  a,  si  je  puis  m'eqnjmer 
ainsi,  son  œnf  particalier,  son  mode  de  développement  propre;  et  que  par 
conséquent ,  et  comme  je  viens  de  le  dire ,  les  diUérences  comme  les 
analogies  qui  cuaetériieroiit  pfaii  lard  lea  ^ru.  Ici  iipkei»  trourent 
leur  raison  dans  les  difinoces  comme  dans  les  «SMiflfîw  primitîvea 
et  de  leur  œaf  et  de  leur  mode  de  développement 

La  seconde  addition  à  l'article  qui  nous  occupe  se  rapporte  à  la 
prétendue  oiiài^  d»  jrim  «f  dt  oon^poratM»  inu  tm  in  mameax,  (elle 
qu'elle  a  été  conçne  par  qndqnea  antenra  récents. 

M.  Ciivier  commence  par  ohsprver  tpie  cjatmis  on  n'a  pu  obtenir 
a  une  déliuition  claire  de  ce  que  ces  mots  voulaient  dire  ;  la  seule  qui 
•ait  été  donnée,  oontînue-t-S ,  de  INmîté  de  eompontion,  It  même 
mnomhn  i$  pard»$ iùposées  dans  U  mime  ordre,  a  dû  être  retirée  enrle- 
<t  champ  ;  elle  ne  se  vérifiait  pas  même  d'un  mammifrrc  h  l'autre,  pas 
«même  sur  une  seule  partie  de  leur  corps,  encore  moins  d  une  classe 
«de  vertébrés  à  l'autre  -,  elle  devenait  tout  à  lait  abâuide,  appliquée 
«aux  moHniquei  et  anx  zoop^ytes. 

«  Quant  &  l'identité  de  plan ,  continue  toujours  M.  Gi?ier,  lea  eflbrts 
«divers  et  également  malheureux  que  l'on  a  faits,  pour  trouver  de 
«l'analcttie,  seulement  entre  la  disposition  des  parties  des  insectes  et 
«oeOe  «a  vertébréa,  analogie  qui,  au  premiep  coup  d*(aril,  ■emMait 
«se  présenter  avec  aaseï  de  faveur,  praorent  de  reste  combien  cette 
«  pensée  était  fausse  :  aussi  n'est-on  pas  allé  plus  loin  ;  on  n'a  pas 
,  «même  osé  tenter  un  rapprochement  semblable  pour  les  zoopbytes; 
«fl  aurait  trop  dioqué  le  an|de  bon  aena.» 

Chacun  rieconnaît,  dans  ces  deux  pasaagaai.  Vétuiaa  qne  fiât 
M.  Cuvîer  à  la  discussion  qui,  peu  d'années  avant  sa  mort,  s'éleva, 
dans  le  sein  de  l'Académie  des  sciences,  entre  lui  et  l'un  de  ses  con- 
frères-, et  peut-être  n'est-il  pas  inutile  de  remarquer  ici,  comme  un  trait 
ainsdier  de  cette  diieuaaion ,  qœ,  aoidevée  par  la  prétention  de  ram^ 

'  Un  objet  principal  des  recliercbes  auxquelles  je  me  livre,  depuis  plusiaon 

années ,  sur  Yovologw  anàmk»  art  rappBcAiow  dii  wwniwi  Hfk  ée  tmf  à  la 
riMiïficalion  dos  a^iéoesa 
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ner  lei  mîauauB  MoAufMw  aux  wrtrftrrfi,  dk  ne  roda  plus  bientôt  que 
aur  las  analog^  mntueUaa  de  oea  deraiera.  La  question  dea  lappoila 

supposés  cf,iitinm  entre  les  animaux  invertébrés  et  les  animaux  vrrtSrès 
reste  donc  tout  entière.  Nul  rapport  de  ce  genre,  proposé  jusqu'ici,  u'a 
pu  soutenir  un  examan  aérieux.  Un  intervalle  profond  sépare  les  imerté- 
htré$  des  vertébrés:  et  le  même  intervalle  qui  les  sépare  les  uns  dea  au- 
tres, st'jKire  les  wnlfasiiucx  des  insectes,  et  les  insectes  des  zoophytes.  Il 
n'y  :•  r!nnc  pas  un  seul  plan,  un  seul  type,  une  seule  nnitt^  cl'orj2;anisa- 
tiou;  il  )  a  quatre  ftium,  quatre  tjpe» ,  quati'c  unités:  le  t)pe  vertébré, 
le  ^pe  meUÛfu,  le  type  inseete,  ou  plus  généralamant  le  type  aréteaté, 
et  le  ^pe  iw^iryie. 

'-L'article  V,  concernant  la  ditision  des  anùnaax,  a  été  refondu  en  entier 
d'après  les  vues  qui  ont  dirigé  fauteur  dans  son  grand  ouvrage  sur  le 
Rè^  mimaL  Oa  peut  dire  néanmoina  que  ces  voea ,  plus  rapprochées 
ici  des  lois  anatomiques  d*o&  fauteur  les  a  déduites ,  premient  une  uou- 
veHc  force,  rf  forMvnt  pomme  un  ensemble  élevé  où  la  chaîne  des 
conceptions  pitiiu!>upluques  se  montre  mieux.  Cet  article,  tout  nou- 
veau par  lai^oKt  i  bpranièce  édition  daa Levant  d'anofeai»  eom^pank, 
se  tenabie  par  quelques  réfledona  lulatives  4  la  constance  des  formes 
et  des  carartères,  «constance,  dit  V  ravier,  que,  malgré  l'expérience 
«des  siècles,  quelques  naturalistes  ont  attaquée  dans  ces  deroiei'S 
«  temps.  »  Il  rappelle  donc  k  plupart  des  opinions  récentes  en  &veur 
de  la  twufamaUm  dès  espèeu^  et  il  conclut  par  ces  mots  jusque  dans 
lesquels  se  peint  le  naturaliste  qui  a  si  étroitement  uni  la  zoologie  à 
l'anatomie  :  «'1  uutes  ces  transformations,  dit  il ,  aisées  à  ima^^ei'  pour 
«celui  qui  rêve ,  s'évanouissent  pour  celui  qui  di^sèqu^.  » 

Toutes  oea  idéea  de  passage  d'une  espèce  i  une  autre,  de  passage 
d'une  espèce  par  toutes  les  autres ,  toutes  ces  idéea ,  ou  plutôt ,  tws 
ces  mots  non  définis,  d'unité  de  plan,  de  composition,  d'organi- 
sation, toutes  ces  prétendues  iuis,  4  propos  desquelles  on  a  tant  écrit 
et  si  peu  prouvé,  n'ont  donc  pas  imposé  k  M.  Guvier,  Ceat  qu'il  avait, 
pour  les  juger,  un  avantage  que  bien  peu  de  ccux-li  même  qui  les  ont 
imaginées  auraient  pu  lui  disputer  :  '-  est  qu'il  avait  porté  sa  vue  sur 
le  règne  animal  entier  ;  c'est  qu'euibrai>sant  tous  les  êtres  de  ce  règne 
dans  sa  pensée,  il  apercevait  presque  aussitôt,  dans  dea  êtres  plus 
âo^és ,  les  limites  de  tant  de  généralisations  tirées  presque  toujours 
des  seuls  êtres  les  plus  voisins  -,  c'est  qu'enfin,  ne  voulant  jamais 
quitter,  selon  ses  propres  expressions,  le  positif  des  êtres,  il  n'imitait 
pas  ces  auteurs  qui,  comme  il  le  dit  encore,  use  sont  fait  la  besogne 
«aisée  en  demeurant  dans  dea  termes  abstraits.» 
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Nous  veiioiis  de  voir  ^pe  l'articie  reiatii  à  la  division  des  animaax  a 
été  lotaieroeiit  nftndu  êFmprh  le  règim  «nômiI;  ]m  uliclei  qui  iraiteut 

àa  gjftième  ossmae  Tont  été  égdemeiit  en  entier  (Taprè*  le  gnnd  ou- 
vrage sur  }<*s  o.wmfn^  ^  v  fVs,  (>iTri'ap;c  dont  îrs  immpri'îrs  résultats 
se  montrent  ainsi,  pour  la  première  lois,  rapprochés  d.uis  un  cadtf 
élémentaire.  C'était  un  dernier  service  à  rendre  à  ceux  qui  étudient, 
et  il  eit  faeurem  pour  la  aeienee  ipe  li.'Guvier  le  leur  ait  rendu  bu- 

Avant  âé]h  consacré,  dans  ce  journal .  un  article  étpndu  à  la  partie 
anatomiiiae  des  Rechêrcliei  sur  U$  ostemeuis  JvuUes  ' ,  je  n'y  reviendrai 
point  ici.  TtSme  nâeax  passer  toot  de  anite  à  me  erreur  de  Vioq- 
ahvpr  (erreur,  du  moins  selon  moi),  tour  à  tour  adoptée,  modifiée, 
rcjptée  par  les  anatomistes,  et  reproduite  enfin  par  M.  Cuvier  dans 
l'ouvrage  qui  nous  occupe.  Cette  erreur  se  rapporte  à  la  question  du 
furMik  ietexirènitést  toit  dana  flioniine.  aote  dana  lea  animaasL 

L'analogie  générde  des  membre  supéiûurs  et  infi&rieturs  a  frappé, 
de  bnnrtp  henrc,  tous  les  observateurs.  Il  a  suffi,  pour  ainsi  dire,  d'y 
regarder  pour  retrouver  toutes  lea  parties  d'un  membre  dans  l'autre, 
Yipaak  dans  la  Jm^»  le  iraa  dana  b  cwa»,  Vmaii^rm  dana  la  jambe, 
la  main  dans  le  fità,  lea  diverses  parties  de  la  main  dans  les  diverses 
parties  du  pied,  \o  carpe  daoa  k  Amt,.  ie  fli^lacar|M dans  le  aiiMarw, 
les  doigts  dans  les  orteiis. 

il  a  été  plus  difficile  de  rapporter  indivîdueUement  chaque  os  d  un 
membre  à  ehaqne  oa  de  l'autre.  Ghoae  ébrange,  on  neaait  pea  enoora 
s'il  faut  comparer  ensemble  Vliinnénin  cl  le  fémur  du  même  côté,  ou 
\'hnmhu>  d'un  coté  et  le  /cmiirdo  l'autre  ;  on  ne  sait  pas  quel  est  celui 
des  deux  os  de  \avant-bras ,  le  radins  ou  le  cubùas,  qu'il  faut  comparer 

i  td  on  tel  dea  deux  oa  de  la  jemfo,  le  IjUa  eu  le  pAvntf. 

Vk^'Azyr,  dans  un  mémoire  célèbre  ^  prétend  «  qu'une  extrénûlé 
antériciu-e  répond  et  ressemWp  principale n  :  h  la  postérieure  du  côté 
opposé-,  »  Pt  M.  CuTicr  répète  l'assertion  d(;  Vicq-d'Azyr  :  «  C'est  la 
u  droite  d'une  paille,  dit-il,  qu'il  faut  comparer  à  la  gauche  de  l'autre.  » 

Mais  il  est  aisé  de  bire  T<nr  «pie  eelte  opinion  vme  analogie  ren- 
versée,  proposée  par  Vicq-d'Asyr,  n'est  nullement  fondée,  et  que ,  tout 
an  contraire  de  cette  opinion,  ce  sont  les  deux  extrémités  du  même 
côté  qui  se  reproduisent  l'une  l'autre,  et  qu'il  &ut  comparer  l'une  k 
fautre. 

'  JnUiet  1 836 .  p.  385.  —  *  Viof-d'Ai^r  :  MMv  w  k  ^arallMt  im  mStMi^ 
data  rhomnm  «t  ht  quainipèdt$. 


Digitized  by  Google 


608 


JOURNAL  DES  SAVANTS. 


Eu  effet,  si,  détachant,  par  exemple.  Textrémité  antérieure  droite 
d'un  squelelte,  on  la  compare  avec  l'infibneure  du  mênie  e6té,  la  main 
étant  dans  la  pronation ,  sans  rotation  du  mduf,  on  a  un  rapport  eiact 

de  la  nKiiii  avec  le  pied  ;  à  la  main  comme  au  pied ,  les  pouces  sont  en 
dedans,  les  petits  doigts  en  dehors ,  etc.;  mais  alors  i'hamànu  et  le Jémor 
sont  en  opposition  complète  :  le  fémar  a  sa  tête  en  dedans,  son  ^nuid 
iroGhanler  en  dehors,  etc.,  tandis  que  Ykamén»  a  sa  téte  en  dehors,  sa 
/grosse  tuLcrodté  en  dedans,  etc.  Ainsi,  dans  ce  premier  cas,  où  l'on 
roinpare  les  deux  extrémités  du  même  côté,  lequel  cas  est  celui  qu'a 
voulu  corriger  Vicq-d'Aiyr,  on  a  un  rapport  exact,  direct,  de  la  main 
avec  le  pM,  mais  on  rapport  inverse  de  Vlutmérm  avec  le  fémar. 

Si  l'on  compare,  au  contraire,  ;"i  rexcniple  de  Vi( q-d'Azvr,  Tevlr*^- 
inité  anlt^ricurc  gaiirhc  nvec  J'extrémité  postérieure  droite,  ia  main 
étant  toujours  dans  ia  pronatioii,  et  tuujuui  s  sans  ia  rolatiou  du  ratUus 
(e^est-è'dire  par  l'inversion  du  membre  enlier,  et  comme  elle  s*opère 
sur  le  squelette  ) ,  on  rétahlit  les  rapports  directs  du  ftmar  avec  l'fta- 
méms,  mais  on  renverse  ceux  de  la  main  avec  le  pied.  Ainsi,  toujours 
un  renversement  :  dans  le  premier  cas,  à  la  partie  supérieure,  et,  dans 
le  second,  ft  ia  partie  infifarnenre  des  eitrémités. 

Si',  enfin,  on  compare  les  dem  extrémités  du  même  o6té.  la  mnin 
Atant  dans  la  pronation,  mais  par  son  mécanisme  vrai,  naturel,  le 
seul  possible  sur  le  vivant,  par  la  rotation  du  radias,  on  a  partout  des 
rapports  directs;  par  feflist  seul  de  ce  mécanisme,  VkmUnu,  le  fémar, 
la  mam ,  le  pied  du  même  o6té,  toutes  ces  parties  se  trouvent  tournées 
dari^  Il  même  sens;  et  ce  m?me  sens  de  toutes  le*^  parties  correspon- 
dauleâ  c&l  précisément  ce  qui  constitue  la  solution  réciie  de  la  difficulté, 
et  la  preuve  démonstrative  de  l'analogie  cherchée. 

La  IcHigue  indécision  des«natomistes  touchant  les  rapp<Mrts  réels  des 
membres  supérieurs  et  inrérieiirs  ne  tenait  donc  qiih  l'oubli,  dans  des 
comparaisons  faites  sur  le  squelette,  du  mécanisme  vrai  de  la  protiation 
de  la  nuùn  par  la  rotation  du  radias:  et  la  simple  restitutiuu  de  ce  mé- 
canisme sumt  pour  rendre,  comme  je  viens  de  le  dire,  à  toutes  les 
parties  correspondantes  une  position  semblable. 

Or,  dans  cette  position  semblable  de  tout(5  les  parties  des  deux 
extrémités  du  même  côté,  donnée  par  le  uiccaiùsme  vrai  de  la  pro- 
nation de  la  main,  le  ra&u  répond  au  tS^,  et  le  eo&îfau  au  péroni. 
C'est  justement  le  contraire  de  ce  qu'a  pensé  Vicq-d'Aiyr,  qui  assimile 
le  cahihJ'-  ni!  tibia  et  le  radias  au  péroné.  Mais,  indépendamment  de  la 
raison  déci&ive,  tiiée  du  vrai  mécanisme  de  ia  pronation  de  la  main, 
combien  d'antres  nusom  eneora  ne  se  présente-t-fl  paa  contre  f  opùuMk 
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qiip  Je  réfute,  les  unes  prises  de  l'anatomic  même  de  lliumme,  et  les 
autres  de  l'anatomie  comparée. 

DaD«  ïhemmêt  l'os  essentiel  de  l'avant-bras,  l'os  (|ui  contioue  le  bras, 
l'os  qiii  portf  la  uiaiii,  osl  le  rtidliis:  le  ciihitus  n'est  là  que  pour,  d'une 
part,  cl;ir<;ir  la  sm-fare  des  in.scrtions  niusculaii  es,  et,  de  l autre,  prcler 
un  appui  solide  au  uiemliie  peitdant  la  rotation  de  l'os  principal,  du 
radias.  De  même,  au  membre  mfSSriem»*  Fos  essentid  de  h  jambe,  Tos 
qni  cooitinue  la  cuisse,  Tos  qui  porte  le  pied  est  le  tibia.  Plus  évidem- 
ment  encore  qii'au  TT)em1>re  supérieur,  le  fn^mm'  n'est  là  qtie  pour 
l'agrandissement  des  suriaccs  musculaires;  il  ne  prend  aucune  part  à 
i'articafartioii  avec  le  fimnr;  3  ii*eii  prend  qu'une  latérale  avec  le  pied. 

Dans  les  animaia,  le  rôle  subordonné  du  cabitas  et  du  péroné,  et  par 
suite  1»'iirs  rapports  rcspei-f if'  flç-vifnnent  pin»;  incontestables  enrore. 
»  il  est  possible.  Déjà ,  dan&  les  chaui-es-soum ,  dans  les  galéopithèqaes ,  le 
eatôn»  n^est  plus  qu'un  filet  très-grêle;  ce  même  caiîtat  ne  se  montre 
plus  qu'en  vcst^e  cTans  les  raminants ,  dans  les  soVip^s:  le  péroné,  déjà 
très^êle  dans  les  c^at^ewoarù,  déjà  simple  laiclimrnt  styloïde  dans  le 
chevtd,  manque  à  peu  près  tout  à  fait  dans  plusieurs  roMnioanU  ou  n'^ 
est  plus  repinSeenté  que  par  un  petit  os  qui  forme  la  malléole  «acteme; 
ce  même  péroné  est  toujoaiS  împaifidtdans  les  oiseatÊatt  etc. 

Que  l'on  consulte  donc  oti  Vhamme  ou  l' s  nr  imaax,  on  voit  que  le 
radias  répond  au  tibia,  le  cabitas  au  péroné;  et,  ce  qui  ajoute  le  dernier 
trait  k  ce  qui  vient  d'être  dit,  c'est  que,  dans  la  pronation  naturelle, 
quoique  tempocaire  de  l'homme ,  les  deux  oa  de  l'avant-bras  sont  un 
peu  rroiaéa,  comam  ils  le  sont  dans  k  pronalion  conttaDte  des  ani- 
maux. 

Mais  on  demandera  sans  doute  ce  que  devient  la  rotule  dans  ma 
manière  de  voir.  La  ntak,  selon  Vicq<l*Atyr,  répond  à  foMeraita.  Ces 
deux  os  se  répondraient  en  effet,  du  moins  par  la  position  qu'ils  pren- 
draient alors,  le  membre  antérieur  droit  étant  comparé,  comme  ]<•  vont 
Vicq-d'Azyr,  au  membre  postérieur  gauche;  mais  vous  remarquerez 
que  l'elfenoie  forme  une  véritaUe  apophyse,  c*est4>dire  une  véritable 
partie  du  cabitas ,  tandis  que  la  ntnb  n'a  nul  rapport  possible  avec  le 
péront'.  La  roiaJc  est  done  ini  os  prïrtirulier,  sans  nulle  analogie  réelle 
avec  ïoiécranc,  simple  us  &ei>amoîde,  placé  dans  le  tendon  du  triceja 
mird  pour  faciliter  le  Jeu  de  oe  tendODSwk/biwr, 

B  ne  reste  plus  qu'à  montrer  les  raj^iortt  des  os  de  l'd^poal»  avec 

'  Je di»  phriiTi  rmmuaUtr  ear,  èmn»  l'An,  le  raa»,  1«  éàm,  le cwf  di  THNSr« 

etc.,  on  trmivp  outre  Toi  de  la  mallédi  ne,  un  ruJim-rt  'tykm$élk  fénuàf 
attaché  ctHuote  dans  les  toUpèdet,  au  côté  ut^oe  de  la  léte  du  ttina. 
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ceux  de  ia  hmche.  Vicq-d'Azyr  avait  déji  comparé  d'une  manière  géné- 
fde  l'^iule  il  la  handw.  Le*  progrès  de  VostMogie  comparée  ont  pannit, 

âapnittde  retrouver  chacun  des  trois  os  de  ïépaule,  V omoplate ,  le  cora- 
ccidieH ,  la  clavieak,  dans  chacun  des  trmt  os  de  la  h/Mche ,  i'Uéoa,  i'ùduoR 
(>l  le  pubis. 

Jajottte  que.  salon  mot,  f emafla  det  oïmm»  met  Fanalogie  respec- 
tive de  ces  divers  os  dans  tout  son  jour.  L'omoplate,  ViJéon  y  sont  situés 
en  haut  et  parallèlement  à  l'(^pine  du  dos;  viennent  ensuite  à  Vépaale 
ie  eoraccidùn,  à  la  hatuAe  ï ischion,  et  puis  la  clavicak,  vulgaiicment 
faonàeUê,  el  le  pabii,  fflet  détaché  eooune  la  «inîealc,  et  à  qui  il  ne 
manqpie  que  de  s'unir  par  son  hoat  libre  au  filet  oppOié,  pour  Suantr^ 
comme  la  clavicule,  une  fourchette  ou  petite  foarche. 

Donc,  dans  la  comparaison  générale  des  extrémités  supérieures  ^ 
inférieures,  ce  sont  les  deux  exirémiiés  im  même  téU  qui  doivent  être 
oomparées  ensemble;  donc,  dans  la  comparaison  des  doux  os  de 
l'avant-hras  aux  deux  os  do  la  janibiv  r'v-.\  le  (i&tâ  qu'il  faut  comparer 
au  mdius,  et  ie  cubitiu  au  péroné;  doue  cniiii,  dans  l'épaule  comparée 
à  la  hanche,  c'est  l'<moplale  qui  répond  à  i'i^n,  le  coraÔH<2ieR  k  Vischioa, 
etlepaévAladMMdsi. 

Je  ne  terminerai  pas  cette  analyse  du  preriiier  volume  des  Leçons 
tl'anatomie  comparée,  snns  dire  lui  uiot  de  l'o])inioii  particulière  de 
M.  Laurillartl  tuuchatii  ia  déteraiiuatiun  des  os  de  l'épaule  et  du  bauin 
dans  les  poissons. 

Chacun  connaît  cette  sorte  de  ceinture  osseuse,  placée,  dans  les 
poissons ,  derrière  l'orifice  de  leurs  branchies,  et  représentant  leurs  deux 
extrémités  antérieures  unies  ensemble.  M.  Cuvier,  après  avoir  retrouvé; 
dans  las  os  de  diaoune  àe  ces  eitrémilés,  une  double  «moplsle  (  un 
nrac^nfave  et  on  tetipnhire),  un  Inmins,  un  radius,  m  caMtaSffùtw 
os  (h  rarpr,  etc. ,  ajoute  :  «  Il  reste  une  espèce  de  stylet,  eomposi*  presque 
«  toujours  de  deux  pièces,  dont  la  supérieure  est  suspendue  à  l'Ao- 
9mèm$.  On  a  era  y  vev  fansdogoe  de  la  elavieale;  c'est  plutôt  ie  eon- 
«eoidien  qnil  représente,  lequel  se  perd  dans  les  dians.  fritte  de 
«  trouver,  comme  dans  les  oiaeaux  et  dans  les  nptâes,  un  sternum 
«  pour  s'y  appuyer.  » 

'  Je  n'ai  pas  parié  dsf opposition  dos  angh»  qu»  fmt  les  «IhulaliBMS  des  deux 
extr^Jinléï  ou  même  cdté,  comparé»  ensemble  -,  car  ce  n'est  pas  \k  une  difficulté 
réelle  :  ie  sons  quelconque  des  articulations  ne  chaugc  évidomnicnt  rien  à  l'essence 
des  os,  et  par  conséquent  à  leurs  analogies.  D'ailleurs,  dans  la  manière  même  de 
voir  de  Vioq^'Am,  l'ai^  de  i'orticmatioo  de  la  nsia  en  pvoaalioB  ost  oocon 
opposé  à  «dai  def«lkalsdon  dtt  pied. 
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Qiuuit  à  l'extrémité  postérieure,  M.  Cuvier  en  voit  tous  les  os  ré- 
dnil»  à  QB  wetà,  portant  la  nageoin  Momèuât»  et  «jn*!!  appelle  mêk 
htusin;  os  qui.  dans  les  poissons  sabrachiens  {jagahures  et  thoraciques  de 
Linnœus),  s'attache  à, la  symphise  deii  huménis,  qui,  dans  les  vrais 
abdominaux,  demeure  libre  dans  les  chairs ,  et  qui,  dans  les apodu  (les 
anqvdUes ,  les  gymMOtt»  ieadnpUaf ,  «te.),  manque  Umt  i  fiât. 

If.  Laurillard  donne,  de  la  plupart  des  os  dont  U  s'agit,  une  déter- 
mination fort  différente.  Pour  Ith',  ïhumérus  de  M.  Cuvier  devient  le 
coracoïdieii;  et  le  s^let  su&pendu  à  cet  os,  ta  ckuâ/oik  des  anciens  ani^ 
tonditet,  le  coraeoiAni de  iL  Gnvitr, devientrot  da floim  même,  com- 
posé de  deux  piècet,  fîMon  et  Visclàan.  Dès  lors,  le  radias  dç  M.  Gavînr 
dp\  iViiî  {'Kmru'nîs,  son  mUtu  devient  le  radias  <  t  M  î.atrrilînrf!  re- 
trouve le  cubitus  dans  un  troisième  os  que  présentent  quelques  espèces, 
loi  9ttbw,  les  clupées ,  les  cypràu  et  les  silares. 

Ce  <pii  fiât  donc  le  foôa  principal  de  l'opinion  de  M.  Laurillard , 
r'est  que,  suivant  lui,  ]c  coiacoîdien  dv,  M.  Cuvier  devient  le  véritable 
os  du  bassin;  et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que.  d^.s  quelques 
espèces,  la  bécasse  [centriscut  scolopaxj,  le  gtAiisoce  testar,  les  mu^es,  etc. , 
cet.oe  «'articule  en  efirt  avec  l*oa  (on  tona  le»  oa  vfaiiii  on  tu  aaid)de 
l'extrémité  postérieure,  os  du  bassiii  pour  H.  Cuvier*  es  d»  la  jmhê 
d'après  la  nouvelle  détermination 

On  sent  assez  toute  la  torce  que  cette  nouvelle  détermination 
puiao  dana  cea  fiila  :  anaû  parati-dlo  avoir  <^ilanu  faJbéaion  de 
M.  Cimar  liiîmème.  «Ayant  communiqué,  dit  M.  Laurillard.  mes 
«idées  sur  ce  sujet  k  M.  Cuvier,  il  me  répondit,  aprè.s  avoir  consid«^i-é 
M  longtemps  et  dans  tous  les  sens  un  squel^te  de  poisson  :  Vous  pour- 
«nM(lîim»on'n»flB;  fitfmdeovdmaire.  noole  M.  Laufflard,  pûr  la- 
«qucile  il  donnait  son  wiauntimiint  i  une  idée  dont  on  imfiriaait  paît.  » 

rpxaminerai,  dans  un  secnnH  irticle,  le?  autres  volumes  de  cette 
nouvelle  édition,  le  second  revu  par  MM.  Laurillard  et  Frédéric  Cuvier 
neveu,  et  les  trois  demiera  par  M.  Duvernoy,  déjà  cdlaborateur  de 
M.^  Cuvier  pour  cea  ttoia  mtmea  irelninaa.  «na  ia  pnmitee  édition 
dea  Lafaai  d'onrtumii  eaaipvifc. 
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Examen  critique  de  rHistoire  de  la  Géographie  du  Noiii^eaa  Conli- 
nenl ,  et  des  progrès  de  t Astronomie  nautique  duiix  les  xv  et  xvi« 
siècles,  par  Alexandre  de  Hcmboldt.  Preiçière  section,  édition 
in-fol,,  a 34  pages;  édition  in-8",  a  voi.,  735  et  XXVU  pages. 

SBCOMO  ARTICLK. 

La  discussion  intéressante  sur  Martin  Rt  haim  termine  !e  premier 
volume,  mais  elle  occupe  encore  les  premières  pges  du  second. 
M.  ée  Hmnboldt  y  signale  «n  exemple  frappant  de  ces  connaissances 
répandues  par  des  cartes,  et  fondées  sur  la  tiedition  d'expéditiona 
clandestines,  D;nis  l'édition  de  la  géofTripliîp  de  Ptoléméc  publiée  en 
i5o8.  il  a  trouve  l'indication  de  navigaiiua:»  portugaises,  le  long  des 
côtes  de  l'Amérique  du  Sud,  qui  eTalent  été  poussées  jusqu'à  5oi*  de 
latitude  australe;  niais  il  y  est  dit  ad  même  temps  que  i'OD  n'a  point 
encore  atteint  l'extrémité  du  continent.  Ces  indications  se  trouvent 
dans  une  dissertation  d'un  moine  (destin  nommé  Marcas  Beneventanas. 
«  Voilà  donc,  dit  M.  de  Humboidt,  un  moine  italien  qui  savait,  en 
«  iBoè,  que  les  Portugais  avaient  reconnu  les  côtes  Patagonupies  jus- 
>qtt*à  5o  degrés  de  latitude  sud,  ce  qui  n'est  que  de  i  degrés  et  demi 
«au  nord  du  détroit  de  Magellan.  Ce  résultat  lui  parait  important,  car 
iifl  le  répète  deux  lois  sur  la  carte  et  dans  le  mémoire.  Or,  en  i5o8, 
«  les  Espagnols,  dans  des  expéditions  autorisées,  n'avaient  été  que  peu 
«RU  delà  du  cap  Saint- Augustin  (  8  dc^és  ao  minutes  de  latitude 
«sud):  et,  lorsque  Vicente  Yanez  Pinzon  et  Jean  Di:iz  de  Solis  pnr- 
u  tirent  pour  l'expédition  dans  laquelle  ils  arrivèrent  jusqu'au  ko"  de- 
«  gré  de  latitude  australe,  rédMott  de  Ptolémée,  dont  je  parie,  avait 
«paru  depuis  plusieurs  mois.  La  décoirverte  du  Brésil,  faite  par  Cabrai 
u\c\ç  !o  h  '^degrés  et  demi  de  lutituHr  nnstrale ) ,  avait  tellement 
tt frappé  le»  esprits,  que,  depuis  cette  époque,  la  coiu*  de  Lisbonne 
«même  porta  ses  vues  aor  un  passage  vers  foneit.  0  me  paratt  en 
«  conséquence  asseï  probable  qu'il  y  ait  eu,  de  1 5oo  i  i  So8,  une  vite 
«dn  tentatives  portugaises  au  sud  de  Puerto  Seguro,  et  que  de  vagues 
tt  notions  de  ces  tentatives  ont  servi  de  base  à  une  multitude  de  cartes 
«marines  que  Ton  fiibriqoait  dans  les  ports  des  plus  fréquentés.  »  Cest 
de  cette  manière  qu'tme  notion  vague  derexisienee  d'un  détraît  au  sud 
de  l'Amérique  avait  pu  parvenir  .\  Magellan. 

Cet  axiome  dHérodotc  (jue  les  extrémités  du  monde  ont  obtenu  le 
privil^e  des  plus  belles  productions  (III,  lod},  devait  se  fonder  sur 
TéioignamMit  des  payk  d'où  les  HèQènes  tiraieiit  fambre»  rèlaia,  for 
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ei  les  arouiates.  A  mesure  que  le&  eûtes  méridioDaleâ  dë  l'Asie  furent 
mieiix  ooniiuet,  od  reçut  1m  productions  de  premièie  main;  let  extré- 
mités de  la  terre  habitable,  avec  leurs  richesses,  se  reculaient  davantage 
vers  l'est  e»  le  sud.  L'Ophir  de  Salomon  s'(MoigT»a  jusqu'au  delà  du 
Gange.  Là  lut  placée  la  terre  de  Ghrysé.  qui  a  tant  occupé  les  géo- 
graphes du  moyen  âge ,  et  qui  se  montre  tantôt  comme  une  île,  tantdi 
comme  une  partie  de  la  Chersonèse  d'Or.  L'abcodanco  d*or  qua  l'ai 
chipel  cle  l'Inde,  surtout  Bornéo  et  Sumatra,  versent  encore  actuelle- 
ment dans  le  commerce,  explique  la  célébrité  de  cette  région.  Près  de 
Gbrysé  devait  être  placée,  dans  la  géographie  systématique  des  contrées 
lointainesrl'ile  d' Aident.  Chez  les  géo^phos  arabes  Édrisi  et  El  Bakotii, 
les  limites  orientales  du  monde  connu  sont  marquées  par  Ole  aux 
sables  d'aigent  et  les  îles  aurifères  d'Ouac-Ouac  et  Saîla,  dont  les 
dûens  et  les  cinges  portent  des  cdlien  d*or.  Ces  groupes  d'fles  étaient 
r^gardésoomme  voisins  &  la  fois  de  Sofida  d'Afiâque  et  des  Sines,  ce  que 
l'on  ne  comprend  bien  que  lorsqu'on  a  sous  les  yeux  la  mappemonde 
arabe  de  la  bibliothèque  Bodieyenne ,  dans  laquelle  la  mer  de  Uind 
s'étend  de  l'ouest  à  l'est,  bordée  par  les  côtes  parallèles  de  l'Afrique  et 
de  f Asie. 

Ce  (jui  nous  reste  de  journaux  et  de  lettres  de  Chri.stoplie  Colomb 
est  rempli  à  la  lois  des  sonvenii's  bibliques  d'Ophir,  et  des  souvenirs  de 
Ptolémée.  Eu  faisant  de  pompeux  éloges  de  ia  valeur  morale  et  reli- 
gieuse de  for,  Gidomb  xaïqiâle  à  la  reine  Inbelte  comment  Josèphe 
raconte  que  le  roi  Salomon  tira  son  or  de  la  Âarea  (Chersonèse  d'Oi  ). 
n  affirme  que  la  terre  de  V'eragua  (  an  nord-oue.st  de  l'isthme  de  Pa- 
nama )  est  cette  Aujea.  u  11  ne  me  parait  pas  décent,  dit  l'amiral,  d'ôt^ 
«au  cbef  de  ce  pays  par  dol  et  vicdenoe  {por  via.  ds  roho  )  tout  ce  qu'il 
«possède  en  or-,  mais  je  saurai  mettre  bon  ordre  à  cette  aflaire,  de 
<-  sorte  qu'en  évitant  le  scandale  et  les  mauvais  bruits  {escandalo y  mala 
u Jama),  je  saurai  taire  arriver  tout  aux  caisses  rayales  de  vos  majestés, 
«an  pobt  qu'A  ne  rcttm  pas  un  seul  grain  d'or  à  ce  priMe  de 
«Veragua.  n 

Pendant  le  troisi'me  voyage,  celui  dans  lequel  on  découvrit  la  terre 
d6  Paria,  Colomb  se  montra  tout  rempli  de  souvenirs  bibliques.  Dans 
le  quatrième  et  dernier  voyage ,  il  revient  à  la  Chersonèse  d'Or  et  aux 
notîans  puisées  (bas  Ptolémée  par  llptermédiatre  de  Pierre  d'AiUy  et 

de  Nicolas  dn  Ia  rn 

Un  changement  assez  important  .  qui  ]i;uaît  dater  du  temps  de  la 
topographie  chrétieniie  de  Co&mas,  est  i'opiuiou  systématique  qui 
«rnuporle  tontes  1m  lidMMCs de  lînde,  les  épices,les  aromatas,lw 
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dituuauis  et  les  métaox  prédeox  aux  eitrémilèi  ocianlale  at  méridioiiiie 
de  h  terra.  La  mappemonde  de  Mardit  Behatm  plaoe  Ghrjaé  ei 

Argyré  ver»  Zipangoii .  le  Japon.  On  trouve  même  dans  Topuscule 
gé<^raphifpip  tl'"  Mvritius  (Ingolstadt ,  1D90  )  que  Zipangri  était  appelé 
autrefois  Chyse,  indication,  dit  M.  de  Humboidt.  d'autant  plus  remar- 

Sable  que,  de  retonr de  son  premier  voyage,  le  4  mars  1693.  Goiemb, 
pcé  de  relAcher  k  Lisbonne ,  trouva  hou  de  iV-pandre  h  bruit  qu'il 
venait  de  Zipangou ,  d'où  1I  ?>pportait  de  iV^r  on  abondance.  Sur  îc  globe 
de  la  bibliothèque  du  graud-<luc  de  Weimar,  globe  antérieur  à  l'année 
i53A,  on  voit  Zipangou  èfonest-de  Veragna,  avec  fÎDWi^ptioii  :  Zi- 
fmfei  abi  piper  et  ami  copia.  Un  lapidaire  de  Bui^^ ,  Mossen  Jaune 
Ferrer,  écrit  h  Christopbe  Colomb  en  1 695  :  a  Tant  que  votre  seigneurie 
«  n'aura  pas  rencontré  de  nègres ,  et  atteint  ie  i^ax  magnas  de  Ptolémée, 
«  die  ne  peot  compter  sur  de  grandee  dioaee,  comme  épieeriea,  i&- 
«mantaéior.»  Aussi  Diégo  Ribera  ajoute,  en  iS-xtj,  dans  aa  ofltitre 
mappemonde,  près  de  la  terre  âr  r,aray  (la  Floride),  ces  mots; 
<i  pays  pauvre ,  parce  qu'il  est  tro^  éloigné  du  tropique  du  Cancer.  » 
Ces  croyances  qui  assujettissaieiit  ans  mêmes  linltoa  lia  méiaiB  pié> 
deux,  les  aromattea,  et  îea  gemmea,  «  ont,  dit  M.  de  Humboidt.  à  peine 
0 disparu  de  nos  jours.  Lor-^f^no  ,  d;iri?  Vexp6dition  que  j'ai  &ite  en 
ti  1829  dans  la  llussie  asiatique,  deux  de  mes  compagnons  de  voyage, 
u  M.  Schmidt  et  le  comte  PoHer.  ont  découvert  sur  la  pente  occidentale 
«  de  lt)iind,  presque  perles  60  degrés  de  latitude  boréale,  lespremiens 
«diamants  qui  aient  été  trouvés  en  Europe;  on  a  d'abord  douté  de  la 
«réalité  de  cette  découverte,  parce  que  les  vrais  diamants  n'appar- 
u  tiemient  qu'au  climat  des  Indes.  » 

M.  de  Humboidt  passe  ensuite  h  des  eouwd^rwlions  âevéea  sur  les 
dispositions  physiques  qui  ont  pu  favoriser  la  conununication  enhe 
les  deux  rontmenf*  «^oit  par  l'Asie,  soit  par  l'Europe.  L'étendue  du 
nouveau  continent  est  inunense  dans  sa  partie  boréale,  surtout  au 
didi  du  60^  degré  de  lathnde.  A  cette  hantewr,  les  deux  mondes  ne 
sont  séparés  que  par  un  d<  u  it  de  1 7  lieues  et  demie  marines.  Cette 
g;rande  proximité  se  révèle  aussi  dans  la  distribution  géographique  des 
végétaux.  Lorsque  l'on  considère  cette  longue  chaîne  d'îles  qui  se  pro- 
longe depuis  la  presqu'île  de  Kamtchatka,  parles  Kifffles,  Yeso,  le 
Japon ,  les  Lieon  Kieou,  Pormoae,  fes  Baèhie et  Iea  Babayanes  jusqu'aux 
Philippinrs ,  on  conçoit  comment  cette  longue  traînée  d'îles  devait 
exciter  ies  peuples  du  continent  d'Asie  à  former  des  rappoita  de  com- 
merce ,  de  colonisation  et  de  propagande  religieuse  avec  les  habitants 
de»  fles  opposées. 
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Bien  ut  prouve  cependant  jusqu'ici,  dit  U  ^  Humboldt.  que , 
dam  lei  teupt  historiques ,  cette  navigation  ait  eu  lieu ,  ni  qu'une  dé- 
couverte, due  au  hasard,  on  h  h  violence  d'une  tempête,  soit  devenue 
cause  d'une  commuuicatioQ  entre  les  deux  continents.  Lorsque  De- 
guignes  aoaoDçft .  il  y  a  quatte-fîi^  «ot,  qm  iat  Chinois ,  dès  le 
V*  aide  avant  notre  ^re ,  connurent  l'Amérique ,  il  était  dans  r^rrear  : 
il  croyait  que  le  Fouiuing,  où  leurs  vaisseaux  sr  rnidnient  à  ao.ooo  li 
du  Tahan,  était  la  côte  nord-ouest  du  nouveau  continent ,  et  que  le 
Tahaii  eu  était  le  Kamtchatka^  mais  Kiaproth  a  prouvé  que  le  Fouj>iiiig  est 
la  Japon .  et  Taliao  nie  de  TndkL  B  n'en  est  paa  moinêSon  poaaîUe 
qu'une  tempête  ait  pu  jeter  des  Japonais  ou  des  Ghinob  sur  les  côtes 
d'Amérique.  De  cette  po«sibilité  au  fait,  il  y  ^  encore  foii  loin.  Gomara 
assure  que ,  dans  le  &vi*  siède ,  on  prcteudaii  uvuu-  trouvé  sur  les  côtes 
du  QnivÎM  et  de  Gibora ,  les  débris  d^m  naviiie  de  Gatiiay.  Maïa^adon 
l'ahiafvation  de  M.  de  Humboldt. dans  ces  temps  rapproch/vs  du  moyen 
âge,  comme  de  nos  joiirs,  koédvUtéiiiteriicétaitdcaiaitoiiud observés 
pour  étayer  des  s^^tèoies. 

La  disposition  de  la  flotte  que  Koobilai  khan  envojfa  en  lab  i  pour 
aller  conquérir  le  Japon  a  fidt  naître  des  hypothèses  par  lesquelles 
ReinhuM  FoesteretM  l'wiiikin'^  ont  voulu  expliquer  de  grands  chan- 
gements dans  la  civili&atiou  du  Pérou.  Ces  opinions  eiliavagantes  ue 
méritant  aucune  gèfiitatioii.  M.  de  Humboldt  ne  manque  pas  d'observer 
que  la  barbarie  des  peuples  qui  habitent  les  oâles  opposées  des  deux 
continents  d'Asie  et  d'Amérique ,  la  où  ils  se  rapprochent  te  plus , 
semble  exclure,  dans  des  temps  reculés,  toute  entreprise  de  migrations 
volontaires  ou  d'entreprise  lointaine.  En  touttfas,  elle  ne  favorise  ^ueie 
ropinio*  que  la  civilisation  plus  peileotiûnnée  des  Aitèqnes  et  des 
Incas  serait  arrivée  par  leur  entremise.  Les  rapports  entrevus  entre 
les  monuments,  les  cosmogonies ,  les  divisions  du  temps  chez  les  peu- 
ples de  l'Ameiique  et  de  l'Asie  orientale ,  ue  sont  pas  à  beaucoup  près 
aussi  frappants  qo*on  a  pu  le  eroife;  ponr  notre  purt*  noua  n'admettons 
pas  encore  qu'ils  annoncent  une  relation  eptie  oes  peuples;  nons  per- 
sistons à  regarder  la  civilisation  nfxi'^ine  et  pémvienne,  romnif-  t-mt 
à  lait  indépendante  de  iaAçien  conunent.  iNous  n'en  rendons  pas  uiuins 
bommage  4  la  léeeiie  jwdinieiMe  entent  qu'à  k^icfenoe  apprafiMidie.que 
l'iUtMtre  antanr  a  portées  dans  l'egqiosé  de  toutes  ces  questiona  aiduae . 

sur  lesquelles  on  a  plutôt  \\u  «entimont  qu'une  opinion. 

Du  coté  de  l' Atlantique,  l'ancien  continent  s'approch«;  deux  lois  du 
nouveau,  presque  A  la  même  distance.  Im  vallée  de  l'Adentique  a  le 
minimum  de  laiynr  oMi»  rAfinqne  et  le  BiéaB-  Do  Cebo  Bea»  (ptèi  de 
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la  Gambie  )  au  cap  San  Roque  (Brésii)  il  y  a  1 63 1  niffles  nantiques.  Entre 

ITrlande  occidentale  et  l'extrémité  du  Labrador,  un  peu  au  nord  de  Tetre» 
Neuve,  il  y  a  r  fî  ."  f)  mines  :  mais  du  Groenland  à  la  Péninsule  Scandinave, 
dans  la  pointe  ta  plus  rapprochée ,  il  n  y  a  que  807  milles  nautiques. 

M.  de  Uumboidt  tennine  cet  aperçu  de  la  vifflée  atiaiitique  par 
rindic^^on  d'an  fait,  ou  {dutôt  d'une  croyance,  que  leaiiulorieiM 
modemes  du  nouveau  monde  ont  nt^^lig/'.  Colomb  avait  npprîs,  lors 
dp  son  second  voyage,  que  l'ile  d'Haïti  était  quelquefois  attaquée  p;ir 
une  race  d'hommes  noirs  (  acnte  negra  )  qui  avaient  leur  demeure  vers  le 
•ud  on  le  and-ert.  H  les  distille  des  (krtte«  des  petites  Antilles,  et 
les  appdle  CaribaUs,  mot  formé  de  Carila,  que  le  peuple  Caribe  se 
donne  lui-même,  et  dont  nn  a  fait  Canibak^  f  propter  rabiem  canimm 
arUJiropophagoram geniis}  pour  les  distinguer  davantage;  ce  qui  n'empêche 
pas  Garcia,  dans  ses  rêveries  bibliques  sur  l'origine  des  Américams,  de 
fiûre  dériver  Gmîiofed'Annibal  et  du  phénicien.  VascoNutîez  de  &lb<M. 
q ni  fi-anchit  le  premifr  l'isthme  pour  parvenir  h  h  mer  du  Sud  trouva  en 
eilei  des  hommes  noirs  au  Darien,  esclaves,  dit  Gomara,  du  seigneur 
du  lieu  -,  ayant  demandé,  ajonte>t-il«  d'où  fl  les  avait  tirés,  on  lui  répondit 
que  des  gens  de  cette  couleur  vivaient  assez  près  de  là;  oes  n^res 
étaient  en  tout  semblables  aux  n^V^rc  de  Gainée.  Pierre  d'Anghierra 
expUque  ce  fait  reuuirquable  par  Thypothèse  d'un  naufrage  d'Africains 
sur  les  cdtes  d'Amériqne.  M.  de  Humboldt  convient  que ,  des  côtes 
du  Congo  et  du  Bengada,  les  courants  africains  mMâ  aux  eaux  du 
GuirStieam,  portent  à  l'ouest  vers  le  Brésil,  la  Guyane  et  le  golfe  du 
Mexique.  Mais  quelle  longueur  de  trajet  pour  des  nègres  Africains  dont 
les  petits  canots  de  pêclft  ne  peuvent  s'éloigner  du  rivage'  11  obsen'e 
que  ces  n^res  habitent  la  même  contrée  où  les  naturalistes  filaçaient 
jadis  une  race  blanrho,  en  faisant  de  qaeltpies  indiens  malades  une  race 
parfiridif^re;  et  il  croit  ([uo  r'était  luie  tribu  d'indigènes  fort  basanés; 
Gomara,  ne  parie  pas  de  la  circonstance  des  cheveux  laineux.  Au  reste, 
il  est  à  désirer  que  quelque  voyageur  instruit,  en  -parcourant  le  pays 
si  peu  connu  entre  les  sources  de  l'Atrate,  le  Darien  et  le  Mandioga, 
jette  quelque  lumière  sur  cette  ^ente  negra,  sur  laquelle  on  a  fait  plus 
d'une  hypothèse,  il  faut  préciser  les  faits  avant  de  les  expliquer. 

B  élût  réservé  à  la  partie  la  plus  septentrionale  de  f  Atianttque  de 
donner  liea  k  U  découverte  de  l'Amérique  du  côté  de  l'est.  Deux  cir- 
constances ont  favorisé  cette  découverte  (pii  coïncide  av  ec  le  commen- 
cement du  XI*  siècle  de  notre  ère  :  l'une  est  le  resserrement  de  l'Atlan- 
tique, et  reriHenee  d'une  èhalM if Bes,  les  Onwies,  les  Sietiand,  les 
ParoBer.  fUende,  qui  dbent  d«s  ttations  intttmédioMs;  l'entre  est 
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l'activité  et  l'esprit  d'entraprûe  des  peuple  dit  IXiiirope  qui,  dans  le 
moyen  ftge .  avoisinaient  cette  même  région  bovéale.  Cest  la  rèunioii 
de  ces  deux  circonstances  qui  a  imené  la  découveite  de  f  Amérique  par 

les  Scandinaves. 

11  est  à  remarquer  qu'au  milieu  des  discussions  vives  et  des  contes- 
tatkkns  acerbes  qu*iiiie  mal^ilé  envieuse  fit  naître  pmni  les  con- 
temporains de  Colomb,  nul  ne  p^^nsa  à  donner  les  Nonnanda  pour 
précurseurs  du  Génois.  Ce  n'est  que  soixante-quatre  ans  après samovi 
que  celte  idée  s'est  présentée. 

Si  Ton  Teot  suivre  h  série  des  &ils  qui  ont  conduit  aui  o&les  bo- 
réales de  l'Amérique,  il  ne  faut  pas  oubUerque,  dès  le  commencement 
du  vui*  siècle,  les  expéditions  des  missionnaires  irlandais  ont  rivalisé 
avec  celles  des  Normands.  U  est  prouvé  par  le  Livre  de  Dicuil ,  écrit 
enSaS,  que  les  fles  desPaneer  lurent  habitées  par  des  religieux irian- 
dab  vers  8a  5,  et  que  lîslande  a  été  visitée  et  habitée  perdes  religieux 
partis  (Ips  îles  Farœer  en  ygS,  environ  soixante-cinq  ans  avant  quelle 
le  fût  par  les  Scandinaves.  Les  iles  Faroeer  et  l'Ulaudc  devinrent  des 
points  intermédiaires  pour  arriver  i  la  Scandinavie  américaine.  L'Is- 
landCi  visitée  par  le  pirate  Naddok,  en  86o,  ne  reçut  de  colonie  norwé- 
girnne  sl:\h\f  qu'eu  8-i'i,  La  découvrrip  du  Groenland  date  de  gSa 
ou  982  ;  mais  la  véritable  colonisation  du  pays  date  seulement  de  q86. 
C  est  à  peu  près  à  U  même  époqtu;  qu'eut  Ûeu  la  découverte  du  l  in- 
Ind,  nom  qui  provient  de  f  abeiidanoe  des  raiskis  sauvages  qu'on  y 
trouva.  On  n*est  pas  d'accord  sur  l'emplacement  de  cette  contrée  amé> 
ricainc  dont  la  dénomination  est  aussi  vague  que  celle  de  Terre-Ncnve. 
Ejx  examinant  avec  attention  les  indications  de  la  longueur  du  jour 
dans  les  diffi&rentes  sagas,  on  en  a  conclu  que  les  Scandinaves  étaient 
alors  descendus  jusqu'aiu  parallèles  de  5o*  et  61*.  ce  qui  comprend 
les  côtes  entre  Terre-Neuve  et  New-York,  côte  sur  laquelle  végètent 
plusieurs  espèces  de  vitis.  M.  Raih  pense  que  les  Scaudinaves  ont  toucbé 
jusqu'à  la  Can^e  du  Nord,  mais  que  leur  principeie  station  a  été 
^  l'embout  hure  du  Saint-I^urent ,  vis-à-vis  l'île  d'Anticosl!*  0&  la  fiicililé 

cl  ral)ondance  de  la  pécbe  pouvnirnt  le?  nttirer.  Les  matériaux  que  Tut 
réunii  la  société  des  antiquaires  de  Copcnltague  fourniront ,  il  faut  i  es- 
pérer ,  des  renseignements  définitils  sur  la  question  tant  débattue  de  b 
situaticm  du  Viubind. 

Après  avoir  ainsi  rappelé  tous  les  événements  qui  ont  amené  la  de- 
couverte  de  r.\nRriquc  par  les  stalioTis  iiitennédiaires  des  iles  Farœer, 
de  l'Islande  et  du  Groenland,  U  reste  à  examiner  si  Christophe  Colomb 
a  en  quelque  oonaaiMMice  do  cette  découverte,  un  s'il  upali lier  avec 
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les  projets  qu'il  noanÎMaft  Ininateie*  La  leule  baie  de  cette  éjaoduiQii 

est  un  passage  de  la  vie  de  Colomb,  par  son  fils  don  Fernando.  L'ami- 
ral s'y  exprime  ainsi  :  «En  1 477,  je  naviguai  plus  de  cent  lieues  au  delà 
«  de  file  (Thalé) ,  dont  la  ^tie  méridionale  est  k  73°  de  l'équateur, 

«  non  63*  comme  qudqnci-iilia  ooui  le  disent  Les  Anglais  

«vont avec  leurs  marchandiMa  à  œtte  9e  qui  est  aussi  grande  que  l'An- 
«  glf'tPTre.  »  Rien  n'indîcpir  qiiP  rp  voyage  ait  roTrrlnif  (  nloinh  h  la  côte 
du  Groenland,  ni  qu'il  soit  al ié  en  Amérique,  sans  son  apercevoir, 
quinze  ou  vingt  ans  avant  la  découverte  des  Antilles.  Nous  ajouterons 
qoe,  qvBBd  il  lemitTrai  que  Colomb  eût  atteint  la  o6te  du  Groenland , 
au  nord  de  l'Islande,  il  serait  onoore  fort  douteux  qu'il  eût  rapporté  cette 
côte  k  mi  continent  sttné  entre  l'Europe  et  l'Asie,  ou  inrnie  unf 
partie  de  l'Asie,  piutùt  qu'à  une  île  de  même  nature  que  I  klaude  ;  cette 
déeottTerte.  par  conséquent,  n^aurait  pu  avoir  d'influenoe  nir  la  maicbe 
de  ses  idées  idtêrieor^. 

Malte-Brun  a  prétendu  que  Colomb  avait  eu  connaissance  dn  Toyage 
des  frères  Zeni,  et  de  la  découverte  de  l'Amérique  septeiuriouale  par 
iea  Scandinavat.  M.  de  Homboldt  troure  cette  supposition  peu  pro- 
boMe.  Dana  la  deuxième  moitié  du  iv*  nède ,  â  une  époque  où ,  depuis 
trni<5  rent  cinquante  ans,  toute  navigation  au  Vinland  avait  été  inter- 
rompue, le  souvenir  des  découvéHes  groenlandaises  ne  pouvait  être 
aaM*  lif  en  Islande  pour  arrirer  à  la  eonnaiasance  d'un  narrateur  ge- 
ooia  qui  eertes  ne  se  souciait  pas  plus  des  sagas  du  paya  que  des  ma* 
nuscrits  d'Adam  -I  n  H.rr>me.  Ce  chanoine  géographe  a  sans  doute  connu 
le  Vinland  dès  le  xi'  siècle  -,  mais  son  histoire  ecclésiastique  et  sa  cho- 
rographie  Scandinave  n'ont  été  imprimées  que  soixante-treize  ans  après 
la  mort  de  Gdomb. 

Nous  passons  plusieurs  dif^ressions  d'un  hant  int(^rôt  pour  suivre 
l'analyse  des  faits  qui  ont  amené  la  découverte  de  l'Amérique  équi- 
noxiaie.  M.  de  Huinboldt  insiste  sur  un  petit  nombre  d'observations 
qui  acquièrent  quelque  importance  par  anite  de  faceroisaenent  de  noa 
connaissances  dans  la  géo^phie  physique  et  Tlmtoirc  des  navigations. 

Deguignes  le  père,  qui  voyait  !' Xnu  rjqu»^  orr;,)nnfale  dan»;  Fou 
sang  des  Giiinois,  a  voulu  voir  aussi  les  cotes  occuien taies  du  nouveau 
eonfineiit  dana  une  fie  habitée  p«r  dea  gens  A  peau  rouge,  visitée  par 
des  Arabes  partis  de  Lisbonne,  dans  un  voyage  que  décrit  l'Édrisi. 
Mais  cette  hypotl).^se  Wrsl  pas  plus  vraisemblable  que  l'autre.  Le  roi 
de  cette  iie  avait  a  son  service  un  interprète  qui  pariait  arabe  :  cette 
aiHBonstanM  semble  oonfirmer  l'opinicm  de  Tychsen,  répétée  par 
Mall^Bnin.  que  cane  He  est  vne  de  oéllea  de  k  côte  d^Aftiqne;  par 
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eumple.  du  Cap- Vert.  Édrbi  dit  qu'il»  «Maieiii  U  peau  d'uii  rouge 
méié  de  Ume  {hmkm  «ofem  ri/E  cm  fmiim.  cntû  «AàMàie) ,  ce  qui 
pourrait  trètJbiill  détigner  les  Guanches. 

C'est  vers  h  Cm  fin  \vi'  siècle  ffue  le  docteur Powel  et  le  coinpilatcur 
Hackiu^t  doimèrcQt  quelque  célébrité  aux  avenUim  de  Madoc.  second 
fib  dSm  prince  de  Nordi-Walei.  Madoc  et  tas  partiMuis  cbetchiMDt 
det  «TtPtaw  t«o  voguant  à  l'ouest,  et  en  kiMiunt  les  côtes  d'bfande 
«tellpnicn»  :ni  nord  qu'ils  abordèrent  h  urtf  tprre  inhabitée  et  inconnue, 
u  où  ils  virent  des  clioses  étranges.  De  reioui  dans  leur  patrie,  ils  per- 
«  Muuièrent  i  det  eoions  de  les  stnvre.  BIftdot:  repartit  et  ne  revint  plus.  • 
B  cet  certain  qne  cet  événement .  bien  vaguement  raconté,  fiât  câébré 
en  1^77,  quinze  ans  avant  l'expédition  de  Colomb,  dans  les  vers  du 
poète  gallois  Mereditho.  Hackluyt  raconte  le  voyage  de  Wadoo  commf 
la  pix'uiière  découverte  deâ  Indes  occidentales,  faite  avant  les  Espuguoi^ 
par  Ici  Brelona.  B  vent  que  lei  tnàt  que  Lq»es  de  Gnann  affinne 
avoir  été  adorées  h  Acazumil  ou  Cozumel  soient  dues  à  l'influ  ik  e  de 
ces  établissements  ^llois  de  l'an  i  i  70.  On  rite  bien  d'autres  tracer  de 
cette  expédition;  uiats  elles  ont  disparu  depuis  que  des  voyj^eurs 
moma  crédtdea  cnt  parcoani  Fintérieur  du  pays,  nui  ted,  on  a  été 
juaqn'à  croire  que  Hackluyt  avait  inventé  cette  expédition  de  Madoc 
pour  agir  dans  les  intérêts  d'fcJisabeth  et  légitimer  les  projets  de  Ra- 
leigh  suik  l'Àmérique.  La  politique  de  la  reine  u  avait  nul  besoin  d'un 
td  appui  ;  et  lorsque  Ruiippe  u,  en  1 53o.  te  plaignit  des  ravagea  de 
Dttke,  elle  ne  aongea  paa  dn  toufau  prétendu  dratt  que  lui  donnait  ie 
vovni'r  (11-  Madne,  elle  se  contenta  de  répondre  fpie  «  l'Oci  an  est  libre 
M  comme  l'air ,  et  qu'une  côte  ne  devient  pas  la  propriété  de  celni  qui 
«fari  donne  ion nom.* 

«Siâiaabedi  avait  revendiqué  ces  droits  inapaairea,  £Bspa|ne  au- 
rait  pu  opposer  (frinfr^s  droits  bion  plus  respectables  encore ,  puisque, 
selon  l'histoire  des  Indes  d'Oviedo,  ils  dataient  de  quelques  milliers 
d'années.  U  croyait,  en  effet,  que  les  nouvelles  Indes  étaient  ces  11^ 
pérides  qne  Statius  Sebosas  place  ft  quarante  jours  de  navigation  veia 
Touest  des  Goi^nes;  il  savait  en  outre  qu'Hesp«^nis.  douaème  roi 
d'Espagne,  frère  d'Atlas,  gouvernait,  comme  Charles  V  ,  à  la  fois  les 
Indes  occidentales  et  l'Ëspagne,  i658  ans  avant  Jésus-CUrist  ;  «dè 
«aorle  que,  par  la  découverte  de  Gokunb,  la  justiee  divine  avait 
<évidemient  vcola  fiûic  rentrer  l'Espagne  dans  ses  attliqncs  pw- 
«  sessions.  » 

Malte-Bruit  place  parmi  les  lentittives  faites  avant  Colomb,  pour 
aniver  dans  linde  p«r  la  voie  de  roncst.  le  voyage  de  VadinootGnide 
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de  Vivaldi  en  taSi.  Mas  Texamen  attentif  des  circonstances  de  ce 
TQijage  proQire  qm^il  ne  i^étendît  pu  aa  delli  én  efttM  dPAfiîque. 

M.  de  Humboldt  termine  la  liste  des  navigateurs  qu'on  croit  avoir 
essayé,  .tv-^nt  rjinstopbo  Colomh,  fie  découvrir  quelque  partie  de 
l'Amérique ,  par  le  pilote  poionau  Jcau  Sscolny ,  sur  l&quel  M.  Lclewel 
a  réeemment  fixé  l'attention.  Ce  Sioolnjf  fe  tiMiTait,  en  1676.  au  ser- 
vice du  roi  Christian  II  de  Danemarck.  On  afiirme  qu'il  a  abordé  aux 
côtes  du  Labrador,  après  aroir  passé  devant  la  Norwége,  \p  r,ror>nland 
et  le  Frisland  des  frères  Zeni.  M.  de  Humboldt  paraît  douter  que  ce 
voyage  ait  abouti  à  l'Amérique;  il  olneire  que  Gomara ,  qui  coiiuaît  le 
voyage  dn  Pdeaais.  ne  le  cite  cependant  pas.  lonqu'U  en  question 
de  cenzqoi  ont  précédé  Colomb  ,  lui  qui  pourtant  est  assez  malin  pour 
dire  «qu'au  fond.  x>a  ne  peut  dire  à  qui  l'on  doit  la  découverte  de 
l'Amérique.  » 

Id,  M.  de  Humlraldt  reeneffle  toute*  les  traditMaa  lépandne»  an 

moyen  âge  sur  qu<^lqucs  îles  fabuleuees  dont  la  description  joue  un 
grand  rôle  dans  les  descriptions  des  cosmc^apheMe  cette  époque.  Le 
désir  d'indiquer  des  terres  vaguement  décrites  par  les  anciens  engageait 
les  dessinateurs  de  cartes  i  remplir  le  vide  de  l'Océan  par  des  iles 
dont  la  poaitian  variait  autant  que  le  nom.  Dans  TAtlantimie,  loi  groupes 
4et  Canaries  et  des  îles  Britanniques  dirigeaient  de  préférence  Timagi- 
nation  vers  de  certains  rivan;es.  On  se  plaignit  h  muîtiplier  «conjectu- 
raiement  ce  que  l'on  connaissait  d'une  mumèic  confuse.  Les  yeux 
eonitanunent  toomés  ven  f  antiquilé,  lei  ooimographet  voulaient  re- 
trouver ce  que  l'on  croyait  avoir  été  connu  des  Phéniciens,  des  Grecs 
et  des  Romains.  Des  onze  Uet  nommées  dnns  In  5;^  nn^mph-e  mystique 
des  XIV  et  xv*  siècles ,  il  n'en  est  que  deux  qui  oient  été  conservées 
sur  nos  cartes  les  plus  modernes ,  telles  que  la  mappemonde  de  Jolhn 
Ptor^en  iS3A>  cetontealleade  Mayda  et  de  BraBullodi»aarle  mé- 
ridien des  Canaries.  Les  autres  ont  depuis  longtemps  disparu  ;  mais 
un  fond  de  vérité  C8t  caché  tous  les  circontianoce  fabuieniiea  qu'on  ai 
rapporte. 

Ptm  ces  lies  fthideuse* ,  on  doitdistingner  :  1*  ffllf  iiSam^Brmim, 
Les  voyages  de  deux  saints,  liilandais  Eradamis  ou  Brandon ,  et  Ma- 

clovius  ou  Malo,  nn?!  qup  la  pfTsiiDsion  oii  l'on  ftnit  mi  vt*  ^:i^r^c  de 
l'existence  d'une  lic  des  Bienheureux  dans  le  nord-ouest  de  i'Eui'ope 
sont  un  reflet  des  traditions  de  l'antiquité  sur  la  mer  Cronienne. 
Diaprés  Prooope  et  Tselsis  on  voit  qu*dles  s'étaient  perpétuées  dans 
les  lieux  mêmes  où  le  christianisme  avait  pénétré.  La  première  position 
marquée  à  cette  tte  est  dans  le  paraUéie  de  TMande,  et  même  un  peu 
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plus  au  nord.  SaiiU- Brandon  »  avec  les  soixante-quinze  moines  qui  l'au- 
compagmâcnt,  revint  par  les  Oicades.  Si,  pUta  tard ,  on  a  tranaporli 
cetteile  à  l'ouest  des  Canaries,  cette  mutation  est  due  au  double  emploi 
des  noms  fl'ilf";  Fortunées  ,  et  en  niênie  temps  à  l'idée  qu'à  l'ouest  des 
Canaries  appui-aissail  une  grande  tle ,  duut  1  exislence  tient  sans  doute 
à  tm  phénomèné  àa  minage  ;  cette  ile  imaginaire  ne  fiit  pas  momt 
cédée  fort  sérieusement  dans  le  xvi*sîède,  parle  gouvcmour  portugais, 
à  Louis  Pcrdigon  pour  en  faire  la  conquête.  L'iiistoriographe  Viera 
avait  une  telle  confuoce  dans  la  force  des  réfractions  horisontales  qu'il 
croit  bonnement  qoe  des  Canaries  on  peut  aperceroir  les  Apaladiea 
de  la  Floride.  On  appliqua  à  celte  vision  la  tradition  monastique  de 
saint  Brandon.  Mais  sur  la  carte  de  Pixigano  (  iâ67  ),  le  petit  groupe 
des  iles  Madère  est  appelé  Isole  dwte  forbuuUe  S,  BmûUmy.  Sur  le 
g^obe  de  Martin  Bebaùn ,  cette  Ile  est  portée  si  loin  au  sud-ouest  qu'elle 
se  trouve  à  la  latitude  du  Cap- Vert.  Le  déplacement  de  ce  mythe  géo- 
graphique est  ainsi  lié  ,  prnr) mt  nriif  siècles  ,  au  développement  de  I9 
navigation  et  à  la  direction  inipriuiée  au  commerce  de  la  Méditerranée. 

a*  Antillw.  et  ile  ia  SeptviUes,  Lorsque  les  Arabes ,  après  la  victoire 
ou  péj'it  Rodcric,  envahirent  presque  toute  la  péninsule  ibérique,  le 
bnn't  se  répandit  que  l'archevêque  de  Port  1 ,  irrompagné  de  six 
évêques,  s'était  réfiTgié  avec  de  grands  trésors  dans  une  ile  de  l'Océan 
occidental  :  ils  j  fondèrent  sept  villes.  Celte  île  prit  le  nom  de  Sele 
Ciiaiu;  les  érodils  y  virent  le  reflet  de  cet  asile,  que,  selon  Arîa- 
tote  et  Diodore  de  Sicile,  les  Carthaginois  s'étaient  ménagé  dans 
l'Aflriatiquo  L'idcnlité  d'AntilHa  et  des  iSept  vîUes  n'est  clairement 
établie  que  dans  une  note  du  globe  de  Martin  Bebaim,  et  dam  une 
lettre  de  Toscan^  au  dianoine  portugais  Martihea.  Sur  les  carlesdu 
XIV*  siftde  on  ne  voit  pas  encore  paraître  dlle  de  ce  nom.  La  plus  an- 
cienne indication  que  l'on  connaisse  avec  certitude  semble  être  celle 
de  l'atlas  d'André  Bianco  (i&36).  conservé  dans  la  bibliothèque  de. 
S•in^ibre i  Venise;  Antfllia  s'y  trouve  marquée k^io lieues  environ 
des  côtes  du  Poiiugal,  et  elle  a  une  loi^;tteur  égale  à  ccUe  de  l'Angle* 
terre  et  du  Portugal  ;  les  contours  en  -^cnt  détaillés  avec  nne  précision 
qu4  semblerait  décéler  im  relèvement  précis,  ce  qui  n'est  pas  rare 
dans  ces  terres  Imtasâpies.  M.  Ponnrieoni  a  prétendu  que  i'AntiUia 
d'Andrée  Bianco  et  de  Toscaneili  indiquait  une  découverte  des  fias 
Caribesavint  Colonili.  M.  ILissel  est  allé  plus  loin  ;  il  croit  que  cette 
ile  et  ceile^  de  la  mam  de  Hatan  figurent  le&  deux  Amériques  que  l'on 
croyait  séparées  par  un  détroit.  Une  carte  de  la  bibliothèque  grand- 
dnode  de  Weinitr»  nHérienre  de  qndqnes  «nuées  à  odie  de  Bianoi», 
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présente  épAtmsU  lm  «ontonn  àt  fAmiUk  et  d«  k  Mm  Satmuto.  Sur 
celle  ente  cnrieuse  (i uni  ]M[.deBniii]KiIdt  note  avec  mîd  touiai  i« 

fërenrcs  avrr  cp]\v  de  Bianco ,  on  ne  roil  (jue  h\  partie  scptentrioule 
fif-  i'Aiitillia.  cl  toute  l'ile  de  Satan.  Celte  même  ile  se  retrouve  sur 
d'autres  un  |>eu  plus  récentes  avec  des  formes  pius  ou  moins  modifias. 

Zuila  a  dit  que  la  ligvra  Hgulière  àÀMiSBk  me  hn  cwcea  dimyc 
qu'elle  n'est  autre  chose  que  TAtlantideda  Flaloii:  cette  fi|iîiiion  ne 
peut  sotttenir  l'examen. 

Il  est  à  remarquer  que,  malgré  la  vive  impression  qu  avaient  produite 
sur  Colomb  la  lettre  et  la  carte  de  Toacaneili,  m  lui»  ni  Gomaii,  m 
Oviedo ,  ni  Acosta,  ni  les  cartM  d'Amérique ,  jointes  à  Ptoiémée  depuis 
1  ')o8,  ne  font  mention  de  VAntilHa.  Lorsque  Colomb  entra  dans  le  port 
do  Lisbonne  eu  1 493 1  il  dit  venir  de  Zipango,  non  d'Antillia.  11  n'y 
a  donc  nulle  taison  de  croire  que  Coknnb  ait  faMuAme  appliqué  le 
nom  d'Antîflîa  aui  Ses  Cai  Ibes.  M4deHœuboldt  en  trouve  la  pmnière 
notion  dons  un  |>-r(',vr»gc  di^  Pierre,  martyr  d'Anghiera ,  où  se  lit  le  nom 
d'AntUliœ  au  pluriel.  Le  même  nom  se  rencontre  dans  les  ietti  es  d  Ame- 
rigo  Vespucci ,  à  propos  de  Colomb  :  il  l'applique  à  Hispaiùula  qu'il 
noninsM»  Ity  pour  floîtt.  Bartholomé  de  Lm  Casas  nous  ap|n%nd  que  ce 
sont  les  Portu;;ais  qui  donnent  à  Hispanioia  le  nom  d'Antillia.  Û  en  a 
été  du  nom  d'îlfs  Antilles,  comme  de  celui  d'Amérique:  l'un  a  été 

Sroposé  par  Angiiiera ,  l'autre  par  \  lacomylus  en  i  Soy;  et  cependant 
a  fallu  pins  dW  denûeiàde  pour  que  fnsage  lee  ait  génénlement 
répandus. 

?>"  L'île  àc  Ih  acie  [  BefïH  )  et  In  *^ffifnr  des  Açores.  M.  de  Humholdt  a 
mdiqué  les  rapports  ^ui  existent  entre  les  Açores  et  les  îles  qui  parais- 
sent sur  des  cartes  itsliennes.  depuis  i35i  jusqu'en  lASg,  sous  k» 
noms  de  Bracte^  Bndt  et  Derzil.  Il  entre  iei  daoa  de  curieux  détaib  sur 
Télymologie  de  ces  noms.  Baidelli,  dans  son  ouvrage  sur  le  Aîilionc  de 
Marco  Polo,  a  fait  renaître  l'idée  que  le  nom  de  Bracie  n'a  Irait  qu'au 
feu  volcanique  des  Açores.  Cette  idée  est  fausse  et  M.  de  Uomboldt  le 
démontre.  Trois  sikles  avant  l'expédition  de  Gama«  «a  bois  rouie 
propre  à  la  teinture  était  connu  en  Italie  et  en  Espagne  sous  le  nom  de 
Bresill,  Bresify,  Brasite,  etc.  La  connaissance  de  cette  production  pré- 
cieuse du  Malabar  remonte  jusqu'au  tx*  siècle.  M.  Marî^len  pense  que 
ce  bois  a  été  le  sapang  des  Makis  (  Cœsalpina  Sapa  )  ;  selon  U.  deHsûlh 
boldt ,  ce  nom  s'applique  &  phmeurs  espèces  de  boisiunge,  surloutan 
hois  de  CAonifaiio  qui ,  au  B<  Ti?rde,  porte  encore  le  nom  de  Bnhknm. 
On  ignore  dans  quel  idiome  dÂsie  le  moyen  âge  a  pris  io  nom  de 
Btnih  :  M.  de  iiunilNrfdt  pense  ^ue  ce  nem  est  tiré,  eonaint  ûtêm  de 
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Campédte,  dr;  Jahp,  de  quelque  localité  parliciilu'  ie.  Dans  les  lettres  de 
Colomb  il  n'est  pas  question  d'un  bois  de  Virés'd  .  il  esl  sur  cependant 
que,  dès  ik^b,  une  Césalpiuée  de  Saint-Domingue  fut  prise  pour  le 
hntmXu  des  grandes  bides.  A  menue  que  les  déMOvertes  a'étendixeiit 
•u  sud  du  cap  Saint-Augustin ,  le  commerce  du  bois  rouge  de  fAiné* 
rique  rontinentale  prit  plus  d'extension.  On  sait  ffiie  peu  ;\  i>»mi  !'nîioti- 
dance  de  bois  lit  cbanger  le  nom  de  7«rra  de  Hancta  Cruz  duunc  par 
Colomb ,  en  cdui  de  Tm*  àe  Brant»  dans  la  moitié  du  xv*  siècle . 
«  diangemenl  ioqnré  par  le  démon  «''s'écrit  pieusement  Barros  ;  car  oe  . 
K  v  il  })ois  rouge  M  vtttl  pat  le  sai^  piédeux  versé  sur  la  croii  pour 
«  notre  saiut.  » 

A  ces  recherches  sur  l'iie  Brasil  du  groupe  des  Açor^  se  lie  la  tra- 
ditidn  si  répandue  d*ttne  stalne  équestre  trouvée  par  les  Portiqpus  dans 
l'ile  de  Corvci  et  montrant  du  doigt  fOccide ni.  Tous  les  livres  qui 
frnitrnt  rîr  1 1  )  n  ertc  de  l'Amérique  rapportent  cette  tradition.  M.  de 
Humboldt  l  a  vainement  cherchée  dans  les  écrivains  contemporains  qui 
ont  si  longuement  discuté  les  indices  qui  ont  pu  guider  Colomb  vers 
1«  terres  de  fouest.  Martin  Bchaim,  Barros,  Grjneus,  Sébastien 
Munster,  Orti^iu.s  et  xVndré  lliévet  n'en  parlent  pas.  C'est  dans  un 
passage  de  l'Historia  del  reyno  de  Portugal,  par  Manoel  Faria  y  Sousa 
(Anvers  lySo),  qu'on  en  ti-ouve  la  mention.  D'après  le  rapport  tout 
féoant  d'un  voyageur,  11.  Boid,  eette  statue  dont  la  main ,  disait-oik , 
avait  gaidé  le  GénoM»  et  lui  avait,  pour  aftisi  dire,  prescrit  son  entre-> 
prise,  se  réduit  à  un  promomtoire  dont  la  forme  approche  de  celle  d'une 
personne  qui  aurait  la  main  tendue  vers  l'Occident.  Cette  circonstance 
pourrait  expliquer  le  silence  des  auteurs  des  xv*  et  xvt*  sièdes. 

La  vaste  érnditioii  de  fauteur  lui  a  fiwmi  tous  les  exemples  eîléa 
de  statues  d'hommes  qui  n'étaient  que  des  jeu.x  de  la  nature.  Avant 
d''  fjnfttrr  kîs  Açores,  il  ajoute  quelques  rétlekioii^  sur  les  monnaies 
phemcienncs  trouvées  à  i'iie  de  Corvo.  Selon  lui ,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  supposer  que  les  Carthaginois  les  y  ont  portées  ;  les  Atéteê 
et  les  Nomunds ,  qui  ont  visité  les  Açores  au  moyen  Age ,  «ot  pu 
porter  avec  '^nx,  fies  rôtrs  rîe  Sifife  et  flf  Tnnîs,  des  monnaies  car- 
thaginoises, de  même  que  des  monnaies  arabes  ont  été  trouvées  fré- 
quemment sur  le  httoial  de  la  Baltique.  M.  de  Humboldt  sent  bien 
que  cette  explication  n'est  pa»  antièrâpoent  satîsfcisante;  pourquoi  les 
Normands  et  les  Arabes  n'auraient-ils  porté  que  des  monnaies  cartha- 
ginoi<!'^?5  '  Aussi  ne  sonf^e-f-il  pas  \  nier  que  quelques  vaLsseaux  phéniciens 
ou  carliiagmois  voguant  dans!  Atiaalique  ont  pu  être  portés  aux  Açores. 
Cette  cxpucatioii  nous  panh  la  fins  vfaiseêablabla*  si  toutdbis  1m 
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fiMMiDaies  qu'on  prélend  avoir  IrotiTées  aux  Açores  en  |wov«uiient  bieo 

réellement ,  ou  n'y  iivdiont  p.is  /It''  pnrttVs  â  tlcssoin.  Dans  le  \vi*  sièrle, 
on  a  fait  aussi  grand  bruit  d'une  uioanaie  de  Julfs  Ctsar,  trouvée, 
disait-on ,  dans  une  mine  d'Amérique,  et  envo>fée  au  pape  par  Jean 
Rufo,  ardievêque  de  Gotenia.  Mais  déjà  le  grave  Ortélina  a  dit  nudi^ 
gnement  «  que  la  monnaie  avait  vU-  [icrdue  par  celui  qui  l'a  retrouvée.  » 

M.  de  Humhnlclt  termine  cette  prenuèrc  section  par  quelques  con- 
sidérations sur  des  causes  peu  imporiaiiles  qui,  avec  i'opioion  dufiùble 
éloigDein«at  de  la  c6te  orientale  d'Asie,  ont  ouvert  la  voie  aux  dé- 
eouvertea  de  Colomb-,  par  exemple,  le  &àt  li  connu  d'objets  rejetés 
parla  mer  sur  les  côtes  orientales  des  Açores,  de  Porto  Santo  et  des 
Canaries.  Il  réunit  les  témoignages  des  contemporains  sur  ce  fait  re- 
marquable ,  et  il  développe  se»  v\ies  sur  les  circonstances  de  géugra- 
phie  physique  qui  Texpliquent.  Ces  etfconitances  tiennent,  selon  lui, 
non  pas  aux  vents  d'ouest,  comme  on  le  croit ,  mais  au  grand  roiiranl 
d'eau  chaude,  connu  sous  le  nom  de  GalfStream,  ou  Fbrida  Stream , 
qui,  après  avoir  traversé  deux  fois  l'Atlantique  «  vient  expirer  sur  Itt 
c6te8  de  TAfrique.  Cette  route  extraordinaire  est  attestée  par  des  fidts 
(pie  cite  le  savant  auteul',  et  qui  la  mettent  hors  de  doutp.  Ils  lui  ser- 
vent à  exfiliquer  certaines  navigations  involontaires  qu'on  avait  niées, 
parce  qu'on  ne  pouvait  ar'cn  rendre  compte. 

Dans  oe  seoond  artîde,  comme  dons  le  premier,  nous  ne  nous 
sommes  proposé  d'autre  buf  que  de  faire  saisir  à  nos  lecteurs  la  suite 
des  recherclies  neuves  et  précieuses  dont  se  composent  ces  deux  pre- 
miers volumes  ;  nous  n'avons  pu  qu'en  présenter  les  linéaments  princi- 
paux ,  et  fiûre  deviner  quelle  richesse  de  fiùts  et  d'idées  accessoires  vi«at 
à  l'appui  des  vues  générales  que  l'auteur  présente.  Il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  indiquer  au  moins  le  sujet  des  sept  notes  importantes  qui  terminent 
ce  second  volume.  Flusieurs  d'entre  elles  mériteraient  un  examen  détaillé; 
la  longueur  de  cet  article  nous  force  à  une  indication  pure  et  simple. 

première  concerne  les  Lettres  de  Pierre  Martyr  d'^JifUimi,  dont 
M.  de  Humboldt  a  fait  grand  usage  dans  le  cours  de  son  livre,  et  qu'il 
appelle  un  des  monuments  historiques  les  plus  curieux  des  deux  régnes 
de  Perdtnand-le-Catholique  et  de  Charles-Quint;  et  l'analyse  qu'U  en 
donne  Justifie  pleinement  cette  opinion. 

La  set  ondi.'  traite  de  Roqrr  Bman,  âv  ses  i  xpéi  icnccs  el  projets  <Tiin  en- 
tions. On  y  relève  ses  principales  vues  sur  divers  points  de  la  jihysique, 
principalement  sur  l'optique;  et  l'on  y  montre  qu'il  ne  les  a  dues  ni  a 
iUfaaaen ,  ni  à  l'i^que  de  Ptolémée,  mais  qu*àes  sontle  fiuit  de  wm 
eKfài  d'ohaervttioii.  • 
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La  troisième  est  intitulée  Rabruqais,  tUjiiUation,  peuples  gothes.  H  s'a- 
git de  savoir  si  la  Ikmssou  pn'prirt'f  avrr  fin  riz,  qu'on  ofTrîl  à  Rnhnjquis 
h  h  cour  de  Miingou-Klian.  était  siinpienient  l'eraientée,  ou  obtenue 
par  distillation.  Le  même  doute  s'attache  à  un  passage  de  Slrabou. 
De  lA ,  une  dûcuMion  très-approfondie  sur  Tosage  de  la  aislillatioa  dans 
l'antiquité.  M.  de  Humboidt  n'en  trouve  point  de  trace  avant  Diosro- 
ridc,  qui  en  parle  comme  d'mie  opération  connue  :  elle  doit  donc  être 
^us  ancienne. 

La  quatrième  traite  de  la  mssim  des  demé$  twtdi^,  d'après  Alfii- 
gan  ou  Alfeij^i;  la  cinquiènfe,  de$  ieriti  de  CbJlniii&,  dont  elle  contient 

la  îistr  cxr»rte,  tant  des  écrits  impnmh  que  Hrs  manmcrîts  conservés  en 
entier  ou  par  fragments:  la  dixième,  des  livres  cités  par  Christophe  Colomb  ; 
la  septième,  des  mm  tnmées  m  AmàifM  :  M.  de  Uumboldt  pense 
que  ces  croix,  qui  ne  sont  pas  des  croix,  ne  se  rapportent  pas  plus  à 

la  n  oix  rlir('tipnne,  fpio  la  cnix  (tnstitn  rlrs  !^,iiy|)tiens ,  et  colle  di  s  mon- 
naies de  Sidon.  La  scplioiiic  traite  de  hi  proxnnid'  <le  ÏÂÛi  et  de  l'Ibérie^ 
d  ïtpièa  les  vue^  de  Marin  de  T^r  et  de  Pluléniée. 

Une  grande  partie  delà  seoraide  section  de  ce  grand  ouvrage  est  déjà 

imprimée.  Elle  est  digne  de  la  première  par  la  richesse  des  matériaux 
('t  l'importance  des  discussions.  Noos  en  rendrons  compte  quand  eUe 

sera  terminée. 

  Tia»«^9i  ■iMii   — 

Bgehsre^  t«r  fHisUnrt  de  Az  partie  de  t Afrique  septentrionale, 

connue  fou$  le  nom  de  Bégence  d'Alger,  et  sur  radministration 
et  ht  rohfiisalinn  de  ce  ^ûvî,  f)  f'rpfKjuc  de  la  doniinalion  romaine; 
par  une  Commission  de  tAï  adcuac  royale  des  inscriptions  et  Belles- 
Lettres.  Tom,  I;  Tni  et  -i49  pages  iik-8*. 

Ce  volume  est  la  premiève  partie  du  trayail  entrepris  par  une  Gom- 
mission  de  FInstitut  pour  réunir  tous  les  faits  historiques  relatifs  â  la 

colonie  fran(;aist>  d'Alger  Lrt  rAHnrhon  do  rf>  volume  est  due  à  M.  Du- 
reau  de  La  Malle,  un  des  membres  de  cette  Commission.  D  comprend 
une  première  partie  de  nûtoilB  de  la  «dcKiisation  de  TAfirique  septen- 
trionîde  par  les  Romami. 
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L'introduction  <(ui  k  précède  e»l  intéressante  et  instructive  :  elle  ré- 
pond ,  par  on  ensemble  de  faite  recudOis  avec  soin ,  aux  penoniiet  qui 

s'étonnent,  qu'après  sept  années ,  on  n'ait  pas  soumis,  tMaÎDi ,  cultivé 
toute  la  régenrc  fl'Aîgcr.  On  oublie  qu'il  n  fallu  aii\  Romains  près  de  deux 
cent  quarante  années  pour  U  réduire  tout  entière  à  l'état  de  province  su» 
jette  et  tributaire.  L'an  de  Rome  6o0 ,  Scipion  Émilien  détroit  Garthi^  : 
flcD  oc<»petxMit  le  territoire;  ndsleséfwtiielegBidepas  tout  entier; 
il  se  contente  d'orniprr  1rs  villes  rtinritirnes  .  les  comptoirs  et  lescolo-* 
nies  nuiitaires  ou  conunerciaies  que  Carthage  avait  établies ,  depuis  la 
petite  Sjrtc  jusqu'au  delà  d  Oran.  Lorsque  Rome  fiit  devenue  maîtresse 
des  états  de  Jugurtha,  elle  n'en  garda  qu'une  partie  qu'elle  adjoignit  à 
la  province  d'Afrique  ;  le  reste  fut  laissé  à  Hiempsal  et  à  ïïocelius.  La 
Numidic  ne  fut  réduite  en  province  romaine  que  par  Jules  César, 
eu  708.  Après  la  mort  de  Boccbus  et  de  Bogud,  rois  de  MauritMnie, 
en  7a  I ,  Auguste  forme  de  leuia  élato  une  |ntmnee  romaine  ;  mais, 
trois  ans  après,  iJ  rend  à  Juba  II  une  partie  du  royaufjie  de  Nîassinissa. 
Après  pUisieurs  vicissitudes,  l'an  63  de  notre  ère,  Claude  fait  défini- 
tivement de  ce  royaume,  soUi>  le  nom  de  Maure tanies  Césarienne  et 
TumiUiant,  deui  |ifOvinces  qui.  avec  ce&es  de  Numidie,  d'Alnque  et 
de  Gyn'naT(|uc,  composaient  toutes  les  possessions  romaines  de  FAr 
firique  septentrionale. 

Ces  faits  et  d'autres,  présentés  dans  l'introduction,  montrent  avec 
quelle  lenteur,  et  même  qudle  hésitadon  les  Romains  ont  procédé  â 
roccupatîoo  deTAfrique.  Ainsi,  deux  cent  trente-deux  ans  furent  né* 
ressaires  pour  opérer  la  fusion  des  jienples  et  pour  cimenter  leur 
union.  C'est  là  sans  doute  un  puissant  motii,  pour  les  modernes,  de  ne 
se  pomt  décourager  ai  vite.  Depuis  la  conquête,  il  ne  s*est  encore  écoulé 
que  la  trentî^e  partie  du  temps  que  le»  fiomains  ont  employé  k  éW- 
surcr  la  possession  incontestée  du  pays. 

Dans  cette  introduction ,  le  précis  historique  se  continue  à  traven 
tontes  les  vicissitudes  de  l'empire  dX%nent,  jusqu'à  l'an  667,  époque 
de  la  conquête  des  Arabes.  A  partir  de  là,  les  sources  orientales  sont 
les  seules  qui  puissent  être  consultées.  Leur  dépouiîleinerjt  doit  être 
l'objet  d'un  travail  subséquent  qui  sera  exécuté  par  les  orientalistes 
membres  de  la  Gommissioa. 

Dan.s  celui-ci,  M.  IXiteau  de  La  MsHe  se  bornant  i  cequi  estdi» 
domaine  de  ses  éludes .  n  puisé  soiilement  aux  sources  classiques.  Le 
plan  qu'il  a  embrassé  est  déjà  bien  étendu  ;  il  en  ré.snltera  un  ouvrage 
complet  sur  k  matière,  si  on  le  continue  jusqu'au  bout.  Il  se  propose 
en  effet  de  présenter  la  géographie  anciemie  de  l'AlHque  septantrioiisle 
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aussi  complète  que  pu»»ibie  ;  tle  tlreaser  la  liste  àc!>  lolooiei»  niiiitnirrs 
et  civflet;  d'in^quor  les  droit»  chrfla  et  potitîqaes  de  ee*  eolonie»,  aÉisi 
que  de»  cités  et  des  peuples  sujets  et  tributaires  ;  de  marquer  leur* 
charges,  leurs  obligations  et  leurs  privilèges;  de  décrire  le  système 
admiiDistratif  et  judiciaire ,  le  mode  d'impositions,  la  lormc  degouver- 
nment  appliqués  par  lesRonnins  mat  tept  provinoes  de  TAfrique  sep- 
tentrionale ;  enfin  d'indiquer  la  transformation  des  habitades  nomade» 
ea  habitudes  agricoles,  les  lois  de  douane  rt  de  rommerre,  d'impor- 
talioin  et  d'ejqiortation ,  les  privilèges  accordés  à  la  navigation ,  les  inté- 
rêt» d*éebuige  eréét  entre  l'Afiique  et  f Italie,  dont  les  avantages 
inutuda  aeront  exposés  avec  les  dèvelo|ipemenls  et  discutés  anAon  I  ud 
portancc  qu'ils  méritant.  Ce  plan  est  vaste;  l'exécution  en  sérail  fort 
utile  ;  et  ion  nv  peut  que  désirer  vivement  qu'elle  s'eUcctue  aussi 
proroptement  que  poMÎble. 

Le  volume  que  nous  annonçons  ne  comprend  que  la  pMnkîère  partie 
du  travail,  la  partie  géographique  ;  é\\o  est  en  doux  sortions  :  Tune  inti- 
tulée MaaréUmiu,  l'autre  Numidie.  Ce  n'est  point  ici  une  description 
délafllée  et  néâiodiqiie  de  ees  pays.  L'aotenr  a  eonsidéné  k  géographie 
de  oes  deux  provinces  prim  ip.dement  sous  le  rapport  militai.  11  a 
donc  cheiclié  à  l'éclaircii'  t  a  la  raHai  înnt  niix  c;iierres  dont  ces  pavs 
ont  été  le  théâtre  sous  les  Romains.  Ce  point  de  vue  lui  a  été  sans 
doute  commandé  par  le  but  spécial  de  f  ouvrage ,  constamment  ratta- 
cbé  k  la  colonisatioD  moderne  du  pays  d'Alger. 

Ainsi,  l'aiitpur,  en  tr  utnnl  di  s  dont  Mamt'tanios ,  s'attarlir  uni(|iit^- 
ment  à  décrire,  d'après  Tacite  et  Amuiicn  Marceilin,  les  expéditions  de 
Camille  et  de  DolaheUa,  sous  le  règne  de  Tibère j  et  de  Théodose, 
sous  Valentinien.  0  iotervertîti'ordre  des  temps ,  pour  qne  la  ducoasion 
soit  plus  claire.  Il  se  pr  opose  en  elTet  de  fixer  le  théitre  de  ces  deux 
expéditions  et  les  lieux  nu  Hlfs  se  sont  passées. 

Ni  Lebeau ,  ni  Gibbon  ne  se  sont  occupés  de  fixer  le^  lieux  où  l'ac- 
tion ie  pêne  :  en  ce  moment,  cette  détermination  est  utile  ;  «H»  peut 
ser¥ir  aux  (Aciers  d'état-major,  aux  ingénieurs  civib  etmilitaireB  <(ui 
pareourront  ces  contrées. 

On  voit,  par  Âmmien  Marcellin,  que  Tiitodose  aborda  à  igtl^His 
(Jigelli)  ;  Â  fait  de  Sitiji  (Sitif)  son  pivot  d'opérations;  il  marehe  sur 
le  moat  Ferratas  (mont  Juijura) ,  et  il  arme  à  Tubasuptas,  lieu  fixé  à 
Bui^h.  sur  le  fiottbexak.  Ces  points  (MmnuB  servent  à  en  frire  connaître 
dautres. 

Le  théâtre  de  la  première  gactn  de  Camille  contre  Taefiirinas ,  et  de 
celle  de  DoklieUa,  aept  ans  aprto.  panlt  avoir  eu  lien  dans  la  même 
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tégum.  C'est  à  Amw  (Hbmtt)  et  TkAmcas  qu'dle  «e  puM.  G;  rfernîer 
lieu  e«t,  sdoo  M.  Dareau  de  Lt  Udle,  le  même  que  le  TabmaptaM 

d'Ammicn  Marreïlin.  Rirn  ne  le  prouve  (p^i'une  sinillilude  dans  les  deux 
premières  syllabes  de  ces  deux  noms,  ce  qui  n'e!>i  pas  suffisant.  Outre 
ces  deux  dépombiilk»it,  les  mdicedons  géographiques  dens  Tacite  se 
JxHrnentaux  nems  des  ManiBU,  des  Ciniiliiens,  peuples  dont  la  {>osi- 
tion  est  peu  ronnue;  à  ceux  du  fleuve  Pafivda,  du  fort  Thala,  dont  la 
situation  ne  l'est  pas  davantage.  Il  paraît  diliiciic  de  (aire  de  la  géogra- 
phie positive  avec  de  pareilles  données. 

Quant  à  rexpédition  de  Tliéodose,  indépendamment  des  lieux  ci- 
dessus  indiqués,  les  autres  sont  bien  diiTiciles  à  fixer.  Tlu^odose  se  porte 
de  Sitifi  à  la  Statio  Panchariana ,  qu'il  avait  choisie  pour  le  lieu  de  la  réu- 
nion et  de  la  revue  générale  des  troupes  ;  il  lem*  adjoint  des  auxiliaires 
du  pays  près  de  SitiG .  et  avec  son  armée  il  marche  vers  T^AavÊfint. 
Quelle  est  celte  Stalio  Panchariana  M.  Durcan  de  La  Malle  présume  que 
c'est  la  me  i\ne  la  Pa(  riana,  Patanana  ou  Pa^dana  de  i'Itin«^raire ,  lieu 
placé  sur  la  route  romaine  de  Saldue  à  llippo-Il^ius.  C'est  un  point  des 
phas  ÎDceftaiDs,  de  même  «pM  toute  cette  géographie  d'Ammien  Marcel- 
lia,  que  les  eObrts  de  l'auteur  noot  pu  réussir  à  élever  au-dessus  d'une 
géographie  conjcrturalr.  î'n  nouvel  examen  du  pays  et  les  dérouvertps 
de  quelques  inscriptions  sur  les  lieux  sont  bien  nécessaires  pour  i'é- 
daircir.  Le  trayafl  de  M.  Dureau  de  La  Bblle  indique  nettement  les 
difficultés, 

La  deuxième  section  ,  intittilt^r  NnmicUe,  comprend  cinq  chapitres  et 
le  récit  d'autant  d'expéditions  différentes.  Lauteur  intervertit  encore  à 
deaseiD  f  ordre  chronologique. 

Le  chapitre  premier  traite  de  la  guerre  de  Sittius  contre  Juba ,  d'a- 
près Hirtiu-s.  ^f.  Dnreau  de  La  Malle  dél' rinine  la  position  d  i5ru/tr<r, 
lieu  important,  à  1  endroit  appelé  maiuteuani  Askoare,  entre  Bone  et 
Constanttne  :  toutes  deux  appartenaient  à  Bocchns. 

T  ne  autre  ville  de  Numime,  que  1«  géographes  ont  négligée,  est 
celle  de  Thaièna,  citée  par  Hirtiu.^,  et  qui  était,  selon  lui,  située  l\  l'i  v 
trémité  de  la  partie  du  royaume  de  Juba  voisine  de  la  mer.  D  unc 
lettre  de  saint  AogiiMtilèiUypius  deTbagaste,  et  de  deux  autres  lettres 
écrites  à  saint  Augustin  par  un  évêque  de  Thiabéna.  M.  Dureau  de  La 
Malle  conclut,  avec  raison,  qu'elle  était  voisine  d'IIipponc  et  de  Tlia- 
gaste,  probablement  entre  l'une  et  l'autre.  Mais  la  po&itiou  précise  de 
cette  ville  est  encore  in(»nntte. 

Dans  le  chapitre  n ,  l'auteur  traite  de  la  guette  |dna  w^imnt  de  Sci- 
pion  contre  AnoUnd.  La  discussion  a  pour  «d>jet  pcincipdl  de  rechar* 
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cher  la  position  de  Zama ,  où  s'esi  duatié  la  bataille  qui  iixa  les  destinée» 
de  Giiuage.  Jusqu'ici  celte  podtion  e»t  mtée  inoertaine.  M.  Dureeu 
de  L»  Malle  ne  se  flatte  pas  de  dissiper  les  incertitudes  h  ce  sujet.  H  se 
contente  rprucUlir  les  indications  des  auteurs  pour  aider  ri  des 
recherches  ultérieures  dam  le  pays.  11  conclut  «  que  la  position  précise 
«de  Zama  sera  facile  à  retrouTern  fou  vopge  dans  le  pays»  tant  les 
h  indications  de  Vitruve  sont  détaUlées;  et  pourtant  elles  avaient  été  né- 
Mgligées  des  géof^aphes.  »  Cependant  Mannerl  a  déjà  rité  le  passage  de 
Vitruve  [Geo^r.  der  Gr.  vmâ  Râmer,  X.  354).  M-  Dureau  de  La  Malle 
pense  qu'il  est  inutile  de  chercher  deux  villes  de  oe  nom  êma  le 
même  pays.  Mannert  nous  semble  pourtant  étaUir  snrec  beaucoup 
de  solidité  c|ii('  les  divers  rense!^nPTnent<!  que  l'on  pMsède  SUT  Zama, 
ne  peuvent  guères  s'appliquer  h  un  seul  heu. 

Dans  le  chapitre  lu,  à  propos  des  gueires  de  Métdlus  et  de  Marius 
contre  Jugurtba,  Tauteur  discute  las  poiilions  indiquées  par  Salluste  : 

n'.sultat  de  ces  discussions,  est  qu'on  ne  peut,  quant  à  pr -scTir  rm- 
uaitre  que  celle  de  Thùméda,  voisine  de  la  ville  où  se  gard;iiL-tit  les 
trésors  de  J^otÛm  :  il  parait  bien  en  effet  que  e'est  b  Heu  appelé 
maintenant  TliiiMiia,  an  sud  du  lac  de  Biserte,  et  dont  le  nom  s'est 
conservé  dans  une  inscription.  La  position  de  toutes  les  autres  villes 
nommées  par  Salluste  reste  à  peu  près  inconnue ,  tant  sont  vagues  les 
indications  de  cet  bbtorien. 

Un  résultat  aussi  incertain  suit  les  recherches  de  fauteur  sur  la 
guerre  de  Bélîsaire  contre  les  Vaiichilos,  dans  le  chapitre  rv.  Si  la  route 
suivie  par  les  Vandales ,  attirés  eu  AlHque  par  le  comte  Bonilaoe.  eût 
été  décrite  par  les  historiens,  eUe  await  pu  servii  à  éclaircir  ia  géo- 
graphie des  contrées  que  ces  barbares  ont  parcourues;  mais  Prooope 
dit  seulement  que  les  Vandales  passèrent  le  détroll  de  Gadès,  se  brouil- 
lèrent avec  le  comte  Boniface,  le  battirent,  l'afisiégèrent  dans  Hifpo-Be^ 
^ius,  qu'ils  prirent  après  un  long  siège. 

n  n'y  a  pas  plus  de  détails  géographiques  dans  le  récit  de  l'expédition 
dHéraclius,  sous  l'empereur  Léon,  contre  les  Vandales  ;  il  y  en  a  un  peu 
davantage  dans  celui  di^s  rampagnes  de  Bélisairc  en  S  3  Ce  général  dé- 
barque à  Capot  Fada  (Capoudiaj  dans  la  Byzacène;  la  première  marche 
le  conduit  à  SyUeetmm^  autre  lieu  dont  la  position  est  eonnue;  puis  par 
les  villes  de  Leptis  (parva)  et  d'iladrumet.  il  arrive  à  Grasse,  dont 
Pkocope  fixe  la  position  ^'o  «lades  de  Carthage;  à  la  quatrième 
marche,  il  trouve  Decinuun,  distant  de  Carthage  de  70  stades.  Le  nom  de 
Ikàmam  indique  que  ce  lieu  élattà  10  mâles  de  Cartbage;  ce  qui  oon- 
filme  févabation  que  soit  Proeope  pour  le  stade,  qu'il  Ail  toiyours  de 
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7  au  mille  romain.  Toute  cette  pMrtie  est  indiquée  «v«e  ttnc  grande  pti- 
cÎMon  par  Procope. 

La  marche  de  r.i'liniri  ;'i  trnvpr*:  îrs  roniiMs  (r\irinnrt  e?it  t'f.'ale- 
ment  fort  bien  décrite;  et  ie  pian  de  M.  Falbe  ne  laisse  aucun  doute  sur 
la  place  du  champ  de  bataille,  que  Lebeiuet  Gibbon  n*«t«ient  pu  dé- 
ffftniner.  Le  mont  f^ppoa  oii  les  troupes  de  Géiimer  s'étaient  rendues  4 
Bélisaire  avait  été  fixé  par  d'Anvillf  ni  mont  F>(i(Mtt:li.  pr.  s  de  Bone; 
M.  Dnrrnti  dr-  La  Malle  défend  cette  upiiiioii,  contre  ia  critique  peu  fon- 
dée de  Gihbun.  Le  lieu  dit  Tricaptaron  (non  Tricamara,  comme  l'écrit 
M.  Dureau  de  La  MsUe)  devait  être  i  enwon  8  lieues  an  sud-ouest  de 
Gtftbage.  Quant  à  la  ville  de  Midenos  ou  Midéos,  placée,  selon  Pro- 
ropf ,  h  rrxtrcmité  du  mgnt  Pappua ,  elle  a  dû  être  située  peu  loin 
d'ilippo-licgius. 

Dajts  le  diapitre  v ,  ranteiir  dit  quelques  mots  des  guerres  de  Salo- 
mon, successeur  de  Bélisaire,  contre  les  Maures  de  la  Byzarrur  •  t 
de  lu  Niiniidif.  IVncope,  ordinairement  si  précis,  a  laissé  dans  le 
vague  les  circonstances  géograpliiqucs  de  ces  guerres.  Les  efforts  tentés 
parnotre  savant  auteur  pour  les  éàairdr  ne  servent  guère  qu'à  en  faire 
nssortir  l'obscurité.  Mamma,  où  se  donna  la  bataille,  les  monu  Au- 
rnsifii-  nù  se  retiraient  les  Mrmres,  sont  parfaitement  inconnns.  \!  Du- 
reau de  La  Malle  présume  que  .Mamma  est  la  MamiUa,  ville  de  Numidie, . 
si^e  d'tm  évèque  ;  ce  qui  est  difficile  i  croire,  si  Mamma,  comme  cela 
est  probable,  était  dans  la  Byzaoène.  Il  remarque  que  Leheau»  Gibbon  et 
Sabit-Nf  irliii  ont  négligé  d'éclaircir  ce  point  de  géographie  ;  mais  il  nous 
semble  qu'il  ne  féclaircit  pas  davantage.  Il  dit ,  «  Mamma  est  ou  Ma- 
«  millia,  ou  une  ville  du  sud  de  la  Bytaoèoe  lîmitropbe  de  la  Numidie.  » 
Avec  cette  dtemative ,  on  n'est  guère  plus  avanoé  qu'auparavant. 

Les  discii'î'çions  qui  suivent  sur  rnuplarrmmt  de  quelques  autres 
villes,  n'ont  peut-être  pas  un  résultat  beaucoup  plus  décisif  Mais  l'an 
tcur  est  fort  loin  de  s'en  dissimuler  l'^suffisance;  H  reconnaît  que , 
«quandles  eartes  modernes  sont  si  défectueuses  et  si  iheomplètcs,  et  que 
'  les  témoignages  de  fantiquité  sont  peu  iiombrcux  ,  l^<;  esprits  judi- 
«  cieux ,  jaloux  du  véritable  progrès  des  connaissances  géographiques 
u  doivent  exposer,  motiver  leurs  conjeclm-es ,  mais  ne  leur  assigner  que 
«la  mesure  de  probabilitiè  qu'ils  y  attachent  Leur  but ,  qui  ne  sera  pas 
Il  sans  utilité  .  est  d'app<.'ler  sur  ce  point  les  recherches  et  les  investiga- 
Il  tions  futures,  o  Cette  réflexion ,  ?e  srivant  anfrtir  la  n'pctc  plusieurs; 
lois;  il  sent  très-bien  que  ,  sur  uu  grand  nombre  de  points,  ses  résidtats 
ne  sont  qu'hypothétiques,  et  bien  souvent  négatifii.  Ce  qu'il  s'est  pro- 
posé principatement ,  c'est  de  réunir  tout  ce  qu'on  peut  saroir  sur  l'en- 
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placement  de  lieux  le  moin^  bien  connus,  afin  que  ceux  qui  visi» 
teront  ces  pays,  aient  sous  les  yeux  les  difTiciiltés  qu'ils  aui-ont  à  résou- 
dre. «Le  but  d'un  travail  tci  que  le  notre,  dit-il,  sera  obtenu  bien 
'  «moiiaspar  ce  que  nous  aurons  fiât ,  que  par  ce  que  nous  engagerons 
«les  autres  à  faire.  »  Nous  ne  doutons  pas  que  l'espoir  du  savant  auteur 
ne  se  réalise ,  lorsque  des  voyageurs  intelligents  et  munis  des  moyens 
nécessaires,  visiteront  ces  contrées  son  livre  à  la  main.  Nous  termine- 
rons cet  artîde,  comme  nous  f avons  commencé»  en  témoignant  le 
désir  que  la  continuatioa  de  ce  premier  travaU  n*éprouve  pas  une  trop 
lon^riic  intrrniptioii.  Cette  continuation,  disposée  sur  lo  vaste  plan 
qu'à  tracé  .M.  Dureau-de  La  Malle,  et  exécutée  avec  le  talent  et  le  sa- 
voir qu'il  montre  dans  tous  ses  écrib ,  ne  peut  manquer  d'aujinienter  la 
somme  de  nos  connaissances  sur  la  géographie  et  l'histoire  de  f  Afrique 
septentrioaakr. 

LETRONNË. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


ENSTITUT  ROVAL  DE  FRAiNGE. 

Ou  il  imprimé  Paris,  Finii  Dîdol,  la  pag.  in-A')  li^s  nîstnnni  prononct'S ,  le- 
1^  auùl  (Jci  iili.')  .  aux  luacruiiicij  de  M.  Laromiguièrc ,  par  MM.  Dvoi  etCuu&iii,  au 
nom  de  l'Acndcniic  des  sciences  moralw  et  politiques,  et  par  M.  Victor  Le  Clerc, 
membre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  au  nom  de  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris. 
Ce  troisième  discours  contient  plusieurs  détails  biographiques.  «  Pierre  Laromi- 

•  guière,  né  à  Lcvignac,  dans  le  Uouergue,  en  i -j*» ,  a[ii i  .s  avuir  iiudié  au  coUége 

<  de  Villcfranthe,  entra  dans  la  congrégation  de  la  Doctrine  dirétieniie  (coogré> 

<  galion  enseignante)       Dt^s  177^.  il  commença  à  parcourir  Isa  deghit  les  plot 

•  humbles  et  à  s'élever  par  son  métili-  ;  il  est  successif rnirnt  n^nt  de  cinquième, 

•  d«  quatrième,  de  seconde  ,  dans  les  collèges  que  possédait  la  Doctrine  à  Moissac 
«  et  à  Lavaur.  Régent  de  troisième  au  collège  de  Toulouse,  eu  1776»  3  y  de- 
«  vient,  l'année  suivante,  répétiteur  de  philosophie,  et  s'assied,  pour  la  première 

•  Sait,  dans  une  chaire  qui  devait  honorer  son  nom.  Puis,  professeur  titulaire  de 
■  phiktophie ,  en  1778  à  Carcassonne,  en  1779  à  Tarbes,  en  1781  à  la  Flèche, 

•  en  178A  à  Touloiiae,  il  Mitage  ainsi,  entre  les  rdlea  oà  lee  •upénenn  i'en- 
«  voient ,  ces  fSkmides  méditationt  de  sa  jeunesse,  ees  pensées  detres  et  pkté' 
«  trantes ,  «  elle  [  .m  le  vraie  et  persuasive  qui  Jivaieitl  un  jour,  sur  un  plus  grand 
«  tbé&tre,  lui  a&surer  l'éclatant  succès  dont  tous  les  ami»  de  la  science  philo» 
«  sophiquc  iS  souvieBDent  encore.  Dans  cette  preoàèfe  partie  de  sa.  carrièn, 

•  11.  LsfomiBPiUM  paraît  avoir  été  déjà  «si  qoa  Mme  l'avaiw  vu  depuis.  afiwMNOx 
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•  ci  lx)n,  mais  ferme .  mat»  îm*'branlabU<  dans  ce  qu'il  croyait  lu  vérité.  A  l'occasion 
.  d'une  ihèse  que  voulait  intirdiiT  le  Parleinciit  de  Tuulouse.  il  ne  céda  pas,  et 

■  montra  cie»  lors  que  m  bmiit  n'était  poiot  faiblesse,  et  qu'elle  lui  servait  i«ule- 

•  ment  k  donner  i  «on  indépoiiloiioe  de  h  modérattoo  et  oe  la  dignité.  Lonqu'oa 
iH  uvcl  liDiiMii  s'ouvrit  il<'(iiiit  lui.  ^  r^fjttr  tnn<!  ]f"^  hnminfs  éminenl;)  furent 

*  •  û|ip«ii,>  p«»  1'        il.-  I  l  [>.itne  dans  (ouïes  les  roules  de  l'inlelligence,  del'ambi- 

•  lioo.de  la  gloire  ,  loi  ><[ue  deaxdcMBinDdMlMcaliianide  Métnuijuque,  publié» 

•  tans  nom  d'auteur  à  XoulouM»  M  1793*  iprài  la  Hi|ip«Miaii  dea  coasrégaiioi» 
t  en<ieignantcs,  eurent  fixé  sur  lui  les  regards  de  «eux  qui  chereliaîeot  afort ,  dans 

<  tous      rariL^ ,  'i"-  hommes  dont  la  France  .ivnii  ]i(>soin ,  il  vint  à  r.iris,  mais  pour 
,                    •  n'acceitter  uu  ne  g<u'der  que  la  simple  mission  d'iuslruire,  comoïc  il  avait  liait 

(  joaque-Ut«  ses  concitoyens.  Des  la  création  des  écoles  centrales,  il  y  est  professeur 

■  de  lugi<pic,  et  ensuite  proff>'''*f»iir  friiisfoinv  En  vain  Sirves  vrnt  qu'il  l'accompagne 

•  daii.'r  son  ambassade  à  Ikfiliti  :  I.ji'  ivii^uierc  relu&c,  (.uiuuic  il  refusa  depuis  le 

<  titre  de  sénateur.  Il  fut  un  inslnnl  nH'iiihre  du  tribunal  ;  mais  il  cessa  bientôt  d'être 

■  tribun  etresia  philo9oph«>  I  «  jour.  Garât,  proliESsaat  aux  écoles  nonnaJes.  débuta 

■  par  ces  parolea  :  //  r  "  «  >  ijttrl.jn'an  qm  dtvrtdtétn  à  ma  ploor,  et  9  lotlos  olw«r> 
»  valions  d'iiii  inn>n\mc  un  l,t  |ii r<  ■  li  nlr  le<jon.  L'auteur  cl  iit  M.  Laromiguiére. 

*  <  d  >nl  Gaiiit,  depuis  ce  juur,  a  huitui^  d  être  l'ami.  Le  moment  ap{Mt>che,  en  effet, 

i.u  il  vd  monter,  liti  aussi,  dans  une  chaire  publi(^ue.  Attaché  au rrytanée  français, 
c  d'aliurd  comme  examinateiu-  des  boursiers,  puis  comme  profeaseorde  moride. 

•  plu^  tard  comme  conser^alenr  de  la  bibliotlièquc  qui  est  aujoard'liaî  la  biblio- 
»  tlièquc  de  l'université,  nous  \ii\nn»  ennii.  |>rii  de  temps  après  riii>litulioii  de  i.i 

!  •  faculté  des  lettres  do  I^uri» ,  le  professeur  de  philosophie ,  M.  Laromiguiére  ouvrir. 

«  le  aè  avril  181 1,  «Mt»  série  d«  leçons  sur  les  nnncipes  de  rinlelligenoe  «t  les 
I  ♦  origines  des  î<lccs,  Icnjons  dont  les  souvoriir-.  di-  jilnsii-ins       ceux  qui  nous 

•  écoutent  nous  dispensent  de  parler....  »  —  ouvi.igts  tlt-  M.  Larumiguière  donl 
nous  avons  connais^nnce  sont  :  un  Projet  d'éléments  de  iMétnphysique,  en  deux 
livres,  imnrinié  à  Toulouse,  en  1793,  iià  paçes  in-8*i  les  ParadoMS  de  Condillac 
ou  BéflexKHiB  sur  la  langue  des  ealeols,  Paris,  unpr.  de  Gitîlleminet,  i8o5;  8a  pag. 

'  in-8";  un  Disujin  '*  sur  ]a  lai>giir  du  rai^rmnrnirnt ,  proiioiK  /  à  l'omerhire  du  cmn'* 

de  philosophie,  eu  iHi  t;  àv  {xtg.  in-H*,  imprimées  a  Paris,  chez  Fain  -,  les  Lci^ns 
de  philosophie,  dont  la  cinquième  édition  a  paru  en  i833:  impr.  de  Casimir.  libr. 
fif  î.nhbc,  a  vol.  in- 8»,  43&  etÂBy  pages.  D  a  inséré  des  observations  sur  le  sens  de» 
mots  Ânalpe  des  teiuatims,  dans  le  tome  I"  (p.  45i-4fi(i)  des  Mémoires  de  l'an- 
cienne Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 

L'Académie  française  a  puUié  (Paris.  Firmin  Didot.  8a  pag.  ia-à*)  tous  les  nor- 
ceaux  qui  ont  été  Ins  dans  sa  dernière  aéeoce  publique  :  Discours  ne  M.  Lefamn, 
sur  les  prix  de  vertu;  Rapport  de  M.  Villcmain ,  Mir  le>  toiuoui-.  Iill('M-airf<i ,  l'Arc 

i  de  triomphe  de  l'Etoile,  par  M.  Boukjr-Paty ,  pocmc  auquel  le  prix  a  été  décerne, 

aS4  Vers  donl  void  kt  huit  pramieri  : 

'  Oh!  c'était  une  fête  cl  grande  cl  métaonUe. 

Une  tolaniùté  jjNnalaire,  aitsairabla, 

Cemaia on  neo  wrrs  de  leag^eNUps! 
En  nvamsant  la«ipara.  à  Opts  murfa,  la  fbel» 
Ondmait  avec  lAit,  aimi  qac  la  mer  inala 

Sans  an  pkara  ans  fen  édatanls, 

VÈÊe  ét  «liai^hB  de  rtieUa 

1<HMfl  liwliar  sa  wia  toUcm^ 
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Le  hindi  1 1  septembre,  l'Académie  des  sciences  a  tenu  une  seconde  séukce  pn- 
Uiqne,  présidée  par  M.  Magendie.  M.  Flourens,  l'on  des  aecrétairet  perpétudb, 
y  •  In  M«  Éloges  hisioriquet  de  M.  Detfenhnnes  «t  de  H.  de  LabiHarmère.  et 

\\  A(lol[)lu'  l'it>ngniart  un  Mémoire  intitulé  :  Considéralioits '^iir  l  i  n  itmc  des  vi'^'t 
taux  qui  ont  couvert  la  surface  de  la  terra  aux  diverses  énoques  de  sa  fonuation.  Ce 
mémoire  vient  d'être  imprimé  dan»  le  Compte  rendu  bndemedaire  des  séances  de 
l'Académie  des  .scifnces,  •  î-ii  6tiidîiint,  dit  M.  Broir ni  if,  tes  cniiche»  qui  rom 

•  posent  l'écorce  Je  la  terre,  leur  ordre  de  superpoMtio!i ,  leur  nature,  et  les  debri!» 
«  d'animaux  ou  de  vé^élanx  qu'elles  renfertnent,  la  géologie  est  parvenue  à  nous 

•  rPtrnc(M  l'Iiisldin'  de  la  terre  pendant  les  longues  période»  qui  ont  précédé  son 
«  élai  ncliiel;  "ous  fait  connaître  les  êtres  qui  oui  successivement  habite  sa 
«  surface,  les  révolutions  qui  ont  amené  leur  destruction  et  donné  naissance  aux 
«  couche»  mméreieeqoilestenfarnMnt.ellea  modifioelionf  ftie  cette  surlece  eOe- 

•  même  a  subies  par  suite  de  ces  i^évolnlions;  die  nous  prouve  enfin  qae  tous  ces 

•  phénoiiii'iics ,  (jui  oril  iitjCCs>aîromt'til  fxigr  Iiicn  de*  f.!<''clcs  pour- s'efTectuer,  ont 

«  eu  lieu  avant  là  création  de  l'homme  La  botanique,  quoique  ayant  pendant 

t  longtemps  feumi  moins  de  documents  sur  fétet  «ocien  du  glooe.  doit  cependant 
«  être  éçdemrnt  mise  k  contribution  par  le  géolc^iu-,  ef  p  ni  même  jetn  [iliis  de 

■  jour  que  la  xoologie  sur  l'état  de  la  surface  terrestre  pendant  les  périodes  les  plus 
«  reculées  de  sa  fiwmatioo.  En  eflist,  tandis  qu'à  cette  époque,  lorsque  la  vie  com- 

•  mençaît  à  se  manifester  nur  notre  glob**,  1rs  anininiiv  rtaieut  tous  confinés  dans 

•  l'intérieur  des  eaux,  et  ne  s'y  présenlaieul  qu  avec  de  petifes  dimensions,  une 

•  végétation  puissante  formant  de  vastes  forêts  couvrait  dt-j»  tous  les  points  de  l.i 
(  sur&oe  de  m  terre  que  la  mer  laissait  À  découvert;  ^  ensuite  chaque  période  de 
t  repoe  a  eu  sa  végétation  propre,  plus  on  moins  variée,  plus  ou  moms  abondante . 

■  suivant  les  circonstances  qui  influaient  sur  le  dévdlop[)ement  des  clros  qid  la 

<  composaient,  et  peutpétre  suivant  la  durée  de  ces  périodes,  mais  presque  tou- 
t  jours  eotiércnient  dîAlbente  de  celle  des  époques  prâoAdeules  on  «niventes.  D» 
«  ce>  diverses  associations  de  vi'gi  l.ur  qi-'    ui  siucessivement  habité  notre  plobo 
«  aucune  cependant  ne  mérite  autant  de  lix^notrc  attention  que  ceUe  qui  semble 

■  s'tire  dévàoppée  la  première  sur  sa  surféoe,  qui  parait,  pendant  un  long  espace 

•  de  temps,  avoir  couvert  d'épaisses  forêts  toute»  les  parties  de  la  terre  qui  sortaient 

•  du  sein  des  eaux,  et  dont  les  débris  amoncelés  les  uns  sur  les  autres  ont  formé 
«  ces  couches  de  houille,  restes  altérés  de  ces  forêts  primitives  qui  ont  précédé  de 

a  tant  de  siècles  l'existence  de  l'homme       Il  suflit,  pour  s'en  convaincre,  d'ob* 

«  server  la  structure  presque  ligneuse  que  présente  quelque^s  la  houille,  et  d'exa- 

<  miner  les  nombreux  débris  de  plantes  contenus  dans  les  rocbt  s  qui  l\ircoin- 
«  pagneot  —  La  variété  d'organisation  et  d'aspect  des  végétaux  qui  couvrent  ac- 

•  tuolement  notre  globe  se  trouve  indiquée  par  le  neoibiv-des  groupes  netnrds 
«  entre  lesqurls  ou  |>fiil  les  it'parlir.  Ces  {^roiqies  ou  ramilles  naturels  sont  au 

•  nombre  de  plu»  de  deux  cent  cinquante,  dont  deux  cents  environ  se  rapportent 

•  à  la  classe  des  dicotjrlédones,  qui  présente  par  conséquent  les  plus  grandes 

■  variations  de  straclurs^  et  treille  à  ceUe  des  monocotyledoof  s.  Or  la  première 

•  de  ces  clas.ses,  c'est-à-dire  les  deux  cents  famille!»  qu'elle  renferme ,  manque  com- 

■  plétement  dans  notre  Flore  primitive,  et  à  peine  si  l'on  y  trouve  quelques  indien 

■  des  monocotylédones.  Le  dasae  qui  presque  à  elle  seule  constitue  la  végétation 
«  de  ee  monde  primitir  est  edle  des  cryptogames  vaseulaires  qui  ne  comprend 

•  actuellement  que  cinq  familles,  lesquelles  pres<iue  (<  i.:  -  <  ii  li  i  j  i  entants 
«  dans  l'ancien  monde;  Idles  sont  les  fougères,  les  prèle»  et  le*  Ij^copodes.  Ces  &- 
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•  imlleA  saiil,  poiu  amAi  dire,  les  premiers  de^rts  de  ia  vfgeUUou  1i^iicu»l  —  Aux 

•  cryptogames  vasculaires  succèdent  les  conifères  et  les  cjcadGes.  qui  tienoeni  un  rang 

•  plus  élevé  dans  l'échelle  ém  Té|[él«ax.  M  à  oelie»-ci  succèdent  les  plantes  diooty- 

<  lédones  qui  en  occupent  le  «MmMt  Dfens  le  règne  vtgûlâi ,  comnte  dans  le  règne 

<  aiiimjl,  il  y  a  donc  en  un  |>erroctioniiemenl  tTradiiel  dans  l'organisation  deaêkW 

•  qui  ont  suGceasivenient  vi:«u  sur  uotre  globe«  dfl{Mm  oeax4|ù,  lee  pvMOMn,  col 

•  apparu  à  n  101606,  jiisqti'à  ceux  qui  l^ahHgitt  U  ffinîtailirt  » 

Noos  donnerons  d,ins  notre  prochain  C<ilucri|nriqaVI flAniîll dn4kglllleD|^ 
fboteioes  et  de  Labilitu-di^e .  pai-  M.  Fioureus. 

LIVRES  NOUVEAUX, 
FRANCE. 

CaUdogue  de  la  bibUotkkjae  dramaùqm  de  feu  M.  Lemazurur,  secrétaire  du  Tbéàtre- 
Français.  Paris,  impr.  de  Craiiuli  l.  lic  Lt-bl  un  ,  1837;  vm  et  ihi  p.  in-8*^ 
a,o5ë  uikktê,  doot  tÂoo  concemaut  i  art  dnunattaue  elsnrtoia  se*  peodoolMMW 
fnn^înHt.  Cest  HM  bibliographie  spéciale  que  le*  rédUefenn  ont  ffendoe  iaMmetiw 
par  }(-'  M>\n  <|u'iJï  ont  pris  de  iioroDK-r  les  .inlcur^  il'nn  Lrr.m'î  nombre  île  piccfs  ano- 
njmt».  Ils  anaoocent  que  de»  notes,  ajoutées  a  la  plupart  des  exemplaire»  qui  oook* 
poMBt  cette  collection ,  indiquent  la»  «tes  des  premières  rcpréseolalkine,  le  aooifafe 
des  suivante»,  les  date»  de»  repri^fs  le  monl^nl  des  rc<  elles,  h"^  ^  '  nr»  qui  ont 
créé  les  rôles,  etc.  Plusieurs  articles  sont  manuscrits  et  quelques  uns  tnnjiu  :  M.  Le- 
raozurier  la»  e  copié»  sur  les  originaaz  dépoeésenx  «idÛTee  de  le  Comédie  Française. 
Ce  catalogue  comprend  d'ailleurs  beaucoup  de  bons  ouvrages  sur  \m  beanx-arb.  I.1 
peinture,  la  musique  et  la  danse.  La  vente  de  celle  bibliolh^uu  tommenccra 
le  16  octubre  et  iinira  le  28.  rue  des  Beaux-Arts,  n*  6.  —  Catalogue  des  Inm  lor 
tkiHoin  nafnUe.  l'agnculturn .  la  potit^mê,  reubmuiitntim»  «I  ap<riei—il  mr  fki$- 
«scre  db  Im  rMmtion  française ,  con^mmt  b  titBetifctox  itÎLP.  P.  MMBÏm  iiémmi 
trateur  ihi  Jlstn'rt  'ie  Venailles.  Paris ,j^pr.  4e  Minilie  Hnienl .  Klir  lin  I atiini . 
1837  ;  X.  et  68  p.  iu-8%  Suâ  articles. 

de  Decourchant,  ]ihr  dt  P(Vis«ie,  1^(37 ,  ?>g^  \>  in-8'.  Pr  ^1  f' 

UUtoirê  «t  modiles  de  la  Ittteratare Jrançaue,  par  M.  Leou  lialevy.  Paris,  impr.  de 
Maulde,  iibr.  de  Uf^  tMM  BfeMty.  *  voL  i^i8.  iSS?:  7M  p.  el  9  portreitt. 

Pr  r.  fi 

De  la  Liliemtun;  jra'içauc  aa  x\x'  siècU,  considérée  duus  se»  rapports  avec  les  pro- 
grie  delefliviliMlioo  et  de  l'esprit  national,  suivi  de  l'Essai  sur  le»  claaaiques  et  le» 
romantiqiiM,  MT  M.  Cyprien  Desmarais;  a*  édition.  Parie,  ioapr.  de  fieeiué,  1037: 
4a4  p.  Pf.  &  n*.  ;  me  âunt-Hyncinthe-S«jiBt>%fidid,  n*  8. 

Soltcf  sut  ht  vu'  i  l  les  ouvrages  de  M.  le  chevalier  'le  Pourrai ,  lue  ù  la  .soanoe  pu- 
Ukiae  de  l'Acadéoiie  de»  Inscrip.  et  fieUee-lettre»,  le  4  aoài  1837.  par  M.  le  benm 
Syl^lr»  de  Sucf,  eeeréteire  perpétoflL  Parie,  imp.  de  M"*  rmun  AyMw;  t6  pi  in-^. 

r.j  .  miiMi  deslan'/Uf  f.  dcl  tl'-  l'Etyinolnuic,  par  M.  l'abbé  Auguste  Lntuii  lu  Paris, 
ch<u  1  auteur,  rue  y«ment,  11'  it:  sGb  p.  iu-8*.  Pr.  5  £r.  —  Études  hebraiqma, 
grammaire  par  le  même ,  ibid.  1 36  p. 

Esmisarh  lanqur  ta  phihytjihn:  di-s  Intlicns  .  traduit  de  l'allemand  de  Frédéric 
."xhlegel:  suivi  d'un  appendice  contenant  une  dissertation  sur  la  philoaophie  des 
teeape  priaHtib,  deae  leipMlle  lonl  «onlitwené»  pliwieim  poinli  de  la  perlio  du 
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livre  de  Schiegel,  qui  Inàte  de  la  pbikwoplue  d«  l'Inde,  im  .VI  M.i/tire.  Poitiers . 
inip.  de  Sfturiti  ;  Pari» .  libr.  de  Parant-Desbores ,  1837  ;  '6b-x  p.  in-tt*.  Pr.  7  fr.  5o  c 
ÛtctiamuÙTt  grec-jrain  tus .  <  otii[H)*é  sur  le  Thésaurus  lingua  grœcw  de  Henri 
EâtiauM,  par' M.  i.  I^bache.  Nouv«U«>  édilkm  sur  un  plaii  tniièreBDent  nouveau. 
aagBMUtéa  à»  pins  d*  a3oo  ariaelea,  d'apvèa  lea  travam  ds  ta  critique  moclenM,  «t 
fiNmanl  un  Dicllontiairc  c«'iiip!<tl  Ht-  l;i  laii^'iic  ^Torf|iii.-,  p  u  L.  A.  VendoMTi'vl  «t 
M.  Alexandre  Pillon.  Paria,  Leuoraiant  1637;  in-b*,  i5bo  p.  Pr.  5  h.  cartonné. 

tor  on  |dan  entiâKflMDt 

ituuveau.  Méthode  uormale  nù  î«s  principes  orlbographiquc.=i  sont  f-sposcs  avec  la 
plua  grande  précision;  par  .MM.  JosseetVallad,  3' édition.  Pans,  ib37;  a84  p.  in-16. 
-^Innelh  Gmmnuiire  françaiie.  sur  un  plan  très-mélhodiqne,  oà  l'on  tratle  des 
IpttrM ,  di's  .svniit>f  s  et  de  chaque  ordre  de  mois  conjointement  avec  leur  système  ptc  , 
par  M.  Herttull.  curé  de  Voujour».  Versailles,  imp.  de  Dufanre;  388  p.  in-ia 
nr.  9  fr.  Iio  c. 

Grmmuirt  théorique  el  pratiqué  de  la  Uu^Hâ  «H^lttiit,  comparée  avec  la  fimméat 
française ,  dans  laquelle  ses  principes  sont  eiammée  à  fend  et  traités  d'une  nani^ 

tout  ù  fait  noiivellL',  jiar  M    ï  (iumborworlt,  Pdii^i,  libr.  du  Baiidry,  3oi  j>.  jn-8'. 

ThtoeriUu,  Bioa,  Moicluu.  accorante  Kr.  Boissonade.  Pansais ,  ty^  Eberliartii 
1837;  itt-Sa,  960  p. 

Traduction  nouvtUe,  tn  vers  français,  il  T  Art  prt/tiquf>  (ffforaee,  avec  le  texte  f n  i-e 
ç^&rd,  de  nombreuse»  note»  puisée»  d<tQS  im  mbillciu!.  (x  rivains  et  quelques  essai» 
poétiques,  suivis  d'une  lettre  de  M.  de  Chàteaubriatul  a  l'auteur,  M.  Bernard  Ai- 
intor.  Nfantme.iBp.deFeiieetainé;Pkri*,lil)r.deUacb0lle.  tSd?;  t44p.in*i8. 

i  'i .  j  il  .  5o  c 

La  dimne  comédi»  de  Dante  AUghim,  tménle  en  vers  français  par  M.  Ch.  Caletoar 
<le  la  Fayette .  avec  le  texte  eu  regard,  une  pré&ce etdet  notée  du  traductenr.  Paria, 
imp.  de  fiétbune,  1837;  tome  II  (et  dernier)  deTEnfer:  4oi  p.  in-8*. 

—  Curto  completo  '/<  dcnf^ raphia  nniiersa! .  aiitigua  y  motl-  rna  .  a  description  de 
la  tiana  ooaaidecada  hiyo  la*  relatiooes  astrooomica,  (isica ,  [><)liiica,  historica,  por 
M.  Letwwoe,  IradDcido  de  la  9or  edidan  franeeaa.cotnpletad.  y  mojorado  eonlbnne 
.1  los  traladûs  rPtioiites  de  ,\ncillon.  Maltebrun.  Toi landw^i    B.^llii,  etc.  Con  ui. 


PanekooelB,  Ub.  deLaeoiate,  1837.  638  p.  in-ia.  Pr.  5  fr. 

rarte*  gêographiqws  marai  s ,  pour  rens<M£;neiiH  nt  dans  \e»  école»  éfém^nfairci  et 
le«  collèges,  dressées  sotis  la  direction  de  M.  Lutruiioe,  membre  de  l'Iuslitul.  Un 
ips  a  réduites  k  à  :  Mappemonde.  Europe,  Francei  Monde  connu  des  anciens.  Pr.  di 
la  Mappemonde ,  1  :>  fr. .  de  chacune  des  autres  cartes ,  6  fr.  ;  prix  double  sur  caliort. 
A  Pari»,  che*  I  tdikui-.  M.  Ixmis  Lctronne.  lithographe,  quoi  Voltaire,  n*  i5.  — - 
Atlas  didactique  de  Géographie  ancienne,  du  mf<yen  ige  et  moderne,  grand  in-4*, 
contenant  ko  cartes  dnnaétti  et  gravêaa  par  M.  Ambroiie  Tardien,  d'aprèe  le  plan 
et  M>us  la  directùni  de  M.  Letronne.  membre  de  rinititnt.  qm  a  rédigé  les  descrip- 
tions CTOgraphiques  dont  et*  caries  sont  aci^i/npngnoe:*  Prix  des  /|0  cartes  00)01  ie*^ 
et  reliées  en  carton  la  £r.;  cJms  M.  touia  Letronoe,  et  ches  madame  veuve  Maire- 
Nyon ,  quai  Conty,  n*  1$.  «On  ammoee qv*an  prospectus  spécial  exposera  plof  tard 
«le  plan  et  les  avantnf;e.%  de  rot  Atlas  • 

Voyages  tt  aventurts  da  capitatne  liûnnevilie,  a  l  oaest  des  Etats-Unis  d" Amérique, 
au  delà  des  montagnes  Rocheuses:  par  Washington  Irwing;  traduit  de  TangUii  par 
Benjamin  Laroche.  Paris ,  imp.  deoMdaBe  Htmrd .  Kbr.  de  Charpentier,  1657  s  S  vol, 
in  8*:  ensemUe  696  p.  Pr.  1 5  fr. 
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Voyage  kittorique  et  descriptif  sar  les  confins  des  départmmti  i$  lu  Manche,  d'Ile  el- 
VHaiHX  et  de  la  Mayenne,  contcnanl  ilos  moiuimenls  inidils  sur  n  s  contrées  ;  par 
11.  J. Lhennelin.  PMi»,imp.deli''Dekcoiobe,lib.  deMartiooa,  1837; 64  p. in^'. 

RtcJkm^tHittttiqmaurhdipinfemtiilim  Flmirtlf».  pvhKéM  mm  In  anspioet 

constil  fzi  rii'ral  et  de  la  sociéli^  rri'nitiî.ilioii  cîc  Qnimper.  Nantes,  imp.  de  Mdiinet. 
ia-k".  —  lUtttÀiX  de  Us  rétululion  dam  let  dt^i Uutenti  de  Tancienne  Bretagne,  par 
M.  Duchalellier.  Naoltt,  ihid.  ;  Pari»,  libr.  de  De»cssarts,  i836  et  iSSy  ;  4  vol.  'm-H\ 

Hifloirt  de  Provence,  pr  "M.  Augustin  Favre.  MaradUe,  impr.  etlibr.  de  Feissat 
.àuii,  i836  et  1837;  in-8'.  Ol  ouvrage  a  paru  en  ai  Ihr.,  qui  forment  d  vol.  :  If- 
prix  de  chaque  livr.  était  de  1  fr.  3o  c. 

FhrtHce  et  se*  ticitsitmées,  depuis  i'an  i%ib  jusqu'en  1790,  pwr  M.  de  Lcdow. 
P«ris,  libr.  de  Goiselin,  iSSy:  s  vol.  m-8*«tee  uiMetrteeldea  pl.  IV.  16  fr. 

d'AU'  mti'/iir .  (Ii'fHii^  Ips  tf'Rips  l(>s  [ilus  reculés  jusqu'a  nos  j'nn-^.  d'après 
les  sources .  par  M.  J.  C  Ptistcr,  traduit  de  railemaiid  pu-  M.  Paquis.  Paris,  imp.  de 
BétbwM.  Ubr.  de  BeaoTais.  La  6*  tel.  (m<8*)  vient  d«  penfoe;  fl  mk  Mim  de  S  ou 
à  autres. 

liiitoiiv  J7.i.wm  ,  par  \".  aller  Scott,  traduction  de  M.  .Mberl  de  Muiitéinoiil;  nou>  . 
ôdi(. ,  revue  et  corrigée  d'après  ia  demièra  du  texte  eilgieii.  Pferie,  impr.  de  lioi|aiet, 
libr.  de  Mëoerd,  itt37;  16*  lirr.  iii-8*. 

Mémoirt*  de  h  Société  reyàh  ie$  Attti^a^m  Jh  FmHt»  on  DiMCrtaHooe  evr  le»  en- 

ii(juitL>  n.illnii.ilrs  T( line  \ III' (.V  de  la  nouvelle  sériif*  j  Paris .  .  de  Duverger. 
i837i  iii-8°.  Kxxix  et  .'>oa  jp.  avec  des  pl.  L'un  des  principaux  articles  de  ce  volume, 
le  Réiamé  historique  dé  1  introduction  de  riinpriin«ri«  à  Paris,  par  M.  Tefflandier. 
n  Ole  annoncé  dans  notre  cahier  de  »cpleni!»i  0 ,  p.  "i-o ,  5  -  1  Knli  0  !os  atitrc*  art  ii  les , 
on  remarque  des  notices  sur  la  vie  et  le»  Itavaux  du  Guido  U  Aiicïao,  jwir  M.  i>uit«e 
de  Toulmon;  sur  Alexandre  Barhié  de  IVx^age,  par  M.  Ocpping;  Mir  le  cartulaire  de 
l'eUbave  de  SeinlpPére,  à  Chartres,  ou  iA^MOii  veioâ,  pw  MM.  Depping  «(  Doublet 
de  Bou-Thibanlt;  tar  (es  suppléments  dn  rouMUi  dn  nenart,  par  M.  de  Martonne. 

l.augier  di'  rii.ii injure  et  KsIranL'iii  ont  foni  rii  à  te  m  uoil  do  observations  sur 
l'ainpbitiieàtrc  elle  liiéâtre  antiques  d'Arles,  et  sur  le»  Ibuilles  récemment  faites  daaa 
celle  ville.  M.  An^piMe  Fdei,  e  pria  ponr  et^et  de  lea  recherche*  la  toor  Unp»  de 
Xîmcs  ;  M.  Mcrmct  ainé ,  des  constructions  romaines  découvertes  à  Gaulas,  dans  le  dé- 
partement de  l'Isère;  M.  le  baron  Chaudruc  de  Craianncs,  les  Tauroboles  et  les  in»- 
criptioiis  tauroboliqucs  de  Lcclourc  ;  et,  dans  un  autre  mémoire,  le  bas-relief  représen 
leni Hercule,  qui  appartient  à  un  ancien  temple  d'Apollon,  pré<id'Auch:  M.  Griilcdc 
Reuulin,  les  antiquités  de  Poitiers;  M.  Pisloletde  Saiol-Ferjeux,  deux  arcs  de  triomphe 
romains,  conservés  à  Langrcs;  M.  SollicolFre,  le  château  d'Arqués;  M.  Dalmas,  les 
penplca  de  la  Gaule  narbonoaiae,  que  Pline  mauiie  CènicniMf;  M.AlkHi,  lefarmea 
el  armures  du  moyen  âge  ;  M.  deGolbéry ,  d'aneieoa  réglemente  ooooerami  le  service 
de  qtif'Iqiii-^  iliàk'inix  torts  en  AU»' <•  ..  .  I.i'  voliimp  est  terminé  parle  texte  Lrdon 
et  la  iriKliKiioii  fiiiiudi&e  d'une  ballade  duxvrsiccle,  intitulée  l'Héritière  de  Keraulas. 

M.  de  Golbéry  vient  de  publier  le  tome  VI*  (el  avant-dernier)  de  sa  traduction  de 
I  Histoire  romaine  de  G.  Niebolv.  SliaalxHUV  «t  Paris,  I^vrwdl,  iS^?;  k»à  ftf. 
in-8*.  Pr.  7  fr.  5o  c. 

—  La  science  politique  fondée  sur  la  science  de  rbomiii6.00  étude  de  l'anthropologie 
sous  les  rapports  pbiioaophique,  hiMorique  et  tocial .  par  M.  R.  Courtet  de  l'Isle.  Ce 
frère  ert  me  jfnnwrMHmiwl/ empoUtiqme  et  m  flhihmphie.  dit  le  prospectus  (  Paris, 

Firmin  Didot,  à  p.  in-S").  ;  «il  n'unit  le  ilouhie  ni'  rile  de  propager  des  notions 
•  exactes  sur  une  science  encore  peu  connue,  et  de  donner  à  la  politique  le  foade- 
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t  ment  le  fàm  radoouel  qu'elle  paive  avoir,  bcouMÎmiMadc»  llionune.  tVimmgt 
doit  loi iiur  on bmttobàmpmà iv papiv  Mliué.  Ar.  8  fr.  Oa Muml dhn 

Arlbus  Berlnuid. 

EsfOti  ét  MilbftM»  principes  ou  moyens  d'économie  pabliqae  en  France;  parOl.  L. 
Paris,  tinpr.  de  GréiCfn'ic,  VAn.  de  Clifrhullcï,  l'^^-j;  3f)6  p.  in-ia.  l'r.  4  fr.  5oc. 

Mèmoiressur  lesenjants  troiaii ,  pai-  M.  Marii»  Desbrosses.  Blois.  1837;  •"■8* 

Antum statistiques  du  Ministère  (ks  Travaux paUics,  à»  t mncalAllV  dm  commerce, 
pnl^éet  par  le  Ministre  secrétaire  d'état  de  ce  département  Fm»,  Impt.  royale,  1 887; 
in-ii'  mai.  xvt  et  3o6  p..  contenant,  après  le  mpport  mlreas4  au  Roi,  ^7  tableaux, 
état»  on  relèves,  qni  on!  |ionr  nlijds:  !.<■  jjiiv  tlii  fruiiionl,  U's  inijK  ili'.lions  et  ex- 
portatioDa  de  c^ltr  denrée,  lec  produits  des  récoites  de  corcnles,  les  consommatioQa 

M  gratM;  kt  quantités  dlieeteres  ensemencés  les  Itcstiaiot,  le  ootueminelion 

et  le  prix  de  la  viande,  le^  fyinntiff*s  rlo  vins  rt  J'eaiix  de  viu  qui  ont  payé  de»  droits 
d'octroi:  les  clablissomenls  Jangiercux,  insiiluHr<  >  oii  iucomniodes;  les  mûriers,  le 
produit  de»  récolle»  de  cocons,  la  filalnre  et  le  pi  iv  moyen  des  soies  grègcs;  les  quan- 
tités de  soie  qui  ont  passé  aux  établMeuMOts  de  conmtkM jM^que  de  Lyon ,  Saint- 
Étienno,  Avignon  et  Nîmes-,  les  brereb  dmveDlMHi  et  aimportelion ,  les  caisse» 
d'épargne  et  de  jMi  voyrin<  r.  I(  ^  SL<cîélée  aooDymef ,  le  pèdiedele  norneelde  le 
baleine,  les  ftbriques  de  sucre  indigène. 

iKeHoiumn  iet  mh^e$  :  répertoire  de  toiilee  les  cMmeiaienoea  niMBea  -,  Encyck>> 
pédie  des  villes  et  des  campegwi,  per  H.  AntQBy  DolxMirg'.  Peris,  îiDpr.  d'Éverat, 

1837;  1  vol.  in-4*.  Pl  .  9  fr. 

Cours  complet  de  malhémati^Mifmm;  par  M.  L.  Fïa&OOliri  A*  édit  eagm.  Pllm, 
Uefibeiier,  1837;  a  vol.  in-8*«vee  11     Pr.  i5  fr. 

Comnmr  la  ghèmHo»,  fovoh^e etTmhryolo^ir.  fikft  an  Ifus^m  dtiîsloîre  naln- 
fellt'   par  M  FIouretiN ,  piililii- par  M.  DiscIihikjis  Pail-.,  iB.in, 

Thewie  nouvelle  de  l'équilibre  et  da  mom-ement  des  corps  ;  par  M.  P.  D.  Soiol-Guilbein. 
Todonee ,  toipr.  de  Pejn,  1837  ;  aoo  p.  tn-8*  avec  une  planclM. 

Ichtyologie  jrançamott  Ili«loiredeapeia«ooad'eMdoii£edeIeFVeMe,perll.Vellot. 
Dijon,  1837;  in-8'. 

0>art  élcmcniaire  de  culture  des  bois,  per  M.  Lorenla,  eotnplété  d'aprèe  Ne  DOlea, 

par  M.  A.  Parade,  ^ancy,  1837;  in-8*. 

B0^0rehes  historiques ,  chimiques,  aqrtee^tt  hubutrielles  sur  le  mais  ou  blé  de  Turquie, 
perM..Pallas.  Saint-"nipr.  i  H.i; in  8". 

— £todw  hsiiontjuet  et  critiques  tar  la  vie  et  la  doclnne  d'UiffocmU  et  sur  l'état  de 
la  Baédecine  avant  lui.  par  H.  Houdart.  Rdbe,  impr.  de  Plol;  FMs,  Kbr.  de  BaiRiAra. 
.^7J  p  in-8".  Pr.  7  fr.  5o  c. 

Mtmmn  sur  lu  spécialité  des  nerjs  îles  srnf.  par  M.  Pellelan.  P.iris,  impr.  de  Dour- 
gogne,  1837;  in-8*,  avec  des  pl. 

De  la  Physiologie  de  t  organe  de  tunie  ches  l'IumW,  par  M.  P.  J.  Vidal.  Paria,  ivp. 
de  Mocssard,  1837:  88  p.  in-8*. 

l.f  ic  r.-tisme  animal;  nouvelle  doctrine  fondée  lor  \k  phfltMepbîe  nèdkele,  par 
M.  A.  Oiriatophe.  Stcaaboofg.  i836;  in  8° 

tUaDgedenoédediieeidediîrurgic  pratiques,  par  M.  Alfr.Liégard.  Caen,  18S7; 
in-8*. 

Traité  de  chirurgie,  par  âd.  J.  Qielius,  traduit  de  l'allemand  par  M.  J.  B.  l*igné. 
Paris,  i8.36;  in-«*. 

Mémoire  sur  te  itaiifjcr  dr*  inhumations  précipitées  et  sur  les  signes  de  la  mtrrt,  par 
M.  Vigne.  Iloueu .  impr.  de  Pénaux ,  1 837  ;  56  p.  in-^*.  Pr.  a  fr.  Un  concours  ouvert 
sur  ee  eiiiet,  e  été  ménipi  dve  nolivcebierdie  eepMaalM,  p.  SSg. 
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—  Ahngi  Jk  la  Bflit  et  choix  de  morceaojt  de  piété  et  de  morde,  i  t'oMf*  êê* 
Israélites  de  Franrr ,  ouvr.igc  a<loptc  iL.us  leor»  éroles;  a*  édiL  augment<'e  t-l  amé 
Horve,  avec  une  pri  lace  nouveilt!,  par  .M.  Michel-f>crr.  Paris,  183^;  in-ë",  avecde» 
textes  hébreux  et  une  grevure.  Pr.  5  fr. 

Jean  Gtnoa  d*  noBMoa  rmtituittêafliqÊi  fâr  bà^mim,  on  fmMA^mtmfk 
des  uassj^s  propre»  et  ninbl>Mei  dm  munm  ■ntelw  da  Gaioq,  me TîBitaiioa 
deJ.C|MtflL  J.B.ll.G«M*.F!«ri*,iMpr.a«TbMnwife;  xBf,»^. 

BELi.IQUE. 

iubituluixa  Ilalthemiana.  Lat.iiotiiic-  tix  liiudiquc  de  la  risJie  et  pnkieust;  cuUactioo 
<ii'  livres  imprimes  et  manuscriis  ilelaissés  par  M.  Ch.  VaD-Hullem.  Gand,  impr.  de 
Pci€iu)aa.  i836;  4  voL  io-tt*;  tome  i",  iu«l  90i  p.,  a"  l'^jt.Tïtàiiio^iwaatn- 
•lenct»  et  partie  des  Sciences  et  artf.— ^TfliBf  II,  xit  et  53o|». ,  n"  6979-14091 .  Suite 
Sciences  it  bcilcs-letlres. — Tome  III.  xii  et  Cni-i  p.,  u  '  1 /iO(,Q-jaia  1 . 
lli»loir«;. — TûDtc  iV,  XII  et  533  p.,  n"  aaâaa-agSào.  Littérature  et  Hutoire  dw 
Pats*Ba«.  —  Un  y  volume  cootifiidra  le  oaldogtie  deacripdf  dee  miiiwcrile:  «b 
•3  et  de  ni  : ,  h  table  alphabétique  des  aiitctirs  fl  des  ouvrages  anonymes.  Les 
'4  \"  tiJitu  ?  iL'i  fermcut  pluaicur»  notes  de  M.  Vaa-Hultbem,  dont  le»  connaissauoes 
littéraire ,  historiques  et  biMiogreyhiqaei  étaient  Cort  élendnea.  Sab^Iiotbèque  est 
l'une  (  es  plus  iirécienaas  ni  on  ait  toimétt  vtÊ  dernier»  temps  :  on  dit  qu'elle 
vient  d'être  acquise  en  totdSté  par  le  gourerueiuent  beige  :  nous  crojons  que  le  ca- 
U(|o£;uceii  sera  ri  i-îi  .  ;  Ji  '  en  d  aulret.  jMvs*.  Le  li>in<>  I\  !>urloiil  icidique  beaucoup  de 
hvre»  qui  manquent  à  la  plupart  de»  collections  :  c'e»t,  relativement  à  la  Belgisnie. 
une  bibliof;raphie  spéciale.  On  joindra  probablement  an  tome  V  00  an  leneVI, 
uuf  i)ol"<  '  Mil  !  i  \  'r.-  i  t  sur  |m  travaux  de  M.  \\iii-ITiiltliom ,  homme  Irés-dislingué 
jiHi  son  »awii  cl  par  ses  qualités  moralea.  B  a  rempli  honorabiemeot  de»  fiaoctions 
publiques  dan5  sa  patrie,  et  dnrant<[nidipna  «nnées  an  F^aoee,  «à  iln  inapaié  nne 
proronde  estime  à  cenx  qoi  Toat  cooaa. 

Compte  rrmla  in  téanfts  de  la  Commimon  royale  trhistoirt  :  g*  bulletin,  tuitrait 
du  prticés-verbal  «le  la  séance  du  5  août  1837.  Biuxelle»,  impr.  de  Haycs;  in-8*, 
p.  ayû-âbi).  Publication  de*  inventaire*  de  Gode£ro^,  projetée  par  M.  LeclaT-  Rap- 
port M II.  Gncbard  sor  la  rédaction  d'une  taUe  de*  dîplAÎnea  relatifr  i  la  Belgique 
p.ireillc  à  celle  qtii  n  vlr-  entreprise  en  France  parBr-  qnifrnv.  cl  qui  est  continuée  par 
M,  Partlessns.  (Voyez  notre  cahier  de  mai,  p.  aga-an^.  ]  Notice  de  Utfi  manuscrit 
provenant  de  la  bibliothèque  de  feu  Georgra  Gérard,  cl  concernant  l'histoire  de» 
pr-ovinces  belgiques.  G.  Jf^<.  Cn  .nd  a  élc  le  1*'  scvr  >  t.iire  de  i' Académie  de BtMaeBw; 
il  eldit  né  dans  celte  ville , lu  j  aud  i-fili  ,  ilcsluioit  lu  4 juin  tâi^- 

Mémoire  sur  l'injlaence  des  chemins  de  fer,  présenté  an  i"  congrès  sdeiitifiqBe 
belge,  ouvert  le  1"  aoàt  i&36.  par  M.  Eugène  d'Hanens.  liég**  18I7;  îa-S*. 

Jnnnofre ibt  ftmbrytgiuk da  mollasqiui  gash  ropodet ,  par  IL  Dnaucliar.  BnmBea, 
i{}37;in-A*. 

\LLEMAGNE. 

Verf^-hiiif  ter  lluroglyphie-  La  langue  fi^rée de» ancien» ,  par  II.  Norfc  Leipaic. 
UeichcuLKivli .  in-8'.  iSSy. 

Scripturtr  ttngua  que  pagmicûr  noanaunta.  quotquot  supersunt  édita  et  iuedila. 
ad  autographonimoptinioniBl^lM  Mnnflonunèdem  edidit,  additisque  de  scriptura 
et  tlogna  Phœnicufli  eominaitarii»  Sloatamvit  GuiU.  Geseoiu».  Lipsic.  1837;  ii>-4'. 
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•:um  [i<j  tab.  TJn  prospectus  d*  Mt  tmffgà  a  été  ÎMéré  dam  sotn  cahier  d«  sep- 
tembre i836,  p.  574-576. 

GrÊmmaHm  fiapar  «nwaiwi,  anolare  Patmann.  BeroKai,  Eiclitar/1837  ^ 
oum  tab. 

Itgfiuek  itr  aolittschen  mk&noaùf.  Cour»  d'écooonûe,  par  M.  Hau.  Heidelberg, 
WinMr,  iSSy,  3  ml.  in  8*. 

RUSSIE.  —  Fundamenial        Principes  fondamentaux  d'UM  Cttanologia  méta- 

phyiimM.  ato..  par  II.  J.  U.  £wert.  Riga,  iS36;  in^'. 

ffattpUitoml*  ;5iMW.  EiqaiMada  imidn natardU  da  la  Uthnanie,  de  h 
Vdhjnïa  «t  ^  k  FodUi»,  p«rM.  I.  EKhmàL  Wilna;  iii-4*. 

ÂNGL£TEaRË. 

Sarrativt  of  a  voyage  of  obseroationt  among  the  colonies  0/ OMtem  Africa,  etc.  Hela- 
lion  d'un  voyage  d'observation»  dans  le»  colonie»  de  l'Afrique  occidentale,  *ur  le 
vaisseau  Thalie,  et  d'une  campagne  dans  le  pays  des  Cadres,  etc.;  par  M.  K 
Alexander.  Londres,  Colbam,  1H37  ,  a  vol.  in-8*  avec  caries  cl  planches. 

A  Narmtht  a/  nomnonr  «lUwptftf .  Relatioas  d'entreprise»  fiàitM  par  des  mis- 
Moniudres  dmt  le*  nen  mi  Sod ,  ntc  des  rauMrqae*  sur  rhûtdra  naturelle  de  ce» 
lie»,  sur  leurs  la  u  n  ,  loi  rs  traditions,  leurs  usasi  s,  vU  . ,  [*ar  le  révérend  John 
WAliams.  Londres,  5now,  i6i-j;  in-tt*  da  pliia  de  boo  pages,  avec  gravures, 
on  frontispice  peint  à  l'huile  par  BttMr,  et  tnw  oarle  d«  la  PolyoéaitL  Prin  de 
l'exemplaire  rehé  :  srh. 

The  Hktory,  gtographf  and  slatittKs  oj  Gibraltar,  Mnlta.  etc.  Histoire,  géographie 
et  siatislii|îw  deCHbndlar,  d«  Malte,  des  fies  imiitnnes,  d'Heligoland ,  etc.,  pur 
M.  MontgnTnfîry  Martin.  Londres,  Witaker,  1837;  septième  vatluae  d'ane 

coUectiou  iulitaléc  :  Britùh  colonial  Lihrary. 

(X>$ereatians  on  the  topography  of  Jeney.  Observations  sur  la  topographie  i>t  In 
températora  de  Jatam,  sur  le»  maladws  qui  règoeat  dans  oetle  lie,  elc  ;  par  M.  J. 
Horaer.  Londrea.  Wtttaker,  18S7:  in-». 

The  hook  of  hvman  caracter.  Traita  du  caractère  liuniain  (ou  des  »cntimcnls 
qui  détermioeot  les  actions  humaines  dons  toole»  les  conditiooa]  ;  par  M.  Ch.  backe, 
fendras,  Knight,  1837;  a  vol.  îii-8*. 

Memoinm,  «te.  lUiMins  lorle  ajalteanarreaB,  parli.  ManhaUfidl.  Londres, 
1837,  in-4*. 

Stfori  on        Rapport  sur  l'élat  présent  de  nos  conmissauccs,  concemaat  les 

eaux  minérales  et  thermales,  par  M.  Ch.  Daubeny.  Londres,  1837  ;  in  8* 

AMÉRIQUE.  —  /acidmif  oa  4  tnwsi  in  ,Egypi ,  ArMa  pttrma  «nd  ihe  Hdf  Itmd. 
ly  m  AméricÊm.  Récita  d*tin  yoji^  en  Egypte ,  dam  rArabie  p^tr^  et  â&m  la 
lorre  sainte;  par  un  Aniéricuin.  New-York,  Ihnper,  iS,')- ;  j  vol.  in-8    Le  |iif.'e 
ment  porté  sur  cet  ouvrage  daos  le  Journal  asiatique,  n*  ai,  septembre  1837, 
p.  3oo,  est  eon^  en  ces  teimes  ;  cL'autoitr  aoonjnae  n'est  ni  nn  savant,  ni  nn 

•  artiste-,  mais  le  récit  de  ^es  aventures  est  Irès-nalurel.  Irés-amusanl  et  .tssc/  iiis- 

•  truoiiL  La  aeale  partie  entièrement  neuve  de  sa  roule  est  le  trajet  entre  les  monts 
«Ber  et  Hébran,  a  travers  ndnniée,  oà  fl  a  tramsé  les  raines  de  denx  vflles  r»- 

•  matnes  qu'aucun  ▼ojageor  n*a  encore  v«ee.  et  qu'il  n'a  pas  en  le  tonipa  d'eur 
I  miner  en  détail.  « 
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ITALIE. 

On  cofitimio  -i  Niplrs,  duv  rorcl.  la  i^impressioii  do  l'ouvrage  d'AtuIn -,  >.iir 
1  ongine,  le»  pivgns  el  i Ytat  actuel  (en  1793  )  de  tous  les  genre-  de  lUltiiuUire  et 
de  sciences.  Le  tome  l\  in-8'  a  pani  ;  il  sera  suivi  de  5  auli  i  r  prix  total  cal 
fixé  à  9  Ure  60  c.  L'cdtUon  de  Parme  (  fiodoai )  coûlail beaucoup  piu£  dnu.  —  Voyet 
notre  cahier  (Tp  mai  dernier,  p.  3i  5. 
•  Manmh  âi  t'isica.  Manuel  do  p1lv^i(|lll.'  de  M.  Beilly,  traduit  eu  italien  et  aug- 

menté de  Qouvtttk»  découverte*  par  M.  ^^lamiuri ,  â*  édition  fiùle  sur  la  V  de  Pari^ 
Petaro,  t836'.  îo-8*.  -7^' M.'  WiHwinni  vient  de  pofafier  aupal  des  âo^nbionqueN 

lus  a  l'académie  <le  l'e>an>. 

Oella  Polarizzanour        De  la  jxilan-.ilion  ties  tutidiicUiuo  i^olt-s,  dirigés  vei-- 

des  points  ^!l  icnnine"  du  globe;  nouvel  appareil  (clectro-magnélometre)  destiné  à 
l'exploration  de  i^ecliip^.  àlmof pbérique ,  par  M.  F.  ^-ftwMff^**'-  Milan,  1837; 

•  ■  » 

Salla  tfonu  .  .  >iir  la  liieoiie  do  l  atliod  capillaire,  par  M.  Mainardi.  Modene, 
iH37i  in-4*>  Le  même  auteur  a  publié  un  mémoire  sur  le»  Iraoaiônnatioos  de 
quelques  Ibnctions  algébriques,  et  sur  les  nsages  qu'on  en  peut  &îre  en  giéoméliw 
Kl  en  m^anique.  11  a  in-i  i  1'  dans  le  tome  ^'I1  de-  Amiulfs  di-s  ><  ience-.  d"  m%niittit^ 
lond)ardo-vénitien  .  un  mémoire  sur  le  dcvek»|>|K;weiit  «.ouIimu  dune  courl>e, 
extension  d'un  théorème  de  Bernoulli;  in-zi". 

Statistica  medica.  Statistique  médicale  de  Milan,  et  ataliatiqiie  du  clioléra*norbu» 
en  i836,  par  M.  Jos.  Fcrrario.  Milan.  i837;in-8°. 

Dcl  Mal.  elc  Sur  une  maladie  des  vers  à  soie  désignée  sous  le  nom  de  Mut- 
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HukêtvketmrtêmpkeemÊntd»  CwtlutgtM  Himesde  renseignements 

5»r  plusieurs  inscriptions  puniques  inédites,  etc.,  avec  le  plan  to- 
poyraphique  du  terrain  et  des  mines  de  la  ville  dans  leur  état 
actueL  et  cint^  autres  planches,  par  C.  T.  Falbe,  capitaine  de 
vaùsMA,  ei  emutU  général  de  ikammuck.  Fuis,  Imprimerie 
royale;  in-d*,  iM pages. 
Beelurcket  inr  la  topographie  de  Carnage,  par  AT.  Durean  fle  La 
Ifalle,  msmAiv  de  Vlnstitat,  avec  des  notes  par  M.  Dmgate. 
Paris,  impriniene  de  F.  Didot.  Un  vol.  m*8*,  398  pag.,  avec 
quatre  pLancbes. 

Noos  véaniaMns  id  om  deux  ouvrages,  qui  traitent  du  même  sujet, 

et  dont  l'un  a  ^té  Toccasion  de  l'autre.  C'est  î  l'aide  dos  reclierches  nou- 
vciîes  de  M.  Falbe  sur  l'emplacement  de  Carlhage,  et  de  la  belle  carte 
quii  en  a  dressée,  que  M.  Ôureau  de  La  Malle  a  pu  étudier  les  détails 
de  la  topographie  de  eetle-vill^  et  y  appliquer  les  renseigncmenlsfbup 
nis  par  les  anciens.  Le  premier  ouvrage  renferme  ié  tianil  d'wi  habile 
ingénieur;  l'autre  celui  d'un  snvnnt  rîntiqnnirf 

La  difficulté  ou  plutôt  l'impossibUité  de  faire  de  la  géographie  ou  de 
la  topographie  anciennes  avec  les  seuls  rapports  des  auteurs,  et  sans 
le  secours  de  bonnes  caries  ou»denies,  n'a  Jamais  été  mieux  démontrée 
que  pnt  le  résidtat  infructueux  de  toutes  ies recherches  qui  oot  eu  pour 
objet  l'emplacement  de  Cartliage. 

Jusqu'ici  tous  1^  savants  et  tous  les  géographes  s'étaient  accordés 
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à  placer  cette  ville  sur  une  presqu'île  qui  s'avance  dans  le  goi^  situé 
entre  le  promontain  dTApoikMi  (Bas  Zihib),  et  le  prom<mtoire  de 
Hennèt  (Rai  Âddir),  m  ftord  de  Tunif. 

Ce  point ,  en  effet,  ne  saurait  être  douteux  ;  cnr  v  lon  Appien,  o  Car- 
tt  thage  était  située  au  fond  d'un  grand  golfe,  et  ressemblait  beaucoup  à 
«une  pi%squ'île  {DeU.  Pan.  c.  95  ).  »  Strabon  et  Polvbe  disent  la  même 
dfaMMe.  Mais  e'ett  à  peu  ptès  le  seul  point  sur  lequa  on  soitd'^(»tl. 

T.es  uns,  tels  que  Shaw,  d'Anville  et  Fstnip,  Tru  ttaifiit  la  ville  à 
i't-iiil)ouciiure  du  port,  tout  près  du\^  Qamart;  iiumbert  ia  plaçait 
au  cap  d'el  Mersa,  im  peu  pluB  près  de  son  véritable  emplacement 
(YQy.pl.II).  Mannert  a  fiût  tout  ce  qii'oD  pouvait  faire  mu  bonnes 
cartes  :  il  a  combiné  ingénieu.iement  les  récits  des  anciens-,  et  sî  sa  carte 
a  besoin  d'être  rectifiée  sur  un  grand  nombre  de  points,  ii  a  rencontré 
juste  sur  plusieurs,  et  notamment  sur  l'emplacement  et  la  principale 
dîspositioo  du  CAÛum,  le  port  de  Carthage.  Sur  une  planche  où  se  trou* 
vpnt  réunis  les  plans  de  cette  ville,  selon  Shaw  ,  Estrup,  lïumberl,  Bot- 
ticber  et  Mannert ,  M.Dureau  de  La  Malle  a  montré  combien  t  hacnn 
s'était  écarté  de  la  vérité,  et  eu  ^uoi  il  s'en  était  rapproché.  Lstrup,  suivi 
par  M>  Rîtter,  parait  être  odui  qui  s'en  était  ëkîfgaé  davaiita|f .  Sans 
entrer  dans  le  détail  de  ces  dissidences,  nous  arriverons  tout  do  suite  au 
plan  de  M.  Falbe,  qui  nous  paraît  définitivement  fixer  l'emplacement 
de  Carthage,  et  iuuruit  un  terrain  propre  à  sei  vix'  de  base  à  des  l'e- 
«jierèhes  solides'. 

Cet  o0îcier  distingué  delà  marine  danoise,  pendant  son  séjoîir  à 
Tunis,  en  sa  qualité  de  consul,  a  eu  l'occasion  àr  frijre  de  Iréquentes 
excursions  sur  le  territoire  de  Cailbage,  et  il  a  ievc  uu  plan  exact  de 
l'emidacement  dont  die  a  dA  occuper  le  plus  grande  partie.  Une  base 
fut  prise  sur  un  terrain  peu  fréquenté,  et  soigneusement  mesurée,  au 
printemps  de  j83i,  a\cc  ime  cb;iîne  de  fer,  par  M.  Falbe,  niHé  de 
M.  le  capitaine  d'é^atrms^or  Fadatc  de  baïui-deorge,  et  M.  Ferdinand 
deLesseps;  k  carte  fut  réduiti  U'^duUe  de 

Cet  emplacement  comprend  tout  l'espace  renfimiàtBtKnla  GooInMe 
et  foucst  du  cap  Qamart,  c'est-à-dire  tout  l'espace  où  l'on  peut  r;«î<on- 
nablement  chercher  l'ancienne  Carthage,  et  qui  présente  le  plus  d in- 
térêt aux  redierclies  des  «matenrtd's^iquitfis.  cLepâan  litoonslniit, 

'  Gmdiim  il  serait  impossible  de  suivre  de»  détails  topograpbique»  sans  avoir  des 
plans  MMtt'Ies  7svs<  nom  joienona  à  cet  artide  trois  de  ceux  qai  accompagnent 
l'ouvrage  de  M.  Uiirtau  (le  La  Malle,  tnî.i  à  c'if' Ir?  uns  des  autre?  '1  fin  .  :  n  ■•  ilu 
cuivre  sur  pierre  par  un  procédé  nouveau ,  ^ui  ôoam  à  cette  opération  toute  k  o«t- 
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|Bk  «  nom  dit  M.  Faille ,  «vec  uiie  teiie  exactitude  qu'on  pourrait  indiquer 

nté  «{ à  un  coirespoo&iitda  TvÉk fe  point  oè  fl  detnit  fiûre  uœ  re<^r> 
iialie«  iMH  niquer  de  «6  twwttper  de  plus  de  8  ou  i  o  pas.  »  Lei  omu- 

iClf-  vements  dp  tonain  sont  înr}if[i!*'s  sur  le  plnii  de  rnani^Te  qtie  rliaquf 
ytpj  partie  de  traits,  entre  deux  courbes,  présente  une  hauteur  perppiidi 
m  culaire  de  pieds.  Les  hauteurs  du  terrain  ont  été  déterminées  par 
fi  de  douUa  observations  barométriques  mn  i  w|>iiimImi1m. 
l>i  L'emplacement  de  Cartluige  a  dû  occuper,  cômmc  on  l'a  dit,  oe  ter- 
art  raiji  ;  au  nord ,  la  ville  était  circonscrite  par  une  lagune  salée  dite  Sebka 
^{  (ou  lagune)  Houqara.  L'isthme  qui ,  selon  Polybe ,  réunissait  la pres- 
9  qia*âe  de  Gerthage  en  oontmentt  a  étk  ètve  compris  entre  eette  Imom 
e  et  Baheire,  ou  le  lac  de  Tunis.  Selon  Pdybe  et  hpfkn,  cet  uamie 
f  avait  2  5  stades,  o«  «nnioa  3  inilleeroaiiiM:  ftetleiiMmre  est  ei^^ 


(foy.  pi  li  ). 

Le  langne  de  terre  an  asrd-cst  de  k  GoideHB,  ferme  fmtrée  du 

lac  de  Tunis;  c'est  hSgn  œrtainement  ce  que  les  anciens  ont  appelé 
le  ttenia ,  la  hande ,  ou  ylAwa.  la  hmgne.  Appîen  la  dérrit  clairement  : 
M  Près  de  l'isthme ,  vers  le  couchant ,  s'étend ,  entre  le  lac  et  la  qaer,  une 
«langue  de  terre  longue  et  étroite,  qù  u'a  guère  ^'un  denû-flade 
«  (  47  toÎNt)  de  biigeur.  »  Aujourd'hui mfcue  h  langue  oonaerre  celle 
largeur  m  sud-ouest  de  h.  Troulette. 

£b  quittant  cette  langue,  on  se  trouve  imatédiatemeut  sur  on  em- 
placement tout  eouTerl  de  décombres,  qui  annoncent  aaaei  ^pie  tl  <firt 
jadîa  une  vffle  pnmante.  Des  vestiges  de  murs  qui  s'étendent  lê  long  du 
T-ivi»;!"  Ips  restes  d'une  vaste  tAtc  rîp  m^,  non  loin  du  tamio,  an  nord  , 
indiquent  l'emplacement  du  port  des  GarUiaginois  ;  c'est  à  peu  près 
la  «Hnadon  fue  hd  an%iie  llannert  Mais  M.  Fdbe  a  le  mérite  d^en 
avoir  bien  déterminé  la  disposition  sur  ee  lernùi^d*8pt^  les  récits 
H'  \ppit'n  et  de  Strabon.  Appicn  dit  I  f^s  porfs  éf  iirnit  trllmnent  placés 
u  qu'il  liiliait  passer  de^l'un  dans  l'autre,  et  qu'd  n'y  avait  pour  tous  les 
M  deux  qu'une  seule  entrée  du  côté  de  la  mer,  large  de  70  pieds ,  qui  se 
«  fermait  avec  des  ebafaea  de  ièr.  Le  prfenuer  port  était  ceîni  des  mar- 

'< chauds       Au  milieu  du  port  militaire  (le second)  s'élève  une  Ile; 

«i'ile  et  le  port  sont  bordés  de  vastes  qiiais,  où  se  trouvent  des  loges 
a  pour  220  vaisseaux,  et  des  magasins  de  bois  de  construction.  Sur  I'ile 
«mime  e'élevait  le  palais  de ramnel,  ioh  9  aveitia  vue  enr  le  port.» 
(Bell  Pm.,  96  ).  Strabon  dit  aussi  :  eAu  pied  de  f Aeiopole  sont  les 
•  ports  et  le  GdAon,  petite  i!--  rimilaîre,  environnée  par  un  Earipe,  et 
<i  dont  les  bords ,  de  chaque  cote ,  ^ont  entouré  de  kges  pour  les  vais- 
«Manx.»(cxvni,  p.  83i}t.V.  p.k-,i.Tnd,fèmiq')0kmÈlmré9amk 
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l'ile  le  nom  de  Côthon;  mais,  comme  plus  bas  il  le  donne  au  port  lui- 
même,  on  en  doit  eoDcfaire  que  le  port  et  fBe  portaient  le  mfeme  nom. 

E»  jctdiil  les  veux  sur  le  plan,  on  voit  combien  cette  description  s'ac- 
corde avec  les  dispositions  du  terrain.  Quoique  tous  ces  travaux  soient 
déU'uiU ,  il  est  laciie  de  reUx>uvei'  sur  le  plan  les  poisitious  principales , 
en  sorte  cpie  femi^ermient  de»  demt  porta*  et  oélui  de  lUe,  an  ndïeu 
du  second,  n'offrent  aucime  incertitude. 

Une  dépression  visible  encore  entre  le  second  port  et  la  mer  avait 
nendant  longtemps  lait  croire  à  M.  Falbe  <jue  lÀ  devait  se  trouver  Tem- 
pOQcbiire  principele  du  port;  mais,  oomme  tout  le  rimiBNeît  pour  élB> 
biir  qne  l'entrée  principale  devait  exister  au  sud,  il  dut  dbaidaiiner 
cette  idée.  En  y  réfléchissant ,  'û  devina  que  cette  dépression  devait 
marquer  la  place  de  fentrée  foctice  que  creusèrent  les  Carthaginois 
pour  iàire  sortir  leur  flotte  bloquée  par  les  Ronuans.  Appien  sappone 
que  Scipion ,  pour  priver  Carthage  de  loalB  communication  avec  la 
mer  et  la  réduire  h  la  famine,  fit  élever  une  lar^e  jetée,  (jni,  par- 
lant du  tmnia,  se  dirigeait,  à  travers  ia  mer,  vers  i'eniboucbure  du 
port.  Les  Garâiagiiiois  méprisèrent  dTabovd  ces  travaui,  les  croyant 
ineséoulaUes;  mais  bjeiit&t»**apcfeevant  que  Scipion  ne  réussissait  que 
trop  bien,  «ils  creusèrent  une  autre  ouverture  dans  la  partie  du  port 
«  opposée  à  la  mer ,  où  il  était  impossible  de  former  une  digue ,  tant 
«è  cause  de  la  profiwdeur  de  la  mer.  qn*à  raison  de  la  videnoe  des 
V  vents.  » 

Cl  >  drux  cirronstanees  importantes,  celle  de  h  jetée  et  celle  delà 
seconde  ouverture,  s'expliquent  merveilleusement  avec  l'idée  de 
M.  Falbe.  Il  suffit  de  re§aider  le  plan  pour  s'en  oonvainere.  Toute  cette 
pertie  de  la  topographie  de  Carthage  est  détennmée  avec  toute  la  cer- 
titude désirable  :  ^'est  désormais  une  base  sAre  pour  ia  recbcvielie  des 
auLres  détails. 

Lu  pouit  que  M.  Falbe  nous  semble  avoir  également  bien  déterminé, 
est  remplaeement  de  Bym,  la  citadelle  de  Cardia^  Il  la  place  sur  xm 
plateau  assez  élevé,  au  nord  du  Côthon.  Strabon  dit  :  «Au  milieu  de 
<(la  ville,  s'élève  l'Acropole  appelée  fh-rta,  hauteur  assez  roide,  habitée 
«  tout  à  l'entour  ;  le  sommet  est  couronne  par  un  temple  d'Eâculape.  » 
Gette.descripâon  conTÎeat  parfaitement  au  plateau  élevé  dont  il  s'agit. 

Que  le  forum  ou  f  Agora  fiU  situé  au  noiâ  du  CôtboB  it  an  bas  du 
plateau  de  Byrsa ,  comme  le  pense  M.  Falbe,  c'est  encore  ce  dont  ii 
est  difficile  de  douter  d'après  les  paroles  d'Appien  :  «  Lorsque  le  mur 
«  autour  du  Côthon  fiit  pris,  Scipion  occupa  l'Agora  qui  en  était  voinne 
(c.  la?).»  On  y  voit  encore  dbtinolemrat  ies  niines  dn  cirque  et  de 
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l'aiiipihithéàb*e.  5cipion  )  rcuiiit  ses  troupes  pendant  It  nuit,  et,  le  lea- 
^emain  matm,  un  parti  d'assiége^ls  pilla  le  temjde  d'ApolIoo.  Tniif 
routes  partaient  de  l'Agora  et  conduisaieol*A  TAcropole  :  ces  rue* 
étaient  éfn  it*  >  i  t  bordées  de  maisons  h  six  étages.  Les  Romains  furent 
obligés  d  euiever  ces  maison»  les  une»  après  les  autres.  Scipion  lit  eu- 
snite  mettre  le  ftn  aux  trois  mes,  afin  de  déblayer  iet  «bords  de 
ByM  et  de  pouvoir  déployer  les  masses  de  troupes  qui  devaient  Tat- 
taqiHT.  Autour  du  plateau,  on  rcnvrqiif»  vurnrr  f?fv  vestiges  de  temples 
dont  on  peut  tracer  le  plan  et  1  elcnduc  ;  ce  sout  ccu\  probablement 
des  temples  de  Bal ,  de  Junon  Cœlestis  et  de  Saturne ,  qui  devaient 
être  dans  cette  partie  de  le  ville. 

Le  viilagQi^c  Mahin  est  Mli  sur  les  voûtes  d'un  rang  de  grandes  ci 
ternes  antique.s,  dont  quinze  ont  quatre  cent  trente  rin<|  pieds  dr  lar 
geur,  y  compriiï  letiauui's.  On  u'a  pu  eucore  déterminer  la  longueur  de 
oesoiteniest  les  voAles  de  la  |4ap«rtélant  tombées  :  dans  odles  où  Ton 
peut  pénétrer,  les  décombres  et  le  fumier  des  bestiaux  qui  s'y  abritent 
empêchent  d'en  sonder  la  profondeur.  Elles  servent  aujoard'hoi  de 
magasins,  de  caves  et  d'etables. 

Le  grand  aqueduc  qui  se  lemine  4  Madqa,  et  qui  portaitees  eans  à 
chaque  citerne,  se  prolonge  jusqu'au  village  de  Sidi  Daoud,  et  de  là, 
en  droite  ligne,  h  travers  la  plaine  d'el  Mcrsa  et  de  Sangimi,  jusqu'aux 
collines  qui  s'étendent  derrière  le  viila^  d'Arriana  (pL  I).  L'extré» 
voSài  des  mines  de  eet  aquedue  est  oonnmdue  dans  le  pndongement 
nord  du  mur  dont  ce  village  est  entouré  :  ces  ruines,  dont  il  ne  reste 
plus  que  le  blocage  "^onf  mijourdlmi  dispcrsfVs  «nr  ]o  h  ririin  d'alen- 
tour; et,  à  deux  endiUiU  seulement,  on  découvre  des  voûtes  prati- 
quées dans  SCS  fondements. 

Shaw  a  cm  que  eet  aqueduc  commençait  auprès  de  la  bdie  aouroe 
qui  jaillit  de  la  montagne  de  Sowan,  où  subsiste  t-ncore  un  reste  de 
temple,  et  qu'il  se  réunissait  aux  portions  des  deux  grands  acpiedocs 
encore  debout,  dont  l'un  traverse  la  rivière  de  Jmnui,  au  sud  de 
MohammeHa,  et  Feutre  s*élend  à  Tonest,  dans  la  plaine  de  Manoube. 
M.  Falbe  présiinu^  q«e  la  montagne  derrière  Arriana,  qui  a  tin(|  rr-nts 
pieds  de  hauteur,  avait  des  sources  qui  alimentaient  cet  aqueduc.  U 
l'attribue  aux  Romains. 

Selon  Appien,  Seipion  oeeupe  fiitbme  dans  tonte  m  largeur  d^Bne 
rive  à  l'autre,  et  fortifia  son  oamp  par  deux  fossés,  chacun  de  vingt 
cinq  stades  de  longueur,  dont  l'un  le  couvnot  du  côté  de  la  ville,  et 
1  autre  contre  le»  attaques  du  dehors  :  ils  étaient  réunis  par  des  lassés 

tnnsveimn.  Si  l'aquedue eftt oiMéà cette ^>oque,  Sc^ioo apraitdû 
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aéo^airemcnt  le  ooi^ier,  circonstanoe  importante  qu'Appien  ne  pon- 
vdt  pMMT  SOU»  wtence»  ^ 

Un  petit  fort,  nocniné  Bouije-Gjedid  ou  Cliuteau  Neaf,  e«t  construit 
f»r<*<s  de  la  côte,  h  cent  vingt-cinq  pieds  au-dessus  de  la  mer  f  pl.  III). 
iuul  le  terrain  est  couveii.  de  décombres  dont  ie  pian  indique  ia  di- 
rectkitt.  Ce  point  wt  aa  de  cens  qm  oinot  1»  pira 
et  m  ilanlolirs. 

De  l'autre  côté  de  Byrsa,  l'amphithéâtre  et  le  cirque  se  rccontinissent 
k  leur  excavation  intérieure.  L'amphitbéàtre  a  deux  cent  qu«-aiite  pieds 
deu  la  plus  grande  dimennoii  de  f  cUipee.  B  Mfiit  impoieiUe  dTea  dé- 
terminer les  dimeniions  sans  déblayer  le  terrain  rempli  de  déoomfanè. 
Oiielqxics-inis  fie  ces  débris  pressentent  le  in-Klr  (](  roii'staietinn  ronnu 
SOUS  le  nom  d  opas  reticidatam.  Le  cirque  a  uuilc  ^ix  cents  pieds  de  long 
ot  trait  cent  trente  piede  de  Utnenranaifliau.  On  distingue  k  ^âadene 
une  iongnenr  de  mille  pieds.  ËntN  denifiinden>ents  de  mme ,  on  voit 
encore  une  ouverture  qui  i  dû  être  une  des  entrées  du  rirqne. 

Tout  le  terrain  compris  dans  la  ligne  partant  de  l'entrée  du  port , 
dans  la  direction  de  Sidi  Daoud  (pL  O),  eit  compoaé  de  débris  de 
couleur  gn»-noir,  qui  prouveraient  que  eeUe  partie  de  Garthage  a  été 
détruite  ))ar  le  feu,  ni  les  cendreh^  drronvi^rtes  OMleimie  d'onpinré  de 
mosaïque  ne  le  disaient  pas  assez  claiiement. 

M.  Falbe  n'a  pas  obligé  #e  répondre  d'avance  à  une  objection  qui 
pouvait  être  fiâte.  Polybe  dit  que,  «de  flaque  tous  les  points  de  Car- 
«thage,  on  pouvait  voir  Tunis  (  i.'i,  lO.  —  I,  86);»  Tite-Livc  répète 
!r  niéme  lait  ;  et  ii  ajoute  que  de  Tunis,  on  pouvait  voir  Cartiiage  et  la 
itier  qui  l'entoure.  Ce  «ont  là  des  preuves  évidentes  que  le  port  de 
Gartbage  devait  être  situé  au  midi ,  é  f  endroit  que  Un  aa^ine  11.  FUbe. 
S'il  avait  été  au  nord-ouest,  les  hauteurs  d'Arriana  qui  ont  cinq  cents 
pieds  de  haut  et  les  dunes  de  cent  pieds  qiu  sont  en  avant  du  cap  Qa- 
mart  eussent  dérobé  la  vue  des  vaisseaux  sortant  du  port.  M.  Falbe  s'est 
aiiuré  que  de  la  vUle  de  Toass»  ob  povvaît  a|iCMev<Mr  ïm  vaimena 
qui  entraient  dans  le  port  de  Carihage.  Il  donniK  tOQt  expiée  une  vue 
d'une  partie  de  la  côte,  qui  démontre  ce  qa'U  fraoee.  Aioii  tone  les 
doutes  se  trouvent  levés. 

Il  avoue  pourtant  «  qu'on  jour  û  découvrit  dm  hantenxe  de  Tout  la 
«voinn  dW  vaisseau  de  ligne  qui  naviguait  dans  le  golfe,  à  quelques 
«  mBlcs  au  nord  du  cap  Qaronrt;  mais  j'avais,  dit-il,  un«'  hoTinc  longue 
«vue,  instrument  aussi  inconou  des  anciens  qu'un  vaisseau  dont  la 
itmâlure  a'élfave  i  deux  œnts  pfeds^iMiMiM  do bmer.» 
Noua  poMoroDa  iàmém  mr  pbiiMas  aiiliw  détoHi  do  la  topdgr» 
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phie  de  Carnage,  «iir  lesquels  nons  anrons  occasion  do  rovooir  on  pnr 
IêuêX  de  l'ouvrage  de  M.  Dureau  de  La  Malle.  Nous  nom  borncroit& 
•MioMnC  à  rdevor  un»  dbtemtmi  très-ciarieuie  bite  par  M.  FVdbe. 

En  examinant  son  pian  détaxé,  on  voit  ayec  étonnomcnt  qwe  toute 
la  plnine  d'ei  Mersa  est  Hîvi*;^?  fn  rarréfi  parles  cljfrniiis  ri  1  s  h'ï-^t'ï 
qui  se  croisent.  Cette  diviMou  6i  régulière,  que  ie»  Maures  ont  suivie 
eux-mêmes ,  en  constrtnsant  htm  jardins  «t  inn  mtbeiM,  B*iTtft  pu 
d'abord  frappé  M.  Falbc;  il  ne  >*en  aperçut  qtie  pen  A  pM,  et  à  mesure 
qu'il  traralt  sur  le  jtapier  ses  reconntBssances  topographiques.  H  vit 
qu'à  partir  de  Bou  i^id,  la  ligne  qui  ionge  la  face  sud-est  des  grandes 
citernes,  tend  directement  vers  le  milieu  de  la  ville  de  Tunis,  et  que 
la  perpendiculaire  qui  s'élève  sur  cette  ligne,  da  centre  même  du  pla- 
teau de  Byrsa,  loDgo  la  face  nord  est  des  mômes  citernes;  et  après 
avoir  traversé  la  plaine  d'ei  iVlcrsa,  et  suivi  le  pied  de  Djebel-Khawi , 
va  se  perdre  au  delà  de  Qamart,  entre  la  Sebkha  et  les  dunes.  Les  di- 
viaions  toat  coord<Miiiéet  â  ces  deux  grandes  %Be9.  et  les  eairés  qu'efles 
fonuent  pr^sentenf  une  «lîmension  égale,  sauf  quelques  irrégularités 
provenant  du  lait  des  Maiures«  qui  n'y  ont  pat  toujours  &it  attention, 
dans  leurs  établissements. 

Ce  frit  remarquable  rappdn  k  If.  fUi»  ce  qne  dit  Appién  dek  loi 
agraire,  et  de  son  application  aux  p^s  cotupiis.  Il  pensa  que  ces  divi- 
sions pouvaient  bien  rrnionter  au  teops  dfl  VilahKfllflIliml  lit  la  colo- 
nie romaine,  sous  Jules  César. 

n  ne  Inda  pas  è  se  confirmer  dans  cette  idée. 

Vhœreiiam  ou  double  ja^ère  est  un  carré  de  a  ào  pieds  de  eôté;  le  ce»-' 
taria  ou  cent /uprr(/ia  avait  dnnc  -î.'ioo  pieds  He  r<\\é,  ou  environ  708 
mètres.  Or  cette  mesure  de  -jo6  mètr^,  appliquée  sur  le  pian  à  partir 
de  l'angle  oriental  des  grandes  citernes,  eomspoad  k  dncun  des  cinq 
carrés  qu'on  volt  dans  cet  inte^rdie ,  tt  ans  tni  anlras  carrés  qu'on  re- 
trouve encore  plus  loin. 

Une  ai  heureuse  coïncidence  fait  remonter  jusqu'à  Jules  César  cette 
dhiiion  do  sol  de  Cartbage,  telle  qu'on  la  retrouve  eneare  avynurdiini. 

Nons  terminerons,  par  t  ette  obser^^ationcipit^e,  ce  que  nous  avions 
à  dire  des  |pcberchcs  de  M.  Falhe  sur  la  topographie  He  Carthage.  Sou 
travail  est  Je  fondement  de  tout  ce  «p'on  écrira  déformai»  sur  Car- 
thage;  et  nous  verrons  le  parti  qu'en  a  tiré  M.  D'ureau  de  La  Malle,  daas 
les  redierebes  qui  lui  sont  propres. 

L'ouvnifje  «  ourlet  subslaritiel  de  M.  Falhe  est  terminé  par  l'explica- 
tion qu'a  donnée  M.  J.  Ch.  Liodbei^  de  Copenhague,  de»  inscriptions 
puniques,  gravées  sur  des  dppes  qm  proviennent  de  Carthage.  et  qui 
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exiiteut,  loh à  Copenhague,  smt  à  Lcyde.  Ces  yMcriplioB», dont  M.  Falbe 
•  a  donné  des  fae  simik  exacts,  ont^  imlyséet  depuis,  dans  ronvrage 
fondamental  que  vient  di-  faire  paraîtn^  le  grand  lif^hrrtïsrint  riôsènius. 
Le  volume  est  teiiniué  par  la  descriptiou  des  médailles  puniques  et  ro- 
maiiie»  qui  se  rapportent  à  la  Numîdie  et  à  la  Maui  itanie,  et  celle  de 
|ilutieiin  aolûiuités.  trouvées  dut  les  enviranide  Twm,  tatit  ntiee, 
du  petit  vase  en  fiorma  de  oône,  que  lUNii «vont  cru élModnlqolIéif* 
diius  appelle  M»r/c. 

Dans  un  second  article,  nou&  analyserons  l'ouvrage  de  M.  Dureau  de 
La  Malle,  qui  ae  Coude,  oQamw  aooi  ftvoosdh.  aor cdui  de  M«  FWbe. 

■  LETRONNE. 


Happoii  sui  quelque*  inscriptions  ialincs  ncemment  découvertes  dn» 

f ancienne  régence  d'Armer. 


l).  M.  s.  Julias  Fnigi$uu 

vtxit  pltts  annif  {phùmtnmp) 
ocl'yjinfft .  nii  fiUu.s  fecit  do- 
mum  l  imiaLm,  annis prcvia- 
cim  DXi.  ' 


A  k  fin  délai,  é  il  y  a  peut-être FL.  FB,  oubienonlira.aveeM'.  le 

capitaine  Mangay  cai  fSi  ^  ^eiieri  fecerant.  Le  chi£Ere  4oo  étant  par> 
tout  exprimé  par  CCCC ,  je  suppose  ,1.6,  que  le  C  qui  précède  la  date 
est  la  tlemtère  lettre  de  la  syllabe  FHO.  Autrement  cette  épttapbe 
aérait  de  1^  &i  i  de  h  prorinoe,  par  conaéqueBt  la  |dua  andenne  de 
toutes  cdlea  de  Tlemoen  qui  portent  dea  dates. 

'  \ojm  JtmMtt.  deêStn.,  jutUei  iH^,  |>-  438.  —  '  Monitrur  a^érwH ,  ao  août 
iSSe.n'aAS. 


À  M  S 
I V  L I V  S  F  I\  \  G  I 
N»  16.     NVS  VIXT  PLVS 
VtS  UOXCVIFLEE 
QD'IOI  ETERN 
ANISPIC  dai 


Digitized  by  Co 


NOVEMBRE  1857. 


640 


W  17. 


D-  M  S 
VALERIA 
MANNICAVIX 
TANIS  XLV 
G*  GENER" 
•R-SSD 
METEHNALE 

vvuSxc 


D.  M.  S.  Valeria  MoiUÙM 
vixit  annis  qaaârafjinta  rjutn- 
qae ,  cai  rjenn  el  Jratn-s  (?) 
feteruiit  dunuim  eternalem, 
anno  provincm  DXC[?). 


Ce  serait  ici  l'endroit  de  discuter  quelle  hit  IV  re  provîncialp  qiio  nous 
avons  déjà  rencontrée  sur  huit  pierres  tumulaires ,  et  qui  se  i-eprésen- 
teni  encore  plusieurs  fois.  Mais  peut-être  est-il  prématuré  de  vouloir 
dé|A  Initer  à  fond  une  (pi^tion  difficile,  oifles  oonjeeturea,  soumûes  à 
une  foule  dt' cliances  d'incertitude  et  d'erreur,  peuvent  d'un  moment 
à  l'autre  être  démenties  pai*  la  découverte  de  nouveaux  monuments  que 
cette  terre  d'Afrique  ne  cesse  de  livrer  à  la  curiosité  de  l'Europe.  Cou 
tentons-nous  de  dire  que  de  tottlet  les  hypothèses  proposées  jusqu'ft 
présent,  ct-lle  de  notre  savant  confr're  M.  Dureau  de  I.a  Malle  *  nous 
pui  ait  la  plus  probable.  Selon  lui,  cette  ère  de  pi  ovince  commence  l'an 
■ji  1  de  Rome,  33  ans  avant  la  naissance  de  J.-C,  lorsqu'après  la  mort 
de  Bocehus  la  Mauritanie  Césarienne  fut  réduite  pour  la  première  fois, 
par  Auguste ,  en  province  romaine.  Elle  dilF&re  donc  de  l'ère  d'Auguste 
qui  précède  l'ère  vulgaire  tantôt  de  29  ans  (en  É<^yple*,  tantôt  de  2- 
(à  Rome)  *,  et  de  l'ère  d'Espagne,  qui  lui  est anténeure  de  36  ans*, 
d'aâleurs  Mondéjar  nous  seinble  avoir  déimuitré,  contre  fopinion  de 
plusieurs  chronologistes  habiles,  que  cette  dernière  ne  lut  jamais  en 
usage  dans  la  jjartie  de  l' Arriquf  dont  il  s'agit  ici  *.  D'un  autre  côté,  sans 
parler  de  l'emploi  si  Héqucnt  des  lettres  D.  M.,  les  noms  des  défunts, 
encore  tous  roniiains,  nous  empêchent  de  i»éfércr  d'autres  combi- 
nais,m  ^  d'après  lesquelles  les  épitaphes  de  îlemœn,  en  tout  on  en 
partie,  desce^lcaient  jusqu'au  sixi^ne  siècle  de  notre  ère;  euralon. 


*  Recherchn  $ur  thistoire  de  la  nqence  t Alger .  à  Féfoqmg  ie,  la  mammKftm  nmaitu. 
tte.,  tome  I",  p.  Ci  —  '  Iili  ler,  HanJbtuk  Jer  ChrOHologlc,  EnUr  Bond.  p.  155' 

—  *  Julian.  Tûlet  Contm  Jud  ,  lii».  iu.  dans  ia  Bibliotk.  l'atr.  J.iujtlun.  Home  XIII, 
p.  65o  :  Era  enim  inventa  est  ante  triginbi  tt  oelo  annos  quam  thnsliis  naicrretmr, 

—  *  Em  EiaaÂola,  dan»  k»  Obrcu  chrmologkiu  dê  ét*  Gtaptr  HêHtt  de 
itMtndejar,  Valenda,  174^;  in-f*.  p.  8. 
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aur  les  pieiret  funéraires  de  toute  l'Europe  latine ,  commencent  à  do- 
miner  des  noms  d'im  caractère  difTf'roiit,  tels  que  Auastasius,  Rene- 
dictus.  Bonifacius.  Castus,  Deusdcdit,  Çiregorius,  Innocens,  Justus, 
Agape,  Agnes,  Ëlpis,  Félicitas,  FVoctuosa,  avec  d'antres  noms  plus  fré- 

Suenls  encore,  et  tirés  de  l'Écrilure.  Ainsi,  riiypotliLsc  de  M.  Dureau 
e  La  Mallr  une  fois  admise,  l'épitaphe  d'/Elia  Emerita  (n*  la),  si  le 
chiffre  n  été  bien  lu,  serait  de  l'an  3^7  de  l'ère  vulgaire;  les  quatre  qui 
suivent  (n"  i3-i6)  et  celle  de  Jidhu  Jadir  (n*  7)  appartiendraient  aux 
années  de  J.-C.  hSà,  â66,  h'jn,  678,  /!i89.Cestrépoqiie de  la  grande 
persécution  où  les  rois  Vandales,  étant  ariens ,  eurent  la  cruauh'  et  l'im- 
priidence  de  vouloir  forcer  les  opinions  religieuses  d'une  nation  entière. 
Sans  doute  la  foi  triomphait  déjà  depuis  longtemps  dans  la  cité  latine 
dont  DOua  ignorana  encore  le  nom;  mais  nui  ne  peut  dire  queb  furent 
alors  les  conditions  de  son  existence  et  ses  rapports  avec  les  coiujuérants 
maîtres  de  la.Nuuiidie,  de  la  Ryiacèue  et  de  l'Afrique  proconsuiaire. 
Située  à  l'cxti'éuùté  de  la  province,  dmis  un  bas&iii  isole,  protégée  de 
tous  côtés  par  de  hautes  niODt*g|QM  ou  par  lés  nombreux  affluents  de  la 
Tafna ,  cette  ville ,  dont  la  popvdation  devait  être  catholique  orthodoxe, 
4^tnit-cUe  entièrement  soumise  aux  rois  Vandales  résidant  à  Carthage? 
ou  bien  avait-elle,  gr^ce  à  sa  position,  con&ervé  une  soirte  d'indépen- 
dance? Et  daoi  08  cm,  n*€8tril  pas  probable  qu'elle  ait  servi  d'asile  i 
beaucoup  de  catbolii|ues ,  i  une  partie  du  moins  des  îndigt'  ncs  opprip 
més.  qiu ,  pour  se  soustraire  aux  traitements  les  plus  cruels,  rnvi!''nt 
vers  les  côtes  de  l'Elspagne',  et  jusqu'à  Constantinople?  Cet  accroisse- 
ment de  La  popidation  explique-t-il  le  nombre  considérable  d*épitaphes 
ai^Mrtenant  à  une  époque  de  décadence  dont  les  monuments,  en  Afrî« 
que ,  sont  assez  rares  ?  Car  il  serait  possible  que  les  inscriptions  n"  1 7 
et  6 ,  dont  il  conviendrait  d'examiner  de  nouveau  les  dernières  leiii'es, 
fussent  aussi  du  même  temps.  Si  au  contraire  les  ctùilres  590  et  5^  1  se 
trouvent  réeUeœent  sur  la  pierre,  ces  deux  monuments  appartenant  aux 
années  SSy  et  STiS  de  l'ère  vulgaire,  prouveraient  que  la  ville  romaine 
existait  eiu-ore  aprè>  la  destruction  de  l'empire  des  Vandales.  Il  est  vrai- 
semblable qu'elle  reconnaissait  alors  l'autorité  de  Masligas,  roi  des 
Maures,  ou  celle  de  ses  auooess^m,  puisque  Gésar^  fut  la  seule  place, 
dans  cette  partie  de  la  Mauritanie,  dîntBélisaîre  put  s'ejbparer*  après 
avoir  pris  Carthage^  en  533. 

I/hypothèsc  d'après  laquelle  l'ère  dont  il  s'agit  précède  l'ère  chré- 

'  Comme  ifls  habilanls  de  Jip»»m.  Victor  Vitens.  Dt  penec  AJne.,  v,  6  :  Omm 
ômilémmtmilmÊe  mmU  <fe  Droxmo  ad UiammmtÊMmi,*^  'RtUMik,  0»MI» 
VmniA,  n,    wL  I,  p.  43o^  «d.  Dindad 
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tienne  do  33  ans,  se  coordonne  nssez  bien  avec  des  faits  déjà  connus. 
A  Âuxia,  également  ville  de  la  Alauntanie  Césarienne,  aujoiml'hoi  ie  fort 
Hunaa»^  pmttwdevx  nucriptioiii,  citées  par  M.  Durera  de  La 
lldle*.  L'une  se  termine  parles  mots  K  ALTANVAR-S  PROV  CLXXXV*; 
cWo  *rraît  doac  de  l'an  iSa ,  du  règno  d'Antonin  le  Pieux.  I.'auire,  fort 
longue  et  tort  cunense,  en  rbouoeur  de  Q.  Gal|[iliusMartiaiis^  comme 
elle  est  datée  Vm.  CAL.  FEfilL  PR.  GGXXi,  peut  fbri  bien  appartenir 
à  Fan  1 88 ,  par  eoaséquent  an  fègne  de  Commode.  Une  tninèane,  dont 
il  ne  reste  que  l'extrémité  de  deux  lignes,  a  été  également  trouvée  par 
Shaw  *  sur  le  portique  d'un  petit  temple ,  à  Kasboite ,  au  N.  Ë.  de  Sétif  ; 
on  n'en  lit  plus  que  les  mots  : 


AE  AVG. 

PB  tLX\ 


On  pourrait  la  rétablir  ainsi  : 

HADRIANO  AVGVSTO  COS.  ÎH.  P.P.  SABINI^AVG 
RESPVBLICA  (»)  VU       EX  aD.l)ED.  AjpiCÙLV 


En  effet,  TempeMiir  Adnen  "vlnta  f  Afrique;  il  y  fit  âet«r  des  mouu- 
mrats,  y  fépandh  des  bienfaits'',  et  si  l'année  provinciale  1 65  répond  i 

l'année  i  3a  de  notre  ère,  le  temple  de  Rasbaïtr,  élevé  alors  par  la  re- 
comiaissancp  ou  par  la  flattetie,  pouvait  être  également  dédié  à  Sabine, 
qui  accumpaguait  peut-être  l'empereui-,  cotmne  elle  avait  déjà  fait  avec 
Inî,  au  mois  de  novemBre  i3o,  le  voyage  de  TbM»ea  en  Égypte*. 

La  même  ère  de  province  fiit-elle  aussi  employée  quelquefois  en 
Numidie  et  dans  l'Afrique  proconsulaire?  Nous  n'osons  l'affirmer-,  car, 
comme  M.  Dureau  de  La  Malle  la  déjà  remarqué,  la  réduction  de  ces 
deux  contrées  en  province  romaine  est  de  bêaneoup  antérieure  è  la 

'  Becherchet  sar  r  histoire  de  la  régenix ,  rv  p.  fîi  —  '  Donnée  d'abord  par  Sbaw 
(  Voyages,  fie,  t.l,f.  'lo3).  elle  a  tU:  («.produite  par  Donati,  6i^.  ad  Marator. , 
1. 1 ,  p.  4a ,  & ,  et  en  partie  par  Hebenstreit.  De  Mtiqaitalihut  Itmmm  per  Afrieam  rt- 
Mrfù,  Lipsi«,  1733;  in-4*,  p.  aâ.  —  '  \o\n  Sbaw.  Voyages,  «te.,  L  I,  p.  loA; 
UulNBJlreit,  De  ant.  Rem,  per  AJric,  p.  2b  :  Maffci ,  Mus.  VenM.,  p.  463  ;  Donati . 
SuppJ.  ad  Marat.,  p.  287  ;  Orelli ,  /wcr.  latt.  «iwpl.  voJ.  I,  p.  i/i/i.  n'  baC).  — 
*  Kcrraaai,  1. 1, p.  i3o.-^  '  ML  SpnUm.,  Vm  Uminm,»  c  i3  :  in  Africm  tnùmit. 
me  wMMam  imafmtvm  fivnmik'J^ùmm aUi éùt  ^  *  VegrM  h»  mmmàn  observa. 
''—1  dalf.  LelNBM,  InfaUteMcdiiIr  JfftMMi»p.  1&9. 
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réunion  de  la  Mauritanie  Césarienne  qui  eut  lieu  sous  Auguste.  Ainsi, 
je  pense  que  nous  ^noroaa  encore  l'époque  de  féneeliaii'de  fsre  de 
triomphe  de  Cassai  ine ,  sur  lequel  Shaw  *  a  lu  les  mots  :  INSIGNIA  CV- 
RAM  K  M.  CfcLlO  AN.  C  V.  La  date  serait  de  7a,  deux  ans  après  les 
victoires  remportées  sur  iea  Juifs  et  la  destruction  de  leur  temple,  si 
Toft  voulait  admettre  que,  par  det  oaïuef  qoà  nous  sont  inooonnes,  lec 
habitants  de  la  Byzacènc  eussent  adopté  une  manière  de  compter  les 
annéf^s  usitée  déjà  chez  leurs  voisins  au  delà  de  l'Ampsaga.  Mais  on 
trouve  quelquefois,  bien  que  rarement,  des  dates  particulières  qui  rap- 
pdient  la  fondation  des  vâles  et  des  eolonies^ 

Nous  apprenons,  par  l'intéressant  ouvrage  publié  récemment  par 
M.  A.  de  France*,  qu'à  Arzew,  l'ancienne  Arsenaria,  les  ofiîr  icrs  du 
brick  le  Loiret  ont  vu,  l'année  dernière,  de9  pierres  couverte  d'inscrip- 
tions latines,  différentes,  sans  doute,  des  épitaphes  données  déjà  par 
Shaw*.  Jusqu'à  présent  nous  n'avons  reçu  que  la  copie  dNm  seul 
roaibre  découvert  dans  cf^ttp  Inralité,  le  lâ  octobre  id36  : 


SEX-CORNlLIO^jp 

si:.\-HL-QviR=no 

NORATO  l'ONTz 
MILIT^EQVLSIUB. 

EXORNATO  PAOC- 

5EXAGENARI0  ^ 

PR0&HE5OPOTA 

MI  AE  %-UAf-EX  TS 

TAMEN-EIVSDEM 

H-CAECIL-CAECl 

UANUS.IËRES= 


Sexto  Comelin ,  Sfxti  ftlio , 
Quirina{tribu),  Ilonorato,  pon 
tjfici,  militiis  e^aestribus  txor- 
Roto,  proeoratori  «saMiysiiarw» 
prscoralnn  Mtaoft^/uiàm  et 


^luèemMarens  CtKiUas  Cm- 
cffionos  A«ras. 


nean, 
(«je) 

tnob  qui  précèdent  sont  du  rn^me  temps,  1  arc  de  trùunpb«  oaiarait  an  rogaa  ( 
Constantin  le  Grand  -,  maùt  une  époque  aussi  péii  «neteniM  neseooncilie  guère '«v«e 
le  reste  de  rins*-rintion.—  '  \  ovoi  M.  Orelli,  Inscr.  lat.  coll. ,  vol.  II,  p.  1      n  "À'^  r)!. 

*  hm  PruMHun  d'Abd-el-ÈMdtr,  oa  an^  moi»  de  captivité  ekez  kt  Arabet.  Paris  , 
18S7: in^V  1 1,  p. é.  — •  Vaytifm, L 1,  p. 39. 
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S«xliu  Gomeiiiu  HooontiM,  YÎ^ant  au  aeoood  nècle  de  notre  ère, 
était» c(Uiiine  nooa  diiiom  attjourdTbuL,  administrateur  [procarator)  ée 
troisième  on  quatrième  classe,  sexagenarias,  puisqu'il  ne  touchait  que 
60,000  sestercps  d'appointements*,  ses  collègues  plus  avanc<^s  en  grade 
en  recevaient  jusqu'à  100,000  et  aoo,ooo.  â  cette  classe  supérieure, 
ans  ]p9ewvÊons  mctnarii\  apparte  nait  Pertinax,  avant  d'être  préfet  de 
Rome  et  empn  rtir '.  La  phrase,  miliùis  eqnexfnhus  cxomata,  rappelle 
rdlo-ri.  OMMIl  KOVKSTRIB.  MFMT.  PElU-VNCro,  (i:.n.s  iVpitaphe 
connue  do  1  ilui»  Varenu:»  Sahiniduusi^,  et  ju^tilic  i'interprt-tatiou  de  ces 

dernien  mots  donnée  par  M.  Orelii  dans  son  utile  et  savant  recueîi*. 

Nous  terminerons  ici  r<^numération  des  marbres  recueillis  du  côté 
de  Tlcmccn.  Cette  mine  si  riche  en  objets  d'antiquités  semble  loin 
d'être  épuisée;  et  nous  engageons  les  amis  de  la  science  que  leurs  fonc- 
tions appellent  dans  Fouestdo  FAlgérie,  i  y  continuer,  avec  persévé- 
rance et  avec  zèle,  des «splorations  qui,  de  jour  en  jour,  peuvent  de> 
venir  plus  intéressantes  pour  l'iustoire  et  pour  la  géographie  comparée. 

II.  ALGER  BT  RCSGUKIiE. 

Il  paraît  que  Taggloniération  de  la  population  maure  et  turque  sur 
ce  qu'on  appelle  le  massif  d'Alger  y  a  fait  disparaître  depuis  long- 
temps les  niomnnents  anciens  qui  souvent,  surtout  dans  les  pays  ma- 
hométans,  doivent  \eur  înti'gritt'  «  n  ]^\-ir  existenc  i-  à  ce  qu'il  n'y  a  point 
do  ville  moderne  dans  les  environs.  Qtielques  inscriptions  seulement, 
encastrées  dans  les  consiructions  existantes,  ont  été  recueillies  dans  la 
caintale  de  randenne  régence.  Ainsi  If.  Adrien  Berbrugger,  qui  jouit 
déj&t  coTnme  orientaliste  et  comme  archédogue,  d'une  juste  réputation, 
a  aperçu  les  deux  lignes  que  nous  aU<Mis  tranacrire  sur  f  une  des  iaigee 

'  Ils  wntsOUTcnt  nienlioiim's  dans  les  insctiplioiis.  Vojez  C' 'I'  i  (  ti;  Joiint-e 
d'abord  par  Jmlc  Lipse,  Auctar.  inxr.  vett.,  p.  53,  etrepjuduitc  plusieurs  Ibis: 
Gral«r,  p.  556,  n*  6  ;  Golnitx,  Jtiwrar.,  p.  &ii;  SOvestri,  Inscrizione  scoperta  im 
Voghen:>'.  p  '  S'i;  Murat.,  Thes.  iiutT.,  p.  fi/iu,  n*  3  ;  Mazoïlii,  Episloh  qua  Je  JtJica- 
tione  iub  f  -  ni  comauntationet  recententut ,  Noamli.  i7"<r.  in-8",  p.  3q.  Comparez 
mSttrépii  i[  I )>  (le  Sextus  Varius  Marcdlos,  puDliéo,  le  jtiiIicieuM<»  olwerva- 

lioos,pâr  M.  Usann,  S^lloge  intcr.  aiiL,êt€L  m, p.  ki^.  Ce  Varius  llarcellus ,  mari 
de  Scannias,         d'Ëlafabaie,  parait  avoir  été  anooM^amait  pneumlor  C,  GC, 

el  CCXI  {antcnaniis,  ducenanas,  trr^cenanus).  — '  Jul,  Capilol. ,  Pirlm. ,  ca[i.  à  .  InJe 
ad  dttcenûm  teiterttùm  êtweniliam  tranilatus  in  Daciam  ;  passage  6iir  lequel  il  ùiut 
Cbnsulter  les  notes  de  âMunaiae.  —  *  Trouvée  près  de  WwMimhwirg  en  Tran- 
sîlvanie  :  Bdoesius,  Synt  irucr. ,  p.  i3i;  Siwn,  Mix.eruiî.  ant.,  p.  ag.^,  MarsigU, 
Danab.  Pannfmahmjncui ,  uU,  p.  lii.  —  *  /iitcruilKwam  iatinarum liltciarum  am- 
pSÊKmm  calM,  2M,  i8si8  i  in4*,  wL  H,  p.  3o8,  A5&a. 
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pierres  qu'on  remarque  dans  la  partie  inférieure  de  ia  mosquée  prin- 
ctpHie  à  Alger.  Selon  hn*  ieslettNs  loat  grandes  et  imteiiwnt  ttieéea, 
06  qui  dmt  interdire  tonte 


N*  19. 


i;  RVFYS  AGILISFFL 
.TVS  D  S  PDON  VMD 


Li  fin  de  la  première  ligne  indique 
peut-être  la  tribu  Fkma  :  on  lira  la  fui 
de  la  seconde,  desaapecuniaêoium  dfdif. 

Nous  devons  également  à  M.  Berbrugger  deux  inscriptions'  provr- 
nant  de  la  grande  ville  romaine  dont  les  restes  occupent  près  d'une 
demi-lieue  de  terrain  sur  le  bord  oriental  de  la  rade  d'Alger,  entre 
TemlMucliure  de  THamize  et  le  cap  Matifou.  On  trouve  RuMoniœ  dans 
nos  éditions  de  Pliiir^,  'Pouslniof  dans  PlokWn^c*;  mais  l'usage  a  prévalu 
d'écrire  Rusgonia,  bien  que  la  véritable  orthographe  pai  nissr  ôtre  Ihis- 
guniœ  ou  Rascanùs,  comme  porte  l'itinéraire  d'Aiitonin  et  l'inscription 
déjà  citée  fiûte  en  fhonnear  de  Quintna  Gaigilins.  Qaoi  qu'à  en 
aoit,  la  pierre  dont  nous  parlerons  d'abord  existe  aujourd'hui  à  Alger. 
M.  Berbrugger  la  découverte  incrustée  dans  la  voûte  d'un  magasin 
de  vins  situé  sur  le  bord  de  ia  mer,  à  gauche  de  la  porte  de  la  Pêche- 
lie.  Au  dire  des  indigtoea,  tous  les  matériaux  de  cet  édifiée  ont  été 
appofléa  de  Rutguni». 


LIADIOLFILQVR 
ROGATO 
DBCASDirriRETVIR 

QQRVSGETRVSG 
GONSISTENTESOB 
MEMTAOVODfItV 

ME\T\'\îrN'n'I.F.I^IT 
ETAXXO.\AMPAS 
8V  CnroCRESERE 

\T.V.  T: '■•fii;L\TO 


Si  le  premier  mot  est  Ltadio  comme  le 
penaele  aaTautdont  noua  raprodnîaana,  en 
partie,  les  judicieusea  obiervatiaiia,  ce  mar- 
bre donnerait  un  nom  romain  peu  connu. 
Mais  peut-être  faut-il  écrire  L.  lAOIO  ou 
plotdt  L.  CADIO;  et  si.  vers  la  fin  de 
la  troisième  ligne ,  il  y  a  II  au  lieu  de  ET; 
on  lirait  ninsi  toritt^  l  inscription  :  Lacio 
Quiio,  LucH  jUiio,  Qairina,  Rogaio,  deciL- 
rimi,  œdili ,  ântHKm,  éKomiri  qairm 


'  ^fomtettr  algérien,  b^nin  i836,  n*  iià-  — *  Noos  les  reprt>cUu»on»  ici  d'après 
une  notice  de  ce  savant,  imprimée  dans  le  n*  l33  (iendi,  9  fé\Ticr  1837)  dujoair- 
nal  intitulé  la  Charte àe  i83n,  —  '  ffitt  nat.V,  1,  $  00.  cdil  Sîltig. —  *G«N7r.,if, 
2.  mais  où,  peut-être,  au  iieu  de  'POTÏTO^NION,  i\  faut  lire  ■pOTSrONIOH, 
comme  plus  haut,  dans  Tinscription  n*  8,  m  iieu  de  NAMPHAMO,  NAMPHANIO, 
Un  MÙnt,  révéré  «1  Afrique,  portait  ce  nom-,  voya  om  lettre  couserrée  parmi  lee  ou- 
vrages de  S'-Augustio,  0^..  U.  Ànhe. .  t.  II ,  p.  1 5,  E  :  ili«IUiwirf|tmi  Him^mwkmm. 
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Jtw^mitfnM*  «t  Bmgwmeonn^miiu»    mérita,  qaod Jrmnmlam  mbUmt 

et  annonam  passas  non  sit  increseere,  tere  cûlbito.  Lucius  Cadius  Rogatiu, 
fils  de  Lucius,  de  la  tribu  Ouirina,  avait  donc  rem^dîi^  à  la  clifrlé  du 
blé  en  en  faisant  apporter  à  Uu^unia^i  fait  curieux  qui  prouve  que,  ai 
r Afrique  procomidttre  était  appelée,  avec  nùon  lana  doute ,  le  grenier 
de  l'Italie,  ia  disette  régnait  qiielquefinil  sur  le  littoral  de  la  Mauritaoie 
Césarienne.  Ce  fut  à  la  suite  d'une  souscription,  œre  colhto ,  qiie  le» 
magistrats,  tant  ceux  de  la  ville  que  d'autres  qui  l'habitaient  tempo- 
rairement', élevèrent  ce  aïonuinent  à  Rt^tus.  La  phrase,  annonam 
passus  non  sit  increscere,  rappdle  les  esprcMÎoiu  anidogueB  «munoiii 
fingellare ,  iucendere,  taxare,  îei'are. 

La  secoiido  inscription,  remaniuablr  parce  qu'on  y  retrouve  l'ère 
provinciale,  a  été  découverte  par  M.  Berbrugger  parmi  les  décombres 
mdme  de  Rmgnnw.  D'appè»  lui,  «  la  pierre  ett  e«Mée,  pleiiie  de  délàats; 
«  les  lettres  sont  à  peine  lisibles.  »  NéanmoiiM  M.  fierbnigger  Mt  par- 
venu A  lire  les  lignes  suivantes  : 


Dtu  Mambus  sacrum. 
Pablias  Atilias  Aiininus ,  œdi- 
lîs  des'ujnatas,  i  lxU  annis  sep- 
tm^inta  (juatuof ,  [amwj  iiro- 
vincim  centesimo  sexutfesum 
tertio.  SUliKlimi  M. 

La  formule,  souvent  sani  point  de  séparation .  STTL,  terminant  un 

grand  nombre  d'épitaphcs.  nous  n'avons  pas  besoin  de  justifier  notre 
interprétation  de  la  dernière  ligne.  Vers  la  ùa  de  la  deuxième,  on  pour- 
rait lire  aussi,  Aifi  filias;  alora  le  troisième  nom  du  personnage  dont 
il  s*agit.  serait  caché  sous  les  syllabes  IMN  VS.  Quelle  que  soit  la  leçon 

que  l'on  adopte,  nous  voyons  que  Publius  Atilius,  édile  désigné, 
mourut  à  l'àgc  de  y  4  ans;  et  ce  petit  monument  lui  fut  élevé  à  Rus- 
guiiiiii  l'an  i66  de  la  province,  gu  iSo  de  notre  ère,  sous  le  règne 
d'Adrien. 

'  On  sait  que  le  participe  consistentes  d^fsigne  les  corjx>ralioos  qui  te  réunissent 
dans  trik-  ou  icllc  I(>calité;  qudqu«fois  nièine  il  e«l  employé qaand  iJ  ne  s'agit  que 
d'un  seul  individu  habitant  une  ville  ou  i!  p'-t  *''h-nnf;er.  Viiyci  ropilnplic  île  Qnintus 
Secundtti  Qmqo,  avi$  Trtmn,  tvwn  Augiutaiu  la  yEdmu  cwuutentu,  renruduite  par 
M.  liaiia/Kar^ifaaiin dtNVMRMft ib Mii 


D  M  s 
PATUVSAFINI 
N*  2i.  .NVSAIDUBISIG 

miTAMNisuanii 

PKOTCLUn 

.  srTiy. 
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IJI.  BOUGI£. 

Bougie  a  remplacé  Tancienne  Saldie,  colonie  Romaine.  Jadis  «tpitale 

d'un  état  niahométan  .  sittu'C  sur  lo  bord  tlo  la  mer,  au  col  d'uno  esp^»re 
de  presqu'île  formée  par  la  chaine  abrupte  du  mont  Gouraïa,  cette  ville, 
malgré  de  nombremee  dévtttatioiu,  comerre  des  substructions  anti- 
ques, des  restes  de  monuments  publics,  des  panrés  en  mosaïque,  de 
grands  débrilî  do  rolniinrs  rn  granit  (|ui  attostont  sa  splendeur  passée. 
Prise  en  i5io  parles  Espagnols  qui  la  perdirent  en  i555,  elle  appar- 
tient à  la  i'Vance  depuis  le  mois  d'octobre  i833.  Deux  ans  plus  taid, 
M.  le  cdonM  de  Larodiette  fut  nommé  commandant  supérieur  de  Boa» 

S'e»  où  il  montra  un  grand^  talent  d'organisation  et  devint  le  fondateur 
une  sociétt^  d'esmis  cl  de  recherches  à  laquelle  appartenaient  les  per- 
somies  lettrées  de  la  population  européeime,  et  tous  les  ollicicrâ  de  la 
garnison.  Ce  fut  sous  les  ausinces  de  ce  chef  édairé  que  deux  jeunes 
archéologues  pleins  de  lèle,  M.  Faulte,  lieutenant  à  la  k'  compagnie  du 
génie,  et  M.  Panl  Prieur,  payeur  militaire  de  la  place,  ont  trouvé  des 
inscriptions  dpnt  quelques  unes  rculerment  des  particuluiitcs  uiléres- 
santes.  Toutes  sont  inédites.  Nous  dlons  les  ftire  connaîtra  d'après  des 
dessins  et  des  calques  fidèles  jusqu'au  scnqpute,  parfidtement  exécutés 
par  M.  Prieur  et  arrompagnés  de  notices  composées  par  iui  avec  beau- 
coup d' intelligence  et  de  soin. 

Voici  d'abord  une  inscription  votive  en  honneur  de  Caracaila,  gravée 
probablonent  entra  les  années  a i3-a  17 : 


fXvGVSTI 

J^ITW  RKIJ.  ANTONINI 
C.PAin.MAX.HP'l.f  A 
.  i3NÏ.MAX.T.P.P.P.CoS.llll 
imCAESARIENS.V.!» 


N*  22. 


Je  croîs  pouvoir  proposer  la  restîtalioo  suivante  : 


PRQ.SALVTE.IMP.f\VGVSTl 
CAESARî/SlïXVElELI.ANTONINl 
PII.FEL.AV|?3.PART.MAX.BRIT.MAX. 
GERM.MAX  PONT.MAX.TP.P.P.COS.rail 
PRQV.Ai^\VR.CAESARIENS.V.S. 
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Prt>  sahte  Imperatoris  Aa^asti  desam  Marci  ÂnrtUi  Antonim,  pu,feU- 
eiff,  Âagusti,  Ptu^ikm  Maaimi,  BrUaiumiMaasbm,  Gemuaaà  Maaàmi,  pon- 
t^eis  maximi,  tribanitue^tiedatis,  patris  patritc,  consalis  qaartmHf  proomài» 

Manritama  ûesariensis  votam  sokify  (^n  sait  que  Salcl.o  appartenait  à 
la  Mauritanie  Césarienne  dont  ia  limite  oriontaîe  était  l'Ainpsaga, 
aujoui-d'hui  Oued  el  K.ebir,  qui  !>e  Jette  daiis  la  mer  ciitio  jigelli  et 
Ifen  el  Zéitoiin;  au  ètSk  commençait  la  Nmmdie  :  ah  Ampsaga  NwmiOa 
est,  dit  Pline-. 

Pierre  trè*-«uloin]imgée,  trouvée  dans  la  cour  de  la  caserne  de 

1  artillerie  : 


DIVO 
GALERIO 
MAXIMIANO 

COE  E 

AV  

VU  HVNIS 


L'ûucriptimi  doit  être  peu 

postérieure  à  la  mort  ]•  i  '  inpe- 
reur  Galère ,  qui  succomba  à  une 
maladie  longue  et  cruelle  au 
moi»  de  mai  3 1 1 ,  à  Nicomédie 
enBithyiiie. 


Pi^Hw^  «Mmiiiaîiw  dont  b 
aigourdliui  dans  le  mur  de  la 

1= 


oonaenratioo  est 


!.  Elle  eit  encutrée 


N*  24. 


H-nrntoiavs-M'F 

STELMODESTVS 
0MlliSiV»n>/R0lUilV5-€.N 


Du*  Afaiîfti».  Af.  IVtro- 

nias  Marci  jiUm,  SteUetàm 
I  trila  ] ,  Modestas ,  omnibas 
honoribas  cotisummcUas,  vixU 
nonaginta 


N*  S5. 


D  M-  S- 
V  E I  A  N I A  P  F 

SATVRA 
VIXITAN  L- 1- 

H  S-  E 


Diis  Manihus  surnun.  Veia- 
nia,  PuhliiJtUa,  Silura,  lixit 
mnis  quinquaginta  ano.  Uic 
sita  est. 


'  Voyex,  sur  lés  divers  litres  de  Caracalla,  liichtencht  Jnschrifitn;  Berlin,  i8io; 
in-i',  p.  1 16,  où  M.  Francke  a  traité  celle  nucstioa  «vw  «illnl  dTéradilioii  qm  da 
criliqaa.  —  *  Mut.  mt,»  t.  3,  S  as  »«d. 
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NEPTVJVOAVG 

SEX-GOfUlEUVS-SEXF 

AB!SJ)EXTF.R  I  VniDI(,v S 
ALFXANDIiEAE  D- 


Neptano  angmtn  S^gtt$ 
Comelias,  Sexti Jilius,  Amten 
si  (trihn),  Ik'xh  r  ,  jaridkut 
Akxaitdiete,  dedicavU. 


iN*  27. 


SEX.  COKNELIO 
SEX.r.ARN.  DEXIRO 

PROC.  ASIAE.  IVRIDICO.  ALE 

lANDREAl  J  lOC.  NEASPO 
LEOS.BT.  IIAVSOLEI.  PRAEF. 
CLASSIflSYRDONISwUILITA 
R  la  DONATOADI  va  HADRI 
AN  3.  OBBEMVMIVDAICVM 
HASTAPVRAErVEXI  LLO 
P  R  A  E  r  A  L  /  H  AV  G  G  E  \f  C  0 


LONORVMTRIB.  LEG  VUl.  AVG. 
PRAEP.  COHfTRABTORVll  . 
PRASP.PAi.Rf  hTTT.  PATROKO 

C  Q  LONIAE 

P.  BLAESIVSFELIX.  y.  LEG.ÏÏTRA 
lAN.FORT  \DFI  %1.  PllsSIMO 

O  R  %r  F  }M  T  A  ^ 


Sexto  ComeSf,  Sexti 

Jilio,  Arniensi,  Dextro, 
procansnli  Asiw,  jiin'dico 
ÀkMindrtœ,  procaratori 
Neojspoteot  et  Maasoki, 
prœfecto  classù  Syriaem, 
donis  militarihus  donato  a 
Divo  Hadrimo  ob  heUum 
Jadaicum,  hasta  para  et 
veJBÙb,  fM^eeto  ala-  pri- 
nue  Augmtfe  gemùmetAh 
mram ,    trihttm  Iccjinnxs 
octurœ  Àngustee,  prwjecto 
cohortis  (jmitm  Raitonm , 
prœfecto  fahnm  ier  (  ou 
terfinm  ^  ptitrono  cohnim. 
Publias  hUesius  l-'cUx,  cen- 
turiolegionis secundiv  Tra- 
janœ  fortis ,  adjin  i  piig. 
tm,  ofr  mérita. 


Le  cursus  honorant  de  Scxtns  Cornélius  Dextcr,  cette  mobiliti^  d'em- 
plois» ce  singulier  mélange  de  lonctions  militaires  et  civiles  ])ai  les- 
qttdlM  tetdent  oo  k  &Teiir  ftistient  passer  successivement  le  même 
individu,  mériteraient  ^ètre  robjet  d'un  eiamen  détaiOlé.  Ce  ïoag 
étal  de  sen  iccs  peut  donner  une  idée  non-fleulement.de  l'adminkh 
Uration  de  l'Empire  telle  quelle  était  h  l'époque  dc>s  Antonin*.  mais 
aussi  de  l'éducation  et  des  études  des  jeune»  Komain».  études  qoi 
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étaient  censées  les  douer  dNine  aptitude  universdle  ;  poiicpi'Bs  de- 
venaient, à  leure  yeux  du  moins  et  dans  l  opinion  de  ceux  qui  dis- 
posaient (les  ("mplois,  propres  à  parcourir  les  rarrières  les  plus  di- 
verses. Nuui»  nous  bornerons  à  dire  que  liltesius  Félix  indique  d'abord, 
prubabiemeDtflaiiB  trop  s'attraindre  à  rotdfeclaroiiologique,  les  feoc- 
tions  civiles  exercées  par  son  pamit  et  son  prolaalmir.  G<Miidlta» 
Dexter,  patron  de  la  cdooie  d«  Saidff ,  avait  été  : 
j  •  Proconsul  d'Asie. 

ai  Grand  juge  à  Aleiandrie  en  Égypte.  Ce  magistrat  appelé  JkuMJV. 
par  les  Grecs    est  souvent  mentionné;  odos  ne  citerons  qu'ane 

épitaplic-tronvéc  Messine par  laquelle  on  voit  que  Lucius  Bsebius 
Juncinus,  preejectas  falrûm,  prwj'ectus  cohortb  (fuartœ  Hœtonim,  avait  élt^ 
aussi  jaridicas  j£q)'pli.  Quant  à  l'orthographe  ALEXANDllEAE,  on  sait 
qu'elle  est  asaes  nièquent»  sur  les  mari>res 

3*  Administrateiir  de  la  ville  neme  et  du  mausolée.  L'inscription 
(jiii^  nous  plaeerons  tTnni^diattment  après  celle-ci  prouve  qii'il  s'agit 
(imi  mausolée  situe  à  Alexandrie,  probablement  dans  le  lieu  appelé 
Sâm»,  où  étaient  les  tombeanx  d'Akntandre  le  Grand  et  des  rois  Ptdé- 
mées  Les  mausolées  avaient  leurs  administrateniv  particuliers;  à 
Rome ,  Marciis  Ulpius  yK^'in^  aflfranchi  de  l'empereur,  fut  PROC. 
MALlSOLAfcl  [sic)  sans  doute  de  celui  de  Trajan.  La  Nea  polis,  fau- 
bourg ou  quartier  d'Alexandrie,  avait  été  peut-être  ajouté  à  cette  ville 
an  1^  siècle  de  notre  ère,  on  bien  e'cat  un  aooi  nouveau  donné  dora  k 
l'une  des  anciennes  circonscriptions  telles  ijueBhaootb,  Heptastadiuro, 
Necropolis,  NieopnUs.  Bnirhium. 

ù,"  Commandant  de  ia  Hutte  de  Syrie.  ISous  connaissons  celles  de 
Misène,  de  Bavenne,  d'Mexandrie,  d'Afrique;  maïs  f histoire  ne  parie 
point  de  la  flotte  de  Syrie  qui  n'est  mentionnée  que  par  quelques  ins- 
criptions peu  nombreuses*. 

■  m 

'  Sirabon ,  xvii ,  i ,  S  i  a  ;  (raduction  française,  tome  \.  p.  3^7.  —>*  PoUiée,  pour 
la  première  fois,  à  ce  que  nous  croyona.  par  Aide  Manuce  le  ieaiie ,  ( )i ihogmphig- 
ntfio,  Vsnetiis,  1&66;  in-ë%  6761  catts  ÎMOc^tioo  a  ébè  depuis  reproduite  ou 
MBlioiiiiée  par SnMtÎQf .  /mer.  «tf.,p;  SA,  6:  {ilniTiii.  §mp.  JIhn..  p.  iti;  Wdasr 
Mmmmenta  Àagtutie  Vindri  .  p.  3  H-  ;  (j uaitW.  Siciîia  ont.  Panortn.,  1 6aÂ;  in-à*,  p-  à, 
et  dan»  la  dernière  éd.  detiruter,  cccuum,  à.—  *  ALEXANDREAE  AD  EGYPTVM 
(  '  }  (  nuter  CCC1.MV1.  3;  ALEXANDRE.  AD  AEGYPT..  ibid..  dxxv,  1 .  BEEXVM 
ALEXANDRE.sk  Muralor. ,  Tkeiaar. .  ccxciv ,  i  —  '  Voyei  la  note  de  M.  Lelroniif . 
trad.  de  SUabou.  t.  V,  p.  33^.  3.  —  '  FalïreU»,  De  columiKi  Tra/an.,  p.  ai». 
—  *  Giinmcdans  l'épilnplie  >le  C  Joliiis  Bilans,  triérarque  i.l ASSIS  SVHlAtAE  , 
dMi»r«i«dl«Dtreci»ild«M.Qrelii*/Mcr.  htt.  anfL  co«.«  vol.lI.p.  i3t.  u'Uaài  le 
dode  éditsor  «j«nite  ;  MMfenda  cImw  Syriaca ,  qnm  m»  aSa  mmmmttr. 
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5*  Gbef  du  premier  ctcadroD  [ak]  (Tiin  cor|M  de  eavderie  levé 
dans  les  colonies  romainet  de  la  Mauritanie;  œtte  ak  était  mmom- 

méc  Aaqmia  gemina. 

6°  Tribun  de  la  huitième  légion  Auguste. 

•f  Commandant  de  la  cinquième  cohorte  des  Rhétieiis,  Rmti',  car 
les  inscriptions  omettent  (iresqiie  constamment  Vh  dans  le  num  de  ce 

peuple  luif>itant  le  [v>v^  i]c^  Grisons,  le  Tyrol  et  une  partie  de»  an- 
ciens états  de  Venise.  Les  Romains  eu  tiraient  des  corps  d'infanterie 
légère.  ♦ 

8'  A  trois  époques  difTérentes,  Dexter  arait  été  commandant  du 
génie,  r'cst 'i  dire  chef  des  ouvriers  et  des  pionniers  attarliés  k  l.i  suite 
d'une  légion  ou  d'un  camp.  Cette  dernière  partie  de  l'inscription  n'oflre 
aucime  dilTiculté. 

En  outre,  entre  les  années  i3«>i35,  dans  la  guerre  occasionnée 
par  la  révolte  dos  Juifs  on  fVilrstinc  sous  Rarrhnréhas,  Cornélius 
Dexter  avait  ol)toim  de  rcinporour  \dri»n  dos  distinolions  d'iionnour 
Il  avait  donc  rivuliité  par  su  valeur  ou  par  ses  talents  avec  Caïus  Po- 
pâirà  Canis,  âonah  don»  mtitm^n  a  dm»  HairioM  eé  jtdmiam  ex- 
peiitimem^.  Il  est  probable  qu'il  obtint  ces  récompenses,  prix  de 
qnelrpie  action  d'éclat ,  vers  le  rommencpment  de  sa  carrière  mili- 
taire .  et  que  dans  sa  vieillesse  il  habita  Saldae  où  il  fit  graver  l'inscrip- 
tion TOtive  n*  s6. 

Presquau  même  temps  où  nous  reçûmes  de  M.  Prieur  les  dessins 
et  1p"!  ralrpies  que  nnns  venons  de  faire  connaître ,  on  monument  non 
inoins  curieux  a  été  communiqué  à  l'Académie  par  l'intermédiaire  de 
notre  confrère  M.  Liyard,  de  la  part  de  M.  le  docteur  Comaimont, 
aussi  instruit  que  lélé  pour  les  études  ardiéologiques.  C'est  une  ins- 

■  ■ 

'  EUet  forent  toQielbb  moîi»  nombreines  et  mobs  vcrîto  que  cdles  que  reçut 

l'empereur  Probiis,  lorsqu'il  nV'Iail  piicurc  que^imple  officiel-;  car  c'est  do  ce  prince 
qoe  dit  son  biographe  \  opî»cus  [chap.  b)  :  Cum  bello  Harmatico  Jam  tnbuiuu,  tratu- 
mùm  Danabio,  mulla  forûttr  ftmiet,  publiée  im  emmiudonatust$th»al6»fiai»  fw- 
tttor,  roronh  v<tUanhiu  duabas,  conna  civica  ana,  vexillis  puris  qnatuor,  armiUlf  an- 
rro  tlitabfts,  torque  aureo  ano.  patent  tacri/icaU  quinqaelibri  ana.  Voyec,  sur  ce» 
r(k'on>|«  nst's,  le  paragiaplie  intitulé  Dona  mililaria ,  d»n%  le  recueil  de  M.  Orelli, 
Jnscr.  latt.  vol.  U,  p.  ia3.  et  l'épilaph*  de  L.  Roiciu«  yEliaow  liaotas,  dans 
la  Sylloffe  rimer.  Mf.  de  M. Omoii,  Seet.  m,  n*  3,  p.  Â79 ,  wec  les  nolet  savuitat  de 
l'éditeur.  —  *  In.scriplion  publiée  dan»  le»  ouvrages  suivants  :  Onaphrit  Pativinîi  Uri» 
Borna,  p.  1)9;  Borna  tubtetranea,  opéra  Paali  Aringhii.  Pari»,  1 65^;  in-foi. ,  p.  aoy; 
Jtturia  wnfUtta  TmJi .  Kritta  da  Francetco  Mailii.  Roma,  1 665  ;  in-4*.  p-  8&  ;  Vetut 
Lal'ium.  aaclore  Jos.  Bocco  Vulpio.  Roma.  1726;  in-A*.  tome  X,  p.  97;  Histoire  de» 

g-ands  chemin»  de  l'empire  romain ,  par  N.  EÏergier.  Bruxelle»,  1 728  ;  m-W  ,  p.  ùbS 
roler,  cM,vn,6. 
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criptioii  troovée  i  Lyon  en  jufllet  i836,  entre  h  me  d'Eitrée  et  le 
qnai  de  J*ardbeTédié,  à  côté  du  nouveau  palais  de  justice;  die  ett 

gnv6e  sur  une  pierre  calcaire  âe  f^iun  nay,  longue  de  5  pinHs  sur  i  pieds 
9  pouces  de  hauteur.  Biea  (qu'étrangère  à  l'Afrique,  t  lir  ne  saurait 
le  fMuntitre  au  monument  de  Sald«,  dont  ett,  en  quelque  aorte, 
le  oommentaire,  pois^'eile  a  de  même  pour  objet  d^honorer  un  ri- 
toyen  illustre,  contemporain  de  Cornélius  Dextcr,  cf.  rnmme  lui,  ad- 
ministrateur du  Mausolée  d'Alexandrie.  Elle  pourrait  devenir  l'objet 
d'un  mémoire  particulier;  aujourd'hui  noua  n'en  doonerona  que  la 
tnmacription  d'après  la  cofue  de  Mf.  Gomarmont,  en  adoptant,  presque 
sans  restriction  ,  les  explications  i  onti-nnes  d.ms  une  nolîce  safante  SUT 
ce  monument,  qu'il  nous  a  également  trausutiso  : 


nb  Jiilib,  CmfiSo,  Qmnm  (irStm),  Gf/w,  a  Ktalfî»  et  «mti&u,  pn»- 

curatori  provinciarttm  Lagadunensis  (sicj  et  A^aUnùmf  pnewtUori  patrimo- 
nii,  procaratori  vigesimœ  heredUatiain  Romœ,  procjiraiui  Neaspoleos  et  Mau- 
soîcî  AJrjandriœ ,  procaratori  viyestnue  heredilatiam  per  provincias  Narbo- 
ireuscm  et  Àquitanicam,  dUcctalori  per  ÀqaUamcam  |e/j  Nwea^K^imbs,  ca- 
ratori  vim  U^mriœ  triumphaiis. 

X]P0PI)IX)5>  pour  Norcmpopulns ,  est  une  filute  (jni  peut  se  trou- 
ver sur  la  pierre  originale  ,  le  mot  dilectnior  on  iekrtutor  an  contraire 
parait  av<ur  été  fort  bien  lu.  Synonjfme  de  dekctor  ' ,  il  désigne  celui 
qui  préaidût  au  recrutement  et  surreillait  les  levto  d'hommes.  0  est 
vrai  qu'il  ne  se  trouve  dans  aucun  auteur  ancien  et  que  jusqu'à  pré> 
sent  on  ne  l'a  rencontré  que  sur  nn  seul  marbre^,  où  on  a  voulu  le 
changer  en  dgUctor,  tandis  que  l'inscription  découverte  à  L^on  prouve 
que  ee  substantif  delsdaftir  ne  doit  point  être  eftoé  4^  nos  diction- 
naires latins.  La  via  H^naria  était  peut-être  un  embranchement  de  la 
I  la  tnnmphaUs  qui  partant  de  la  porte  de  ce  nom ,  entre  1rs  monts  Va- 
tican et  Janicuie,  se  prolongeait  vers  le  uord-ouest  dans  la  direction 
de  rÉuwie. 

M.  CMBanaont  nous  apprend  que  sur  la  même  pierre  on  lit  vers 
la  gauche  les  six  lignes  suivantes  gravées  dans  un  carré  creni  : 

'  Frontin  SinUdj..  iv.  i .  S  3.  —  '  L.  \  ALERIO  L.  F.  QVili.  PI\OC\  U)  . .  Dli- 

LECTATOR  AVG        PIVOVINC.  VLTERIS.  HISl'AN.  Publiée  J  abord  p«r  Doni 

Imcr.  178,  c«Ue  ^lapbe  a  élènqtroduitc  dans  ÏAniidùtà  d'AqmUia  de  Bertoli, 
p.  i-jk,  et  par  Moraton,  p.  lavi,  n*A.  qui  ajoate,  i  tort  :  MmAm  tfoo^ue  opamri 
jkt  ttt  îiSMCTàJOR. 
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C  rvr.  C  FIL-  QVIR* 
C£LSO  MAXUUANO 
ADLBCTO  ANNORVM  QVATTTOR 

IN  AMPI.TSSI\IV\f  qjlDINEM 
AB  LMP  T  AEUO  UADfUANO 
ANTONLNOAVG'  PlOF  P- 


Càk  Miot  Ceâi Jilio ,  Qai' 
rina^  Celto  JhfoamiuAiios  air 

lecto  annoram  qaatanr  in 
amplissimum  ordtnem  ab  im 
peratore  Tito  Mlio  Haflriano 


Au-dessous  de  ces  deux  inscriptions,  une  ligne  tenant  la  longueur 
de  la  pierre  indique  le  nom  et  la  conditioii  de  celui  qui  a  lait  ^Bvee 
le  monument  : 

APPIANVS  AVG-  LIB-  i  ABVL-  RATION  FERRAH 

Nous  terminerons  ici  nos  observations  sur  Bougie  ;  toutefois  les  ins 
<:ri])tions  que  nous  venon»  de  iaii'e  connaître  ne  sont  pas  les  seules 
qui  se  u-ouveiit  dans  cette  inlle.  On  a  découvert,  k  cmquante  pas  des 
ruine»  d'un  temple,  è  la  porte  Fouica,  un  marbre  delà  même  dimen- 
sion qut'  <  t^liii  du  n*  27  et  portant  rnrore  quinze  lignes  (rccrilun  , 
malgn''  la  nipiure  dont  on  recoonait  des  traces  évidentes  ii  la  paiii!* 
supérieure.  Malbeurcuscraent,  soit  qu'il  appartienne  à  une  époque 
très-ancienne,  ou  que  la  pierre  aoît  d'une  mauvaise  qualité,  la  moindre 
pression,  le  moindre  choc  en  délai  lie  de  l.irgos  rraillcs,  tU-s  mots  en 
tiers.  Dans  la  crainte  de  rendnmniagei-  tout  ;i  fait,  les  personnes  dont 
nous  tenons  ces  renseignenienls  ti  ont  pas  encore  osé  entreprendre  de 
le  nettoyer.  IXun  autre  côté,  H.  Lapène.  dief  d'escadron  d'artillerie, 
a  aussi  commencé  â  recueillir  avec  le  ide  le  plus  assidu  un  certain 
nombre  de  monuments  dont  jnsqn'à  présent  les  copies  ne  nous  sont 
point  par>'enues,  Eln&n,  si  jamais  ies'événements  militaires  conduisent 
nos  tronpes  sur  le  lèrriloîre  de  la  tribu  d'Ettoudja ,  à  ({uatre  lieues  de 
Bougie .  nous  osons  signaler  aux  ofificiers  commandant  cette  eoqpéditîon 
l'aqueduc  à  deux  étages  qui  s'y  trouve  et  qui  amenait  aneiennement 
l'eau  à  la  ville.  S'il  est  vrai,  comme  le  disent  les  indigènes,  que  les 
arcades  de  cet  aqueduc,  au  nombre  de  trente-trois,  portent  ^uaieurs 
inscriptions,  que  surtout  on  en  remar({ue  une,  près  de  la  source,  qui 
a  trois  ou  quatre  mèlies  di-  hauteur  et  de  larpeur.  ce  nuMinment  épi- 
graphique  est  peut-être  le  plus  important  de  tous  ceux  qu  oa  a  trou- 
vés jusqu  à  présent  sur  un  littoral  oà  dorment  tant  de  débris  de  la 
langue  et  des  arts  des  Romains.  HASE. 

(Lu  mt»  oB  copier  proekcm») 
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QoBLQQBB  ooRAaxftRATKN»  GiH^BALis  êf  indactîùM  relatwes  A  la 

matière  des  êtres  vmmts. 

Occupé  maintenant  à  juihlicr  los  recherches  de  physique  et  de 
rhimte  auxquelles  je  uie  suis  livré  depuis  i8a4  que  j'ai  été  appelé  à 
diiiger  l'atelier  de  teinture  des  manufacture»  royales ,  j'ai  pensé  que  je 
ne  dcvaif  point  omettre  dans  cette  publication  de  les  rattacher  à  des 
questions  scientifiques  qu'elles  nio  paraissent  ('clairer,  soit  que  ces 
qnostions  russr-nt  déjà  fixé  mon  attention  avant  iSili,  soit  qu'elles 
m'aieut  cu:  suggérées  depuis  par  ces  recherches  mêmes. 

Gonfennément  k  cette  manière  de  voir,  j'ai  étudié  dans  un  ouvrage 
actuellement  à  l'impression  *  un  phénomène  très-générd,  te  emtPOsU 
smulfanr  f^f.  coalears  sous  le  rapport  abstrait  et  sous  celui  de  ses  appli- 
cations les  plus  nombreuses  et  les  plus  étendues.  Ne  craignant  pas  le 
reproche  de  beaucoup  do  gens  qui  professent  Topinion  que  ce  qui  ap- 
partient à  fimagination ,  étant  hors  de  toute  règle  fixe,  ne  peut  se  ratta- 
cher à  aucun  principe,  je  n'ai  point  reculé  devant  plusieurs  points  de  la 
philosophie  des  bcatix-arts,  non  plus  pour  les  traiter  d'après  un  sjfstème 
à  priori,  mais  pour  les  soumettre  «  l'expérience.  • 

Dans  un  ouvrage  qui  fera  suite  à  celui  du  contraste  des  couleurs , 
j'eiaminerai  si  ce  phénomène  ne  peut  pas  servir  de  point  de  départ 
pour  expliquer  ou  fairf  concevoir  des  pliénonft^iies  psychiques,  tels 
que  ceux  où  nous  portons  un  jugement  basé  sm*  la  comparaison  que 
nousfiibons  de  deux  objets  que  je  consid^  comme  detf^abstractbns 
qui  n'ont  pas  le  caractère  défmi  d'un  nombre ,  ni  même  la  valeur  d*un 
signe  algébrique  qtii  ne  signifie  absolinnent  rien  atitrc  chose  que  ce  que 
veut  celui  qui  en  fait  usage  :  car  non-scuiement  ces  abstractions,  objets 
de  la  comparaison ,  n'ont  que  bien  rarement  pour  tous  le  même  sens , 
mais  encore,  et  c'est  ce  que  je  me  propose  particulièrement  de  dé- 
montrer, la  même  abstraction  peut  avoir  une  valeur  difTércntc,  suivant 
l'abstraction  même  avec  laquelle  oi\  la  compare.  En  un  mot,  le  phéno- 
mène psychique  auquel  je  lais  allusion  revient  à  ce  iait  du  contraste 
simiuitané  des  couleurs ,  que  le  rose,  par  exemple ,  mis  à  côté  du  bleu , 
est  modifié  autrement  que  s'il  était  près  du  jaune;  qu'en  conséquence 
il  «t  ji||é  noof^enienaentdiffi^rentdàns  les  deux  cas,  maisjanoore  qu'il 

'  B  paraîtra,  dans  quelques  mois,  obei  Levraolt  Pilou,  rue  de  la  Haipe,  o'flï, 
»ou»  ce  titrs  :  Dê  la  Loi  ik  CMUmilê  nmmUÊité  ét$  eothuni  un  voltune  av«« 
pUocbe*. 


ÔO'-i  JOURNAL  DES  SAVANTS. 

est  juge  dilleieut  de  ce  qu'U  paialt,  dans  le  cas  où  l'œil  le  voit  isolé* 
ment  :  ces  difi&renoes  ne  résultant  pas  d^e  action  nutuelle  des  ma- 
tières colorées ,  mais  portant  sur  des  inodiTications  qui  se  passent  en 
no»is,  j'ai  rlicrrhé  n'arrive  pas  qiio  rorlains  objets  comparés,  vus 
par  ic  cerveau  (qu'on  nie  passe  cette  expression  figurée)  donnent  lieu 
à  one  modification  taèsae  des  organes  tout  à  fiiH  seml>lab]e  à  celle  <]a'on 
ranarque  dan§  la  vue  des  couleurs  juxtaposées. 

I.osrccberchcs  chimiques  sur  h  teinture .  que  j';iî  publiées  jusqu'à  ce 
jour,  composent  sîx  mémoires  qui  iont  partie  <lu  reeueil  de  1" Aendémie 
des  Sciences.  Quoique  ces  mémoires  aient  une  application  pour  objet 
essentiel ,  ils  comprennent  cependant  des  recherclies  que  beaucoup  de 
personnes  jugeront  étrangères  au  sujet,  parce  que,  suivant  dles,  ia 
teinture  n'étant  qn'nn  art  qui  reroit  de  la  chimie  la  lumière  qui  en 
éclaire  les  procédés,  il  suilît  d'appliquer  des  règles  aux  iàits  de  pratique 
(ftti  en  rassortent  pour  satisfàira  à  tontes  les  ex%ence8  d'une  science 
ap{)b'(|uéc.  Cette  opinion  serait  très-exacte,  si  la  cbimu  possédait  ac- 
tuellcni<  nt  toutes  les  notions  simples  ou  le*;  prinripos  propres  à  diriger 
le  praticien  dans  l  exécution  d'un  proei  dé  quelconque  de  son  art  ;  mais 
il  n'en  est  point  ainsi  :  la  plupart  des  opérations  de  teinture  étant  en  to* 
talité  ou  en  partie  hors  des  principes  connus,  de  nombreuses  redierches 
de  précision  devienn'ent  intli-ipensnbles ,  comme  elleS  le  sont  toujours 
dans  les  sciences  d'expériences  et  d'observations,  pour  nous  conduire 
i  la  découverte  de  lài^  asseï  généraux  pour  qu'on  puisse  les  considérer 
comme  des  principes. 

Les  phénomènes  chimiques  du  domaine  de  la  teinlore  appartenait! 
k  une  classe  de  faits  qui  ont  été  à  peine  étudiés,  l'examen  approfondi 
auquel  ils  donneront  lieu  pourra  être  envisagé ,  abstraction  faite  de 
toute  application,  et  coDséqueroment  il  devra  rentrer  dans  la  science 
proprement  dite.  C'est  en  envisageant  ce  sujet  sous  ce  point  de  vue  que 
dans  un  appendice  h  un  mémoire  consacré  à  tcxamen  causes  rjni 
modifient  la  couleur  du  bleu  de  Prusse  fixé  sur  les  étojfes,  j'ai  exposé 
quelques  Considérations  et  inductions  générales  relatives  &  la  matière 
des  êtres  vivants,  que  quelques  personnes  ont  jugé  ne  pas  être  dénuées 
d'intérêt  pour  une  classe  de  lecteurs  du  Journal  des  Sa»ant$. 

Aprè^  avoir  bien  eon?ilaté  les  fnits  suivants  : 

I*  Que  le  bleu  de  Prusse  fixé  sur  la  soie  et  le  coton  blancbitirn  pei  - 
dant  du  cyanogène  et  passant  à  l'état  (Te  protocyanure,  lorsquil  est 
exposé  dans  le  vide  à  la  lumière  du  soleil  ; 

a*  Qttê  le  protocjanure  devient  bleu  par  le  contact  de  Toi^gèn^ 
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parce  qu'il  se  reproduit  du  bieu  de  PruMe,  c'eM-A-dire,  un  compoié 
de  pen^anure  et  de  protocyanure  de  fer. 

Ûvia  ■utre  côté,  aprèi  avoir  exiJiqué  par  ces  &it»  oelte  andeone 
dMervation,  qu'une  étoffe  teinte  en  hua  de  Proase  blanchit  sous  l'in- 
fluence du  soleil ,  mémo  au  milipii  de  l'almosphère .  et  qu'elle  reprend 
sa  couleur  bleue  dans  l'obscurité .  il  m'a  été  impossible  de  ne  pas  rap- 
procher la  aucoeisioii  de  deux  phénomènei  ai  difléraDtaJun  de  l'autre 
de  ceiut  que  manifestent  des  êtnsa  vivanta,  ionquls  exhalent  une  por- 
tion r]r  1r  nr  propre  maUèro  dans  un  temps  et  qu'ils  absorbent  de 
ro\)'gùiic  atmosphérique  dans  le  temp^  suivant;  enfui,  lorsqu'après 
une  répétition  plus  ou  moîos  mulliidiéa  de  ces  actes  il  arrive  un  terme 
oà,  ne  pouvant  plua  les  exécuter ,  ils  eesaeni  d'eiitler  comme  corps 
vivants. 

Mais,  avant  dVvposcr  la  conrliision  que  ji"  tire  de  cette  analogie,  je 
rappellerai  qu'il  y  a  deux  manières  fort  diUercute!)  d'étudier  et  d'ex- 
pliquer les  phénomènes  de  la  vie.  Dans  l'une,  on  les  fiut  dépendre 
méâiatement  et  immédiatement  d'une  force  particulière  appelée  prim^ 
vital,  qu'on  représente  sonvenf  comme  antagoniste-  drs  forces  qui  ré- 
gissent la  matière  brute,  telles  que  la  pesanteur,  ialiinité,  la  chaleur, 
la  lumière,  ftiectricité,  le  magnétisme.  Dans  fautre,  aana  rien  préjuger 
sur  la  nature  des  causes  qui  produisent  les  phénomènes ,  on  cherdie, 
après  avoir  défini  ces  derniers  aussi  bien  que  possible,  à  les  rapporter 
&  leurs  causes  immédiates  ou  prochaines  ;  et ,  bien  loin  d'admettre 
à  prwi  qu'ila  sont  les  effets  immédiafs  d'un  principe  vâal,  on  tend 
au  contraire  à  les  ramener  aux  forces  qui  résilient  la  matière  brute. 
C'est  à  cette  dernirre  manière  d'i  nvi*.Ti;er  les  phénomènes  de  la  vie 
que  j'ai  donné  la  prélèrence  dans  mou  ouvrage  sur  Yanafyse  organitfue 
«t  tes  sppItealÛNis^,  et  c'est  eonforanément  k  l'esprit  qui  l'a  dicté  que 
je  vais  exposer  les  conclusions  que  je  tire  de  l'analogie  qui  a  été 
remarquée  plus  haut  fnlre  les  phénomènes  de  décoloialion  et  do 
recoloration  du  bleu  de  IVusse  et  certains  phénomènes  de  la  nature 
•  vivante. 

L'ouvrage  que  je  viens  de  citer  n'est  que  le  déveioppement  et  la 
-  d»'nionsfralion  de  deux  propositions  générales  :  la  première,  c'est  que  la 
liasc  de  la  cliiitiie  organique  est  la  définition  précise  des  esp^ccs  des 
principes  immédiat!»  qui  coastitueut  tes  plantes  et  les  animaux  ;  ei  par 
.  définitioD  précke,  j'entends  eeUe  qui  repose  ayr  h  eonnaisaance  de  la 

'  Consil^érat^tmi  giiiinlm  «HT  tmn^fm  mfÊàtfm  ai  m  ffyHwfii.  (  Lmanh. 

Pâlis,  i»a4.) 
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oomposhiofi  âéinnitaire  et  des  pvt^iètés  physiques,  chimiques  «t 
organolopli((ues  de  iluKjue  espèce  en  parlirulipr.  La  seconde pmposî lion, 
c'est  qu'il  est  impossible  de  faire  avec  quelque  succès  aucune  applic.-viion 
un  peu  générale  de  chimie  à  l'étude  des  phénomènes  des  êtres  vivants, 
tant  qu'on  ttnm  pis  défrd  les  eipèoei  de  prÛMâpei  immAdiktt  qui 
constitiient  )rs  tnsiis  et  les  liquides,  si(^cs  des  phénomènes  qu'on  veut 
étudier.  Eln  •ftét,  totn  res  phénomènes  se  rapportant  en  dt^finitive  à 
des  principes  immédiats,  tant  que  ceux-ci  ne  seront  pas  définis  en  es- 
pèces disliDctes,  l'élude  des  phénomines  qui  s'y  rapportent,  lonqn'fls 
font  psrtia  d'un  être  vivant,  sera  vague  comme  Test  leur  détermination. 
Si,  au  contrairo ,  ils  ont  été  (^tudi(^s  dans  Ipur  comf>o^ition  et  leurs 
propriétés,  et  que  par  là  ils  soient  définis  en  espèces  distinctes,  peut- 
être  sem-l'On  eapaÙe  d'expliquer  dans  Tètre  vivant  que  ces  espèces 
de  principes  constituent  un  phénomène  qui  jusque-là  était  rapporté  h 
ce  qu'on  nomme  la Jime  «îtafe.  La  supposition  suivante  fera  comprendre 
toute  ma  pensée. 

Supposons  qu*un  être  organisé  contienne  du  bleu  de  Prusse  dans  un 
UqnMe  frisant  fenotkm  de  séve  ou  de  sang .  et  que  ce  liquide  pénètre 

dans  «n  organe  qui  reçoive  une  action  t!?  i  i  lumière  capable  de  ré 
duire  ce  principe  colorant  en  cyanogène  et  en  protocyanure  :  suppo- 
sons qu'il  y  ait  exhalation  du  cyanogène ,  puis  une  absorption  d'oxy> 
gène,  et  que,  cet  oxygène  étant  entraîné  avec  le  protocyanure  dans  des 
orj^anes  mv  lesquels  h»  luunèro  n'aj;il  pas,  îl  y  ait  formation  de  bien 
de  Prusse  rt  de  peroxyde  de  fer  :  je  dis  niaintenatit  que  l'evlialaflon  du 
cyanogène  et  la  décoloration  du  liquide  contenant  le  bleu  de  Prusse, 
dans  rorgane  qui  serait  firappé  par  la  faunière,  et  la  recoloration  du 
liquide,  suite  d'une  absorption  d'oxygène  et  de  sa  soustraction  à  l*io» 
fluence  dn  soleil,  seraient  des  phénomènes  que  rapporterait  h  une 
force  vitale  celui  qui  ignorerait  les  propriétés  que  nous  avons  signalées 
dans  le  bleu  de  Prusse,  tandis  que  eehn  qvd  les  conoaitrait,  venant  à 
rencontrer  cette  matière  colorante  dans  le  liquide  d'un  être  vivant  et 
h  observer  les  phénomènes  dont  j'ai  parié,  auntit  bientôt  o\pIi(fué  la 
décoloration  et  la  recoioration  du  liquide  sans  recourir  à  une  force 
▼itale. 

Il  y  a  plus,  si  nous  supposons  qu'un  m^ne  isole  le  peroxyde  de  fer 
du  bleu  de  Pnis^e  r(*généré,  à  mesTire  qtie  la  recoloration  du  liquide  a 
lieu,  il  y  aura  sécrétion,  et  si  ce  peroxyde  s'actnnuuJe  dans  un  organe, 
cdnt  qui  connaîtra  les  propriétés  du  bleu  de  Prusse  expliquera  l'ori- 
gine du  peroxyde  de  fer.  E^fin ,  s'il  était  vrai ,  comme  quelques  phyn- 
dens  font  admis,  que  les  sécrétions  s'opéreraient  par  suite  d'un  état 
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électrique  des  orçanes.  i'arte  même  par  lequel  le  peroxyde  de  fer  serait 
séparé  du  liquide  iaiâaiU  fouctiuii  de  bésû  ou  de  &aug  pour  accroître  ou 
noufrir  im  orgnie  lenil  «ncoi»  cipliqaé  tu^ 

Afin  de  compléter  ces  idé^  sm  Tutilité  de  la  chimie  appliquée  à  la 
ronnaissance  des  être»  vivants,  f.tjnntorai  encore  qu<'1ffti«'s  considé- 
rations relatives  à  l'ammilation  de  la  uiatière  qu'il:»  prciincut  aux  ali- 
menli.  Il  y  a  on  rapport  îiiliaM  tiiire  b  composition  dûmîqiie  d^vm 
aliment  et  celle  de  l'être  qui  f*«a  aounit;  «Mit*  poor  apprécier  ce  rap- 
port ,  il  faut  distinguer  deux  cas  : 

I'  Celui  qii  l'être  vivant  tire  sa  nourriture  d'une  matière  cootenue 
dans  une  graine  ou  dam  un  <Buf,  fiavant  qoe  cet  être  est  une  plante 
ou  un  animal  ; 

a*  Le  cas  où  l'être  vivant  croît  principalement  aux  dépens  des  corp^ 
extérieurs ,  comme  le  £ùt  une  plante  pourvue  dot^utt»  verta  ou  un 
animal  à  l'état  adulte. 

JVnaur  co$.  ^—  Entre  la  geraûnation  et  le  développement  du  geime 

dans  l'œuf,  il  y  a  ce  rapport  qu'une  certaine  tcmp<  rature  et  le  contact 
de  l'oxygène  atmosphérique  sont  indispensables,  cl  celte  diliérence  que 
la  plupart  des  graines  ne  germent  qu'en  prenant  de  l'eau  au  dehors, 
tandis  que  les  QBula,  an  moiM  oeox  de»  oiaeanx,  cootiaanent  une 
faraude  quantit<^  de  ce  H(|uide  qu'il  n'en  faut  pour  le  diH  eloppement 
du  germe;  en  ellet.  fl'nprès  mes  expériences,  ils  en  ixrdent  J  environ, 
terme  moyen,  pendant  l'incubation.  Le  jeune  végétal  trouve  donc  dans 
la  graine,  comme  le  jeuie  animal  dans  Temf,  tout  ce  qui  eat  néoeamire 
<^  son  développement,  sauf  la  tempéfature,  le  gas  ataaoaphéfiqae,.  et 
pour  II  (jermination .  l'eau  qui  viennent  du  dehors. 
•  La  nature  des  principtis  iimiiédiats  contenus  dans  la  graine  et  l'œuf 
rend  parfiiilement  eomple  du  rfiie  (pi'Hs  jouent  eomme  matière  propre 
an  dévdoppement  du  germe.  Bn  eflèt.  1^  gi'^VD*  présente  les  types 
principaux  des  nnatières  qu'on  troTivera  dans  le  germe  développé,  ainsi 
elle,  présente  diverses  espèces  de  principes  immédiats  de  nature  graMe; 
dhrenea  espèces  de  principes  tentures  neutres  non  aeotés,  tels  que  de 
famidine,  de  l'amidin,  une  ou  plusieurs  espèces  de  principes  quater- 
naires azotés,  tels  que  le  gluten,  l'albumine  végétalet  dea  sels  qui  me 
paraissent  essentiels  à  la  végétation ,  etc. 

L'eeof  renferme  des  principes  imm^liats  azotés,  l'albumine  entre 
autre»,  qui  est  «ne  dm  iMam  prmripalm  dm  ailnmanx,  plueieur»  prin- 
cipes gras,  tels  que  la  stéarine,  l'oléine,  plusieurs  principes  colorants, 
dont  l'un  est  surtout  remarquable  en  ce  qu'il  me  paraît  être  disposé  à 
former  l'hématotiite  du  sai^,  plusieurs  corps  dits  inorganiijaes,  tels  que 
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]  <  (  [de,  que  je  regtrde  cooiilie  essentielle  à  ia  cNMistîlQtîoa  éa  ttiig, 

le*  e  liionirf^s  de  potassium  et  do  soflîum,  qui  se  trouvent  daos  tous 
les  liquides  animaux,  les  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie,  bases  des 
os-,  enfin,  le  soufre,  que  nous  retrouvons  danâ  les  plumes,  existe  dans 
rsUmmine  :  tdle  est  da  moiiis  la  eomposttioii  des  esuls  des  oiseeu. 

Si,  des  ovipares  passant  atu  memmifères,  nous  envisageons  le  jeune 
animal  relativement  lait  qui  le  nourrit,  nous  remarquons  que  les 
principes  immédiate  qui  constituent  ce  liquide  sont  en  Irès^raod 
nombra,  e€  ^*ils  représenleat  des  types  de  composition  trfts-veriés. 
Sous  ce  doaUe  rapport,  ils  sont  donc  éminemmènt  propres  à  s'assimiler 
aux  nombreux  s>'st^:inri  fl'organes  qu'ils  doivent  nourrir.  Eu  effet,  on 
trouve  (iau.s  le  lait  la  bai>e  moi^anique  des  os,  les  phosphates  de  chaux 
et  de  magnésie;  un  acide  non  aioté.  k  lactique,  analogue  aux  acides 
ternaires  des  Wgétaux;  mi  piincipe  immédiat  ternaire,  le  sucre  dé  lait, 
annJogup  aux  gommes,  aux  sucres  des  végétaux  ;  des  corps  gras  neutres, 
tels  que  la  mai>;arine,  f oléine,  la  butyrine,  la  caprine,  la  capruiue, 
tjpes  de  corps  gras  dont  plusieurs  se  retrouvent  dans  l'animai,  nun- 
sedement  lom^il  est  jeme,  mais  encore  dans  toulea  les  pbasesde  sa 
vie;  enfin  le  CMénm,  type  de  principe  quaternaire  azoté ,  qui  a  la  plus 
g^nde  analojpe  avec  l'albumine  et  même  la  fibrine.  Ajoutons  que  les 
driorures  alcalins,  et  des  sels  que  nous  n'avons  pas  nonunés,  font  encore 
partie  du  lait  comme  des  animani. 

Dauàèmê  cas.  —  &  nous  considérons  les  végétaux  développés  pour» 
vus  de  parties  vertes,  les  animaux  supérieurs  sevrés  de  leurs  mères, 
nous  S)  percevons  entre  eux  une  grande  différence  dans  leurs  iàcuités 
respectives  de  s'assimiler  la  matière  du  monde  extérieur. 

Les  végétaux,  tnoins  compliqués  dans  leur  oigenisatiott  que  les  ani- 
maux ,  peuvent  s'assimila* l'eau  et  des  gaz,  le  carbonique,  par  exemple; 
s'ils  ne  s'assimilent  pas  ce  composA  ititr'^raff nient,  ils  se  rasslmîlent 
partiellement,  ainsi  que  cela  arrive  lorsquii  ^  a  dans  leurs  oii^anes 
verts,-  sous  fiafiuenee  de  la  lumière,  fiiatimi  de  OMbone  et  exhala- 
tion  d'oxygène.  IXun  autre  côté,  les  engrais  néoessains  à  leur  faire 
acquérir  un  maximum  de  flt'vfloppement  présentent  en  général  des 
matières  organiques  plus  ou  moins  altérées  au  moment  oîi  elles  pé- 
nètrent dans  leur  intérieur. 

Tel  est  le  rapport  de  l'aUmcnt  aii  végétal  dans  félalDonnal;  mais, 
lorsque  l'engrais  est  employé  en  excès  avec  l'intention  de  modifier  les 
dispositions  organiques  normales  d'une  plante,  je  n'osemis  pas  «fTirtner 
qu'il  n'y  eût  pas  des  cas  où  des  aliments  moins  altères  que  ceux  dont 
j*ai parlé,  etcooséquemment  plus  rapprochée  des  poncipea immédiats 
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des  végétaux  ou'ils  doivent  accroître,  fussent  susceptibles  de  s'y  assi- 
mfler.  Si  un  t«l  fiAimidl  à  être  démontré,  par  exemple,  pour  leaang,^ 
qui  est  un  puimirt  engraù,  loin  d'être  contraire  à  rc  que  j'ai  dit  de 
)\)Hmcnt  végétdi,  fl  sendt  un  ou  oo^tioaDel  qui  viendrait  confirmer 

le  tas  général. 

EnUu ,  l'assimilation  des  aliments  puisés  k  rextérieur  ne  s'opère  dam 
hê  plantin  que  aoui  des  mflwenow  extérieures  de  lumière  et  de  tem- 
pérature ;  de  sorte  que ,  hors  de  ces  cirronslanccs ,  les  fonctions  de  ces 
êtres  restent  suspendues,  ainsi  que  nous  le  voyons  lorsqu'ils  sont  expo- 
sés au  froid  de  nos  hivers  ou  plongés  dans  ime  glacière. 

Si  des  plantas  nous  passons  au  animaui  noos  voyons  que  plus 
Vofganisation  de  ces  derniers  est  compliquée,  et  plus  las  dKments  dont 
\\s  st>  nourrissent  5nnt  f^omplexes  et  analogues  parleur  composition  chi- 
mique aux  organes  qu'ils  doivent  entretenir.  Le  raisonnement  que  j'ai 
fiût  rdativement  an  lait,  oonsidM  eoanne  diment  jeunes  mani» 
mifices,  est  appiicabie  encove  aux  cas  de  falimentation  des  mammiAres 
adultes ,  puisque  personne  n'^g;noi«  que  le  lait  est  pour  llioilime,  à  tout 
âge,  un  excellent  aliment. 

Les  analogies  que  nous  reconnaissons  entre  les  principes  immédiats 
des  animauK  et  les  aliments  qui  tes  accroissent  ne  se  retrouvent  pas 
seideoient  entre  les  camassîeca  et  la  chair  d'autres  animaux  qui  les 
nourrit,  niais  elles  se  retrouvent  encore  vn\rt'  l»'s  lifrhivores  et  leurs 
aliments.  Et  eu  rappelant  ici  la  composition  complexe  des  graines 
dont  J'ai  parle  fhi»  haut,  pour  fiûre  remarquer  maintenant  combien 
cHe  est  pn^re  à  raiimentation  des  herbivores,  des  granivores  et  des 
omnivores,  c'est  un  nouveau  fait  à  ajouter  à  ceux  qui  précèdent.  Enfin 
les  herbivores  qui  se  nourrissent  exclusivement  d'herbes  trouvent  dans 
ces  dernières  des  principes  immédiats  très-variés  et  analogues  à  ceux 
qui  eonstituait  la  matière  de  leurs  «ganes.  Mais  fl  frut  remarquer  que 
dans  la  chair,  aliment  des  carnivores ,  presque  tous  les  principes  immé- 
diats qui  la  constituent  sont  n7.otés,  tandis  que  dans  î'herlx- ,  aliment 
des  herbivores ,  les  principes  immédiats  azotés  n'y  sont  que  dans  une 
Albie  proportion  par  rapport  aux  principes  immédiats  teniiins  non 
aaeléa.  C'est  k  cette  diflKrencft  de  con^Msition  immédiate  ^*il  lent 
attribuer  ]n  rnisriii  pmTrqiTtii ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  il  faut  une 
plus  grande  masse  daiimenls  pour  les  herbivores  que  pour  les  carni 
vores,  et  que,  dans  les  premiers,  l'appareil  de  la  digestion  présente 
génémlelnent  nne  plus  grande  surihee  an  bol  alimentaire  que  dans  les 
carnivores,  et  que  la  digeekion  exige  plus  de  préparation  et  de  tempe 
pour  s'accomplir. 
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Ën£n  il  faut  remarquer  que  rassiuiilatioii ,  dans  les  animaux  supé- 
rieurs du  moiiiB,  est  ^us  indépendante  des  circonstances  extérieures 
de  lumière  et  de  tempéntnre  que  dans  les  Tégétain. 

En  d<^finitîvc,  on  voit  que  5ps  v<^gtiaux  verts  se  nourrissent  d'eau, 
d'acide  rarboni(juo  ,  de  «^az  et  de  matières  organiques  à  l'i'tat  d'oti- 
grais  ou,  en  d'autres  ternies,  très-altéi'ées  généralement,  taudis  que 
les  anînuhn,  do  moins  cem  qtd  ont  fofgmiiatiQii  It  {dus  âevée  »  ont 
besoin  de  matières  bien  pins  eom]taieB  dHtt  leur  «MOpositioa  Ot  ph» 
vari<^es  d.ins  leurs  propriétés. 

La  chimie  moderne,  en  découvrant  la  nature  de  l'ataiospiière,  de 
Fora,  du  gaz  cariKmiqae,  des  prineipet  nunëdîMa  des' plantes  et  des 
animaux,  a  parfaitement  défini  les  rapports  existant  entre  les  Atres  orga- 
nisas et  la  matière  anx  dépens  de  laquelle  ils  s'accroissent,  puisqu'elle 
a  retrouvé  dans  celle-ci  luus  les  éléments  des  preniiera.  Mais,  après  la 
découverte  de  ce  rapport  général,  U  y  a  de»  redierefaes'viliéniement 
nombreuses  et  trèfl-dffîeilès  à  tenter  pour  expliquer  comment  il  arrive, 
iliiiiiiqtiemcnt  parlant,  qu'un  aliment  pris  par  un  animal  peut  être  ré- 
duit eu  une  portion  qui  pénètre  dans  l'intérieur  des  organes  pour  les 
entretenir  à  Tétât  vivant,  tandis  que  le  reste  est  rejeté  an  dehors.  Je 
préviens  que  je  comprends  parmi  les  matières  assimilables ,  s<Ht  des 
principes  imm<^dials .  comme  les  phosphates  de  eliavix  et  de  magnésie 
qui  vont  durcir  le  tissu  osseux  des  animaux  vertébrés  eu  s'j  assimilant  ; 
soit  des  matières  qui  n'auraient  d'autre  rôle  que  de  passer  dans  un 
luraïue,  comme  le  aai^,  pour  s'y  brûler  sous  TraBuenoe  de  quelque 
comburant  tel  que  l'oxygène,  afin  de  donner  lieu  à  de  la  chaleur 
et  h  des  produits  pondérables  qui  seraient  rejetés  en  totalité  ou  en  par- 
tie seulement ,  pendant  que  le  reste  irait  s'assimiler  à  quelque  oi^ane 
pour  le  nourrir. 

Si  l'on  voulait  étudier  l'assimilation  sooe  le  point  de  vue  diimiqne, 
d'après  les  considérations  précédentes,  on-pounait  pvooider  de  la  ma- 
nière suivante. 

La  première  reeherohe  è  tenter  serait  de  voir  si,  dnt  la  matière 
qu'un  être  vivant  puise  au  dehors  pour  s'en  nourrir.  9  n^  en  aofait 
pas  une  portion  qui  passerait  ?ans  altération  dans  ke  OfgAMi  vera  lea* 
^els  se  porte  la  partie  assimilable  de  l'aliment. 

Si  CCS  organes  contenaient  des  globules ,  il  faudrait  voir  ai  fdiment 
les  renferme  avant  son  introduction  dans  l'être  organisé  ;  et  si  cet  être 
avait  un  estomac,  on  devrait  les  rediercher  dan»  f  dimènt  quiy  aurail 

séjourné  un  certain  temps. 

Dans  le  cas  où  la  recherche  précédente  ne  lioiiiicrait  pas  de  résultat 
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positif,  mi,  c(<  q\ù  revient  jusqu'à  un  certain  ])oint  au  mrmp ,  (ju'îl  y 
aurait  plus  de  matière  assimilte  que  de  globules,  il  Inudmii  laire  tous 
ses  efforts  pour  retrouver  dans  la  matière  assimilée  les  priucipes  immé- 
diats c|ui  font  partie  de  Pdbneiil  Ptf  eiemple,  dans  le  cas  oà  des  eii> 
grais  cotitienncnf  des  prinripes  immédints  peu  ou  pas  alf/n^s,  romme 
divrr^^^rs  préparations  do  sanp:  fniployét's  aujourd'hui  cti  a^rirullure, 
il  iaudrail  rechercher  s'il  j  a  quelques  principes  qui  soient  absorbés 
stni  alténrtknr,  et  ^  peut  y  avoir  assimilstioa  sans  qu'il  j  ait  con- 
version do  la  matière  en  ooaaposés  plus  simples. 

Enfm,  si  on  jtrrîvîM»  h  re  rA«;uUat,  qne  l'on  ne  retrouve  dans  l'être 
vivant  aucun  des  pruicipes  luimédiata  de  l'aliment,  les  recherches  se 
dirigeraient  natarellonient  sur  Ica  transfermatioiis  de  ces  principes  en 
matière  assimâable  à  l'être  qui  s'en  nourrit.  Rien  de  plus  propto  à 
éclairer  cette  partir  nhsmr'"  do  la  physiolo^MP  rpic  l'/'tude  de  ce  qne 
J'ai  appelé  les  comportions  équivalente*  des  corps  composés  en  général, 
et  des  fprîncipes  iinmédials  des  végétatn  et  dca  umiauz  en  particulier. 

J'appelle  composittOM  é^mmkntes,  les  diflérents  anaqgOBienlt  inoiié- 
culaires  auxcpirls  peuvent  se  prêter  desélémenis  coonns  et  en  pcopor- 
tioni»  donnéeii',  par  exemple  : 

L'alcool  représenté  par  'O  *C  "H  a  pour  rompositions  équivalentes 

ik  [Qm]     -t-    a  (HH) 
bydrag.  Inonboa.  aan. 
O        -f-(«C»H)   -f.  (HH) 
oQcjgeiM,  I         enQ^iv»  aaa» 

O  est  évident  que  les  compositions  équivalentes  sont  les  matériaux  > 
les  plus  précieux  qu'on  puisse  employer  dans  la  vue  de  déterminer  les 
arrangements  des  atomes  qui  constituent  les  corps  composés  en  général, 
et  que  la  recherche  de  ces  compositions  appliquées  aux  principes  im- 
médiats des  êtres  omnisés  est  la  base  de  toute  étude  concernant  les 
transformations  nombreuses  que  la  matière,  empruntée  par  ces  êtres  au 
monde  extérieur,  éprouva  une  fois  qu'elle  est  introduite  dans  leurs  or^ 
ganes  pour  s'y  assimiler. 

Dans  les  êtres  oi^ganisés  supérieurs  et  même  dans  des  droonstances 
delà  vie  des  êtres  organisés  infériciurs  qui  sont  analogues  à  celles  de  la 
germination  df>  la  graine,  il  y  a  des  matières  alimentaires  déjà  produits 
de  i'oisanisauon,  qui  sont  assimilables  à  l'être  qui  s'en  nourrit,  en 

# 

'  Coruiih'rations  rjfiu'ntlrs  tar  Vanaljse  ot^aniifae  et  tartes  applications .  par  M.  Cbe- 
mal.  Paris,  i8a4  ;  cb«x  Levraoll,  pâg.  5^  et  mtvaaiBS  —  190  et  suhuiles. 
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n'éprOQVSitt  qn'uD  cbangement  léger  dans  la  proportion  de  leurs  élé- 
ments ;  ce  qui  ne  lignifie  pas  qu'diee  n*en  ^woaTent  pei  de  oonsidé' 
rablcs  dans  leurs  propriété^  r-n  «nnt  que  cei  duuDgeâMntS  rètidteot 
d'arrangements  divers  des  mêmes  éléments. 

Il  y  t  d'enlKe  matières  qd  s'assimilait  &  Tètre  vivanl,  après  avok 
éprooré  de*  dhangements  plus  considénbks  dans  la  pcOipoirtion  de 
leurs  él(^ments;  mais  diez  les  êlies  d'une  organisation  supérieure  du 
moins,  j'ai  tout  lieu  de  penser,  d'après  ies  considérations  précédentes, 
que  les  chaugemcots  de  l'aliment  en  matière  assimilable  ne  portent  pas 
en  général  anr  les  corps  aimpiee  de  f  aliment  qui  ae  disaoderawnt  pour 
contracter  de  nouvelles  combinaisons,  mais  sont  bornés  à  l'union  de 
composés  binaires,  ternairos  nu  quaternaires  venant  âc  l'aliment  r»  de 
composés  le  plus  souvent  binaires,  tels  que  l'eau,  l'acide  carbonique, 
des  cariMires  d'hydrogène  venant  du  même  «Hment  on  bien  d'aliments 
pris  antérieurement  ou  enfin  de  produits  déjà  assimilés.  Je  pense  donc 
qu'on  général  les  modifications  de  la  matière  assimilable  portent  sur 
des  arrangements  de  particules  ou  sur  des  arrangements  d'atomes  qui 
donnent  lien  à  des  composée  équivalente  k  la  partie  assinulaUe  de 
l'aliment. 

Au  sujet  de  l'assimilation  envisagée  comme  je  viens  de  le  faire,  se 
rattache  la  question  importante  concernant  les  variations  de  compo- 
sitim  immédiate  que  les  êtres  organisés  sont  susceptibles  d'éprouver 
dans  chacun  des  types  constituant  soit  une  variété,  soit  une  race  : 
la  ^niiition  de  cette  qxicstinn  générale  comprendrait  celles  dephuieucs 
questions  secondaires  que  je  vais  indiquer. 
^  1*  Jusqu'à  quel  point  les  principes  immédiats  qui  constituent  un 
être  organisé  peuven1>>ils  varier  dans  leurs  proportions  respectives, 
sans  que  l'individu  sorte  de  son  type? 

2"  A  quel  point  la  ronservation  des  tvpes  cesse-t-elle  d'être  possible 
par  l'absence  d'un  ou  de  plusieurs  principes  immédiats  ou  de  la  ma- 
tière alimentaire  propre  k  dévelop]wr  ces  principes? 

3*  Un  principe  immédiat  ou  plusieurs  principes  immédiats,  ou,  ce 
qui  revient  au  même,  la  matière  alimentaire  propre  à  le  former  ou  à 
les  former,  manquant,  ne  peuvent-ils  pas  être  remplacés  par  uu  ou 
d'autres  principes  immédiate,  ou  bien,  ce  qui  revient  au  même,  par 
une  matière  alunentaire  propre  à  former  ce  dernier  ou  ces  derniers? 

Si  certains  princ  ipes  immédiats  peuvent  en  remplacer  d'autres  dan* 
l'être  vivant  ^n  a  ainsi  des  principes  immédiats  éijuivalents  ;  de  même, 
si  des  alimente  IburaiMent  des  principe*  immédiats  équivalents,  ce*  ali- 
mente seront  de*  ^yemiisiiti  nsfriti/i  qu'il  ne  faudra  pas  confondre  arec 
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les  aliments  qu'on  a  nommés  éiiuivaients  parce  qu'ils  ont  la  propriété 
d'eiigrrâier  également  un  mêtSie  animal. 

Cette  miuiiire  d'envisager  la  composition  de  la  matière  qui  oonstîtiie 
les  êtres  organisés  conduit  à  daaaer  le§  principes  immédiats  de  ces  êtres 

en  troî?!  catégories  : 

1°  En  principes  essentiels  k  l'existence  de  l'espèce  où  nous  les  trouvons, 
de  sorte  que ,  l'un  d'eux  manquant ,  la  rie  n'est  plus  possible  dans  l'ctrè 
auquel  û  se  rapporte,  et,  qu'en  outre,  ce  prihdpo  n'y  peut  être  remplacé 

•  par  un  antre. 

3'  En  jinncipes  essentwh  h  IVxîstcncc  de  l'espèce  où  nous  les  trou- 
vons, de  sorte  que,  l'un  d  eux  manquant,  ia  vie  n'est  plus  possible  dans 
l'être  auquel  il  se  rapporte?  mais  l'exisleaise  de  l'être  serait  possible, 
si  ce  principe  y  était  remplacé  par  un  autre. 

3°  Yjn  principes  accidentels,  qui  peuvent  se  trouver  dans  des  individus 
d'une  même  espèce  et  manquer  dans  d'autres. 

Ces  recherches  se  lient  non-seulement  à  la  physiologie  d'une  espèce 
pour  remonter  aux  causes  des  idiosyneraaies  des  individus  qu  elle  com^ 
prend ,  et  à  la  raison  pourquoi  tel  aliment  qui  est  d^jéré  par  certains  ne 

l'est  pas  par  d'jiufî  os-  maïs  f  iles  se  lient  encore  aux  sciences  botaniques 
et  loologiques,  sous  le  rapport  de  l'influence  que  les  aliments  ont  pu 
exercer  sur  le  développement  d'indivûlus  d'une  espèce  pour  constituer 
des  tatiHés  ou  des  races.  Et  lorsqu'on  considère  le  nombre  sans  cesse 
croissant  des  espèces  organisées  que  l'on  décrit,  il  est  permis  de  croire 
qu'un  jour  on  en  reconnaîtra  qui  ne  sont  que  de  simples  varît'tés  cPes- 
pèoes  bien  droonscrites,  parce  que  leur  distinction  actuelle  n'a  été  éta- 
blie que  d'après  un  trop  petit  nombre  d^dividus  ou  d'après  des 
caractères  trop  peu  précis.  On  pensera  sans  doute  qu'un  des  moyens 
propres  à  découvrir  la  vérité  consistemit  h  suivre  dans  une  s^rre  d'in- 
dividus de  générations  successives,  issus  dune  même  graine  ou  d'une 
même  mère,  l'influence  d'une  même  dlmentalion  *Im«t  des  circons- 
tances définies  et  aussi  ;mrdûf»ues  que  possîUe.  Qui  oserait  assurer  que 
ce  mode  d'expérience,  applir.iliîe  aujounfhui  aux plantes,  neleseiait 
pas  plus  tard  avec  succès  aiu  animaux  ? 

le  crois  avoir  démontré  que  c'est  principalement  à  la  clunuc  qu'il 
appartient  dTespliquer  les  transformations  que  les  êtres  organisés  font 
éprouver  à  la  matière  des  aliments  qu'ils  puisent  au  dehon  pour  se 
fassimiler,  et  que  beaucoup  de  phénomènes  naissant  de  ces  transfor- 
mations peuvent  être  rapportés  aux  sciences  phvsicoHîbimiques.  J  émets 
«iounrbin  oMte  pvopoeilioD  avec  bien  moins  de  léservo  qu'A  l'époque 

«S 


674  JOUJINAL  DBS  SAVANTS. 

oà  j'écrivtti  i«i  féflmipiM  tOaûvm  à  k  iMhiv«lM  dot  omisw  d'oà 

émanent  lef  phénomènes  de  la  vie ,  qui  tennioeot  mon  ouvrage  sur 
ranaiy«r  orçanique  :  mais,  en  faisant  cet  aveu,  je  conviens  que  tous  les 
pbénouicues  de  la  respiration,  de  la  circulation,  des  sécrétions,  de  la 
djg^slion  et  de  Fassîmilatioii  •eruent  expliqués  par  les  cdeaces  mécar 
niques ,  physiques  et  chimiqdet,  que  vraîsemUableinent  noua  n'en  se- 
rions guère  plus  avancés  que  nous  ne  le  sommes  sur  lu  première  cause 
de  la  vie  :  car  si  cesj^iénomèDes  sont  réellement  des  effets  dont  les  causes 
prodiBÎnes  rentrent  dans  le  domaine  des  sciences  que  nous  venons  de 
nonim  I  ii  est  érident  qu'il  y  a  au  delà  une  cause  plus  gém  rale  dont 
l'efft  I ,  K^liiit  ;\  l'expression  la  plus  simple,  se  rt'vMe  dans  le  dévelop- 
pement progressif  du  germe  et  de  l'être  qui  en  provient.  Et  ici  je 
n'examine  pas  la  question  de  la  préexistence  du  germe  ou  de  son  ori- 
gine par  épigént  "sio. 

C'est  bien  effectivement  In  pnis5;ance  qu'a  le  germe  de  se  déve]oj)per 
peu  À  peu  aux  dépens  du  monde  extérieur,  de  manière  ;')  représenter 
iètre  d'où  il  émane  et  à  reproduire  des  individus  semblable!»  k  lui- 
même  ;  c^est  cette  puissance,  dis^e,  dmit  faotioii  noue  échappe  é  son 
or^gme  et  ne  se  révèle  h  nos  sens  que  quand  le  germe  est  déjà  un  coi^ 
mjganisé,  qui  est  le  fait  capital  de  1  oi^anisation ,  le  mystère  de  la  vie; 
ear  l'être  vivant  ne  peut  se  développer  avec  la  constance  que  nous  ob- 
aenrona  dans  sa  ferme  et  les  fimelions  de  ses  organe»,  sans  qu'il  y  ait 
une  haimoaie  préétablie  entre  toutes  ses  parties  et  lea  ooodidoaa  eaté- 
lîeurps  où  son  exigence  est  possible,  par  conséquent,  «ans  qtie  toutes 
les  forces  auxquelles  nous  rapportons  immédiatement  les  phénomènes 
de  la  vie  soient  balaneées  dans  leurs  oppositions,  ooordomiéea  dans 
leurs  aetes  sut  ressils,  de  manière  à  concourir  toutes  ver»  un  but  «nique. 
Kh  l)ien  !  il  est  évident  pour  moi  que  ee  qui  distingue  es'^entiellemcnt 
le  corps  organisé  du  corps  brut,  ce  n'est  point  la  nature  des  forces 
auxquelles  nous  rapportons  immédiatement  lea  phénomènes  de  fa  vie, 
mats  bien  la  cause  prraiière  du  balancement  mutuel  de  ces  forces  et  de 
leur  coordination  pour  maintenir  la  vie  dans  un  assemblage  de  molé- 
cules assujetties  à  une  forme  déterminée,  susceptible  d'aocroissement 
régulier  aux  dépens  du  monde  extérieur. 

En  dé6nitive,  je  n*ai  jamais  aperçu  aussi  dairenaent  ^'anjountliui 
combien  il  y  aurait  peu  de  raison  à  supposer  que  celui  qui  atirait  expli- 
qué la  digestion,  l'assimilation,  la  respiration,  la  circulation  et  les  sé- 
crétions •  serait  en  état  d'expliquer  la  vie.  Cette  profession  de  foi  suHira 
aaaa  dowle  pour  que  pesioniie  ne  m'atirihue  f  idée  d'avoir  asaimilé  nne 
MB»  teinle  en  Meo  daPnitic  avec  unêtvecfyaniaé,  en  mime  la«ipa 
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qae  les  conskiérations  que  je  viens  d'exposer,  quoique  toutes  spécu- 
lilivMt  ftnwil  conpraidM  m  qu'on  peut  ttpéwt  des  sciences  physico- 
ciinnii[iies  pcnr  éebirir  k  aàmne  de  l'oiganiution. 


E.  CilEVREUL. 


Règlements  sar  les  Arts  et  Métiers  de  Paris,  FMigét  au  xiii«  sièeUt 
et  connus  sous  le  momdu  Livre  des  Métiers,  d'Etienne  Boileaa. 
publiés,  pour  la  première  fois,  d'ann-s  les  manmcnts  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  et  des  Archives  du  ruyaame,  avec  des  notes  et  anr 
Introdœiion  ;  par  M.  G.  B.  Depping,  det  SocUtii  d'Antiquaires 
de  Paris,  Edimbourg,  Copenhague;  de  t Académie  r^ltê  de 
nich,  etc.  Pari»,  imprimerie  de  Grapeiet,  1837;  LXXXVI  et 
pages  in-A"**, 
• 

Le  Livre  de»  MesHer»  n*étaitcoima  que  par  les  mentions  que  plusieurs 
écrivams  en  ont  faites,  et  parles  extraits  qu'en  ont  donnés  Lamare'  et 
M.  Isambert  CVst  l'ouvrage  d'Estîenne  Boilesve ,  ou  Boilyeauc  si  l'on 
préfère  à  l'orthographe  ia  plus  usitée  celle  que  présentent  les  meHIeures 
copies  du  livre  de  JoinviOe,  le  plus  anden  historien  qui  ait  parlé  de  lui. 
M.  Depping  écrit  BoHeau;  et  quoique  cette  orthognpbe  ne  semble  qu'une 
traduction  moderne  *.  on  h  pourrait  juslinor  par  un  des  intitulés  qui  se 
lisent  dans  le  premier  registre  oliiu  :  Inqaeslajacta  perStephamm  BniUaa^ 
Ce  personnage  a  dû  naîfre  peu  après  fannée  noo,  si  l'on  s'en  rapporte 
à'ce  qui  t  ^t  (lit ,  dans  \m  inanuscrît  anonyme  ^  de  son  mariage  aveo 
Marçuerite  de  ia  fiucile  en  iiiS.  et  ailh  uis  du  partage  noble  qu'il  Gt, 
en  laaS.  avec  ses  frères  Ceoffroi  et  hohert.  Il  suivit  saint  Louis  à  là 
croisade  de  1268,  et  y  subit  une  périlleuse  captivité  eu  même  temps 
que  ce  prince  qui.  ayant  conçu  pour  lui  une  tràs-haute  estime.  rétaUît 
prév4l(de  Pàris  en  1  a  58.  Estienne  Boîlyeaue  en  exerçait  encan  lea  fooo- 

•  CsvolmM  AH  partie  de  Ta  GnlIfleHon  dM  Docmnenti  inédiu  sur  l'Histoire  de 
France,  pfabKét  par  ordre  du  l\oi  t't  par  Jes  soins  dn  ministre  de  1  Insiruc^Qg 
Hiqu«.  —  •  Traité  de  la  pottce .  t  1 .     36i  ;  t  U,  p.  83a-835.  —  '  Aac.  loii  fimLf 
1 1,  p.  390-394.  —  *Iienot  eau  prend  pmqua fonjoun  nu  «  find  ^»*f  l»iatk- 
oiiMRlid0Gateiiips:faaff.~'FaSo  amv^  ^  *  N*  714  i  b  BiUioliiâqiie  du 
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lions  à  la  Chandeleur  de  i  aGj  (  i  a68  avant  P^que»)  :  c'est  la  date  d'une 
de  ses  enquêtes;  mais  ea  1 970  îl  avait  ud  suœesseur,  Reoaut  Barbou 
ou  Bourbout.  11  est  donc  permis  de  supposer  qu'il  mourut  vers  cette 
époque,  apI»■^  Infjiiclle,  en  effet,  il  riV>t  [^l-i-^  'vwU  de  lui.  Cependant 
M.  Depping  ciic  un  article  du  livre  de  la  Taiik  de  Paris,  en  1  â  1 3,  où  uu 
Estienne  de  Boilyeaue  est  taxé  k  3o  livres.  Nous  avons  peine  à  croire  que 
ce  contribuable  soit  Fanden  prévôt;  car  il  aurait  véen  quarante -trois 
ans  après  la  fin  de  sa  magîstrnture ,  et  il  serait  mort  plus  que  centenaire. 
h  moins  qu'on  ne  conteste  ta  réalité  de  son  mariage  en  1  aa5. 

Son  partage  noble  en  i  a  a  8 ,  la  qualité  de  chevalier  qui  lui  est  donnée 
dans  le  contrat  de  mariage  de  son  fils  Foulques  vers  laSo,  la  forte 
rançon  ex%ée  en  cette  même  année  pour  sa  déli\^nce  personnelle  en 
Éf^vptp.  sa  promotion  à  la  cbar^  de  ])r«''v  ôf ,  ([ni  alors,  comme  celles  de 
sénéchal  et  de  bailli ,  ne  se  conterait  orduuircment  qu'à  des  nobles,  tout 
ce  qui  nous  est  raconté  des  ciroonslances  de  sa  vie  ^  autorise  à  croire 
qu'à  était  de  haut  partuj».  On  ne  connaît  pourtant  ni  ses  ancêtres,  ni 
asse?.  bien  ses  descendants.  11  n'est  guère  possible  ^e  le  prendre  pour 
l'aïeul  ou  le  bisaïeul  du  Jean  Boileau  qui ,  en  1 3?  1 ,  eut  besoin  d'obtenir 
de  Charles  V  des  lettres  de  noblesse  ;  et  quand  même  les  Boflean  des 
siècles  modernes  descendraient  de  cet  ancâbli  du  xnr*,  ce  qui  leur  a  été 
fort  contesté  il  ne  s'en  suivrait  pas  qu*ils  remontent  au  prév6t  de  Paris, 
contemporain  de  Louis  IX. 

Si  l'on  a  trop  peu  de  documents  originaux  et  authentiques  sur  la  per- 
sonne dIBstienne  Boilesve,  du  moins  son  Lnwv  des  Me^ùm  sulmste, 
et  M.  Depping  donne  une  notice  fort  exacte  dm  manuscrits  où  il  nous 
est  conservé.  On  en  compte  neuf,  en  y  comprenant  celui  que  possédait 
la  Chambre  des  Comptes ,  et  qui  a  péri  dans  l'incendie  de  1 7^7  i  c'était 
le  plus  ancien  et  le  plus  préeieux  de  tous  :  fl  n*en  reste  que  la  table  co- 
piée par  le  Gère  du  Brillet  *  ;  elle  a  aervi  4  rétddir  Fordre  des  cent  titres 
de  la  première  partie  et  des  trente-deux  de  la  seconde.  Trois  des  linif 
autres  copies  sont  aujourd'hui  ;'i  la  Bililiothèque  royale,  trois  aux  Ar- 
chives du  royaume  et  deux  à  la  Préfecture  de  police  de  Paiis.  Ces  deux 
derniers  et  Tun  de  ceux  de  la  BiUiollièqae  du  Rot  ne  wox^  que  des  coptes 
modernes;  Tun  de  ceux  des  Ardiives  n'est  que  du  xvi*  siècle  et  ne 

'  Da  Congo,  noirs  «.ur  Joinv.  —  Uut.  de  Paris,  par  Félibiea  et  Lobiœau. Tome  1 , 
Diuert. .  p. c  cl pag.  3  V') .  !ioa,  Ixi .3.  ToniS IV. pr.  p.  5ii.— >V<ily,  JlïilL ie France, 
i  IV,  p.  38a-385.  —  D'Alembert,  notes  sur  Boilraii-,  paj^.  h  et  saiv.  do 

touie  111  (^Ics  Eloget  det  Académieient.  —  OLuvrvs  de  Boii.  Desur.  Édil.  de  i835  ;  1. 1« 
Ptilimn.,  p.  c,  et  nol«s  sur  la  Sat  \i.  p.  35i-a6lt  •-*DMiiistonisIVda2V«il<df 
b  1^ lie»  diB  La  Mara.  Paris,  lyiS-.ia^d. 
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coodent  d'ailleurs  que  la  deuxième  partie  du  recueil  -,  mais  il  en  resta 
quatre  dont  il  y  a  lieu  de  tenir  compte,  i*  le    35o  de  la  ffibliotbèque 

royale I  fonds  de  Soribonne:  adievé  avant  la  fm  du  xin°  siècle,  et  con- 
servant probablement  le  langage  et  l'ortbc^aphe  de  l'original ,  il  a,  plus 
qu'aucun  autre,  fourni  le  texte  (jui  vient  d'Atre  imprimé,  a"  Le  registre 
coté  aux  Archives  J.  97,  T.  C.  73,  incomplet,  maû  très-ancien  et  ren- 
fennant,  sur  des  feiâÛets  jntercidés ,  des  notes  presque  toutes  datées  des 
dernières  années  du  ^m*  sit  clc  et  des  premières  du  xiv*:  M.  Depping  a 
recueilli  un  grand  nombre  de  ces  additions.  3"  Le  n"  1  08 ,  (Stipplf^ments 
français)  à  la  Bibliothèque  du  l\oi  :  il  n'a  été  lini,  peut-être  luènie  en- 
trepris ,  qu'après  fan  1 535  :  leisngage  y  est  rajeuni  et  n'a  pn  servir  qu'A 
expliquer  «pielques  termes  restés  obscun  dans  les  textes  primitifs. 
à"  Aux  Arcl  i  es  du  royaume,  l'ancien  exemplaire  du  Châtelet,  passé 
dans  les  maiui>  du  procureur  général.  Joly  de  Flcury,  et  comprenant 
beaucoup  de  suppléments  instractib  dont  M.  Depping  a  fidt  usage. 

Le  Livre  ilea  Mestiers,  aujourd'hui  divisé  en  deux  parties,  l'avait  été 
d'abord  en  trois.  Lamarc  dit  que  la  première  contient  tontes  les  ordon- 
nances pour  la  police  de  Paris  et  les  anciens  statuts  àe  tous  les  corps  de 
métiers^  il  ajoute  fort  mal  &  propos,  comme  nous  te  verrons  bientôt, 
qna  ces  statuts  sont  ibtnbaés  par  ordre  alphabéHtplie»  «  La  seconde  partie, 
«  poTTr>uit-il,  est  eomjiosée  de  tous  les  règleTiients  et  des  tarifs  de  tous 
«les  droits  qui  se  levaient  en  ce  temps  lA  pour  le  roi  à  Paris,  sur  toutes 
ules  denrées  et  les  marcliandises  ;  et  la  tioisièuie  e^t  un  recueil  de  tities 
*  coneenant  les  justioes  subalternes  qui  s'exerçaient  alors  à  Paris,  b  Bdf 
lesve  expose  lui-même  plus  exactement  le  plan  de  son  travail  dans  ces 
lignes  de  sa  préface  :  «  Nostre  in  f  en  plions  est  a  esclairer  en  la  première 
«  partie  de  ceste  œvre  au  mi  us  que  nous  perrons,  tous  les  mestie»  de 
«Paria,  leur  ordenances,  la  manière  iks  entrepresures '  dediascnn 
(I  mesiier  et  leur  amendes.  En  la  seconde  partie  entendons  nous  a  trelier 
a  des  chauci(^s -,  des  tonlius^,  des  travers,  des  condtn's  fh"<  rivnî^'e»!.  des 
«halages,  des  pois,  des  botages,  des  rouages^  et  de  toutes  les  autres 
«choses  qui  a  coustumc  appartiennent';  en  la  tierce  partie  et  en  la  de- 
•hareniere,  des  joustioes  et  des  iuriditions  a  toa  ceux  qui  justice  et 
"  jurididon  ont  dedens  la  vflle  et  dedens  les  forbourgs  de  Paris,  w  II  ne 
reste  rien  de  celle  traiiifeme  et  dernière  partie  :  elle  ne  figure  aucune- 

'  EnlNprises,  dans  le  sens  de  contraveDtwns.  —  *  ChMissées  :  droits  sur  les  daan, 
cbscraUSS  et  min*  voitures.  —  '  Telmuum,  toolieu,  impôt  pavé  pour  stationner 
dusks  modiéi;  bureau  où  fl  *e  perçoit.  —  *  Impôts  divers  sur  le  transport,  l'em- 
barauement,  le  débarquement,  l'expositioo ,  la  fUSlSt  ele.,  dis  ff'™y*ftWL 
'Qui  Mntsottmiies  à pajer  des  droits. 
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meot  dans  Tédidon  qui  vient  de  paraître.  La  première  ifj  compose  «fe 

cent  titres  ou  chapitroa  qui  correspondent  à  un  égdl  nombre  de  métiers. 
La  liste  on  s<»rait  beaucoup  trop  lonpie  pour  être  insérée  ici  ;  mais  Boi- 
iesve  a  si  peu  songé  à  suivre  un  ordre  alphabétique ,  qu'il  commence 
par  les  tdeaielien  jes  blaetiers ,  les  mesureurs  de  Ued ,  les  cneurs  de 
Pàris,  les  jaugeurs,  les  taTemiers....  et  finît  par  les  foiberes  (/bartoswnr), 
les  arcbiers  *,  les  pescheors .  les  poissonnim  d'eau  douce  et  les  poîs> 
SOnniers  de  mer.  La  soronde  partie  consiste  en  trente-deux  chapitre», 
OÙ  il  s'agit  des  péages  et  des  bureaux  établis  pour  percevoir  des  droits 
sur  certaines  denrées  ou  iiiareban<Bses.  H  nefiiut  pas  contidérer  comme 
une  troisième  partie  du  recueil  d'Estiemie  Boilesve ,  mais  eomme  un 
coiDplL'niciit  fort  utile  .ijouté  par  l'éditeur,  quaranfe-sîx  ordonnances  sur 
les  mi  tiers  et  le  commerce,  émanées  des  prévôts  de  Paris  depuis  i  370 
jusqu'en  i3oo,  et  consignées  dans  les  manuscrits  des* Archives  du 
royaume  et  de  la  Bibliothèque  royale,  que  nous  avons  désignés. 

De  ces  quarante-six  articles,  les  onze  derniers  no  relrocent  que  des 
dispositions  fisciilcïdii  genre  de  celles  qui  ont  été  le  sujet  de  li  s'^mnd" 
[)jrtic  du  Livre  des  Mestiers.  Les  trente-cinq  premiers  traitent  des  mé- 
tiers mêmes ,  c  «  K-dire  de  trente-cinq  profinssions  industrielles  ou  mer- 
cantiles, dont  quelques-unes,  eomme  ceUea des oubliers*,  deshuehers*. 
des  coutc-pointiers*, des  chirurgiens,  etc.,  ne  figuraient  point  dans  le 
recueil  d'Estienne.  Augmenté  de  ces  articles ,  ce  recueil  est  l'un  des 
vieux  livres  qui  peuvent  le  mieux  servir  à  l'histoire  de  l'industrie .  et  à 
celle  des  habitudes  communes  de  la  vie  domestique  et  sociale  dans  tout 
te  cours  du  xm*  siècle.  Les  métiers  auxquels  tant  de  rè^^ements  i^ap- 
pliquent  sont  divises,  par  M.  Dcpping,  on  trois  classes ,  selon  qu'ils  ont 
pour  objets  ou  les  aliments,  ou  1rs  meubles  et  instniments  fabriqués 
soit  en  bois,  soit  en  métal,  ou  enfin  les  vêtements.  A  quelques  inter- 
venions près ,  c'est  l'ordre  que  Boilesve  a  suivi. 

M.  de  Sismondi*  a  jug^  sévèrement  tous  ces  statuts.  Suivant  Im*,  fls 
entravaient  les  arts,  comprimaient  leur  essor,  décourageaient  iuivcn- 
tion,  fermaient  au  pau\  re  l'entrée  des  carrières  productives,  altéraient 
la  composition  naturelle  de  la  société  entière,  et,  au  lieu  d'étendre  les 
progrès  par  la  libre  division  du  travail,  ils  oitretenaient,  par  des  privi* 
1^^,  les  jalousies,  les  prétentions,  les  pr^ùgél  et  tes  routines  des 

'  Boulangers.  —  '  Faiseurs  d'arcs,  de  flèches,  de  carreaux,  d'arbalètes.  — 
*  Marchands  d'oubliés  et  de  pâtisseries  légères.  —  *  Faisem  die  luicbe*,  babott  . 

buffets,  armoires,  ooffires  —  *  Cmtc-jmntiers ,  faisant  couture  pour  vêtements  et 

pour  Uta.  «CestdeU,  dit  BLDeppiog,  qu'est  venu  le  mot  de  courte-pwnie  :  c'est 
«  «oesvfoiiils  qu'il  budrait  dire.  ■  —  AifsiiwdM  FnmçÊk,  vm,  1  i5-i  t$. 
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maîtrises.  En  effet,  dès  iS.SS  le  dauphin  Charles,  régent  du  royaume 
pendant  la  cuptivité  du  roi  Jean,  son  père,  avait  reconnu  quelque^uns 
des  vices  de  cette  législation.  M.  Depping  ne  les  dissimule  point,  et, 
loÎD  de  la  proposer  pour  modâe,  fl  oe  la  juge  digne  d'attenticm  que 
ptr  les  documents  historiques  qu'dUe  lenfenDe;  mais  il  monire  qu*elle 
n'est  point  l'ouvrage  d'Eslicnnc  Boiiesve  :  c'est  foire  trop  d'honneur-à  rr 
prévôt  df  Paris,  ou  plutôt  c'est  IV-xposer  A  trop  de  reproches,  que  deia 
lui  attribuer  \  il  n'a  fait  que  ia  recueillir.  Ceux  qui  l'crigent  en  législateur 
neconnaiaient  paalnen  son  U^re;  U  n*est  qu'un  magistrat  obligé  d'étudier 
et  d'appliquer  les  lois  et  les  coutumes  établies  avant  lui;  et,  si  Ton  est 
assez  é(]uita])l(  pour  ne  pas  lui  imputer  Origine  des  erreurs  politiques 
dont  il  a  subi  l'caipire,  on  peut  retrouver  encore  dans  ses  travaux  de 
quoi  justifier,  au  moins  en  partie,  les  éloges  ou  même  les  hommages 
qu'A  a  reçus  d'un  très-gcand  nombre  d'écrivaiDs  depuis  Joinvilie  jusqu'à 
nos  jours  ^. 

Ce  qrii  ne  sera  point  contesté,  c'est  le  mérite  de  l'édition  du  livre  qui 
son  nom.  Les  textes  ^  sont  imprimés  aven  une  einactitudc  scrupu- 
d' après  les  meilleuv  manuscrits;  le  langage  et  fordiographe  du 
tempa  a^  tvtrouvent  fidèlement  conservés.  Les  leçons  divefses  ont  été 
recueillies  toutes  les  fois  qu'elles  étaient  de  quelque?  importance,  et  les 
vieux  mots  expliqués  lorsqu'ils  avaient  besoin  de  rêti*e.  Pai*mi  ces  inter- 
prétations, il  en  est  d'incertaines  ou  de  litigieuses  que  M.  Depping  ne 
manque  pas  de  sjjgnaler  :  û  n'en  donne  ineone  que  pour  ce  qu'dïe  vaut, 
'  et  l'on  doit  Ini  mvoir  gré  de  cette  réserve,  qui  devient  de  plus  en  plus  raie 
dans  ce  genre  de  publications.  Ailx  annotations  grammaticales  s'entre- 
mêlent des  éclaircissements  historiques  fort  concis,  il  est  v  rai,  et  presque 
réduits  au  plus  strict  nécessaire ,  mais  toujours  puisés  dans  les  écrits ,  les 
monuments,  les  traditions  dn  moyen  âge.  Ces  notes  si  suceinGles  suppo- 
sent une  comMissance  très-étendue  de  la  littérature,  des  arts  et  de  l'his- 
toii^  de  ces  siècles.  Jaloux  de  ne  rien  laisser  d'incomplet  ni  surtout  d'in- 
exact dans  ce  commentaire,  M.  Depping  y  a  fait  des  additions  et  des 
rectifications  qui  occupent  cinq  des  dernières  pages  du  volume,  immé- 
diatement avant  la  table  alphabétique  des  personnes  et  det  .matièces. 
Peu  de  livres  d'un  tdl  temps  et  d'une  telle  espèce  ont  été  publiés  avec 
autant  (\p  nu'lhfulp,  fîp  «.tiop  rritîqTU'  rf  (\p  véritable  érudition. 

Cepcndaul  nous  n  avons  neu  dit  encore  de  la  partie  la  plus  savante 
dai  travail  de  l'éditeur,  c'est4-dire  de  sa  Dissertation  préliminaire  sur 

'  JcandeColumna.  Louis  Lasseré,...  Me<er«y ,  DoCaBCS.  Kiisaa  dblaOMiai. 
FëÙùea  et  Lobioeau ,  le  frénimA  Héondt.  «le. 
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l'état  (lu  commerce  et  de  l'indiustrie  de  Paris,  sous  les  règnes  de  Louis  IX, 
de  I^ilippe  m  et  de  Pbflippe  le  Bd.  Bien  tviiit  œs  princes,  fl  s*étftit 
fimiié  dans  rette  ville  une  compagnie,  une  oonfiérie  de  marchands  de 

Teaae,  c'est -;i-dire  faisant  Irnr  commerce  par  Ir  moven  de  l'caii  qui  tra- 
verse Paris.  Plus  tard,  ieur  association  fut  appelée  la  marrhandisc  de  îeaiic, 
ou  simplement  la  marchandise.  C'était  une  Hanse,  fort  petite,  à  la  vérité, 
en  compardson  de  celle  ^lia  en  on  ftitoetu  les  intérêts  commerdaiix 
de  plusieurs  villes  du  nora  de  l'Europe.  La  hanse  parisienne  n*<»nlin>- 
sait  point  des  spc'rnlntjfMi':  si  vastes;  elln  np  tendait  (pi'i'i  .s'assurer  tout 
le  commerce  fluvial  de  la  banlieue  de  Paris  -,  mais  sur  cet  étroit  terri- 
toire, elle  se  montrait  aussi%louse  de  ses  prîvil^s  eidusiis  que  la 
l%Qe  lianaéaliqiie.  De  bonne  heure  elle  s'airogea  desdfofts  qnVme  cbarle 
de  Louis  \1I  confirma  en  1 1 70 ,  en  les  déclarant  très-anciens.  La  Seine, 
dans  un  espace  de  six  à  huit  lieues  au-dee«ons  et  au-dessus  d«  la  capi- 
tale, lut  con!>i(lérée  comme  la  propiiété  des  tiiaixhands  de  l'eau.  Tout 
bateau  diai^gé  qui  remontait  ce  fleure  devait  «^arrêter  au  pont  de  Mantes  : 
fl  ne  pouvait  être  déchar;^<-  si  celui  qui  l'avait  expédié  n'était  pas  non- 
seulement  bourgeois  de  Paris,  mais  du  corps  de  la  marchnrulise .  Pour 
compléter  son  système  de  niniinpole,  la  confiéric  ne  tardu  point  à  y 
soumettre  la  navigation  de  la  iiautc  Seine,  et  surtout  le  commerce  des 
vins  de  Bourgogne  ;  en  sorte  que  les  hansh  eurent  seids  la  frcultè  de 
lee  adieter  pour  les  vendre  à  Paris  et  aux  environs.  Ce  privâ^  leur 
est  assuré  par  une  charte  de  Philippe-Auguste ,  datée  de  1 1 9a. 

M.  Depping  expose  les  progrès  et  1^  efléls  de  ce  régime-contre  le- 
quel réclamèrent  en  vain,  à  plusieurs  reprises,  les  Normands  et  les 
Bomigdgnons»  partîcdiàrement  les  vifles  de  Rouen  et  ^Auserre.  Les 
rois  1c  maintenaient  comme  une  de  ces  anciennes  coutumes  qu'on  trou- 
vait respectables,  par  cela  m^-me  qu'on  en  ignorait  l'origine  et  qu'elles 
existaient  sans  titre  primitif.  De  leur  côté ,  les  Parisiens  y  tenaient  d'au- 
tant plus ,  qu'il  n'y  avait  que  la  Seine  et  ses  affluents  qui  leur  permissent 
de  tirer  aisément  du  dehors  les  denrées  dont  ils  manquaient  et  d^  en- 
vover  leurs  propres  produits.  Leur  principal  commerce  ne  pouvait  Hve 
que  fluvial,  à  cause  de  l'extrême  imperfection  des  autres  movens  de 
transport ,  du  très-mauvais  état  des  routes  et  des  périls  divers  de  tout 
long  voyage  par  de  tds  chemins.  Cest  probablement  comme  une  image 
'de  son  premier  commerce  que  Paris  a  conservé  pour  armoiries  un  vais- 
seau; la  marchnrtfiu'  de  Tpanf  e^t  drvpniir  le  corps  de  ville.  Le  com- 
merce par  terre  ne  prenait  quelque  développement  (]ue  dans  les  trois 
grandes  foires  de  Saint-Germain ,  de  Saint-Ladre  '  et  surtout  du  Landit 
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pendant  le  mois  de  juin.  Aprèa  cette  loi^e  fête  de  l'industrie ,  les  uiar- 
dbands  étraongen,  les  tavenikn,  les  hiladîn»,  1«8  coorlimiM  et  loi 

filous  se^dispersaient;  et  les  bourgeois ,  reprenant  les  habitudes  uni- 
formes de  la  vie  parisienne,  rentraient  dans  leurs  rues  étroiff^*  tor- 
tueuses, dans  leurs  vieilles  habitations,  dans  leurs  sombres  bouiu|ues, 
fennéec  I0  mIt.  dès  qoe  la  doàn  de  TAii^fa*  somittit 

Un  seul  jour  de  la  lemaine ,  le  samedi»  offrait  le  spectacle  d'un  assez 
grand  mouvement  commercial.  Les  métiers,  qu'on  ohîîjîcait  ce  joiu-là 
de  clore  leurs  boutiques  et  leurs  ouvroirs,  se  transportaient  aux  halles; 
ils  y  louaient  des  étaux  et  des  huches  pour  l'étalage  de  leurs  denrées  ou 
marchandises.  Chaque  profession  y  avait  sa  place  marquée;  des  sièges 
particuliers  y  étaient  assignés  aux  niarchaiids  qui  venaient  de  Gonesse, 
de  Poissv,  de  Poutoise,  àv  Bentivrus,  d'Amiens,  de  Cambrai ,  Douai 
et  autre»  lieux,  apporter  du  pain,  dc&  draps,  des  éloflie^  et  eu  général, 
les  objets  appropriés  au  hesoins  ou  ans  usages  des  Parisiens.  Ceux-ci 
les  découvraient-là  beaisconp  }4tts  facilement  que  dans  les  boutiques  de 
leur  cité  :  ils  s'en  approvisionnaient  1c  samedi,  le  seui  jour  où  plusieun 
de  ces  marchandises  arrivaient  à  Paris. 

Apràs  ces  premien  aperçus  de  l'industrie  et  du  négoce  des  Parisiens 
du  moyen  les  fe^ûrds  très- pénétrants  de  M.  Depping  se  portent 
successivement  sur  tous  les  métiers,  ou  du  moins  snr  1rs  principaux. 
Il  les  distribue,  comme  nous  l'avons  dit,  en  trois  classes,  les  divise  en 
un  plus  grand  nombre  de  corporations,  et  les  envisage,  l'un  après 
l'autre,  sous  leurs  rapports  industriels,  eommercianx  et  politiques, 
^ous  n'entreprendrons  pas  de  le  suivre  dans  ces  détails  :  Si  en  est  de  fort 
curieux  qui  nous  arrêteraient  trop  longtemps;  par  exemple,  ceux  qui 
concernent  les  boulangers  soumiâ  à  un  impôt  hebdomadaire  et  à  la  ju- 
ridiction du  grand  penetier  du  roi;  les  boodiers,  corporation  puissante 
qui»  longtemps  concentrée  dans  les  mêmes  fa  nulles,  poovift  passer 
pour  une  caste  ;  les  tavcmiers  et  marchands  de  vin  ,  dont  le  commerce 
était  devenu  l'un  des  plus  considérables  de  ce  temps-là;...  les  drapiers 
qui,  jusqu'au  denier siède,  <mt  eontiané d'être  le  premier  des  six  corps 
de  marchands.  En  debon  de  ces  oonununautéi»  4pii  se  subdivisaient 
en  plusieurs  genres  de  négoce,  on  remarquait  au  xni*  siècle  celle  des 
cricnrs  |)ubiics,  dont  toutes  les  autres  avaient  à  réclamer  le  service;  car 
presque  aucun  des  utoyeus  aujourd'hui  employés  pour  auuoncer  des 
marchandises  n'eiûlidt  encore,  et  sans  les  cftsrici  dont  Paru  retentis- 
sait sans  cesse,  il  eût  été  trop  difficile  d'acheter  et  de  vendre. 

T.ps  rorpor.itions  d'arts  et  métiers  en  France  remontent  à  l'adminj»- 
traiion  romaine  et  se  retrouvent  sous  le  régime  féodal.  On  achetait  du 
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M%aear  de  la  terre  Je  hcvM  d'y  enroer  wie  pn/bmàm.  A  dé&ni  de 
MÎgneur,  cétnit  le  roi  qui  vendait  ainn  leeméûeift;  oMuIb  plos  MMl> 

vent,  il  céflait  cftte  hrniuhe  de  ses  revenus  à  des  courtisans  ou  des 
favoris  qui  se  trouvaient  ainsi  préposas  .^i  ccTtaincs  chisses  d'artisans  et 
de  marchands.  Quelques-unes  dcmeurèreal  suliurdounées,  dans  Paris 
surtout,  aux  faonmae»  qui  les  représentaieiit  i  la  ooiir,  «oit  par  dea  touo- 
lions  réelles,  soit,  conuno  il  arriva  1  in  tôt,  par  de  simples  dignités 
nominales;  \c<^  drapiers  au  rhambellan  ,  !■  n'  irchands  df  vin  h  l't^rhan- 
i»ou,...  et,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  les  boulangers  au  panetier  de  la 
maison  du  nL  Sam  de  pareils  chefr,  sous  leur  surreillance  aethro  ou 
simulée ,  chaque  eoiDOinnauté  suivait  de  son  mieui  des  rè^lea  tnK&iaa» 
nf'llo.s,  (r^iiKncns  cn^cis'tK^s  paries  virillards,  \  î.i  frn  [v>niiant,  ces 
coutumes  non  écrites  iuront  conlinnées,  expliquées.  uiodiJiccs  par  des 
ordonnances  royales,  rares  encore  avant  Philippe- Auguste,  fréquentes 
au  xm*  siède,  beaucoup  plus  nombreuaca  au  aty". 

Placés  comme  bourgeois  de  Paris  sous  la  juridiction  du  prévôt  de 
cptff  villo,  !r>  marc  hands  et  les  fabricants  portaiont  leurs  contestations 
devant  ce  magistrat  qui,  chargé  de  la  police  de  la  capitale  et  de  la  ban- 
lieue, siégeait  an  Ghitetet,  et  rendait  la  idstice  au  nom  du  mi.  Ces 
fonctions  étaient  fort  mal  remplies  quand  Louis  IX  en  investit  Ëstienna 
lîoilesve,  le  rcrlacti  ur  du  rcuistre  ou  livro  des  mclirrs.  Vne  notice  sur  la 
vie  de  ce  pré\  ot  occupe  les  cinq  dernières  pages  de  la  dissertation  sa- 
vante qui  sert  d'introduction  à  son  livre.  Dans  tout  le  travail  de  M.  Dep- 
ping»  cette  partie  biographique  est  celle  qui  nous  senibleiait  la  pins 
susceptible  d'additions,  d'éclaircissenicnls ,  de  renlinralions  peut-ôlre. 
Nous  n'aurions  aucune  observation  critique  à  proposer  ni  sur  le  fond 
ni  sui'  les  formes  '  des  autres  parties  de  ce  voiiuue ,  qui  nous  parait  l'un 
des  plus  reoommandables  paimi  ceux  dont  se  oompese  la  cdieotiai  pu- 
bliée SOI»  le  direetion  de  M.  le  ministre  de  rinatraolûm  pvUiqne. 

DAUN(Kj. 


'  Fai  (-lit/*  pourtant  l'ortliogriphe  particulièr*  adopifa  psr  riisprlnavr.  Voyas 
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Ultime  ricerche  salle  formé  in  Vmriyreei,  dû  CMMirfo  Gerhard, 
archeologo  del  repo  Museo  H  BgtHm.  Mémoire  tiré  du  tome  YIU 
des  Annalidi  CorrUpondenza'archsoh^co,  Roma,  i836. 

Lldée  de  chercher  duis  les  auteun  aDciena  les  noms  (ju'il  convient 
d'appliquer  aux  formes  vari/cs  (ks  vases  grecs,  est  flit;ni'  de  rarchéolognc 
distingué  qui  l'a  conrtip  et  qui  a  t.u  hé  âe  \'c\èr\i[vi  tlaii^  ses  Rt  clui  '  ln's 
sur  les  noau  des  vases  ^recs.  S'il  avait  pu  icumii  eu  ellet  ù  lenipiacer  la 
nomendabire  incomplète  et  trop  peu  sigoificalive  edmise  ealtalie«  p«r 
une  nomenclature  plus  ctendue»  tottjcy»  puisée  ans  loarces  antiques, 
et  rcprc'^^f'ntnnt  celle  que  les  anciens  eux-mf'mfs  ont  appliqu«^e  aux 
diverses  Imoies  de&  vases,  il  aurait  à  couj)  mh  h  atlit  un  grand  service 
nOD-sealeiDent  à  Fardiéologie,  mais  à  la  pliil'<iugie  grecque,  puisqu'on 
aunit  acquis  la  connaIs>au<  e  exacte  du  sens  d'un  grand  nombre  de 
termes,  dont  la  si<;nirication  est  vague,  indécise  ou  même  inconnue. 

Voilà  ce  qui  explique  la  faveur  avec  laquelle  d'habiles  archéologue» 
ont  accueilli  Touvrage  que  nous  venmis  de  citer  ;  ouvrage  dont  les  princi- 
pes, ainsi  que  les  réstdtats  ont  été  analjfsés  et  examinés  dans  ce  Jooraal 
(année  i833,  caliiois  de  m;u,  juilU-f ,  ortolji  e,  novembre  et  décembre). 
La  nomenclature  nouvelle  fut  admise  dans  plusieurs  des  Mémoires  qui 
font  partie  des  A/males  de  Unalilul  ai  chevio^itfue,  et  elle  passa  jusque 
dans  les  catalogues  de  venta. 

Cet  empressement,  que  d'autres  savants  archéologues  plut  réservés 
ne  partagèrent  pas,  s'explique  par  le  besoin  qu'on  avait  d'une  nomen- 
clature étendue  et  d'une  daasihcation  quelcMMique.  >ious  même ,  nous 
aurions  pu,  au  défimt d'une  antre,  adopter  c^e qu'on  nous  présentait,  si 
elle  ne  s'était  pas  annoncée  avec  la  prétention  d'être  la  nomenclature 
dont  les  anciens  eux-mêmes  se  sont  servis.  C'est  cette  prêt  ntion  qui  a 
surtout  été  combattue  dans  nos  articles.  Nous  sommes,  il  est  vrai, 
convenu  que  cette  nonieaciature  pouvait  être  utile,  comme  classifi- 
cation conventionnelle,  quoiqn'en  œ  cas,  il  fiikt possiUe d'en  &ire  une 
neflleore  et  plus  complète  ;  mais  nous  avons  prouvé  en  même  temps 
que,  roTume  nomenclature  effective,  elle  est  1»'  phi*,  •ionvrnt  foiidi'r  snr 
des  textes  mai  entendus  ou  expliqués  d'une  mauicre  peu  conforme  aux 
régies  «TtUM  aaine  eritîqne. 

Nous  n'avons  pas  à  rappdeT  ici  les  principes  qui  ont  été  exposés  dans 
nos  articles ,  sur  les  sources  dont  ces  noms  sont  tirés.  Ces  principes 
ont  généralement  reçu  l'approbation  des  juges  compétents.  Après  mâre 
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réflexion ,  nous  ny  voyous  rien  à  changer  d'essentiel.  Nous  devons  nous 
contanter  étj  nawjer  cenz  de  nos  ledeun  que  k  mijet  tarimn. 
Nom  leur  nppeHeroDs  seulement  en  peu  de  mots  ie  léndtat  final  de 

notre  examrn.  Nous  avons  dit  [Ohserv.  pag.  f)f)  et  suiv.) 

i"  Que  beaucoup  des  noms  qu'on  avait  appliqués  à  des  formes 
constantes,  n'ont  été,  chec  les  anciens,  que  des  termes  vagues,  em- 
plovés  indiffi&remment  les  mi  pour  les  autres  dans  la  langue  poétimie, 
et  d<mt  b  Bonification  précise,  s'A!  en  ont  en  jamais  une,  Tariait  dans 
diaque  dialecte; 

2°  Que  beaucoup  d'autres  noms,  qui  ont  probablement  eu  une  signi- 
fication constante  et  Inen  arrêtée ,  n*étant  pas  expliqués  par  lesandnis, 
ni  rapportés  par  eux  à  telle  ou  to^  forme ,  ne  peuvent  être  .appliqués  à 
des  vases  qnàoonçpies,  qu'au  moyen  «f  une  conjecture  gratnhe  ou  arbi- 
traire ;  • 

y  Que  parmi  ces  noms,  on  ne  peut  guère  appliquer  avec  une  cer> 
titnde  suffimnte  à  des  rases  d'une  rorme  connue,  que  les  noms  qid  se 
rapportent  à  une  même  forme  générale  -,  la  plupart  des  variétés  nous 
écbappent  et  se  confondent  entre  elles,  tant  par  le  grand  nombre  d'ex- 
pressions synonynies  employées,  à  diverses  époques,  ou  à  la  même 
époque,  mais  en  des  pays  diÎTérents,  que  par  les  changements  survenus 
dans  la  signification  des  mots. 

4*  Qu'après  le  livre  de  M.  Panofka,  comme  STant*  9  n'y  a  qu'un 
fort  petit  nombre  de  noms  qu'on  puisse  appliquer  avec  certitude  ;  ce 
sont  les  termes  généraux  d'ompftore,  de  lécythas,  de  cjlix,  de  phiale, 
de  tfyttm  et  de  eAm  (ainsi  que  les  noms  tiiés  des  têlas  d'animaux  qui 
terminent  cette  espèce  de  vase,  éléphant,  pégeue,  ftyfkMt  Ihi^Aiphe); 
outre  les  dénonunations  particulières  à'amphmt  panathinalque ,  Safa- 
hastron,  A'aryballos,  de  cantharos,  de  cratère;  encore  ne  faut  il  pas  perdre 
de  vue  que  les  trois  derniers  noms  ont  été  appliqués  à  des  vases  de 
fimnes  différentes.  Or  les  archéologues  connaissaient  depuis  longtemps 
le  valetir  de  tous  ces  noms,  et  3s  s'en  servaient  pour  désfpier  ces  mêmes 
-rases'. 

'  M.  G«rbard  a  réclamé  contre  cette  assertion  :  datt  bernta  wr  dieser  ArUit  (  P«- 
nosLa's)  die  aUgemeùutmt  uadddutUtn  gritchiielm  G^mmanm  im  arckùologudttm 
&)rachgebrttiu  h  ganghar  wêrem ,  ht  mtr  nleAf  Ukamt,  (Btrf.  mt.  Bilim. ,  p.  3i3 ,  n*  3  ). 
Me  est  cepciulaiil  cvadc;  il  suiïit  d'ouvrir  les  ouvrages  archéologiques  publiés  bien 
avant  celui  de  M.  Panotka,  pour  j  trouver  les  noms  d'aayAmv,  on  «iiola,  de  rhfton 
(MilEn,  Jfim.  niML.1.  171,  s^)$  da  cmfhifw  (IGlBn,  i,  aSi.^ldam,  Anf. 
de  Vas-cs.  'i^,  7^)  .  de  rnn/t'nr.  de /?Aiafe  { MiniiiLci! .  Vned.  Mon. ,  \^  3.'^,  yci^  Aelky- 
(Milliugeo ,  L/amI.  3/on./ 16,  d'alaboitron  [WSSâa ,  PeioL  de  K(uet«p.3i}, 
psur  M  létST  qna  des  oufiagss  dié{|a  ancisns. 
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Ces  ohs(Tvatioii!s  établies  sur  une  analyse  exacte  des  textes  aucieos 
ont  paru  fondées i  aussi,  on  a  vu  duninuergradueMeBWntdamtegdiÉKrr 
tatiiM»  aldléai<lg^lle•,  et  |H«8que  dûparaitiw  tou 
qu'on  appliquait  auparavant  avec  confiance. 

Ceux  mêmes  qui  avaient  le  plus  d'habitude  de  s'en  servir  les  aban- 
donnèrent tout  k  fait,  comme  les  auteurs  du  caUilo|jue  de  la  eoUeclion 
Duruid,  où  pas  un  seul  de  cet  nonu  ne  t'est  plus  montrée  M.Leretow, 
dans  le  catalogue  des  vases  du  mutée  royal  de  Berlin  (Berlin,  i85A)> 
a  également  àv'ûé-  (I'  mi  faire  aueun  usage,  se  fondant  sur  les  pcineipat 
que  nous  nvons  expo!>câ  dans  ce  Journal,  [Vwrede,  p.  v.  vi.) 

Au  reste .  apnt  procéàé  enr  oe  point,  comme  aoat  tlchont  de  le 
6iraen  tout,  par  suite  d'une  couvietion  peetooneOe  et  de  Tunique  déair 
de  servir  la  science,  nous  ne  demandions  pas  mieux  qur  d'être  repris 
nous  même,  si  nous  avions  outré  nos  principes  ou  forcé  leurs  appli- 
cations; et,  à  dire  vrai,  nous  n'étions  pas  éloigné  de  penser  qu'un 
eumen  eonfradictoire  poumit  bien  infinner  quelqnes-unet  de  nos 

observations.  Nous  désirions  en  conséquence  que  le  docte  auteur  des 
Recherches  sur  bs  noms  des  vases,  ou  quelques-uns  de  ccnx  qui  avaient 
approuvé  et  employé  cn.tout  ou  en  partie  sa  nomenclature,  nous  ibsent 
eoonakre  leur  opinion  à  ce  tiqcft»  et,  par  une  approlNitic»!  directe,  ou 
par  une  cntique  motivée,  nom  mutent  dent  le  cas  de  savoir  «a  jutte 
ce  qu'tlç  croyaient  devoir  rfmserver  de  ccMe  nomenclature,  après  let 
observations  critiques  dont  elle  avait  été  l'objet. 

C'est  ce  que  vient  de  bire  ÎA.  Ed.  Goiiard,  d'abord  dans  la  première 
partie  du  cMalogue  des  tntiquet  du  mutée  de  Berlin  (BaUn's  antih  M- 
dverlie.  Berl.  i836),  et  quelques  mois  après,  dans  une  dissertation 
italienne T  intitulée  Ultime  Hcerchc  mlh'  forme  dci  vasi  grcci,  insérée  au 
tome  Vlll  des  Âtmales  de  Umùlal  archèohgitfue.  Home,  i836. 

M.  Ed.  Gerhard,  dont  on  connaît  le  méite  éminent  comme  archéo- 
iogue,  est  un  des  premiers  qui  ont  annoncé  avec  de  grands  él(^;et  la 
nomenclature  de  M,  Panofka.  Cep(  ndant,  il  s'en  est  lui  même  beaucoup 
écarté  dans  son  Rappwta  intorno  i  imi  Folbenti,  (t.  iU  des  Annales  de  Uns- 
Itfatf  airdUoh^ique)\  morceau  qui  peut  être  contidéré  comme  un  des 
pins  judicîeui  et  des  plus  pro&mds  qu'on  ait  écritt  aur  cette  matière.  Ce 
savant  n'y  a  pas  admis  plus  du  quart  de  cette  nomenclature;  il  a  donné 
à  quelques  noms  une  attribution  dillérente  ;  enfin  il  n  proposé  pour  les 
vases  ampboriques  une  espèce  de  classification  Uuiiecnne,  en  im  servant 
de  dénomtnationt  tiréetde  la  forme  ou  de  la  provenance  det  vaaes. 

Mais  il  a  employé ,  sans  hésitation,  quelques  termes  que  nous  avons 
ensTrite  rejetés,  comme  ayant  une  significalioa  trop  incertaine,  ou 
comme  ayant  été  improprement  appliqués. 
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Ayant  à  décrire  le»  vases  du  musée  de  bcrlin ,  et  obligé  de  prmdre 
ml  purti  sur  Feinploî  det  termes  que  nous  avions  rejetés,  ce  mwA  « 
dû  «xposer  loft  motirs  qui  l'autorisent  à  ie«  conserver  ou  4  t'en  servir 

encore.  C'c^i  rr  qu'il  ;i  fait  d.nis  rrciit  quo  nous  annonrons  .  sorte 
d  extrait  et  de  résumé  des  notes  imprimées  tiaiis  le  catalogue  de  Berlin. 

Tout  eu  recoonais&aut  sur  plusieurs  poiuii»  la  justesse  de  nos  remar- 
ques, tout  en  y  làisant  droit  svec  sineérilé  et  franehue,  M.  Geilmd 
peose  que  nous  nous  sommes  jelé  dans  l'extrême  opposé,  et  queiMoS- 
avon^  1^1  arii'  plus  d'une  dénomination  qui  lui  paraît  au  contraire  ou 
certaine  ou  suiUsacmnent  autorisée.  Eo  g^éral,  il  nous  trouve  trop 
diffidle  et  trop  sévère;  il  pense  que  notre  prédileetion  pour  râémeot 
philologique,  nous  s  fsit  trop  négliger  dessryunepts  quek  coimiiKnoe 
des  monuments  anmif  pu  nous  fournir. 

Nous  avons  peso  ces  observations  avec  l'attention  que  mérite  tout 
ce  qu'écrit  ce  profond  et  consciencieux  arcliéol(^c  ;  nous  ne  les  croyons 
pas  foAdées,  du  moins  elles  ne  nous  parsissent  pu  justifiées  par  les 
exemples  que  cite  M.  Gerhard.  A  tout  prendre  .  il  ne  nous  semble  guère 
moins  sévfT»'  tnie  nous  même  le  nnmhre  fie  noms  ([n'il  eonsei've  dans 
la  nomenclature  de  son  ami,  est  iort  peu  co^isiderahle  (environ  une 
vingtaine  sur  plus  de  cent) ,  en  comparaison  de  ce  qu'B  jra|ette$  eoeore 
en  est-il  qudquespuns  qui  doivent  être  retranchés  comme  n'étant  pas 
plus  autorisés  que  eenx  qu'il  abnndonne;  en  sorte  que  les  ITMm  rùwrdW 
ont  laissé  la  question  fi  tr^^s-peu  près  où  nous  l'avions  mise. 

Q  nous  a  paru  que  quelques  éclaircissements  à  ce  sujet,  fonneraient 
un  utfle  supplément  au  travail  que  nous  avons  inséré  dans  ce  Journal, 
et  que  les  archéoiogues  ne  liraient  pas  sans  fruit  les  observations 
suivantes.  IXTKOI^iNË. 
(  La  suite  au  prochain  cahier,  j 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES, 


INSTITLÏ  ROiAL  DE  1  U.UCl:.. 

Les  ootioM  bislorimie»  sur  la  vie  et  les  ouvrage»  de  Desfioiitsmea  el  de  LaliiUar- 
dière,  lues  dans  la  eeniîérB  léaiKe  publique  de  fAesdénie  des  «denees,  psr 

M.  Flourtns .  l'im  f^e^  setrétaire»  perpétuels,  vienneiil  d'clre  Impriirn!«s.  l'n 
Firmia  Didot.  xkXi,  pag.  in-4*.)  I^ous  avow  uuwooé  (octobre,  pag.       ù'à^^^ ,  qu« 
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nuus  «Ml  lion ue rions  quelques  extrait»  ;  en  rcaiplmaul  cet  engagemenL,  nous  regret- 
torons  â»  os  pouvoir  iménr  ki  ^'on  Irap  patt  noaabw  deftagiMni*  4»  et»  dm» 


•  Deiié  LooidM  Dotom'Anns.  naifiitl  an  booif  de  Titmhlay ,  départoment  d^Ole- 

et  \  ilaine.  ie  i4  février  i  750,..  Il  vint  à  Paxi»  ver*  177$  pour  éludier  in  na'.leciiic. 
VicQ-il  Anjr  professait  alors  au  Jariiiti  des  plantes  un  court  d'analomie,  dont  le  plan, 
•nu  fragntmit  d«  ce  conrs  qui  nous  soit  parreno,  marque  potir  lâ  fCÎMlce  le  con- 
mencement  d'uDC  t  io  iir)ii\oIlf.  ^^.  ni  sfont jini-s  hmuI  conservé  un  souvenir  profond 
de  l'impression  exlraurdiiiaire  que  iiiu>atl  iiur  un  auditoire  immense  les  vues  trans- 
candantes,  la  marche  originale,  la  parole  ëloquonle  de  ce  beau  géoîo.  Mois  une 
sensibilité  extrême  ne  lui  permit  pas  de  suivre  ce  grand  maitre  «nui  loin  qu'il 
l'aurait  voulu.  Il  se  tourna  donc  tout  entier  vers  la  botanique  :  cette  scietice  par  les 
objets  agréables  dont  elle  s'occupe ,  réporulail  beaucoup  plus  en  cfl'ct  à  la  iloiiceui 
da  aon  cared^.  —  On  «e  pretêa  d'admettre  dans  l'Acadénufl  dea  «cionccs  ua 
janam  aatoat  dont  la  adle  •*dliaît  h  la  bonne  feî,  garant  1«  pltu  adr  de  la  dwéa  de 
ce  zèle,  et  doni  1rs  premiers  travaux  n'i  l.iiciit  it'ajlleurs  sans  quelque  importance, 
tne  ciivoHStaoce  mUi  ijoulcr  encore  mt  nouveau  jirix  à  cet  bonneur  qu'il  «ut 
d'entrer,  k  33  ann,  ;<  i  A(.aiirmie  :  c'est  que  les  voix  s  étant  purtagéee  éguanml  à 
50n  életfiori  entre  M.  lV^->i<'r  et  lui,  la  compagnie  tcrivit  iiiiiiudiafcmcnt  ati  roi 
pour  duaiandei  la  uuniiuutioii  âimultani'-c  des  deux  ïujuis  ul  l  ubliul  .  .  Il  scuibie 
que  l'ancienno  Académie,  eu  s'altochanl  ain«i  n  l'acquisition  de  ces  deux  liommea, 

préaaatait  dèa  Ion  combien  les  acienoaa  aoraisot  à  «'en  honorer  :  tous  deux  oona- 
tanunent  vouéa  àrétnâe,  an» ledierehaB  utiles:  rehaïuaant  tons  deux  leur  répotatioo 

«cictiliriqur-  par  celle  fie  Icui  ^  \  i-i  ttis  ;  (oiin  ilciix  rnlin  n'ayant  pas  -iMi!eiii<.'nt  enrichi 
la  science  de  ùavauii  précieux,  mais  au»»i  de  travailleurs  et  d oij>servait.iir>  du 
pnniar  ordre.  Parmi  le*  liémoirea  <pae  M.  Desfontaines  avait  préscnicN  avant 
d'entrer  à  l  Ac.iili'mie ,  il  en  est  un  surtout  oà  brillait  di'ja  rc  laknt  |  iiui-  i  ()lJ^e^- 
vation,  mclaage  lieuiouv  de  H  ii^iu-iii-  pat  ou  1  e<ipril  dixcuvre  ce  qu  ii  taul  voir,  et 
de  patience  par  ou  ii  voit  bien  tout  fe  qu'il  cK  1  oiu  1  e.  Je  veux  parier  de  aon  Mémoire 
m  l'àriittkUiti  dgt  piâMtti.  —  Â  peine  éiait-ii  de  l'Acadénne  ^'il  forma  te  projet 
d*iHi  voyage  am  cAlet  de  Baibarie ,  pays  déjà  pnioodra ,  k  la  Yérilé .  par  le  c^èbre 
vo\  afjoiir  Shaw  au  commencement  du  xviii*  siet  le,  m  <is  qu'aucun  ualur.iHsle  n'avait 
visité  depuis  :  l'^lcadéraie  applaudit  à  ce  voyage  et  eu  Ul  im  lirai*.  Q  partit  donc  pour 
Tkuia,  le  18  aoàt  1 7S3.  resta  plus  de  den  amén  en  fiarfaarâ.  «qiiani  aur  presque 
tous  les  points  les  deux  rovauuio^  tleTtini?  et  il' M^rer,  eî  ne  revint  en  France 
^'avec  cette  riche  moisson  de  plantes  qu  d  publia  dcf^uia  »uus  te  titre  de  t'iore 
mdiBitifu.  Cet  ouvrage,  résultai  île  liuit  années  d'études  et  de  l'examen  de  prèa  de 
deux  mille  plantes  parmi  lesquelles  l'auteur  compte  jusqu'à  3oo  cspùccs  nouvelles, 
est  demeure  comme  une  de  ces  bases  fondamentales  sur  lesquelles  a  été  bâti  plus 
tard  l'édifice  aujourd'hui  si  imposant  de  tagét>gra|ilili'  hutaniquc.  —  M.  Desfontaines 
était  revenu  de  0afb«ne  dans  lea  prsmiera  moi»  de. 1786  :  dès  cette  «usée  uéaM, 
ilfat  imgpné  A  la  diah*  de  betaniqae  da  Jaidin  des  j^les. . .  —  Pendant  plue  de 

4oaiis,  près  de  i,&oo  ()er^onnl.•^  sont  venues  répulièri  nicnt  «  Iiaqne  année  entendre 
M.  Ocsbntainea.. .  rrcBooe  tous  ceux  qui  savent  aujourd'hui  la  botanique  en 
le  Im  en  de  bolanîtlea  «ai  oat  été  «ea  divee.  Que  f on  eoppow 


I,  la  aaveni  etf  de  Im  en  de  bolanîtlea  qai  4 

potjr  nn  moment .  toute*  ces  personnes  réunies  ici,  et  l'on  *e  figurera  aisément  quel 
éloge  résulterait  du  concert  de  lc\^  reconnaissance, . .  .  Mail»  pour  un  professeur  de 
botanique  et  notammeo^poor  an  {»ofesseur  de  botanique  au  Muséum  d'histoire 
■almUe,  de*  lafene  m  aeHk  qn'tgme  partia  de  la  tiabe  io^MHaale  qai  iiti  est 
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confiée.  M.  Dtfentoinei  m  qdlteît  h  inruà  de  tm  leçam  qae  poor  câm  de* 

herbiers  ;  il  n*»  qtiittait  les  berbiers  que  pour  les  [Jantes  fie  YFcote  <u-  Ih) Ionique  ;  et 
de  cette  étude  continuelle  naissaient  it  chaque  instant  des  i^^ullals  précieux  pour 
la  science,  il  a  fait  connaitit'  ainsi  suoce»siveineot  um  foule  d'espèces  nouvelles: 
il  a  publié  ainsi  en  1 /<-  Tableau  de  FècoU  Se  botanique;  de  1807  '^^^  <  un  Choix 
de  plantei  </«  Corollaire  de  Toarnefort.  11  avait  déjà  publié  eo  1801  la  preuàt^re  édition 
du  Catalogue  des  plantes  du  Jardin  du  Koi,  ouvrage  dont  k  Moonde  édition  est 
de  idiâ»  la  Inmièiira  de  1839,  «t  le  sappUment  de  lâSo,  c'ai«^4dBe  de  trois 
année*  KoIeinMit  avunt sa  mort. . .  ^dant  4o  ana.  h  dénonînalioa  â»  plantes 

du  Jaixliii  du  Uni.  a  Oli'  ruciupallDii  LC)nsl.-i;iIi  di  M.  IVsfon laines  ;  et  certes  U  ne 
DdUit  rien  moiiu  que  toute  cette  contiautlc  lie  soins  pour  rt;u&»ir,  ^nmmm  ^  i'^ 
k  maintemr,  an  ntinett  de  tant  d'espèces  diverses  et  malgré  tant  de  cauee  aam  «ne 
rcnais'^îuitc'i  dp  désordre  et  de  confusion,  l'ordre  r^^gulier  qu'il  y  avait  établi  N'o* 
coUecliuii!»  sont  aujourd'hui  k»  plus  riches  qu'on  ait  jamais  vues;  mais  leur  prix 
tient  moins  encore  i  lenr  riAoBte  même  qu'à  une  lavank-  et  i n mineme diimnailwn. 
Qu'on  néglige  en  effet  un  seul  monaot  ces  travaux  continuels  de  nomenclature  et 
de  classement,  qu'on  laisse  pénétrer  le  désordre  par  un  seul  point,  et  bientôt  le 
chaos  régnera  partout.  —  Indépendamment  des  onvrapes  principaux  que  je  viens 
d'indiq[oer  et  de  son  Mémoire  sur  la  structure  des  noDocotvlédoQM  et  de  loalea  lee 
«tfièoee.  de  (ou  les  genres  nouveaux  que  liû  doit  la  bolainpe,  M.  Deafbotainet  • 
enrichi  la  part^  physiologique  de  celle  ^eieIKe  de  plusieurs  faits  curieux.  D  a 
remarqué  dans  les  plantes  une  M>rle  de  di>|)osilion  à  ^c  l'aire  de^  habitudes  :  une 
acnîlîve  transportée  dans  une  voiture  se  replia  d'idx>rd  par  l'effet  des  premiov 
rabot»,  et  elle  so  mu\i  il  ensuite  malgré  ces  caliols .  cHe  s'y  était  habituée.  II  n'est 
pas  jusqu'à  son  dernier  travail  public  en  ië3i  Suus  le  titre  d' Espèrtences  sur  la  fi' 
OMUMliM  wrtificielle  des  planta  qui  ne  doive  être  rappdé  ici  ;  car  aucun  |>eut4li«  ne 
monlre mieux  à  quel  poÎDiil  portattle  icnipale  eo  iMtîèm  d'oaîatons  aoeotifiques. 
—  Cest  vers  l'époque  oâ  M.  Dealbntainee  le  livrait  i  ces  dentures  expériences  qu'il 
perdit  enlieronienl  la  vue  ;  mais  il  eonserva  loujours  sa  mémoire,  et  celte  mémoire 
était  telle  qu'elle  lui  rappelait  d'une  manière  stire  et  toutes  ces  plantes  au  miliea 
dcaqoclleau  avait  vécu,  et  jusqu'à  la  place  occupée  par  ch«CBûed*ellei.  A  peine 
était-il  <eul  que  ces  plantes  se  rcpiVsoiiiaicnt  aussitôt  à  son  esprit  avec  leurs  T  ;  ir.v-^ 
l9Un  rapport»,  ieui^  noms:  et  ces  mois  :  Je  viens  de  repasser  ou  tel  carré  de 
réoole  de  botanique,  étaient  presque  toujours  les  premiers  qu'il  adriMaitttlors-àeaas 
de  ses  nmis  qui  venaient  le  voir.  11  se  flaltaît  quelquefois  aussi  de  recouvrer  lu  vue, 
c'eftt-a-diic  du  revenir  à  ati  travaux,  elccte»puir  coocourail  cucore  à  iui  coii^erver 
tout  enUère  l'activité  de  son  esprit ...  —  Si  après  avoir  essayé  de  ùitu  coonattre  les 
tmvaazdeM.  Desfootato«,jei«vaoaiaaax«{aaliléadeaon  Ame  «...  Veami»  Un 
des  fâlla  &  rappeler  encore,  le  rappcilemû. . .  ee  désir  qa*il  ei^rimalt  dena  lea  der> 
iiières  anncfs  de  sa  \ie,  qm'  '  ini  i^  on  faisnit  son  éloge,  on  n  ouldint  pa.sd'_y  noter 
que  ce  même  bourg  de  Trembiaj,  qui  lui  avait  donné  naissance,  avait  aussi  vu 
nallie«n  nilN  needànidea,  le  savant  apatomiste  Bertin  ;  eonuie  eHI  fftt  craint 
que  jusque  dans  cette  circonstance  on  s'occupât  trop  de  lui  et  l'on  no  songeât  pas 
asseï  aux  autres  i  —  M.  Desfontaines  est  mort  le  16  novembre  i85â,. . .  à  i'àge  de 
83  ans,  ayant  «laroé  pendant  près  d'un  demi-aièciB  fur  llualoiin  nainralle  «I  aor 
la  plupart  de  ceux  qui  l'ont  cultivée  durant  cette  époque  une  influence  reconnue  de 
tous  et  de  tous  respectée:  homme  qui  a  prouv^  à  1  honneur  des  hommes,  qu'un 
eoMir  bienveillant  est  aussi  une  force  et  que  la  bonté  fieut  éire  une  puissance.  > 
■La  vi^  de  M.  de  Laitnj.aRwinn  a  en  ions  jplw  aiin  rapport  une  grande 
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ronfionniU:  avec  celle  de  M.  Desfontaioes.  Ils  étaient  à  peu  pi  cs  du  même  âge  ; 
ils  vinrent  ik  Paris  ver»  la  même  époaue,  ils  y  vinrent  ^akint-tit  pour  étudier  en 
médecine  ;  un  même  goàt  ke  Jeta  oum  la  botauqoe  et  de  k  botanique  dene  lee 
voyages;  enfin,  oneemilié  cooeUmle  iee  •  lié*  pemleirt plos  de5o  uméee;  et  b 

mort  (le  l'un  n'  i  [>r  <  I  - que  de  quelques  n  i  l  <  {  t  ic  de  l'autre.  Il  a  donc  paru 
coovcoable  de  reuiiir  kurs  éloge>  dans  une  iuéju«  «cauce.  Et  c^peadant  nuilgré 
tant  de  oo«i6tnuti  dans  leur  vie,  presaue  loat  ébùieontraato  dans  leoi*  caraelècea. 
Autant  l'un  avait  l'iiiimcur  dotirc  et  ritilt-,  antin'  T-iulrc  prc'-'ipntait,  au  premier 
abord,  quelque  chose  d'âceibe  et  d'àuiluic .  nuiant  1  un  avait  besoin  de  se  confier  et 
de  se  donner  eu  quelque  sorte  it  ses  amis,  autant  l'autre  ■•liviait  peu  :  en  un  mot, 
autant  M.  Desfonlaioe»,  plua  occupé  k  recbetdaar  k»  boonet  qujdilés  da  aulret, 
laissait  aisément  pénétrer  les  siennes  ;  autant  M.  de  Labillardière,  plus  frappé  de 
leurs  cote*  dofe<;lUPUX ,  scniblait  caihcr  à  son  tour,  >ous  un  esprit  nionlanl  el 
caïuti^ue,  tout  ce  4u'il  y  avait  de  bon  dans  son  âme.  Aussi  sulBsuil  il  de  voir  l'on 
poor  1  ainier.  et  fiduit-u  avoir  pratiqué  ranli*  pendant  kioglemps  pour  la  liien 
connaître ,  c'est-à-dire  pour  découvrir  à  quel  point  et  à  combien  de  titres  il  était 
digne  de  respect  et  d'estime.  Jac<^e»-Julien  de  Labillardière,  naquit  k  Alen^n, 
le  a3  odobca  1753.  Après  de  Ircs-boones  études  faites  dan»  le  collège  de  cette 
ville ,  il  se  rendit  k  l'école  de  médecine  de  Montpellier, .  . .  passa  à  celle  de  Paris 
où  il  re<;ut  le  grade  de  docteur  vers  1 780.  A  compter  de  celte  époque ,  sa  vie  n'est 
plus  qu'une  9uit«  presquv  uun  n  1.  1  ;  mj^uc  «.Ii.'  >uvigfs  ou  de  recherches  pour  la 
botanique.  Un  premier  le  conduit  en  Angleterre  ou  il  étudie  les  ricLtiB  L-ollecttOQS 
de  Banas-  Un  second  le  conduit  sur  les  Alpes  et  sur  les  montagnes  du  Dauphiné. 
Kn  i^Sfi,  il  rend  m  Syrie;  et  là,  pendant  deux  aimées,  il  explora  t-n  tout  bCn?. 
lté  plaines  de»  euviroiis  de  Damas,  le  moul  Libau,  le  mont  Carmel,  toute»  les 
montagnes  voisines.  La  settk  eiploratioo  du  mont  Liban  fooqypa  prii  d'une  année 
entière.  Revenu  de  ce  beau  viQgfB»  M,èi  I.ahiHawiièi»  se  pressait  d'en  publier  les 
résultats,  sous  les  titres  de  PUniuon  de  Fhrg  4»  It  Syrie,  lorsque  tout  à  coup 
s  oflrit  (i  son  ardeur  iV)Cca.sion  d'un  vojage  nouveau  et  beaucoup  plus  important 
encore.  On  était  «1 1791-  Depuis  trois  an»  que  La  Pérouse  quittant  Bolanj>Baj  avait 
tranitadarîn&setka  «la  ravie  qii*a  se  proposait  de  stiiirra,  on  nVail  point  «n  d« 
ses  oouvelîes.  Ce  !ong  silence  inquiélail  fa  France  et  {'Kurope  entière. .  .  .  Considér»^ 
dans  ses  rt^ullab  scientifiques,  le  Voyage  à  la  recherche  dtLaPêmaie,  conduit  par 
d'ElntrecasIeaux,  a  été  l'un  des  plus  importants  de  ce  gMm  BOnr  la  navigation  et 
la  géi^apbie.  L'Académie  n'a  pas  oublié  que  deux  autres  de  ses  membres,  feu 
M.  de  Rossel  et  M.  Beautemps-Beaupré  en  firent  partie  avec  H.  de  Labillardière . 
et  Ton  conçoit  combien  il  devait  intéresser  l'bistoirc  natureUe  à  une  époque  surtout 
oà  kt  pfodactîoDs  des  lerfw  aostraks  ooauDeaqaMot  k  peine  à  éira  coonoea.'; . 
--Dès  qn  une  wwnce  cemne  lliistoire  itatmeHe  • ,  «  •  sort  enfin  des  ^*»**ii*a  étiuilea 
des  faits  f1i-  .l''t,ii!,  îîniifr'--  qni  IniiL^l'irit'-  i  riirriiirni  I.  i.'f  science ,  lorsqu'elle  louche 
«  ces  phénomènes  qui  eiubra^j^nl  tous  les  autres  cl  qui  l«s  dofloioent  ;  lorsqu'eik 
parvient  k  eea  vérités  géoérrie» .  finies  pour  frapper  tous  les  esprits  et  les  mairer, 
son  influence  ne  m-  borne  plus  aux  homniej*  mi^uir«  qui  (çs  cultivent ,  cette  influence 
s  étend  sur  tous  ceux  qui  pensent.  Parmi  les  naluraii^les  qui,  du  moins  k  titre  de 
voyageurs  et  d  exploraleurs  des  contrées  kmlûes  Ont  oontriboé  à  ces  briflaots 
pngrè* .  M.  de  LaUlanUlfa a*  place  et  s'assure  un  rang  par  des  tnvanx  ooi  seront 
donUet;  je  veax  dwe  ptf  sa  Relation  du  voyage  à  U  recbercbe  de  Ui  Pteonse,  et 
par  ses  Hore;  l  In  ^ouve]Ie  Hollaiida  «ld«U  vomOb  OMhm. ^ M.  d*  Laid- 
lardièce  est  mort  le  b  janvier  i834>  • 
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Le  samedi  7  oelohre,  la  séance  pubKque  de  l'Acadénifl  royale  de»  Beaux-Art», 
présidée  par  M.  Lebas .  a  commencé  par  une  Ouvorlure  de  M.  CkoUet,  qui  a  rem- 
jMirléJe  second  grand  pm  oompoiiiion  maiicato.  M.  Quatreotère  d»  QaiaCT .  ■»> 
erltaire  perpétad,  a  la  om  Noâee  aar  la  m  «t  Iw  oimafie»  de  M.  Caîle  Vanwt 

On  a  i'iilcrnla  un  Rapport  sur  les  ouvrages  des  pen.sionnaîres  du  Roi  à  l'Acaiiiirale 
de  France  &  Home.  La  (.li^iribuùou  de»  grauds  prix  a  eu  lieu  dans  I  ordre  suivant 

1.  GlUXDS  Phix  i)L  l'EiNTlint.  —  I>e  sujet  était  le  Sacnjice  de  Noé.  •  Noë  ctant 

•  lOCli  àé  t'arcbe  avec  sa  ramilie  et  les  animaux qni  y  «raient  été  enfermés,  constrni- 
«  ait  ira  aotei  sur  lequel  il  offrit  des  holocaustes,  pour  rendre  grAce  au  Seigneur.  La 
«fimitllede  fiot  ne  composait  de  sa  femme,  de  ses  trois  fUs  et  de  leurs  femmes.  •  Le 
premier  grand  prix  a  été  remporté  par  M.  Jean  Murât,  né  à  Felletin,  déparlement 
de  la  CitroM.  Ag^deSoant,  élève  de  iea  AL  le  baron  RcfoaiiH  et  de  M.  Blondd. 
meecim  de  l'faiittlat  et  de  la  Légion  d'honnear;  —  le  ■ecwid  grand  prix ,  par 
M.  Thomas  Couture,  né  à  Senlis,  âgé  de  a:»  nn^.  élève  de  feu  M  Gros  et  de  M  l' nd 
de  Laroche,  membre  de  l'Inttital,  officier  de  la  Li^ion  d'honneur;  —  le  deuxième 
•eeond  grand  prix,  par  M.  Pierre-Nie.  Briiael,  de  hri»,  Agé  de  37  ani«  âàvede 
M  ot.  memI)Mî  île  rfiistitul  el  de  la  Lt^f^ion  d'honneur:  —  le  troisième  second 
grand  prix,  par  M.  J.  ti.  Guignet,  né  a  A.utuo,  Agé  de  37  au»,  élève  de  feu  M. 
inaitb  et  de  M.  Bloadel. 

n.  Grands  prix  Vt  5v  Ul m^nV   —  Suiel  du  mnmiir«  :  Marim  fur  In  riiine\  lie 

Carthmc.  «Marias,  proscrit  el  fugitif,  médite,  au  milieu  d«  ruines  de  Cartilage, 
f  surnnoonalanee  de  la  IbrtaiDe  Jiujiet  de  ronde-boMe).  •  Le  ptemier  «^r  and  prix  a  è»é 

ronifiorlé  pur  M  Ixfiiis  Léopold  Qiambard  ,  né  à  Saint  .\nionr,  déi>.irlenn  it  1  1  In'  (. 
âgé  de  a6  ans,  cleve  de  M.  David,  membre  de  rin^tiltit  elde  la  Légion  d  hoiuieur; 
~  le  teeofid  grand  prix,  par  M.  Nic.-Victor  Villnu    <1<  Paria,  âgé  de  19  ana.  élève 

de  M.  Pradier  nieinfire  de  l'Institut  et  de  la  Légiu/i  d  liorineur;  —  le  dciixi^ip  se- 
cond grand  prix,  par  M.  Theotlore-Qiarle»  Grujrere,  de  Paris,  âge  de  a 3  ans,  élève 
de  M.  «amej  fib,  mendirederbttiital  etde  laL^;iond1iottDcar. 

in  Grands  I'Hix  D'Aiv  niTECTi  iMî.  —  L'Académie  avait  demande  le  Projet  d'un 
PMtkém.  >  Cet  édifice .  consacré  a  la  mémoire  des  sraud»  booune»  qui  «otoat  ho* 

•  noréla»-  patrie  par  lem  vertus,  lean  ternoeo  en  Inin  tdenle,  pourût  toe  oon* 
t  nd/r»-  comme  le  temple  de  la  gl'  ire  trnité  avec  une  iminificence  architecturale 
«  proportHMinée  à  sa  haute  de&tinution.  Tuul  a  liulérieur  qu'a  1  exttuittur,  tout  devra 

•  relmev  le*  actaona  glorieuses  qui  auront  mérité  les  lionneura  du  Panthéon.  Le 

•  nmniirnent,  en  oiitro  de  Iti  salle  du  Panthéon,  ci  n  I  ir  lulrn  flt>5  j^rriiq'ies ,  de  vastes 

•  vestibules  el  des  salles  d  introductiuu.  Une  tribune  sera  ^La&éo  a  1  intérieur,  pour 

•  j  prononcer  les  discourt  et  les  oraisons  funèbres.  On  dtfpOMfa  la  partie  soutei^ 
«raine  de  manière  à  recevoir  les  sépultures,  et  l'on  devra  y  communiquer  par  de 

•  vastes  esialicr».  Uoe  enceinte,  environnée  de  portiaucs ,  ^ra  asae»  vaste  pour  coo- 

•  tenir  le»  cortèges  et  ka  nombreuses  ptersonow  appaées  à  cuuooniir  Mtt  iofennités. 

•  La  garde  de  l'édifiée  aéra  confiée  à  4oo  lénonnaires  de  toute  arme ,  qui  Mront  lo^ 

•  dans  deux  quartieif  oODvenal^ment  plarae.....  •  Le  premier  grand  prix  a  élé  ren- 
porté  par  M.  J.-Fr.  J.-B.  Guéncpin,  natif  de  \ali,  département  de  Montenotler  âgé 
4e  3o  ans ,  élève  de  M.  Guéoepia,  atenbte  de  l'Inafilul  eide la l^gkn  d'iKmoeur  ; 

le  second  grwid  prix ,  par  M.  koL-Ji^un  BUnMd,  natif  de  PootabdUeau,  égé 
do  25  ans.  tàè\e  di  ^t^T  Iluy nt  i  t  I.-di  ls  membres  de  l'Institut  et  de  la  Lé^on 
d'IumneuTi  —  le  deuxième  seouod  grand  prix,  par  ii.  Jules  Duni.  de  Paris,  âgé  de 
a4ana,élèMd0ll.GaBBL  •  r 
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IV.  Gkarb  prix  ob  l'AYîsMîB  BisToniQCB.  —  Snjftt  :  •  Apolhn  gardant  latroapmam 
JtÂimètttllA  é^TheuaVie.  inventa  la  lyre*  on  aperçoit  un«  ville  et  le  Senva  ksBf 

phise  »  r*»  prprmVr  f^nd  prix  a  Hé  remporté  par  M.  Eugéiie-Fpnlînand  Buttiirn,  dt* 
Paris ,  âgé  de  a 5  ans ,  élt\-e  de  M.  Paul  de  I^roche  ei  de  M.  Berlin  ,  clicvalii  r  de  la 
légion  d'honiMv;  —  Le  secoiul  grinxl  ptix,  par  M.  Félix-Hippolyte  Lanoft,  de 
PêÔMt  A^de  19  iOB.  dève  de  M.  Uora««  Vernet,  membre  de  l'Institut  et  do  la 
Légion  dlicHiaeiir,  et  cle  M.  Bertîn  ;  —  le  deuxième  aecood  grand  prix ,  par  M.  Jeio 
AcoiUe  Beuouville,  <1i'  r.iti>,  À-ir  la  ans.  élève  de  M.  Picot.  —  Il  a  rie  fuit  une 
mentioo  lioooraUe  du  tableau  u*  G,  dont  l'auteur  eat  U.  RajuuMul  Nod  tiabrat  de 
Puis,  IgèdesSane,  élàv«defMiil.LBdiien. 

V.  GttâMD  PRIX  DK  coMPOsmoii  vrsicAi.e.  —  «  Le  snjet  du  conconrs  a  été,  ooniir- 

•  mènent  aux  règlements  de  l'Académie  :  i*  ponr  l'admissioa  à  concourir,  on  nijel 

•  de  fogue  k  ({uatre  parties  k  un  ou  deux  contre-sujets,  et  un  morceau  vocal  en  ctwRur 

•  avec  acf'otiipagnements;  -a'  une  cantate  :  Marie-Stuart  et  Rizzio .  stcrie  lyrique; 

•  les  paroles  toat  de  M.  Léon  Holevj.  •  Le  premier  grand  prix  a  été  remporté  par 
M.  IiODie4Meipé  Bemn*  trf  à  VwiiîHw,  Agié  de  34  ane,  âève  de  W<  Ijeiooiii , 
membre  de  l'In'^tilutet  de  la  Légion  d'honneiir,  et  do  M  Rnrberrau  ;  —  le  second 
graml  prix,  par  M.  Louis-François  Chollet ,  «le'l'aiiA,  âge  de  aa  ans,  ek-ve  de 
m.  Berton,  membre  de  l'Institut,  officier  de  la  I.égion  d'honneur  ;  —  le  deuxième 
•ennd  pMKi  Hn«,  por  M  rkitrlM.RVr«m^a*  Gcmtoà ,  d»  Pam.  âgé  ds  19  ans ,  élève 
étSmU.  Rneba, M  H. Leiq<(w.  «tde M. Ilal«vy,  méaùm  de  rbaiîtni  et  de  la 


La  grarule  inMaînc  d'émulation,  dcstin/t?  au  plus  grand  nombre  de  succès  d.int 
l'école  d'iircliitecture,  a  été  remportée  eu  ië37  par  M.  Louis-Urbain  Gounud,  de 
Paris,  figé  de  3o  ana.  âève  de  M.  Huyol.  Le  prix  de  la  demi-figurc  peiute,  fondé 
par  M.  de  Latour,  a  été  partugé  entre  M.  Théodore-Achille  Fouquet,  né  à  .^utry, 
département  des  Ardennes.  âgé  de  a  a  ans,  élève  de  feu  M.  Gros,  et  M.  Fraii^utii- 
Kmest  Vaclierol.  de  Paris,  âeé  de  aG  ans,  ^ève  de  feu  M.  Gros  et  de  M.  DroUiog, 
membre  de  l'Institut  et  de  la  Légion  d'uMinear.  Lb  piix  de  U  téte  d'eiprenioa, 
fondé  parle  comte  de  Cajlua,  n'a  point  été  décerné  en  t837> 

•  eat  terminé»  par  reaéculieii  de  la  ectn»  lyrique  qni  a  remporté  le 


La  fin  de  cette  séance  a  «'li'  vivement  «ttristéc  par  l'annonce  de  Ih  nuu  t  de 
M.  Lesueur,  dont  le»  élève»  venaient  d'/^tre  coimumés.  Ce  couipo^itom-  ef^lèhre,  tié 
il  Paris  le  i5  ftvrier  176S»  an leio  d'uoe  famille  qu'avait  illustrée  un  grand  peintre , 
Kustache  Lesueur,  comment  par  ètrè  e^nfant  de  chœur  à  la  cathédrale  d'Amiens. 
Il  devint  maitre  de  chapelle  à  Seexen  1779,  à  Dijon  en  1780;  dans  l'église  de* 
Saints-Innocents,  à  Paris,  en  1784  :  il  devait  cette  demicra  place  aux  sufliragea 
de  Pyiidar,  de  Gretry  et  de  GoMec.  D  obtitit  a»  eoncoart,en  17841  la  même  Caoc- 
tioA  à  NolreJ)8me.  11  loi,  aprèe  Paeaidlo,  maître  de  la  ehapdie  impériale  deBona- 
pai-le  .  et  avec  M.  Qiembini ,  de  îa  eliaj>el!f  roy.iîe  de  Lduis 'XVin  c(  ne  Cliarles  X  Sa 
niusique  religiense  est  fort  estimée  ;  mais  il  a  eu  de  plus  éclatants  succès  au  théâtre  : 
les  airs  de  (a  Caverne,  et  surtout  le  clicear  Brnemi  Mu  nai  fin,  ont  excité  le  pltif  *ff 
enthodsia^tne  PnnJ  t(  Vir-iinie.  Télémaqtie  !ef  Bantet .  là  Mort  JTAdam,  ont  son- 
tenu  la  réputation  qu'il  »'étjnt  actpiise.  Diverf.  ?*  c  irrons  tances  ont  empêché  la  repré- 
sentation ^Alexnwirt  à  Bahyhne.  Les  paroles  de  ce  dernier  ouvrage  sont  de  M.  Daour 
Lonnian,  qui  Tient  de  pajerim  tribut  d'éloge»  à  k  mémoire  de  M.  Leaneor.  «n 
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tfimntent  «a  nombro  de  se»  titra  de  ^hire  ]a  belle  ifUn  que  MmtwJm.  fîMnhr  Ini 

a  jauis  adre^st'e  .  •  Chénicr,  dit-il ,  qui  joignait  à  son  magniftqtte  talent  un  goût  pro- 

■  noofié  pour  la  musique.  •  M.  Leaucur  travaillait  à  une  histoire  universelle  de  cet 
«rtOafaroiéiiliiManaodkotoâAvw.  nétÉtlinanjMaeniMtitatdap^  t9a6. 

I/C  dernier  toinpip  mulii  des  séances  de  rAcadcmie  des  Sciences,  n*  i6,  16  oc- 
tobre, cootieut  l'artido  suivant  :  •  M.  T«ito,  ipi.  l'était  mdu  en  £if«^e,  pour  j 
•raemSlir  detdoeniiNiito  propres  è  écUinroarteîiispotiitoderUitDtfe  deiiOB  pro» 
.  virtr    môriflionales,  et  des  pic  ros  roncernanl  la  littérature  romane,  a  été  conduit  a  vi- 

•  siler,  <i.iii>  ie  même  but,  les  ites  Iklcares:  et  c'est  pendant  son  séjour  k  Mayorque 

•  qu'il  -1  (itiiuvé,  dans  la  Inbliothèque  de  M.  le  comte  de  Monténégro,  la  carte  qui 

•  tsl  ro!)jcl  <Io  cette  notice  et  dont  il  lui  a  été  permis  il<-  prendre  copie   La  rarle  Cît 

■  sut-  vdiu,  d  une  grande  dimension  et  d'une  exéculiuu  admirable;  une  d^  nom- 
«breuses  légendes  qui  la  couvrent  apprend  qu'elle  a  U&  laite  i  Majforqoe.  en  lilJç, 
«perGabciel  de  Valseqm  :  ime  noie  miw  aa  «to»  «niMaoe  qu'dle •  «fipeflaiiv.  â 

•  AnierîB  Vespuce,  qui  Tereit  «dielée  en  prix  de  i3o  dnoel»  d'or,  le  esrte  éaSt 

•  passt-c  à  Florence,  nù  elle  ftil  aclictée  par  !•     11  îinal  d'Espiiîo; ,  onclv  lu  1 1  riilo  de 

•  Monténégro.  La  carte  de  Valse^ua  n'a  pas  ^eulcmeoi  de  1  tuUirct  comute  (oumis- 
•MOt  de»  wmeîgiiemanti  sur  1  étendue  et  le  degré  d'exactitude  des  1  iiiiniiiiiaiMW 

•  géographiques  b  celle  l'-porfiic  elle  peut  aussi  st^rvir  à  l'-claircr  quelques  pointa  con- 

■  traversés  de  rhi»U>ii'c  de  ia  oavigaliau.  D'abord  elle  coiiiuiurU  avec  la  précieux  Atla* 

■  Midan  de  1375,  k  prouver  que  l'invendon  des  cartes  nautiques  n'est  pas  due  ao 

•  prince  Henri  de  Portugal,  comme  i'ont  dit  beaucoup  d'écrivaini,  nfia  qu'elle  v»> 
<  monte  à  une  époque  aiiléri«iu«.  Ccnyrie  m.  oel  Atlat,  ^  mooire  ^ne  odai<i  est 

•  bien  ,  quoi  qn  <n»  en  ait  dit,  l'œuvre  d'un  calnlaii .  e'  |  1  îi  l^lement  d  un  catalan  des 
«iles  Baléares-,  caries  légendes,  dans  Tune  et  l'autre,  sont  évidemment  dans  ia 
«même  langue,  et odhaoB la  carte  du  oomie  de  llonleoegio  ont  él6  raoooDoeipar 

•  des  juives  compétent»  pour  du  catalan  mayorqnin ,  et  dn  plus  pur  de  c^tle  époque. 

•  Au  rest<' .  dit  M.  Tastu,  le  cataJaii  se  parlait  «lurs ,  avec  de  légères  difféieuces,  dans 

•  nre.Mpie  tous  les  pays  qui  dépendaient  de  la  couronne  d'Aman.  Sur  l'Atlas  de  la 

•  BiUiotlièque(Q/ale,oo  afaitern  apercevoir  de»  traçai  d'une  inscription  arabe  ;  cette 

•  conjecture  est  confirmée  par  uneintaîptioa  en  wUe langue,  qui  se  voit  le  long  d'un 

•  des  filets  par  lesquels  la  nouvelle  carte  est  encadrée  «  La  Notice  communiquée  par 
IL  Taatu,  et  la  carte  qui  en  eal  l'objet,  doivent  être  waminée»  par  dot  aMoibn»  de 
rAcadénie  dw  Sciences  «ide  l'Acadénie  det  loKriptioosek  Bdlei4<MlMi. 


LIVRES  NOUVEAUX. 
FRANCE. 

Mjitim*  inédits  da  xv«  siècle,  publiés  pour  la  première  tois  avec  1  autorisation  de 
If.  h  MioJsIre  de  Tlnstmction  publique,  par  M.  AcÛUe  Jolnnal,  d'après  le  rnamw* 

cril  unique  de  la  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève.  Pftris,  imprimerie  de  Bétbune, 
librairie  de  Técbeoer,  1837;  3  vol.  in-8*.  Le  tomel",  annoncé  dans  ooU'e  cahier  de 
mai  dernier,  p.  3og,  contient,  aprét  b  préface  de  l'éditeor.  sept  mystères  inédits, 
entremêles  de  farce»,  est-il  dit,  poarqae  ie  mystère  soit  moins  fade,  puis  des  épiires 
rarcics  ;  l'esbateiueut  des  quatre  uls  Aymon;  u  poème  intitulé  :  la  Chiche  face;  dw 
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«itrails  du  roman  dAimery  de  Narbonne.  Le  toin«  Il  vient  de  paraitrc  (xixcl  4i  i  p. 
avec  une  gravure.  )  Une  nouvelle  préface  y  est}»!  mi  paiement  destinée  à  com)Jé(er 
la  deMt^lioo  du  aumucnL  Le»  ff^sm  qui  formeulliB  corps  du  voIoum  toal,  le 
mystère  de  1«  Mtmié,  ff.S.  ShoKhCm^;  le  Oe«  de*  trab  roys      sS^Font  Adorer 

N.-S.  ;  la  Pas-inii  *\  S  '|iliis  dr  '  "  i  .  ci  '  la  Ri'surrcclioii  N.-S.  Lca  p;ii;p3  38i- 
AïO  contieuuclU  de»  no(es  dauii  lesquelles  sont  insérés  le  Songe  iEnftr,  poème 

imtnKM  700  vewtetfaOtyrtiMW  Jbte<S«iyfM<»rfriwii>4>i^*»^ 
OKiooriaM»»  «tkqMeeiuHa  : 


autres 


Une  gent  sont  qui  dient  que  treslout  est  1 
Et  nicelë  et  fable  et  faux  quanqne  l'en  songe  ; 
Mais  Joseph,  qui  fii  Ut  Jncuh,  sonja  .1.  songe 
Qui  lu  biaw  00  ti  frère»  mistitot  moahgftuit  chaku^. 

M  .t.  MMig««oagiéiDerT«illn  •  dsTÎM: 
Voîcit  VOU'»  que  mon  songe  vou»  csclfre  et  devise? 
Je  sonjai  que  .11.  dooe»  ont  «mten^u  emprise  : 
L*UM  «tt  U  ïïfUÈffi^  «t  l'mire  Ml  latato  Y^iM. 

eipale  matière  de  ce  volume, 
«ato^kt  Bidtmr*  l'iui  àm  Imi»  toi»«  cKt  am  dm» 


1^5  quatre  mystères,  principale  matière  de  ce  volume,  «ont  an  vws  da 
tyllahos  à  limea  T«iéa».  nr«ieiMlat  Bidtaiar*  l'iui  daa  Ima 


Haliay!  setgi>ean,v«ei(7in«rv«fllaa;  Qoeparllérode  nVTVIomoni, 

Oiii']!.''^  ;ii,iis  i.'m.  If/  |i:,ri  il!rs,  Quc  malvaïs  loicr  l'ii  ni-'ins. 

Je  vou»  (jy  hicii  c  ertaiiiuuieul  :  C'est     tirant  de  maise  vie  i 

J'ay  entendu  en  mon  donunt  11  noua  '  ' 


I.  angle  qui  est  descendus  Toumar  now  flldk  pif  wdUm 

Du  ciel ,  et  nous  a  deflendus   

On  a  publié  dftus  le  cours  du  dernier  siècle  plusieurs  extraits  de  ces  jeux  scùii- 

3ues  du  moyen  âge  :  on  n'eiît  pas  risqué  d'imprimer  en  entier  an  ai  gnûd  nombre 
e  CCS  informes  productions  dont  il  est  difficile  en  efîol  de  supporter  !ongtcnip!<  ]n 
lecture.  Les  hommes  de  lettres  doivent  se  Dèliciler  qu  il  soit  devenu  possible  de  leur 
en  pré»eiiier  des  copies  plus  accessibles  et  plus  complètes  :  les  moyens  d'étudier 
l'Jiistoire  de  la  laogaa  a(  k  littàratara  aa  aont  Jbrt  moU^dié»  d^uia  qMiqna» 
annte.  «I  M.  Jobinal  ettriia  daa  1m^^ 

Iribué  à  rendre  ce  service.  H  c*^t  d'ailleurs  trop  éclairé  pour  transformer  en  c!lef^ 
d  œuvre  de  si  misérables  essais  :  c'est  en  prodiguant  le  nom  de  drame»  à  ces  tpec- 
laelia  grrmien ,  et  le  nom  d'épopéaa  tmjiùs  Dutidiattk  fonaana,  qu'on  impiime  une 

fruste  diiY't  tioTi  aux  étude»  et  <)tix  travaux  littéraires. 

DieUonnairefraaçiàt-alUmand  etàOemand-ftxmçms,  de  Uenscbel,  ouvrage  entiere- 
mnent  neuf;  3  vol.  gr.  in-8<*.  Pr.  3i  fr.  On  souscrit  ponr la»  danx  vd.  on  ponr  on 

•eu! ,  rue  Garnncière,  ii'5,  clicr.  M.  Paul  Duiiouard. 

Journal  de  la  latuae  fnutçaue  et  du  laagtui  aigéaérai,  rédigh  par  M.  M^ry  LaUou, 
rédacteur  an  Au,  al  H.  E.  V.  Radhr,  ^radmir^gfranl,  avao  eoayétuiîon  du 
MM.  Auguiâ.  Boussi,  Dessalles,  L.  Flatt,  Quitard,  Ragon ,  etc. . . .  Pans,  impr.  de 
Tenutdo,  août  1837  ;  au  bureau  du  Journal,  quai  Saint-Michel,  u*  ij-  Ce  cahier 
comprend  les  pages  Âq-96,  oAauliiUnl  dafawwnnaa  observations  grammatitj de» 
at  littéraire».  iNous  n'adopterions  pourtant  pas  toutes  celles  de  M.  De«»«UM  sur  la 
langue  vulgaire  du  moyen  ige,  et  de  M.  Hagon  sur  le  nouveau  Diotiounatre  du 
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l'AodM  ttm^ùm.  Dmis  iMàm  de  M.  Boaui.  l'un  mt  TmÊm^mmam  àm 

langues ,  l'antre  snr  les  voyelles,  nous  semLltTaienl  moins  suscppliWeji  d'oLjection». 
Un  court  cl  juciicieuii  arùcle  Je  M,  l'iall  nuus  apprejul  qu  on  a  écrit  diuu  on  dernien 
temps  démolir  des  devoirs,  diquelis  dt  mâles  paroles,  faire  litière  desjugemettb  imt  iPt- 
banal;  qu'on  â  dit  auM  fa'M  dumm  de  Jer  ^eUtit  tôti  «m  regard  dédaigneux  sut  m 
canal,  qu'il  Umvtftê  fil  Smh*  Ugimtent,  h  jmd  see ,  sans  mime  relever  Un pam  de $m 
kahH,  sur  un  i>f>iil  iin'i!  s  est  hàti  hii-même;  que  le  Pi  lin  ne ,  cf  fîinrc  si  impétueux ,  si  eopa- 
hondt  *i  btAiUard,  est  un  l'rotençml  ambidant,  qui  u  Jait  méridioml  emc  cuaov,  tt  fm 
s'en  vu,  k  «hapeaa  $ar  Tureille.jttsifaA  ht  mer!  ! 

Nouvel  Atlas  complet  de  géographie  ancienne  et  moderne,  par  11.  D.  Levi  (  Alvarès) , 
dreaêé  et  desainé  par  M.  5.  Soral.  géopi^e,<t  coBipoaé  de  cariMqMronpMi 
aoquirir  «éparéoiaDl,  dwcaiie  m  prix  da  4»  «•  med»  liUe,  a*  17.  H.  Levi  eat 

auteur  d'un  grand  nombre  de  livres  â^niMltaM*  deliliérature  et  d'hiitotie. 

TMâomifiupti^d»  h  Ckrmolofia  ummmBê  iÊêfw^btatiitnii,  aar  M.  Hj».- 
cmlhe  GoDnnâen ,  eseien  «ttder  m  Vmipaé  et  notanv,  wei^hnr»  de  fa  prtfetture 

du  département  de  la  Mcurllic  ri  du  coiisiil.il  fraiiç.Tis  un  Gôorpit',  employé  dr-  la 
maiiwn  du  Roi.  Paris,  imprimerie  de  Jules  Didotaloé,  août  1837.  Une  feuille 
de  papier  vtiin  dit  grand-monde,  ayant  1*1 64  d»  long,  «ur  0*975  de  baolMf. 
(!<•  l.ihft  nti  est  divis/-  liori/onl.demciU  on  srpi  ïomps  doiil  les  doux  premières 
concernent  l'Asie;  la  troisième.  1  Ali  i»\up  If»  u%n»  »M«va«i«*.  ri%4irape;la  danière, 
rAwMiae.  k  légian  psiuM  «l  l'Océanie.  Les  aobdivisions  sont  trop  Domhreuaca 
pour  que  noua  poistioot  «MpMidre  de  le»  îndiqMri  oar  l«a  uafH  noes  ootnpren- 
nent  a6G  colonnes ,  et  «ool  eomproea  elles-niéniM  «dire  dnx  !ar|;es  colonnes 
qui  occupent  les  deux  cxln'inilt's  du  lal>lcaii  pris  dons  sa  loiigiieiir,  et  dont  In  matière 
o»t  indiquée  par  ces  titres  :  Gtobe  de  h  terre.  Age  du  moud»*  Baot»  hssmainet,  Fasiùlhi 
des  peuples ,  Langues ,  Religions,  PopuHuHem  (le  iKNobveMil  àt»  îndividiis  dé  Fflipèee 
humaine  est  i<  i  tvaîué  ii  855  millions).  Lrs  dafM,  les  faits,  les  noms  du  lieui,  le» 
nom  s  propres,  les  notions  g<^nérales  et  particulières  que  ce  tableau  retrace,  sont 
innombrables .  et  nous  paraissent  avoir  toute  l'exactitude  que  coropori*  Tétart  adml 
des  sciences  historiques.  On  a  publié  depuis  1 5o  ans  plusieurs  tables  ou  rartcs  du 
même  eenre  -,  nous  n'en  connaissons  point  qui  soient  anssi  heureusement  disposées 
que  celle-ci ,  ni  qui  embrassent ,  en  une  seule  feuille,  autant  de  détails  précis.  On 
poamdt  eo  dire,  s'il  était  pennia  d'dtérer  le  texte  et  le  aettt  d'an  vers  de  CatvBe. 
que  e*Mt  Uni  là  emne  «mm  aoft  K^Xam*  éknià.  L'eaécotiQB  typograpbi({ue  «il 
iV\<^iw  <\ci  presses  de  M.  Jiilee  DSdot  Ce  tddeau  ae  tRmte  rautew,  rae  el 
Hôlel-Colbert.  n*  ao. 

fftitaire  d'Efpagne.  depuis  llnTasioiO  de*  Godis  jtisqu'au  ^wMnnMimawwt  ^ 
M.\'sii'(le,  pnr  Si.  Uosseciiu  Siniil-IIilnirr;  loine  M'cutul,  Plana^inipr»  deGuînnidei, 
librairie  de  Lcviault,  iSS^;  576p.  et  une  carte.  Pr.  8  fr. 

(Notice  sur  les)  Are^ueidet  comtes  ^ Artois  par  M.  Godefrey  de  UBbx  avec  des 
notes  par  M.  A.  F.  Dufallclie.  \'alciKltiiiii  s,  imp.  de  Prignet,  aôut  18.1-;  17  pag. 
io-d*.  Cette  notice^se  trouve  sous  le  titre  d'avertisseaaeat  an  léle  de  rinvenUûre  chro* 
nolo^lijiie  des  anêieiis  comtes  d'Artois,  par  M,  Godefiey t  dssis  "ha  Asefaives  dépa^ 

lemefifaloH  du  Pa4-Ca!nîs,  à  Arras 

Noiice  sur  les  Archives  de  la  ChaisAre  des  comptes  dt  Lille,  par  M.  Leglay  Lille, 
imp.  de  Danel ,  3o  pag.  in^.  Dsnis Godefrof  •  Hè  gaide  m  cet  archives  depuis 
1668  jusqu'à  sa  mort  en  iWt,  et  a  eu  poar  soeeesSMr  son  fils  Jean  jas- 

qu'en  173a.  .  . 
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Le  eoment  de  Saint-Lazare  à  Venise,  oa  histoire  $accinie  dt  l'ordre  dtt  Mèchitaritte$ 
mnmniens,  suivie  de  renaeigDefneoto  sur  U  laogM.  k  litténiture,  l'hialoire  ratt- 
gieuse  et  la  géographie  de  rAnDénie,  par  M.  Eugiae  Boré.  1S37;  Ptaû,  rue  dea 
Saiats-Pères,  n*  69.  Pr.  1  fr. 

Moiutmenl*  romaim  du.  département  de  l'Am,  expliqués  par  M.  le  rantle  de  Moyria 
llkSla.  Bourg,  1837:  96  pag.  in-4'. 

Esmi  sar  h  Métaphysique  d'Arislote .  ouvrage  de  M.  Félix  Ravaisson,  couronn»!'  par 
i  Institut.  Paris ,  Inip.  royale ,  1 837  ;  tom.  l,  à,  VU  et  699  pag.  in-8*  "E/ir»  h  ion^if 
twiwttif  tJnasf.  Mélaph,  XII.  Ce  premier  vol.  contieut  trois  parties  ;  la  1  "  est  divisée  en 
deux  livres  :  I.  Histoire  ;  U.  Authenticité  de  la  Métaphysique  d'Aristote.  La  a*  partie  est 
une  analyse  des  doue  livres  de  cette  métaphysique.  Trois  sections  de  la  3'  partie  ont 

Eur  titrêa  :  /.  Du  rang  de  la  Métapkytitfue  dans  t ensemble  de  la  Philosophie  J'Arittote, 
MûtaiPÊ  i»  h  Mnèfhymjp»  st^uAntMej  lil.  Syftème  mitKfliyii^  d'Aràiot$. 


M.  BavuMon  donne  «ne  inée  ^enénrio  de  ton  onvn^o  en  om  temee  î  Dmm  oe 

■  premier  volume  où  non-'  nous  bornons  à  rétablir  la  pensée  d'Aristote.  nous  nous 

•  tommes  abstenu  d'énoncer  aucun  jugement  sur  les  doctrines  que  nous  exposons, 

■  •t  même  en  général  de  aignalerau  lecteur  les  rapports  nombreux  qu'elles  pré.<tentent 

•  avec  des  doctn'nes  postérieures.  Dans  la  1"  partie  du  second  volume  ,  nous  ferons 
«  l'histoire  de  i'iufluence  que  la  métaphysique  ijéripatéticieuae  a  exercée  sur  l'esprit 
«humain  et  des  fortunes  diverses  qu'elle  a  subies  pendant  plu5d0fîngtâèdei.DMie 

•  U  3*  punie  qui  foraieni  la  conclusion  de  tout  l'ouvrage,  notai  eMeyorone  ^'ffrécinr 

•  le  venw  de  coll»  grande  eloéièbra  doctrine,  M  de4élm 

«  pel*^c  à  jouer  cnrore  dans  In  philosophie  «  On  pourrait  dii-e  que  c'est  déjii  énoncer 
un  Jugement,  elle  plus  important  de  tous,  sur  des  livres  tels  que  les  douze  qui 
composent  la  Métaphysique  d'Aristote,  que  d'en  rclMir  le  système  et  d'assurer  que 
oe  pnilosophe  «  s'y  éli  ve  à  ce  point  de  vne  supt^ricur  de  h  niison  pure,  où  le  réei  et 
«l'idéal,  1  iudividuel  et  1  universel  se  coufouucnl  dans  l'attivilé  du  la  pensée;  point 

•  de  vue  qui  est,  dit-on,  c«/ai  de  h  philosophie  première.  * 

Recherches  anatomiques  et  pkyàaïaai/^tM  tar  I»  dindofptmmt  du  étrm  oiyainidb«  p«r 
M.  Jacquemin ,  in-à',  présente  1  l'Académie  des  Scienoee. 

Trail'i  drs  maladies  drs  rcinf ,  étudiées  en  elles  mêmes  et  dans  leurs  rapports  avec 
U»  maladies  de  la  vcsaie,  de  la  nrostate,  de  rurétro,  etc.  ;  par  M.  P.  Bi^er.  Paria, 
ini|>.  de  P.  Renooafd.  ttlmûna  d»  BafDière.  Cet  oovnig»  ae  oompoMra  de  a  voL 
in-8*  et  de  13  livraisons  in-f*.  contenant  chacune  5  pl.  avec  un  texte  explicatif  — 
JVoaaeaa  manuel  des  dermaiosa  ou.  maladies  de  la  peau,  classées  d'après  la  méthode  de 
M.  le  professeur  Alibert,  avec  la  sy  nony mie  de  WiUan  et  la  concordance  des  différen  te* 
nu'lhoile»  employées  parles  meilleurs  auteurs;  suivi  d'un  formulaire  ponr  la  pré- 
paration des  médicaments,  par  M.  L.  V.  Ducbesne  Duparc.  Paris,  imp.  de  Terzuolo, 
nbr.  de  Labéi  1837;  in^*,  176  pag.  et  un  tableau.  Pr.  3  fr.  5o.  —  Traité  des  ma- 
k^venteates  ou  lettMt  snr  !•»  oaoae»  et  le*  dSeU  de  ia  préieooe  du  |aa  dani  ]•• 
voie»  gastriques,  par  M.  P.  BaiMwwr.  Lyon,  18S7;  în-8*. —  Defle  mahltu.  Des  tna> 
ladtes  périodiques  et  principalement  de  celle»  qui  s'accompagnent  de  fièvres,  par 
IL  P.  ManoL  Paris,  1837;  in-8*. —  Trotté  de  la  goutte  et  da  maladies  goutteutett 
par  H.  S;  A.lVuvk.lMs,  imp,  de  CHipont,  Uhr.  d«  Béehet  jeune,  i837;  588  pag. 
in  8*.  Pr.  8  fr.  — Traité  lodogique  et  physiologique  des  ver,»  intestinaux  deriioaime, 
par  M.  Bremser,  traduit  de  l'allemand  par  M.  lîruadier,  revu  et  augmenté  de  note* 
par  If .  de  BlainviHè,  ■nriclii  d'un  nouvel  atiaa  de  i5  pl.  io-4*,  avec  un  texte  ex- 
plicatif, renfrnn^nt  plusieurs  observations  înédlÉW  pw  M.  Qk.  Le  filond.  PaM» 
liUr.  de  Uéqui^ou-Marvu ,  i837;in*8*. 


006  JOURNAL  DES  SAVANTS. 

Dt  tbdttmwÊimtSmÊUtm'  rkmm».  par  M.  FoisMe.  M»,  imp.  deDwamdkul, 
lib.  aeBulBère.  1837  ;  Âa8  pag.  in-S*  Pr  G  fr 

00  Ir  dwiwmiI  Nmlm»  dtipaà  1m  temp  le»  j^u»  recndét  iiuqa'à  nos  ioan;  pir 
M.  CMDffle  IMliiML  NiDlw.  iSS?;  a88  pag.  in^. 

TmMftrlitttriÊ  fUonçMflpralffM,  par  IL  G.  Robert.  Mtli,  iSS?} 

<       '  •  i.tion)  fur  Je  retpecllêyalqui  anpartient  aii.r  f  .7  jnfinrr!  r/u  Jury  ;  suivies  Je 

2uclque:>  réllexions  sur  l'indiviaibilitë  00  ae»  pouvoirs  couceruant  1  opprécialîoD  de» 
lili,  par  on  magistrat.  Nancy, impr.  èb  Thoniaa;  Pim,  Hlir.  d'Aimé  André,  1837; 
aoSpag.  in-S*.  Pr  i  fr.  5o. 

RiffotU  à  M.  le  comte  de  MonUdivel,  pair  do  France,  Ministre aecrétaire  d'état 
«Q  «ttportenMot  de  llnlérinir.  mt  h$  pimtêiumn  db  Bàitt-Utùi  fAmh^m,  par 

^î  Ptij:i  t^.  conseiller  il  la  G>ur  royale  de  Paris,  membre  i  mm  ^!  géntra! 
df  Seioe-ei-Oi*e ,  «t  M.  Blouet,  architecte  du  jouveniement ,  directeur  de  1* 
soclioD  des  beaux-arts  de  l'expédition  de  Hbrée.  rats,  Imp.  royale,  1837;  in^, 
167  pag.  et  ^5  pl.  Ix;  rapfKjrl  d»;  M.  Blouet  concerne  principalement  la  conslrnc- 
tioo  oes  nuisons  de  oorrectioo  ou  péniteoaer»  :  il  a  1 13  pages,  y  compris  les  ex 
pUcatioii»  des  46  pL  qui  roBcoapafant 

Compte  rendu  dei  travaux  de  h  Soriclè  /wur  le  patronage  des  Jeunes  lih'-rh  rin  dc- 
mrtêmeat  de  la  iktM,  par  M.  fiérenger.  mrésidént  de  k  société.  Parts,  imp.  de 
A.  Hwy,  i8S7;M  pa^.  in.«>. 

Encyclopé£e  des  Haitàm,  OU  Dictionnaire  général  et  raisonné  de  législation,  de 
doc  ti  ine  (>t  de  jurisprudence  en  matière  civile,  oonUDerdale,  criminelle  et  adminis- 
iraiive,  contenant  sous  chaque  mot  :  1*  le  (onds  du  droit,  1*  les  diverses  actions 
qui  00  dérivent,  3*  le  mode  d'exercice  de  ces  actions.  A'  les  droits  de  timbre, 
aenregittranant  ctd'bypotfaéipies,  ô*  les  formule»  et  le  coàl  de  km*  Jeu  «ota»  et 
exploiu  des  liaûeien  ;  pallié  sons  l«s  auspices  de  11.  Isandiart,  cooflaHer  à  la  Gonr 

de  cassation,  par  M  Marc  TVffanx.  /|  (cm.  iii-8',  qui  contiendront  (cslildilj  la 
matière  de  ao  vol.  ordinaires  et  qui  paraîtront  eu  13  livraisons.  Prix  total,  3o  £r.,  et 
parla  poste  36.  —  Le  titre  d'Encyclopédie  qui  autrefois  semMait  Mclw  toute  idfa  de 
«pécialilé  ,  est  devenu  si  disponible  et  si  vulgaire  qu'on  a  publié  aussi  une  Encyclo- 
pédie des  Echecs  :  Recaeil  comparait/  en  tableaux  synoptique*  des  meilleurs  ouvrages 
écrits  sur  ce  jeu  par  les  auteurs  frani^ais  et  étrangers ,  tant  anciens  que  roodanies , 
mis  à  l'usage  de  toutes  les  nations  par  le  langage  universel  des  chiiTrcR  ;  par 
M.  Alexandre.  A  Paris,  chez  Caussette,  iBSj-,  ia-f,  deux  feuilles  de  discours  et 
5»  taUeauz.  F^.  56  fr. 

Traité  de  la  Contrrf  :  :  rt  de  sa  |X)ursuîte  en  justice,  coru  rrn.T  t  !r-  hn  .  rt  J  in 
vention,  de  pcrfectitiDiicment  et  d'importation,  les  marque»  de  fabrique,  les 
noms  de  commerçants,  Im  désignations  de  marcbaudSNa,  M  enseignes,  la  pro- 
priété littéraire,  les  œuvres  dramatiques ,  les  œuvres  musicales,  la  peinture,  la 
gravure  et  la  sculpture,  le  dessin  de  fabrique  eu  tout  genre:  avec  le  texte  des 
foie,  décnla,  açrMéi,  oidonnances,  et  les  principaux  monumepts  de  la  jurit- 
prudence  sur  la  mati^,  suivi  d'une  table  alphabétique;  par  M.  Etienne  Blant 
Pàris,  imp.  deMoquet,  1837;  Gho  pag.  iu-8".  Pr.  8  fr,  &o;  ciiex  fauteur,  rue 
IMHtl,  n*  6. 

—  Aperça  noarean  de  l'histoire  des  peapler  les  plas  rettommét  de  l'anliquifi .  et  sur 
celle  de  quelques  peuples  modernes ,  par  M.  Victor  de  Meri  de  1*  Canorgue ,  licencié 
èMatme.  Huieilb,  iaprim. ét  MarimOliv*,  tSS?;  in^,  i  «t  dy^ pifM.  Ca vo- 
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Inoie,  dédié  à  M.  de  Fortia  d'Drban ,  oe  concerne  enc<n«  que  l'histoire  des  Juifs  ; 
c'Mtla  première  partie  d'un  oavrage  qui  doit  prendre  qudque  étendue,  et  que 
ranteor,  encore  jeune,  pMraltdbpoté  Apoonoivre  avec  lMMiooapd*ièl6«ld0  Mia. 

VHisioin  des  Mongols,  qm  nous  ivoos  annoncée  dans  notre  cahier  de  septembre, 
p.  57a,  est  précédée  d'un  iiapport  adresse  au  Roi ,  par  M.  le  Garde  de»  Sceaux,  pour 
exposer  le  pian  delà  Collection  onMtale.  antrep:  i  <  t  I  Imprimerin  rnvale.  LeToranw 
qui  vient  d'être  puUié  sera  suivi  des  Proverbes  arabes  des  Meidani,  traduits  et 
annotés,  comme  l'Histoire  de^s  Mongols,  par  M.  Quatremère  ;  —  du  Baghavata 
Fburâna,  ou  Histoire  de  l'iocamation  de  Vischnoo»  avec  traduction  et  cnnimentaire, 
M.  Eugène  Burnouf;  —  du  Shah  Nameh,  ou  Livre  de»  rois,  par  Firtlousi,  ira- 
t  par  M.  Mohl;  —  du  Code  du  roi  Wakhtan^  V,  traduit  par  M.  Bro&sct  jeune. 
Le  premier  tome  de  cette  grande  collection  contient,  après  le  Rapport  au  Roi,  le 
Mémoire  de  M.  Quatremère  aur  la  vie  et  les  ouvra^^ea  deRasdiidfidin;  l'Histoiie 
des  Mongob  de  la  Perse,  écrite  en  persan ,  par  cet  atilear,  arec  la  vartion  française 
en  regard,  et  des  noies  au  bas  des  pages,  puis  des  additions  à  ces  noies,  (si,  CLXXVet 
45o  pages  io-folio.  )  —  Raschild  Eldiji ,  oé  vers  l'an  645  de  l'hégire ,  1 247  de  J.  (1 
Mtnortao  i3i8,  après  avoir  Aé  victr  da  trois  sdtai».  fl  avait  composé,  ootrason 
Histoire  des  Mongols ,  une  Histoire  des  Qiinoiî,  un  Traité  d'économia  fnralf  ,  i\r^ 
Uvm  de  métaphysique  et  de  théologie  :  ce»  divers  écrit»  se  sont  perdus,  malgré  les 
]iaécan(ions  qu'il  avait  prises  pour  en  assurer  la  conservation.  Le  texte  où  ces  pcécan» 
ttons  sont  indiquées  sert  d  appouUiw  au  Mémoire  de  M.  Quatremère  (p.  cxiA'Ti- 
cxjLxv.)  T^leâ  les  parties  du  savant  travail  de  cet  académicien  wront  i'ohjct  d'un 
article  de  l'un  de  nos  prochains  cahiers.  Mais  &  ne  considérer  que  l'exécution  i^-po» 
graphi<|[uede  ce  volume ,  on  peut  dire  ^c'ast  on  des  plus  ricbes  produits  de  l'Im- 
primene  nnala  :  l'ouvrage,  la  ymiou  âk k  oonuMoldn  étaiatttd^ea  de  cette  ma- 
inifiqiia  poUkalM».  * 

Les  colonies  à  sucre  el  la  production  intligèiw ,  par  M.  D.  L.  Rodel.  Paris,  imprim. 
de  Foumier,  i836;  27  pag.  in-8*.  —  Des  cotootes  Icau^aiaes  et  de  la  métropole,  par 
laméma:  «Âne  «uni  oko  societatem  conjunctionis  bumans  muniûcè  et  aauè 
u  tuens,  jusUtia  diâtar.  >  Gia.  dsJPïaikv.  a3.  fima,  iaipriiMri*  de  finn,  iSS?; 
1 6  pag.  in-Ô*. 

JMmB  it  Pngua  aa  eoneîb  â$  CamUmee,  ou  Lettre  de  Poggio  BraccioUni,  secré- 
taire apostolique ,  à  son  amiLeonardo  d'.\re«o,  rédacteur  des  lettres  pontificales; 
suivie  d'un  précis  sur  la  rivalité  des  papes  d' Avignon  et  de  Home,  ou  -du  srJiisine 
dt>eddent  an  itv*  et  aa  sv*  sîida;  firêsdelavwde  ffagglo,  dttaév.W.  SaphatiL 

S-'vit  imprimerie  d*A.  René;  Pari- ,  liliraiiip  âe  Rîsler,  1887;  ^5  prip;  in  8'.  Nous 
avons  fait  meotioa  de  cette  lettre  et  nous  en  avons  donné  quelques  extraits  en  reo- 
daMeoaafktedeleviadé  Poggio,  traduite  de  l'anglais  de  Sepheid  en  français  (par 
M  de  TAtiTi  n  y  .In'srn.  des  Sav.  Ff  ptenihre  1819  .  p.  533.  —  Cest  la  môme  version 
^|w^v^l  d  être  réimprimée  avec  ua  avant-propos ,  des  notes  et  le  précis  que  le  titre 

Tniti  de  la  Sphère  et  du  Calendrier .  par  Kivard  :  huitième  cdib'on .  revue  et  aug- 
naDtteparlLPuiaiant  Pam.BacbflUer,  1837;  a68  pag.iA^%  aveeSpUnehasat 
nnlalilMni. 

Erpétotogie  génimh,  OU  Hiitoin  AMnvab  «OnaliAedn  reptiles,  par  MM.  M.  C 
Dnm/TÏ]  et  ,P  Gibron.  PniÎ!,  hmliifw  lit  Tiin.  IMnedeAiMit  iAS7i  4veL 

inS't  avec  de»  planches. 
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JfcèiMf  om  Comtpondanct  méàli  iê  b  awimi  tOnaifi-Jlmtm.  RMoeil  puhKé 

iver  nulorisalioo  de  S.  M.  le  roî  (d«H<^aa(]e),  par  M.  G.  Groen  ven  Prinslerer. 
Mu-ouire  <lu  cabinet  de  S.  11.  La  Ha^o ,  iniprinaerie  de  J.  Kips  ;  Lcîde ,  librairie 
AeLodrtnMM,  i8S&>i837 :  4  volumes  in-8*.  Le  tome  i",  publié  en  i835,  a  xxxvi  et 
396  pages,  avec  six  fhpchw  oootenant  des  fin^piento  ou  fiM:-«imile.  Le  corps  do 
voluoie  se  compose  de  laS  lMns«  preff|iM  tonlet  du  orinoe  TOrange,  Guillaume  I", 
Ml4  ini adressées  dans  le  cour*  des  années  i55j-i565.  Cesl  une  des  j)arlies  histo- 
riques des  wchitw  dfi  U  Hollaade.  tLa  richesse  de  ce  déjpôt  ioa^i^réciable,  dk 
•Tédileur.  cottmtBmntimt  en  coii#poiidattcee  parIksuSèrea.  La  ooDectioo  que  S.  ML 

•  paiinet  de  former  contiendra  donc  surtout  et  presque  ln<tvoji»ent  des  lettres 
•aon  uiBcidles;  et  l'on  sait  que  c'est  piéciiémeot  le  genre  de  documents  le  plu» 
•utile  (Mur  cUeoirrnrlc»  wiOfli  dw  évémmenls,  iesiaolHî  secrets  do  actiom, 
rsoavtM!'  lî.i'irc  lesteplÏ!!  du  c<rur,  et  pour  p<'nétrer jusqu'aux  régions  »5mînemmeut 

•  iuslori4}uei»  mais  le  plus  ■iouvent  inaccessibles  aux  recherches  laborieuses  des 
ihhlBrÏK  •  I<M  fettm  recueilli,  s  dans  ce  volnm  «t  dan»  1«i  Ira»  soîvBnli  lom 
de  trois  espèces  que  l'éditeur  a  soin  défaire  partout  distinguer  ;  Ic^  nne<;  autographes , 
1m  Mitres  seulement  signttfs,  et  les  simple»  copies  faites  par  de»  secrétaires.  Les 
Imiaa  qui  peuvent  offrir  des  diflîculiés  ua^i  rM-Uii-rU  par  des  noie»  suvcïncics  qni, 
ainsi  que  1ns  obsM^atiaiis  préUmhMires,  contribuent  à  Tatilité  de  oeUe^blicatiou. 
—  Toiue  II.  xuv  et  5i6  pages  avec  4  plaBj^os  ;  lag  lettres  datées  de  »566  :  eU^ 
MBH  du  prince  d'Orange .  du  comte  d'Ëigmont,  du  landgrave  nuîîlaume  de  Hes»e. 
du  eomte  defiredtaode,  etc.  «Déterminée  par  la  crainte  d'un  pouvoir  inquisitorial 
.  qui,  sous  rinfhieiwe  espapole,  ponrat  aMoieot  devenir  m  iulnraieiit  terrible 
«ttOppression,  une  |  ir^i  .  onsidciable  de  la  noblesse  se  conT'  !i  !  <  ;  déclare 
«  ouvertement  contre  le»  mesures  prsoeulrices  du  roi.  Cette  démarche  devient  plus 
t  décisive  que  le»  euitMél<»  enx-mém«B  n'avaient  peat4tre  prdvat  lie  mMertaol» 

•  déjà  si  nombreux  <ie  montrent  au  Ken  de  se  cacher  ;  le  »ol  se  con^Tc  fie  pr  'di,  1 

•  teor».  et  la  popubiion  se  lève,  on  peut  dire  en  masse ,  pour  écouter  la  parole  de 

•  Dieu.  Un  meilleur  avenir  eemble  apparaître  ;  mais  la  même  année  qui  lueilcoD» 

•  cevoir  de  si  Inilles  espérances  ne  devait  pus  les  avaliser.  Les  chnnrr?  df  succès  <.c 

•  perdent  par  un  z^ic  uuprudenl  et  par  des  acte&  inconsidérés.  Beaucoup  de  cathor 
«fiqiiee  avaient  horreur  des  persécatÎMi»,  ahbacmnt  encore  phi»  de»  déiaidlie» 
«qtii  leur  paraissent  de»  impiétiès;  les  liens  de  la  confédération  rt^làchcnt;  le 
«roi,  d'abord  incertain,  s'émeot  et  s'irrite;  les  princes  aUemand^  se  diilient  d  une 
««Mloà'l«qud]e  viennent  se  mêler  des  eicès.  Un  aBoment  suspendue.  Iii  jiwwliiiilîw 

•  TCcoTnmfnce.  Beaucoup  de  p»e>»»hinl»  ae  wyent  ab«adeniiés  ont  recours  à  la  re»- 
<  source  du  désespoir,  aux  amw  :  «ne  fMnllioaierriUe  Mt  tout  oe  que  désormais  ils 

•  peuvent  attendre  d'un  parti  qui  se  croît  appelé  à  exercer  les  vengeance»  de  Dieu  ;la 
I  prédkalion  libre  de  l'évangile  cesse.  *  Telle  estl'idée  générale  que  M.  van  Prifltlenr 
jMtts  donne  de  l'4lat  de»  eapcU»  et  des  partb  es  1.566,  d'aprà»  les  pièces  qu'il  a 
rassemblées  dan»  son  a*  volume.. —  Le  3'  correspond  aux  années  i5fi7-i57'i  ;  (.111  et 
âao  pages  et  4  planches;  1 87  lettres  du  prince  d'Orange,  de  la  duchesse  de  Panne, 
du  laMaravedeBeiee;  d'Auguste,  decteur  de  Saxe;  de  IVuipeigm  Maxnnîfientl. 
etc.  ;  il  n  y  en  a  aucune  du  duc  d'.Albe.  L'éditeur  répond,  dnn .  l'ivniit  |iro|M)s ,  a  des 
observations  critiques  de  M.  Léo,  auteor  d'une  hiftoire  des  l'a«s4ku  (Zwtilf^6ûchar 
Niederiiiidi»GlMrG«wliiehteo.  Hdle.  i83oaiidi8350--liV/J«MlMr«|MiliHè 
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le  3*  toiM  d«  MO  racueil  en  et  k  k'  en  1^37  ;  ex,  koo  et  16%  pag«« ,  avec 
dsoz  plaacbet  ;  loA  «I  80  IMM  qui  sont  de  qaelques-un»  des  personaages  que 

nous  avons  Jéjà  nommé?  en  outre  dc  S<  t  r  ritH  r_  I  '  Uarics  IX,  du  cardinal 
de  Granvellc ,  <le  Thtoiiorc*  lic  Beze,  de  Philippe  du  Manux,  do  comte  Louis  de 
NaUMIt  etc.  Lcrites  dans  le  cours  des  trois  années  157a,  1673,  157^,  elles  ont  un 
trèï-^nd  intérêt  historique.  Il  serait  possible  de  concevoir  des  doutes  sur  la  justcs^^e 
d»wielqu«s  aperçus  hazardés  dan»  lavant-propos:  Philippe  II,  par  exemple,  nous 
sanUerait  jugé  avec  beaucoup  trop  d'indulgence  ;  mais  le  désir  de  se  moolmr 
impartial  est  encore  honorable .  lors  mènae  qu'il  peut  entraîner  à  dos  erreurs 

JYotic*  $ar  km  coUectùm  (b  1  So  wHamt*  mamucnU  ç/MCtrmnt  t histoire  de  la  Belgi^iu, 

umf  de  Belgique.  Bruxelles,  Hayei.  i835;  i5  pages  in-8*.  Cette  collection 
se  compose  de  a3  voL  d'inventaire  ou  tables,  et  de  1&7  de  pièces  ou  docu- 
nmH  On  lé  iillte  fMV  Courteret  d'Esnaus ,  conseiller  au  paiintnent  de  BesAnçon  ; 
en  vertu  d'un  arr^t  du  conseil  (iV(rit  r\n  1  mai  1  7/19  (qui  ne  se  ttome  poiat  «buM  là 
collection  de  ce»  orrib  conscr\  6e  aux  Archives  du  royaume}. 

Collection  de  c&ronifiiei  Ul0e$  inédites,  publiée  par  ordre  du  gouvernement  et  par 
les  Mint  de  la  Commission  royale  d'hutoire  :  Corpus  chronicoram  Fhndriw ,  '  s  u  h  a  u  s- 
jndii  LMfmUi  prini  ««EMUMtmi  Belgarum  régis  edidit  S.  S.  de  Smet.  Tomu»  pri- 
aiiit,  BnnaBie.  ttpfMt  >8S7;  m  et  ydi  pog.  ln-4*t  «vm  un  tableau  généalogique! 
L'fntrorlactjon  se  compose  d'observations,  1*  «ur  l'ancien  état  de  ta  Flandre,  son  ad- 
ministra^on  sous  les  Francs,  les  pavs  dont  le  comlm  de  Flandre  fut  primitivement 
formé;....  a*  sur  les  chroniques  drj  la  [k>lgique.  Ces  deux  notices  préliminaires  sont 
«iiin  io'^  d'extraits  des  Antiquités  de  Flandre,  par  le  président  Winant  Des  onze  dn- 
cuiuenUi  recueillis  dam  le  corps  du  volume,  les  cinq  premiers  n'y  occupent  qu'une 
trentaine  de  pages.  1.  Anti^iussima  genealogia  foreslarionuA  et  comitum  Fhndrim; 

rce  liié»de  U  bîUbtbèque  de  l'UiÙTCnilé  de  Gead.  a.  Nomina  comitum  Flandrim. 
Bretimma  geneahgia  ftandreniinm  «Nvufmi;  cet  artldeetle  précédent  proviennent 
de  l'abbaye  de  Saint  Bcrtin,  et  se  trouvent  aujourd'hui  dans  la  Bibliothèque  de  Bou- 
logne. 4.  Alia  brtvior  genealogia  forestariorum  et  comitum  Flaniriit;  à  Lille,  ^.Cata» 
hgat^ékroneaprindpum  Fkmmm,  tam  Jcntsletriorm.  fMasêindiiKKmmmBwmiÈim: 
dans  plii'inirs  dépôls.  —  Les  six  autres  articles  ont  beaucoup  plus  d'étendue,  et 
sont  des  chroniques  ^(^>reroent  dites.  G.  Chromcon  comitum  flandrennum,  depuis 
l'an  Sq9  jaaquW  lAaS;  sa3  pages.  7.  Chnmtm  Flandriee.  Écrite  vers  la  fin  du 
XIV*  siècle,  par  un  moine  de  l'abbaye  des  Dunes .  nommi!-  .\dricti  de  Budl,  celte  chro- 
nique remonte  à  l'an  SAi;  elle  templit  un  pou  plus  de  cent  pages.  8,  Annales fratris 
eufasdamanonymi  cottuentisjra^um  miiwrum  Ciamlaveimum.  Ce  franciscain  anonyme 
écrit  lUMoire  de  mm  tampe,  e'etb4>dirt  de»  dernières  années  du  w*  liècle  et  dea 
premièrea  âu  x^.  9.  Amiiihi  uneli  Bnenw.  Gea  aimales,  trouvéea  dans  la  bîUio- 
tlicqoe  de  l'I'niversilé de  Gand,  s'arrêtent  a  l'année  i.^jo,  après  avoir  parcouru  un 
e^têoe  d'environ  sept  sièciea  et  demi.  1  o.  ChronioM  toacti  Baioaisi  anu.  aSo  à  1  i5a. 
Lantour anonyme  parait  n'aivow écrit  que  peu  aventraa  i5oa  it.  DtifripHo  de  ori- 
tftae  eonKnliU  posteà  allatiœ  Trunchimensis ,  Je  ejusfunJatore  cl  Joco  et  t  j  ."i.'  i  '  - 
vimstatmis ,  cum  anmtatioae  temponm,  eU  .  Le  moiiasteie  dont  cette  chronique  porte 
le  nom ,  a  été  fondé  par  adnt  Ananl ,  en  67 1  ;  l'ouvrage  do  chroniqueur  atteinl 
lanné«  rGiio.  et  a  ici  pour  appendices  cinquante-six  documents .  dont  plusieurs 
avaient  été  déjii  publiées  dans  les  compilations  relatives  à  l'ordre  do  Premonlre. 
1^  M  ichiiM  «4ljF«f|wié.  dùpMé,  iBBpctmi»^ 
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rendre  la  Icclurc  facile  cl  [  v  ri'  i^'L  T  es  cliroiiiqnr^  1'"  genre  ne  iauraîent  avoir 
partout  le  métue  intéréti  il  est  de  leur  nature  de  comprendre  beaucoup  d'inutilités 
et  dépvMîléa  :  eHes  n'en  fournissent  pas  moins  de  prédetix  âémentt  à  l'histoire, 
qui  ne  pptit  AVInirer  cl  s'étendre  que  par  la  rocheixheel  I'abMMD  da lOlM te lé- 
nioigoages ,  de  tous  ies  téôl»  et  de  toutes  le»  traditions. 

ALLEMAGNE. 

sive  index  edilioaum  et  iaterpreiatiootUD  scriplomm 
gwuui— 1  tnm  McromiD  tum  proranoram;  cari  G.  BoAiuuuiL  lipûe.We^ 
l836  ;  in-8*.  tom.  HI   (L  — Z.) 

InttiMionet  hngnm  âamahUuimt  M  anti^uis^imis  moaumentis  enito  et  di^UB, 
iatagrîs  paradigmaium  tabulis  îndicflMiiqiia  adomato,  andora  Ublinaao.  laptÛB, 
~  Tanchnifz,  i8.^7:in-8'. 

Delioguà  sabinâ.  (Dosiugularumlitcraram  apud  Sabinosralionc.  De  linguà  graîc4 
•tsabinâ.  Quoritur  quem  locum  inter  reliquas  Italie  linguas  tenuerit  s.ibir).!  De  lin- 
goas  sabiiuB et  latiiuB  latioDa.  De fiïntiba*  qnilnu  «laidtiiii  eat  in  hâc <|uiestioQe.) 
ocripsit  Jacob.  Henop,  piiefiilus  ettP.  Giolafeud.  Hanviena.  HanoBMndi,  i897: 
in-8r 

GnckitiklUche  Uehenkkt  derSIavitchen  Sprarhr.  Vrt-ch  Uiiilorique  de  ta  langue  et  de 
1a1itl«rBilue■l«m.Lefp■ie,BafA,l837;ia-8^--  Friderin-Francisc. .  etc.  Cabinet 
|r  r  iiquités  slaves  du  grand  duc  de  Mecldenboo^,  à  Lad«ipltut;  par  ILLiidi. 
Leiosic,  Breitkopf,  1837;  in-8*.  avec  fig. 

AlihochdMttaitrSprttck  Schatx.  Dictionnaire  de  l'andeoDe  UngM  eOémende  de 
la  Haute-Saxe ,  par  M.  Gn£  Berlin,  Nioolal,  iSSy; jB,  m«A*. 

Vehersicht  der  spraehKtJun  DvalnMtftn'.  efe.  Coap  evr  lea  anciens  noninnents 
littéraires  des  AllenianJs ,  d'pprès  !e  dcv  î'  |  |  eraent  de  la  langue  ;  avec  ries  modèles 
de  langue  et  d'écriture,  depuis  Ulptiilas  jus^uà  GotUcbed-,  par  M.  Biesbac.  Munie, 
linda^r,  i«37$in-8*. 

OrientaliKhe  Erra  hlunrjcn.  Contes  orientaux,  traduits  de  Farabc  par  M.  Ph.WeUr, 
profoMOur  de  langues  orieulalâs  à  Tubingue.  Sluttgard ,  1 837  ;  3  vol.  in-i  a. 

AMfÎKKe  GtiMAtt  der  Deatschen.  Histoire  poétique  des  Allemands,  parM.  Wa- 
jiner,  a'édit.  aufrmcntéç.  Dannstad,  Leske.  1837  -,  in-8'.  «mv  \  grav. 

ZarGeschichte  der  italiànischen  Poésie.  Mémoire  surl'hiAtoire  de  la  poésie  italienne, 
hi  par  M.  Nancke  à  l'Académie  de  Berlin.  Berlin,  Duncker,  i837:in-8*. 

Ealeitum  in  die  Mythologie  aaf  dm  SttM^Hukit  der  Natunvis$enschap.  Introduc- 
tion à  la  Mythologie  grecque  arec  on  enai  qui  tend  i  l'expliquer  par  la  physique  ; 
par  J.  S.  C.  Schweig^r,  '  -  fvin  en  médecine  et  en  nhïIf>so|iliie .  prnfessein-  de  phy- 
sique et  de  vlûmie  à  1  université  de  Halle.  Halle,  Ed.  Anloa,  1 836  ;  in-8*,  x  et  38o  pi^. 
avec  deux  planclMa.  Un  de  aea  «onMras  i  l'Académie  dae  Ineeriptiem  et  BcHea-liet* 
très  nous  a  communiqué,  sur  cet  ouvrage  de  M.  Schweigger,  In  notice  «iiivnntc- 

•  Le  sujet  traité  par  l'auteur  n'est  point  nouveau  ;  car  pour  ne  citer  que  les  princi- 
paux ouvrages  écrits  en  français;  plosieurs  des  idées  exposées  parM.  Schweigger  ont 
été  déjà  plus  ou  moins  développpees  par  De  Brosses ,  Dupuis,  de  Sainte-Croix,  per 
Dulaure  dans  son  ouvrage  sur  les  cidtcs  qui  ont  précédé  et  amené  l'idolâtrie ,  et 
dernièrement  encore  par  M.  ILméric  David  dont  le  Jitpiier  i  Paris,  i833 .  a  vo!  in  8') 
eal  pré^dé  d'un  Eaaai  kti  bien  écrit  sur  l'esprit  de  la  reiigioo  gretque.  Toutefois 
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ndgr^  les  wnbImdx  imattt  àt  w*  évnniàm,  M.  Sebweigger  »  tn  tmèn  int4i«t* 

sanlcs  -f>  Il  uvellcs  reclicrdic».  Fn  '  nui  irantle»  difiiérenteB  uianicres  dont  Heyne, 
VoM,  Herder,  HU.  Oetuer.  5cbeUing,  Hermann  «I  Lobeck  ont  eorisagé  les  éléoMiits 
^k  niydiolii^,  r«iitoiireiM«init  <{m  to»  les'momiineBts.  loat  les  rédto,  lontM 
les  annales  de  raiitiquUo  se  r<!uni""-cni  |  our  attester  le  polythéisme  des  ponplades 
beiiéQtquej»«  la  première  «poque  constatée  de  leur  bistoïre;  mais  il  regarde  comme  po»- 
aiUe  (p.  ïà)  qo«  fat  tradition»  des  Egyptien» «t  dw  HiiiAwwcoiitieiinBnt  un  fond  de 
vmté.  Suivant  ces  traditions,  il  y  eut  jadis  des  peuples  panrenti?  à  tine  civilisation 
avancée,  possédant  de  grandes  connaissances  ea  physique  et  entrevoyant  déjà  les  prin- 
cipes généraux  qui  doivent  servir  de  fondement  i  1  élude  de  le  nature.  Peraes  révolu- 
tions dont  nos  annales  n'ont  conservé  qu'un  vague  souvenir,  ces  connaissance»  se  per- 
dirent, et  leur  <dtération  produisit  les  croyances  populaires  des  Hellènes,  tandis  que 
les  débris  de  ce  grand  naufrage  se  conservèrent  dans  quelques  écoles  sacerdotales  aux- 
quotta»  l'antiquité  dut  l'inaiitation  dflamyalèna.  GooinM  oo  volt,  oatle  h|potbèse  ae 
Nppiooheaaus  pivs  d'un  rapport  de  odie  êm  théologiens  dn  xnf  «îède  qui  suppo- 
saientqn'un  théisnii  j  ui  avait,  dos  l'orif^ine  ,  clé  la  reîij^ion  des  peuples.  Selon  M 
Schweigger,  le  culte  do  Jupiter  Elicius,  le  fan  nui  banhani v^n  ^^^1  f«hrnitait  jf  n  olDran- 
dai  (p.  3a )  ;  le  pouvoir  aue,  d'après  Lodiit  KiOB,  Nnma  et  Fonanna  eaefçaiapt  sur 
la  direction  des  éclairs,  beau  ii|>  d'autres  faits  encore  prouvent  que  les  prêtres  des 
plus  anciens  temps  connaissaient  mieux  l'électricité  que  les  écrivains  du  siècle  d'Au- 
guste. L'aalenr  tire  1«  niéui«  cana^u«cK»«  «L»  la  faUe  dea  Dioscures  (  p.  97*179*  et 

£.  ^Sfy-^'ACy)  auxquels  les  matdots  adressaient  des  vœux  au  miHi^ti  di-s  tnmpétes. 
trouve  aussi  un  scxii  mystérieux  et  allégorique  dans  l'Iliade  (p.  S^-j  3ad)  :  ce 
poème  se  rattache  aux  mythes  de  Samothrace  (p.  180  s H5)  et  au  culte  des  Cabires, 
duqod  une  classe  d'hommes  instruits  avait  nît  jadis  lé  dépét  de  sas  connais- 
sances. Adiffle  lui-même  est  une  représealalkm  des  Dioscuras  on  de  la  matière 
('Icctrique.  En  dévdoppant  ces  idées  ,  M.  Schweigger  se  livre  souvent  à  des  discus- 
sions piquantaa  et  judicieuses.  Telles  sont  ses  observations  sur  la  maniève  dont 
fai  aMÉMa  anaieoa  ont  figuré  la  fimdie  (p.  9i3);  aur  les  anneaux  de  fer,  Snne- 
thnicia  Jetrta,  mentionnés  par  Lucrèce  i  r  'i  '^l.  ri    |ui  "ieinbleiit  prouver 

que  l'antiquité  connaissait  non-seulement  la  propriété  de  l'aimant  d'attirer  le  ier, 
mafaenssi  sa  vertu  cooiBinnîcaltve  (p.  I9i  et  en);  aurla  discrétion  deLuorèee 
qui,  Ir^-hardi  d'ailleurs,  évite  de  parler  en  détail  dos  niyslèrcs  helléniques  à  cause 
de  leur  analogie  avec  les  rites  des  vestales  si  restpecté»  à  lumio  (p.  i55).  Quanta 
l'ensemble  du  syatèeMde  H.  Schweigger,  nous  craignons  qu'il  ne  rencontre  plue 
d'un  adversaire;  on  pourrait  nii^inc  relever  des  inexactitudes  dans  la  manière  dont 
sont  ejtposéa  quelques  faits  accessoires.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu'un  *cul  exemple, 
l'auteur  a  tiré  de  I  Antiquité  expliquée  île  Monlfaucon  deux  figunaantoor  desmiâilea 
on  lit  les  mots  dEUN  KAfiElPHN  SrPION,  et  qu'il  regarde  comme  tout  à  fait  ar 
chaîques  (hôchst  alterihûmlich) ,  comme  un  type  primitif  et  fondamental  (p.  laS]  ; 
il  les  a  fait  graver  ^  pl.  I,  n*  4)  en  ajoutant  (p.  i3i)  qu'il  ignore  où  l'original,  trop 
négligé  packs  savants,  se  trouve  aujourd'hui.  Ileatoartain  oependanlqnelaa  deux 
figures  dont  il  s'agit  se  vcuent,  non  pas  sur  une  pierre  gravée  eonune  M.  Schneîgger 
paraît  le  croire  {p.  iSo),  mais  sur  une  médaille  conseiwée  encore  aujourd'hui  nu 
tabinet  de  la  BiUiothèqiie  royale  à  Paris.  Pour  s'en  convaincre  il  aurait  sufii  de  con- 
ndter  fonvrage  si  répandu  de  M.  Hkmnet:  Deaeription  de  Ifédafflce  antiques ,  Psi^, 
1811  ;  in-8*,  toro.  V,  p.  39a,  n°  377.  Ensuite  celle  pièce  d'ai-genl,  frappt^e  parla 
ville  grecque  de  Tripolis  en  Syrie,  n'a  point  été  n^igée  par  les  savants  qui  au 
conkiôru  font touvent déetile «teemmilée.  aotumat  mavia,  MélengM»  1 1» 
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p.  77 ,  et  EcUiai ,  Dtetr,  mm.  ml  pu*  I,  voL  m,     Sr^A.  Eal»  h  Im»  Iéhi 

d'appartenir  à  ces  époques  recuk>es  ini  tout  est  sombre  cj  inpièrieaz,  où  i«  rejiré- 
seoUiUouk  lieâ  dirinites  sont  groisicri^  el  iururmcs,  rappelle  plutôt,  selon  cous,  le 
dwsin  régulier  et  élégant  des  derniers  temps  de»  Séieucides ,  puisque  ce  beau  ei  na» 
médaillon  uoBtra  iM  dau  Giliint  nw  et  deiwaUi  wee  lee  attributs  des  Dioerares, 
ayant  checon  h  IM*  iOTinoplie  dTirae  étoBe  et  tenant  la  lance  k  la  u>aia ,  le  tout  ma 
milieu  d'une  cciironin- de  l.Turicr.  En  tjcnéral  M,  Schweigpcr ,  trompé  sim»  doute  par 
l'incKactitud»  de»  dessins  ^'il  a  pu  consulter,  ne  noua  paraU  pas  toakxm  twwHK 
àm  ratBiioiriio»<lM  Mra     qn  il  regard»  «mum  àm  laàiifî^pkm  ngkikmm, 

h  Y n<':-(\mh  l'antiquit-' n  cnre^stré,  avec  iino  prt'cision  inerveuleuse,  ses  r  bsi  r- 
vations  sur  les  faits  physimies.  Mais  au  lieu  d'insister  sur  ces  légèrasasrflars,  nous 
■îiiMNMim«ast«B4n  jiM«mMixdbrto4sl*aatMw  qm  a  rétHemm  écbini  pliu 
d'ur)c  question  essentîdie  en  nous  offrant  des  conjcctnres  toojoars  intéressantes , 
quelquefois  probables.  On  trouve  dan»  son  travail  une  vaste  éniditioD,  uo  iiobie  eit>' 
moniriainir  pour  le  progrès  des  connÉMaoK  miM,  m  pwfiùt  seatmient  des  oo» 
venances  fkûn»  la  dmwwiont  et  roomga  que  unaâmmaaipm  aéra  consaM me 
fruit  par  tovnflen(|Vi  (^FaiiMnr  entrepreiKfivst  la  tAché  dilficSe  d'expliqner  1w  ira> 
ditioiis  >in<or<lotalos,  le*  rites,  les cprtinionies  et  les  fictions religiotise-  i',  1'  iiiinjiiiti  f 
CB.  H. Nous  devons  au  même  académicien  le»  noies  ^'on  ra  lire  sur  deux  autres 
éerita  dell.J.S.  CL  Mivreigger,  depuis  longtemps  pubèiii:  UlhrimûltntePkynk.tle. 
De  h  physique  des  4ges  primitîu  i'ori-jj^inc  du  paganisme  né  de  Tobicrvation 
incomplète  de  certains  phénomènes  uatureU.  .Nuremberg,  i8a3;  VIII  et  i  jo  png. 
in-8*.  IJeber  die  .Vctmr  der  Sonne,  etc.  De  la  nature  du  soleil,  à  l'occasion  des  ohser>  ^ 
tions  faites  par  M.  de  Sdmmering.  Halle,  1829;  36  pa§.  in  8*.  Cea  denr  ménwires 
ontété  imprimés  séparément  i  six  années  d'intenralfe.  Dans  le  premier,  ranlenrparie 
m  déHSau  phénomène  électrique  qne  le»  navigateurs  de  la  Méditerrimà;  désignent 
pir  )•  nom  de fiUrSmitt'&iiig,  et  qui  se  maniCnta  arec  une  grande  intenailé  U  lA 
janvi^  iS«s  cmns  eertrinM  localiléa  dtfMfddarrABemagne  où ,  peadatwi  -wkàm 
orage,  tous  le!»  ohjels  semblaient  coavorls  d'r'iv.rpllcs  brillantes  cl  lançaient  des  ni- 
grettes  d'une  matière  enflammée.  Cette  relation  e&t  suivie  d  obsenratioiis  ^vantes 
sm*  les  phw  anciennes  croyances  desGrecs,  priocipd— wH  swlacoba  des  Dioscufes. 
desCabires  et  sur  celui  deVolcain,  divinité  que  l'anfetir  regarde  comme  le  svmboleel 
la  personnification  du  feu  électrique.  Dans  le  second  méiauire,  M.âchvveigger  c^poac 
atrw  iaéJwdfl  ton  système  concernant  la  nature  des  taches  dn  soleil.  Smon  lui,  ctt 
astre ,  opaque  comme  les  planètes ,  eeleovaloppé  d'ail  flnida  ou  plutôt  de  aaiiwi 
^omtReax  qui  ont  quelque  analogie  avec  lea  mvim  buféaka  de  noire  f^Ma« ,  si  m- 
quentes  dans  les  fontrée»  se|>leiitri(ii)ales  et  antarc ti<jiies.  Ces  nnarjes  de  /  //f 
forment  le  disque  du  soleil  visible  à  dm  yeux.  Produits  par  une  ft>roc  magnéuque , 
tradanton»  eesM  à  s'aociOBolertcn  \m  «mu  pfllkadtr«iti«.  ib  sont  aMinB  deana 
au  1»^;  IIS  de  •'On  équatenr  et  lni«sent  entrevoir  par  intervalles^  dans  les  régions 
équatorioks,  quelques  parties  du  cur^  solide  et  opaque  qu'ils  eiivdoppent. 
Cest  ainsi  que  l'auteur  diflivhe  à  eicpliquer  pourquoi  le  diamètre  du  soleil  aaa> 
suré  d'un  pôle  à  l'autre,  est  de  plus  grand  que  le  diamètre  de  son  équa- 
teur ,  et  pourquoi  on  n'aper^l  jamais  de  taches  dans  les  parties  qui  se  trouvent 
k  paa  éa  dblance  des  pôles.  Au  surplus,  M.  SchweigMr  ne  présente  son  système. 
(|ae  (ammÉ  one  sMe  d«  uonje^tures  qui  mériteat  d  étra  appoyéaajpar  de  nou- 
v«fle»  ohwrvalifliiia.  •  G.  B.  H.  —  Vnaliarangue  lathw  ponoaoée  parlLSdbweiggor 

en  i8.V(.  a  éiv  imprimée  à  Halle  :  Oralio  m  Acaaemià  fridcricianA  Aabasi  cttia 
rit^rgeiui  contoctatâ,  «diam  aeaihmicantm  itumgurwukmm  caatà  AaiiM.  (loamt 
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aonmilh  âm  réboi  indids  Acadcnire  fridcricuMia  ind»  ab  «ja«  origine  paea« 
iiari  quodam  modo  cxiiniàque  œaioniin  nninifiaanHtcOlMIWadalb).  19  pag.  ia-4*, 

y  compris  des  notes  en  langue  aUeuiiHKlê. 

lier  Pnstagier       in  Deutschlimi,  etc.  Le  Voyageur  en  Allemagne,  en  Suisae,  k 

Venise,  Amsterdam  ,  Copenhague .  Pat-îs  et  Saînt  Polcrsbourf,'  :  par  lU-îi  li  ii !Î ,  ()*  îMi 
augmentée  par  M.  Ucrbig.  Bcrlt'n .  1 8.^^  ;  grami  itv  i  a  ,  avtîc  uue  carte  d«j»  postes  en- 
Imninée  ei  à  petites  cartes. 

Btobat^taiigm  axif  eimr  Reise....  Observations  du  cooMiller  d'état  Haizi ,  pendant 
m  Voyage  en  France  et  en  Angleterre  (sur  le  wcm  de  betterave,  les  moulins,  !e 
trt'flc,  le  iTOniflge  de  llhesier,  etc.  j.  .Nîunicl».  Flcisclini.imi.  iSS";  ïn-S". 

Koemg  Fhttipp,  etc.  Le  roi  Phûijppe,  fils  d^Vwjutas  de  Macédoine,  et  les  état» 
HoUéniques:  par  M.  F.  BHIdiBer.  Goldngnc,  Vandenhodc,  >^7i  î^-^- 

Zttr  Gesekickie  Trajan's,  etc.  Mi^nioîi  cs  jxjtir  sen  ir  à  riiistoire  do  Ykiyui  Ct  d^Mt 
contemporains  ;  par  M.  Franck.  Gustrow,  Frege ,  iSiJj;  in-8*. 

Hamnwr'ê  GmâUesaal.  Leipzig  uod  Darmstadt,  loSyj;  35o  pages  &l-ia.  PiKIDÎBr 
volume  d'un  recueil  de  notices  biographiques  sur  une  centaine  de  perso!ina;rc^  mé- 
moraMes  des  sept  premiers  siècles  ae  ilslamismc.  Ce  premier  tome,  qui  .sera 
aoivi  de  cinq  autres,  contient  les  vies  de  Mahomet  et  des  quatre  premiers  califes. 

Nmbm  Maduaveil  Notice  sur  Machkvel,  par  ht  «OBte  Hoiieolhal  ikaedlielQ 
(d'aiivèa  Gm^ené).  Leipsic,  Henrich.  1837;  in-ê^. 

Ventmckniu  <ler  rhim  sichen  Mùnzen.  Cnlalog^e  dP"!  monnaks  ckionites  et'jRp0- 
naises  du  cabinet  de  Vitiuic,  par  M.  Ëndiicher.  Vienne,  Beck,  1837;  ia-4*< 

Grmuïzàye  der  Historik.  Traité  de  te  MÎàra  d'évÎM  l'IiMloif*,  parM.6arviiHis. 
Leipsic.  EngeimuDO,  »837;  io-Ô*.  ^  • 

Gesckickte  dermntm  Philuopkiê.  ffialom  de  là  phikisopbie  modome;  système 
|diik>sophiaae de  Leibnid;  par  M.  Feoerbacli.  Leipsic,  Herbig,  1837:  in-8*. 

UitUvmim  Emtwiefiehinff  dtr  yawililIt'iWB  jPAi joK^iV.  Exposé  historique  dw  sya> 
IfaMs  dsfUlMophie  s|xkttlalh«,  da|Nib4Uirt  jua^'à  Ifcgel,  pr  M.  GbalyfamiR. 
Dresde*,  Grinuner,  1 8.^7  .  in  8*. 

Betracktungen  ûeberdie  Armuth ,  etc.  Coosidératioiu  sur  le  paupérisme  en  Europe, 
redterchcs  de  ses  causes,  de  sa  eiïtu,  des  niojMi»d*y  pgriar  fantèdet  par  M.Bodi« 
Beimond.  Berlin.  Loeier.  1837;  3  vol.  ia-8°. 

tS'atarwissenschaftUau.  Expositioa  pbilosophtqac  de  la  aetenee  de  la  iiaiurc .  par 
M.  Messerschmidt.  Leipsic .  >835;  in  8°.  —  Le  même  auteur  a  publié  :  Ueber  die,  etc. 
sur  la  fanssebè  de  cette  loi  générale  admise  par  les  pbysicieiu.  que  les  électncités 
semblables,  ainsi  que  les  pôles  magnétiques  sattUafabe,  doirant.en  vertu  d'nne 
force dyiiaini'qtie  et  également  antip<ttliiqi>e ,  se  »-C[>o lisser  imiluelleiuenl.  Zc  itz ,  1 83-: 
io^*.  1-  fx  Die  kockwicktige ,  etc.  La  plus  importante  des  questions  relatives  à  1« 
vie,  «voir  r  ai  les  manifestations  d'une  plus  bantc  poissaoce  intellectnelle .  chet 
rhommc,  «sont  les  résultats  d'une  organisatîôn  pins  parf^iite,  011  si  elles  dépendent 
d'une  substance  seulement  de  nature  plus  olevt^,  iuiuiorleUe  cl  iiimialtk'ielle,  se 
trouvant  an  uaiminlime  pendant  la  vie  avec  les  organes  ;  résolue  avec  U  dwnièftt 
évidence  au  moyen  de Jft  pbs.canaiw  dM  mélluKlaiiogfdpjte  «oJiHtain  aatdiirfle, 
in-8*,  ZeiU.  1837. 

Nette$  Syilem  ,  elv  \oiiveau  ^tème  de  physiologie  végétale ,  par  M.  Meyen 
a  ToL  —  Ueber  dtr  ^dtrnui,  e«r.i6arrépid«rme  des  végétaux,  par  le  même  i 
m-S*.  —  CMer-dlî*i8ai*«tfM.  -Sur  ia» -ofgafles  wuréteuis  dar  plaatak,  ptfle néhie. 

Berlin,  1837;  in-^*. 

CojnmtfitlcUHNMi  SocittaUt  rqim  Gottiagfftmf  L  VIII,  aun.  i8ad-i8Si. 
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ANGLETERRE. 

Kiinitlti  r  ofCaptain  Fawiner's  Traveh ,  rfr  I^riatioTi  les  vayoges  da  caj)iUine 
James  Fawkner  aux  c6le$  de  Benio,  dau»  i' Afrique  ucudeuUiic.  Londrea,  Schiow, 

The  Basque  provinces.  Les  provinces  ba»qucs  :  description  de  leur  état  actuel,  àfi 
leurs  site»  pittoresque,  de  leurs  habitants,  des  partis  qui  agitent  la  pénioaule 
«■pagnole.  etc  [)»r  M.BflDSl«|iiieni.Li»dc«i,  Wtttakr,  18S7:  »voLi»8%««K 

uno  carte  ctiliitnincc. 

Notc.\  OH  ihe  Jmiuui  ajfairs ,  t  tc.  liy  the  hoïi.  F.  S.  SUoTC.  Notes  sur  le»  allaites  de 
riiule.etc.  Londres,  1837;  a  vol.  in-8*. 

An  euay  on  the  éducation  oj the  Eye.  etc.  Essai  sur  l'éducation  de  l'oeil,  par  rapport 
à  la  peinture  ;  par  M.  J.  BumeL  Londres,  Carpentier.  1887  ;  io-Â*.  avec  gravures  et 
figures  en  bui^». 

Bnef  (rndtMt,  ttc,  Eaquima  des  cha^gameiil»  à  &ire  dans  la  cooitructioa  de  U 
çhanibre  dw  ocanmniws ,  fdtlÎTMmnt  i  Faco 
Edimbourg,  1837;  in-4*. 

CALCUTTA.  —  RmmtÊHa.  or  a  Vocabulary  of  the  peculiar  language  used  by 
Thugs,  with  an  introduction,  bj  capt.  Slecman.  Calcutta,  i836;  in-8*.  Vocaiba- 
laire  plu»  cBMphlfMg  whtfy'où  w«it  dn  lufiy  pwrtk.Bliw  à»  k  <tH»  dw 
Thugs. 

PRimca  Oudua  Xhn,  or  the  iBaUlalw  eP  Aboo-HnMdà.  coHalad  «ilh  iiarinn- 

iiuv  i  jj  i'  iiid  corrccle<l  for  tlic  press  h\  Moo1vfi>»  Mahommed Moriadi 
mud  kubeer,  and  others.  Calcutta,  i83Ln  in-b*.  4  vol.  lithographiés. 

il»  Vtlmui  Twie»  of  the  poUtical  reîatùmt  between  ihe  Britmi  fOMnMManf 
and  the  empire  of  Ai  n.  Revue  liisloriqtie  des  relations  politiques  entre  le  gouver- 
nement angla»  dans  i'lude  et  l'çnipire  d'Ava  ;  par  M.  G.  1.  Bajlîeld  Calcotta,  i836r 
in^*.    • 

Nota.  Oa  peut  s'adreaserà  la  librairie  de  M.  I.evrai  lt,  à  Paris,  roede  U  Harpe,  a*  i8t  ; 
et  à  Strasbourg,  roe  dea  Jai&,  poor  se  procurer      dit  ers  ouv 
ds»  j^MMti.  U  flwi  aftiHUr  les  latlfM  «t  1*  fik  faéHiaé  1 
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Rapport  sur  quelques  inscriptions  kUiws  ricemmnit  dèeowertes  dans 

foRctÊmê  régence  4^ Alger, 

TftOtSiàMK  £T  DBAMIEa  AAUCLB. 

IV.  BONE  n  GHELM A. 

Aucui)  inonunienl,  si  ce  n'e^l  unt-  ciLenie  el  quclquei>  i^ubstrucliom, 
ne  dé«^e  aujonrdlitti  remplacement  de  Fantique  Éippo-Regias,  entre 
les  emboudiures  de  la  Bougimah  et  de  la  Séîboiise ,  au  sud  de  la  viQe 
moderne,  qui  paraît  s'êtpe  formée  <lcs  A^-hvh  l'ancienne  colonie  ro- 
maine. Cest  là  aussi,  dans  les  dépendance^)  d'une  maison,  k  Bone, 
qu'on  a  trouvé  une  pierre  tumulairc ,  envoyée  à  Paris  en  1 833,  et  pia- 
oée  aifjoiiTd^hui  à  Ventrée  du  département  des  Hyiw  imprimés  de  la 
Biblioâiéqae  du  BoL  £31e  porte  rinscriptkm  suivaute  : 


<|-  jfyrWefieUsmaeii  an- 
nos  s^teegkta  qmn^',  Re- 
eesdt  m  pœe  «nft  tittis 
Kaïendes  SspieminSp  orne 
wssvno  trusts  Kltrlnyniir. 


Dans  un  nftport  fidt  sur  cefte  inscription ,  ionqu'dlle  lut  apportée  à 
Paris,  M.  Dureau  ,de  La  Malle  a  donné  quelques  édairassemaals  sur 


APRILIM  IDI.LI.SVIXIF 
ANNOSIXXVlitCllSSIf 
INPACeSVBDieniKAl 
s  fi  P  T  6  M  B 
ANMOXXIIII 
KAKT&GIMIS 
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l'ère  de  Cariliage ,  dout  il  est  quettiofi  ici .  et  qui  parait  atiaai  «ur  pla- 
neurs médailles  de  Jnstiiiien  K  D'après  notre  savant  conlrÀre,  cette 

ère  date  de  l'année  533,  où  la  capitale  de  l'Afrique  proconsulaire 
Tut  dc'livrrn  des  Vandalfs  par  Hôlisnire.  Alors,  Aprilia  serait  morte 
vers  ia  lui  du  règne  de  Justinien,  eu  l' année  même  où  une  peste 
craelle  Tint  affliger  Goostantinople ,  et,  s  il  firat  en  croire  les  liialoricns , 
parcourait  toute»  les  contrées  du  monde- 

Niins  venons  de  prirlor  de  l;i  !>eule  îtisrriptton  que,  jusqu'à  présent. 
,  V  on  ail  découverte  à  Boue.  Mais  si  lu  plaiiu-  de  la  6éibousc,  près  de  la 

mer,  n'oflie .  âam  won  état  actuel ,  que  peu  de  monuments  anciens,  il 
semble  cpi'ils  aboodeni  dans  l'intérieur  du  pays;  et  l'expédition  entre» 
prise  en  i836,  contre  AcUuk  I.  bey  de  Constantine,  eu  j  rail  connaître 
plusieurs.  Le  17  novembre,  i  armée  s" étant  avancée  jusqu'au  pied  de 
la  montagne  appelée  Ras  el  Akbah,  on  aperçut,  à  peu  près  à  moitié 
ebemui  de  la  montée,  à  gnwhe  de  k  roule,  un  idaleait  couvert  de 
»  mines;  on  y  reconnut  des  portes,  de»  espèces  d'arcs  de  triomphe,  des 

rputes  d'iine  église  chrétienne.  Tous  ces  édifices,  appartenant  au  Ras- 
Empire  ,  avaient  été  évidemment  construits  avec  les  débris  de  monu- 
ments plus  anciens.  Cest  b  localité  nommée  Amumuà  par  les  Arabes, 
et  sî^ialée  déjà  par  Shaw'.  Un  savant  dont  It  nom  doit  toujours  être 
cîlé  avec  éloge,  quand  il  s'agit  de  découvertes  nrcluologiqueR  faites  en 
Afrique,  M.  Berbrugger',  y  a  lu  les  mots  ;  CatalUnus. .  .  idennfue  dedi- 
c<wU,  tracés  sur  uue  partie  d'entablement  en  marbre,  ayant,  à  ce  qu'il 
paraît,  appartenu  i  un  temple. 

M, lis  ('est  surtout  à  Glielina.  ;'i  nioilié  chemin  delà  route  de  Bône à 
(".onstaatiue,  que  les  monuivieuts  t  pigra[)hiquts  se  trouvent  en  grand 
nondore.  Quelques-uns  ont  été  deja  publies  par  M.  Berbrugger*i  nous 
devons  la  oonnaîlsance  des  autres  aux  obligeantes  communicationfl  de 
MM.  Brunei,  heutenantau  10*  régiment  d'artillerie,  et  de  Cham|>érott, 
rnpttnine  au  3*  de  rliasseurs.  D'autres  copies  onl  été  adressées  l'Aca- 
démie, par  M.  tiuyon,  chiiurgien  en  cliei  de  l'armée  d'Alrique.  A  des 
.  dessins  exécutés  avec  une  seropuleuM  intell^^ce,  H.  Bnioel  a  joint 
une  notice  curieuse  et  détaillée  dont  nous  nous  empressons  d^traire  le^ 
passages  suivants  : 

•  '  VoyeÉ  Recherches  sur  l'histoire  de  la  régence  d'Alger  sous  la  dom.  romume ,  vA. 
p.  Gi  :  Marchant.  Mélanges  tle  namismatiqiu)  et  d'histoire,  vt*  suite,  p.  i3:  M.  do 
Sauky,  Eiud  de  clmyieatùm  des  mitu  moaâtains  bvsmtiau.  UoÉt,  1^6  i 
p.  ]5.  — *Tom«I,p.  t53  dataTrMLfinioç.  '  Voyes  sa  rdation  à  hqiMfla  naos 
tmprunions  tous  ces  détails .  dato  la  MoDitoar  alg^rian,  a4'déc«iibrs  1806,  n*  366« 
*■  tâmàtÊiÊr  alffimu.  n*  a66. 
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«  Le  camp  de  Gheima,  à  1 7  lieues  de  Bône,  est  assis  sur  ime  colline 
«aplatie  qui  s'abaisse  par  une  pente  douce  jusqu'aux  rives  de  la  8éi- 
«  boute»  dont  la  TiUée  t'âti^  en  cet  endroit  pour  Former  un  vaste 
•  baMBi  bordé  de  toutes  parts  par  des  montagnes  élevées  et  souvent 
».  couvertes  de  neige.  L'air  v  rut  ptir  et  sain  ;  les  terres  des  environs  on! 
«été  constamment  cultivées  par  les  Arabes  qui  en  ont  reconnu  la  ferti- 
«  lité.  La  ville  était  bâtie  sur  les  bords  d'un  ruisseau ,  au  nord  et  aa- 
«  dessous  du  camp.  Un  diéâtxe  aasea  bien  conservé,  des  arceaux,  des 
«voûtes  et  des  citernes  ne  laisst'uf  aucun  doute  sur  la  position  qu'elle 
'  <H nipait.  A  l'époque  de  l'invasion  des  barbares,  die  succomba  comme 
uuiit  d'autres,  et  les  pierres  de  ses  monuments  servirent  à  fonder  la 
«  eitaddle.  m 

En  efièt,  cette  viUe  nouvelle  ou  cette  citadetle,  dans  Teiiceinte  de 
hqiK'lIc  rtbs  troupes  sont  établies  aujourd'hui,  prouve  que  Ghdma 
avait  paitagé  le  sort  de  presque  toutes  les  cités  romaines  de  l'Occident. 
Sous  les  règnes  de  Trajan  et  d'Adrien,  lorsque  l'empire  jouissait  d^me 
sécurité  profonde,  les  villes  occupaient  des  espaces  considérables. 
Personne  ne  songeait  encore  h  rendre  les  Hfmenres  des  particniHcra 
susceptibles  de  défense.  Les  habitation» ,  commodes*  élégantes,  entou- 
rée* de  jardins,  tfétaidaîent  m  lo&i  ;  lea  «Ma,  les  tombeaui  décorés  par 
fart  bordaient  les  routes  jnsqa*à  one  grande  di^nee  du  centre  de  la 

rifé.  M;iîs,  à  des  inoTnents  doiint'-s,  toutfs  les  nations  ont  ét^  trouvées 
laihirs.  Avor  la  perte  de  res|)nt  militaire,  an'ivaient  les  invasions  des 
barbares;  et  au  siècle  de  Théodose,  et  même  auparavant,  il  iàllait  se 
réunir  dans  on  espace  phis  circonscrit,  pour  mieux  résister  &  fennemiqai 
était  aiu  portes.  Alors  s'élevaient  partout  de  nouvelles  enceintes  dans 
la  construction  bâtivr  dr^çqtieHes  on  emplovaît  des  pierre'»  tumulaires, 
des  statues  plus  ou  moins  mutilées,  des  bas-reliefs,  des  Irises  et  autres 
parties  de  pwaàt  monuments,  restes  d'un  temps  plus  heureux.  Nous 
iniistons  sur  ce  6it,  parce  qu'A  eiqdique  |K)urqaoi  les  fortifications  ro 
maitii^''; ,  jiresqTic  partout  où  il  reMf^  dos  t\'aces,  romme  A  Bézicrs,  à 
Narhonne  et  à  Bordeaux*,  se  composent  de  débris  pi-écieux  sous  le 
rapport  de  l'art,  confondus  avec  la  brique  et  les  matériaux  les  plus  gros- 
steia. 

Les  mêmes  particularités,  à  ce  qu'fl  paraît,  se  retrouvent  à  Gheima, 

bien  que  ces  nouvelles  fortifient  ion  s  ne  datent  que  du  «ixi'''nie  siècle , 
connue  nuuj>  aiuuus  occa&iou  de  le  faire  remarquer  en  paiiaul  de  l'ios- 

'  V  oym  la  eoricase  dissertation  de  M  Jouan  net ,  5ar  qiutques  antiquités  découvertes 
À  BorémÊX»  m  i8a6.  Imprimé»  ibas  le  Mwoe  d'Aqnitdiie,  nméa  4829,  p.  i5&. 
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criptiuii  u"  li^.  u  L'enceiote  dont  le  développement  est  d'cuviron  iDille 
«mètres  (  dit  M.  Brund  ),  est  formée  de  deux  mulrs  panllèle»  dont  Té- 

■  cartcinent  est  rempli  par  des  décombres ,  de  la  terre  et  des  mof  lions 
njef<^s  pêle  niple;  «in  hauteur  moyenne  pouvait  être  de  trente  pieds,  à 

n  eu  juger  par  quelques  pai-ties  restées  intactes       La  ville  devait  possé- 

«  do'mi  grand  nombre  de  monument»  et  de  templet;  car  les  cbapiteau, 
«  ieft  iiiit»  de  colonne-s ,  le>  eorniches  et  autres  ornements,  tons  eiimar< 
«bre  rose,  gisent  épars  de  tons  côtés,  sans  compter  veux  qui,  plus 
u  nombreux  encore,  sont  entréj»  daiis  la  coiistructiou  de  la  nouvelle  en- 
«  ceinte.  Le#  inscriptions  restées  exposées,  pendant  tant  de  sièdes ,  à 
«l'action  de  l'air  et  de  i'humidité ,  sont  en  général  mutilées  et  diffieâes 
(t  à  tire;  mais  il  en  est  beauroiip  d'autrfs  (pi'il  sera  pnssiJjlc  âc  retrou- 
nver  intactes,  parce  qu'elles  ont  été  placées  clans  les  fondations  et  pro- 
«tégécs  par  la  terre.  La  face  nord-est  promet  sous  ce  rifipurt  une 
■moisson  abondante;  et  les  premiers  déMais,  exécotés  par  M.  le  eapi- 
Ktaine  dn  génie  Hackett',  en  ont  mis  à  découvert  un  a^ez  grand 

u  nombre  Il  a  été  ordonné  p;>v  M.  le  colonel  Duvivier  .  romniandant 

«supérieur  du  camp,  que  toutes  seraient  employées  dans  les  construc- 
K  tions  nouvelles  de  manière  que  la  &ce  inacrite  formât  le  parement  ex- 
«térieur.  Les  médailles  qn*oa>  pourra  découvrir  doivent  aussi  être 
n  remises  enti'e  ses  mains,  pour  ètie  ensuite  adressées  à  rAcadémie.  » 

Mais  il  est  temps  de  nous  occuper  des  inscriptions  que  MM.  Brunei , 
de  Champéron  et  Guyon  ont  bien  voulu  nous  communiquer;  docu- 
ments curieux  qui  semblent ,  pour  ainsi  dire,  extraits  des  archives  de 
l'antique  Calama.  Elles  nous  permettent  de  suivre  son  bistoire ,  depuis 
sa  splendeur  sous  les  Antoninfç,  jusqu'à  son  déclin  au  sixième  siècle  de 
notre  ère.  Au  défaut  des  témoignages  del'bisloirc,  elles  nous  fout  con- 
naître les  noms  des  ftmfllcs  opulentes  Amm  J?fis,  Nkm  ou  Oniâa, 
Ratlirin ,  Setia,  V&ia,  qui  rhabitaicnt  au  temps  des  empereurs.  Elles 
nous  révèlent  une  foule  dr  pnrticnlarités  sur  les  institutions  publiques 
et  privées  de  cette  ville,  sur  son  administration  intérieure  dii-igée,  à 
ce  quil  paraît,  par  un  magisint  appelé  Cbvlop  rtipiMkM;  enfin  sur 
l'usage,  favorable  aux  arts,  d'après  lequd  les  citoyens,  élevés  par  le 
choix  delà  cnmmime  nux  honneurs  municipaux,  prenaient  dt  s  fonds, 
snnimam  honorai  ttini,  sur  leur  fortune  particulière ,  |Hiur  lairf  executi  r 
la  statue  de  quelque  divinité  devant  servir  do  décoration  aux  lieux  pu- 

'  i|S  Notice  de  M.  Brunei  «st  datée  d«  Btae,  le  fif cier  ibij  ;  la  même  aoiiée, 
i3  ottahf,  H.  fe  cBpitftIne  HkWH  iraoTa  une  mort  gfoneuse  pendant  l'ansot  qai 

livrait  Con8l»nlii>e  ii  nos  troujHs  Vo^cile  rapport  ofTicicI  Je  M.  le  général  Fleary, 
chargé  de  diriger  le»  travaux  du  «iége,  ihmiexr  Vnmrul,  i8  novembre  iftS?. 
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blics.  La  mention  fréquente  de  ces  statues  prouve  que.  dans  la  mAine 
«•ontrée  où  aujourd'hui  toute  image  d'un  êtie  vivant  est  regardée  avec 
liorreur  et  bri&ée  avec  fanatisme,  les  habitants  de  Calama  n'étaient  pas 
restés  en  irrière  dee  villes  qui,  en  Espagne .  dsns  les  Gaules  et  en  ludie , 
cultivaient  le  plus  les  urts  du  dessin'.  Nous  parierons  d'abord  des  map- 
bres  dont  lar  date  est  rertaiiio.  on  du  moins  prol  ahic,  puis  do  ceux 
qui,  sans  qu'on  puisse  leur  assigner  une  époque  précist  ,  appartien- 
nent néanmoins  à  l'ancien  culte.  Les  inscriptions  chrétiennes  forme- 
ront une  troisièDie  série. 

Déjà ,  vers  la  fin  du  premier  siède  de  notre  ère ,  Calama  devait  être 
une  ville  d'une  certaine  îniportance,  puisque  l'an  106  de  .].-(].  1p  rorps 
de  ses  oJTiciers  municipaux  cousaci'a  un  monument  à  Trajan,  vainqueur 
de  Décébale.  Nous  supposons  du  moins  que  le  fragment  ci-dessous 
écrit  en  lettres  trfcs-iégidières  désigne  cet  empereur  qui,  exerçant  pour 
la  septième  fois  la  puissance  trihtmitienne ,  avait  été  cli)<|  fois  consul, 
^piès  aToir  été  quatre  fois  prodamé  imptrotor  par  les  troupes. 

N*  29.  ^,KAt  AMEN  SES 
1  DD  pp^rc 


Je  crus  qu'on  pourrait  rétablir  ainsi  le  teite  complet: 

ImperatoriQesari,  dai  Nenm  jiHio,  Nenœ 
Trajano,  Germanico,  pontlficî  maximo,  tri- 
buniciœ  poleslatis  scpliminn  ,  iniperntori  tfuar 
tam,  cunsiiU  ijnuitnin,  pain  iiilriœ,  kala 
menses  ilecurionum  decrctu  pecunia  publie» 
fecerunt 

Cette  niseription  prouve  d'une  manière  incontestable  que  Gbebna 

.  '  Fauirfl  «Miibiier,  du  moins  en  partie,  à  es»  productions  de  I Un  si  multipliées 
iCdm.  rmaolkMMnt  de ms hdrilnb  à  ranein  coke?  nn 

cort-  en  majorité  au  commencement  du  v*  siècle,  comme  un  !r  vfil  par  la  ri'\oIl< 
qui  éclata  à  Calama,  au  mois  de  juin  ào6,  et  dont  M.  le  comte  Beugtiot  a  tracé  ie 
tableau  animé,  Ffiiftifr»  tfti  h  Jwhmtfw  rfii  paganisme  m  Occident .  tome  H,  p.  i6é. 
—  *  Voyei,  sur  l'explication  diverse  dos  tigfes  D.  D.  ou  D.  LX  D  ,  les  ingc^nieuaSi 
espUcatioo»  de  M.  Osaun ,  Syllage  iiucr.  ml.  Sect.  u,  Append..  p.  407 ,  note  1. 


I.on^iirur  ,  o,  Su 
Lettres  régulières,  o,  060. 


IMP  CAF^SARl 
DIVINEHV  \K  F' 
iNKHV       KM \\0 
GKUNnNICOPONT 
MWTRlBPggjy-l!- 

/ftaj»iiii-co»-vpp 

\KAL AMEN SES 
I  ^DO  PP  FC 
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représente  i  ancienne  Calaœa,  opinion  d«  j^i  émise  par  bbaw'  et  fortifiée 
dennèremeat  par  de  nouYeam  mgamtat^  que  noot  devons  &  notre 
vurt  confrère  M.  Dureau  de  Le  Ahlle.  Le  neéuM  marbre  now  ai^ 
mon  i  compléter  le  &ag;meDt4|m  rait  ? 

^      N  Retrouvons,  sii  est  possible,  les  lettres  et 

NI  F>  Div)     les  mots  perdus  : 

ANTON iVoV        ftnpertttori  Qesarit  imUaSiin]ni  JUio,  div[i 
/iGOSfifr'P-  ^     TnyaHi  Parthici  nepoti,  t/i]vi  AVrrff[  pronepoti, 
7't/o  .  F//f  ïliiihiano']  inluntnn\  Aiirjmito  I^io,  pnn- 
\    tifici  muximo,  tnbuniciw  potestatis]  sexturn,  coa- 
'  '    sdî  teiftam,  jmtri  pabim ,  [KittlmtHmt  Hc, , 
comme  au  11*19 

Inscription  de  l'an  1  &3,  en  rhonnenr  de  remperew  Antonin  le  Pfeux. 

Cent  vingt  six  ans  plii:»  tard,  la  ville  de  Calama  rendit  les  mêmes 
honneurs  i  Claude  le  Gothique.  On  sait  que  cet  empereur  régna  de- 
,  puis  le  mois  de  mars  'i68  jusqu'en  octobre  370*  L'inscription  se  Ut 

s»  une  pifrrp  de  l'enceinte,  au  nord  f^t;  comme  elle  a  été  déjà  im- 
primée^, nous  nu  la  donnerons  ici  qu  en%ai  actères  courants  : 

/mperatorî  ûesori  Aferco  Aurdio  Ckadèf  imîelQ, . 
fm»  fgUcit  Aagasto,  fmt^i  imucînio,  trêaùekB  potes- 
tatist  àgcnêo  daransmun,  pteniM  fokUoa. 

Hercule  et  Neptune  étaient  des  divinités  r^ëtées  dans  la  m^ne 
ville.  Le  premier,  toujours  victorieux  dans  des  contrées  lointaines, 

était  en  qtielque  swte  le  "symbole  de  l'empire;  il  est  possible  que  les 
d(''bord6ments  du  Rubricatas ,  aiij'^i;rfrhui  la  Séîijouse,  et  de  ses  torren- 
tueux alTIuenls,  aient  détermine  lus  iubilanb  de  ces  vallées  à  rendre  un 
culte  particulier  «u  second  »  appdé,  sur  les  marbres,  a^aarent  fOlaUi. 
Une  statue  de  Neptune  ornait  la  place  publique  de  CaJama,  d'après  les 
dii«j)ositioiis  testamentaires  de  Calus  Nicius  Annianus:  les  héritiers  de 
ce  citoyen,  en  la  ^ant  élever,  y  avaient  même  coiuacré  une  somme 
plus  forte  que  ceAe  que  le  testateur  tirait  dmtinéo  à  oet  uaage  t 

'  Vovarjrs,  tnmc  !,  p  iBa.  —  '  Compare/  l'inscriplion  trom'ée  à  Mahder  Valed 
Ayai ,  au  nonl  do  Sufes ,  dans  l'ancienne  Bjxacène,  par  sir  Grcnviiie  T.  Temçle, 
l^rcartiotu  m  tlir  Meàittmieint,  vdLD.  p.  n*  127.  — .*  JfanrlMrelywiffi; 
24  déoembra  t856. 
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KBOu 

C  x»ODOMCl>i 
ONIGIPYDKMS- 
PAFANMANVS  DEL 

CNBFTVNI  CODI 
UIS  SVISSTATVAM 
51,  INIIBNFQROC 

VOEXIS-VN'PONMVSStSSE 

tdheuf.diiicni.resti 
tvivs  honorat  maximi 

SORORIâ  EIVS  lll  £C  JWQVS 


• . ,  .QudCaitmMdm  (QuodOni- 
cÛH^,  CtnNieiiPuàentis  {jilius,]  Papi- 
ria  (tribu),  Anni<um,dtmti»,lêa]Bmi<io$ 

Ni'ptttni,  codicillls  suis  statuant  Neptani 
in  foro  now  (  t  avo  !'  ]  ex  sestertiis 
(^uiuifuies  mille  numéro'  fwnijassisset, 
idbn  (  pour  dm)  hatdes  NieS,  Ru- 
HtatasBonoratiitt,  Mojcimi  [Majciméi) 
sororiscjns  fliux,  et  (aihi^  \ivius  Àgrip- 
pittus,  J rater  ejus,  ex  sc^tri  iiis  quinaaies 
AGRIPPIN-  FRATER  EIV8-BX1S  «flfc  Uxoniii Uoiinginta  posaerant. 
VDC  XL  TOSVERVHT-I  jj  J^M^JUIT' 


iUmfu  ieéktmamnt. 


\  la  suite  de  deux  donations  successives,  un  autre  magistrat,  Hono 
ratus,  avait  aussi  dépensé  5,ooo  sesterces,  pour  faire  rrifjcr  une  statue 
à  la  même  divinité.  L'inscription  se  trouve  dans  le  luur  d  enceinte ,  au 
•ud-ouest,  sur  nne  pferre  reoTenée  de  haut  ai  baa  : 


-N-  52. 


AVG 
O.MCA.NIVS 
O.MC.VMIMA 
XlMt  PAF 

HONORATVS 

AEDiuâ  v  m 

aTATVAMOBHO 
NOREMU-fm 

PROMISSAM 
IS  V  NAMPRI 

MAIOS 

UAMW 

ZXXX 


Peut-être  :  Neptam  Augusto.  Onicanius  (Q. 
Mcanias?),  ()nicaniiM<UBUÛ[fiUBs],  Pupiria, 

Ilonoratas,  (pdilis ,  dnamvir,  statuam  ob  honorem 
duumiiri  promi^stim  .uslrrtitim  (^uiiKjuies  mille 
I  uam  prius  [ad  sum  lnnun  ^cstn  lidin  Iter  mille  non- 
(jcnlurum  sexagitUa  suinjnain  acstertium  [nu$nâm 
mUi]<fuadrayinta  [adjeccrat]]  deêuottk. 


Ltttrm  bien  bites  de  o,  o5o.  Longueur  de  la  fimét  i,  lo.  Largeur  de  la 

Çierre.  o,  55.  —  '  On,  quinfjue  miïUbtu  niimâm;  voyes  une  inscription  trouvée  à 
unis,  dans  le  savant  recueil  de  M.  Ordli,  Intcr.  ampl.  eolhetio,  vd.  I.  p-  A35. 
Ptoor  lef  personnes  nrains  familiarisée» avec  le  style  lapidaire,  non»  ne  i.il<ioiis 

rW  Mul  du  mumabnIÀM  «MDdIm  où  M>  es t  employé  pour  dire .  au  pnx  d». 
lllllHlir    «B  SoÎMIiTàBVIAIl.AB&P.L.  [pcndo  quin^mginta)  PTJSVER. 
DONVM  D.  S  P  FA  IIS  V(  (.  {<le  sua  pMww.  9S  mtortOi  &.aoo)i  Ot«ni..lnicf 
"  \,  ïol.  I,  p.  lao,  n*  36^. 
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« 

Les  trois  inscriptîoiM  loivaiitet  aont  tneées  lur  des  mtdft  d'Hercule. 
<m  «or  des  bases  ^jfldii  portaient  MU  doule  la  sliri^ 

Sur  un  piédestal  trouvé  en  terre  noorcUement  «  et  paifidlement 
conservé  ; 

HBRCVU  AVO 

.s\nHVM  Hercali  furr/w.ïfo  sacrtmi.   Lacius  Vtbîns 

LVIOIVSSATVAMNVS     Salaminas,  «faattuonir,  Amilius ,  aclhonora- 

V  M  '^'^'^'•ïïJ'S'^  riam  sammmn  cmi  scstertiùm  tria  millia  prv- 
*^         HONORVRIVMSVM  . 

CVMIIS  TTlM'  PROMI     ^f'-^^^t  '  i  xesterimm  se.r  nullims  pecuiim 

SlSStT  O  US-VIM       sua  repiwsentavit  (  ?  restituil  ?),  idemqae  de- 

nHEMQ  INBDIC  ^ 
t,  $5  de  faantmirf  o,  73  de  largear. 


Hors  de  f  enceinte  romaine,  à  ran|^  ouesti  dans  des  décombres  : 

j^,         sRV  Qaod.  . .  u]s  Ruislicius.  .  .  fdins]^ 

N08T£R  SACEhDOTIISV  ,  .  ,  Noster,  sacerdotii  sut  in  templo 

unmfUnmÊOtmm  memnriam  slatm  Herenlis  hct^ 

«•  51.    TVAF  HFRrVI.lS  I.OC\TI0NE         .  .  ,         ^  , 

R.P.AOCEDENTEAVCT0IUTATB    «Ane  enralorv  rmfMkm, 
PROOONSVLVH  amtoritatt  pecoaiahm. 

o.  5o  de  luNileHr;  o,  80  ds  Itrgeor;  lanm  régnKirss,  o,  o3o. 


Hercaîi  angusio  sacram. 
Gains  Jalias,  Cm  fiUiis,  Qiu- 
rma, ....  lu,  M\cenlot. .  * . 

Une  ville  rornaîne ,  fondée  parla  Victoire,  protégée  par  la  Fortune , 
devait  KononM  ces  deux  divinités  tiitélaircs  de  l'empire.  L'inscription 
suivante ,  tirée  des  ruines  de  l'enceinte,  au  sud-ouest,  en  dedans,  nous 
apprend  que  Sextus  Julios  Bneticianus  avait  lait  IraMporter  dans  mt 
tien  pins  convenable  les  statues  de  ces  déesses,  nàtigaém  aupanvant 
dans  un  endroit  peu  fréquenté  : 


HERCru 

wnsAc 

H'  55.  CIVUVSC 
lOVlRINA 
V88A 
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P 

PORTVNAM  V1CTRICEH  CVM  SIIITUCRIS  VKTOMARVM 

INTREQVENTr  ET  INCVLTO  LOCO  IN  ISTA  SEDE  PRIV 
INSVI.VTV   QVARTO  INSIGNI  AYRELI  ARISTOBVU 
N*  96.        OHMAT    i>ROVISlONE  GLORIOSI  MACRINI  SOS 
{  LB6      QUARTO  SIVLIVS  RVSTICIA 

va  tfST      ET  LOCAVÎT 

AuréajMribhuU[vin]  ornatis$im»provitkmghrMHaaiKi, , 
ky. . ffaarto,  SaetuJmUm  Jliulwni[iuw»  tt  tmàbr  m- 
pablicœ  Kahmensium,  splnUàûtklo  orime  eanmfe  {fimuMk  ?) , 

transttdU  et  locavit. 

m 

«itnits  du  MéoiQgn  ét  M.  Brunei ,  que  j'ai  ea  l'iioiinciir  de 
c^mnoniquer  à  l'AcadénuM,  ttôos  font  connaître  qu'wqonrJhm  même , 

malgré  tant  do  bouleversements,  le  tliêàlie  de  Calama  est  rncore  assez 
bien  conservé.  Sa  construction  qui,  selon  toutes  les  apparences,  date 
du  siècle  des  Antonins,  fut  rendue  plus  i'acile  par  le»  libéralités  d'Annia 
iCiwBetttluta,  prêtresse  à  vie.  qui,  pour  embellir  la  ville psr  oe  oou- 
éiUficei  mit  î  &  4iipoiition  dise  inagistFaU 


'  C'est-à-dire  sur  ua  terrain  ^ui  appartenait  à  Riwticiaou»,  et  t^u'il  mettait  i  Ui 
disposition  deh  ville.  Voyez  le  nwiiire  tnmé  àAqaflée,  par  leqa«i  Ma^us  Ama- 

rantus  consacre  aux  Janoru  Arn™  5ir,i>îA  ni  porticvm  (rum)  macekIs  m.  .  .  r.T  ixkvm 
IN  QVO  EA  SVNT. .  .  LOCO  PRivATO.  Aniai)  Inscrivit.,  p.  550;  Woifeang Lazius,  Comment, 
mp.  Bom.,  p.  lio'i  ;  a  Tune.  De  Uiis  Aqaileicrisihus ,  p.  3o4;  Gruter,  Iiuer.,  p.  xxtv, 
n*  a  ;  BtIoIi  .  Ant.  d" Aquil .  p.  io6;  M.  Oreiti .  Iiuer.  coll. ,  n*  1 3aa.  —  '  J'ai  suivi  )a 
leçon  de  V .  IVuod  irai .  aa  lieu  de  INSVL^TV  (  eonntatu  ?  ) .  porte  NVLATV  ;  peul- 
*lT«  Y  n  t  i!  IIVIRATV  sur  la  pierre.  Le  Macrinas,  menlionné  un  peu  plus  loin,  te- 
lail^  unpenoaii^doiili'lMaloiivoepukiMa.MiKniiw  ltg[»Uttfi9 
nr  prvMMMrVfaaH*  f  on  bim  leiMuffiîei  et  1«  weeweaui  de  faimiweurCar»» 


pnHtow  pr«MMMf)'fMH*  f  on  bim  leiMuffiîei  et  1«  weeweaui  de  rampwiBurCar»» 

caOa  ?  En  effet ,  MaMn;  l'iiif  m'-  n  r.'>,:ir('r  (Il  M,i!i[  Itrinl'^,  rl  après  la  cliute  tif 
PlauUen,  dont  il  «Tait  administré  la  Jorlonc  (UioCa?s  ixwiii.  ii ,  vol.  IV, p.  72a 
ed.  Slunc.  ) .  et  dont  3  Ibl  sur  le  point  de  partager!»'  sort ,  i)  se  rit  exilé  en  Afrique . 
où  îl  |>!ai(la  de*  Mnsea,  et  finit  par  obtenir  une  pliff  ilnns  Is  ruapislralure  (Jul.  Ca- 
pitol. \  lia  Macrin. ,  cap.  4  :  Egim  eaasuUu,  Jevlamasse  ,jas  potlrtmo  dixuue).  On  con- 
naît peu  les  fonctions  qu'9  mÊK^  di|Mli»,  jUMpl'i  M  aamaliM  à  li  pl<mii»  do 
pciloirB,  ton»  CaracaBe. 
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ANM  VF  \ELI AE  RESTFfVTAB 
FL\M  PERP.  OB  IN 
SIGNEM  UBBRALfTA 
TEM  TOLUCITATIO 
MS  EIVS  .COCCM 
AT  TUEATRVM  FAQ 

WHvnt  cvicvM  on 

DO.  OBEAMCAVSAM  STV 
TV\S  QVrNOVE  1)1.  I  V  " 

ru. ICO  PO  .  ..KNsvi» 

.SET  EU  \\l     MKUn  \ 
LANNIAhl.lCLEMEN 
TJS  FLAMAVG.  PP.  PATR5 
VIVS  CnKà  .  COMk 
OV..V  Î  EIVS  STA 

Tf  AU  PO  (  S  )  VISSENT 


....  VMVEBSl 


Annia:  /Eliw  Rcstittttœ ,  Jlami- 
nicm  perpétua' \  oh  ui.^ujrtCTn  libera- 
Utatem  pnllicilationis  cjus  (fuadrin- 
genties  sestcrtiûm  al  (  pour  ad  ) 
(^a<riti|t  Jaciendamf  cai  cam  ordo 
aè  «on  eamm  statuas  (juimiag  it 


pabii  en 


Cê  enrioia  roontimeal,  trouvé  dans  les  déooaibres  de  Venceinte,  au 
Slid*0ae8t,  a  été  déjà  publié  par  M.  Rerbrugger,  dans  ie  Moniteur  al- 
gérien duîli  décembrt'  i836,  n°  266.  La  lin  qui  manque  pq^rrait 
être  ainsi  suppléée ,  d  après  l'analogie  avec  d'autres  marbres  recueil 
an  Balia  at  e&  neanoe  :  .  • .  Qni]  BntMm[s  satirfeceritt  Ini^M  «É^ 
Iniraai  ibam  cnlMla  mpUMni  yyali  naManl,  ke»  êm  itemkmm 

Nous  ne  transcrirons  pas  quelques  restes  d'iiisrri|)tions .  dans  l'une 
Hesquelle.s,  si  nous  xw  nous  trompons,  il  est  ti^lciiieiit  question  d'un 
de  ces  édifices  qui,  élevés  pai'  la  munificence  des  magistrats  ou  des  sim- 
ples pailkidien,  aarraimt  dam  lea  ^rfllea  ramainca.  aliacnn  Mlaa  m 
destination,  &  la  lanté,  i  kreUgum  on  aux  plainn  dn  mofaidie  dea  d- 

'  Dans  1m  pnmaoM  4e  l'empire,  des  femmes  riche*  portaicai  eq  titre  de  fiam- 
«fa«,  tid4p— da— aptdw  IwieHoai  on  de  l'état  de  leur  mwri  ;  wy  fat  commenta. 

teurs  (le  deux  inscriptions  coDserv<Vs  »I>ie  elàAliw,  oùOevillia  .\ltica  et  AscilU  (ne) 
ApruUa  prennent  la  qualité  de  namiMca' duigmta ;  dies  étaient  tloac  destinées  a 
succéder,  en  cas  de  décès,  i lajuunuiif m popétuelle de  leur  ville.  Chorier,  Hitt,  th 
Dauphinè ,  p.  aSg  ;  Rdnesios,  Synt.  intcr. ,  p.  378;  Martin,  ReUgion  des  Gas&w, 
I.  il,  p.  i6d  ;  SaîÉius,  Ponttf.  Arebit.,  p-  74  ;  Boucbe,  Clu>rogr.  de  Prwmct.  p.  t3â  : 
Qnaii,  Dt  matit  Ram.,  p.  100 ;  Séguin,  AiUifaité$  d'Aria,  liv.  n,  p.  3-,  Gruler, 
Imr.  au.,  p.  cocuiii,  n*  a  s  V««|etle,  Hiit  de  LamnieàK.  1. 1,  d*  A7;  RivMiteUt, 
Mamt  ToarM.»  t  I,  p.  a63.  Cette  seconde  itgnincatioD  de ^gmimea .  prètresie 
choisio  parla  ville,  quelle  que  soit  la  condition  de  s<;ri  man,  manque  dans  nos 
fliiiliwMilirw  latins  t  qui  tous  (  même  l'édiiioa  si  KMoée.  de  Fowallini  ,  Sciuwcbwst 
iMi  ;  Mhi  )  p'aipiiqiwiit €•  twrme  gna  par  wcer Jlwmm,  .  ■ 
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toyens.  MaikemeiMMMMt  ces  fragments  sont  ai 

tative  de  resiilution  complète  dovient  impossible. 

D'autres  inscriptions  trouvées  à  Gbelœa  ne  fiant  mention  que  de  sim- 
pks  particulier»  appartenaat  pour  [dupart  anx  fimflles  opulentes  de 
VikméiàtSitk.  GoMmelleeBenDftnBatt  gaèn  qm  deefiniNdai 

ordioaires,  nous  ne  les  donnerons  point  ici,  en  avertisaent  toutefois 
que  ia  sigle  P.  s'y  rencontre  fréquemment,  et  que,  dans  nos  copies, 
on  l'a  queic^£ois  piise  pour  un  L  £lle  indique  le  mot  piiu,  épitbèle  qui 
parait  tantôt  en  abrégé,  tuil6t  en  tontes  lettres,  sor  on  grand  nombre 
d'inscriptions  sépidendes  du  nord  de  l'Afrique'. 

Deux  inscriptions  tumiilaires  de  la  famille  Setta  méritent  plus  d'at- 
tention; elles  forment  en  quelque  sorte  la  transition  de  ia  Calama 
antique  à  la  Galaraa  clu-étienne.  Trop  endommagée  vers  le  milieu  poui 
toe  entièrement  létabUe,  le  premitee,  s'A  y  e  réeUement  le  verbe 
dbceifit* ,  pourrait  même  être  rcgai'dée  comme  appartenant  déjà  au 
nouveau  culte,  et  elle  serait  do  l'an  de  notre  èro,  si  dans  les 
lettres  RICIN ,  à  la  fin  de  la  ligne  3 ,  on  voulait  reconnaître  le  nom  de 
FWvios  Biefaner,  qni&t-eoiiiDlcalleaMiée,  ajant  powr  wHftyiB-Pii- 
tricius^  Nous  avons  adopté  sme  itfe  iileiyiélelwo,  dTaptès  nqMiie 
Setius  Martialis,  ou  Martinus,  serait  mort  à  l'âge  de  trente-sept  ans 
{gestis  konoribm  omnibus,  annis  triffinta  septem.  Hie  sitWSSt).  L'épitaphe 
ne  peut  guère  remonter  au  delà  du  iv'  siècle.  *  ■  • 


W  58. 


setivsmartV 

insdemandatna) 

MUBRIIB 

GBSTISHONOlUBV 

Mt  mcm 

ta4 

Ia  seconde  inserfption  doh  être  à  peu  près  du  même  temps.  Rap. 
pdent  «ne  époque -où  les  formes  de  la  ha^gam  pedée  s^altéraient  et  se 

décomposaient,  elle  s'approche  des  idiomes  romans,  par  la  tendance 
évidente  de  remplacer  par  une  seule  déclinaison  les  terminaisons 
variées  des  substantifs  latins,  ou  de  supprimer  entièrement  les  con- 

'  ImuI,  cahierdejuillel.p.  bH,iMé  i. —  'Oîlle  partie  <\ii  marbre 

aaMtebaaaaad'ilredc  nouveau  examinée.  ¥AUl-AVn:gmUd^eiuioiiemd«nmndaUim? 
■ub  me  pmiBe  phrase  ne  t'accorde  guère  «ffo  «ftpa  W smtent  —  *  MteM,^ 

t.  XIII  f  <:'f.  Tfitvilos  n>'  tv  inlhffirt  .1  l.H  In  il  cclfiiicir  ct  d  arranger  ce (|tte  les  auteurs 
et  les  moDunteat»  oous  permetteot  de  savoir  sur  ia  vie  da  oe  dernier. 
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sonnes  finales  qui  oiarqueni  les  cas.  Nous  y  lisons  les  plaintes,  trop 
naïves  peut-être,  de  Setint  Pimdanus.  qui  aemUe  legretter  d'avoir 
dmhoiianjMS  (lomrav)  pour  l'instriK  tion  de  ses  deak  13a  morts 
avant  lui  ;  après  son  décès  et  celui  <h-  s  i  Icminr  Gormana ,  la  sœur 
de  (rite  dernière,  Julia  Frima,  lit  ériger  ce  monument  aux  deux 
époux.  A  sa  mort ,  elle  était  venue  les  y  joindre ,  et  c'est  probablement 
d'aprèft  qnaiqae  djupontuMi  tmtemcntain  qu'on  j  a  Haoé  1* inicrqrtion 
suivante,  eoœposée  peut-étrà  par  ' Jidia  Prima  <Âe>mlme  : 

SKTIVS  FVNDAiNVis  NVTRIVIT  NATOSDVO-IiN  PKIMA 

ABrATK'EK  GIIUim<X>NnrGA  INSTVDflSQ-MIâlTET 

HONORES  TRIBVIT  POST  TAUTOS  SVMPTVS  ES  FRVITVS-.NE 

MINE  FV.NËRAVIT  MATÛSETUANCGOËPIT  OPEBA  SLSEJL-IA  Sf  M. 

BORANS'HABC  PISFE    OMNIA'V  A*  GERHANi 

CONEVNX-V-  A    LXXX  SOUDRI    rONrVGIS  OR 

MAVrrUËMOKIACNAEIVLIA  PRIM  V  AIUXNLEAS  VUTOR  LECTOR  MELS 

CARM1N1S. 

Setim  Fundanas  naigiuit  BOtu  duo  in  prima  tetat»  ea>  Gerauma  cm 
jaga  (sic } .  m  stadiisifog  miiit    loMfUf  fntutT.  Fut  Amlw  sonpias  aon  (  ?  ) 
fnibu  nemine  funeravit  mtos  et  hanc  coifiL  opan  (sic)  senes.  Labonms 

heec  perfrcit  omnia;  iixii  aiinis        Gennana  cotganx  tiril  annis  octoginta. 

Soror  i>ia  ronjutjis  oritarit  menioria  (jermanw  (?)  Juliin  PrimAi  WÔt  VUât 
octoginta.  Valeas  viator,  leclor  mets  (rneir*)  varminis. 

Les  insciiplions  dont  il  nous  reste  à  parler  ne  sont  pas  les  moins 
intéressantes  parmi  celk's  qui  jusqu'à  présent  ont  été  trouvées 
Gheluiâ.  Après  avoir  touché  du  fer  de  sa  lance  les  lennes  du  monde 
connu,  après  avoir  soumis  et  otdoniié  l'Afrique  avec  cette  persévé- 
rance qui  seule  accomplit  les  grandes  choses ,  Rome  alla  finir  dans 
Byrance;  au  pouvoir  central,  énergique,  vigilant  dps  premiers  empe- 
reurs ,  succéda  i'aulorité  chancelante  des  Césiirs  régnant  sur  le  Bos- 
pliore.  Peu  d'écrivains  nous  parient  du  sort  qu'éprouva  alors  la  Nu- 
midiei  mais  les  monuments  que  nous  allons  faire  connaître  sufiiraient 
seuls  pour  laisser  entrevoir  l'aflaiblissement  de  l  esprif  militaire,  l'abru- 
tissement des  multitudes ,  b  situation  de  la  province  ouverte  à  une 
facile  occupation;  ils  nous  permettent,  pour  ainsi  dire,  de  suivre  son 
histoire  depuis  le  si6de  qui  précéda  f  invasion  des  Vandales  Jusqu'aux 
dernières  angoisses  de  la  population  latine  de  Calama. 

Sur  un  grand  nombre  de  pierres  éparses  dans  It»;  flrrombres,  on 
aperçoit  des  lettres  d'une  forte  dimension  (o'",a3;  doui  ics  des£im  iiou:> 
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0nt  éli  envoyés  parlili.Giiy«i,  é&  Ghampéroii  et  Brand;  ce  tout 
ietfil^iiMiMPée  floiieim  inscriptioiu.  Si  nous  ne  nous  sommes  pea 
trompé  en  essayant  d'assembler  ces  débris  et  de  remplir,  autant  que 
possible ,  les  lacunes ,  l'une  d'entre  elles ,  tracée  Jadis  sur  un  édifice 
désigné  par  le  nom  de  ceUa,  date  du  téffui  de  Goostanee,  i3i  de 
Gomtantm  le  Gnnd,  dont  rtutorité  fiit  reconoue  en  Afrique  depuia 
l'ai  355  jusqu'en  36 1  : 

I  t  9 

PBOFEU  MPER  NSTANllUICTOK 

aàctiamrk        tJSoG  uioiiiDOBs 

7  •  9  10 

REPEHFECT     CELLE    lUMFESTI  MONIl}MDIUIN 

11  tt  la 

BITATE  BOCON  DSDICA 


JRr«/<%iUte  I]a^Mr[atoria  domitti  noabi  Fl.  Julii  CoyutaïUl  » 

v(ctor[i]s  ac  trium/'a[loris  sempejr.  ^u^[usti  j  rii  cam  cohe- 

9  >  «M 

[radibus  ope]r»  pafse^o]  oaUe  [ad  dékïjteni  Mànomm  dmii[m 

11  II  n 

TÛrtutis  auciojritale  [p]r0«Mi[suliaJ  ^/iedica^wenai]. 

Une  antre  inaeription,  qui  ae  liaeit  probaUmieiit  sur  le  piédeilal 
d*une  aMne  ,  parait  être  de  ïm  391  de  notre  iie  '  : 

iigj^^îJJ^JJ^  Gmmbte*  Q.  AmtU  Sa^^hi 

_  ^.  BASiLivs  CARRE  BaittÎBf  GvTvmaiH»  Apfiaut  emn- 
^       NiANVS).(PPicvs        lor  niMm,  cm  jpMufiMni» 

REIP  CVM  SPLEND  y  ,  >j 

'  PMmi  les  cinq  potncieos  du  nom  de  SymouMjue  dont  l'histoire  nous  •  conserve 
le  soufeuîr»iwieont<lécoBeds;  naais  m  seul  le  fut  «vent  rélaMinenuBl  des  Ve»> 

(laIcH  à  Carlhage;  c'est  l'oralcur  Quintus  \iiri  liiis  S^mmachus,  dont  les  ouvrage* 
existent  eucore.  Il  avait  été,  en  S^o,  proconsul  d  Afrique,  où  on  lui  éleva  une 
statue.  Voyei,  rar  sa  vie  et  ses  écrits,  l'excelleiit  wlido  de  M.  Btehr,  Gackiehle  <br 
Rômiscken  Literatur,  Carl-iriilip ,  i833  ,  $389;  etGodefipoy,  Vila  Symmachi , 

lians  l'cditioo  que.Paréus  a  doiince  des  l>ctties  de  ce  séoatear  romain ,  Neaj>oii  iVe- 
metam,  1617  ;  io-8*.  —  *  Ou  Post  coruulatam  ;  alors  rùticription  serait  de  1  an  Sga. 

Voyea  Godafaiy,  Pimftywfkm  çti.  Thmémiui,  ad.  HillT. .  t.  VI,  paru,  p.  W. 
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La  di|{uilé  de  cwxttor  nifmblicte  subsistait  encore  à  Calaïua  cime  le& 
nuém  383  et  S99 ,  li,  av  ie  miilwe  qm  toit,  le  acBedefempeww 

qui  se  trouvait  à  l'extrémité  de  la  1"  ligne,  était  celui  de  ValeDti- 
nien  II.  Nous  pensons  qu'il  y  est  question  de  ia'réfMSatim  d'un  édiftee 
religieux  y  élevé  près  de  la  tombe  d'un  saint  : 

vr  42. 

nlTUSniB  ÎBCPOIUBUS  DOMI.NORVM  MOmORH 

ET  THEOnOSI  SEMPCT  ET  l'BIQVE  VINCKVTIVM  ADMfNlSTRANTE  POUF 

VCAMPli^iMOQVË  PHOCONSVLË  I.NUEliSIO  CRLSFINO  MFGGUilOV 

TALDVTfNTS  m  HONESTISSIMTS  CVRilTOlUimOGVimV 

TVMQVE  MORFET  SORDIRVS  EDFn\B ^TVI^  \d 

TVMVVMUAD  VIRICRINORYM  HOSPITAUTATEM  Ui  MfiUOKEM 

ADP       imfUtVMmOPMAPECVMTAiaFOllMAyiT.Ts»  T 

Beatissimis  tcinporibus  dominoram  nostrorum  [Valentiniani]  et  Theodosi 

semper  et  ubujae  vincenliam,  adminisirmU  Pompviunu^  uiro  clarissùm 

amfXunnioqae  pneansah,  Marco  Henio  (?)  Cnspià»t  Mord  fSS»,  et..... 
\daiimxinÊ^\t  Kolmfnuu  riV  honestissimus,  carator  reipiillicœ ,  cum  ra[de- 
rUm  pknam  saerarinm  (fhnrfnmque'  [?)  antcn  hnmore  et  sord^as  fœdaba- 
tur,  ad  \honorandam]  tnmuium  et  ad  peregrinorum  ho^nUditiUem  in  meliorem 
[stalam]  ad  pristinam<iae  asam  propria  peemia  rtfammiU, .  *  » 

Le  dernier  inciniinipn?  flont  nom  anrons  l'honneur  d'entretenir 
l'Académie  se  rapporte  évidemment  à  la  construction  de  cette  même 
enceiïile  (|in  Munsle  encore  n^ounTliiii  à  CShciiiie  \  csr,  cuuune  fa 
fisrt  bien  remarqué  M.  Brunei,  les  tours  du  camp  retranché  soai  va. 
noniLre  de  treize,  et  on  fait  allusion  ;\  co  nombre  dans  la  i^lij^nc  à 
laquelle,  sanS  réussir  toutefois,  ou  a  cherché  à  donner  la  tournure 
d'un  vers  régulier.  Aucun  empereur  n'est  nommé  dans  ces  phrases 
d'une  latinité  beflnve  dtns  plusienr»  deiquelles  tui  iliydiine  îambi^ 
semble  dominer,  cl  qui  sont,  en  oytre,  interrompues  par  une  lacune; 
mais  si  nous  avons  bien  lu  les  mots  altéras  qui  se  trouvent  vers  le 
milieu  de  la  ligne  k  ,  la  mention  du  patrice  Salomon  nous  autorise  à 
fixer  vers  ran  S&o  U  date  de  la  dédicace,  et  par  conséquent  nous  ap-. 

'  Nou«  connaU>oiis  un  Pompeianus,  prooonttil  en  Afrique.  l'an  ^(>o  et  V^  i  Cur- 
sixÂtSm**^ftct.  Urbu,  p.  Stg;  c'est prob«falemeDt  de  Inique  parie  ijyinmaque. 
l^ut.  v«  65.  ma»  la  durée  6m  aMgbliatBBas  «o  provinc»  étant  mon  «sirémemmi 
Kapilée.  je  n'osOTMs  affirmer  mage  Pompeianus  fut  déjà  proconsiil  en  39a..  Vatsé 
cette  KQ»^,  la  uoia  d«  HnteiMM  Mndt  inacril  Je  premier  aar  it  madM. 
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prend  à  queilc  cpuqni-  rurent  élevées  les  tours  et  les  muraiiies  qui 
existeot  encore:  aujouiil'hui.  Kn  effet,  nous  «avons  qu'en  55^  Salo* 
OMMi.  envoyé  par  Jottinien ,  nvwt  pour  le  eeoaade  fo»  en  AfiPMpie» 
qu'il  y  resta  pendant  quatre  ans,  qu'il  «mvironna  de  mmailles  toutes 
les  villes  ' ,  quo ,  s'il  faut  on  croire  Procope,  son  contemporain  et  son 
ami,  i'Airtquc  devuit,  par  la  ntodcraùon  de  ce  sage  gouvemmir,  la 
egptoée  la  plue  Ihwwiim  de  rempli».  Le  panega  de  la  ijyie  3 .  ob  l'es 
parle  des  tliormee,  eal  fort  obscor}  peut-être  l'auteur  de  l'inscriptioa 
a-t-ii  voulu  dés%ner  !o  lien  où  rq^osaicnt,  au  milieu  de  l'enceinte , 
cei tains  saints  révérée,  taudis  que  les  corps  de*  autres,  également 
protecteim  de  k  viUe ,  ne  s'y  tiDwaient  point  : 

▼IMET  BIS  SEWAS  TVRRES  CRE9CE  BANTIÎIO  DÎNEToTAS 

MIR.\BILEM  oPfJWM  OTo  l-0\STRVCTAVIDET  R  Po«T^Cr\S 

Pî»  45.    SVBTKRM^S  fUL  TIX)  œw  [VNTVUFEnUONVS  VS  MACRVM 
POTERiiiii  U.ak;ilAh  PÂTHICIS  olOMOMNâTI  tiONftbMO 

BFVGMIieTAWflTDVnWOlUBinfTte  BioctGvan 

CL£Iil£NS  ET  VDKiamVS  MARTIR  CVSTODi      TROi  TVM  PRI* 
T  nn  ft  his  senas  tarres  crescebmit  in  ordinc  total.  Mirabihm  op^^mm  eito 
coastructem  videl  Petrm  upostolaa  [    ;  iab  terauu  balineo  coiuUuUur  Fer- 

nmm  {?)  H,  Ond  Mtttf  mo^ainBiR  peCmrt  mgtrê,  mmm  patriet 

Sohmonis  institait.  Manitionem  nemo  expagnar»  «alieft;  d^SMM  Martinm 
taetar.  Apostobu  Afrw,  CkmnuH  YmettOim BÊàrtir  entoiêmtmtrmÊm 
prayM^jMKdt  (?). 

HASE. 

(ftarent  1m  eMMlniiaBe  dnEapporl.) 

.  iimiiimoaM»    ■  — . 


Mirchond's  Geschichte  der  Saltane  aus  dem  Geschlechtc  Bujeh  ,  per^ 
sise  h  und  deutsck,  vo/^Friederich  Wilken.  —  Histoire  des  sul- 
taat  de  la famiUe  de  Battfik,  /MrBfirkhond, ftftb'df  es p«mn  «I 
en  allemûMd  par  Jf.  FiMéric  Wilk«a«  Beilbi,  iS35  ;  aao  pas. 

L'ouvrage  dont  on  Tient  de  lire  le  titre,  se  compose  de  quatre 

partiVv  !.a  première  est  un  mémoire  historique  sur  les  princ  os  de  la 
famille  de  Bouyèh ,  composé ,  d'après  le  récit  de  Mirkbond  et  celui  de 

'  Pmcope.  AstvflD  Vanâti}    TT,  19,  vol.  I.  p.  éd.  Dînclorr  :  I7«X<r  ti  iKeLr%t 

«yrtC^M  ttijfy.  —  '  L«um  oui       d«  o,  060.  loi^iienr  de  la  pierr«,  1,  60. 
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quelques  autres  historieos,  par  M.  Wilkeo,  et  par  lui  lu  dans  une  séance 
de  raca^miedeBwiin,  ie  i  s  nan  1 83S.  La  seconde  est  le  texte  aiéme 
de  cette  partie  de  la  eompfladon  historique  de  Mirkhond,  intttidée* 

\kuai\  Ce  icxto  psf  ai^r-nmpagnô  de  variaiitos,  dont  If  plus  grand 

nombre  est  de  peu  d'impoiiaiicc.  Vient  ensnite  une  traduction  en 
allemand  à  laquelle  sont  jointes  quelques  notes  philologiques ,  qu'il  eût 
peat-étre  été  bon  de  nmhipliM  nn  pen  davantage  ;  poiaenfiQ ,  de»  notaa 
hîitoriques  qui  occupent  les  seize  denûères  pages. 

Avant  d'entrer  dans  l'examen  de  ces  onvraços,  je  dois  faircrenfïarquer 
que  M.  VVilkcn  a  toujours  prononcé,  comme  1  ont  fait  avant  lui  d  ller- 
belol,  Reûke  et  beaucoup dTantrea ,  la  nom  de  fitmiie  de  cette  dynastie. 
BoayA,  prononciation  qui  est  même ,  je  cniiat  adoptée  aujomdjhiiidaDa 
l'Orient  :  mais  il  est  tombé  dans  l'erreur,  en  supjwsnnt  que  la  pronon- 
ciation Bowaik,  indiquée  par  le  célèbre  biographe  Ebn-khallican  n'était 
qu'urne  cumiptiun,  mlrodoîte  par  le»  écrirains  arabes  dam  ce  nom  et 
les  nom»  semUabiM,  tels  que  Siioa^,  HùemQnift,  efs.  CAlait  précisé- 
ment le  contraire  qu'il  fallait  dire  :  car  tous  rps  noms  propres  sont 
d'origine  persane;  la  partrrnle  persane  tiaih  ou  waïhi  (jui  entre  dans  leur 
composition .  indique  un  rapport  de  resscmbiaf ice  ou  autre.  Aimi  Sib^ 
«Muà,  fonné  de  uê»  pomaw,  et  de  cette  partioiilet  signifie  à  eue 

psaune.  U  en  est  de  même  de  Miscwmk,  Ntfimi&,  qui  signifient  jeai^ 
blable  m  mmc  ou  à  la  naphte.  On  connaît  un  personnage  nommé 
liahwaïh,  parce  qu'il  était  né  sur  un  grand  chemin.  Dans  ces  noms,  le 
mot  avee  lequel  la  particule  wa^  entre  en  composition ,  appartient  tou- 
jours i  la  langue  persane,  comme  dans  Mabwtâh,  Dadumh,  etc.  Dowaîh, 
composé  de  yt  bon,  odeur  et  de  waïh  d  it  vî  .nifierdc  bonne  odeur.  Cette 
origine  incontestable  disparaît  entièrement  lorsqu'on  prononces  Boc^èh, 
Sboajèh,  Najhtiy^,  «te,  U  est  donc  certain  que  c'est  cette  prononcia» 
tîon  qui  est  une  altération  introduîle  par  le»  Arabes  ou  par  les  Turos. 

L'empire  des  khalifes  abhasides  avait  dt^A  vu  se  former  ,  dans  les 
provinces  plus  éloignées  du  centre,  des  principautés  indépendantes,  dans 
le  111'  et  le  iv°  siècle  de  l'hégire,  lorsque  la  famille  de  Bowaïh  ou  Bouyèh 
parut  sur  k  scène  politique  de  l'Orient.  Uaateur  de  cette  fiimille,  nomtné 
Abou-Schédja  Bovxûh,  descendait,  suivantipielques  historiens,  de  Behram- 
Gour,  l'un  des  rois  de  Perse  de  la  dynastie  des  Sasanides.  Quoiqu'on 
puisse  révoquer  en  doute  cette  illustre  origine,  qui  a  peut-être  été  ima- 
ginée par  h  flatterie,  à  l'époque  de  la  puissance  de  Cette  maison,  il 
1)  est  guère  permis  de  douter  qtt'Abou-^hédja  ne  descendit  de  quelque 
lamille  illu'^îie,  d'origine  persane,  qui,  lors  de  la  chute  de  l'empire  des 
Sasanides ,  et  de  la  eooquête  de  la  Pme  par  les  Arabes,  s'était  retirée 
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dans  Dilem  ou  Daïlem,  province  qtii  répond  en  partie  à  l'ancienne 
Médie  :  cette  Emilie,  à  raison  sans  doute  de  sa  résidence  dans  cette 
pni?iiice ,  était  ooniuie  sons  ie  nom  do  DUimitu  ou  DuUimUet,  Une 
choie  qui  prouve  son  origine  pemne,  c'est  que  la  |iinp«Tt  des  prinoes 
auxquels  eHo  n  doiiiu'  naissance,  portent  dos  nonts  persans,  tris  que 
Khosroa,  Hoastam ,  Marzaban,  Bakhtiar,  Firoaz-sdiok,  Fotdad-soHtoun ,  etc. 

Âbott<Scliédja  avait  d'abord  été  attaché  au  semce  du  troinème  prince 
delà  dynastie  des  Semanides,  Nasr,  fds  d'Ahmed.  Lorsque  Maoan,  se  • 
révoltant ,  cnt^prit  de  se  rendre  indépendant  dans  loTaharisfnn .  Abou- 
Schédja  embrassa  son  parti,  ^faran  trouva  bientôt  un  compétiteur  cl  un 
rival  dans  Merdawidj,  qui  avait  d  abord  tavorisé  sa  rébellion  et  avait  pris 
avec  lui  les  anncs  contre  les  Sonnamdes,  et  Abou-^hédja  aida  Merda- 
widj dans  ses  projets  ambitieux.  Avec  le  secours  d'Abou-Schédja ,  Mer* 
dawidj  non-seTik  inent  réussit  h  sup[)Iant<'r  Macan  ,  il  ajouta  enrore  à  ses 
états  le  Louristan ,  district  montagneux  qui  touche  à  la  frontière  septen- 
trionale de  la  province  de  Rhoinistan ,  nommée  par  les  Arabes  Akwta, 
et  po^  ses  armes  jusque  dans  cette  dernière  province.  Il  est  naturel 
de  penser  qii'Ahou  Sdu'dj;! ,  à  qui  Mciihiwidj  était  redevnbîe  de  ses 
succès,  aurait  imité  la  conduite  de  Macan,  et  se  serait  rendu  indépen- 
dant dans  quelque  partie  des  provinces  dont  fl  avait  fidt.  la  conquête 
pour  Merdawidii;  mais  sa  mort,  dont  la  date  n'est  pas  connue,  prévint 
le  développement  de  son  aiiibilion.  Il  laissa  quatre  fils  qui  niarrh^rent 
sur  ses  (races,  et  dont  les  succès  dans  le  Farsist.tTî  tic  turdèient  pas  k 
taire  ombrage  à  .Merdawidj  ;  déjà  même  il  se  préparait  a  nm  cber  contre 
eui,  lorsqu'à  fut  assassiné.  Sa  mort  laina  leaus  d'AboV'Schédja  Bowûh, 
qui  déjà  avaient  établi  leur  résidence  et  le  chef-lieu  de  leur  domination 
à  Schiraz,  maîtres  de  cette  ville  et  de  la  province  duFarsistan,  à  laquelle 
ib  joigoireut  bientôt  l'Irak  persan,  le  Kbouxistan  et  le  Kerman.  La 
fainlUe  de  Merdav\  i(lj,  connue  daite  l'histoire  sous  le  nom  de  BAum- 
Ziad,  à  caus«<  de  Ziad ,  père  de  Mefdawidj,  dut  se  contenter  de  la  sou- 
veraineté du  (îliilan  et  du  Daïlem. 

Des  quatre  lils  d  Abuu  Schédja ,  trois  seulement  figurent  dans  l'his- 
toire,  savoir  :  Ali.  Âbou-AliHasan,  et  Abou'lhoseïn  Ahmed.  Ces  trois 
piinoes  sont  plus  connue  sous  les  snnoms  on  titres  honorifiques  «pie 
leur  accorda  le  khalife  de  Bagdad ,  à  l'épocpie  où  leurs  victoires  l'avaient 
entièrement  soumis  à  leur  domination.  Ils  reçurent  alors  les  surnoms 
d'Iniadtdfkiula,  liocu  i-dduHlu  et  MoiiZ  i^idauk.  Le  dernier  de  ces  princes 

aant  conquis  Bagdad ,  et  ay  ant  obtenu  du  Vhalifie  le  litre  i^Éniir-tdomaf% 
iva  la  famille  de  Bowaîh  au  plus  haut  point  de  grandeur  et  de  puis- 
sanoa.  Penl-étre  auraitrelie  pu  s'j  maintenir  ioi^Knips,  si  die  eAt  été 

9» 
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aM8t  Mge  pour  reconnaître  tonjour»  une  sorte  de  lopréaurtie  dans  un 
de  ses  membres,  comme  cela  eut  lim  d'aÎMXil,  tant  que  Tëcut  Inwd* 

eddaula,  et  même  apri-s  lui  du  vivant  de  Rom-eddaula.  Mais  l)it'ntôt, 
et  surtout  après  la  mort  d'Adhed-eddaula,  iils  de  Rocn-eddauia ,  Tarn- 
liitioa  arma  constamment  les  descendants  de  iiowaih  les  uns  contre  les 
ftatres«  et  lecfliât  anisi  ans  Seldjoukidea  les  moyena  de  aTèlaUir  sur  ieim 
mines.  \  iL^  i  ia  durée  de  cette  dynastie  ne  dépassa  t  elle  pas  centi^i^ 
années.  M.  W  ilken  indique  '}fn\  f  anses  qwi  durrnt  ■  ontrihurr  l)catironp 
à  l'aflaiblissement  et  à  la  prudipte  décadence  de  &a  puj^^nce.  D'abord 
}a  coinposilion  de  sea  armëea  Ibraiéeeen  parlifl  de  Daflénite*  eten  par^ 
de  Turcs,  natimia  qmvifaicotraremont  en  bonne  îoliU^gaDee,  et  qui,  loin 
de  cela,  prenaient  souvent  les  armes  l'une  rf>otre  l'autre.  La  seconde  rai- 
son, c'est  queia  population  des  provinces  qu  ils  avaient  conquises,  et  sur- 
tout les  habitants  de  Bagdad  et  de  l'Irak  arabe,  ne  devaient  obéir  qu'à 
contre-camr  et  avec  répugnanoe*  k  des  prircea  qui  tiraient  leur  origine 
duDaflem  et  du  Tabaristan ,  proviocaaoètlcs  partisans  des  ^des  étdent 
en  ijrand  nombre,  et  qui  avaient  eux-mêmes  une  pivdllection  en  ([uel«|iie 
sorte  beréditaire  pour  ia  famille  d'Âli,  et  ne  pouvaient  en  conséquence 
regarderlesUbtdifiMAbbaaideaqQe  coimnedesîiitrtts  etdesmu^^^ 
n  nous  parait  que  cette  cause  n'a  pas  exercé  une  influence  bien  marquée 
sur  iu  politique  des  desoeodants  de  fiowaïh,  ni  sur  lea  idationa  de  letuv 
sujets  avec  eux. 

Ënti'c  les  princes  de  cette  dynastie,  il  n'en  est  point  de  plus  distingué 
qu'Adhed'<diÉlauia«Aboa-Sehédja  Feona-Kbomii,  fila  abié  de  Roen- 
êdMaula,  qui  monta  sur  le  trône  en  l'an  338  de  l'hégire,  et  dont  le  règne 
fut  de  3A  ans.  Il  étendit  beaucoup  par  ses  conquêtes  la  puissanrt'  dont 
il  avait  hérité,  soumit  à  son  autorité  l'Oman,  le  Diar-Becr,  ie  Diar- 
Modbar,  ie  Diar-Rébia,  et  llrak  arabe,  et  se  rendit  nattre  de  Bagdad, 
où  le  khalife  n'exerçait  plus  qu'un  simulacre  de  souveraineté.  Dans 
toutes  les  provinces  qui  lui  étaient 'soumises,  il  construisit  ou  répara  Jes 
édifices  consacrés  à  ia  religion  ou  à  l'humanité.  C'est  h  lui  que  la  pro- 
vince de  Perse  est  redevable  de  la  construction  du  grand  réservoir 
d*eau,  connu  sous  le  nom  de  Bmâ-Emr,  11  n^est  pas  moins  oéièbre  par 
la  protection  qu'il  accorda  aux  lettres  et  aux  savants  en  tout  genre. 
Cependant  ce  fut  sous  son  règne  que  l'ambition  commenra  h  armer  les 
uns  contre  les  autres  les  descendants  de  Bowaih,  et  que  la  division 
se  Btiit  entre  Itt  Dnlémites  et  tes  Turcs  dont  se  composaient  leurs 
armées.  Au  reste,  l'histoire  de  cette  famille  est  celle  de  toutes  les  àf^ 
ri?)siie';  (pii  se  sont  élevées  suecessivement  dans  l'empire  musulman, 
jusqua  l'entière  destruction  du  khalilat  de  &^ad.  11  n'est  presque 
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auruiip  de  ces  dynasties  qui  n'ait  pommcnoé  à  (  prouver  des  symptômes 
de  décadence  dès  la  troisième  génération ,  et  leur  ruine  a  presque  tou- 
jours eu  son  principe  dans  l'ambition  et  la  rivalité  des  princes  issus  du 
même  sang. 

MlridiOfid ,  ici  comme  dans  l'histoire  des  Samanides  et  des  Gamé- 
vidcs,  d<'iA  publiée  par  M.  Wilken,  présente  à  ses  lecteurs  bien  moins 
une  histoire  liuivie  et  chroiMllogique  d  une  dynastie,  et  un  tableau  sys- 
tématique de  M»  eoninencenieiito,  4e  ses  progrès,  de' sa  décadence  et 
de  sa  chute  totale,  que  de$  biographies  suednetes  et  isolées  de  chacun 
des  prinrps  qui  s«  sont  succédé,  ou  même  qui  on?  r  'giio  rnncurrem 
ment  dans  diverses  provinces.  Le  défaut  d'ensemble  qui  résulte  de  cette 
manière  de  procéder,  n'est  nulle  part  plus  sensible  que  dans  l'histoire 
des  descendants  de  Bowaïh*  A  cause  de  la  midtitude  des  princes  de 
celte  dynastie,  de  leurs  rivalités  cl  do  leurs  guerres,  par  Teflet  des- 
quelles les  provinces  qui  leur  tlaicnl  souuiises  plissaient  souvent  des 
maius  d'un  luembre  de  celle  famille  dans  celles  ci  un  autre. 

M.  Wilken  a  remédié,  du  moins  en  partie,  A  ce  défaut,  par  le  mé- 
moire qu'il  a  placé  en  tête  de  cette  publication.  Dans  ce  mémoire,  il 

.-î  ramené  à  quelques  points  principaux  l'histoire  de  la  dynastie  des  Daï- 
icmites,  et  a  coordonne  sous  quelques  divisions  chronolo^ques  les 
faits  rapportés  par  rhistorieo  persan.  Pour  en  rendre  encore  f aiaemble 
plus  clair  et  plus  facile  A  saisir,  il  y  a  joint  un  tableau  génédogiqoe  de 
la  famille  de  I^waîh. 

Je  dois  encore  faire  remarquer,  relativement  à  Mirkhond,  qui-  ci  t 
lustorieu  s'attache  aussi  beaucoup  plus  à  dés  anecdotes,  dont  quelques- 
unes  même  paraissent  fiJiuleuses,  qu'au  développement  des  nuls  d*nn 
intérêt  plus  rcrl.  Tel  est,  pour  en  donner  un  exenqile,  le  récit  de  la 
découverte  fVnn  trésor  inuiienso,  qui  fournit  ;i  Adlicd-eddauia  le  moyen 
de  subvenu-  a  ia  dépense  des  grands  travaux  qui  ont  illustré  son  règne 
et  recommandé  son  nom  an  souvenir  de  la  postérité;  td  est  encore  le 
récit,  ou  plutôt  le  conte  ridicule,  du  stratx|gème  par  lequd  oe  |nince, 
qui  ambitionnait  de  rendif  l'empi^ro  L'ver  trihutaîre  de  sa  couronne, 
comme  il  l'avait  ete  auUelois  des  anciens  mouaiques  de  la  Perse ,  ren<isit 
A  engager  l'empereur  grec  A  lui  envoyer  un  amhaaaadeur.chai^e 
riches  présents,  et  A  rechercher  son  alUance,  ou  plutôt  sa  protection 
et  sa  faveur. 

Malgré  ces  défauts,  on  doit  savoir  <;re  à  M.  \\  ilken  de  ia  publication 
de  cette  nouvelle  porlton  de  l'ouvrage  de  Mirldiond,  parce  que  ce 
compAaieur  avait  A  sa  disposition  des  hutoriens  plus  anciens  que  nous 
ne  poflsédoDs  point,  et  qui,  selott  tonte  apparence,  n'existent  même 
plus  dans  l'Orient.  ôi* 
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A  la  fin  (lu  mémoire  dont  j'aî  pnrlr  pivrédemmcnf ,  M.  \N  ilken  in- 
dique les  inanu5crits  dont  il  a  l'ail  usage  pour  réditioii  du  texte  persan 
de  Mîrkbond,  puis  il  ajoute  :  «Pour  ce  qui  concerne U  Induction  do 
«texte,  j'ai  fiât  mon  possible  pour  présenter  exactement,  non-seul^ 

«ment  le  sens,  mnis  iin'nie  les  t  xprcssions  de  i'écrivaîn  persan.  SU 
u  se  rencontre  quelques  locutiuns  que  je  n'aie  pa«  rendues  avec  une 
«  entière  fidélité,  la  mBculté  qu'il  y  a  ft  niire  passor  dans  les  langues  de 
«rOocident  des  textes  orientaint,  me  sen  ii  a  (rexcuse  auprès  des  juges 

« /'(initnhlps ,  et  j'acrucillenii  avec  plaisir  les  observations  bien  fondées. 
«On  n'a  piil)lir  (Micore .  juscjn  .^t  rc  jour,  ancuiie  traduction  d'écrivain» 
«orientaux  qui  soit  enliùrcuieul  à  i'iibri  de  toute  eriliqnc.  » 

Nous  nous  sommes  convaincu ,  en  conipaï  aut  la  traduction  de 
M.  WSken  avec  le  texte  persan,  qu'elle  est  en  gèaénd  effiBctiyenient, 
ainsi  qu'il  l'annonce,  d'une  grande  fidélité.  H  y  a  cependant  un  petit 
nombre  de  passages  dont  le  sens  ne  nous  paraît  pas  nvoir  été  parfaite- 
ment saisi  par  le  traducteur,  et  nous  croyons  utile  d'en  iaire  l'objet  de 
quelrpies  observations,  tout  en  reconnaissant  qu*cilea  ne  amt  d*aiicum 
importance  pour  l'intelligence  des  faits  rapportés  par  lliistorien,  et 
^'elies  n'ont  qu'un  intérêt  purement  phfl<dogique. 

Mirkhond  racontant  la  victoire  remportée  par  les  troupes  de  Mer- 
dawidj ,  que  commandait  Ali,  le  iils  ainé  d'Ahoii-Srhédja  Bowaïh,  sur 
Yakout,  qui  était  gouverneur  du  Farsistan  pour  le  khalife,  remarque 
une  drconstanoe  qui  contribua  puissamment  au  succès  de  la  liataille. 
Lorsque  Yakout  s'avançait  pour  combattre  Ali,  quelques  soldats  de 
riiroK  !■  flf";  1>:i:l/mites  ayant  déserté  leurs  drapenux,  et  étant  passés  h 
l'cnaena,  lakoui  leur  fil  trancher  la  tête.  La  suite  de  cette  démarche 
imprudente  fut  qtic  le  reste  des  soldats  d'Ali,  se  résignant  k  périr, 
combattirent  en  désespérés  et  remportèrent  la  vietove.  Le  texte  porte, 
p.  i5,  «dl^  '^J'*J^  J*»  ce  qui  signifie  à  la  lettre  c^ant  mis  leur  crrnr 
sur  la  mort.  C'est  une  expression  très-ordinaire  en  persan,  et  dont  le 
senî»  n'olTre  aucune  obscurflé.  Elle  a  cependant  paru  à  M.  Wilken  avoir 
besoin  d'explication  \  car  il  a  jugé  à  propos  de  mettre  ici  une  note  dans 
laquelle,  après  avoir  traduit  littéralement  la  phrase  persane  de  cette 
so«c  :  dos  fferz  aaf  <lcn  Tod  tjcrichtct  habend,  il  !'<  \ii!ique  ainâ  :  dtf  Toin 
eingedcnli  (  pensant  à  la  mort } ,  ce  qui  présente  un  sens  faux. 

Adbcd-eddaula,  vers  la  fin  de  son  règne,  adopta  diverses  mesures 
pour  accroître  le  produit  des  impôts ,  et  remplir  sou  trésor,  épuisé  sans 
doute  par  l«i  nombreux  édifices  qu'il  avait  ccmstruits  et  les  établisse- 
ments qu'il  avait  fondés.  Ainsi,  par  exemple,  il  réserva  au  fisc  le  mo- 
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nopole  de  la  ni'ij:çc  ;  c'rtaieut  des  officiers  commissionnés  par  lui  qui 
enlevaient  lu  iiei^e  sur  la  montagne,  et  forçaient  les  marcbaods  de 
hikte  k  l'aduiter  à  Uà  prix  qu'ils  voidaieot  ;  car  c^est  li  ie  secu  det  raota 
o^i\iKfj»  ^jJa^  q\jl«Uùw^  (p.  3o).  M.  Wilken  a  traduit  :  aiul  bey  den 
S^enkwirthen  niederlegten.  Il  est  évident  qu'il  n'a  eu  égard  qu'au  sens  le 
ordinaire  du  mot  arabe  rj^  jeter,  et  qu'il  a  ignoré  que  ce  mot, 
l'usage,  signifie  exereêr\moiiùpoh  d'une  marchaDdlie  on  d'une 
industrie  quelconque.  Ce  mot  Mi  pourtuil  employé  en  ce  sens  par 
Sadi  dans  le  Gulistnn ,  rn  pariant  d'un  homme  liche  qui  accaparait  le 
bois  à  brûler  et  en  exerça  il  le  monopole. 

Mirlkhond  rnrontc  qnr  \c  fils  aînt>  dt»  Ho\vaï}i  ,  \r  m'ine  qui  reçut 
dans  la  suite  le  sumuai  teunoribque  d Imad-eddauia,  après  sa  victoire 
sur  Yakout ,  se  rendit  à  Schin»,  el  alla  loger  dan»  le  palais  de  Yakout. 
Ses  troupes,  auxquelles  il  n'avait  pas  voulu  permettre  le  pillage  de  la 
.  ville,  réclaniairnt  \c  pavement  de  ce  cpii  leur  (''lait  dû  ;  ruais  le  prince, 
dont  \fi  caisse  était  vide,  ne  se  trouvait  point  en  état  de  les  satisfaire. 
Tandis  qu'il  réfléchissait  sur  l'embarras  de  sa  position ,  ses  yeux  s'airé- 
tirent  sur  le  toit  de  la  maison,  et  il  remarqua  un  serpent  qui  tantôt 
montrait  sa  tcle  au-dessus  du  toit  et  tantôt  la  retirait  en  dedans.  11  donna 
ordre  de  pratiquer  de  force  un»'  nnverture  dans  cette  partie  de  la  mai- 
son, et  de  tuer  ce  serpent.  Lor^qu  uu  eut  exécuté  ses  ordres,  on  trouva 
dans  ce  lieu  une  somme  immense  en  aigent  comptant,  et  des  eflèts 
précieux.  Le  prince  distribua  cet  aident  a  ses  troupes,  et  Gl  venir  un 
tailleur,  pour  faire  faire  desAabits  d'une  partie  des  (  tofTes  (|u'on  avait 
trouvées.  Lorsque  le  tailleur  fut  arrivé  près  de  lui,  le  prince  ptunonça 
quelques  mots  que  le  tailleur ,  qui  avait  Touîe  dure ,  n'entendit  pas  bien. 
Croyant  avoir  entendu  prononcer  le  mot  tchoab,  qui  veut  dire  an  Mfoii, 
il  s'iina^îna  que  le  prinre  vntilait  lui  faire  douuer  la  bastonnade,  pour 
tirer  de  lui  l'aveu  des  souiraes  que  \akout  avait  mises  en  dépôt  cher 
lui,  et  il  s'emprebiia  de  dire  :  Seigneur,  ifu'est  il  besoin  de  bâton?  il  n'y  a 
ékns  moi  fu  êhe-sept  coffit»  de  YtkBui  ts^^j  ëOJûiÂ  ^1 

tao^fj  <^>*^j'-  On  a  eu  tort  d^impntner  oy^JiÀ^ji  (^k^,  con- 

fiondant  ainsi  bisch  (plus)  avcr  jShs>  pwf /"  (devant),  ce  que  je  re- 
marque en  passant,  parce  que  c'est  une  faute  grave  dans  laquelle  sont 
souvent  tombé*  les  éditeurs  de  textes  persans.  Mais^ee  D*est  pis  là 
Tobjet  principal  de  Tcdiservation  A  laquelle  éouae  lieiî  ce  passage  de 
l'historien  persan. 

lies  mot.s  qui '"tnif^nt  échappés  à  Imad-cddaula,  <'f  ([ui  avaient  causé 
la  mépiise  du  taiiieiu*  et  son  e^^i»  étaient,  ainsi  qu'on  le  Ut  dans  le 
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texte  de  Mirkiiond  mots  ont  etnbai*ra«9é  ie  U>aiducteur . 

qaidità  ee  Mjet  du»  une  noie  (  p.  6i  ):  «Sil'oiipn)aaiieefefcra6  gaz. 

oda  atgnifie  (hoî/is  de  h  inné;  en  prooooçittt  tchaab  ghtz,  le  lens  serait 
con/ V  nu  failU'  de  In  laine.  »  11  ajonte  rm  surplus  qu'il  n»'  romprcnH  pn<; 
bieu  ie  sens  de  ces  mots,  cl  qu'on  derait  plutôt  s  attendi  s  ie  prmce 
aurait  dît  «a  tailleur  :  Prenii  ts  iwmr«,  ou  quelque  autre  piuase  ana- 
iogne  à  ealle-ià.  Tout  cela  est  tiès-iii|pcL  UébwA  Ukoak  ne  sigmiM 
point,  que  je  sache,  tle  la  hiae,  et  je  ne  sais  où  M.  Wilken  a  pris  cette 
aignîfication  ;  a*  le  verbe  gmiden,  (j'^^*^,  cAaùir,  &it  à  riinpcratif 
gasln.  (j-'>5.  et  tion  pas  fjv:.  yS,  mot  n'est  pas  porsan  ;  3"  ghez,jj 
est  i'inipératii  (lu  \ crbe  ffhèziden,  ,  qui  vrnt  dire  monlrt-.  rt  non 

pat  tailler  et  couper.  Maintenant ,  si  l'un  réÉcciiit  que  le  Laiiieur  avait 
fouie  dura,  et  qut  par  eoniéqufliit  la  mépriio  venait,  non  de  ce  qu'il 
avait  mal  compris  ce  qu'avait  dit  le  prince .  nais  de  ce  qu'il  aval  pris 
un  mot  pour  un  autre,  de  ce  (|u'il  s'était  imaginé  entendre  «n  mot 
que,  dans  le  Gùt,  ie  prinoe  n'avait  point  prononcé,  on  rester^  con- 
vainctt  qu'il  y  a  une  fiittte  dans  !e«  nunmacril»,  et  que  le  prineen^avail 
point  dit  ttkûA  |àez.  Qu'avait  donc  dit  le  prinoe?  je  poarnas  vépondie 
simplement  qur  je  n'en  sais  rien.  Je  conjecture  cependant  qiie  dans 
le  discours  du  prinrt*  s'(^taicnt  trouvas  le^  mots  Ichoab  ghc:  [t>onnc  coiiitie) 
jdtyr^ ,  et  que  le  taillnir  avait  cru  entendre  ^hoab  kesch,  jt^ 
pranca  Ii  Mlaîi.  Si  Ton  propose  me  eonjeetine  piua  vraigemMaMe,  je 
m'enipMnerti  de  Fadopter. 

Ea  facontant  le  r^e  de  Fakhr-eddaula,  fils  de  Rocn-eddaula, 

Mirkhond  fait  l'éloge  du  célèbre  vizir  de  ce  prince  qui  est  connu  sou» 
le  nom  de  S(ûiih-.1bbad,  et  il  s'exprime  ainsi  ;  «En  l'onnée  385,  mourut 
«I  Sahib-Âbbcid.  Saliib,  surnommé  Ca^i,  était  rhonune  ââiis  pareil  et  le 
«  phéda  de  son  siède  en  £iit  de  mérite ,  de  talent  et  de  rédaction  ;  et  en 
«fait  de  eonsefl  et  d'adiAinistration ,  il  était  le  fdus  excellent  des  vizirs 
«distingués  par  leur  cnpaciti^.  Ses  écrits  et  ses  lettres  jouissent  de 
«  beaucoup  de  célébrité  et  de  r^utation  parmi  les  hommes  de  mérite.  » 

\y  \V  iiken  a  rru  trouver  dans  ce  passage  le  titre  d'un  ouvrage  composé 
parSalub-Ebad,  ou  plutôt /1/i^«ic/,  cl  iulitulé  :  Jk^Ui,,^  jbî  c^-li^S»- 
ce  qu'il  traduit  ainsi  :  TraUé  de  la  composition  des  écrits  et  des  lettres,  am^  ce 
qui ,  dans  la  vérité,  ne  donnerait  aucun  sens.  Cette  méprise  est  venoe  de 
ce  qu'il  a  n^^  de  Taire  attention  au  parallélisme  et  è  la  rime.  D  ne 
s'est  point  aperçu  que  t-v'^*^  <^st  nu  adjectif  composé  qui  se  rap 
porf>  à  (^l^jy,  comme  l'indique  le  4S  d'annexion  qui  termine  oe  mot,  et 
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qu'il  rime  avec  j^j3j  \  euiin,  qpi  unc  nouvelle  phme  recommcxue  avec 
le  mot  ^j.  Vvat  Uin  coBapwedre  ce  que  je  dû  ici,  j«  mm  obligé  de 
mettre  le  texte  de  ce  passage  sons  les  yeux  des  leetenn  :. 

Je  remarque  dans  la  traduction,  pag.  65  et  87,  deux  légères  erreurs 
qui  mit  an  grand  rapport  ftine  avec  fanitre,  et  que,  par  cette  raison, 

je  réunis  dans  une  seule  observation.  L'auteur,  parlant  d\iii  personnage 
nommé  Ehn  MoaUiin.  (jui  e\tMç;iit  une  graiifîe  innueurt*  h  la  ronr  de 
Béba-edilauln  ,  dit  que  ce  priiirc  Ir  fit  arrêter  parce  <fa'il  ne  se  condai- 
saU  pas  bien  avec  les  hommes,  el  11011  ptu»,  comme  l  a  traduit  M.  Wil- 
ken,  pane  ^uU  fré^niaU  dss  Aonmies  moi  mtfii<îoitiiÀ.  Le  tFadocteur, 
peu  satisfait  lui-même  de  sa  traduction,  propose,  dans  une  note,  de 

lire  dans  le  texte  :  ^j-—  ^j-il*>.        t  A5iTÂJa-l^.  a"  lieu 

dp  t^jj-SljM  (jyM^;  mais  cette  curiection  est  tout  à  fait  inutUe  :  ce  qui  a 
tt'ouipé  M.  Wilkcn,  c'est  (ju'il  a  proauucé  lioioii,  ^jLn^t  au  lieu  de  liosni, 
(gywt^  ;  car  ^j^^*^      w».  .1  jn  ecisémcntle  mêmesensque  ^j^uc*, 

qu'il  propose  de  lire.  J'ajoute  qu  au  lieu  de  c^^Um,  il  me  parait  préfé- 
rable de  lire  (j^W,  ainsi  que  porte  un  mamuerit.  Cette  leçon  est  d'as- 
leurs  autorisée  par  le  second  passage,  dans  IcqufillltrUiond  dit,  en 
parlant  d'Abou-Ali,  c'est  ,V  dire  du  célèbre  Avicenne,  qu'il  se  conimsait 
bien,  dans  ses  fouctiom  de  gouverneur  de  Bagdad,  avec  les  créatures  (le 
Die9,  c'est-à-dire  «vec  les  hommes,  ajS^  «j^^iou^  jftU*  \f, 
et  non  pes,  ainsi  que  le  dit  M.  WiHÎen,  ^'ii  vivait  d'ame  manière  digne 
déloges  ,  en  commun  «r  r  ■  hommes  craiqnant  Dieu.  Les  créatures  de 
Dten,  ^'»>^  «"st  une  expression  reçue  pour  dire  les  hommes,  et  ne 

doit  pas  être  confondue  avec  (5(*>^  u^V^*  les  Itoames  de  Dieu,  ce  qui 
vent  dire  les  nsKf  «m». 

L'article  dans  lequel  Mirkhond  traite  de  la  vie  d'Abou'Iféwaris,  fila 
de  B*'i»a-eddaula  (page  me  fournît  rnrore  tme  observation  im- 

ponaute.  Ce  pnnce  était  sujet  à  s'enivrer,  et  alors,  il  maltraitait  ses 
principaiB  officiers  et  les  seigneurs  de  sa  cour.  Du  jour,  dans  un 
état  d'ivresse,  il  avait  fait  donner  cent  coups  de  fouet  i  son  viar. 
Quand  il  fut  revenu  h  Itii  il  Tnnn'li  îr  vi^ir.  et  lui  fit  promcllr?»  mvPp 
serment  qu'il  ne  parlerait  k  personne  de  cette  aventure.  Mirkhond  dit 
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qu'il  ex%ea  de  lui  b  $m»«iU  par  k  ékorce,  >t»  ^hJAy^  ^yJa^  , 
c'est4-dire  qu'il  exigea  de  lui  qu'il  jiuftt  par  eette  f(Hmiu]e  :  Si  je 

manque  à  mon  siTincnl,  je  l  on.u  ns  ijuc  mr$  femmes  soient  séparées  de  mai 
par  an  divorce  dmlu.  Ou  rechercherait  en  vain  cette  idée  dans  la  tra^ 
ductiuii. 

Mahmoud  le  Gatnévide,  ayant  lait  prisonnier  Medjd^eddauk,  fils  de 

Fakhr-eddaula,  s'empara  de  lu  rililie  biUiothèquc  que  ce  prince  avait 

foi'tiH'f  ,  i  t  brùlit  Ions  1rs  livres  qui  eontenaient  les  doctrines  des  pliilo- 
sophcs  *ii>»-  et  des  Motazaies  (page  44).  M.  VVilken  a  eu  tort  de 
siwftïtuer  lea  jo|C5  aux  philosophes. 

KGflthond,  racontant  l'eut rt  v ut-  du  sultan  Togrulbeg  avec  un  per-' 
sonnage  qu'il  qualifie  de  •U»jyJI         c'est-à  dire,  je  rrois.  le  oliuf  su- 
prême de  tous  les  monastères,  et  qui  jouissait  de  la  [)lus  grande  consi- 
deratiuu  à  Bagdad,  dit  que  le  sujtan  lui  lit  1  accueil  le  plus  honorable, 

et  lui  adresm  beaucoup  de  questifuis,  »^  ir-^ji  iss)  (p^g*^  ^^)>  ^ 
la  lettre,  tinterrogea  osec  chalewr.  M.  Wilken»  qui  a  prononcé  Otal  4 
propos  j^p^  au  lieu  de  ^jS',  a  traduit  :  il  lu  jE(  des  fÊetâon$  mpsc» 

lesues.  On  voit  cependant,  par  les  notes  qu'il  a  jointes  &  sa  traduction, 
que  cette  t  \pre>sion  lui  paraissait  un  peu  extraordinaire.  Si  l'auteur 
persan  nvait  \ oiilii  exprimer  eette  idée,  il  aurait  dit  A>4k  g&Mwjy^  1*1^^'  ^ 
ou  quelque  cliose  de  semblable,  et  non  pas  ifi'^^' 

Tigiiorc  d'après  quelle  autorité  M.  Wilken  a  rendu  le  mot  «VJI^^ 
{page  6a)  par  fVildgarlen  (parc  à  gibier).  Je  crois  <jue  c'est  un  nom 
propre  de  Ûeo. 

Ma  dernière  observation  sur  la  traduction  aura  pour  objet  une  d- 
tation  de  l'Âlcoran,  par  laquelle  l'historien  persan  termine  l'histoire  de 
la  dynastie  des  Dailémilcs  Elle  s»'  rnitipnse  de  deux  parties,  dont  la 
première,  y«UJt  (js»  l^jî^xj  pL^l  ,  iiouve  sur.  3,  v.  i34,  et 
la  deuxième,  ^1  l^^ûv  U^,  est  empruntée  de  la  sur.  29,  v.  4a. 

Marracci  traduit  ainsi  :  et  hoi  ê»$  fademu  (il  ftllait  dire  ftieimas)  saeee- 
dcre  per  vices  inter  homines,  sed  non  intelUyiÙit  eai  (c'est-è-dire  Aos  reram 
iici.s!;ttti(J!nes)  nisi  scienics.  M.  Wilken  ,  n'ayant  point  reconnu  que  c'était 
une  citation,  a  donné  à  tout  ce  passa|^c  un  sens  tout  à  lait  faux,  et  a 
même  été  tenté  d'eu  corriger  le  texte.  Cela  montre  combien  U  est 
essentiel,  quand  on  traduit  des  écrivains  musulmans,  d*ètre  funilia- 
risé  avec  le  st^le  de  l'Alcoran. 

•A  ces  diverses  observations,  qui  ont  tontes  pour  objet  la  traduction  , 
j'en  {jouterai  quelques  autres  en  très-petit  nombre  qui  sont  relatives 
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au  texte  persan.  Ainsi  (p.  i3,  1.  16)  est  une  &ute,  et  il  faut 

lire  VKJ^m  sans an  Ùea  de  JW^  M  (p.  ao,  1.  a),  Ymtvar  doit 
avoir  écrit  JU»>  JUt.  ou  bien  JU4  «)^>  Ce  ^*on  lit  (p.  «6,  1.  16) 
«MiwJiû..;!  |<!Ja«  jt.:î:>l;  ne  peut  être  qu'une  faute  qu'il  faut  certainement 
corriger  ainsi  :  «-««jUJl  |«Jà*  ç-jk-Jl»  on      J'-^  (p.  a-,  1.  7)  doit 

être  changé  en  ç-nJlf .  C'est  h  tort  qu'on  a  préféré  (p.  3a  ,  i.  6)  *-**3;3  à 
l'autre  leçon  qui  est  la  seule  vraie.  Les  vers  qui  se  lisent  au 

oomimeiicenieiit  de  la  p.  43  •  ont  oeftdneiiieiit  heioin  de  quelques  cor- 
rectioiis.  Dans  le  premier,  au  lieu  de  vV)X««*  uir^  tt*j*  *^  « 
je  penae  qa'3  finit  lire  ^  iXSî  f^j^  Wjtj*      tj^fi*  Dans  le  second 

distique  ^^y»-  me  parait  aussi  une  iàmle;  mib  je  ne  devine  point  ce 

qu'il  faut  y  substituer. 

Ce  petit  nombre  de  iàules,  (iont  quelques  unes  doivent  peut-être 
être  mùes  uniquement  s«qr  le  compte  du  typographe,  montrent  que  ce 
.  texte  a  été  préparé  pour  la  publication  «yee  beaucoup  do  8oin,  et  l'on- 
doit  remercier  M.  Wilken  de  re  nouveau  service  rendu  à  ceux  qui  se 
livrent  à  l'étude  de  la  langue  persane. 

SILVËSTRË  DE  SJkGÏ, 

  mmi  H  B  >  »  —Il  - 


Recherches  sur  f  emplacement  de  Carthage,  suivies  de  renseignements 
<»r  pfvalears  inscriptions  puniques  inédites,  etc.,  avec  le  plan  to~ 
potjmpItKiue  du  terrain  et  des  ruines  de  la  ville  dans  leur  état 
actuel,  et  ctny  autres  planches,  par  C.  T.  Falbe,  capitaine  de 
uaûseaa,  el  cwuuï  finiraJt  de  DoMmareL  Faiis,  imprinierie 
royale;  iii-8*,  1 34  pages. 

Jbo&ercibf  sur  la  topographie  de  Cartka^,  par  If.  Dufeaiii  dn  La 
Mldle,  membre  de  ^Institut,  avec  des  notet  ptar  M.  Dwgate. 
Paris,  imprimerie  de  F.  ûidot.  Un  vol.  iiip8*,  398  pag.,  «vec 
^atre  planches.  , 

DimuÉME  AincLa. 

Après  l'anafyse  de  l'ouvrage  de  M.  FUbe.  â  nous  reste  à  parler  de 
celui  fir  M  r>iir?nM  dp  ! .fl  Malle.  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  se  /onde 
principalement  sur  le  premier,  dont  il  est,  pour  ainsi  dire .  te  déve* 
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loppemenU  M.  Falbe  a  fixé  les  principales  po»ilions  de  l'aotieiiue 
Oiidi«9e«  et  d'one  muiière,  à  iioCre  tnt,  îmhihitoMe.  U  Fa  (hit  tièt> 
MMUnuTCiiitiit,  en  discutant  avec  brièveté  les  divers  passages  anciens 
qui  se  rapportaient  ii  chacune  d'elles.  M.  Dureau  dif  I.n  Mnlîr  mprcnd 
cette  diâcuÂ&ion  en  détail  et  il  l'élend  à  d'autres  pouits,  »ui-  les<|ueis 
M.  Falbe  n  avait  pas  besoin  d'insister*. 

Nous  nous  atlacherou&  doue  k  ces  derniers  de  préférence,  pour  éviter 
lei  redilei  et  les  longuea». 

Lea  tonices  principales  des  délait  sur  la  topographie  ét  Garthage 
tout  Po^be,  Titc  Live,  Appion  et  Diodore  de  Sicile;  celui-ci  offre 
peu  de  renseignements,  et  encore  ceux  qu'il  fournit  sont-ils  générale- 
ment peu  exacts.  Les  trois  autres  sources  reviennent  à  une  seule;  car 
fl  e«t  ocftain  que  Tite-Lhre  a  presque  toujonn  traduit  Polybe;  il  en  est 
de  mime  d'Appien;  11.  Diuvan  de  La  Malle  le  reconnaît;  ilneemt  pas 
qu'on  en  ait  fait  la  remarqttr  arnnt  lui.  Cependant  il  cite  lui-mcme  le 
savant  HaHes,  qui  affirme  qu'Appien  a  copié  Polybe  [Introâ.  in  Hist.  ' 
Ling.  gr.,  p.  128],  Mannert  le  dit  également  (X,  p.  254}-  Ce  dernier 
croit  même  qu'Appien.  en  copiant  Polybe,  fa  périme  mal  entendu*,  ce 
qui  n'est  pas  prouvé,  du  moins  par  l'exemple  qu'il  cite.  Au  reste,  cette 
obsei-vation  sur  Appîën,  que  M.  Dureau  rlf  I^n  Mnllr  nppuifft  ronCrme 
par  de  nouvelles  remarques,  a  cela  d'iuiportaat  qu  elle  donne  beaucoup 
de  crédit  à  cet  bistorien,  qui  se  présente  k  nous,  en  ce  qui  concerne 
Cartilage,  aree  mie  partie  de  fautorité  qui  <*atlaolie  k  Pdyoe. 

Veoone  an  détaÔa  topopaphi^iiei. 

Snr  fa  pertto  g<Déwle  de€iÂ<ge,  II.  Diraa  de  La  Ifdie  léeml 

toutes  les  circonstances  qui  prouvent  que  sa  position  est  bien  celle  qoe 
lui  assigne  M.  Falbe.  Quant  à  celle  des  ports,  M.  Dusgate,  dans  une 
note,  se  préoccupe  d'une  dilBculté  qui  n'existe  pas.  L'entrée  du  port 
est  tournée  au  S.  0.  Appicn  (vui,  96)  semble  dve,  eelmi  If.  Dmgale, 
qu'elle  est  tonnée  an  S.;  fl  en  conclut  qulci  le  sud  désijgpe  le  ooa» 
chant  d'hiver  T.;i  rnniecture  me  paraît  inutile ,  car  je  ne  TOie  pae  dana 
i^pien  quelle  était  ia  direction  de  l'entrée  des  ports. 

Qiiant  à  la  tœnia  ou  langue  de  terre,  au  sud  de  Carthage,  entre  le 
lac  de  .Tunis  et  la  mer,  le  passage  d'Appien,  où  il  en  est  question,  est 
altéré  :  -maim  nn  iiaftdim»»»  im  Afqu«c  t;^'/>u  ,  /Un  Ufum  'n^^bÊr 
A«T?Hf ,  «TrXi  T«x«  m€Àxi>nfMnt  3W«*  «m  Â  vpoç  funft^fiar  *<  a«-Mp«f,  ViAa 
0)  •  llvfM  h  hti  iw  veMAf  ré^m  (m.  9$).  ScbweigiMiaser 

'  OiTcoDaultera,  pour  «et  artide,  la  carte  qui  acooinpagoe  l'artid«  précédent 
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a  trés-bica  vu  qu'il  existe  une  iacune  entre  i>tt^«eéiii(  el  a^^^^  le  pian 
de  M.  Falbc  le  démontre  encore  mieux.  Le  supplément  de  Schweig- 
haeunr  iwfiiiwrfy*w  iékm  lipip^t^iiàMm]  -nix^  ne 
suffit  pas  entièrement  pour  rétablir  le  sens;  car  fuonfji^fiaw  if  Iwh^ 
paraît  inadmissible,  pnisqtie  le  continent  n'était  pas  m  mMî  niais 
l'ouest  de  Carthage.  On  pourrait  lire  :  [  jqîi  »«fi7vr»<;^$a<  -m  (ur  im 
K  iJ^kmtm  ]  «UrA*  T«;t**  '"tfUfU^m^t  ww*  n»  4  «ftr  Àfgjfittç  (  ou  /b'»rr  )  te 
|«nii99,.,.««fMAf»  Wx^.  c'est  à  dire  :  «une  bande  élraila  et  longue 
«s'avançait  dans  la  direction  de  l'occident,  entre  ]r  hc  et  la  mer,  La 
«partie  qui  faisait  face  à  la  mer,  étant  escarpée,  n'était  entourée  que 
«d'un  mur  simple;  celle  qui  r^ardait  l'occident  et  la  terre  ferme  était 
«  fiirtifife  à*nù  mur  triple.  •  Un  coup  dVsil  jeté  ent  li  pl.  IT  montre  que 
ee  doit  être  4  peu  près  là  ce  qu' Appien  a  voulu  expriner. 

Nons  n'avons  rien  à  dire  de  la  disposition  d^s  ports  fjtip  M.  Falbe  a 
si  bien  établie.  M.  Duieau  de  la  Malle  n'ajoutk  neu  d'cs&eutiel  à  ce 
qu'en  a  dit  son  devancier.  Une  note  de  M.  Du«ate  répond  i  l'objection 
<p^QH  luiHi  pu  ftire  tat  l'étendue  qpie  M.  Falbe  attribue  evt  deux 
pofti  de  Carthage  :  on  aurait  pu  trouver  leur  surface  trop  petite  et  peu 
en  harmonie  avec  les  idées  de  trrandcnr  qui  s'attachent  k  la  ville  de 
Canki^e.  En  calculant  l'aire  elliptique  des  deux  bassins  réunis  ,  ce  sa- 
vant trente  qoe  leur  mftce  ett  ëgHeanx  -f  de  c^e  du€lianipde4ffan 
de  Paris. 

Dans  l'enceinte  de  Byrsa,  '^ur  In  position  de  laquelle  \î.  Dui-eau  de 
la  Malle  adopte  l'opinion  de  M.  l  albc,  se  trouvaient  compris  plusieurs 
temples,  entre  autres  celui  d'Astarté  ou  Oxlestis.  Il  parait,  quant  à  pré- 
•ent,  impOMÎble  d'en  fiaer  remjrfacenMnt 

Sekm  toute  apparence,  comme  l'observe  notre  auteur,  Carthage  ne 
renferma  fVrrliDi  ci  ([hp  l'Acropole  ou  Rvrsa  rt  ie  terrain  qui  nvnisinf  les 
deux  [M>rts.  De  ces  deux  ports,  le  premier  était  un  bassin  naturel,  le 
second,  ou  Côthon,  fut  creusé  plilb  tard,  quand  la  puissance  de  Car- 
ÛUÊ»  «Bfea  un  port  poor  la  OMnne  raiiilaira. 

On  c6té  du  continent  et  de  l'ouest,  le  mur  était  triple,  conune  le  dit 
Apyjïen.  La  hauteur  avait  3o  coiidées  on  pïpds,  sans  les  créneaux 
et  les  tours,  espacées  de  a  en  a  plèthresi  la  largeur  du  mar  était  de 
•*  3o  pfedt.  Ce  daiiiier  twit  de  la  deicriplien  d'Appienne  nons  paraît  pas 
avoir  été  entendu  de  fawleur  :  i&«9»c  Ji  mJSit  ifiMorm,  se  rappetle  à 
l'épaisseur  du  mtir,  et  correspond  à  ce  qm*  précède,  û4iç  (ùr  ««;^«r  tftâ- 
uorrit  ;  la  traduction  de  Sclnvrii^hannser,  htiin<lo  autem  pedam  tri^inta, 
que  critique  M.  Dui  eau  de  ia  Maile,  e&t  pourtant  irréprocbabk;  j04bd»( 
5*eBtend  de  ï^timm'  s  quant  I  b  tidhietion  qu'il  propose,  Im  mn 
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maùiU  5o  d^pw  k  toi  jusqu'au  fond  éi  fossé,  elle  M  nom  lemble 
point  tdnibnlile'. 

M.  Durcau  place  avec'  raison  cette  triple  enceinte  au  couchant  de 
Byrsa.  M.  Falbe  a  remarqué  en  ce  lieu  les  substructioiis  d'ime  longue 
ligne  de  murs  très-épai^  dont  les  traces  se  moatr^t  au-dessus  du  ter- 
rain et  det  mnniUes»  M.  DnietndeLtlIdleaeiertdeoet  nitnetpoar 
tracer  la  triple  enceinte  de  ce  côté.  Il  n*â  pni  de  peine  à  pnmver  que 
TfiiTrXiZy  ytîxof  sif^nific  bien  un  triple  mar,  et  non  les  frof":  mnr-r  séparés 
des  encpintes  de  l:i  cité,  de  l'Acropole  el  de  Mégara,  coniuie  quelques 
savaniâ,  dit-il,  l'avaieul  cru;  encore  moins  un  nuir  k  trois  étages, 
comme  le  pensât  Menneit,  qui  supposait  k  taxi  qu'Appien  avait  nul 
compris  Polybe.  L'opposition  de  AvXtvp  T«x«f  et  rftTrXeSf  WSgigac  dé- 
truit toute  équivoque.  Il  est  bien  difficile  de  ju^t^^^e^  la  mesure  de 
60  stades  que  donne  Slmbon  à  la  largeur  de  i  i5tiinie,  et  celle  de 
3  60  stades  qu'il  attribue  à  la  circonférence  de  Guthage.  ESks  août  Fane 
«t  l'autre  trop  fiartes  de  ph»  du  dovdde.  Tite-LiTe,  qui  Tait  la  drcoofi^ 
rence  de  la  vflle  de  a 3  milles  (1 84  stades),  est  parruitcmcnt  exact. 
M.  rVtireau  de  La  Malle  cherche  ;>  ronrilier  les  deux  auteurs,  en  disant 
que  Strabon  a  dowié  rcnceinte  avec  toutes  les  sirmosité».  Il  présume 
auMÎqiiehiiieianoonipiendlesenedntes  céparéeadeB^  de  Mé- 
gara. on  Gôdioa*  H  vaut  peut-être  mieux  admettre  Teustcnce  d'une  er- 
reur, d'autant  plus  fiidle  À  expliquer  que  Strabon  n'avait  pas  visité 
Carth.^îî*^. 

M.  Dureau  de  La  iMaiie  trouve  aussi  ibrt  exagéi  éc  l<t  population  de 
70o«ooo  êam  dont  Stralnm  gratifie  Cardiage.  D  explique  cette  emor, 
M  c'en  ett  une,  par  une  erreur  anaiogne  de  Shaw,  qui  donne  à  Alger 

une  population  de  1 1  7,000  âmes;  et  cependant  Alger,  au  moment  de 
la  prise  de  cette  ville  en  iÔ3o,  n'avait  que  3o  à  35, 000  habitants,  ou 
le  quart  environ  de  ce  que  lui  attribuait  Shaw.  En  preuve  de  cette  exa- 
gération, fl  nppdie  qne,  adon  Ap^ien,.toaB  lea  habitants  des  campa- 
gnes environnantes  s'étaient  réfugiés  dans  la  ville  à  l'approche  de  Sci- 
pinn  Après  la  prise  du  M^ra  et  du  Gôthon,  ils  se  retirèrent  à  Byrsa  ; 
cependant,  lors  de  U  capitulation  de  cette  citadelle,  il  n'en  sortit  que 

*  Veid  la  p«SMge  entiar  «rac  la  traductioii  :  Tovrtw     ixajAn  ^        t*it  mixtif 

^fci  trifaMunc ,  &dî»(  Ji  <aro'A<r  Tfnaxofreu  «  GUacuii  de  ce»  murs  avait  de  hauteur 
trente  coudées  (  sans  compter  les  créneaux  et  Wm  tours,  à  «quatre  étagas,  qui  le  gar- 
nissaient de  deux  en  deux  plèthres)  cl  d'épaisseur  trente  pieds.  •  Ces  murs  n'étaient 
pas  pleiiis;  dam  leur  ^MÙsseur  on  avait  ménagé  des  loges  pour  la  cavalerie  et  les 
d^iuali,  des  ifiMsaMoii pour ias vimsatl» fcaro^, le. 
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5o,ooo  âmes,  tant  lumimes  que  ftmiw.  H  fcndiait  dooc  que  jusque- 
làlet|4-^*^P<'P^<*<^  eoiNDtpériiNvUfam  etk£endefeii]ieiin; 

ee  qui  est  improbable.  U  ne  pense  pas  que  la  po])rilatioa  de  Cartilage 
excédât  aSo.ooo  individus  de  tout  âge  et  (^f  tout  sexe. 

C'est  entre  rencejnte  de  la  cité  et'le  triple  mur  qu'était  situé  le  quar- 
tier de  Méffan.  Sur  ce  point,  A*oh  Manilîi»  avait  été  repoussé,  Scipion 
établit  sa  première  attaque.  Selon  Appion,  Mégara  e^t  un  quartier  très- 
grand  ,  rontigu  aux  murs  cxtt^rieurs.  M.  Dureau  de  la  Malle  conjecture 
que  ce  fut  d'abord  un  faubourg,  enreloppé  plus  tard  dans  l'enceinte  de 
la  ville.  Ce  qui  iavorise  cette  idée ,  c'est  que  les  auteurs  grecs  nomment 
ceqnartia'  ttUwif^it,  Ué^indogic  que  M.  Géaéniua  a  donnée  A  ce  nom 
la  Évorise  également;  identique  arec  Magaria,  Mapalia  et  Magalia,  ce 
mot  signifie,  selon  ce  savant  onentaliste,  des  calrmcs.  Alors,  il  se  rap- 
porte peut-èue  aux  cabanes  qui  y  furent  d*abord  dressées,  avant  que  ce 
lieu  devînt  un  faubourg.  Mé^u^a  était  cpmme  une  position  avancée  qui 
pouvait  arrêter  l*ennemî,  toême  les  mun  étant  forêés,  par  sea  dàtures 
en  pierre,  en  haiei  vivea,  et  par  les  çanaoi  profbnda  remplis  d'eau  qui 
le  coupaient. 

L'auteiu*  explique  ensuite  très-bien  ia  direction  et  l'usage  de  la  cir- 
eonraBation  et  de  la  contrevaOation  élevées  par  Scipion  pour  couper 
à  Carthage  toute  cmnraunication  avec  le  continent.  Ce  furent  detu 
fos.s<^s  parallèles,  tirés  du  Sebka  au  lac  de  Tutiis.  «Ces  lignes  fortifiées, 
«  dit  Aj)picn,  servaient  de  camp  à  l'armée  et  coupaient  A  l'ennemi  l'ar- 
u  rivée  des  convois  qui  venaient  du  continent,  a  Ce  fut  alors  que ,  pour 
compléter  cette  grande  opéialion,  le  général  voBiain  fit  élever  la  jetée 
qm  ferma  Tentrée  du  port  de  Carthage  (v.  pl.  H!)  et  1e  priva  de  tous  les 
secours  qu'elle  pouvait  tirer  de  la  mer. 

La  description  donnée  par  Appien  des  murs  qui  bordaient  la  mer, 
n'est  pas  moins  exacte,  et  ne  s'applique  pas  moins  bien  au  pian  de 
M,  Fidbe.  Les  diflficdtés  que  présente  ici  le  teste  de  lliîsifmen  sont  dis> 
entées  avec  soin  par  M.  Dureau  de  La  Malle,  et,  ce  nous  semble,  suffi- 
samjnent  bien  <^claircies.  B  en  est  de  même  des  circonstances  diverses 
de  l'attaque  des  ports  et  spécialement  du  Côthon;  de  celle  de  Byrsa,  où  ia 
population  et  la  garnison  de  Carthage  s'étaient  réfugiées  après  la  prise 
des  diverses  parties  de  la  v91e  basa».  Notre  mvant  auteur  tdt  toujours 
pas  h  pas  le  texte  d' Appien  et  l'explique  d'après  la  disposition  des  lieux. 

Après  les  détails  sur  le  siège  dr  Carthage,  M.  Dureati  de  La  Malle 
passe  en  reyue  les  différents  points  de  la  topographie  de  cette  ville,  sur 
lesquels  les  anciens  auteurs  nous  donnent  quelques  rense^ements. 
Les  immenses  eitemes  dont  il  a  été  qnestioo  plus  baut  (6é5)  sont 
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un  ouvrage  cartiiagmois,  et  le  grand  aqu^uc,  selon  les  observa  tiou& 
d8li.Fa]be,     de eoMrtnwtian  fwarine.  LMptttiiiynuii  ^gnogM^^^^ 

ils  ru!<a;,"'  d'ameaerda  loin  sur  dee  aqueducs  Tcau  n^essaire  mx  be- 
soins rlf  la  vtHc,  et  so  f  nnt'^ntaicnl-Hs  de  l'eau  de  pînic !'  On  icnh 
teuté  do  le  croire.  Les  ruines  d'Utique  favorisent  C€|le  opiuion. 

Le  ihcâtre.  dont  on  voit  les  restes  près  de  la  mer  (pl.  111).  parait  être 
de  fépoqoe  ronaine.  IL  Dmreevde  La  BfftUe  enattcftne  la  oonatnielion 
k  Auguste,  n  eonjeclofe  que  Vii^e ,  en  ftinAt  oonstniire  tm  théâtre 
k  Carthagp  paries  mmiiri-^nons  de  Didon,  a  probablement  vouIt:,  ;»u 
moyen  d'une  prolepsc  poétique,  ilalter  l'empereur  par  une  aUusion  à 
un  édifia  somptueux  qu'il  avait  fait  construire. 

On  eonçoit  que  f  emplacement  des  palais  de  Didon ,  del  màisoos 

d'Annibal,  d'Hannon  et  de  Macrobe.  delà  vflla  de  Galerius,  ne  peut 
avoir  éit"  indiqué  sur  le  plan  que  d'une  manière  tout  h  fait  conjectu- 
rale. La  position  des  temples  d'Hercute,  de  Cérès,  de  Jupiter,  n'est 
pas  mieux  connue ,  et  ne  pourrait  l'être  que  si  des  fouilles  entreprises 
du»  les  ndnea  qui  paraissent  avoir  appartena  à  des  édifices  sacrés  ame- 
naient qodqnea  indications  sur  la  destination  de  ces  édifices. 

Dans  une  seconde  partie  de  l'ouvrage,  qui  traite  de  Carthage  romaine, 
M.  Dureîïu  de  La  Malle  discute  d'aboid  toute  l'histoire  de  cette  ville , 
depuis  &a  destruction  ju:>qu'au  règne  de  Vespasien.  Il  montre  qu'en 
-  dépit  des  formules  ternble»  de  nulédiction  prononcées  par  les  com- 
missaires du  sénat,  Carthage  n'a  pas  été  aussi  complètement  détruite 
qu'on  l'a  cru;  elle  fut  seulement  brûlée  et  démantelée,  mais  non  rasée 
jusqu'au  sol.  Le  rétablisse meiit  de  cette  ville,  lors  de  la  colonie  des 
Gracchut,  fût  laTorisé  par  la  grande  quantité  d'édifices  qui  subsistaient 
encore.  Carthage  fut  rétablie  sur  le  ûl  même  qn'dle  avait  ooaqié»  « 
ioh  diruta  CewÛta^inis. 

Dans  ce  précis  détaillé  sur  Carthage  romaine,  M.  Duresui  s'att-irbc  A 
établir  un  grand  nombre  de  points  intéressants ,  dont  la  iUM;u6&iou  nous 
entraînerait  beaucoup  trop  loin.  Il  donne  une  attention  partiBulière  au 
temple  d'^^^tort^  ou  de  Cœlestis,  la  principale  divinité  de  GHâia§e.  U 
cherche  à  déterminer  la  position  du  temple ,  qu'il  place  sur  un  monti- 
cide  au  nord  de  Byrsa,  où  se  trouvent  encore  de»  ruines.  Toutefois, 
malgré  les  ingénieux  rapprochements  de  l'auteur ,  il  n'e^  pas  certain 
qu'dles  appartiennent  à  ce  tenqde  plntfit  qu'à  tout  antre.  H  ne  aemble 
pas  qu'on  puisse  retrouver  dans  cet  empiioement  f eactBOie de  deux 
milles  qui  environnait  ce  temple. 

Hérodien  dit  qu'tiéiiogabale ,  voulant  liure  célébrer  ie  marine  du 
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Sol  fil  fA  de  la  liUne,  fit  venir  de  Carthage  la  statue  de  l'Cnnir  libyenne 
et  tout  ior  qui  ftervait  à  son  culte  (  -mn^  rôr  c«uw«âty  ^uinr).  Nous 
ne  9vnm  ifié  Mrt«ar  mékm  a  dit  que  pamif  ees  ornements  enlevés 
se  tonmit  le  pépins,  qui,  selon  le  faux  Aristote  {Mirab.  amc.  c.  9g), 
fiit  exposé  par  le  sybarite  j\lcisth/'ne  dans  la  pan^rie  df  îunnn 
Lacinienne  à  Grotone,  et  fut  ensuite  vendu  aux  Carthaginois  pour  la 
somme  de  iio  lilents.  Selon  M.  Darevo  de  Le  Mrile ,  ce  péplus  senrit 
d'onement  an  temple  de  Vénus  Uranie  ;  il  en  fut  enlevé  et  transporté 
à  Rome  par  Scipion  I^milien  ,  lors  de  la  destrurtion  île  Cailliage,  puis 
reporté  dans  cette  ville  par  Caïus  Gracchus,  et  eniin  repris  par  Héiio- 
gabale.  Ce  sont  là  des  conjectures  sans  aucune  autorité.  Depuis  l'acquisi- 
tion dn  ftmenx  péplus  par  les  Cariiiapnois.  9  est  impoeaibie  de  savoir, 
ni  ce  qu'ils  en  ont  fait ,  ni  ce  qu'il  est  devenu.  Trebeliius  PoUion  parle 
du  péplus  de  Vénus  l}raniei  maïs  non  ne  dit  que  oe  Sût  eelui  du  ^ba- 
rite  Alcisthéne. 

Le  port  appelé  GMboR,  dit  M.  Dnrean  de  La  Utile,  liit  le  port  delà 
colonie  romaine  établie  i  Carthage,  l'entrée  du  port  marchand  ayant 
Mé  bouchée  par  la  jetée  de  Scipion.  C'est  eelnî  ifoif  dans  Proeope,  est 
appelé  MandraeUm. 

M.  Durean  de  La  Mifle  réamne  en  peu  de  aboIb  ses  longues  et 
consdencieusea  rediereliM  sur  k  Cardii^  romaiiie;  û  en  donne  le 
tableau  suivant  :  «  lîérfidfpn  tiotis  !n  Trprrsru\(^ ,  du  temps  de  Gordien, 
tt  comme  une  ville  foii  grande  el  lorl  peuplée  qui ,  ne  cédant  qu'à  Rome 
«  seule ,  disputait  le  secoi>d  rang  à  Alexandrie.  On  nous  vante  la  belle 
«diyoaitiom  deaea  ruea  etdeses  piacea  parisiteroent  arguées,  la  stoeté  ■ 
«de  SCSI  port,  et  la  magnificence  du  Foram,  décoré  par  le  portique  des 
u  banquiers.  Ausone  lui  donne  encore  le  troisième  rang  entre  les  villes 
«de  l'empire,  il  ne  met  au-dessus  d'elle  que  Rome  et  Constantinople. 
«  Enfint  fl  psmit  que ,  peu  de  temps  avant  la' prise  de  €arâiage  par  les 
»  Vanddes.  cette  ville  jouissait  d'un  état  très-florissant,  comme  l'atteste 
ti  la  brillantp  description  qtiVn  ;i  tnuf^e  Snîvien,  comme  le  prouve 
«  d'ailleurs  la  liste  des  gmids  monuments  qu'elle  possédait  alors ,  tels 
«que  l'immense  aqueduc,  l'amphithéâtre,  le  ^léîlri,  le  oirque,  le 
«gymnase ,  prétoire,  les  temples  d'Esotdape ,  de  Griestis,  de  Saturne 
«et  d'Apollon ,  les  places  publiques,  iea  basàiqDes,  et  tant  d'antres  édi* 

«fices  dont  Carthage  était  décorée.  « 

Nouii  n'entrerons  pa»  dans  plus  de  détails  sur  la  topcwraphie  de  cette  • 
vUloi  nôos  réservenma  fespaoe  qui  nous  reste  pour  mre  un  mot  de 
rappendioe,  lequel  renferme  qiu'lques  notes  remarquables,  tant  de 
M.  Dureau  de  La  Malle  que  de  M.  Doagate,  «vant  an|^  qui  a  ex- 
ploré Tunis  et  ses  environs. 
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I*  S«ri»t  éUphants,  dont  les  CartfaagtiHM  firent  usage  dans  leurs  ar- 
mées. H  résuUf  (It's  r<^cit»  des  anciens  que  ces  ('•léphants  provenaient 
d*"  la  région  au  midi  dp  l'Atlas ,  contiguè  au  territoire  de  Cartlage,  où  il 
n'en  euste  plus  depuis  longtemps,  et  non  pas  de  l'intérieur  de  l'Afrique. 
M.  Dusgate  prouve  très-bien  qaele  vt^age  JAsditibal,  à  h  redberdw 
des  él«  pluMiis,  n'a  pas  eu  poiu*  terme  le  Boumou,  ou  les  environs  da 
hr  de  Tscbad.  Il  paraîtrait  que  d'asseï  bonne  limif  les  éléphants  ces- 
sèreiit  de  se  trouver  dans  la  partie  septentrionale  de  l'Afrique.  Le  récit 
détaille  qu'Amujien  Mai'celliit  donne  de  i'ejLpédition  de  Ihéodose 
contre  Finniis  prouve  que  kt  princes  nnmidfls  n'evaient  plus  d*élé> 
phauts  dans  leurs  années.  Le  même  fait  résulte  du  récit  des  guerra 
des  Vandales,  dans  Prorope,  et  Victor  de  Vite.  \  pnrtfr  (]p  cpne 
époque,  aucun  auteur  n'indique  l'existence  de  léiéphant  sur  le  versant 
méridional  de  l'Atlas,  u  Ce  qui  est  arrivé  dans  le  n<»d  de  l'Afrique,  dit 
u  M.  Dui^te»  est  4  la  veflle  de  s'accomplir  de  nos  jours  à  rextrémité 
«méridionale  de  ce  même  continent.  Selon  le  récit  des  premiers  woy^- 
u^fvrn.  le  nombre  des  éléphants  était  prodigieux,  dans  les  forêts  qui 
u  avoisioent  le  cap  \  l'arme  meurtrière  du  colon  poursuit  sans  relâche  le 
«  paisible  ^phant  ;  contraint  de  fiiir  devant  la  dhdlîsationt  il  disparaîtra 
«bientôt  de  ce  pays.  » 

Le  nombre  des  éléphants  qu'entretenaient  les  Carthaginois  a  souvent 
été  exagéré.  M.  Dusgate  prouve  que  ce  nombre  n'a  jamais  dépassé  celui 
de  trois  cents ,  que  pouvaient  renfermer  les  élables  ménagées  dans  les 

murs  de  la  ville.  Selon  Polybe,  les  Gardiaginois  n'avaient  que  cinquante 

éléphants  au  siège  d'Agrigente,  cent  au  combat  de  Rhadés  contre  1\égu- 
lii'!  rt  quatre-vingts  à  la  bataille  do  Zama.  Le  fondateur  de  Carthagène, 
A&drubai,  en  avait  deux  cents  en  Espagne,  selon  Oiodore  de  Sicile; 
c'est  le  nombre  l^^u*  ^ori  dont  il  soit  fiiit  mention.  A  la  bataille  livrée 
sous  les  murs  de  'Tbapans,  entre  César  et  les  fiKcea  réunies  de  Scipion 
et  de  Juba,  il  y  avait  cent  cinquante  éléphants  ;  c'est  le  dernier  exemple 
connu  de  la  présence  de  ce  noble  animal  .^i  mie  hfttnilir"  rftn<r''e,  du 
moins  en  Afrique.  Les  recherches  de  M.  Dusgate  concordent  sur  ce 
point  (  car  9  n*a  pas  touché  les  antres)  avec  celles  de  M.  A.  W.  ScUegel, 
dans  son  e.\collent  mémoire  intitulé  ;  Zur  GesckichU  des EiqAaMÉtn  {pour 
servir  à  thistoire  de  Vélépha-nt  ;  dans  ïintltsche  BihUothek,  1. 1 ,  p.  j  ag-aS  i^, 
qu'on  peut  regarder  conune  un  chef-d'œuvre  d'érudition  et  de  critique. 

3*  Snr  temploi  du  Utume  dans  les  constructioru  de  Carthage.  Selon  Pline, 
le  tafeaa,  pienre  molle  «pie  &urmssaieDt  les  eanièrês  du  teivttone  de 
C  m  tli  ige ,  se  décomposait  promptement  k  l'air;  pour  obvier  à  œt  in- 
convénient, on  fitiaaitusi^  d'un  enduit  de  pois  on  de  bitume ,  puce 


kjui.  .^  l  y  Google 


1 


DÉCEMBRE  Iê57.  757 

que  la  chaux  corrodait  cette  pierre.  Gucttard,  dans  une  note  sur  ce 
passage,  exprime  1«  dinr  que  quelque  voyageur  &»e  oonnaStre  la 
Mtnre  des  matériaux  employés  dans  les  édifices  de  Carthage.  M.  Dus- 
gate a  bien  trouvé,  parmi  les  pterros  ([u'oii  emploie  à  Tunis,  des  cal- 
caires tendres  analogues  au  travertin,  mais  rien  ne  prouve  la  nécessité 
de  les  enduire  extérienreoMot  de  bUmne  pour  les  eenaerver  à  Tair, 
L*6iiiteBee'  de  Bouroes  ét  iie|ihte,  dans  les  environs  de  Tunii,  est 
également  fort  problématique.  Suivant  des  détail*  intér^ants  sur  les 
diverses  carrières  du  pays,  et  les  matériaux  qu'on  en  tire,  de  même 
que  sur  la  nature  des  différents  marbres  dont  on  trouve  des  fragments 
dins  les  ndnes  de  Carthage ,  on  y  remarque  deux  ou  trois  veriélés  de 
s  .      marbre  blanc  qui  paraissait  provenir  des  carrières  de  Parus,  du  Peoté- 

lique  et  de  Luni,  plusir'iir';  variétés  de  cipolin ,  le  paronazzo,  le  boaii  por- 
phyre feldspatbiqile  dit  verd<' anf?or>;  enfin  le  porpliyro  rose  d'Egypte. 
M.  Dusgatc  et  M.  Falbe  disent  n'avoir  jamais»  trouvé  ni  granit  rose,  ni 
aucun  fragment  du  marbre  connu ,  dans  le  coouneroe ,  sous  le  nom  de 
hriek$  africaine  qui,  selon  Mesnard  de  la  Groye*  eskle  nua-mor  namidicam 
des  anciens.  M.  Dusgateen  infère  qiie  ce  marmr^r  namidicam  n'est  pas  la 
brèche  airicaine.  En  effet,  d'après  les  indications  de  ikace,  de  Prudence, 
d'Isidore  et  de  Paul  le  Sflendaire»  le  marbre  de  Nunùdie  était  de  cou- 
Umtjmm»  ou  so/hm,  wfc  des  tadies  de  pourpre.  Or  la  brèche  africaine' 
n'offre  pas  la  plus  légère  nuance  dejaime;  elle  est- d'un  fond  giis 
rdèvé  par  des  taches  d'un  rouge  de  cliair  ou  sanguin. 

3*  Sur  le  sable  aurifère  de  Cartbage.  line  observ-nfion  iTilf^ressanlp 
faite  par  M.  Charles  Talin,  consul  de  Suède,  conlimiée  plus  tard, 
constate  que  le  port  de  Cartiiagc.  aujourd'hui  comblé  par  les  saUes, 
est  exploité  oonune  une  mine  d'or  par  les  habitants  du  pays.  Ils  retirent 
des  sables  dnrivi^e  une  quantité  d'or  suffisante  pour  gagner  leur  vie. 
et  mêSic  au  delà,  puisqu'une  jonrn«^e  leur  rapporte  qtu  lqiîefois  i  fr. 
et  même  a  fr.  5o  cent.,  prix  con&idcrable  si  ou  le  compare  à  la  journée 
moyepne  dans  ce  pays. 

4*  Sar  lg$  «Qwres  eft  «  poîid  On».  Im  principsles  sont  Tite-Live . 
Tacite  «Suétone  et  Justin.  Uairteur  de  la  note  dit  Trogae  Pompée;  nous 
pensons  qu'il  y  a  erreur.  11  parriit  hors  de  dontp  fju'Orosc  n'a  point 
connu  l'ouvrage  de  Trogue  Pompée ,  il  n'en  a  connu  que  l'abr^é  par 
Justin. 

5*  Sv  fafieAio  dv  CmÛâft  et  sur  k  montagne  de  Za^Jbun,  dont 
les  beUes  et  abondantes  sources  aiùnentnent  f  aq^uc. 

Air  ht  «mm  tiUwefa  dt  Cwtibaft.  Cotte  noie  intéresaaMte  a  pour 

«3 


kj  i.u^  i.y  Google 


158  iOURMAi.  BBS  SAVANTS. 

oLkjet  ia  diâcufiùon  d'un  ùài  dft  ïbwtoire  acoléajattique  auquel  Mai« 
«lolii  a  MMMcré  cinq  diMertations.  11  s'agit  d\ni  PÛiÎMt  évèqw  de 

Pruse.  *elon  Mazzoclu,  qui  aurait  subi  le  martyre  l'an  loo  de  J.  C. 

sous  le  proconsul  Julius  liassus.  M.  Dnrr^n  de  l,n  Mrjile  non'!  paraît 

prouver  U'è^-Uieii  qu£  cet  évè4j[ue  vUxiX  d  Airxquc,  uoii  du  Bilh^nt«{ 

qnH  fimt  Ura.  du»  le»  aolet  du  iaiiil«  anû  OipWMf^ 

ville  de  Pertusa,  étaiH  citée,  «MMume  siège  d'évècU,  et  placée  i  tk 

milles  de  Carlhage.  4ja  conve  nance  de  cette  restitution  est  fondée  sur 

les  acta»  mêmes  où  il  est  dit  que  de  ce  lieu  oa  pouvaà  apeicevoir  les 

(eux  de  l*EliM  qni  n'est  pas  loia  de  là,  si  wi^m  mmmm  mi  pent  ywk 

lanitr*"— **  à  l'œil  nu  la  colonne  ignée  daiii  leadraplioas  de  l'Elne, 

du  cap  Bon,  et  de  plusieurs  points  de  h  voh',  df^ptii?  Carthage  jusqu'à        ^  • 

Bizerte ,  ceih;  circoustaace  s'appliquti  trèa-btcn  â  Périma;  tmm  elle  ne 

peut  en  aucune  façon  convenir  à  Prusa  de  BithymeTLof  tkmues  dont 

perfani  ow  mèiiics  actes  étaient  eau  de  GwllHge  oà  roa  «ireit  pa 

amener  les  chaudes ,  soit  les  aqnœ  culidtt,  d'Hamnian<el'-Hef, 

k  8  milles  de  (Jarthuge,  soit  de  Gourhes  dont  les  eaux  ont  ya  degrés 

de  chaleur ,  ce  qui  approche  beaucoup  de  la  température  de  l'eau 

iNMilBiiittft  qui*  Mion  lee  aeta»,  teil  à  peu  pièe  edOe  det  «anxdMr- 

màtê  vk  s'est  rendu  le  proconsul.  Lei  aen,  de  Pkiua  de  Bidiyiiie. 

n'ont  que  i8  k^g'de  rbulcur.  Quant  au  procoqsul  JuHus,  sons  lequel 

le  martyre  eut  Lieu,  ii  oe  peut  avoir  adminiatré  en  l'année  i  oo ,  puisque 

les  actes  lui  domMitt  le  titre  de  hmfMfémmt,  iSbm  fiwt  postédeur  in 

rtlgne  de  Trajan.  Ce  doit  être  Marcus  Julius ,  proconsul  d'Afisque  en 

iyî  ,  ce  qui  donne  l'époque  de  Dioclétien  pour  le  martyre  de  aeÎBt 

Patrice.  Ce  point  nous  parait  établi  d'une  manière  satisfaisante 

M.  Dureau  de  La  Malle  reproduit  ici  ufi  passage  curieux  deju  ciie 
perTâlemoot  [Mém,  pçvtmnr  à  fiûstnn  «eelàMitiyM»v,  p.  5o5), 
mr  la  cause  de  la  chaleur  des  soiu-ccs  ^ermales.  Lorsque  le  proeonsul 
demande  h  Patrie*'  ffnclle  est  la  puissance  qui  rend  ces  eaux  si  bouil- 
lantes (  edàsere  (fuo  uuclore  fervens  hetc  atiaa  tantutn  ebulUat } ,  Patrice  ré- 
pond que  ce  phénomène  s'opère  .de  même  .que  les  éniptibaf  de  l'Etna  ; 
il  dévàoppe  ainai  aa  décrie  :  a  Le  fen  eat  dam  le  ciel  et  aoua  la 
«terre.  Les  eaux  sonterraînes  sortent  comme  par  des  siphons,  pour 
li  venir  à  sa  sur£iicei  c'est  la  cause  de  la  chaleur  des  sources  tbiernûdes. 
u  CeUes  qui  uaA  pha  élo^ées  dn  fin  souterrain  sortent  plus  froides; 
«oeHes  qui  sont  plus  près  du  feu  et  échauffées  par  lui,  sourdentanr 
0 terre,  douées  d'une  chaleur  insupportiible.  Il  y  a  aussi  des  sources 
«tièdes,  parce  qu'elles  naissent  à  une  certaine  dis'nnrr  fhi  fen  rentrai.  » 
,  Ce  passage,  comme  iobsei  ve  M.  Dureau  de  La  Maiie^  donne  Tex- 
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plication  généralement  .idnrusc  de  iioi  jour»  sur  ia  chaleur  des  sources, 
dam  l'hypothèse  du  leu  cetitral.  Il  ajoute  cpie  les  poits  foré&,  tle  tout 
Hmpt  mumi  tm  it^Btfw»  amient  Mu  éouto  fiât  aooMilre  à  Ratviee  ie 
phénomène  de  l'augmentation  progressive  de  la  chaleur  à  mesure  qu'on 
pénètre  plus  profonrUment.  On  ne  sait  pas  si  les  paits  forés  dont  parie 
Sfaaw,  creusés  à  loo  ou  300  brasses  de  proiundcur  (tome  J,  p.  169* 
«f.  Ango,  dfl»  ÏÀmÊÊÊin  Ai  kwmm-'dtf  kmgitÊim,  imiée 
étaient  tcmm  tout  temps  dans  cette  région  de  rAGriqiM;  mm  m 
r<'taient  certainement  dans  l'Oasis,  au  te^moignage  d'Olynipioflorf ,  qui 
parie  de  puits  creusés  à  300,  3oo  et  même  à  àoo  coudées  de  pro- 
feadeiir,  ae  VéHêee  desquels  Feeu  jaltttiaail  av«c  abondMMse  mi..... 
Tfiy  ipaiwpWiMi  fftdmr,  ù(  ù<  AMoiwvt  «fMuco0TO«<,  ité'  in  À 
iîc  ntrreutniovç  TtyjA^  opurnfitrat  «vtt^J^Vtm  rs  pttbpor  etu-nù  toZ  çofjùev 
^oxtéfttvtv.  {Ohmp.  ap.  Phot.  p.  in,  Hoesch.  ).  Diodore  de  'l'arse  faisait 
évidemment  aUusioa  à  ce&  puits,  dans  un  passive  de  !K>ii  Traité  du 
dcaltn  (ap.  Phot.  p.       Hoeadi.)*      andeiis  ne  possédaient aoctip 

moyen  d'apprécier  des  dilTcrcnces  de  températun-  aussi  petites  que 
eellf  =  1  ou  '6  degn'-s  de  l\éaumur  qui  pouvaient  résulttr  d'une  profon- 
deur de  0  à  âoopied».  L'explication  de  Patrice  est,  ù  uuUeavi»,  une 
•iiDpie  eaaaéqttence  de  fopîirioii  que  le  centre  de  la  terre  étaftoe- 
enpé  par  le  feu.  Cette  opinion ,  chez  les  anciens  ,  comme  chez  les 
physiciens  modernes ,  se  fondait  principalement  sur  les  éruptions  des 
volcans,  qui  leur  semblaient  les  cheminées  du  ft^cr  central,  du 
nvpif At^^  que  câMire  Soertte  èuM  le  Phédon  (  cf.  M.  Hninboidl, 
AimAim  ier  Avatar,  0 ,  173).  Cette  hypodièieadmise ,  ils  ne  pouvaient 
>y)p  flonnrr  In  mAm*'  r^ii«ir  ^  chaleur  àf-  f^^vK  thermales  :  c'en  t^nît  la 
con&équeiice  toute  naturelle.  Elle  était,  selon  Sénèque,  l'opinion  d'Em- 
pédodc  {E^^>0dodes  eshtimai  iftika  ^mu  nuâlit  hdi fnn  ^rtos  tegit, 
■yen  eabneer»,  si  iiAjeetimitsùl) ,  per  qaoi  lufm  tmuemns  ut  Senee. 
Qattsl.  ml.  m,  ih,  rf.  Sturz  ad  Emp.  frarjm.,  p  i'^  t  1  V  La  même  ex- 
pKcation  est  donnée  par  le  faux  Aristote  {de  ^fHn(ia,  tv ,  1^],  par  Vi- 
tmve  (n ,  6 .  I  )-,  et  Ton  en  trouve  l'indicatiou  dans  ces  vers  ou  Ciaudien 
préaente  l^me  dei  censés  pfuliMMcs  die  ie  èhilenr  de  ht  touee  ApÊMt 

Bt  amtn  AI91AM  diem  êdt  eefat 

Une  Ibis  que  l'on  prenait  )e  fett  notérienr  pour  cause  de  lecMeor  de* 

*aviT  thermales ,  il  était  tout  siiriple  d'attribuer  les  difTerences  de  tem- 
pérature à  la  proximité  plus  ou  moins  grande  du  loyer.  U  n'était  pât 
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besoin  pour  cela  d'observationa  précises  qui ,  nous  le  répétons  ,  onl 
toujours  été  en  dehors  des  moyens  que  les  anciens  possédaient. 

Ce  volume,  terminé  par  une  table  fort  bien  faite,  contient  une 
savante  cl  utile  mnntHjraphie ,  qui  complète  l'étude  approfondie  que 
M.  Falbe  a  faite  du  sol  et  de  l'emplacenicnl  de  Carthage.  Ces  deux 
ouvrages  sont  désormais  inséparables  f  un  de  l'autre.  Une  société  d'an- 
tiquaires français  et  étrangers  va  faire  entreprendre  des  fouilles  régu- 
lières sur  le  ^ol  même  de  cotte  ancienne  ville.  Si  elles  sont  bien  dirigées, 
dans  les  parties  qui  ont  servi  d'emplacement  aux  édifices  principaux, 
notamment  aux  temples,  elles  doivent  amener  des  découvertes  intéres- 
santes, en  objets  d'art  et  en  inscriptions  puniques  ou  bilingues.  Les 
ouvrages  que  nous  venons  d'annoncer  seront  d'excellents  guides  pour 
ceux  que  l'anjour  de  l'antiquité  portera  à  entreprendre  ces  fouilles . 
dont  les  circonstances  actuelles  sont  si  propres  à  favoriser  le  succès. 

LETRONNE. 

ultime  ricercke  salîe  forme  dei  Vasi  greci^  da  Odoardo  Gerhard, 
archeologo  del  rcgio  Museo  di  Berlino.  Mémoire  tiré  du  tome  \TII 
des  Annali  di  Corrispondenza  archeologica.  Roma ,  i836. 

^  •        SECOND  ARTICLE. 

bans  les  Ultime  ricerche,  M.  Ed.  Gerhard  .s'exprime,  sur  certains 
noms  qu'il  con.serve,  d'une  manière  plus  dubitative  que  dans  le  (Mla- 
logue  de  Berlin,  qui  a  paru  quelques  mois  auparavant.  Nous  nous  en 
tiendrons  au  dernier  écrit  qui  exprime  son  opinion  la  plus  récente. 

Dans  l'unit  l'autre  écrit ,  comme  dans  le  Rapporta  volcente,  M.  Gerhard 
partage  les  vases  en  plusieurs  classes,  d'après  leur  usage;  et  dans  chaque 
classe  il  indique  les  noms  anciens  dont  le  sens  lui  parait  déterminé. 
En  retranchant  les  diverses  espèces  comprises  sous  un  même  nom,  on 
trouve  cinquante  noms  dans  le  Rapporta  tolcentc  (c'est  déjà  la  moitié 
de  moins  c|ue  M.  Panofka  )  ;  il  n'y  en  a  déjà  plus  que  trente-neuf  dans 
les  notes  dn  lierlin.  antike  Dildwerkc;  ce  nombre  est  réduit  à  trente-cinq 
dans  les  i  llimr  ricerche.  Le  nombre  des  dénominations  qu'il  admet  a 
donc  graduellement  diminué.  Nous  croyons  qu'il  doit  encore  le  réduire. 

Ces  classes  sont  au  nombre  de  quatre  ;  les  mêmes  qui  ont  été  pro- 
posées dans  le  Rapporta  volcente  :  i"  Les  vases  pour  conserver  les  li- 
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quidcs  {  Vorraibsgefasse  (M  wui  iMniotef);  3*  iei  VttlM  pmir  mélange 
(  Miichyefiute  oi|  «on  4i  imtefemM)  ;  9*  les  vases  pour  remet  et  boère 

(  Vertheibuiysy«^s$e  ou  viut  da  venare  e  bere)\  /r  les  vaies  à  oi^iienti 

et  parfuma  (  Tmpfifefâsse  ou  vasi da  ungnento  e  projamn  ). 

Dans  la  première  classe,  sont  placées  les  amphores  de  divers  genres; 
«lias  y  reçcMveiit  des  letmM  de  oonventioa.  d'après  les  HeoK  duM  les- 
quels des  vases  de  telle  ferme  te  tronveot  comtouoément  ^  ou  bien , 

d'uprôs  k-  style  des  figures  ou  des  ornements  qu'on  y  a  repr<^sf ntf^s ,  ou 
enfin  fl'npîès  quelques  partirularités  de  lenrs  formes.  Ce  sont  Van^hore 
à  l'é^pticnne  (n*  i),  Y  amphore  panuthénaujiic  (a),  dion^siatfue  [à),  tyrHU' 
mmne  (3) ,  tiolane  (5  et  6) ,  apalienne  (7) ,  ïampfmê  à  tmMk$  (11),  d  «0- 
kUes  (9) ,  à  forme  de  candehdfn  (d).  à  masqms  (  >  o) 

Cette  classification  esrdu  pcnre  de  là  classification  Hnnéenne,  qui,  à 
notre  avis,#st  la  plus  couvcnable,  puisque  les  noms  anciens  peuvent 
si  rarement  s'appliquer  atrec  efvfîtiide. 

M.  Gerhard jobt  à  cette  dasse  Yhydrie  (i3)i  la  caipis  (lA).  la  piUei 
(la).  Il  renonce  par  conséquent  à  Vistlmion,  h  Vhrdric  cormàninmi,  qa'fl 
admettait  dans  le  Rapporta  volccntv,  d'après  M.  Panolka. 

A  l'égard  de  ïh^ina  ut  de  la  caipis,  nous  avons  prouvé  que  le.premiei- 
immu  né  sVppliquvpas  à  une  finme  déteniinée,  malt  a  été  donné  par 
les  auteurs  à  tous  vaaea  propres  à  contenir  de  l'eau .  même  i  l'amphore; 
que  ca/pf.T  est  également  une  dénomination  grii/ 1  i^jne  employée  pour 
désigner  aussi  bien  un  vase  à  l'eau  que  i'ume  cinéraire,  ou  i'ampîlore 
panathénaïque.  (06j»eri;.,  p.  27.) 

M.  Gerhard  avoue  que  fun  et  l'autre  nom  a  pu  dé8igtter%idiffé- 
remment  lee  deux  vases,  en  d'autres  termes,  qnelea  anciens  ont  très- 
bien  pu  appeler  caipis  celui  qu'il  nomme  hydric.  et  réciprocpiement. 
De  sou  propre  aveu .  l'oisiilifition  exrlusivf  qu'il  en  fait  est  arbitraire; 
ce  ne  peut  être  qu'une  alluuc  de  convention  :  nous  ne  disons  pas  autre 
^cboee. 

Quant k Itpâwi,  la  forme  ptrtiodiève  en  est,  oonune  nous  Tavons 

dif  (O&5.  n*  7a),  à  peu  pràa  inamnae;  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  rjue  cette 
forme  n'était  pas  celle  que  lui  aitrîlîTH'  M.  Gerhard.  Ce  mot  n'existe  plus 

Eour  nous  qu|  dans  les  citatiuus  des  grammairiens  Caliistrate  et  Cratès. 
e  premier,  dus  son  commentaire  sur  les  Thradennes  de  Cratinus,  dit 
que  la  pélicé  est  une  e^S»,  par  conséquent  un  vase  de  la  forme  n'  3 1 , 
«pii  n'a  lien  de  commun  avec  la  focme     la.  Le  second  dit  dans  le 

*  Vojsi  la  ^■aclie-  ci-joiole,  reprodilclion  fidèle  de  celle  qui  se  troure  duu  la 
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deuMème  livre  àu  dialecte  attiqiw.  «Lat  eftoe*  {y^*<%  vmos  à  verser)  se 
«  WNDBMÎeni  aasdûi»  fdlki,  canmie-iiaM  ïmwoÊB  dit»  L»fgnne  d»  té 

«vue  (le  )(û<)  filldUbOMAM^Iable  aux  jilWfriWlMiynn,  «VMM cfu'on  )'|^ 

«pelât  pélicé:  et  rnsuite  '1  cm  1 1  Ininie  des  fennAn^,  romme  ceilps  ^ne 
«Ton  porte  dans  le»  tëie»,  qu'on  nomfmito^,  et  donton  seset'vait  pour 
«  verserdu via.  »  11  péauHede  ce  pui>i>age^ieleTa8eappclé;tfi^i  (plur.;^*f) 
•(vaUcbuigéd»  fbcM«veektomp>;i»iiiot«riklMad<^|iié  «rtrv^ 
chez  les  Attique&,  les  choes ,  tant  que  ce«x-ei  ont  ressemblé  aux  panaAi- 
nm(jue<i,  et  avant  qu'ils  ressemblassent  à  une  œnochr»?.  Comment  prnt-otî 
conclure  de  ce  texte,  que  tajujc»  déa^tte  le  vase  n"  \i  plutôt  (^u  un 
•utte^lA  fona*4m«liM*eil  ù  pw  ■bmiww,  que  M.  GflrëaidnVciii 
pouvoir  proposer  aticone  coajeotujpe  à  ce  sujet.  11  domoM  M^iftapv 
(n**  S  et  6)(  ce  que  M.  Panofka  a  pris  pour  k  chnm. 
Lr  moi^t,  de        :i  dt^sîgn^  plusiVurs  vases  difrérents^D\isqu'à  une 
espèce  de  cylix.  cai-  les  panalhémutjaes,  auxquels  Cratès  compare  les 
tham,  duqs  le  passage  cité,  ne  pewreat  éire  In  «wylbrw  jKqMAÂiai^Bm, 
eoHlie  on  l'a  cru;  ce  sont  les  inym/Mmi  4r«tfadtr«4f^,  vtues  A  boire,  nom- 
més par  Pindare  kJ>^ik*(  Aànfoûitf,  (Rftehk  aJ  Pïnâ.,  t  Ilf,  p.  5i5,  et 
daMil«D(dletiii  de  l'Inst.  archéol.  iS3a,  p.  9Ô;  yoy.^os  Obîerv.atr  In 
womt-éiÊ^met ,  p.  1$,  note  8.)9lle«tpossiUedètirer  quelque t^oie  de 
«e  MMaT  <*est  que  les  choes  avaient  pi iniitivqnieatime  forme  approchint 
de  celle  de  la  n/f,r  (11°  3i).  C'est  justement  ce  que  dît  Callistrate  de  la 
péliré,  dans  le  passage  rite  ci-dessus:  ce  qui  s'accorde  de  phis  a  ver  un 
texte  du  grammairien  Séleucus,  qui  nous  dit  que  Pelichna  [mXijga  autre 
fiMcme  diivAju  )  déngoMl  «wijfiKchcKle»  BéotfeM  (xIxmmw  Amidjgm 
têmwçtùr  iW  w'Aiifk).  fli'A^c  doi^  les  Latins  ont  fait  leur  jiehfû  (ptrfiir- 
scitidn  du  digamma,  ^^^p#<, comme  de'nôr,  oror,  ornm),  était  un  vase 
plil     ouvert;  aussi  Poilux<(X,  78)  dit-tl  que  les  tragiques  oot  pris  ce 
mol  p«iir  hmmn,  qui  déi%iMit'fMM  eipiee  &ê  «j^.  Qr  léfuti  «^c, 
flsiJsa,  nfiSjfu,  aont  det  nota  de  même  oléine.  « 

Le  mot  m^i'tti  était  oiyoïâieMet  dtt <Kalecte  béotien,  (PoUnx,  X,  7a). 
Cest  une  de  ces  yXumu,  qtiî  ont  passé  ensuite  dans  la  langue  des  poêles. 

Tout  se  réunit  dune  pour  nous  faire  croirf  qne  In  ttix/k»  devait  être  un 
vase  plat  et  ouvert,  topt  différent  de  la  forme  1 3 .  qui  n'a  pour  elle  au- 
oue  lutevilé. 

Sur  ce  point  encore,  lei  dieervations  de  M.  Geilierd  ne  peuvent  rien 

rhangcr  h  notre  assertion  et  ne  diminuent  point  notre  incertitude,  OU 

plutôt  nr>trr  iguorance  de  la  forme  précise  du  v;mp  nppe!c  pclké. 

a*  Dans  la  seconde  classe,  celle  des  vatef  à  mélm^,  i/L  Gerhard* 
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stamnm  {n"  i6),dcïoaybaplion  (n"  19). 

De  ce»  quatre  noms,  le  premier,  i^-nr^ ,  désigne  de*  vases  élevés, 
oaf«rli,  &  d(Mi  «MW,  ^hwionfcrtlM  fénérrie,  miis«v«o^M  t«- 

liétés;  et  son  application,  danslaplupaxtéêieas,  donne  lieu  n  prn  d'in- 
certitude. C'ait  oe  dom  las  «ntifnlàit*  oonfiauMiit  depuis  ku^itampa. 
{Oki.  p.  73.) 

llMBflf«alifiottitt«0rlttafMteinot  iCBRimtra  désigne  le 

faife  a*  16  :  Doo»  «VOBB  fMMvé  ipM  (fetl  bien  souvent  un  terme  gêné* 

rique  qui  a  été  employé  comme  synonyme  û'hydrie,  de  calpis,  et  d'am- 
pkore,  désignant  des  vases  à  une  ou  plusieurs  anses  .  ou  même  sans  rtHs?";, 
servant  poiu*  l'eau,  l'huile,  mais  surtout  ie  vin.  Assurément  on  a  pu 
étmÊiet  et  nom  m  ytM  1^  16;  wùê  «n  IVi  pa  donner  auMC'ii  Uav 
dTantces  de  forme  analogue,  et  g^me  i  la  prétendue  pélké  (n^  t%^«  et 
aux  prétendues  céUhé  (11*  1 5),  hydric  'n'  1  3) ,  calpis  (a"  \  k).  • 

ht  vase  appelé^  eéiébé  est  celui  sur  ieqtiei  M,  Gerhard  »  est  le  plus 
étendu  dans  le  Bai.  Mk.  BUd». ,  p.  3594s6.  GMM  «t  en  efibt  un  des 
nma  à  l'atllilMtMn^esqneiBMLPhnofkB  0I  hu,  dans  le  Rapporta  vflMN*, 
ont  paru  le  plus  tenir.  Nous  ayons  émis  une  opinion  fort  différente  de 
lileur;  M  (înrhard  défend  la  sienne,  et  il  s'efforce  même  de  montrer, 
pir  eet  excuiple ,  que  nous  avons  en  général  outré  l'emploi  de  i'argu- 
ment  philologique. 

Encore  ici ,  nous  «arayona  ètnreéàéÊm  le  vrai,  «t  ■mwiIrnuMifii 
la  permission  de  le  montrer  en  peu  de  mots.  Nous  avons  dit  : 

«(KtAiCn  est  un  mot  éolien  qui  est  restf:  exclusivement  poétique,  cl  n'a 
jamais  été  de  la  langue  usuelle;  de  ik  vient  que  les  scoiiastes  et  les  gram- 
mMriflw»  «nciena  n'ont  pm  au  en  qqSlMatl  entendm  par  œmot.  Aon» 
Cféon  l'emploie  pour  dnetm  vaae  à  bdue*  c  est-à-dire  font  d'âne 

fudeine.  Athénée,  h  propos  de  ce  passade,  dit;  'qu'on  est  incertain 
«quelle  forme  de  vase  ce  mot  dés^ne,  oust  toute. espèce  de  vase  à  boire 
«a  ilé  appelé  eit^,  ce  mot  étant  dérivé  de  ee  qu'on  y  rené  le  liqinde. 
c  («AXov  Ji  laSat  tîJiç  isr  nmeJ^vu  >  if  «  «fit  Wftéfm  wûiCm  vAsmi  ÂA 

»c  flWTs  -nr  XuÇifi  «  ^  xdCut).  Selon  Ghtarque  et  Silène,  c'était 
«chez  les  Eoliens  fc  nomgénéri(fae  de  vase  à  boire.  {lt>^nfi(  A  if  KM/tc^ç 
K7»ùç  AioKtîç  ^<t,tn»  wwm  ^ftmfn  imé&t**Y '  Antimaque  et  Nicandre ,  tous 

'  KiAtCn  A  trl^r  snyi«t  «oVia  ,  iaj'i  li  >  x('  ira  . •  n'es»  ^vfattt  KvxiKufif.  M.  G«r- 
hard ,  Berlin.  AntUce  BUd». ,  pae.  353 ,  1  j  propose  de  lire  aiefML  Aieht<^  (  ua  grec 
aanil  dit  plutôt  tùtKixù  ou  «riy  AfW«),  triî  Ji  mcmS^ur.  H  n'y  a  peut-être  rien  à 
chsnger.  Lr  Sjoîia^tr  n  pji  Mrr  irnmp^  pnr  !n  r^'^'^cmblance  'le  "t'Vtii  »Y9eXM»dûlt' 
vâle  de  ikrace  :  c  est  pour  cela     il  dit  que  K^mSh  est  le  nom  d  ua«  vUk.- 


744 


JOUKNAL  DES  SAVANTS. 


«deux  de  Colophon,  emploient  ce  mot  (ou  son  équi|aknt  iitAîCi««f) 
«pmirdéB^nerimvaflepMtonlà  OMttnmin^  {mifmm mfySkw /ÊAt-- 

vieft).  C'est  dans  un  sens  général  que  l'emploie  Thiéocrite,  quand  il  dit: 
I  Coiirounc  la  n^it-tt' d'une  laiiïc  teinte  on  pourpre».  Le  Scoliaste  dit  que 
céiébe  est  un  vase  de  bois  a^ant  la  iormc  d  une  çylix,  d'autres  disent  que 
MlUCi  eetîH  pcmr  wfcAif.  Dewftle  Petit,  commeotHit  m  poSme  lyrique 
de  Théodori  l  croit  que  la  xiAtC»  était  un  vase  droit,  émit  ce  qui  est 
fniil  le  rontniire  d'imo  n  /i.r.  Selon  Siiitl  is.  f  êtait  une  conrjxte,  une  lécané, 
ou  tout  v&se  à  laver  les  pteds,  par  con&équcnl  un  vase  plut  et  ouvert.  Par 
le  fait,  tous  ces  commentateurs  perdaient  leur  tgnps  à  chercUer  le  sens 
prédi  d'un  moi  4(w  n'tvah  été  employé  que  par  dee  poètes,  et  liée- 
prolwblcmont  d'une  manirre  gênerait',  sans  rapport  à  une  foinic  dé- 
terminée. S'ils  V  avaient  |■^•eHcmf*n^  attaché  une  idée  précise,  ce  n'est 
oertaioenient  pas  celle  du  vase  ci  coioimiittes,  avec  lequel  il  u'e^t  guère 
^loasible  de  boire       (p  /t  7  et  48).  » 

M.  Gerhard  reconnaît  avec  mnvque  le  .mofe  eM  JMian  et  poMqjae; 
mais  il  croit  que  les  poètes  y  ont  attaché  une  idée  prérîso.  Laquelle? 
on  conviendi-a  du  moins  que  les  ancieas  grammairiens  n'eu  oui  rien  au. 
Gela  e»t  prouvé  per  les  mos  divers  qu'île  lui  prêtent. 

n  est  évident  même  que  quelques  gnpunaiiieiMOnt  douté  que  le  mot 
esprim.1t  un  raso.  En  eflot,  piniieun  ont  cm  que,  d«Di  Théocrite,  il 
s^nifie  Ktçuxi,  U-tc. 

Il  nous  semble  loujonrs  impossible  de  déterminer  si,  dans  les  pas- 
seges  des  poêtae.oè  ee  teime  est  employé,  il  a  un  antre  sens  que 
cehii  é'iyytttr  ou  de  «enlow».*  En  général ,  tous  ces  passages  peuvent 
■^'expliquer  dans  cette liypoilièsi',  Anacréon  demande  un  vase  pourboire 
afMisi.  Théocrite  veut  que  i  on  couionne  le  vom;  Antimaque  parie  d  un 
vass'(  mkKmm)  rempli  de  miel  ;'  Eapboricm  fiut  -puiser  dereandans  un 
vase  (xiAîCn).  Qui  nous  dira  qu'ils  y  ont  attaché  une  idée  précise?  et 
quelle  idée?  Que  les  grammairiens  aient  ensuite  voulu  chercher  un  sens 
à  ce  mot,  d'après  i  usage  que  les  poètes,  dans  les  passages  qu'ils  com<- 
mentaient.  leur  sembiaiâit  en  avoir  dit,  cela  est  certain;  miê  leurs 
opinions  si  divergentes  prouvent 'qu*ile  ne  savaient  lieo  depontif  à  cet 
^ard    et  qu'il-  n'étaient  pas  beaucoup  plus  avancés  que  nous-mêmes. 

Admettons  pourtant  que  les  poètes  aient  voulu  parier  d'un  vase  d'une 
forme  déterminée  :  sera-ce  le  vase  à  coloniwttts non,  assurément,  si  Ion 
s*en  tient  à  leurs  eoramentatears. 

Nous  laisserons  ici  de  côté  tous  les  passages  insignifiants  pour  donn(T 
place  .'i  la  discussion  des  deux  ?euls  textes  d"Antiu(;»que  qui  nous  soient 
opposés  avec  assurance  par  M.  Gerhard  ;  selon  lui ,  ces  passages  combinés 
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eux  prouvent  rjue  la  célébé  était  un  cratère,  ce  qui  en  rapprocherait  la 
forme  de  relie  qu'il  adopte.  La  remarque  a  déjà  été  faite  par  M.  Panofka. 
«  La.célébé  servait  auAÛ  de  cratère  au  témoigiuge  d'Ântimaque.  »  {Ra:h., 
p.  i4.)  • 

M.  Geriwrf  4ktde  même  :  «D'après  la  compai^ison  des  fragments 
«d'Antimaque,  rapprochés  h  propos  parPanofka,  il  résulte  d'une  part 
«  la  synonymie  de  ««AtCMor  avec  %f  «mlp  >  de  l'autre  la  réunion  de  ces  deux 
«YMM,  c<HniD6  ittttfnsilfts  èb  nkélange,  aTeelei  Anq»* ,  comme-faies 
à  boire.  (M.  «t.  AiUb^  p.  353).  • 

Nhisnoiis  neponTons  entendre,  comme  les  deux  archéologues ,  le 
passage  d'Antimaque,  qui  Imr  paraît  étahlir  la  synonymie  de  >ti\iCei9f 
avec  Mftnif,  d'après  le  rapprochement  avec  d'autres  vers  du  même  por-te. 
Dam  ceux-ci, il  est  parlé  d'un  «iXtCcfoirmnpà'  de  miel,  et.  dans  l'un  d  eux , 
1«  motreçotl  rèpitfaète  {$ê  phfmtJki4euxcâté»\.  Il  Geiliaid 

I  trouve  un  nouvd  indice  en  Êiveur  du  vase  à  cohnnet^,  qidpMiMi  effet 
se  placer  de  cette  manière;  mais  elle  s'appliquera  aussi  ant  vases  n"  4, 
5, 6, 1 2 ,.  1 9,  1 4t  1 6,  en  général  à  tous  ceux  qui  ont  l'embouchure  un  peu 
large ,  etlei  •Bieieii'diiiOTS  de  rembimdiiire.  {Obstn»  «v  lu  Nentds» 
«OMt,  p.  ily,  4S.)  Qmntàrassertion  que/daneimfiitgiiMMd'Aiitnmiqiie, 
le  xtXiCucr  est  mis  pour  un  cratère,  elle  ne  nous  semble  pas  exacte.  On 
peut  s'en  convnincre,  en  jisnnt  \vs  Aeiw  fra;^fmpnts  sur  lesquels  on  se 
fonde,  et  qui  paraissent  se  rapportex  au  ie&tm  d  Adraste.  Le  premier  est 
aiiuiooiiça: 

Ott  devait  donc  apporter,  poor  le  festin,  uoesoIraieiBpliftdenD,  et 

nn  «ass  (atXiCwor)  plein  de  miel ,  et  de  ce  miel,  mêlé  eoauite  avec  de 

l'eau,  on  devait  frnV*'  do  Vhvdmmr^  -pour  ([tip-ic«  coovives  pussent  choisir 
entre  un  vin  généreux  et  cette  boisson  ralraichissante.  C'est  ce  qui  ré- 
suite de  l'autre  fragment,  lequel  semble  avoir  fait  suite  au  premier. 

..T.  et'  fity  vJtfp  ,  c*  iT'  àiTxn^ç  (mAi  jçjtvOM 

ff^fWMt»  A  jjmutpm  dnir  /BmI^wcv  ii^fiAf ,  «.  t.  A, 

C'est-à-dire  :  «  Ils  versèrent  dans  le  cratère  d'argent  de  l'eau  et  du  miel , 

'  Correction  <Ic  SclmiigliM«Mr  tt  d»  goMliBlbsif,  m  Usa  d'wO— qui 

fait  ici  contresens. 
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««ntet  mélanl  tant  hilnlelé.  Ht  m  hâtènAt  4e  diatiikisr  i«t  oMpe» 

«jnx  rois  àu  Achèen»,  etc.  » 

,  On  voit  donc  que  le  crati-n'  >Var--icnf  f^st,  noffpas  le  vase  appelé  jilu» 
haut  xiAéCHsr^  maifl  celui  où  i  oi>  versa  de  l'ea»  et  le  miel  contenu  dans  le 
ûMim,  pour  «n  opérer  le  mélange.  11  n'y  a  point  là  de  synonymie  entre 

ntXtCtiov  et  JfMlIf. 

Nous  ne  voyons  donc  v/TÎfnhlemenl*  rien  à  cfauiDger  A  ce  que  nous 
avons  dit  sur  \aicélibé\  c'est  uu  terme  pot  tique ,  employé  d'une  manière 
•  générale ,  et  le  plus  souvent  pour  eiiprimer  une  mufte  ou  van  à  boire. 
3'  Veiee  de  dbtrikutiOD.  savoir  :  le  ceraMmm  (d*  ao)  ,  le  eamSmn» 
(n**  31,  at.  93),  ïholmos  (ti6],  l'hokion  (27),  la  cyathù  (28,  29],  le 
si^rphos  {lU,  a5),  la  cylix  (3o),  la  Upasté  (3j  i.  la  lérand  {3o,  3i,  3a), 
ïaenocKoé  (33) ,  le  fN*9dbu  (34,  36) .  ïolpi  (3ô) ,  le  ràjLua  {à^} ,  le  cétm  (3d], 
l'oftcos  (4o.  Al). 

De  ces  qnûueaoïne,  fl  en  eit  qui  oenvieBnent  m  effetàdes  fimaes 

psrtictdtth%s,  nous  Vavoas  reconnu  v  c'est  d'abord  le  can&um  dont  il  y 
a  plusieurs  variétés  qui  rentrent  toutefois  dans  la  ni^ine  forme  générale. 
Les  nombreux  sujets  ou  Hercule,  fiacchus  et  les  ^Mtyres  tiennent  des 
Tues  de  ces  diveiMS  feroeee,  ne  permettiiit  pee  de  doute  snr  le  tmt 
que  les  anciens  atUchaient  tnnotoont&orc»;  eeieotenenile,  ïtttyAM 
(n*  3g) ,  le  eénut  (n*  38) ,  la  cylix  et  la  phiale. 

Nou5n»- saurions  déterminer  à  présent  queMe  différence  les  anciens 
.  mettaient  entre  le  cantharos  et  le  carchision;  tout  ce  qu  on  sait,  c'est  que 
oeltti«d  le  npproclint  beanooap  des  conAoras  /  nw  en  prétendant  assi' 
gnerpftcisémentsa  forme,  noue  coufoos  le  risque  de  donner  son  nom 
î  des  vases  que  les  anciens  appelaient  canfWoi.  M.  Panofka  avait  nommé 
carchésion  le  vase  n'  ao.  M.  Gerhard,  dans  le  Rapporta  volcente ,  a  suivi 
son  opinion ,  laquelle  repose  principalement  stu*  le  sens  qu'il  avait  donné 
enmot  W^i^v,  Isa^,  (oans  le  scnshorbonfal),  taB^sqno  oet  adjeetift 
comme  ^o/mIkhc  et  en  lalÉi  proceras,  signifie  long  en  hmteur,  élevé. 
{Obsert  .,  p.  3^).  !.a  définition  de  Callixène:  «  le  carchésion  est  un  vase 
<•  élevé  (  m/Mxac) .  légèrement  resserré  au  milieu ,  ayant  des  oreilles  qui 
«descendent  jusqu'au  pied  {Athen.',  p.  47^  E. },  »  ou  oeDe|^  MicrMe. 
Atfifu...  pkimm  m  foUm  ett:  eareiôinn  «sii  jgreoeram,  et  ctrea  nwdnni 
cvnpressam,  conviennent,  non  pas  au  vase  n"  20  qui  f^'^t  nn  vase  plat, 
mais  au  n*  a  3,  que  M.  Gerhard  ap|>eUe  caniharos.  Le  nom  de  ctuxhêiiam 
lui  conviendrait  certainement  davantage '. 

'  M  K.  O.  Mûller  (  HanJb.  S  399,  7  a).  apptti»s <■  dht  1» «om de «iwMwsa  aa 

n*  a3 .  que  M.  Gerhard  appelle  cantkâroi. 
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11  est  impossible ,  comme  nous  l'avon;?  dh  (Oh. ,  p.  55,  56),  d'établir 
aœ  distinction  ^tre  la  cyiix  et  la  léfmté  qui  élait  aussi  one  cylix,  c'eA-èf 
dii«imvafeplatanrcouMeB«tiiiifidl,  diflSrentdttfe^^^  en  «e  que 
Mile^  n'amit  «rdittaimnent  ni  anse .  ni  base .  ce  qui  n'empécliaii  ptt 
quo  îe«fîpMx  noms  fussent  pris  l'un  potir  rnirtrc.  '.Oh  .  p.  5Ç)  rppmdant, 
ta  forme  de  la  phiale  ou  patère  étanl  détermmée  par  une  loulc  de  monu- 
ments, nous  sommes  surpris  de  ne  point  la  voir  %arer  sor  la  planche 
de  11.  Geriwpd;  c'est  pourleiit  im  des  nome  dont  le  signification  est  le 
mieux  connue,  oX  à  cet  égard,  nous  n'avons  différé  de  l'opinion  de 
M.  Panofka,  qu'en  un  point;  c'est  qu'il  a  cru  pouvoir  clrtf-rmii^  les 
noms  des  diverses  variétés  de  la  jÂkàe  et  de  ia  cj^lix,ce  que  nous  avons 
feeoaaa  impeesiMe,  dans  le^pert  de»  ces.  B  finit  inen  que  M.  Getiierd 
amt  en  cela  de  notre  Évis«  paisqui*anite*tous  les  noms  pioposis  pÉr 
If.  Panofka,  il  n'en  ronserve  plus  que  deux,  la  cyUx  proprement 
dite  (Si),     la  tylix  lépasté  (3o).  Mais  nous  lui  deenenderons  la  per- 
mitsien  de  rtlranchw  eetle  denuAre.  fioos  eeone  pmivé  pef  des  tttlee 
d'Aristoiphene  et  d'Antiphane ,  que  la  cjrlix  UpatH  était  un»  cytix  prtH 
f'mflr  { Ohf.  p.  56),  ce  qiTÏ  rt'p";t  pnsle  cas  du  n"  3o,  qui  nVsf  pas  plus 
proloud  que  le  n^  S  i .  L'incertitude  du  savant  archéologue  est  poui<  le 
moins  aussi  grande  que  la  nôtre .  puisqu'à  peu  de  mois  de  distance ,  fl 
epfdîqne  les  mots  cyUx  léptuti  à  deni-vases  diflfaenlsj  aini,  dans  le 
Bertin.  ont.  BUdxv.,  la  cytix  est  len*3i,  la  ?^/5ajf^  le  n' 3o;  dans  les 
VUitM  ricerche  au  couli'aire  la  cylix  est  le  n*  3o,  la  lépofté     n"  3 1 . 

La  ^on^,  d'après  les  textes  des  anciens,  ne  peut  non  plus  être  la 
ystite  $ot^ièn  n*  Se.  Les  grammairiens  «Heeheat  eux  mots  9âm,  immn, 
«  AsaitvMv,  XiiKU'K ,  l'idée  d'un  vase  ouvert  et  pht,  assimili  eux  phiales ,  aux 
cylix,  aux  ùyblions.  Ce  vtis^'  tétait  donc,  probablement»  douia  daese 
d^  ^lix.  Cest  tout  ce  qu  on  en  peut  dire. 

VhUm  on  ftelsim  (n*  3 7) .  n'est  présenté  qn'avee  délianoe  par  M.  Ge» 
AuAt  (il  l'appelle  jojeneaeén  Iblnni,  on  U  sapposto  holcion).  Cette  dé* 
fiance  nous  dispense  de  toute  remarque,  puisqu'elle  justifie  la  notre* 
Nous  devons  pourtant  ob^cn^er  rjnr  d'apr^p  Ir?  gloses  d'Héiivrhhi»;  et  de 
Fholius,  qui  font  de  i  iiulcion  un  yrand  cralerc,  une  Ucmé,  un  iassui  a 

Hew  pisdi»   n'einte  pas  de  -vaee  antique  qui  puisse  bdoîm  le  xepiésenter 

que  cette  coupe  i  pied  haut  et  étroit ,  choisie  par  le  savant  archéologue. 

La  même  observation  s'tippliqtîp  k  Vholmos  ;  M.  Gerhard  persiste 
comme  dans  le  Happorto  volcente ,  à  luirdonner  ia  fÎMine  d'un  vase  rond 

16.  quoiqu'il  emploie  Iffipcesrion  dabitative,  il  cîvdhrt»  isines •  Nms 
persisIsnNia  de  notre  câlé  à'  diM  que  la  ^BêùÂoo  que  Méa^ÉUe  (1^ 
AtheH,t  p>  égé  B.)  en  donne:  «vesebent  dte  jpygon  (  1  pied  é  àà^)t 
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£adt  en  manière  de  «ccraltani  ( petit  c^ra» ,  «t^yonv  tfimn  ùf)^tfuyf¥)  », 
ne  peut  conTenir  &  oetta  locme  romb.  fUmumaa  dit  que  ia  tmc  haut 
«C  presque  (ylindriqm  CJIfdL  nr  Iw  M«M      mues,  pL  m.  n? 

anqîirl  ^f,  PaTiofl-iri  nttnViue  ce  nom,  y  ronvinnt  hicn  rînvantage,  et 
d  autatit  plus  que,  d'après Hésychîus.ÔA^c était  uiisyiionyine  de Ktl>jrJ^»(. 
C'e&t  mns  doute  par  analogie  avec  ïhohnos  du  trépi^  de  Delphes, 
qne  H  Geilianl  adopta  eette  fonne  ronde;  voêîb  U  pmtt  Imco  que  le 
vase  de  ce  nom  en  avait  une  autre.  Le  nom  de  scaphé,  que  lui  donne 
aussi  IM  Gertnrd  dan«  lei^iporto  volomle,  ooiDnent  bieD  miem  k  oelle 
ibrm^.  '  ' 

Non  maûiIflBOiii  ^gdanent  notre  dira  à  T^fud  de  Voayhaphm.  Tout 
lea  lottes  anciens  nous  représentent  Tcitj/bophm  ou  ïoaeyhapkion  comme  un 
petit  vase  plat  et  outyeri,  «[ne  le  Tp-jÇxiof  {  V .  nm  Ohserv.,  p.  ào, 
M.  Gerhard,  après  M.  Panolka,  persiste  à  1  attribuer  au  grand  vase  de 
fiimie  cratérique,  eoao  a  canpana,  n'  19  :  la  preuve  unique  qu'ils  en 
donnent  tous  deox  eatk  préetnee  da  aiolCMrrBA*A,<iiii  ae  iilcneiet 
sous  le  pied  d'un  de  ces  Crst  un  argument  que  l'on  continue  à 

faire  valoir  avec  confiance.  (  Bunsen,  dans  les  yinmh  di  Corr.  arch. 
t.  Vl,  p.  4 1 .)  M.  Gerhard  s'en  autdrifie  encore  pour  conclure  que  nos 
objeelMna  oootreTettriiNilion  fiûtk  par  II.  IHuiolka,  du  «we  ft  amptaM 
i  Voxybaphon  des  anciens,  laissent  mlMiater  le  fait  princ^al  duis  son 
intégrité  ' der  lïaaplpunkt  ist  dahci,  me  in  anàer  Thpilen  iemr  Polemik, 
merschûtteri  gebUebea.  BerL  ant.  Iklàm.,  p.  Bôg,  anm.  6).  Il  y  8  donc  oUi- 
gatbn  de  notre  paît,  à  waminlir  œ  fait  et  TaignOiant  ■(Énemi  qù'op  eo 
tire;  et  e'ait œ  jquo  noua  fanina  i  la  fin  de  cet  artiasi  pour  nn  paa 
interrompre  ce  que  MMH  anrooa  «MOM  à  dire  aur  lea  ftoina  ooma  de  ^ 
cette  même  classe. 

M.  Gerhard  attribue  le  nom  àeçjatiiis  à  des  vases  larges  d'ouverture, 
i  base  étroite,  avec  00e  seule  anae élevée  (nT  18 ,  39)  ;  et  celui  de  scy- 
phoi  &  d'antfea  vaseadWe  forme  analo^.  mais  pins  bas,  pins  iai^ges A 
la  base,  et  avec  deux  oreilles  (n"  ai).  Cette  distinction  avait  été  faite 
et  proposée  par  lui  dans  le  Rapporta  volcenle.  Nous  ne  lui  avons  fait 
qu'une  seule  objection;  c  cst  que  personne  n'est  en  état  de  dire  pmir- 
quoi  Ton  n*appdleittit  pas  <ya^  ce  qu'il  nonune  ttypkmi  on  i^pM»  oe 
qu'il  appelle  eyttSm.  (  Oisshk,  p-  7 1 .)  Cette  objection  subiiite  ;  car  afle 
n'a  été  levée  par  ancun  acgmnènt  qn^eom|ae.  On  n'a,  aor  la  Ibiraie  de 

'  Dans  nos  Observation» .  p.  1 ,  n*  3 ,  ooas  avitMos  dit  qu«  M.  Gerhard  doonaii  au 
■léme  v«M  ka  nqaw^da  Qiaiii'i  ak  iMmÊjéfm  «na  «RMrt  an  lien  dt  <yalKi> 
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!o  ryathis,  que  l'indication  d'Atlicnée,  >toTO>.»<Af  «T^wr  :  mais  quelle 
était  ia  forme  du  cotyk?  on  l'ignore,  en  voici  la  preuve:  M.  Panofka 
doniieàlaçfitUiUi  ibime  de  Pcspèee  diRHiiplkon»  qaeJll  Geiban)  ap- 
pdte  ttmnuu  ^«Imii  (n"  17);  tandi»  que  «elon  ee  deroler,  U  enAm 

est  ceftf  esphrr^  de  taste  des  if*  28  et  îg.  On  pent  rVire  quunr"  th/>or?e 
est  jugée,  quand  elle  mène  à  de  pareille»  dîvejq^ces,  entre  les^ueiie» 
nul  ne  peut  se  décider. 

11  Gerbardpreodjeevaset  (a^SdetSy)  pour  rmodbtf,  len*54 
^omiiftrochas ,  et  le  n*  35  pour  ïolpé.  Nous  avons  dit  et  prouvé  que  iei 
taois  cenochoé  etproch'f  \>o\ivcnt  aussi  bien  s'applfqner  h  fous  les  vasei 
qui  servent  k  verser,  soit  du  vin,  soit  de  l'eau .  et  qu'il  est  impossible  de 
dire  quelle  est  celle  de  ces  trois  formes  que  désignerait  de  préférence 
l'un  de  ces  noms.  Aussi,  M.  O.  MûUer  preod-il pourle  prsdbeSt  fflBiio* 
cheé  de  M.  Gerhard  [IJnndhnrh,  5298,3).  Celui-ci  montre  encore  à  ce 
même  sujet  une  hésitation  fort  grande.  Dans  le  Rapporta  volceiUe,\e  vase 
(qu'il  appelle  ici  ornocW),  est  appelé  olpé  (pl.  xxvii.  o"  3o,  5i ,  32, 
33);  le  nom  à'olpé  est  doimé  comme  l'expression  génénie  de  quatre 
vases  différents;  celui  â'anochoé,  n'y  pardi  même  pas.  Au  contraire, 
dans  IcBrrîin.  ant.  B'ddw.,  p.  365,  c'est  le  mot  (runrhnf^  qui  devient  le 
icjTïic  général ,  ceux  de  prochus  et  d'olpé ,  n'en  sont  k:^  variétés;  enfin, 
dans  les  bUime  ricercke ,  ces  trois  noms  se  présentent  sur  ia  même  ligne; 
Yoîpé  j  est  un  tout  autre  vase  que  dans  le  Ae^fiorla  eoinnifs,  et  qué  dans 
les  Recherches  sur  les  nonu  des  votes,  oà  Yofpé  n'est^cun  de  ceux  qu'm> 
dique  M.  Gerliard  dans  ses  trob  ouvrages  sMcct^ssifs.  Rien  ne  snnrait 
mieux  que  toutes  ces  variations,  montrer  si  nous  avons  été  ti^op  sévère 
en  contestant  ia  fonne  de  Volpé,  qui  est  plus  souvent  un  Uc^as  c^u'un 
vaae  à  verser. 

Le  proehas  macrostomos  [n"  36)  n'est  autorisé  par  aucun  texte. 

Dp  p^'tit'î  vn.so';  (n"*  hn,  û'V  dotU  k  forme  approche  de  celle  de 
ï outre,  sont  donnés  comme  ceux  que  les  anciens  amaient  appelés  ascos 
(outre).  Gela  panft  fort  docrteox  ( àhten.  »  p.  5é  ).  MM.  Pinnofka  et  Gé- 
rimd  onroité  la  glose  d'Hésychius  mam ,  ùJ^U.  Nous  avons  dh  que 
cette  glose  ne  fait  qu'expliquer  des  passages  où  l'ouvre  était  donnée 
comme  un  réeeptacle  pour  l'eau.  .M.  Gerhard,  voulant  prouver  que  le 
mot  «owc  a  servi  pour  désigueii  un  vase ,  cite  Pollux  fX,  7 1  )  qm  nomme 
Mwr  el  imAi)»9  pamn  les  o^^^i  «i^nSs.  :Donc,  il  y  avait  un  ms* 
(  «>^mr)  nommé  imUi ,  dit  M.  Gerhard  (Bbri  ont.  BiUm,,  p.  366,  6). 
Mais,  en  grec,  èLyyuor  signifie  non-seulement  un  vase  (de  terre  ou  de 
métal),  mais  tout  réceptacle  <^a<?fcon^ae ,  mi*rne  un  cojfrc  à  mettre  des 
hardes,  une  ca^e  à  oiseaux ,  etc.  Une  outre  peut  donc  être ,  aussi  bien 
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quê  ïamphoTv,  xm  eryytîn  •iMfôpo»,  ôe/k-ro^épo».  ly ailleurs,  le  passage  des 
Aehamei  d'^Vrislophane,  que  dte  Poiiux  à  ce  sujet,  prouve  bien  que 
igxif  n'y  a  pas  d'intre  Hiif  que  €clui  d'une  OÊbt,  |Miiiqae  f «mrh  Kikp- 
yfiiHf  (^cAam.,-T<  too3)  est  une  aUusion  au  gros  ventre  de  GtésipliMi. 
Quant  k  i^^iov,  rVst  par  erreur  que  PoHux  cite  les  Acharnes  :  le  mot 
ettdans  les  Haranjueasts,  où  ii  ne  s^nifie  lieo.qu'ttne  fttiit  outre  {  Ec- 
ries.,  V.  3o6). 

4°.  Vases  à  onguents  el  parjanis.  M.  Gerhard  n'admet  que  quatre  noms 
àm«e!tttéMate,hUcyOias  {hU),  Varyballos{^i,  63)},  fakieutron  (&5) 
et  le  bomMio>  {kB).  De  ces  ^lotr»  noms  nous  avons  admis  les  trois 
premiers :te  Ucythxts  comme  expression  générale  de  tous  les  petits  vases, 
droits,  à  ventre  plus  ou  moins  bombé  ,  à  col  étroit;  ïaryhallos,  dont  la 
forme  (n°*       kl)  est  clairement  marquée  par  Athénée  (p.  jSS  f.) 

étant  oeHe  dTniie  bonne  lèmée;  ïMesOnm,  dont  la  feime 
(n*  45)  n'est  pas  elle-même  constante  [Ohsen  .,  ji.  /ig,  5o),  puisqu'on  en 
reconnaît  an  moins  trois  variétés.  Quant  au  b<imhyVm ,  sa  forme  préctie 
est  impossible  h  déterminer. 

Dans  le  Berlin,  ont.  Bildw. ,  M.  Gerhard  adopte  le  mol  cot^fit- 
-eo»  pour  une  espèce  de  tA;|tftiif .  Ce  nom  ne  se  trouvait  pas  dans  in 
planches  du  Rapporto  vohentt,  et  ^  ne  se  trouve  {dus  dans  ceUe  dei 
UUtine  rtccrche.  Rien  en  effet  ne  peut  nous  apprendre  si  le  cohlhcos 
étnif  ce  \  asc  plutôt  qu'un  autre.  11  ne  faudrait  que  l'hésitation  et  les 
v  aiiùlions  du  savauî  archéologue  pour  le  prouver. 

Avant  de  résumer  nos  observations,  nous  devons  revepit  aux  une 
diSîealté  que  noua  avons  pris  plus  haut  reiy^geineat  dViaminer.  B 
s'agit  de  l'argument  que  l'on  tire  des  noms  qui  se  Usent  sous  le  pied  de 
quelques  vases .  C'est  un  &it  trèa^curiem  fnijusqu'iei  ne  panât  pas  avoir 

été  bien  apprécié. 

Sar  ks  noms  tracts  a  la  pointe  tout  ie  pied  de  (lueii^ues  voseï .  On  trouve 
des  inscriptions  grecques. tracées  k  la  pointe  sons  le  pâed  de  certains 
vases  antiques.  Ce  sont  ordinairement  des  sigles,  des  monogranunes 
jusqu'ici  inintelligibles  (  v.  Mas.  étmstjue  du  prince  de  Qinino,  n"  1 1  his, 
35,  78,  80,  83,  84,  90,  i/i6  ,  etc.),  qui  pourraient  être,  comme  011 
l'a  conjectui  e .  des  signes  de  iabfiques  ;  mais  quelquefois  aussi  ee  sont 
dis  mota  enUen,  00  dea  noctioae  de  Ali.  qui  indifMiit  oertaine- 
ment  du  nom  de  vases.  aL  Pano£lBa  est.  nous  cvof  eoir  k  premier 
qui  ait  tigÊtUà  ce  fait  assez  remarquable ,  que  d'autres  ardiéologues 
après  lui  ont  tiché  de^ipliquer,  mais,  k  notre  avis,  saik»  plus  de 
succès. 
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II.  Panofta  b'«  «ttiqiwqMatre  eunida»»  lis  seuls  qu'il  ooniiàt  alan  : 

i'  Les  lettres  KAA  et  tapi  ,  sous  dcdx  vases  de  la  coUcctoni  Blao^^ 
ayant  ia  forme  de  ce  qu'il  appelle  hydric  corijiOiienne ,  grand  va*e  à  trois 
aoaes.  a"  Sous  u(x  vase  ilu  Vaticao  de  la  forme  i  S ,  il  a  lu  le  mo( 
HTAPIAS  (Phnodi,  RêcL,  p.  8).  Ces  moto  ont  paru  ind&pMr  ie  nom  dm 
vmm  mêmes  sous  le  dfltquels  ils  ont  été  tracés.  3*  Enfin ,  sous  un 
exrmpîairo  dn  i'(i.<o  n  Cnmpnnn  .  le  prétendu  orjbaphon,  n'  i  () ,  il  a  trouvé 
ie  mot  OSYBA4>A^.  Natureiienicnt  il  en  a  du  conclure  que  tel  était  Je 
nom  de  celte  espèce  de  vase^  conséquence  qui  nous  a  paru  être  ea, 
opposidan  wnc  fdu  le»  tmlm  ift»  fintmil  rintii|utlé  écrite  ;  ce  qoi 
mKucffdt  fiûl  douter  qa*oiieàt  trouvé  U«nieeIplioitioDdMiPlcr^h- 

tîons  do  rp  rtpnre. 

-  Cette  opinion  oiire  d'ailleurs  plus  d  une  difficulté, 

1*  Il  serait  assez  singyiler  en  effet  que  les  anciens  potiers  aient  cru 
néoMaaire  d*écrife  tous  Taie  le  nom  portait  ;  comme  ai  ce  nom 
n'était  pas  don  connu  de  tout  le  monde.  (On  ne  voit  pas  no«  potiers 

écrire  asmette,  tasse,  théière,  soucoupe,  etc.,  sous  les  ustensiles  de  ce  nom^.) 

3^  Dans  cette  hypothèse  même ,  les  noms  devraient  être  au  singu- 
lier; car  qoeUe  apparence  qu'un  potier  eftt  écrit  an  pluriel  le  nom  d'en 
wul  vase?  Or,  dane  Tun  des  exemples  aOégués,  ostba«a,  le  mot  eat 

au  pluriel  ;  nous  rerrons  bientôt  qu'il  en  est  de  même  J'TArtAS. 

Plusieurs  exemples,  que  ni  M.  Panofka  ni  M.  Gerhard  n'nnt  connus, 
rendent  compte  de  ces  diûjculiés  el  expliquent  le  fait  d  une  manière,  à 
ce  qu'il  noos  semble,  asaec  naturdie. 

Sooa  mi  vase  du  Musée  royal,  de  la  forme  du  prétendu  tûBfhafkm,  se 
trouve  une  in<;rriptton  f]ue  M.  de  Clarac  m'a  fait  connaître.  Celte  nis 
ctiption,  dont  ie  lac  sixuileest  ci-j<nnt  (v.  au  bas  de  la  planche),  contient 
quatre  lignes. 

•  Je  ne  parle  ni  des  leUres  KE  trouvées  sons  un  oxjhaphon  du  musée  Blacas 
[Reclus  /.  n.  (les  vases,  p.  20),  ai  des  lettres  12  remarquées  par  M.  Paiiofka,  lettre* 
doDl  il  est  aussi  difficile  mainteD«nl  de  dire  la  lignification  que  des  letliea  donUM 
on  iiolws  qui  se  trouvent  90U8  d'autres  vase».  —  'Je  n'en  vetix  pa«  con- 
clure que  jamais  uu  nom  tTKé  sur  un  vase  n'indit^ucra  celui  de  ce  vase  même. 
Ga  sont  ka  cvvonatances  mènoai  qui ,  à  cet  égard ,  doivent  guider  la  critique.  Ainsi, 
sur  on  patit  plat  d'argent ,  trouvé  avec  trois  autres  de  la  même  fiorme  cl  de  même 
grandenr,  on  lit  :  scrr.  lui.  p.  v.  ce  qui  signifie,  comme  Ta  Inen  vu  Viscoali, 
quatre  plats ,  paant  (cnsemule)  5  livres.  (Opère  varie,  I,  p.  aaS)  ;  et  c'est  en  eSet 
le  total  du  poids  des  quatre  sfMteUm  d'argeot  On  avait  donc  gravé ,  «or  ua  saol, 
le  poids  des  quatre  plats ,  léoals  e«anmHa  4im  qudqne  trésor  partfcoKer.  GaUa 
inscription  est  du  genre  des  indications  qui  se  trouvent  dans  les  inscription*  at- 
taques contenant  du  catalogue»  d'<^jets  précteua  dépeiés  dans  les  temples. 
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Ia  pnorière  tè  Ih  kpatbms  :  ni ,  i»  enÊkm*  Je  ne  ■»  «wifieiii  pas 
d'avoir  w  autre  put  le  signe  qui  se  Toit  entra  le  mot  et  le»  cbifies 

grecs.  C'est  une  marqtif  He  s<^paration,  qui  fî^if  avoir  eu  pour  objet 
d'indi(juer  que  ics  iettres  qui  suivent  sont  des  chilTres ,  et  non  les  fra«»- 
ments  d'un  mot  Cette  marque  est  ordinairement  exprimée  par  deux 
poinli  tur  let  înacriptioiis  «ttiqiie».  Le  efiênie  ne  «e  reiroave  euMî 
dans  les  trois  autres  lignes ,  et  avec  la  mT-me  intention 

La  seconde  ligne  ne  peut  être  lue  que  TiM£  pour  timh,  prix,  mal- 
gré la  lijjne  transversale  du  second  a,  qui  n'est  qu  uue  madvcrtance  ; 
cette  leçoo  e«t  d'autant  moii»  donteoae  que  le  mot  eit  aom  de  onire 
unités  barrées  au  milieu,  exprimant,  comme  on  aait,  daa  dnônmea' 
sur  toutes  les  inscriptions  attiques  :  or  rien  ne  dit  qu*^  vr»<!c  .  fjnoîquf» 
trouvé  sur  le  sol  italique,  ne  provienne  pas  d'une  ikhrique  ailu  racauc. 
Nous  avons  donc  id  une  mdiealion  tiifl-corieuse,  à  savoir,  ic  prix  des 
cntères  dont  il  a  été  qneition  à  lalîgDepeéoédante;  ear  on  ne  peut 
se  dispenser  de  considérer  la  seconde  comme  une  continuation  ae  la 
première.  Le  prix  des  i\x  cratères  était  donc  de  (juatre  drnrhmes,  ce  qui 
donne  timtre  oboles  par  cratère.  Ou  peut  trouver  rxtraorduiaire  qu'un 
«uttre,  ordinairement  un  grand  vaie.  ne  ooiAlàt  que  quatre  obelei,  ou 
6o~êantimes,  qui  ne  vaudraient  qu'environ  a  francs  5o  centimes  de 
itotif  riionfKu'e.  Toutefois  si  ce  prix  est  celui  de  cratères  âc  >noindre 
dùuensioa,  d'une  fabrique  grossière ,  avec  de*  peintures  peu  soignées, 
fl  ne  paraîtra  ps  bon  de  YiilMinblanoe;  il  pronte  aeuMniant  cpie  ka 
poteries  antiques  étaient  à  très-ba§  prix* 

A  la  suite  de  la  seconde  ligne,  on  li#:  OSIAES  :  nril ,  hait  oxides. 
h'oris  Mn'it  une  petite  saucière  pour  le  vinaigre  (  Pnilux,  vi ,  85  ;  x,  9a; 
Suid.,  h.  v.j  Le  mut  était  employé  comme  synonyme  dTt^i/Ca^r  (Ué- 
qrdi.  h,  T  ).  On  doit  remarquer  la  forme  du  A,  où  la  bam  infihiewe 
eitverticde,  au  lien  de  fenner  le  triang^.  Je  trouve  des  exemples  d'une 
forme  analogue  sur  deux  vn^f-s  du  prince  de  Caiùno  [Mm.  étrasq., 
1Ô3,  1  i84J,  dans  le  cbilirc  aaiu  d'un  autre  vase  {n"  i  igà}.  L'ins- 
cription d'un  vaaederancienne  collectioo  Durand  (  de  Witte .  Gitoloyaa. 
1^  5&6).  D'autres  fois,  au  lieu  d'une  barre  vartîeale  ,  c'est  un  simple 
point  entre  le;  deux  jamî)ar;es  A  (  Mas.  étrnsqnfi,  n"  1  G  1  o  .  1  6g3  ). 

La  quatrième  et  di  rnière  ligne  porte  B.^OEA  ou  BA^EA  :  la  leçon  est 
douteuse;  dans  le  rond  de  la  lettre,  on  voit  ufle  petite  ligne  verticale 
qui  peut  déai|per  auMÎ  luen  mi  e  qnHm  ♦  %  car*  dani  lei  monumei^ts 
de  cette  époque ,  soit  vases,  soit  mÛtâSm^  le  0  eat  aouvant  représenté 
par  un  rond  que  traverse  du  haut  en  bas  une  ligne  qui  en  est  comme 
le  diamètre.  Que  ce  soit  un  &  ou  un  4>,  cette  courte  ligne,  qui  n'occupe 
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pM  tout  k  &it  1k  moitié  «  de ropaoe,  au  lieu  de  le  traverser  tout  en- 
tier fst  une  particularité  asset  rare,  dont  on  peut  citer  un  exemple 
(Mas.  étrasq.  da  prince  de  iÀnino,  dT  i83) ,  où  le  8  est  exprimé  de  k 
même  manière.  Je  préfire  de  lire  lAAEA ,  pour  BAMa  .  mot  analogue  à 
nytUUfM  d'Hérodote  et  des  gninmeiiMBs  (Peihm,  n.  85;  s,  «6),  dé- 
ngpÊOlt  1UI  petit  vase  piat  et  ouvert,  eomme  ]ri(ilCM(Mr,  KfiiCrffwr  et 

le  tfvC^'er 

Ce  nom  au  plunei  neutre  est  suivi,  âmsi  qu'on  doit  s'y  attendre ,  de 
leltresniiiiiéndes.Dein  AA,  figurés  eosomele  a  dans  S^iJU,  indiijuent  que 
les  objets  étaient  au  nombre  de  vingt.  Ces  lettres  numérales  semtaniviea 
du  signe  indicatif  de  la  drachme,  et  d'une  unité  indiquant  l'i^Mle,  Aie 
manière  attique  ;  littéralement  :«  ao  baphions,  une  drachme,  et  une 
obole.  »  Les  3o  baphions  coûtaient  donc  -j  oboles  i  c'est  pour  chacun  i/3 
ifolKde,  environ  5  centimes ,oa  au  moins  ao  centimes  de  notre  nraaé- 
faire.  Ce  devait  être  và  vase  ttèa-petit  et  de  peu  d'importance.  D  eoAlaii 
douze  ou  treize  fois  moins  que  le  cratère  A  rnfÎTi  par  le  m  éme  potier  : 
nouvel  indice  du  bas  prLx  auquel  se  vendaient  ces  poteries.  Aristo< 
phane  nous  en  fournit  une  autre  preuve ,  quand  il  dit  qu'on  peut  avoir 
pour  mie  obole  (Xii'4«  T^p  ôCoXvS  [AifoeAof]  wdn  nt9>dw  ««gMAar.  BaMm 
V.  ta35),  mt  lécythas«  tris-heau  «f  km,  oe  qui  veut  dire,  sans  doute,  orné 
fif  peirttTires  et  revêtu  d'un  beau  vernis,  comme  sont  les  iécythus  de 
fabrique  athénienne  :  c'est  donc  trois  fois  plus  qu'un  baphion,  et  quatre 
fois  moiuâ  qu'un  cratère.  Il  paraît  qu'on  pouvait  avoir  une  belle  c^(û; 
pouv  mie  décime;  ce  qiii  semble  résidter  de  cette  inseiiiptiaDjMatite 
sur  «M  de  ces  vases  :  o  Cette  cylix  appartioal  à  CtésipimB;  ôalni  ipàh 
«cassera  payera  une  drarVimn  »  [Cf^y.  inscr.,  n'  5&5. ] 

Il  résuite  déjà  plusieurs  indications  curieuses*  de  linscrlptioa  que 
nous  venons  d'examiner  : 

I*  Quatre  noms  diffénots  ae  trouvant  aoua  le^ied  ds  astcae  vaaei 
Anae  peuvent  avoir  aucun  rapport  avec  sa  forme.  Ces  sortes  de  nenis 
expriment  évidemment  autre  chose  que  cehii  du  vase  sous  iecpici  en  les 
trouve  i 

a*  Tous  ces  noms  sont  au  pluriel,  parce  qu'ils  aeut  suivis  du  signe 
y*  MMMq—  phisieurstuftitéa» 

B  parait  donc  clair  que  nous  avons  sous  les  yeux  une  note  commémo- 
ratir-e,  un  mémento  du  potier,  soitdes  objets  qu'il  a  iaboqués»  soit  de 
ceux  qu'il  a  vendus ,  avec  le  prix. 

IX^niliea  fiHtsaiialo^eicoiidmseat,easQmeQB«ale  voir,  aumème 

(  X<e     en  càkutt  precftBài.  ) 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

LIVRES  NOUVEAUX. 

Ce  Fmn»  hHêrmhm  oa  Dictionnaire  biUiograpMqiM  de»  ntMit,  liîilmiM»  «| 

jjpns  cîo  îfttrr;.  <)f'!n  FrnT^re,  ainsi  (|0*  des  littérale tir^  ctrnrpfi'^  f]iii'  pn(  f^rrit  fn 
ïrao^ais,  |>iu»  parlicuUiTonicnl  pendant  le»  sviu'  tt  xix  iiecie»;  avec  indication 
des  éditions,  traductions  de  leurs  ouvrages,  [lar  M.  Quérard.  Paris,  Firmin  Didot, 
1837  ;  a'  partie  du  tome  VIII .  3i8  pages  in-8' .  coatenaot  le*  Êttàdeê  SA-SCtl.  On 
voit  qtie  ce  Dictionnaire  louche  de  près  à  sa  fin  ;  î)  fm  termfnè  dans  le  cours  de  l'an- 
Bc-e  i838  ;  mai»  .  qucUcsi  que  soient  !a  inol)iodc  et  rcxaclilude  qui  le  recommandent, 
il  aura  besoist  comaoe  tous  k»  ncueiia  do  os  genre,  d'un  ou  deux  volume»  dt  jap^ 
fUmmOM.  Lw  ib  iT  pvUei  ml  élé  ■nmma*»  du»  noi  CMlnm  d»  anm  «l 
août  i8a8,  juin  «1  noMnlm  tSig. mm  i83o, janvier  «loclohra  18M.  mmiéSSi. 
juin  1837. 

(ktttJtigm»  i$  tnitoâtk  IMSifnqriUfMi» fivtw  nna,  précieux  «1  fiagoUcrs.  mana»- 
crits,  pièces  historisques  et  lettres  autogniphes ,  recueillis  parle  Toyagcnr  bibiiopbile; 
deuxième  année.  Pans,  imprimerie  de  Ciapdcl,  librairie  de  Lebianc,  18^7;  VUi  «t 
56  pages,  653  articles.  Les  écrivains  morts  ou  vivants  doot  On  tnaûOoe  dfli  kttW 
ou  pièces  autographes  sont  au  nombre  de  qtMm-yuiKt>aiias. 

Hautirt  det  kttm  avMt  1»  dbûiiniMM«  pv  M.  Anédée  DuqiMnML  Iteii, 

imprimerie 
Pt.  i5  francs. 

Téchener,  183-;  a4  pages  in-ia. 

Vofo^  aux  (Ut  aa  grand  Océan ,  contenant  des  documents  nouveaux  sur  la  géo- 
graphie pliy"^<**  ^  p^tique,  la  langue,  la  littérature,  la  reUgîon,  lea  fMMira,  la» 
asages  et  lea  coutumes  de  leurs  habitants,  et  des  considérations  générales  sur  letir 
commerce,  leur  histoire  et  leur  gouvcrneineul  depuis  les  temps  ics  plus  reculés  jus- 

Îl'à  nosJoiu>,  par  M   S  A.  Moerenhout.  Paris,  imprimerie  de  Fein  1  librairie 
Artfaus  Bertrand»  1817}  a  volume»  ia-8*;  Mnemhla  »,iad  peg.  avec  une  carte  «I 
h  pl.  lithographiéea.  IV.  SO  francs. 

Hutotre  de  la  filiation  et  det  migraûm  imfm^tm,  (MT  M.  F.  d«  BlOfai.  tais» 
chex  De»e»Mrt,  a  vol,  in  8*.  Pr.  16  fr. 

'  L'BiatiKt  éa  CUirOra  (MirMBe),  par  M.  GnalaveLaparanae.  CMtillon  \ CtHm- 

d*Or],  imprimrrit  rt  librairie  de  Corodlac :  Paris,  librairiede  J.  Renouard.  1837; 
3  vol.  in-8°,  eii^cmbiu  '.ib^  pages  et  deux  planches  lithographie».  Après  une  descrip- 
«ioa  topograpbiqae  de  Cliâtillon-mr-Seine  et  de  son  lairilofae.  fhÎBlDiie  de  «alla 

tille  est  fîi\ ;s('- en  fitlit  p-ir(if5  rifint  le»  deux  premières  roncrnirnl  Irs  temp"*  nn- 
tiqucs;  les  truis  suivantes,  le  moyen  Age,  et  le»  deux  dernières  ks  temps  modernes. 
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I.  F.poqne  celtique  joaqu'à  1!*D  Bo  iivant  l'ère  vulgaire  ;  TT.  Époqttp  gallo-romunv 
iasfl»  au  V*  siècle  de  cette  ère;  III.  Époque  barbare,  du  v*  siècle  au  x';  IV.  époque 
<  Jkodale,  du  x*  >iècle  au  iiv"  ;  V.  guerres  des  Anglais,  xiv'  et  xv*  siècles  ;  VI.  La  Ligue, 
xvi*  siècle:  VU.  La  ownarcbie  absdae*  IVU*  «t  XTiti'  iiédM;  VIII.  La  révnliilion  , 
1789-1^0.  L'auteur,  qui  s'est  pf«erit  ortlé  tiebc  Ubontme  et  qui  l'a  fort  boiiora- 
Mement  remplie,  nous  apprend  dan:;  »a  Préface  qu'il  n'a  que  vingt  ans:  c'est  beau- 
C9Uf  é'éPfàùAM  jfomr  cat  %e.  On  doit  des  éloge*  à  la  méthode  et  souvent  même 
Mitljlcéecclteconpaiilmi;  ^ant^élnf  vondrail^ii  quelquefois  un  peu  plus  de 
critique  et  moi»  dtVadiMaMB»;  aMir«'«it  on  «Mai  oa  pMk  n  dftttl  fart 
reoiarqaafale. 

;  floifcf»  wrJiwr.  Notice  par  M.  Françow  Uonoà:  Badaga*.  iB|irmMriaclaBii1é> 
Hml,  octobre  1887     j  -ipcsin-S*. 

D»  raffranehimmtiit  dut  commaMt  éus  le  nord  de  la  France  et  des  avaataaet  qù  m 
mu  TkuUi,.  par  IL  TUliiar.  Caabni.  iiik|wbMrSa  da  LoM-Dal^,  t»?; 

4l6  papes  ln-8'. 

>  Uttiotre  dn  pape  Gr^oire  VU  ^  de  son  siècle  d'après  1^  monuments  originaux, 
par  M.  J.  Voigt .  professeur  à  l'université  de  Hall  ;  traduite  de  l'allemand  en  firtn^^, 
et  auirmenlée  d'une  înlrodtictioi) ,  de  noies  hiiloriquf^^  ff  fie  pièces  justificatives, 
par  M.  l  abbé  Fager.  Paris,  imprimerie  de  Decourcliant ,  librairie  de  Valon  ,  iSày; 
a  vol.  in-8*.  b'jb  et  636  pages,  avec  un  portrait.  Deux  autres  histoires  du  même  pape 
<«it  été  publiées  en  iSSy,  l'une  par  M.  Pbiiippon  de  la  Madclciaat  l'antre  par  MkVt* 
daillan.  Voyez  nos  cahiers  d'avril,  p.  tbi,  et  de  juillet,  p.  443. 

Reeherchet  sur  le  culte,  les  symboles  .  1rs  ntlnbuls  et  les  monuments fyurit  de  Vinn$ 
art  Qrieiiiaiaa  Ûaadeiit.  par  M.  FéluiLajanl,  membra  de  l'inatilat,  deuxième  livrai- 
«ML  L*aiifH>oce  «)e  la  prenrièra.  daaanotraealnflr'de  mai  darftier,  ^mge»  3ii,  3i), 

3l3,  a  été  occompapnfe  d'un  exiraîl  Jii  Proi^pecliis  de  loul  l'ouvrapc.  La  seconde 

inrndaooMooiiii^oaedeonze  fooiUes  de  texte,  pages  33-iao,  <;rand  in-4*,at  dednq 
ptandwa  m4blio.  Le  premier  méiacire  de  M.  kajanf  a  pour  su  jet  {@  système  di4eg«>- 

niqiic  el  cosMii  ipiini(|tii"' (ii.'-s  rii:',!i.|''.:'ris  f1  As -vrir  ,  pnc.  i  -  il'  I  ouvrapc.  L'auteur 
résume  comme  il  suit  le»  conséquences  qui  lui  ont  paru  rcsuJter  des  faits  coosidérés 
wmÊt  le  rapport  da  fart  «Lea  piamien  lypea  dea  inaminianla  figaonb  ferent  Irèt. 

•probablement  invcnlZ-s  et  fxécul^.s  dans  fes  snnrttirurcs  par  des  prtfros  savants,  qui, 
«an  se  faisaot  artisu^s ,  s  i'U<iciii  b<»ucoup  plus  occupés  de  l'expression  des  idées  que 
a dalMiada  dae  formes  naturelles.  L'arldana  taulea  iea  partîea*  at  adanmaM  Vut^ 

•  tccturr,  în  5cn1|iliip"',  1.1  tîf'intîtrr',  !n  «rrivnre  sur  perrcs,  snrmt^laux,  etc., ne  purent 

•  ainsi  éciispper  a  la  nécessite  de  profiuirc  des  ouvrages  dont  les  types  étaient  rare- 
saaaairilbitation  de  la  simple  nature ,  màis  avaient  été  composés  d'après  un  système 

•  de  convention  selon  lequel  des  êtres  OU  des  objets,  bien  qu  cmpninli's  en  réalité  an 

•  monde  pliysique,  devaient  être  soit  représentés  avec  des  fermes  de  convention 
t  aussi,  soit  combinés  entre  enx  de  manière  à  donner  naissance  à  des  êtres  ou  daa 

•  figures  multiformes  qui  jamais  n'avas«il  au  ma  imialannii  féaila.  la  lAcbe  des  ar- 
«  tistes  orientaux  qui  se  formèrent  suocesenrameiilen  dahors  deseanetnaires  se  borna 
«donc  à  perfectionner  ces  types,  en  appliquant  à  rliacunc  des  divers  s  parties  dont 
■  ceaa-ci  sa  cempoaaiewt  laa  plue  liaUes  formes  que  leur  avaient  fournies  l'élada  da 
lia Mlnre. •  La  seeend  laéaMiire  qin  oecilpa Iea  pagaa 3i«3i8,  explifpw nna  repré- 
K  riiiti  in  figurée  de  lu  Véiuis  orientale  Androgjne:  il  avait  t'ii'  déjà  imprimé  dans 
les  nouvelles  Annales  de  l'Institut  orcbéologiquei  maîa  il  réparait  ici  avec  des  adJi* 

^èMapa^  (tigat  iaa|  d^MMèna  nénaÎN.  oAlal«wcaii.«l^liM 
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sidcrcs  cooune  aUribaU  canctéristiqua  de  Vénus.  La  troûtème  livnuion  et  ia  qua- 
iriÉMie  pandtroot  ensemblè  le  i"  février  i838,  c«  qui  compensera  le  retard  la 

é»  h  pwîère.  Médité—  «m  on  uê^giid  Mm.  BtenfMdn  «oh^  d«s  pnmiè* 

res parties  de  ce  gmm!  tr  ivail  dans  un  d«  nos  prochains  caliicrs 

^^09«  of  aMimi  iMiWitsdoeiMof  graek  cities  and  kings,  bom  varioat  ooMectîoBa. 
prineipally  in  Graul  Biiliui;  by  hmm  UOingeo.  e»q.  Paria,  FMi  DUhl,  18S71 

in-â'.  qfi  |idt.'L'S,  'i  pl.  , 

Ditcourt  sur  laW^ervation  des  monumcati,  prononce  par  M.  l'abbé  Ch^vereau ,  en 

jaiD  1837.  Caen,  imprimerie  de  Ilardel,  successeur  de  Chalopin;  16  p.  io-8*. 

Vae  (fînirale  de  îa  coiutitation  de  rAngletsm  depuis  son  origine  jusqu'à  nos 

jour»,  par  M.  Fra»er  Friscil  ;  nouvelle  édition  augmentée.  A  Pans,  cbes  Lenormuit^ 

lB-8'.  Pr.Sfr. 

Cfliyff  ghûnU  é»  l'minààÊùmàm  da  k  iwÊÊàeê  mwmtlU  m  Fimuft,  ftaimii 

tmmtf  i835.  présenté  an  Roi  pir  H.  bGwdadMSoMox,  oûiiiitav  uBiéiMn  à'ém 

au  <!>'|>.ii  t>'irj!  iil  de  la  Justice  «t  dw  mIIM.  "Rlriè*  loflVNn*  IVyafo,  tWj; 
xuv  ei  376 ^age»  in-&*  mai. 


lie  poft'CîfW  BM  SNMBt  n      gènéndemeni  éiwHée,  etqaala 

sont  Ir>5  intn  ens  de  répandre  les  connaissances  dont  die  s'occupe?  Médaille  d'or  de 
5oo  &atic9  offerte  à  ce  sujet-,  Mémoire  de  M.  Louis  Say.  Pari»,  Firauiu  Didol,  56  p« 
mé*'  Le  prix,  flont  M.  Say  oBn  de  faire  les  Indt,  latut  adjugé* à  l'aulear  d'à» 
«  vocabulaire  s  Yn(>nyini<{ue  d'économie  politique,  contenant  la  définition  claire  et  con> 
■  cisedes  vingt  ou  trente  termes  les  plus  propres  k  expliquer  les  causes  générales 
■diUiicliesse  ou  dcinniisOre  dans  un  grand  éial,  en  ne  se  servant  dans  cas  défini-* 
«tkMit4|Mda  laoDM  «u  d*  Jooattoaa  dont  !•  mm  «M  finèrakiiiHit  «t  btikmm 
tcomprô.  • 

Du  Courage,  de  la  brtnoare,  du  courage  civil.  Discour'^  jininiiiK.é  parle  président 
de  lâ  Société  d'fkmilatioa  d'Abbeville  (  M.  fioucber  de  Pertbes ).  AJibevilie,  elt 

Anumd  Carrct ,  Notice  par  M.  (Désiré]  Nissrt^  Pî^ri^ ,  impr  An  Konmier,  octobre 
;  5a  pag.  tn-8*  max.  5aus  entrer  dans  l'euaiea  des  iuts  et  des  idées  que  c«U* 
natio»  *fom,  mm  U  crojroMdîgMd'élndHlaiignéBMtra  les  éqrito  do  mtm0 
genre  p»iH!^*  en  t*s  demiew  temps.  On  y  retrouve  l'«(ilenr  '.\f%  Ftndw  <nir  \p9 
poète»  iatms,  son  esprit  obeervateur,  et  i  eit^oucc  ingénieuse,  queiquelois  jK'ut-èl:re 
•o peu  raclMRliéatWtMiatjie  {wj.  Joun.  dt»  5av.,  janvier  i835;  pag.  34-âi  ). 

Dt  b  tmiwriw  im  âiiMBat  fèqnqœi,  oa  exposé  sim|>le  et  rapide  de  Imm  hm 
principaux  phénomèpi  aetnNMMniques ,  physiques,  chimiques,  géologiques  étmé' 
tcuroli irjiques ,  par  Mary  Somerville;  Irai),  de  I  anglais,        iriaiLunr    T  Mi'nîien, 

sous  les  aufoicai  de  M.  Axa^.  A  Paris,  Ubr.  de  L«muU,  ttôy  ;  in-isi  avec  5  pi. 

Pr.  7  fr.  50. 

Thicrir  il-i  afomc  et  des  ètftiivaîentt  chimi(fues,  suivie  d'une  tablfl  très-étendue  ei 
d'un  formulaire  avec  explication  d'un  grand  nombre  de  réactious  élén>entaiix?3  ;  par 
M.  Fréd.  Choron.  Paris,  impr.  de  Dummm.  13».  de  Béohet,  1837;  8»  pag.  in-8*. 
neçhrrrhrt  sur  les  lois  du  maqni'tirrnf  tfrrf.trr  ,  pnr  M  Morlct  V*sris ,  i837;  in-V- 
iiaiffiort  adrmé  par  MM.  Girardin  ei  iMona  a  M.  le  preiet  du  datait,  de  U  Seintf* 
to£érieare,  «ar  im«  nomeUs sMtros  d'eaa  ninhA <"  '  ~       '  ~~ 

M.  ledoctear  Gsseville.  Rouen ,  1837;  in-8*. 
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dam  les  tnDS«ctioas  de  la  société  Pbtioaophique  d'Amérique,  dacu  le  jourod  d« 
Boston ,  etc.,  etc.;  recueillie»  cl  publiée*  par  M.  A.  Gor^.  Chartres  et  Paris,  diet 
LwpieD  fils ,  1887;  io-8*  tiiy  aura  quoM  à  dUHBt  liffMMOM  :  fal  dM^  pv«nnîn» . 
MBtVB  vente,  ao  ffnn  ds  3  ir.  «faaqntk 

Cwwfu  et  tptem  CmimKMddkm,  cm  tffnaajtàià  hvljim  hmSim.  anelaN  C  F. 
Se  iiot  [dierr  :  Species  novc  aot  hacteous  miniii  cognîts ,  description îbus  à 
D.  Le<Miardo  GytiauliBl .  C  H.  Roheman  et  enlomologis  oliis  Uluslratai.  Tanù 
qaarti  par»  prisM.  Amiîs .  typis  Jiilii  Didot;         608  p«f . 

^frmoirf  t'tr  nnr  mitkod»  ^nèrale  portr  la  fiétermination  da  racithSt  réettes  du  é^tt^ 
lîOM  algebrujmu  et  OMkne  tTttnsccndante!> ,  par  M.  Cauchy.  Paris,  1837:  iD-4*. 

Coutaiumog  im  têmpt  ou  des  muuvetnenla  célestes ,  à  l'usage  des  astronomes  ek 
des  navij^ateun  ponr  l'an  iHAo  ;  publié  par  le  Bureatt dw  imgitmiw» P>Pt , B>d»- 
liar,  18^7;  ia-b',  àoA  p«g-  cl  uu  tableau.  Pr.  5  fr. 

De  r éUU  He  la  Mm^me  m  Normandie  depuis  le  iz*  tUcle,  par  mademoiselle  Ekniii*^ 
(^appm.  Mémoire coaronné  pv b MOiélé plâoaMlln|M da Gah«doa. (kao* m 
dv  PafTiT,  1 8^7  :  1  a8  pag. 

Hiucrrt  lit-  !u  peinture  far  verre ,  d'après  des  mominn^nî^  rnmin-y's  vu  Fi'mce  ;  et 
l^ecLK  il  de  dessins  des  vitraux  les  plus  remarquables ,  depuis  le  xm*  siede  jusqu'à 
nos  joui-s;  par  M.  Ferd.  de  Lasteyrîe.  Protpectus.  L'ouvrage  sera  publié  en  s&  à 
3o  livraison»  in-folio,  donl  cbacnne,  composée  de  dpux  Icuille»  de  texte  et  dv 
quatre  plaucbes  coloriées,  coûtera  36  fr. .  rue  de  Grenelle-SaiDl-Geriiiain,  n*  5g. 

Architecture  arube  ou  monuments  du  Caire,  mesurés  et  dessinés  daiis  le  court  dtft 
muèm  lèié  k  i8a6,  par  H  PtMiai Coalt.  Pm,  Firû  Dîdol.  18^7;  iimànm 
m<Mit).  9r.  t9  I^.  elwiqne. 

Bihli'iiJ.;  ,jue  de  Thèrapeatîijae ,  ou  Recueil  de  mémoires  originaux  et  de  travaitx 


andeiM  et  modcraes  sur  le  traitement  des  maladies  et  l'emidoi  dei  mériigawonts» 


;  pw  M.  A.  Bqte.  M,  ttv.  de  Min.  t»7t  A  wL 


a 


BELGIQUE. 

BMSpgmipJkie  pmUograiAiahdi^omtilieif  Mfebyt'yw  générale,  on  Répertoire  système- 

liqijf:  jijiiiqiucni  t<")ii-î  les  uini  Li.'es  relatifs  à  1.1         if;r.i|il lîB ,  à  la  diplomatique, 
k  bistoire  diel  imprimerieet  delà  librairie,  à  la  iubliugraphic,  aux bio-uibliographiea 
ei  è  iTiirtoii»  dêe  bîUNUMfHit  «vw  Ih  notice  (tes  recueils  périodiques,  IhtéraîrM 

et  rritiqiiPî  de,  ditîcrnnfs  pnv. ,  îtitTi  d'un  Réperloirt»  'Im fi' liq ne  gi^néral ;  par 
M.  P.  IMamur,  docteur  en  ptidosophie  el  letlxes,  second  1  ibliulltccairc  à  l  uoiversité 
d»  lUfu  ftuysrfni  împruné  à  Liège,  ches  CoUardin .  ië.37;  onze  pa^--  in  8*.  hm 
matières  que  ce  long  litre  indique,  sont  divisées  el  subdivisées  dans  le  Prospectus 
en  plus  tie  ibo  chapitres  ou  sections.  «L'ouvrage  formera  a  «d.  gr,  in-b",  im- 
«  pnmé  sur  deux  colonnes  en  caractères  petit  romain  peur  le  texte,  et  petit  texte 
«fMriw  MlM.Lsi*' lOMpmlinvenM  t*  iëwMr,  w  Moond  vm  k  fia  da  aaii 
ai»tl  prailud».  ht  ydht  de  ti  »WMcription  <et  faaé  k  6  fr.  piWfaliinWfOa  i»  ftv 

«  pour  1(iUYr.np;p  entier.  La  soui^r  ri;iti<  11  rn^tera  ouverte  jusqa*Mll*juWNrpiOGlui6i: 
•  an^  w  terme  le  prix  d«  l'ouvrage  sera  norlé  è  i5  fr.  • 

1M1111  «or  rhittoire  de  M^it^m.  pw  M.  1«  bvon  d»  iWfealMrg.  Brudbi.  im> 

prtmerie  el  librairiede  Lacrosse,  1837.  pn;:^  in  H-  I/.nitrur,  en  commenrant 
c«  discaim,  s'oorâM  «i  cet  tamiea:  «Ua  u«ut  avancer,  saoscrainla  d'^ti»  accusé 


«  Ua  p«ut 
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«  6D  léàt  diBt  Ml  Kffn ,  Ml  dbmw  m  mIIm  mt  Im  phnobM  d'MillUâlw  «•mow, 

•  poar  captiver  TînlAr/^I,  pcnir  ,>llirer  la  foule,  pst-îf  obligé  d'adoplor  une  couleur 

•  Dialorique;  de  sorte  qu  à  loot  prendre  l'iustoire  domioe  presque  >eule  sur  ce  que 

•  naguère ou  «ppeiail  «ooore  1« Fwiimm. •  Oo  napeutdonc  pltu  s'éioa—  d» 
beaucoup  d'hommes  de  lettres,  et  que1r|nr«i  tins  même  des  plus  jeuues  ocpupës  k 
rocbercher  1rs  matériaux  de  I  Listoire  et  a  remettre  en  lumière  d'antiques  docn- 
mmts.  Toutefois ,  en  apphudieMmt  à  cette  activité .  M.  de  ReiOenberg  ne  di-ssiaélt 
point  \cs  ahiis  qu  elle  ppui  cnfrahier,  en  imprimant  aux  études  historiques  ,  k  tons 
ie»  travaux  littéraires  ,  une  direction  trop  matérielle;  en  coudamnant  à  l'inertie  les 
plus  éiiergiqoM  Ciettllél  da  i'^nrit  htMnain ,  et  en  atlackaot  à  de  simple*  |wMini 
lions  les  honneurs  das  aux  produits  da  la  véntaUa  sciflaee.  Celle  dernière  censura 
est  ici  exprimée  avec  une  âprelé  qui  nova  ■aniMaratlaDe>iiilme  excesuve.  <  Il  serait , 

•  dit  le  savant  auteur  de  ce  discours .  il  serait  par  trop  abé  k  la  sottise  de  se  pavaoar 
«  il  côté  du  savpir  at  do  tdtùt.  Catta  aspèca  d'usurpaiioo  ait  plua  daMnaasa  tpîm 
■  ne  pense;  oBa  tand  à  iNNriavmai  la  répaUiqaa  das  lettres. . .  • .  u  aattmfaMMl 

•  scamialeux  de  pemirllrc  à  un         i  ile  rie  se  croire  des  (iires  à  la  célébrité,  par 

•  aala  seul  qu'il  •  mis  la  main  .sur  de  vieilles  |uiperaaMs.  N'est<e  pas  pitié  de  voir 
vdas  fons  tant  idées,  sans  style,  sane  oonMaasaiioas  aequisas,  nraar  la fNiUe A 

•  s'occuj>er  d'eux,  POUr  s'êire  uvi^é  d'attacher  leur»  noms  à  quelques  précieux  dé- 
1  bris,  etc.?*  Quelque  amer  que  soit  ce  iaià^ago,  nous  sommes  persuadés  que 
H.  da  Reiftaiber^ast  loia  da  meooooaîlre  l'utilité  des  recherches  et  des  publicartioM 
hî.sloriqurs  et  philologiques.  Dirigées  comme  elles  l'ont  été  dans  lr>  ronrs  de*  (rois 
derniers  siècles,  et  quelquefois rnènia depuis  iSou.  elles  ont  elendu  tous  les  genm 
d'inalnietiao.  eontriooé  à  tous  las  progrès  de  l'intelligence  humaine  ;  et .  s'il  Ulail 
en  citer  des  exemples  ,  nous  en  trouvenous.  de  l'ordre  le  plus  distingué,  dans  lej 
travaux  de  M.  de  Reiffenberg  lui-même.  A  notre  avis,  ie  principal  ou  même  le  seul 
danger  des  études  de  ce  genre  caaeîila  daaa  radoMiliaB  al  llmilatÎM  dM  pnédills 
e<  de  la  barbarie  du  moyen  âge. 

Chronique  mélriqiu  de  CkasteUain  et  de  Molinet,  avec  des  notices  sur  ces  autenra 
et  des  remarques  sor  le  texte  corrigé  ;  par  M.  le  baron  de  BeiflàBhaig.  BromUes, 
impr.et  tibr.  de  LacnMM,  iS35:  in^,  157  pg.  in-8*,av«a  m  portnùt de  Maria 
de  Dooi^<^e.  Ce  vohmw  a  été  paMié  avant  celui  que  M.  Bneliian  a  inlilulé  :  (Ma- 
tias  historiques  inédites  de  sir  Georges  Chastcllain  ,  et  dont  nous  avons  rendu 
conapte  dans  notre  cahier  de  juta  dernier,  pag.  33a-ââo.  On  peut  oiiaanvMDS  miiier 
encore,  dans  lelnreit  deM.  oe  tMflenlwf^,  beaucoup  de  renseignentents  mstilictift. 

SUrtoul   iTi  I.     qui  r:'ni:ri"ni'  ^Tll!:)nM  ,  Ion  v  troiMC  (IfK      li.i  n  l/'S  qui  i^'.ivairnt  pai' 

été  remarquer»,  des  leçons  preterable»  «  celles  des  éditioas  précédentes,  des  observa- 
tied»  crliîqoea,  dee  édahdsaeiawtfaMstorîqnee.  Jean  IleKnat.  né  ^mt  1  AS»  âPai  waa 

ou  DeMJn  nnos,  près  (îo  Rou!nf»nc-siir  nn-r,  pt  non  à  Valenciennes , mourut,  en  l5b7, 
dans  celte  dernière  ville  où  il  était  devenu  chanoine,  et  j  fut  aoterré  près  de  aan 
parent  et  son  maître.  Georges  Chasiellain.  Ses  ouvrages  Boal  t  Les  faiets  at  j^eatae. 
comprenani  la  Chronique  métrique  ott  HTolIection  des  mcrveiUeu^r«  nrlvrnnr» 
en  nostre  tcmp,  par  G.  Chastellain,  continuée  par  Molinet  depuis  le  vers  34'>jusqu  a 
I  lao;  — ^le  Temple  de  Mars;  — la  naissance  de  Chartes  d'Atistricbc  ;  — la  RÔsoarea 
du  petit  peuple;  —  le  Calendrier  noir,  par  petits  vers;  —  iUisloire  du  rond  et  du 

Suarré  ;  —  le»  Vigile»  des  morts  par  personnages;  —  le»  Neuf  preux  de  gourman- 
is) ,  —  des  Traictés  divers  ;  —  le  petit  Traicté  compillé  k  l'instractioQ  de  oeufac  qai 
veulent  apprendre  l'ait  de  rhétorique  i  —  l'édUiM  afMagéa  dn  Bqten  da  ia  iloaa, 
publiée  an  1  Ôo3 1  -«^«1  lii'QwMifMi'aB  |pMM> 
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GRANDE-BRETAGNE. 

Lectures  on  Englisli  i'oe/ry...  Lc<;on»  »ur  la  poésie  anglaise,  au  siècle  de  Milton , 
par  M.  Slanhope  Busby.  I>oîulres,  V\  hitlakcr ,  iSSy  ;  in-hV 

.4  GuiJr  alonrj  ihc  Danube ,  Vtenna  (o  CoatluntinMle.  Gatde  des  VoyyMW  SOr 
le  Danube  ;  de  Vienne  à  Constanlinople ,  Smynie,  EpbéM,  AlbèoM,  It  llMée,  fef 
Bes-Ioniennes;  avec  le  retour,  par  VeaiMiPlHiftt  ptfll.  T. OUfUjfc  ÏMaânt^ 
WesUey ,  1 837  ;  in-8* ,  avec  de»  cartw. 

Syria,  The  Hofy  UMl.  Am,  Mmat.  La  Syrie,  la  terre  tdnto,  l'Asie  IGiMara.  «le 
Becueil  de  vaes,  pobUé  par  M.  Fishrr.  Londres ,  1 857  ;  1  b  livraisons. 

Thê  mUtm  &as  «r  KiMMf  mtd  Ai^fiUtu  m  tkt  Jwiia»  Ankipelagoi  le»  aiers  de 
IXMent.  ou  Voyages  et  •vMrtnw  dem  YAt€kifd  indien. 4  Brtevb,  Yfk  d» Jtve, 
.  SiagqMOT.  Siam .  etc. ,  en  18S1.  %9SA  al  iSSA;  pw  M.  Geocf.  WiodMr  Bld.  Le»- 
dn»,  Alhn.  i&ij  ;  in-8*. 

n$BiiÊmy,  Geography,  He..  ti  dM  brilidi  |MMMMioM  in  dwEeit  Indie.  Llfit. 
toire.  ]a  Géographie,  la  Statistique  des  pos.^e^sions  aii;;laisC3  dans  les  Indes  Orien- 
tales;  par  M.  Montgoœery  Martin.  Londres,  W  hillaker,  i837;  in<^*. 

Th»  lift  and  Reign  of  William  ihe  Fourik.  Vie  et  rj^ne  a»  ChdBane  IV,  (Mr 
II.  N.  Wrif^lit.  L()ti'lri"5  Fislier.  18^7;  a  vol.  in-8*,  avec  seuv  praviires, 

Arbortluin  et  l  rutuctuni  bribuuùcum.  Arbres  et  arbrisseaux  de  la  Graude-Uns 
ligM.  dëcriUparM.  LoudaB.LaadMi,Bîd§«ey.  iSS?)!*^.»  wi.aveeMibiie- 
frand  nombre  de  planches. 

O^rvations  on  Uie  $truet»rt. . . .  (MwerretioiM  sur  U  stmoliire  et  lee  fonctions  de 
la  moélle  épinière  ;  par  11.  R.  D.  Grainger.  Londres,  1837;  in-8*. 

A  Tnatue  on  PainltM.  Traité  de  la  Peinture,  par  IL  J.  BomeL  Londn»,  Carpen- 
ter,  1S37;  in-4*.avec  frioade  100 gravures. La premiènpartie de ee  Inrfté.rMaca* 
taon  de  l'œil .  a  été  annoncée  dans  noire  dernier  caliicr ,  j>ag.  70^.  La  seconde  partie 
a  pour  objet  la  compoeilioa;  la  Iroisième,  la  lumière  et  i  omibre  i  la  quatrièoae,  iea 

Tkt  PUbiùphical  Tnuuaetioiu  ofthc  roYdl  Society.  Mémoires  de  laSociété  roynif  ile 
Londres,  pour  l'année  1837.  Londres,  KicbardTavlor,  io-4* ,  avec  i3  pianciies.  Ce 
voleme  conii^  des  Mémoires  de  Mlf .  Dani^ ,  CSoidînf  ,  Bbd,  Th.  Gielian,  Harphy , 

Powell,  Talbot,  Whcwcll  On  y  trou\c  des  observations  sur  les  phénomènes  optiques 
de  certains  cnslaux;  des  recherches  qui  tendent  ù  établir  une  théorie  de  la  dis* 
persion  de  la  lumière,  etc. ,  elc 

La  Sodété  royale  de  Littératarf,  établie  à  Londres  depuis  quelques  année»,  a 
publié  en  1837  la  preraière  partie  du  3'  tome  de  ses  Mémoires  philologiques  et 
archéologiques.  Londres.  Murray,  in-6*-  Les  auteurs  sont  MM.  Balfour,  Beke, 
Bononi,  Cullimore.  R.  UMullon,  Ufl^g.  UoUaad,  Laake,  Noian,  Fliilippe,  Tom- 
Unaon,  Willuns. 

ALLEMAGNE. 

intepris  parndigniatum  tabulis  indicibusque  adornala-  (pars  prima.)  —  Chresto- 
nialhia  samaritana  maximam  Geueseos  partem  et  selecta  reliquorum  Penlateuchi 
filmrani  capila  complectens ,  notis  criods  exegetids  iMusIrata  et  glossario  k>cu- 
plelalat  encore  F.  thlemanno  (pnrs  serunda).  Lipsis,  Tauclinili,  1837;  in-8*. 

/Ne  KêM  der  deutiche»  Prota.  L  Art  de  la  Plroae  allemande,  par  M.  Mundt.  ficr- 
lin.WeU,  i8S7t»^.  *^ 
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Geschichte  dtr  Oananùckea  Dichtkmutt^le .  HialiMiiB  «lel*  Poésie  ottomane,  de- 
puis son  origine  jusqu'à  nos  joars  ;  «VW  UM  HlHinfcMw  iMi  de  plot  de  deux  milh 
pillH;  par  M.  >!•'  Ham^]e^-Pu^g^t.lll .  Pect,  TlwiàUn,  it37:t  MT,^ 
CondniMol  cette  histoire  joaaa'à l'an  i  b-]ù. 

/fcraMiiiiii—  iUoDeaJ^aehDpe»  poésie»,  tifte  te  failMèqm  d'AntrMM  ; 

yar  IL  Hoflniaon  de  Fallersleben.  Bresiau  .  Aderholz  ,  1887  ;  in-8*. 

Dt  GfoMÙ  HiAichtianit  tn  aaatmr  priores  Ubrot  Ml.  noctium ,  Dissertatio  cntica. 
Scripsit  Hemictts  Orliiobius  Fleiscber.  Lipsien,  1 836  ;  in-8*. 

Hcise  auf  dem  Capischm  Meere  and  in  tien  Kaakasus.  Voyage  à  la  merCa^pMOMtl 
au  Caucase,  en  ibaô  el  ibab;  par  M.  E.  Eicliwaltl.  5tuttgai-d,  ibâj;  in-8*. 

Getckichle  det  Hautes  Habihurg.  Hisloir|  de  la  maiaon  4*  WÉihoarg,  fHt 
M.  Licknousky.  Vienne,  Schanmbttrg,  18^7;  a  vol. in-8*. 

SymboUi  des  Motaî$ehm  Caltm.  Symiwiique  dn  cuhe  iiioaiâi{ue,  par  M.  Baslir.  - 
Heidelbcrg.  1837.  Tom.  i".  in-8*. 

laluiuch  der  Mêinl^ftH.  Cours  de  Métaphysique,  av«o le nltB  d'uM  faillain 
It1>li3osopliii    parM.  Ainoid.  Angsbourg,  1837;  «  Ml.i»8^. 

AUgememe  Naturgeschichte  ,  etc.  Histoire  fkaérÛB  fll  pU0npfaif|M  dt li  WAm^ 
pw  M.  Perly.  Berne,  Fischer,  1837;  in-8". 

Gtognostuehe  Beschrethang  wm  Polen.  Description  féOgilBeUq— d»la  MogM;f« 
M.  Pusdi.  .Sliiltgard,  ColLa".  iH.Sfi;  a  vol.  in-HV 

Gtmru  pianturum  secundum  ordioes  naturales  duposila,  auctore  Endlicher.  Vio- 
doboiUB.  in-4*-  Le  mime  natamliill  apoUié,  avec  M.  E.  Poepping,  le  tome  i* 
d'un  recueil  intitulé  :  JVwa  gatmm  ywat plmUmm.  Upsias,  io-fol.  M.  EadlidMr 
est  auteur  d'une  Ffora  ponNuMiif.  Posen,  în^;  et  de  remarques  sar  la  Flore  de*  flM 
de  la  mer  du  Sud;  in-Â*- 

Mimmtimtio  ^iuUumm  fw  m  li<nm  HoUmUm  mû  mutro-cceUmUéi  ti  fimam 
CWMcm  tt  vt  MK  Ttfu  GtttfK  tMÊgit  C  Ubtt  de  Hagel.  Vî>dolKM,  Bwk, 
i837;in-4'. 

UtHUniukungen  aber  den  Emjluis  des  IVindes.  ilechercbes  concernant  l'influenoe 
dtt  tfinl  tor  l'état  dn  baromètre,  «or  h  température ,  et  les  divers  méléoreai  d'ifird» 
1r<<  observaiions  Taites  pendant  ki  «w  à  Caclanik»(  par  ILSÎMdbikr.  Haddkaïf  • 

(ji-oo»,  iii-i'.  avet:  iG  gravure».  *  ' 

Aesthelisches  Lexikon.  L)ictionBaire  eathélifw,  aMBiMl  alpludiétique  de  la  théorie 
àithmn,à»  k  philosophie  des  beanx-arts,  airec  une  «onlication  des  termes  de  l'art, 
dana  tonte* les  branches  esthétiques  ;  savoir:  poésie,  rheloriqne,  musique,  penrtore, 
architecture,  théâtre,  etc.,  par  H.  Jeitteles.  Vienne.  Gerold,  1887  ;  t  vol.  in  8*. 

AImm  mUgtmmmm  Aiwariir  feaBieen.  Nouyami  dktiaaiMire  des  artiste*  t  notices  snr 
U  tie  etles  oaiia§ei  ém  pcîMhw,  ewdpl— i»,  eiiliitiUia ,  graveurs ,  Utfaograpbes , 
etc.,  par  M  Nat^icr  Munich,  Heischemann,  1837;  in-8*. 

Getcluchte  der  Tkeorie  der  Kunst.  Histoire  de  la  théorie  de  l'art  chex  les  anciens  ; 
pw  M.  Ed.  Mnlkr.  Breslao,  18S7;  3  vol.  in^ft*. 

A'ene  Prûfang ,  etc.  Nouvel  examen  de  l'aulbcntirité  des  écrits  d'Hippocrtle 
Grand;  par  M.  Meixner.  Munich,  Fleischmann,  i836,  1837;  a  vol.  in-8*. 

ITALIE. 

âfiMirM  tlomkt  dei  prmvipaii  mmàmm^  pefirict  i'itmtm,  «Cr.  Mémoi/e»  pour 
MTvir  à  rUsIoira  des  principaux  MnoNDto  mmitê  an  Itrib,  paadiqt  le  peal|> 
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ficai  de  QémeDt  VU  (i5a3-i5a4)  :  puUiés  par  M.  Guiaooi.  Rome,  imprimerie  de» 
Beaux-ArU,  1837;  à  w.  îii-ia. 

Sulh  Jispfrtione...  Sur  la  dispersion  des  deux  électrictlés ,  etaurles  résidus  des 
déciurges  Je  la  bouteille  de  Le^do  ;  par  M.  Belli.  Milan ,  ia-8*. —  Soi  diu^ani...  Noie 
sur  U  propriété  qu'a  l'électricité  négative  de  se  disperser,  dans  l'air  atDgMNipliéiiqae, 
plus  fnri1«>ment  que  T^ectricité  positive  ;  par  le  même,  in-8*. 

iiUâSlIù. — SiÊBanm  é^tieimi9t  naffyfewnH  pmuma  micmmtriem,  per  magnam 
Pk>waofci'I  ttAom  amA  à  téai  tti  1^87.  in  ^teedâ  Dorpatenaî  nwiitiite  ;  anctore 

Slrtr.f.  T'ctro;>oli ,  !',|ijs  :n. iulrm ii  i'- ,  i  ^^3-;  ;  in-fol.  mnx.  cuni  fnïiulis  œneis.  Noos 
nous  ^M-^Kwoas  de  rendre  compte  des  observatioas  astronomiques  faites  à  l'obser- 
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L  lilTTÉKATUIUB  ORUNTALB. 

Codex  syrtaco-Hexadarie:  Slir.  !▼  Regnm,  Isaiat,  la  Prophettt.»;  «iBditlIi- 

dddorpf:  Ikr  jlini,  i835;in>&*:  article  d(  -^l  ,S'if(:  <fre  «fe  Sucy;  juillet,  .431/137. 

Qm>niqu«»  d  Abou-Dialàr  Tabaii,  traduites  p«r  M.  Dubeux.  Paris,  Imprimerie 
royale.  i856;  i»4*:«tidede  M.  Sîfc^is  Sk^;  man,«8o-aQi. 

Hi^^tnirr  des  sultans,  par  MirkItonH:  puUiéeet  traduite  par  II.  Wilkin.ital)io» 
i83j ,  iii  4-  :  artide  de  M.  Sihettre  de  iMcy;  décembre,  710-720. 

Mémoire  sur  qoelqjlNt  lOBiMWe  VHN»  OU  «T,  par  fL'jSwMMM  ii  Sê^S  Mp* 

tenbce.  53<^5â5. 

Hûloire  dea  Mongols,  par  Raschid-Ëldm;  publiée ,  traduite  et  commentée  par 

M.  Quatremcre ;  septembre,  57a  ;  novembre,  697. 

Géographie  d'Âbou'l£&da,  texte  arabe  publié  par  MM.  Reinaod  et  Mac  Goolm; 
MAt,  ^3-5o4. 

Géographie  d'Edrisi ,  traduite  par  M.  Jaubert;  février,  ia5. 

Histoire  d'Arménie ,  pur  MojfsedeCliorènc  ;  traduite  par  M.  LcvaiUant  de  irSoriYai; 
mai,  309;  septembre,  fj7a,573. 
•  Tbe  exposition  ofUieVedanta  Pliilosophy,  bv  M  T  G  Id  rookc;  janvier,  Ca. 

Fables  de  Gaj ,  traduites  en  vers  hiiidouslani  pu  le  iiaju  Koli  Krischna  Babâduri 
août.  5m. 

Foé  ILoné  JU,  rdation  des  royaumes  bouddhiques ,  traduite  du  chinds  et  com- 
OMBtéeiMr  AbeiRémusat  Paris,  Imprimerie  royale,  i836;  gr.  in-4*  :  deux  articles 
d<  M.  Éayène  Barnottf :  mars,  160-176;  juin,  358-366. 

Tcbong  Koué-hio-tfa«og,  l'em^dopédiedela  jeuMiae,  etc. ,  publiée  par  M.  Heof 
man;  septembre,  679. 

Résump  dci  traités  chinnis  •,111  U  «  uliiirc  drs  mûriers  et  Véducatàon  des  vers  à 
M>ie,  traduit  p«r  M.  btanuUs  Julieu.  taris,  ib^T,  in^*;  f/mi,  a54:«rtidedt 


M.  Bmti  toAt,  469-478. 
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KelioDiMÛw  dwnoiriarin .  d»  Ba»ae  de  Glénwofti  «oAt,  5d». 
])idkionainUiro^niicib,pwUGv$pu])UépvK  M6t,5(».- 

n.  LiTTHnATt-RB  OMOQCl.  BT  AnaEtim  uttàaatuhb  XêÊnn. 

Bibliothèque  des  claMÎqus»  ^«cs;  jtitn,  380;  jttflkt,  43p ,  àào. 

La  Batracnomyomachîfl  d'Homère,  en  grec,  avec  tradactioD  et  notes,  par  M.  Ber- 
ger de  Xivrcy,  jiiilit'l,  î  'it) 

L»  Bh^tonijoe  d'Âristote,  tr«d.parM.  Minoide  liixuui  man,  1S7. 

La  Polîtii|U9  d*  AiulolBt  4£tioii  d  tiwliiLlfcni«  slCt  éo  M.  BMAAicaiy  8aiBt>IMur8} 
mars,  18g. 

Dissertation  sur  l'Adoois  de  PraxiUa,  par  M.  J.  Bassifinol ,  janvier,  36-47. 

Diodore  de  Sicile .  Induit  par  M.  lliot  ;  t.  V  ;  juin ,  38 1 . 

Hymnes  de  Synesiaa  en  gm,  M«o  tradodioa,  par  MIL  GrégoiBB  et  CbDombett 

juillet,  à^io,  hhi. 

Flaute,  traduit  par  M.Naudet;  t.  VII ;  février ,  laA,  ia5  ;  t.  VIII;  juillet,  i&^i. 
De  la  poésie  latine  aa  t«Dp»  da  Gésar  et  d'Auguste,  par  M.  Patin;  janvier,  51 
CÊiim*  d'Apulée .  avec  vna  Indoetioa  fraoçMM  el  det  notes ,  par  M.  Bvioiaud  ; 
jittD.38o. 

m.  LirrÈBATOM  wouum. 

\'  Grammaire .  Poche,  Mèlanqes. 

Œuvre»  pu>lljumL'>  de  ii.  Tiuirot,  giammaire  et  logi(jue;  avril,  35i. 

Histoire  de  la  croisade  contre  les  hérétiques  AU^;eoia,  tm  van  provencauK  (  par 
Guillaume  deTudeU)  »  publiée  par  M.  Faonel.  Paris,  Imprânesojale,  ia-4*; 
juin ,  38^ ,  38o  :  article  de  U,  YiOtmmk:  jniOet.  4i4Hlaa. 

Qironlqiii'  des  ducs  deNomandie,  en  «n,  par  Benoit;  jpiddiée  par  11.  F^eneâqne 
MicW;  juin,  379. 

Étudea  aur  les  mrptheu  (acéniqnes) ,  periL  OntajaM  Leroy  :  juin ,  578,  579. 
Mystère*  inédits.  ptibhYs  par  M.  Jiihinal;  mai,  3g;  Kovcmljre,  3(ji ,  [Ky.'i, 
Bubcz  santez  Nonn,  vie  de  suinlc  Nonne,  mystère  eo  langue  bretonne;  avril,  aôi. 
Huit  vers  attribués  à  Molière;  avril ,  a  .1 1 . 

Les  liuil  prcnuers  versdn  poème  de  M.  Boulay  Paly,  sur  l'Arc  de  Triooplie  de* 
l'Étoile,  poënie  couronné  par  1  Académie  Française  ;  o^obre ,  G33. 
La  postérité,  ode  de  M.  MoUevaut;  juBlet.  Mi. 
Opmcule  de  Bertio  Aloj;  mar»,  187,  t88. 

Estai  stur  la  littérature  anglaise  et  tieduclien  dn  Paradis  pr>rdu  de  Miltoo,  par 

M.dcChàlcauljrl>iiid  P.irîs,  i833;  4  vol.in-8*:  i  ll<  '1  JcM.  l  illcmain  ;  avril. ai5^j8. 
LetoDabeau,  (prétendu)  ouvrage  posthume  d'Anne  HadcUlTei  août,  5o3. 
RenuHU  publiés  en  Allemagne;  mai,  3ia. 

Encycbpi'd ic  des  ecn»  du  monde,  vol.  XV  ;  mai ,  3oq;  XVI  ;  septembre,  571. 672 . 
Kncyclopedié  moderne  et  autres  encyclopédies;  juiUet;  âAi;  novembra,  696. 

a"  Scwnccs  historiques. 

1.  Géographie  et  voyages. 

Cour»  de  géographie  et  Cartes  géogra|diiqne»,  par  M.  Letromie;  oetelm,  635. 

Ancienne  carte  géograpbi4|^o  trouvée  a  Mayorque  par  M.  Tastn  :  novembre,  Ggr. 

Examen  critique  de  lliistoirc  de  lu  [géographie du  nouveau  continent,  par  BC Alex, 
fie  Humboldi.  Paris.  iS36  :  in -8°  .  janviar,  5^  :  dam  ailieto  de  M.  Jbeû«wi»;'aap-* 
lambre,  5Â5-5à5:  ootobra,  6ia-€aSî. 
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Abrégé  de  rhistoir«  des  vojages,  parLabarpe,  édition  donnée  par  M.  Ronjoux; 
février,  La^ 

Voyage  en  Orient,  parM.  de  Valctitliiennos;  scplcnibrr,  573 . 
Récit  d'un  voyage  en  Egypte,  par  un  Américain  ,  octubre ,  ô3o. 
Voyage  en  Islande  et  au  Groenland,  publié  sous  la  direction  de  M.  Paul Goimard ; 
juillet, 

2.  Chronologie  et  histoire  ancienne.  • 

Tableau  synoptique  de  la  Chronologie  univeraelle,  par  M.  Gourmeleu  :  nov.  694. 

Aperçu  nouveau  Je  l'histoire  des  peuples  de  l'antiquité,  par  M.  Meri  de  la  Caiior- 
gue ;  novembre ,  C9G.697. 

Histoire  de  l'empire  romain,  par  M.  Cayx.  Paris,  iSSy;  tomel",  in-8*  :  article 
de  M.  Naadei:  octobre ,  577-588. 

^  Hislcire  de  France  et  des  Pay«  Bas. 

lli»loijc  de  Frame ,  par  M.  Mit  lielet.  —  Origine  du  Droit  français,  par  le  même; 
août,  5o4. 

Anciennes  Tapisseries  (Tapisserie  de  Bayeiu)  expliquées  par  M.  Jnbinal-,  sep- 
tembre ,  570. 

Essai  sur  le  mouvement  communal  dans  le  Pontbieu,  par  MM.  Labitte  et 
Louandre;  janvier,  58. 

Dissertation  de  M.  Depping  sur  l'état  de  l'industrie  et  du  commerce  de  Paris,  au 
xm'  siècle:  noût,  5qA  :  servant  d'Introduction  au  Livre  des  métiers  d'Etienne  Boy- 
liaue;  sejdembre,  bji:  article  de  M.  Daitnou;  novembre ,  G75-G82. 

Paris  sous  Philippe-le-Bel ;  documents  publiés  par  M.  Géraud  :  septembre,  573. 

Archives  curieu.^es-  de  l'Histoire  de  France;  tomes  XII  et  XIII;  janvier  55.  5fi  ; 
tomes  XIV  et  XV,  juillet  I1A2 .  Ml 

Lettres  et  bulletins  de  Louis  XI,  adressés  aux  ofBders  municipaux  d'Abbeville, 
publiés  par  M.  Louaitdre  père;  aoiît,  âoiL 

Notice  sur  les  manuscrits  autographes  de  Pierre  de  TE^toile,  etc.,  publiés  par 
M.  ChanipoUion  fds  ;  août,  boù. 

Liatb  généraux  de  i6iâ,par  M.  Auguste  Poirson;  janvier,  57,  58. 

Mémoires  militaires  relatifs  à  la  succession  d'Espagne,  puEu^  par  M.  le  général 
Pelet  :  juillet.         .^(las  annexé  h  ces  Mémoires  ;  août,  .''toS. 

Mémoires  du  chevalier  d'Etui;  mars,  188.  1 89. 

La  propagande  russe  à  Paris ,  par  M.  Chabo  ;  janvier ,  58^  Sq. 

Stastistique  de  la  France,  ptibttée  par  M.  le  ministre  des  travaux  publics;  août, 
5q3,  5oA  ;  —  Archives  slastisti<jues  île  ce  ministère  ;  octobre,  637. 

Stastistique  du  département  de  la  Gironde,  par  M.  Jouannet;  septembre ,  573. 
Nouvelle  édition  de  l'hiistoire  du  Lanptiedoc,  par  de  Vie  et  Vaisselle;  avril,  aJii. 
Histoire  fie  Cluilillon-sur  Seine,  par  M.  Gusiave  Lapérouse,  dét  embre,  -.^)^.  -55. 
Collection  de  chroniques  belges,  publiée  par  la  Commission  royale  J  hi.sioire; 
tome  I",  in-ii*  ;  novembre,  Ggç^.  -^00. 

Procés-verbaux  de  la  Commission  royale  d'histoire  de  Belgique  ;  août,  5o7,  5o8: 

octobre,  iiSà, 

Manujicrits  concernant  Thistoire  de  la  Belgique;  novembre,  699. 

Discours  sur  l'histoire  de  la  Belgique,  par  M.  de  ReiiTenberg:  décembre. 

Chronique  métrique  de  Chastellain  et  de  Molinet,  avec  des  notices  et  des  re- 
marques, par  M.  de  Reiffenberg  ;  décembre ,  758. 

96. 
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(Eavres  médites  dv  Geor^ii  Chasicllain .  piiUiée»  par  M.  BadMo.  Aurii,  1837; 
îo-8*;  janvier.  57;  article  de  M-  Daiinou;  juin,  53a-3&0. 

Mémoires  de  Pierre  Feoin,  oublies  par  M"'  Dupont;  mai,  3io.  3i  1. 

NoUce  wr  le  ctiOiiiqawir  UÊAmt  de  SdnMleBt,  pv  iP*  Dnpoiit;  jnilbl. 

Archives  ou  cocraspoodiBce  ûaédile  èà  1»  Hdm  4t)ni)g»NasMo,  poliliées  par 
If.GiMn  wMiaianr;iTd.iii4l*;  Daw«iiibi«,6g8,  699. 

4.  Hirioîitdliiiie.  dTAâe,  Afr^MÉ.ete, 

I  Tîstoriz  pettÎB  { pwlwiKiiiteii»  )  mamiwtot  Af^gMtoTlMMnaWM^  îii4Uie  ;Bii, 

3i5. 3i6. 

Histoirê  de  Grégoire  Vil .  par  Voigt  ;  mars.  180.  —  Le  pontifical  de  Gfteoife  VII, 

pn^  \l  l'IiHipon  (le  la  Madeleine  ;  avril,  s5l*— Vléde Gr^Oirt  VU,  pV  A  d»  Vi- 
dailiati  juillet,  443  ;  décembre,  766. 
Lettre  de  BoRb  BheoeialiB  mt  k  ti^pfiee  de  JMnie  de  ftifoe,  etc.»  ao« 

vemhro,  *Î97. 

Ménioices  du  ponli^at  de  Qémeai  Vil;  décembre,  760. 
Hbloîmde        B&ebelb de  Hongrie,  pir  M.  de  BkMrfeleai^  381. 
389. 

Bmi  snriM  Jnifi  delà  Gbfne.aar  M.  Sbniiet;  août,  5o&. 

Lettre  de  M.  0]!ivi<  i  luli  «  -ur  le  stjotir  des  Sarrasins  eu  l>oiqihînc  ;  août,  5o5< 

Vie  du  ktialifc  fatimitc  Mueu'li-Dia  AUah ,  par  M.  Quatrcmere  ;  août,  5o5. 

Deicription  c)e  l'empire  barmau ,  traduite  de  l'italien  du  père  san  Gcnnaoo  en 
anglais.  parW.  Ta  1v  Rome,  i833  sin^*:  dew  artÎGke  de«Mt  £wfèÊm  Bvmitf: 
février,  1  n-13»;  mars,  117-137. 

ïfatntive  of  a  résidence.  Relation  d'une  résidence  dans  le  CordistlD  et  d  an 
voyage,  par  feu  A.  J.  Rich.  Londres,  i836  ;  in-8*  :  trois  eilidet  de  M.  SSimtn  db 
Saor:  janvier.  5-17;  février,  Qb-yà;  avril,  ao4-ai4> 

RemarLs  on  tbe  brisllsh  relations  witJt  Gldna,  l)y  P.  8le«Qilon{  jukfîer.  6». 

Revue  africaine.  Alger  ;  janvier,  6ji . 

Prcmnoe  de  eonMantine.  par  11  Dween  de  Lt  IfaUe:  jeâllel,  443. 

Recbercbes  sur  l'em placement  doCartbag:e,  par  M.  Falbc.  Paris,  Imprimerie 
^.royale,  i836;  in-8'.  —  Sur  la  topographie  de  Cartliage,  par  M.  Dureau  de  La  Malle; 
i837;in-8*:  deox  articles  de  M.  Letroane; novembre,  64i-848;  décembre,  73o^io. 

Recherches  sur  l'ancien  ilat  df  In  mnlrée  arricaîne  appelée  depuis  régence 
d'Alger,  par  M.  Dureau  de  La  Malle.  Paru,  iH-j-,  in-Ô°  ;  artidcde  M.  Letronne; 
octobre,  635-53i. 

Astoria,  récit  d'une  expédition  au  àtik  des  montagnes  Rocheu^s,  par  Wasioglân 
Irving,  1 836 ;io-8*: deux  articles  de  M.  Biot;  mars,  i37-i46-,  avril.  aa8-a37. 

5.  Histoire  littéraire.  —  Bibliographie. 

Histoire  des  lettrée  avant  le  chnstiamsme,  par  M.  Daquesnel;  décembre,  754. 

Non.  l!i  I  dilion  do  l'Histoire  universelle  de  fa  littérature,  par  Andrès;  mai,  3i5. 
Noavdle  édition  de  l'Histoire  de  la  littérature  ilaliome,  par  Xiraboschi  ;  jan- 
vier, 61. 

Essai  sur  la  vie  et  la  doctrine  d'Ammonius  Saccas.  perlI.  Oehinl;  «vrili 

Notice  sur  Rolhn ,  par  M.  Palin  -,  septembre,  67 1 . 

Notice  bic^raphique  sur  Ant  Lasalle,  par  M.  Gence  -,  juin,  3^8. 

Notice  MIT  M.  Be|noaiKl,  per  ILialntlei  janvier,  â&  Enâài  du  difocor*  de 
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M.  d*  PongmS»  i  k  réeepiSoD  de  M.  Mignet.  iveoMMor  de  If.  Rejnouard  à 
^Académie  françûte;  juillet,  ^Sq. 

Notice  itir  Armand  Carrel,  par  M.  Désiré  NiMrd;  décembre,  756. 
lintoriquc  de  rinliodnclion  de  rnaprimeria  en  Fcenee*  m 


Aéenind  Idatoriquc  de  rinliodiKlion  de  l'iiapriiiierie  en  FiMoe,  p»  lilWflhn- 

dier;  septembre,  570,  571. 

Annales  de  rimjgriiiMne  de»  Eabenne,  par  M.  Renouard;  jain,  38a. 
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de  M.  Lc/ro/jnc;  mai ,  557-2G5  ;  juin  ,  S'io^T'o. 
L)i  uu  huslo  colu^iHilti  ili  Meccuate  ;  mai,  .5 16,  317. 
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iirtillardiére,  par  M.  Floarens;  noremhrc ,  680-68 9. 
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